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L'AM[  DE  LA  RELIGION. 


De  r  Ordre  religieux  fondé  par 
M..  Cahhé  Rosinùii ,  sous  le  nom 
d Institut  de  la  Charité. 


Il  a  été  questioa,  dans  noti'e 
N^'  3610 ,  de  llnstitut  que  M.  Fabbé 
Rosmini  a  fondé  en  Italie.  La  note 
suivante,  qu'on  veut  bien  nous  com- 
muniquer, permettra  de  mieux  ap- 
précier cette  congrégation  naissante. 

«Au  milieu  du  mouvement  qui  entralkie 
notre  siècle  sur  la  pente  des- passions,  et 
qui  le  livre  de  plus  en  plus  à  la  convoi- 
tise de  la  chair ,  à  Torgueil  (fe  la  vie ,  à 
Tattrait  des  choses  passagères  et  aux  il- 
lusionis  d'une  vaine'  science,  Tœi]  du 
chrétien  découvre  encore  avec  bonheur 
des  âmes  généreuses  qui  se  nourrissent 
de  foi  et  de  cliarité,  et  se  montrent  plei- 
nes d'ardeur  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Parmi  ces  hommes  forts, 
puissans  par  leurs  vertus,  leur  zèle  et 
leurs  talcrs ,  les  uns  combattent  à  eux 
:. seuls  les  combats  du  Seigneur,  pendant 
que  les  antres  s'unissent  par  les  liens  de 
h  charité  la  plus  étroite ,  et  multiplient 
kkirs  forces  en  formant  des  associations 
religieuses ,  riches  en  mérites  devant 
IHeQ  et  devant  les  hommes.  Là ,  elles 
l'encouragent  mutuellement  par  leurs 
exemples,  leurs  paroles  et  des  efforts 
persévérans;  elles  abdiquent  toute  pen- 
sée étrangère,  toute  volonté  individuelle, 
et  ne  s'inspirent  que  d'une  seule  et  même 
pensée,  d'une  seule  et  même  volonté, 
pour  tendre  s|u  même  but,  et  agir  en  tout 
comme  un  seul  homme.  Dieu  écoute  avec 
complaisance  les  prières  réunies  de  ces 
unes,  qui  partent  comme  d'un  seul  cœur, 
qui  s'élèvent  vers  lui  comme*  l'accent 
tfane  même  voix;  et  l'éclat  des  vertus 
dont  il  se  plait  à  couronner  leur  sainte 
ulon  garantit  à  la  religion  et  à  la  société 
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que  leurs  intérêts  sacrés  ont  dans  ces 
hommes  de  dévoûment  de  dignes  repré- 
sentans  et  de  glorieux  défenseurs. 

»Telles  sont  les  hautes  considérations 
placées  en  tête  de  la  Bulle  In  sublimi 
mih'tantii  Ecclenœ,  en  date  du  20  sep- 
tembre 1839,  par  laquelle  le  pape  Gré- 
goire XYI  approuve  VlnitUut  de  la  Cha- 
rité, fondé  par  M.  l'abbé  Rosmini,  qui  se 
retira  le  20  février  1828  au  Mont -Cal- 
vaire de  Domo  Do^sola ,  au  diocèse  de 
Novare;  y  jeta  les  fondemens  d'une  nou- 
velle Société  religieuse ,  avec  l'agrément 
de  S.  E.  le  cardinal  de  Morozzo,  arche- 
vêque-évêque  de  ce  même  diocèse,  et  eu 
dressa  la  règle.  Les  renseignemens  sui- 
vans,  que  nous  donnons  sur  cette  règle, 
sont  tirés  en  entier  de  la  Bulle  In  5U- 
blimi  que  nous  venons  de  citer. 

»  Cette  Société  prescrit  à  ses  membres 
de  s'occuper  avant  tout  de  leur  propre 
sanctification,  de  tendre  sans  cesse,  eu 
premier  lieu,  à  la  perfection  et  à  une 
entière  consommation  en  Dieu.  Mais, 
comme  le  véritable  amour  de  Dieu  ne 
sauroit  habiter  dans  le  cœur  de  celui  qui 
ne  sent  pas  ses  entrailles  s'émouvoir  sur 
les  besoins  de  son  prochain,  les  membres 
de  la  Société  doivent  se  dévouer  H 
l'aimer,  à  lui  venir  généreusement  eu 
aide,  et  n'épargner  pour  le  bien  de 
son  ame  ni  soins,  ni  veilles,  ni  tra- 
vaux. Et ,  comme  la  charité  est  d'au- 
tant plus  grande  et  plus  puissante  qu'elle 
est  mieux  ordonnée,  ils  se  devront  avant 
tout  aux  évêques  que  l'Esprit  saint  a 
préposés  au  gouvernement  de  l'Eglise. 
Ils  se  regarderont  comme  heureux  et 
honorés  d'être  attachés  à  la  Chaire  de 
Pierre  par  un  vœu  particulier  qui  les 
oblige  à  porter  la  parole  de  vie  non-seu- 
lement aux  fidèles,  mais  aux  nations 
barbares   et  sau\9if^e%  ^  QSj&v&e^  ex^^x^ 
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»  ronil^c  de  la  moil,  si  les  oiilres 
du  Souverrân  Ponlife  les  y  appellcnl. 
C'est  de  ce  dévoûmenl  au  service  du 
prochain ,  et  de  h  vertu  qui  est  le  lien 
(le  ia  pe(fection>  pour  les  disciples  du 
Gbrist ,  que  Tassocia* ion  n  pris  le  nom 
d'ItistUul  de  la  Charilé.  Déjà  plusieui-s 
•évéijucs  Tout  honoré  do  leur  approba- 
tion et  de  leurs  éloges ,  et  quelques-uns 
Font  de  plus  étibli  dans  leurs  diocèses. 
Ce  sont  LL.  EË.  le  cardinal  Morozzo, 
arche véque-^vêque  deNovare;  le  cardi- 
nal Tadtui ,  arclievéque  de  Gènes;  le 
cardinal  Monico  ,  patriarche  de  Venise  ; 
NN.  SS.  Martinet,  archevêque  de  Cbam- 
béry;  Fransoni,  archevéïiue  de  Turin  ;  de 
Ilohenstein,  évèque  de  Crémone;  Gras- 
ser,  évéqne  de  Vérone  ;  Cirio,  évoque  de 
Suze;  Baines,  vicaire- apostolique  du  dis- 
trict occicantal  d'Angleterre.  Le  fonda- 
teur, M.  Tabbé  Uosmini,  qui  a  rédigé  les 
constitutions  accueillies  avec  empresse- 
ment par  ces  vénérables  prélats,  en  a 
aus^i  extrait  la  règle  suivante  que  nous 
allons  faire  connoltre. 

»  I.  La  Société  se  compose  de  tous 
ceux  qui  se  réunissent  dans  son  sein 
pour  marcher. çte  concert  dans  les  voies 
de  la  perfection  chrétienne  «  et 

)>n.  Pour  remplir  envers  le  prochain 
les  œuvres  de  la  charité  qui  rendent  si 
agréable  à  Dieu  le  Père,  et  à  Jésus-Christ 
son  Fils. 

»  IIL  Le  but  de  la  Société  est  donc.  la 
sanctification  de  ses  membres,,  et  dans 
Texercice  même  de  la  sanctification,  leur 
entier  dcvoûment  à  tous  les  besoins  du 
prochain,  et  surtout  au  salut  de  son 
ame. 

»  IV.  Les  membres ,  soit  prêtres ,  soit 
laïques,  font  les  trois  vœux  simples,  mais 
perpétuels ,  de  chasteté ,  de  pauvreté  et 
d'obéissance,  qui  les  font  passer  dans 
Tordre  des  coadjuteurs.  Ceux  de  ces  der- 
niers qui  sont  choisis  par  le  prévôt  gé- 
néral font  un  quatrième  vœu  qui  les  lie 
aux  missions  que  leur  désigne  le  Sou- 
verain Pontife,  et  ccux-îà  prennent  le 
nom  de  prêtres  de  la  Société. 

»  V.  Celui  qui  demande  à  être  reçu 
simple  membre  doit  être  soigneusement 
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interrogé,  et ,  si  son  état,  si  des  dcvoîrx 
de  justice,  de  charité,  ou  des  «ngage- 
mens  volontaires  lui  imposent  une  dé^ 
pendnnce  particulière,  il  ne  peut  être 
admis. 

)>VL  Mais  il  peut  s'attacher  à  la  So- 
ciété par  les  liens  de  la  communion  dos 
biens  spirituels  ;  et,  si,  en  vue  d*ane  pins 
grande  perfection,  il  le  fait  par  des  voeux, 
il  en  devient  comme  (ils  adoptif;  s'Q  s'y 
agrège  simplement^  il  prend  le  nom  et 
il  est  dans  la  classe  dés  tertiaires. 

»  VIL  Le  premier,  degré  d*éprcmç 
comprend  l'examen ,  l'instruction  et 
rexereice.  Il  faut  en  eflet  s^assorer  avant 
tout  si  l'aspirant  a  les  ifualîtés  que  de- 
mande sa  vocation.  Il  faut  ensuite  quH 
connoisse  la  nature  de  la  Société ,  les 
charges  qu'elle  impose,  afin  qu^il  ne  s'en- 
gage qu'avec  une  pleine  et  entière  con- 
uoissance ,  une  pleine  et  entière  volonté  ; 
enfin ,  il  doit  sonder  et  purifier  sa  con- 
sciencc>  soit  pour  entrer  au  noviciat,  soil 
pour  être  simplement  agrégé. 

»  VII L  Ceux  qui  du  premier  degré 
d'épreuve  ont  passé  au  second ,  c*cst-à-- 
dire  ont  été  admis  au  noviciat,  doiveni 
sans  cesse  tendre  à  cet  état  de  perfect- 
tion,  où,  indifférens  à  tout  ce  qid  c^  de  jËi 
ce  monde  ,  ils  n'aient  plus  qu'une  peu-  Ji 
sée ,  celle  de  servir  Dieu  k  la  vie  et  à  ia  £2 
mort,  en  esprit  d'obéissance  à  là  règle. 

n  IX.  Quoique  le  supérieur  soit  le  père 
spirituel  de  tous  les  membres  de  rinsti- 
tut,  et  le  maître  représentant  powr  eux  le 
Seigneur  ;  quoiqu'il  doive  aux  novices  ua 
amour  et  une  sollicitude  toute  particu- 
lière, cependant,  comme  d'autres  soins 
l'enlèveront  souvent  à  leur  directieil  «  il 
devra  la  confier  à  un  homme  digne  de 
celle  charge  importante ,  qui ,  toujours 
avec  eux,  les  instruise,  les  exhorte  et  les 
avertisse  sans  cesse. 

»  X.  Une  personne  sera  préposée  aax 
soins  qui  concernent  la  santé,  et  chargée 
de  faire  en  sorte  que  les  robustes  ki 
conservent,  que  les  personnes  âgées  et 
délicates  la  ménagent,  et  que  les  malades 
la  recouvrent. 

»  XL  Quant  aux  choses  temporelles 
dont'  la  charité  impose  à  tous  d*avoir 
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soin,  one  personne  sera  spécin1einent|  firagc  (fa venir  et  d*nrrroisseinent  que  l:i 
chargée  de  les  administrer  comme  biens  Providence,  dont  la  souveraine  bonlc  est 
de  notre  Seigneur  iésns^hrist.lJn  nom-l  son  unique  espérance  :  il  sera  plus  avan- 
bre  suffisant  d'employés  devra  aussi  être    tageux  pour  elle,  comme  aussi  plus  con- 


établi,  pour  toutes  les  choses  nécessaires, 
eelles  surtout  qui  peuvent  se  faire  plus 
convenablement  dans  rintérieor  que  de- 
hors de  la  maison. 

»XI1.  Il  est  convenable  et  même  mv- 
cessaire  que  cfaaeun  soit  formé  à  un  art 
qa*'û  exerce  avec  assiduité  et  diligence. 
«Ta  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
»  visage,»  a  dit  le  Seigneur.  (Genèse  m.) 
Travailler  des  mains,  c*e$t  donc  remplir 
à  h  fois  nne  condition  que  Ton  peut  ap^ 
pder  loi  fondamentale  du  genre  humain, 
et  donner  an  bon  exemple  à  tous. 

»  XIII.  Ceux  qui  seront  choisis  pour 
les  études  eodésîastiqpies  doivent  inspi- 
rer h  juste  confiance  qu^ils  seront,  par 
leur  conduite  et  leur  science,  de  dignes 
OQvriers  de  la  vigne  du  Seigneur  ;  et  ils 
seront  plus  dignes  du  sacerdoce  à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  auront  phis  de  ta- 
bs,  plos  de  santé,  et  surtout  plus  d'es- 
■  ptitinténear. 

■  IIY.  La  dernière  année  d^épreuve 
^  se  passe  dans  les  maisons ,  après  les 
Me&Y  et  après  s'être  formé  aux  lettres 
eu  aux  airts ,  est  la  troisième  épreuve  qui 
lui  entrer  parmi  les  coadjutenrs  inter- 
nes. Que  si  elle^est  consacrée  4  exercer 
ies oeuvres  de  charité  hors  des  maisons, 
cHe  ne  place  que  parmi  les  coadjutenrs 
eiiemes. 

'  »Xy.  Ceux  qui  entrent  dans  la  So- 
délé  avec  la  connoissauce  des  lettres  ou 
et  (piek[ae  art ,  sont  admis  après  deux 
iMiées  à  la  troisième  et  dernière  épreuve, 
'  t%  en  sont  jugés  dignes. 

tlVl.  Ck)miâe  il  importe  infiniment 
de  ne   rien   faire  par  vaine  gloire  et 
«Téviter    toute  ostentation ,    que  per- 
sonne   ne  soit  reçu   sans   être  digne 
ifl  degré  auquel  il  est  admis,  et  sans 
I'  qu'il  soit  à  même  d'y  tendre  vers  la 
{'  perfection.  Ce  seroit  une  pensée  bien 
viioe  que  d'admettre,  pour  faire  nom- 
bre, ceux  qui  ne  seroient  point  encore 
['  -Btrs  pour  le  degré  auquel  ils  seroient 
La  Société  veut  n'avoir  d*auUne 


forme  h  la  volonté  divine,  d'avoir  peu,  ou 
même  point  de  membres,  que  d'en 
compter  beaucoup,  mais  peu  ayant  le 
véritable  esprit  de  vocation  et  de  per- 
fection. 

«XVII.  La  faculté  d'admettre  dans  la 
Société  réside  dans  le  chef;  mais,  ne  pou- 
vant tout  faire  par  lui-même,  il  pourra, 
pour  un  plus  grand  bien,  la  communi- 
quer. 

D  XVIIf.  Les  membres,  d'après  le 
genre  de  perfection  auquel  ils  aspirent, 
peuvent  passer  successivement  par  deux 
états.  Le  premier  est  un  état  de  prière  et 
de  contemplation,  selon  ces  divines  pa- 
roles :  «  Au  reste,  une  seule  chose  est 
»  nécessaire  ;  Marie  a  choisi  la  meilleuro 
»  part  qui  ne  lui  sera  point  ôtée.  » 
(Luc,  X.)  Le  second  est  celui  de  la  vie 
consacrée  à  Texeroice  de  la  charité  en- 
vers le  prochain,  conformément  à  ces 
autres  paroles  :  «  En  vérité,  je  vous  le 
i>  dis  :  tout  le  bien  que  vous  avez  fiaiit  à 
1»  l'un  de  ces  plus  petits  de  mes  frères, 
»  c'est  h  moi-même  que  vous  l'avez 
)>  fait.  D  (Matth.,  xxv.) 

D  XIX.  Chaque  maison  aura  un  por- 
tier, homme  probe,  fidèle,  très-em- 
pressé de  répondre  à  toutes  les  deman- 
des, et  d'en  référer  au  chef  de  la  semai- 
ne, car  le  supérieur  doit  être  informé  de 
toute  communication  avec  les  personnes 
du  dehors. 

»  XX.  U  devra  y  avoir,  près  de  la 
porte,  au  moins  une  chambre,  o(i  il 
puisse  descendre  sans  être  aperçu  des 
religieux,  et  recevoh*  les  étrangers  qu'il 
se  fera  un  devoir  de  charité  de  satis- 
faire. 

ï>  XXI.  Il  doit  y  avoir  aussi  une  habi- 
tation extérieure  et  contiguè,  pour  le  cas 
où  il  auroit  à  s'entretenir  longuement 
avec  eux  ou  à  remplir  quelque  devoir  de 
sa  charge,  afin  que  les  Frères  ne  soient 
point  troublés  dans  leurs  exercices. 

ï)  XXII.  Les  occupations  de  la  vie  à 
l'intérieur  sont  Toruv^u  el  Ve\!emc^  ^<(^ 
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quelque  nrl  ou  libéral  ou  môcanlque. 
*  XXIII.  La  p.iuvretc  évangélique  par- 
f;^{to  consiste  à  renoncer  h  tout  pour  sui- 
vre Jésus-Clirîst,  selon  ces  paroles  d'un 
apôtre  :  «  Voilà  que  nous  avons  tout 
»  quitté,  et  que  nous  vous  avons  suivi.  >> 
C'esl-Ià  la  pauvreté  que  doivent  embra^ 
ser  et  que  pratiquent  en  effet  les  mem- 
bres de  r Institut,  en  sorte  que  chacun 
d^eux,  aussi  appliqué  que  possible  à  la 
méditation  et  dégagé  des  choses  de  ce 
monde,  puisse  dire  à  Dieu  et  au  Sauveur 
Jésus  :  ((  Le  Seigneur  est  la  part  qui 
»  m^est  échue  en  héritage,  et  la  portion 
»  qui  m'est  destinée;  c'est  vous,  Seigneur, 
n  qui  me  rendrez  Thérîtage  qui  m'est 
ï>  propre.  » 

»  XXIY.Ceux  qui  abandonneut»  quoi- 
que par  un  simple  vœu  de  pauvreté,  le 
domaine  des  choses  de  ce  monde ,  bien 
qu'ils  en  retiennent  encore  la  possession, 
lorsqu'ils  ue  le  font  plus  comme  proprié- 
tahres,  mais  seulement  par  obéissance  et 
pour  un  temps,  n'en  pratiquent  pas 
moins  au  même  degré  que  les  autres  la 
pauvreté  évangélique.  En  conséquence  il 
a  été  trouvé  convenable»  eu  égard  à  la 
nature  et  au  but  de  Tlnstitut,  de  réser- 
ver au  prévôt  général  la  (acuité  de  dé- 
terminer quels  membres  pourroient,  en 
renonçant  entièrement  à  toute  pensée  et 
à  tout  acte  de  propriété,  retenir  pour  un 
temps  le  simple  domaine  légal  des  lûens, 
jusqu'à  ce  qu'ils  en  fassent  une  distri- 
bution conforme  à  la  volonté  du  prévôt 
général,  comme  de  bien&  '  de  Jésus- 
Christ  à  qui  ils  ont  tout  donné.  Ils  pour- 
ront encore,  toujours  dans  le  même  es- 
prit, en  disposer  par  testament. 

»  XXY.  Les  religieux  embrassent  en 
esprit  et  de  cœur  tous  les  degrés  de  la 
pauvreté  évangélique»  et  doivent  être 
prêts,  soit  à  mendier  pour  l'amour  du 
Seigneur,  soit  à  s'interdire  même  le  sim- 
ple domaine  légal  de  fait  par  l'émission 
d^un  vœu  simple,  si  le  supérieur  le  juge 
à  propos. 

»  XXYI.  Il  y  a  cependant  concernant 
la  pauvreté  des  dispositions  dont  le  su- 
périeur lui-même  ne  peut  dispenser, , 
sans  violer  sou  vœu;  elles  sojit  l'objet 
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des  cinq  articles  suivans.  1<*  La  Société 
ne  peut  posséder  elle-même  des  objets 
dont  elle  relire  des  revenus;  elle  peut 
seulement  accepter  les  donations  et  les 
legs  qui  lui  seroientfaits,ens'oUigeantà 
en  transférer  le  domaine  à  quelque  mem^* 
bre  qui  loi  appartienne»  à  une  église  ou  a 
une  maison  de  la  charité  ;  car  les  égli- 
ses et  les  établissemens  de  Tlnstilut, 
comme  écoles,  hôpitaux  et  autres  sem-* 
blables»  détachés  du  corps  de  laSor- 
ciété,  mais  régis  par  les  siens,  peuvent 
posséder.  La  Société  veillera  à  ce  que 
les  biens  ne  soient  jamais  civilement  iii-^ 
scrits  que  sous  le  nom  de  ces  corps»,  e( 
non  sous  le  sien  propre  ;  2^  Les  religieux 
qui  peuvent,  en  vertu  de  robéissance, 
retenir  pour  un  temps  la  possession  des 
biens»  ne  l'accepteront  à  aucun  titre 
après  l'émission  de  leurs  vœux  perpé- 
tuels, si  ce  n'est  d'ordre  du  supérieur; 
et  tous  ces  biens  seront  administrés  ea 
conmiun,  et  à  la  disposition  de  la  So*» 
ciété  ;  5°  Ajucun  bien  rapportant  des  re- 
venus ne  sera  possédé  plus  d'une  année 
par  un  membre,  sans  qu'il  en  applique 
les  produits  en  iaveur  de  quelqu'un  des 
membres,  ou  de  quelque  établissement 
de  l'institut.  La  distribution  des  rev^ 
nus  sera  ùkïie  par  le  prévôt;  et  elle  ne 
pourra  être  changée  sans  un  motif  ur*    ' 
gent  don^  l'éTidence  devra  être  démon-^  ' 
tréé  et  au  prévôt  lui-même  et  à  se&   ^ 
trois    premiers    conseillers  »   dont  les 
votes    encore    devront    être    unani*    ' 
mes  »  pour  qu'il  puisse  être  dérogé  à   '^ 
ce  qui  aura  été  établi  ;  4<^  Il  ne  devra  y   i 
avoir  dans  les  maisons  appartenant  à  U   ^ 
Société  aucun  objet  d'or  ou  dVgent,  ex,-   ': 
cepté  les  vases  sacrés  ou  ceux  servanjt-  ^J 
au  très-samt  Sacrement  ou  aux  reliques  ^i 
des  saints,  et  excepté  encore  ce  que  1q  ^\ 
prévôt  jugeroit  nécessaire  au  service  des 
étrangers»  aux  études,  ou  à  quelqu'au-  r 
tre  fin  ;  5**  L*usage  de  toutes  les  chos^  ^ 
devra  être  commun»  et  personne  ne  ^ 
pourra  se  servir  d'une  chose  qu'il  n^aura,  ^ 
pas  reçue  du  supérieur.  ^ 

D  XXYIL  Les  supérieurs  régleront  )i 
tout  dans  un  esprit  de  pauvreté  ;  et  à  ceux.  V 
qui  entreront  dans  nos  maisons  d'où  la?  i 
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era  banni,  tonl  devra  crier  : 
sez  poiir  celui  qni  va  mourir,  d 
eié  4eTra  être  soigneusement 
3  et  diéric  comme  le  plus 
mpart  de  la  société.  Et,  pour 
puissante  barrière  du  mal  ne 
is  abaissée,  que  tout  prêtre  de 
; ,  aussitôt  après  s'être  lié  en- 
kmverain  Pontife  par  le  qua- 
en  de  se  dévouer  aux  missions, 
,  en  présence  du  prévôt  géné- 
e  son  remplaçant  et  do  ses  as- 
et  proteste ,  en  présence  de 
ateur  et  de  Notre-Seigneur,  qu'il 
ntira  jamais  h  rien  reUkcher  de 
touchant  la  pasvreté,  soH  par 
e,  soit  dans  une  assemblée  de  la 

I^IIT.  Le  voeu  de  chasteté  qui  se 
ila  société  a  pour  objet,  comme 
i  ordres  sacrés,  de  conserver 
de  consacrera  Dieu  seul  le  cœur 
rps  de  ceux  qui  le  font 
IX.  Comme  la  condition  dans  TE- 
s  membres  de  la  Société  est  une 
«  privée,  ils  ne  devront  jamais 
qu'ils  appartiennent  et  veulent 
nir  de  cœur  à  l'Eglise  enseignée 
^  TElglise  enseignante,  et  qu'ainsi 
ent  en  tout  se  soumettre  aux  ju- 
Mis  par  notre  Seigneur  Jésus- 
c'est-à-dire  aux  pasteurs  de  TE- 

.X«  C'est  par  robéissanoe  aux  su- 
6  que  Dieu  lait  connoitre  sa  vo- 
cbacun,  et  la  mission  qu'il  lui 
;  les  membres  de  la  Société  doi- 
mc  recevoir  leurs  ordres  comme 
i  de  Jésus-Christ  lui-même;  c'est- 
oie  très-sûre  de  la  Providence, 
ne  les  saints  Pères  ont  appelée 

LXI.  Tous  informeront  le  supé- 
e  tout  ce  qui  les  concerne,  et  per- 
sans son  agréaient,  ne  demandera 
:tement  ni  indirectement,  ni  pour 
»6ur  aucun  autre ,  quelque  grâce , 
i  que  ce  soit  hors  de  la  Société , 
ersnadé  que  ce  qu'il  n'obtiendroit 
lai  ne  sauroit  lui  convenir  de- 
eu. 


»  XXXn.  Comme  la  charili»  est  le  fond 
et  la  fin  de  cet  Institut,  tout  nienibio 
doit  s'y  dévouer  au  bien  sans  réserve  ;  il 
ne  doit  reconnoitre  aucune  limite  dans 
Pexercice  de  la  charité,  comme  il  doit 
être  prêt  à  en  pratiquei*  avec  amour 
toutes  les  œuvres. 

»  XXXIII.  Mais,  comme  les  forces 
bornées  de  l'homme  ne  lui  pcnnettent 
pas  d^accomplir  toutes  ses  pensées  et 
tous  les  projets  que  son  cœur  peut  for- 
mer, il  doit,  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité, se  proposer  un  but  déterminé  avec 
sagesse  et  mesure ,  pour  qu'il  ne  se  con- 
sume pas  en  des  efforts  que  de  trop 
nombreux  objets  rendroient  stériles. 
Aussi,  dans  la  Société,  les  œuvres  de 
charité  doivent  être  réparties  de  manière 
à  ce  que  chacun,  selon  son  aptitude, 
£sisse  le  plus  grand  bien  possible,  et  que 
les  efforts  réunis  de  tous  produisent  là 
plus  grande  somme  de  bien  possible. 

y)  XXX IV.  Or,  pour  que  le  zèle  soit  se- 
lon la  science  et  les  vues  de  la  Provi- 
deiice,  les  religieux  ne  doivent  point 
chercher  par  eux-mêmes  les  œuvres  de 
charité  à  pratiquer,  mais  s'attacher  à 
celles  que  Dieu  fera  qui  se  présentent,  et 
rendre  avec  une  entière  effusion  de  cœur 
les  premiers  services  qui  leur  seront  de- 
mandés« 

»  XXXY.  Car,  comme  nous  devons 
nous  tenir  sans  cesse  dans  un  sentiment 
d'humilité,  nous  devons  par  là  même 
saisir  la  première  occasion  que  Dieu  nous 
ofire  de  faire  le  bien,  et  l'accomplir  se- 
lon nos  forces,  à  moins  que  des  conditions 
prescrites  par  la  règle  ne  s'y  opposent. 

»  XXXVI.  Il  en  est  à  cet  égard  trois 
que  voici  ;  !•  Le  nouveau  devoir  de  cha- 
rité à  remplir  ne  doit  point  nuire  au  par- 
fait accomplissement  des  devoirs  ou  des 
charges  déjà  imposées  dans  la  société  ; 
S<»  il  ne  doit  point  être  au-dessus  de  ce 
que  d'autres  obligations  ou  les  forces  de 
la  personne  lui  permettent  de  faUre  ;  3**  il 
faut  que  parmi  les  religieux  il  s'en  trouve 
un  nombre  suffisant  ayant  les  moyens  et^ 
les  talens  nécessaires  pour  remplir  par- 
faitement le  nouvel  office  que  l'on  de- 
mande d'eux^. 
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1»  XXXVII.  Quoique  la  Société  désire 
vivement  répondre  à  tons  les' besoins, 
lorsque  ses  forces  ne  lui  *])enueltront 
pas  de  tout  embrasser,  elle  devra  préfé- 
rer, parmi  les  œuvres  qui  lut  seront  de-, 
mandées  dans  le  même  temps,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,. celles  qui 
le  seront  par  les  évoques,  pasteurs  de 
TEglisc,  et  successivement  par  les  au- 
tres, selon  leur  grade  dans  TEglise  du 
Seigneur. 

»  XX XVI IL  Comme  Tétat  qu'ont  em- 
brassé les  religieux  de  T  Institut  est  un 
état  d'humilité,  et  qui  les  place  non 
parmi  les  maîtres,  mais  parmi  les  disci- 
ples, ils  doivent  surtout  aimer  cette  cha- 
rilé,  qui  s'étend  à  tous  les  fidèles,  comme 
aussi  ils  ne  doivent  point  quitter  sans 
une  raison  valable  et  puissante  leur  état, 
ni  ne  doivent  entrer  dans  l'ordre  des 
pasteurs  ou  des  docteurs,  que  lorsque  la 
Volonté  divine  les  y  appellera  par  la  voix 
du  prévôt  général. 

»XXX1X.  Toutmembre,  en  entrant  dans 
la  Société,  s'oblige,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  à  accepter  avec  indifierence 
tous  les  devoirs  de  charité  que  sessupé- 
rieors  demanderont  de  lui;,  il  doit  même 
être  prêt,  si  l'obéissance  et  le  service  du 
prochain  Texigeoieiàt,  à  donner  sa  vie,  à 
rexemple  du  divin  Rédempteur. 

»XL.  Le  soin  de  toute  la  Société  est 
commis  au  prévôt  général  qui  est  élu  à 
vie,  et  qui  a  plein  pouvohr  pour  tout  ce 
qui  concerne  son  avancement  conformé- 
ment à  la  règle.  Un  des  principaux  attri- 
buts de  sa  charge  est  d'admettre  aux  dif- 
iérens  grades,  d*établir  les  autres  supé- 
rieurs, les  prévôts  provinciaux,  chargés 
des  provinces  de  la  Société  ;  les  prévôts 
diocésains  qui  en  sont  chargés  dans  cha- 
que diocèse  ;  enfin  les  simples  prévôts  de 
paroisse,  qui  sont  chargés  de  la  conduite 
de  ses  membres  dans  les  paroisses  où  elle 
se  trouve  établie.  Il  élit  encore  les  rec- 
teurs des  maisons  qui  sont  affectées  à  un 
service  particulier  de  charité. 

9>  XLL  Le  prévôt  général  ne  prendra 
les  prévôts  subalternes  que  parmi  les 
prêtres  de  la  Société,  et  en  particulier, 
les  provinciaux,  parmi  les  prévôts  diocé- 


sains les  plus  dignes.  La  dwée  de  ki- 
charge  (qui  sera  pour  l'ordinaire  de  trois 
ans)  et  les  facultés  des  supérieurs  élus 
seront  exprimées  dans  le  décret  d'élec- 
tion. 

0  XLII.  Auront  vote  actif  pour  l'élec- 
tion du  prévôt  général,  i^  ceux  qui  sont 
à  la  tète  des  maisons  dans  chaque  dio- 
cèse; ^  ceux  qui  le  sont  dans  chaque 
paroisse  ;  5<^  tous  les  prêtres  de  la  Sociélé 
qui  sont  attachés  à  la  maison  principale 
du  diocèse  du  prévôt  général  au  moment 
de  sa  mort. 

nXLIII.  Quoique  tous  les  membres 
aient  également  vote  actif,  cependant'  on 
ne  doit  réunir  que  les  électeurs  qui  sont 
dans  le  diocèse  du  prévôt  général,  et  qui 
forment  la  congrégation  spéciale  de  ce 
diocèse,  congrégation  qui  sera  celle  de 
Rome,  si  jamais  la  Société  vient  à  s'y 
établir.  Les  autres  donnent  leurs  suffrages 
par  lettres,  ainsi  que  ceux  que  des  rai- 
sons graves  empéchero  ent  de  se  rendre 
à  la  congrégation.     .    ^ 

»  XLIV.  Ont  vote  passif  tous  ceux  qui 
ont  fait  profession,  c'est-à-dire  tous  les 
prêtres. 

«  XLY.  Le  droit  de  convoquer  lacoti^ 
grégation'appartiendra  au  vicaire<^énéral 
que  le  prévôt  aura  nommé  avant  sa  mort^ 
ou  à  son  défout,  à  celui  qui  l'aura  assisté 
alors  comme  vicaire  de  charité. 

»  XLVI.  L»e  vicaire  devra  indiquer  le 
temps  et  le  lieu  aux  électeurs,  ainsi  qu*à 
ceux  qui  donnent  leur  «ufifrage  par  écrit 
.  »  XLYIl.  Le  lieu  de  l'élection  sen 
ordinairement  celui  de  la  résidence  do 
prévôt  général. 

))  XLYIII.  Et  répoque,  le  temps  le  plus 
rapproché  possible. 

»  LIX.  Le  vicaire  ordonnera  des  prières 
pour  un  heureux  choix,  et  les  supérieurs 
recommanderont  instamment  à  tous  les 
membres  de  demander  à  Dieu  que  tout 
se  &S6e  pour  la  plus  grande  gloire  de  soo 
nom. 

»  L.  Quatre  jours  avant  l'élection,  le 
vicaire  représentera  aux  électeurs  ce 
qu'ils  doivent  à  Dieu  et  à  la  Société  ;  les 
trois  jours  suivans,  41s  imploreront  par  te 
prière  les  lumières  divines,  et  s'informiB- 
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roDtdu  sujet  le  plus  digne  de  leur  chMX, 
nuis  ne  décideront  rélcclion  ilo  personne 
annt  de  s'être  eiirermés  dans  le  lieu  de 
rélecLion. 

*  Ll.  Pendant  ce  lemps.  quiconque 
Edurolt  que  quelqu'un,  pour  être  élu,  s'est 
lirré  à  des  menées  directes  ou  indirectes, 
dnm  en  informer  le  vicaire;  et  le  sujet 
tsavLtincu  d'umbilion  sera  prive  pour 
Wujoiirs  de  suOrage,  soil  aclir,  soil  pas- 
sir,  et  ne  pourra  aiusi  pas  plus  élii'e 
qu'être  élu. 

dLII.  Les  Iclires  contenant  ks  euF- 
frafes  Joimés  pour  l'élection  devrontélre 
bduîes  ànas  une  boite  Tcnuée  à  deux 
ddt,  et  déposées  dans  le  local  de  la  con- 
irégation.   _ 

•  LIK.  Les  électeurs  présens  écriront 
leur  vote  sur  un  billet  signé  par  eux  et 
168^;naut  trois  B^^els,  selon  l'ordre  dans 
Icfuet  ib  entendent  ies  prt^toser,  de  ma- 
■ière-  que  le  premier  inscrit  soit  celui 
qu'ils  proposent  le  premier. 

«LesarlicIesUV,  LV  etLVl  dclcrmi- 
unt  les  mesures  qui  doiveal  accompa- 
pier  l'élet^UbD.  L'éhi  sera*c«lui  des  trois 
sajets  proposés  qui  aura  réuni  le  plus 
Rudoombre  de  suflrages  en  première 
Ijpie.  Si  aucun  d'eux  n'a  rénni  hi  uuijoriié, 
M  passera  it  la  seconde  ligne,  en  tenant 
umpte  ^  diaêuja  des  suffrages  qu'il  aurait 
ohicnas  but  la  première  ;  et  ainsi  pour  la 
troisième,  si  la  seconde  n'oQhiit  la  majo- 
rité pour  aucun  des  candidats.  Et  si  la 
iroisièate  ligne  n'offrait  de  même  aucun 
liuillat,  les  électeurs  présens  procéde- 
tont  au  scrutin  ce  jour-là  roéiae,  et  sans 
Kinir  du  local  de  leur  séance,  ei  le  re- 
Donvetleront  au  besoin  jusqu'à  ce  que 
Tua  de  ceux  qui  auront  i^uiii  le  plus  de 
tcdirages  dans  le  premier  mode  d'élection 
ohienne  les  deux  tiers  des  voix. 

■  LVIL  Le  vicalre-géncral  proclamera 
ensuite  le  prévAt  général. 

B  LVIlI.Et  tous  viendront  lui  baiser  la 
main ,  sans  qu'il  paisse  ni  récuser  leur 
choii,  tii  repousser  l'bommage  qui  s'a- 
dresse il  celui  dont  l'élu  (lent  h  place. 
En  cas  d'absence ,  il  sera  représenté  par 
le  vicaire  qui  entonnera  ensuite  le  Te 
Jkmn. 
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mt^me  ma- 

géitér.d ,  si  celui  qui  est  en  charge  vcnoit 
à  ciiéti'e  écarté  pur  desiuotifittuni  sera 
juge  àla  majorité-des  voix  un  conseil  dé- 
signé pour  un  tel  cas. 

LS.  Ce  conseil  étaldit  ub  auminiir- 
tratcur  qui  usseniblcra  lu  coiiiovguiioii 
chargée  alors  île  Jioinnicr  un  provôl. 

LXI.  II  y  a  dans  b  l^iélé  quatre 

libres  qui  vieiiuciit  après  lu  prévAt, 
et  participent  à  l'adininis' ration  générale. 
Ce  sont  :  le  vicaire  spiritiiFl,  le  vicaire 
temporel,  le  directeur  des  éludes,  et  le 
procureur,  que  le  prévAt  choisira  parmi 
les  prêtres  de  la  S.)cii  lé. 

LXIi.  La  congrégation  dont  il  a  été 
parié  choisira,  h  )a  pluralité  des  voix  et 
sans  l'intervenlinn  do  prévôt,  quatre 
prêtres  de  la  Société  qui  veilleront  auprès 
de  sa  personne  aux  besoins  de  l'ordre, 

LXnietLXIV.  Lorsque  le  prévôt 
croira  devoir  prejidrc  conseil  sur  quelque 
point  de  haute  importance,  il  pourra  ap- 
peler auprès  de  lui  des  sojels,  consulter 
par  écrit,  ou  réanir  la  congrégation  dont 
cependant  n'aiirontautorité  qu'au- 
tant qu'ils  seront  confirmés  pur  la  con^ 
grcgalion  générale. 

LXV.  Celle-ci  se  compose  des  mem- 
bres de  la  congrégation  appelée  à  nom- 
mer le  prévAt  général,  et  elle  représente 
toute  la  Société. 

LXVI.  Comme  le  bon  état  de  la 
Société  dépend  des  prévois  diocésains, 
et  surtout  des  provinciaux,  si  ses  intérêts 
veniiient  à  être  gravement  compramis  et 
négligés,  c'est  à  eux  de  réunir  la  congr6- 
gation  générale  pour  y  porter  remède. 

i  LXVII.  Si  on  ne  parvenoît  point  à 
s'entendre  après  plusieurs  délibérations, 
que  l'on  s'accorde  à  choisir  quatre  per- 
sonnes qui  décideront  avec  le  prévit 
général  à  la  pluralité  des  voix. 

r  LXVUI.  Le  prévôt  pourra  se  faire 
remplacer  en  cas  d'inrirmité.  Ce  qui  aura 
été  arrêté  alorsparla majorité  sera  écrit, 
et  lu  eapleinecongrégation.  Usera  encore 
permis  alors  de  faire  des  observations, 
mais  qui  laisseront  le  prévAt  et  les  déli- 
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niteurs  4ibrcâ  de  faire  ce  quMls  jugeront 
eonrenable. 

n  LXIX.  La  Société,  qui  n*a  point  été 
fondée  dans  des  vues  liumaines .  n'attend 
que  de  la  grâce  et  de  la  protection  di- 
vine sa  conservation  et  son  accroisse- 
ment ,  et  elle  doit  demandter  à  Dieu  seul 
et  à  Jésus-Christ  notre  Seigneur  le  suc- 
cès d'une  œuvre  dont  il  a  ménagé  réta- 
blissement pour  la  gloire  et  le  secours 
de  ses  pauvres.  Elle  doit  dans  cette  vue 
se  former  à  Tcsprit  de  charité  et  de  jus- 
tice, etses  membres  doivent  être  soigneux 
de  faire  les  prières  fixées  pour  chaque 
semaine ,  chaque  mois  et  chaque  année 
partout  où  elle  sera  établie. 

V  LXX.  Les.  seuls  moyens  puissans 
pour  la  maintenir  et  lui  conserver  son 
esprit ,  sont  ceux  qu'elle  tire  du  côté  de 
Dieu;  ce  sont  les  vertus  chrétiennes, 
surtout  la  charité,  Thumilité,  la  pureté 
d'intention ,  Fumon  avec  Dieu  par  la 
piété ,  et  le  zèle  du  salut  des  âmes. 

v>  LXXL  n  importe  aussi  beaucoup  au 

maintien  de  la  Société  de  ne  pas  conserver 

dans  son  sein  ceux  qui  auroient  le  mal- 

Jie^ur  de  perdre  l'esprit  de  leur  vocation. 

Celui  qui  seroLt  renvoyé  par  le  prévôt 

^éral,  à  qui  âi))partient  ce  droit,  est 

relevé  par  là  même  de  tous  les  vœux 

qu'il  a  faits  dans  la  Société,  à  moins  qu'il 

ne  soit  prêtre,  dans  lequel  cas  il  demeure 

lié  par  ses  engageraens  jusqu'à  ce  qu'il 

ait  été  délié  par  le  Souverain  Pontife  du 

quatrième  vœu  des  missions  par  lequel  il 

s'étoit  engagé  envers  le  Saint-Siège. 

Quoique  l'on  restitue  à  celui  qui  est 

Tcnvoyé,  conformément  à  la  règle,  tout 

ce  qui  n'a  pas  été  consommé  ou  tout  ce 

qui  n'a  pas  passé  à  d'autres ,  des  biens 

qu'il  a  apportés  dans  la  Société ,  il  n'en 

est  pas  moins  obligé  de  consacrer  aux 

œuvres  de  charité  ce  qu'il  a  une  fois 

consacré  au  secours  du  prochain  en  vue 

de  Jésus-Christ. 

»  LXXII.  Les  membres  de  la  Société 
ne  se  réunissent  que  pour  mieux  remplir 
ce  commandement,  le  plus  grand  de 
la  loi  du  Christ  :  a  Tous  aimerez  le 
D  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  vo- 
»  tre  cœur ,  de    toute  votre  ame   et 


»  de  tout  votre  esprit.  »  Et  cet  autre  : 
a  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
»  vous-même,  i»  (Matth.  xxu.)  Et  comme 
les  voies  où  l'on  s'engage  pour  marcher 
plus  sûrement  à  la  perfection  ne  doivent 
pas  cacher  des  pièges  et  des  occasions  de 
chute ,  l'auteur  de  la  Règle  a  cru  devoir 
foire  devant  Dieu  la  déclaration  suivante: 
Excepté  le  vœu  qui  lie  la  Société  envers 
le  Souverain  Pontife  et  les  trois  vœas 
essentiels  de  pauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéissance,  excepté  encore  les  vœux 
simples  et  toutes  les  autres  promesses 
qui  se  font,  tout  ce  qui ,  dans  la  Règle, 
pourroit  être  énoncé  sous  forme  dé  pré- 
cepte, et  ne  se  trouve  point  déjà  d'ailleurs 
compris  dans  la  loi  divine,  n'oblige  pas 
sous  peine  de  péché  mortel,  ni  même 
véniel,  à  moins  que  le  supérieur  ne  cmn- 
mandat  au  nom  de  Dieu  et  en  vertu  de 
l'obéissance.  Car,  bien  qu'il  soit  souve* 
rainement  à  désirer  que  la  Règle  soit 
observée  ponctuellement,  cependant  il 
ne  l'est  pas  moins  que  l'amour  seul  de  la 
perfection  porte  à  l'observer,  afin  que 
chacun  conserve  dans  une  grande  liberté 
de  conscience  la  grâce  qu'il  a  reçue  du 
Seigneur  son  Dieu,  et  afin  que  «  avec  un 
»  cœur  pur,  une  bonne  conscience  et  une 
»  foi  sincère,  i»  (Timoth.    i.  )  il   montre 
une  ardente  charité  qui  est  la  fin  de  la 
loi ,  et  qu'il  procure  ainsi  la  plus  grande 
gloire  de  notre  Seigneur  et  Rédempteur 
Jésus-Christ. 

»  M.  Fabbé  Rosmini ,  auteur  de  cette 
Règle,  supplia  le  Saint-Siège  de  daigner 
l'approuver,  lorsque  déjà  elle  étoit  pratir 
quée  depuis  dix  ans,  et  approuvée  de 
plusieurs  évéques.  Le  Saint-Siège,  selon 
l'esprit  de  haute  sagesse  dont  il  ne  se 
départit  jamais  dans  de  telles  matières, 
la  soumit  à  une  congrégation  composée 
de  cardinaux,  d'évêques  et  de  réguliers. 
Cette  congrégation,  après  un  long  et 
profond  examen  de  l'ensemble  et  de 
chaque  disposition  de  la  Règle,  a  déclaré 
que  tout  y  est  approprié  au  progrès  spi- 
rituel de  ses  membres,  à  la  gloire  de 
Dieu ,  à  l'exaltation  de  l'Eglise  catholi- 
que, à  l'avantage  du  Saint-Siège  et 
au  bien  des  peuples,  et  a  été  d'avis 
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qo'dle  deYoit  élre  approuvée.  Elle  Ta  été 
solennellemeiit  dans  des  termes  flalteurs  ; 
et  le  Souveranii  Pontife,  en  établissant 
cette  nouvelle  colonie  d'ouvriers  évangé^ 
liqnes.  Ta  déclarée  en  outre  eiempte  de 
Umie  juridiction  de  Tordinaire,  et  pla- 
cée soos  la  dépendance  et  h  protec- 
tion spéciale  du  Saintp-Siége.  Elle  est 
gouvernée  par  un  prévôt  général  à  vie , 
et  ses  Biemlires  ne  peuvent  recevoir 
qnelque  destination  on  quelque  charge 
bors  de  la  Société  que  du  Souverain  Pon- 
tife, et  avec  fagrément  du  prévôt, 
c  Et  comme  il  nous  est  bien  connu  et 
démontré ,  ajoutent  les  Lettres  aposto- 
liques ,  que  notre  cher  fils  Antoine 
Rosmini,  prêtre,  fondateur  de  cet  ins- 
titut, est  on  homme  d'un  esprit  dis- 
tingué et  supérieur,  doué  des  plus 
rares  qualités,  illustre  par  ses  connois- 
sances  dans  les  sciences  divines  et 
humaines,  qu'il  brille  par  son  esprit  de 
religion,  sa  piété,  sa  force  d'ame,  sa 
droiture,  sa  prudence,  par  l'intégrité 
de  sa  vertu,  par  son  dévoôment  à  la 
Religion  catholique  et  au  Saint-Siège, 
et  qu'il  n'a  eu  d'autres  vues  en  fondant 
rinstîtut  de  la  Charité  que  d'allumer 
de  plus  en  plus  dans  les  cœurs  le  feu 
de  cette  même  charité  chrétienne,  et 
de  iaire  recueillir  à  l'Eglise  des  fruits 
plus  abondans,  nous  dérogeons  pour 
cette  fois  au  mode  de  nomination  pres- 
crit par  la  Règle,  et  nous  l'établissons, 
pour  sa  vie,  prévôt-général  de  l'Institut 
de  Charité ,  assuré  d'ailleurs  que  nous 
sommes  de  faire  en  cela  une  chose 
agréable  à  tous  les  membres  de  la 
Société. 

»  Donné  à  Rome ,  à  Sainte-Marie- 
Hajeure,  sous  l'anneau  du  pécheur,  le 
20  septembre  i839.  d 

»  II  ne  nous  reste  rien  à  dire  de  l'/n- 
êtUui  de  la  Chanté,  après  ce  que  la  BuUe, 
que  nous  venons  de  faire  counoître,  nous 
apprend  de  la  pensée  qui  a  inspiré  son 
fondateur  en  l'établissant ,  du  but  qu'il 
s'est  proposé  et  de  ses  moyens.  Ainsi 
qu'on  Ta  vu,  VIn$iitui  forme  d'abord 
dans  la  retraite  les  âmes  généreuses  qu'il 
a  attirées  à  lui,  et ,  lorsque  dans  le  si- 


lence de  la  solitude  il  les  a  long-temps 
nourries  de  la  niéiiilation  et  de  Tétude 
de  la  parole  de  Dieu  ;  lorsqu'il  les  a  for* 
mces  p!ir  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
qu*il  y  a  rallumé  le  feu  ardejit  de  la 
charitié  ,  et  qu'il  les  a  revêtues .  de 
force  pour  combattre  les  combats  du 
Seigneur ,  alors  il  les  envoie  se  dévouer 
à  l'exercice  des  œuvres  de  charité ,  et 
distribuer  aux  nations  même  iiiiiiîèles 
l'instruction  religieuse.  Messager  cé- 
leste ,  il  apporte  h  un  monde  malade ,  à 
un  monde  qui  s'agite  dans  le  vide  de  ses 
doctrines,  et  qui  est  absorbé  dans  les  in- 
térêts et  les  jouissances  matérielles ,  le 
remède  aux  deux  plaies  qui  le  dévorent; 
il  vient  l'arracher  à  l'ignorance  et  à  l'c- 
gCHsme.  Il  dilate  sa  charité  jusqu'à  em- 
brasser la  Société  entière,  avec  tous  ses 
besoins,*  noble  et  grande  mission  qui  ou- 
vre à  son  zèle  le  champ  le  plus  vaste ,  et 
qui  l'associe  à  la  mission  toujours  an- 
cienne et  toujours  nouvelle  de  l'Eglise. 
C'est  ainsi  qu'ai^ourd'hui,  comme  autre- 
fois, h  religion  est  toujours  là  tendant  la 
main  à  rhumanité  dans  sa  marche;  de 
quelque  point  que  celle-ci  l'envisage, 
elle  est  toujours  pour  elle  un  foyer  de 
charité  et  de  science  ;  semblable  au  so- 
leil qui  a  vu  se  succéder ,  sur  la  surface 
agitée  de  la  terre,  les  cités,  les  empires 
et  les  générations,  et  qui  dans  sa  marche 
invariable  n'a  cessé  de  répandre  des 
bienfaits  toujours  nouveaux. 

»  Ce  qui,  plus  encore  que  le  but  que  se 
propose  un  ordre  religieux,  fait  son  im- 
portance réelle  dans  l'Eglise ,  c'est  son 
organisation ,  l'esprit  dont  il  est  animé , 
l'harmonie  de  ses  parties  et  la  juste 
proportion  entre  sa  fin  et  ses  moyens.  Or 
tout,  dans  VlmlUui  de  la  Charité ,  est 
déterminé  avec  mesure  et  sagesse.  Il 
porte  la  double  empreinte  de  la  personne 
qui  l'a  fondé,  et  du  pays  qui  a  été  son 
berceau. 

n  M.  l'abbé  Rosmini,  son  fondateur,  i^ 
reçu  de  la  bouche  la  plus  auguste,  dans 
la  Bulle  portant  approbation  de  son  ordre, 
le  témoignage  le  plus  brillant  et  le  plus 
flatteur. 

L'/ft«(t7ii(  a  pris  naissance  en  Italie , 


(10) 
ixMCft  hnrtm  pars  où  b  scï»ci>  el 
)j  Mligion  n'ont  jmnjîs  ro)U|Hi  le-t  liens 
sacrL-s  qui  les  nnlT^iienl ,  qui  ne  conrioll 
point  les  tourmeiis  ilu  iliiule  ei  le  ville 
iiBreni  ilri  sceplicismc  ,  et  ffui,  fijcé, 
dans  Tespacc  eomme  par  u  foi ,  prés  de 
b  Chaire  de  «aini  Pierre,  puise  à  cette 


UFiagtde  Pajeat  êto'it  l'iin  «W  sn- 

|eU  mis  ml  cuiKOim.  M.  VitleiiMiii 
a  Kiisi  celte  ocvasiuii ,  poor  (lûcoclivr 
un  tiait  coiilie  lea  Jàiiiiies. 

■  Qud  souvenir  |diu  inotructif  utjour- 
d'hni  luénie ,  a-4-4i  dit ,  et  quelle  pol»- 
mlqrie  pljs  iDtelligible  pour  ootre  temps 


Koarce  sairréc  plus  de  justesse  et  de  i  oim  la  rcsUlauoe  de  tant  d' 
fisilé ,  une  tumîAre  plu'    ..t.~-.j — ■-  «.  i    .      .  .     ,  « 

~  »  pnre.  Cet  ordre,  ((i 


nées  d'existence ,  s'est  répandu  déjà  avec 
rapidité;  Il  compte  aujourirhui  plusieurs 
maisons  eu  Italie ,  et  quelqnesHines  en 
Angleterre.  Formons  des  Tœni  pour 
qu'il  étende  encore  à  d'autres  contrées 
ses  services  et  ses  bîeo^ts.  » 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

«oiiE.  —  S,  S.  a  (Liiiiiié  aitiiictti'i 
7V%r  DoiiiiiilqueGiiailarupi  an  nom 


paais.  —  Deux  prélats,  successive- 
ment tlésïguës  pour  Varclievécfië  de 
Toiira,oat  décliné  la  propositioa  du 
gouvernement.  Le  clioiv.  qui  s'é toit 
arrêté  d'abord  sur  deux  évéques  ,  si 
<liKa«,  l'un  et  Tsutre,  d'occuper  ce 
sie^'e  ancien  ri  illiisire,  s'est  eiiliu 
fixe  sur  Mgr  Moi'tot ,  évéqui:  d'Oi*- 
léaos,  dout  in  piété,  les  taleiis  et  la 
sagesse  promettent  uu  saint  poulife 
et  un  excellent  aiiministriteur  au 
diocèse  de  Tours.  Mçr  Morlot,  aimé 
et  vénéré  dans  le  diocèse  qu'il  va 
quitter,  et  où  il  laissera  de  vifs  re- 
grets, sera  reçu  avec  joie  dans  celui 
qu'il  est  ipp.-lé  à  gouverner. 

—  M.    Atplionsc  -  Alarie  Ratis- 
Imiine,  dout   nous  avoiu  racouté  la 
convecsiun  extraoïxlinaire,  à  voulu 
crer  à  Dieu,  eu  entrant  dans 


la  Coiiipaguie  de  Jésus. 

—  L  Académie  Frauçaise  a  lenn, 
te30iuin,sa  séance  anuuelle,  sona 
la  présidence  de  M.  le  comte  Mole. 
On  y  Btiécerné  des  prix  aux  au- 
teurs de  divers  ouvragjes,  indiqués 
dans  uu  discours  de  M.  Villemaiu  , 
secréLiire  perpétuel  de  l'Académie 
et  luiuîstre  de  l'Instruction  publique. 


it  fertucux  dout  Pascal  étoil  l'anw 
et  La  voix,  et  ieurà  co'ul^atft  passioiuiés 
contre  celle  Société  nmtuuUe  et  imfé- 
que  l'e^it  de  goaTeroemeiU  et 
l'esprit  de  lib^lé  repousseut  avec  luu: 
égale  ntcfiaocel  > 

Ce  mut ,  s'il  ne  aortoit  que  de  la 
bouclie  du  secrétaire  perpétuel ,  ac- 
ileiaeut  sa  complète 
liistaire  :  mais  il  a  été 
le  ministre  de  llu- 
stnictiou  publique  ,  et  dèà lois  il  a 
une  haute  iwrtee.  Les  Lomniej  qui 
atteudeut  de  AI.  Yillemain  la  révi- 
ordoniianceti  Je  If.âS 
et  la  lîb:r1i  de  [enteigiicmtat,  consei- 
veronl-iLi  encore  leurs  illusions  (1)? 

(i)  Le  Journal  dei  JUboU  a  publie,  le 
II.  ju.u,  un  articli:  qui  parult  émanci  ilu 
caliiiict  de  ce  niinialrt,  curla  Ciuette  %/ic~ 
ri'iife  de  t latlntetion publique  en  rëtume, 
avec  nue  nttoine  aReclation,  ht  priiiri- 

>  Il  f  tul  4!loblî,  dit-elle,  l*  i)ae  lei  pc- 
tit-i  «émin*  ire»,  lin  près  la  tleiDaiiite  même 
du  évéquei,  devant  reitrr  dei  «laLIissu- 
iiieiii  ipri-iiiux  ,  la  nuuvetlu  loi  ue  iiaui*»ït 
t'en  occuper,  pas  plus  qu'elle  ne  a'occu- 

E>ra  lies  écoles  ipé.'iul  14  miliciire,  navale, 
reiiièrE,  etc.;  u"  que  toute  li  le^slation 
dei  {H-iits  Bémin-iirei  TejKMC  Mir  ilas  or- 
duniMiicii  royales,  qui  peuveniiire  naiu- 
rd'enienl  inodiKérs  par  U'aolrei  unlun- 
iiances,  si  les  diaposiliun*  de  l8a8  LIeMeui 
les  opinion*  ou  les  iiit.'rëls  du  cler|;c.  Ceui 
recoonu  el  adatia ,  nous  le  cro;oD4,  ^^r 
lom  le  raonile  ,  on  voit  tpiu  le^  (.etits  té- 
ntînairei,  en  lanl  qu'ils  reiteioiil  écntea 
■périple*,  n'out  pas  à  rompler  sue  la  nou- 
velle lui,  et  (jue  leur  puaiûnii  ne  poiirr.i 
s'auiélioier  que  par  ordonnance  ruvale. 
Nnus  flvans  appiisque  M.  Villeiiiitln  av.>it 
l'inteniioii  Je  prfieutcr  le  nuis  piuuliaiii  à 
la  si{;na(un!  dn  roi  aei  projets  d'unloii' 
nance  sur  lel  instilulioas  privûct.   il,   lu 


(«O 


'  M.  Villeinaîii  a  eu  ia  trîstP  (;1oirr 
:    (Taffii^yer  les  aiirs  de  la  reli|nQii ,  et 
de  réjouir  le  Constitutionnel  qui*  le 

{comble  de  ses  louanges  (1). 
L*«a  des  Eioges  de  Pa>cal  intf  au 
conroor»  éloit  terminé  par  cet  heu« 
reux  parallèle  : 

'  «raimeniis  niîetix  vivre  coninie  Pafr« 
tsà  rêveur,  inquiet,  indéeis  même  et 
triste  ;  J^atmerols  mieul  motU'ir  comme 
Pascal ,  obscur,  ignoré ,  dtas  la  flettr  de 
rage;  que  de  vivre  comme  Voltaire  li* 
bertin,  inerédufe,  firtHidear,  que  de  mou- 
rir comme  Voltaire  à  cent  ans  rassaaié 
de  plaisirs  et  de  gloire.  »  . 

Les  applaudissemens  oui  ont  ac- 
cueilli cette  phrase  ont  au  appren- 
dre an  Constitutionnel  que  le  r^ne  de 
Voltaire,  son  idole,  est  passe. 

En  liotiime  habile,  le  président  a 
tiré  parti  de  cet  enthousiasme  pour 
flétrir  les  tendances  de  la  minorité 

ministre    des   cultes   saisira    sans    doute 
cette    occasion    potir   obtenir    cJe  M.   le 
gninil'maîfre  la  concession  (|ue  rcclanient 
(tepui!<  si  long-temps  les  petits  si-inintiires, 
I  s;ivoir,  de    pouvoir  présenter  vniable- 
Bient  au  baccalauréat  (es  élèves  dont  la 
V'ication  reli(pease  viendroit  k  manquer. 
rn{irtaiid   nombre  de  directeurs  d'écoles 
secondaires  ecclésiastiques  accepteroi<*nt , 
même  à  cet  é(i;ard,  une  limitation,  on  de- 
mnndei'oient  au  moins  qu^on  reconnût  va- 
lable la   rhétorique  faite  dans  leurs  éta- 
Jjli!>sennens.  Dans  tous  les  cas,  ils  compren- 
nent qu*ils  devront  se  soumettre  à  la  loi 
rommnne  le  jour  où  ils  voudront  cban{](er 
la  nattire  et  la  destination  de  leurs  e-coles. 
Nous  ne  doutons  pas  que  M.  le  ministre 
des  cultes  n'obtienne  celte  concession  de 
M.  Villeniain.  • 

Nous   attendrons    t'ordonnance    qa*on 
Bons  annonce  pour  la  jn(;er. 
-    (i)Dans-Ie  même  numéro,   le  journal 
▼oltaiiien  publie  la  réclame  suivante  : 

«  Le  3  juillet,  à  midi  et  à  sept  heures  et 
demie  du  soir,  conféren(*es  entre  MM.Châ- 
tel  et  Bandelier,  à  l'église  française,  rue  du 
faubourg  Saint-Martinr,  69,  sur  la  théologie 
et  les  reliques  des  saints.  • 

Nous  ne  savons  si  M.  Villemain  sera 
trcs-flatté  de  ce  rapprochement  avec 
Châtel. 


^  de  r Académie,  qui  a  ohtonn  réerm-* 
ment  par  surprise  qu'on  mit  VFlog9 
de  f^oltai/e  au  concours.  Il  s*f*8t  le- 
vé, et  a  dit  d'iiu  ton  inimitable  : 
«  IVIessieursvrAcadémie  Fiançaise  m 
choisi  pour  sujet  de  prix  en  J  843  un 
DLf cours  sua  ro/taire,  »  Le  sourire 
approbateur  do  rassemblée  a  sanc- 
tionné cette  spiiitnelle  critique. 

M.  le  comte  Mole  a  fait  ensuite 
un  Rapport  sur  les  prix  de  vertu. 
Nous  u'aimous  pas  cett  ^  apothéose 
officielle  de  la  vertu,  et  Tou  sait  que 
les  lauréats  de  l*Académio  finissent 
quelquefois  par  la  cour  d'assises. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser dédire  que  M.  le  comte  Mole  a 
exprimé,  en  homme  de  goiit  et  avec 
une  délicatesse  exquise,  les  plus  no- 
bles sentimens. 

Diocèse  d^Alhi.  —  Le  chapitre  mé- 
tropolitain a  élu  vicaires*^énéiaux 
capituUiiesMM.  Cahnels,  dePerrin- 
Brassac  et  Yergne,  tous  tixiis  giands 
vicaires  de  feu  Mgr  de  Gualy.  Dans 
le  Alaudement  piiobé  àVoccasiou  de 
la  mort  de  ce  prélat  si  regrettable , 
ils  lui  paient  un  légitUne  tribut  d'é- 
loges, et  ils  invitent  les  fidèles  à 
prier  le  Seigneur  d'accorder  aui  dio- 
cèse un  chef  animé  du  ttJuètue  esprit 
que  ce  pontife. 

Diocèse  d'Amiens,  -—  M,  Tabbé 
Bailly,  ancien  membre  de  la  con« 
grégation  de  Saint-Lazare  et  ancien 
vicaire-géuéral  du  diocèse ,  a  été 
installé  le  24  juin  ,  en  qualité  de 
chanoine  titulaire. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  Un  utili- 
taire du  Zl^  de  ligne,  instruit  par 
M.  Tabbé  Roger,  a  fait  abiu ration, 
le  24  juin,  dans  l'église  de  l'hospice 
<le  Toulouse.  U  a  reçu  ensuite  le  sa- 
crement de  confirmation  à  Farche- 
vêché. 

ANOLSTxaRB.  —  Mgr  Htigbes ,  vi- 
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cotre  apostolique  à.  Gibraltar ,  s'é« 
tact  i*endu  à  Londres  pour  faire  ré- 
former iejuj^etnent  rendu  contre  lui 
daus  l'aftaii-e  de  la  junte  dite  des 
anciens,  a  vu  ses  dixtits  reconnus  par 
le  conseil  privé.  Les  actes  du  Saint- 
Siège  ont  été  pris  en  considération 
par  les  magistrats  appelés  à  réviser 
le  jugement,  et  ils  n'ont  point  hésité 
à  Tepousser  les  prétentions  de  la 
junte. 


1^  ). 
héros  ne  Ait  pas  no  impostèar,  .c^est 
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POLITIQUE  9  1MËLAKGES,  (Ttt. 

L*Eurape  se  trouve  aujourd'hui  parta- 
gée en  deux  zones,  dont  Tune  est  livrée 
au  travail  du  libéralisme  et  du  progrès 
révolutionnaire;  tandis  que  Fautre  de^ 
meure  stationnaire  sous  le  régime  qu'on 
appelle  Tabsolutisme.  Dans  cette  der- 
nière tout  est  calme:  on  ne  fait  poiut  de 
dettes,  et  les  gouveruemens  à  bon  mar- 
ché sont  une  réalité. 

Dans  l'autre  zone,  tout  est  trouble, 
agitation  et  misère;  les  peuples  sont 
épuisés,  ruinés,  écrasés  d'arbitraire,  et 
cruellement  jrançonnés  par  toutes  les 
ambitions  qui  se  disputent  leur  toison. 
Seulement  ils  ont  le  plaisir  d'entendre 
dire  qu'ils  ont  des  chartes  constitution- 
nelles et  des  gouveniemens  libéraux  ;  ce 
qui  leur  donne  un  grand  avantage, 
comme  vous  voyez,  sur  ces  tristes  pays 
d'absolutisme  dont  les  habitans  ont  le 
désagrément  d'être  lieureux  sans  institu- 
tions constitutionnelles  et  sai»  savoir 
pom*quoi. 


Sans  compter  MM.  Yillemain,  Cousin, 
Tissot,  Jouy  et  Victor  ïlugo,  trois  rédac- 
teurs du  CotiêtUutionnel  sont  membres 
de  r  Académie  Française,  où  il  s'est  ren- 
coB^  neuf  Toix  pour  mettre  au  concours 
Nloge  de  TcHaire,  11  est  aisé  de  voir  que 
c'est  une  réponse  qu'on  a  voulu  faire  an 
professeur  d'éloquence  sacrée  de  la  6or- 
!k>nne ,  qui  avoit  posé  en  fait  que  Yol- 
(aiire  fut  un  imposteur.  Nous  ne  savons 
comment  les  auteurs  de  son  éloge  s'ac- 


M.  Tabbé  Dupanloup  qui  aura  sonleno 
la  bonne  thèse ,  et  tout  ce  qu*ila  pour^- 
ront  dire  sera  nécessairement  à  côté  de» 
la  question.  Nous  prenons  donc  la  li- 
berté d'appeler  leur  attention  cm*  ce 
point,. et  de  bien  s'attacher  à  prouver 
que  Voltaire  n'a  pas  menti  dans  ses  ou^ 
vrages;  sans  quoi  ils  n'auront  point  ré-, 
pondu  au  savant  professeur  de  Sorbonne  ; 
et  c'est  à  kd  qu'appartiendra  la  médaille 
de  l'Académie  Française. 
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PARIS,  4«'  JUILLET. 

Pendant  une  absence  que  va  faire 
^ar  congé  M.  le  comte  de  Luxbourg,  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénîpo-* 
tentiaire  de  S!  M.  le  roi  de  Bavière,  M.  de 
Wendland,  conseiller  de  légation,  lé 
supplée  en  qualité  de  chargé  d'affaires  de 
Bavière. 

M.  de  Pfeil  supplée  en  h  même  qua- 
lité pour  le  Wurtemberg,  M.  le  général 
de  Fleischmann ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
wurtembergeoise ,  également  absent  par 
congé. 

—  Le  Monileur  publie,  dans  sa  piartic 
officielle ,  un  rapport  de  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  suivi  d'une  ordon- 
nance du  ââ,  ainsi  conçue  : 

a  Art  1®'.  La  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  sera  provisoirement  transfé- 
rée dans  la  partie  des  bâtimens  de  l'aii-^ 
cienne  prison  de  Monta igu,  faisant  face 
à  la  place  du  Panthéon. 

»  2.  11  est  ouvert  à  notre  ministre  se- 
crétaire d'Etat  au  département  des  tra- 
vaux publics,  sur  l'exercice  1842,  un 
crédit  extraordinaire  de  soixante  mille 
francs,  pour  dépenses  urgentes  qui  n'oni 
pu  être  prévues  au  budget  dudit  exer- 
cice ,  et  qui  s^appliquent  aux  travaux  à 
exécuter  pour  approprier  au  service  de  la 
bibliothèque  Sainte-<]ïeneviève,  la  partie 
des  bâtimens  de  Li  prison  de  Montaigu , 
désignée  en  l'art,  l•^ 

»  3.  La  régularisation  de  ce  crédit  ex- 
traordinaire ^ra  proposée  aux  chambres 


quitteront  de  leur  tàehe.  Mais  s'ils  ne 

parvi#ftneot  point   à  établir  que    leur  |  lors  de  leur  prochaine  session,  d 
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^  L  administration  des  douanes  vient 
de  publier  one  drculaire  sar  inexécution 
ëe  rordonnance  da  26  juin  qui  modifie 
les  droits  d'entrée  sar  les  Ûls  et  sur  plu- 
âeuTS  antres  articles  d'importation. 

—  Une  lettre  adressée  k  un  journal 
présente  le  retard  apporté  à  la  publica- 
lioo  de  rordonnance  qui  augmente  les 
droits  d*entiiée  sur  les  tissus,  comme  nn 
■oyen  de  bisser  aux  producteurs  anglais 
le  temps  nécessaire  pour  flier  et  lisser  de 
ivandes  quantités,  et  les  introduire  avant 
Taugmentation  des  droits  :  «  Un  seul 
exemple,  dît  cette  lettre.  Une  maison, 
hpremière,  à  la  vérité,  de  France, ayant 
soQ  siège  rue  des  Bourdonnais,  a  tal%  ar- 
river par  Boulogne,  Calais  et  Dunker- 
qie,  depuis  douxe  jours,  soit  pour  son 
compte ,  soit  par  consignation  des  fila- 
leors  et  fabricans  d*Ec<>5se,  neuf  navires 
dont  la  valeur  est  telle  que  cette  maison 
aura  810  à  1,S00  mille  fr.  de  frais  d'en- 
trée à  payer. 

vTrois  autres  maisons  moins  impor- 
tantes ont  aussi  reçu  de  fortes  consigna- 
tions de  toiles,  et  toujours  dans  la  pré- 
vision de  Taugmentation  des  droits  d'en- 
trée. » 

—  Les  journaux  ministériels  ayant 
publié  une  prétendue  rectification  des 
chiffres  contentis  dans  la  dernière  bro- 
chure de  M.  de  Cormenin,  l'honorable 
député  vient  de  publier  une  réponse 
sous  forme  d'épitre  à  M.  le  ministre  de 
tinances. 

—  L'Académie  Française  a  renouvelé 
son  bureau.  M.  Victor  Hugo  a  été  nommé 
directeur  pour  le  trimestre  prochain ,  et 
M.  Ballanche  chancelier. 

—  ATant-bier  paroissoit  devant  le 
i*''  conseil  de  guerre  un  chasseur  du 
5"  régiment  d'infanterie  légère,  sur  le- 
quel  pesoit  Faccusation  de  désertion. 
Après    l'interrogatoire    du    prévenu , 
M.   Tabbé  Coquereau ,  |>orteur  du  col- 
lier de  chanoine  de  Saint^Denis  et  de  la 
décoration  de  la  Légion  d'Honneur,  a  cru 
devoir  prendre  la  parole  dans  l'intérêt  de 
l'accusé  dont  il  connott  la  famille.  Il  a  rap- 
pelé que  le  père  de  ce  jeune  homme 


quoique  simple  artisan,  s'étoit  rendu  dig.id 
à  une  autre  é|)oque  d'être  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis;  puis,  après  <|ue^- 
ques  considérations  morales  sur  le  fond 
de  l'alEiire,  il  a  ajouté  que,  quoiqu'il  eût 
autrefois  exercé  la  profession  d'avocat, 
il  laissoit  au  défenseur  désigné  le  soin  de 
combattre  la  prévention. 

Le  conseil  a  déclaré  l'accusé  coupa- 
ble, et  l'a  condamné  à  trois  ans  de  tra- 
vaux publics. 

—  Il  est  né  en  France,  en  1839,  selon 
l'almanach  du  bureau  des  longitudes, 
957,740  individus;  il  en  est  mort 
780,600;  il  s'est  fait  166,890  mariages  ; 
enfin,  la  population  est  actuellement  en 
France  de  35  millions  rU0,910  individus. 
Il  est  mort  à  Paris ,  en  1840 ,  28,294  m* 
dividus,  y  compris  281  déposés  à  la 
Morgue. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon, le  1*'  juillet,  annonce  que  les  Reni- 
Menacer,  les  Dhîghas  et  presque  toute  la 
province  do  Titterie  ont  fait  leur  sou- 
mission ,  et  que  d'un  autre  côté  le  géné- 
ral Ghangamier  a  fait  de  nouveaux  pro^ 
grès  dans  l'ouest  du  gouvernement  de 
Sidi-Embarcck. 


KOrV ELLES  DES  phovikcks. 

Au  camp  de  Roussy,  près  Maubeuge 
(Nord),  trois  chasseurs  h  cheval  étant 
tombés  pendant  la  manœuvre,  le  mouve- 
ment de  la  troupe  a  continué  et  ils  ont  été 
écrasés  sous  les  pieds  des  chevaux.  L'un 
est  mort  sur-le-champ;  un  autre  a  expiié 
en  arrivant  à  l'hôpital  ;  le  ti'oisiènie  est 
grièvement  blessé,  mais  on  espère  lui 
conserver  la  vie. 

— Une  correspondance  de  Masse  veaux 
(Haut-Rhin]  contient  les  détails  suivans 
sur  le  désastreux  événement  qui  vient  de 
détruire  une  partie  de  cette  ville: 

a  Un  incendie  tcirible  vient  de  consu- 
mer une  grande  partie  de  la  vi!lc  de  Mas- 
seveaux.  Le  feu  s'est  déclare  duis  les 
dépendances  de  la  maison  du  sieur 
André  Ley,  le  mardi,  21  de  ce  mois,  vers 
huit  heures  du  matin  ;  bientôt  la  flamme, 
poussée  par  un  vent  d'ouest ,  a  embrasé 
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la  pirtie  basse  de  la  yille;  il  y  a  trente- 
trois  maisons,  vingt-quatre  grangeries 
avec  écuries,  et  dix-neuf  autres  bfttiniens, 
tels  qn^aleliers  de  construction ,  brasse- 
ries et  magasins,  qui  sont  entièrement  dé* 
truits,  et  un  grand  nombre  d'autres  bâti- 
mens  fortement  endommagés. 

D  Sans  les  prompts  secours  qui  nous 
sont  arrivés  des  communes  environnan- 
tes, Masse  veaux  peutr-étre  n'existeroit 
plus. 

»  Le  zèle  et  TinfatigaUe  activité  dé- 
ployés par  MM.  les  maires,  les  desservans, 
et  les  bubitans  des  communes  voisines, 
sont  au-dessus  de  tout  éloge;  c'est  h 
Taide  des  pompes  de  plusieurs  de  ces  lo- 
calités qu'on  est  parvenu  à  se  rendre 
maître  du  feu  vers  deux  heures  après 
inidi  ;  mais  aujourd'hui  deux  cents  per- 
sonnes se  trouvent  privées  d'asile. 

>»  Espérons  que  ce  grand  malheur  sera 
en  partie  réparé  par  des  dons  qui  n'ont 
jamais  fait  défaut  en  pareille  circonstance 
dans  notre  généreuse  Alsace. 

»  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  faire 
connoître  la  générosité  du  vénérable 
M.  Elmy,  ancien  curé  de  Masseveaux,  et 
actuellement  curé  cantonal  de  Thann.  A 
la  nouvelle  de  ce  malheur,  il  a  fait  re- 
mettre au  maire  de  Masseveaux  une 
somme  de  3,000  fr.  de  ses  propres  fonds 
pour  être  distribuée  aussitôt  aux  pauvres 
incendiés.  Un  tel  exemple  portera  certai- 
nement de  dignes  fruits;  et,  au  milieu 
d'une  telle  calamité,  Ton  est  heureux 
d'avoir  à  recueillir  de  pareils  traits.  » 

Cet  épouvantable  sinistre  laij^<;c  deux 
cents  persomies  sans  asile,  et  un  grand 
nombre  d'entre  elles  sans  vètemens  et 
sans  pain. 

—  Les  incendies  sont  très-fréqtiens , 
eette  année,  dans  le  département  des 
Vosges.  Les  pertes  qu'ilsont  occasionnées 
depuis  deux  mois  s'élèvenl  au  moins  à 
330,000  fr. 

—  Un  ouragan  des  plus  terribles  a 
jeté,  le  22  juin,  l'épouvante  et  la  déso- 
lation dans  un  grand  nombre  de  com- 
munes-des  d(-pai  tcnicfis  de  la  Loire,  de 
Saône-€t-Lolre  et  du  RhAnCi  Une  lettre 
de  M.  Jacob,  curé  de  Belmont  (Loire), 


adressée  h  un  journal  de  Lyon,  contien  r 
ce  qui  suit  : 

«A  la  jonction  de  ces  trois  départes . 
mens,  dans  la  direction  du  midi  au  sep-  "1 
tentrion,  vers  trois  heures  du  soir/uftê.* 
trombe  a  parcouru  une  dizaine  de  lieues  ■_ 
de  pays,  renversant  quantité  d'arbres  eC  ~ 
de  maisons.  Les  pertes  en  bestiaux  soM 
immenses.  A  l'approche  du  sinistre,  ib  '^ 
avoient  été  renfermés  dans  les  étnbles  '"' 
qui  ont  été  renversées  sur  eux.  Aujoar- 
(Thiii  25,  huit  habitans  de  Coublanc  oot  ~ 
reçu  la  sépuftare  après  avoir  été  tués  ^ 
par  les  décombres  de  leurs  habltii lions.» 

—  Une  trombe  sèche,  partie  du  voiiE^  " 
nage;  de  Chau0ailles  (Saône-et-Loire),  a 
causé,  le  25  juin,  d'efireyables  ravagea  '^ 
dans  diverses  commuqes.  Seize  pérson- .' ' 
nés  ont  péri;  124  maisons  ont  é(é  d&-  ^ 
truites;  des  noyers  énormes  ont  été  arr'*^ 
rachés  comme  avec  la  main,  et  jetés  ii  -^ 
200  mètres  de  distance. 

—  Le  20  juin,  les  ossemensde  la  prin-  ^^ 
cesse  Jeanne  de  France ,  femme  du  duc  '^' 
Jean  tl ,  appelée  la  Très^noble  sainte  et 
des  bons  vivons  Vexemplaire,  et  ceux  de  ^ 
la  princesse  Catherine  d'Armagnac  ont  n 
été  replacés  dans  les  caveaux  de  la  ça-  < 
thédrale  de  Moulins,  d'où  ils  avoient  été  = 
retirés  pendant  la  révolution.  ^ 

—  Depuis  quelque  temps,  les  mai-  '■'■ 
sons  centrales  de  Nimes  et  d'Embrun  ^ 
ont  reçu  vingt-trois  condamnés  politi-  ' 
tiques  des  départemens  des  Bouches-du- 
Rhône  et  de  Vaucluse.  Ils  sont  rigoureu-  ' 
sèment  soumis  au  régime  de  ces  mai-  "^ 
sons,  et  on  leur  a  fiiit  endosser  le  cos-  ' 
tume  des  condamnés  non  politiques. 


EXTÉRIEUR. 

Il  s'est  tenu,  le  25  juin,  à  Madrid  un 
conseil  présidé  par  Espartero,  et  h  la 
suite  duquel  on  croit  que  l'ordre  a  élé 
donné  au  général  Zurbano  de  marcher 
avec  neuf  bataillons  dans  la  direction  de 
Barcelone. 

—  Par  décret  du  26,  l'armée  du  Nord 
est  dissoute  ;  les  troupes  qui  la  compo- 
soicnt  pnsscnt  sous  les  ordres  des  capi- 
taines-généraux de  la  Navarre  et  des 
provinces  basques. 
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—  On  écrit  de  Biuxellcs  que  plusieurs  ' 
vrestetlons  ont  eu  lieu  i*unc  des  dernières 
ints. 

—  \je  Meêsager  de  Gand  y  journal 
mngiste,  annonce  que  rentrée  de  la 
Tinnce  vient  de  lui  élre  interdite. 

—  Les  scheriffs  de  Londres  ont  com- 
fara  le  28  à  la  barre  de  la  cliambre  des 
(ommunes  et  ont  présenté  une  pélilion 
di  lord-maire,  des  ahlermen  et  des  com- 
■mes  de  la  Cité  de  Londres,  assemblés 
tt  conseiL  11  est  dit  dans  cette  pétition 
fK  les  signataires  ont  appris  que  Li  sé- 
Éction  et  la  con^uption  avoient  été  pra- 
tiquées  dans  les  dernières  élections  géné- 
aies  des  membres  appelés  à  représenter 

r^7  es  communes  d'Angleterre  dans  la  cbam- 
OQ./ir)e.  Si  de  telles  menées  contiDuoieiit, 
fies  renverseroient  la  constitution   et 
r.f  niEolutîonneroient  le  pays,  en  détruisant 
ib  bonheur  du  peuple  ;  en  conséquence , 
les  pétitionnaires  prient  la  chambre  d'a- 
dopler  des  mesures  pour  prévenir  le  re- 
four de  semblables  pratiques. 
—  On  Kt  dans  un  journal  anglais  : 
a    L''ordonnance  concernant  les  lins 
filés,  qui  vient  de  paroitre  dans  le  Moni- 
iew,  aura  pour  effet  de  causer  un  préju- 
dice réel  à  ceux  de  nos  manufacturiers 
qui  jusqu^à  présent  avoient  trouvé  un 
débouché  assez  avantageux  en  France 
pour  leurs  lins.  Ici  Tordonnance  est  con- 
sidérée comme  un  acte  d'hostilité  envers 
nous.  On  la  regarde  comme  une  preuve 
que  nous  n^avons  rien  h  attendre,  ancfune 
concession  de  la  France.  Il  en  est  résulté 
une  baisse  de  fonds  publics  anglais,  et 
cette  baisse  a  réagi  sur  les  autres  fonds.  » 
—  Le  Sun,  en  rendant  compte  de  la 
manière  brutale  dont  un  croiseur  anglais 
vient  de  visiter  le  navire  français  les 
Deux-Sasurê ,  croit  qu'il  y  a  exagération 
dans  le  rapport  du  capitaine.  «  Cepen- 
dant, ajout€^-t-il,  ce  fait  et  d*autres  de- 
vroicnt  attirer  Pattention  du  gouverne- 
ment. La  conduite  des  commandans  an- 
glais devroit  être  sur>'eillée.  }H>urquoi 
n'*y  a-t-il  pas  sur  chaque  croiseur  un 
officier  de  marine  français?  » 

-V  '^s  districts  manufacturiers  de  TAn- 
mt  envoyé  à  Londres  des  dési- 
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gués  ch.irgrs  de  réclamer  nuprts  du 
gouvcmoiuont  en  faveur  des  classf'S  ou- 
vrières dont  X^  détresse  va  toujours  an;;- 
menlant  sans  qu^on  puisses  en  prévoir  le 
terme.  Ces  délégués,  av.nnt  de  se  RépîiiTr, 
ont  adressé  aux  deux  cliaml>res  une  es- 
pèce de  mémoire,  d'où  nous  extrayons 
les  renseignemens  suivans  : 

A  Glascow,  20,000  personnes  vivent 
sur  la  caisse  des  paiivn's,  et  les  siilaires 
diminuent  toujours.  Il  en  est  de  même  à 
Dundee. 

Dans  Accringlon  (comté  de  Lancastre), 
sur  2,000  ouvriers,  100  à  |>eiue  Font  ré- 
gulièrement employés.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  vécu  plusieurs  jours  en  man- 
geant des  orties  bouillies  avec  un  peu  de 
farine. 

A  Marsden,  près  de  Buruloy,  sur  o,000 
individus,  2,000  sont  tombés  dans  la 
misère,  et  les  5,000  restant  ne  Uirderont 
pas  d'éprouver  le  mcmc  son.  La  tixc  des 
pauvres  est  d'un  shclling  pur  liv.  sterl. 
par  mois. 

A  \^'igan,  des  familles  enlières  resteiit 
couchées  toute  la  journée  ,  parce  que  la 
faim  est  plus  tolérable  lorsque  Thomme 
est  dans  une  position  inclinée. 

Deux  cents  propriétaires  de  maisons, 
à  Prescott,  n^ont  pu  récemment  payer  la 
taxe  des  pauvres. 

—  Il  vient  de  paroitre  en  Suisse  un 
nouveau  journal ,  intitulé  :  Gaxelie  du 
Simplon,  Ce  journal  paroH  à  Saintr- 
Maurice,  et  prend  pour  épiera i»lie  :  Dieu 
et  Patrie, 

—  M.  de  Sismondi ,  historien  protes- 
tant et  philosophe,  est  mort  le  25  juin  , 
aux  environs  de  Genève,  à  Tàge  de 
69  ans. 

—  Le  gouveniement  de  Sardaigue  est 
décidé  à  établir  uue  communication  facile 
entre  Tllaiie  et  la  France.  A  cet  effet  des 
études  sérieuses  se  poursuivent.  H  s'agi- 
roit  de  percer  la  chaîne  des  Alpes,  au 
point  où  elle  présente  la  largeur  la  moins 
considérable,  c'est-à-<iire  h  peu  de  dis- 
tance du  Mont-Cenis. 

—Le  musée  égyptien  du  Vatican  vient 
d'être  enrichi  de  nouvelles  mouiies,  de 
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lescn«;flaRUbfi.    to.  ^  b  fa^.  s«  fr.  •^  c. 
,  raotonlé  da  Ibuabao-  KiU^  4r  u  v..«  4*  P>ff«<.  e^m  fr.  o 
Ihù  â  LalIpQa;  9  uafciiCfa  sv  te  C»-    CaîHc  kvpMkccMrr.  r^?  u.  ôo  c. 
boal,  apffés  Farmce  da  colood  Bolloa  :  *>au«  camau.  ::âî  fr.  ^  c. 
qo'il  afleodoîL  î  Eoftm«i  krlçe.  i:y;  fr.  î  , 

•  Le  rapitame  Xackenn  est  arriré  à    ?*•««  ^  "^"^^  î9i  fr.  Wc. 

Khao  >oar  rettciier  tes  pnsoaiiefs  «  »«";;  J-E.,-,^,  i  ..  f^^o.  vt  fr.  3M 

mo  poaroir;  rieo  na  tnttsfpire  sur  U 

répoase  do  géoénl.  Elpbiibtoiie  est  aiort  paus. — nruxEmn  d'ad.  le  ojeei 
te  25  aTriL  Le  général  Eogfaod  tA  par-  rar  CMwtte,  29. 
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X^minentaire  géographique  sur  V  Exode 
et  les  ^omàres;  par  Léon  de  La- 
borde  (1). 


M.  Lcon  de  Laborde ,  auteur  des 
Vojrages  de  t  Arabie  Pétrée,  de  la 
Syrie  et  de  VAsie  mineure j  a  entrepris 
un  Goniinentaire  sur  la  Bible ,  au 
point  de  vue  géographique,  c'est-à- 
dire  un  ensemble  de  recherches  des- 
tinées à  faire  mieux  connoître  les 
contrées  où  se  sont  accomplis  les  faits 
de  l'Histoire  sainte. 

Aujourd'hui,  il  réalise  une  partie 
de  son  projet  y  en  publiant  le  Com- 
mentaire géographique  sur  f  Exode  et 
les  Nombies.  Ce  livre  est  un  hommage 
que  la  science  rend  à  la  Religion. 

L'Introduction  montre  qu'il  a  été 
écrit  dans  un  esprit  de  foi. 

«  Tout  ttavaii  sur  la  Bible ,  dit  Fauteur, 
prend  un  caractère  de  gravité  qui  ressort 
de  rîmportance  du  sujet:  TE^illare  sainte, 
en  effet,  n^est  pas  seulement  un  livre  re- 
marquable par  son  antiquité,  par  le  carac- 
tère d'originalité  qui  lui  est  propre  et  par 
I  les  beautés  de  son  style;  c^est  aussi,  et 
avant  tout,  un  code  sacré  auquel,  depuis 
trois  mille  and,  viennent  se  rattacha* 
progressivement^tous  les  peuples  de  la 
lerre.... 

»  Les  hoDUoages  dont  on  a  jusqu'ici 
entouré  le  texte  sacré ,  ne  sont  pas  tous 
de  même  nature.  D^abord,  et  pendant 
une  longue  suite  de  siècles,  les  interprètes 
de  la  ffible  ne  Font  approchée  qu^avec 
respect ,  dans  le  -  but  de  confirmer  ses 
assertions  et  d'en  rehausser  la  valeur  :  ce 
fut  alors  un  concert  nnlversel  de  louanges 
et  d'adorations,  auquel  ne  se  méloit  par 
intervalles  qu'un  très-petit  nombre  de 

(i)  Ua  volume  in-folio  avec  des  cartes. 
Prix  :  ^o  fr.  Paris,  Julen  Renoua rd. 

V  Ami  de  la  Reltj^ion,    Tome  CXlf^, 


voix  discordantes.  Mais  quand  enfin,  et 
presque  de  nos  jours,  l'humilité  de  la  lot 
eut  fait  place  h  l'orgueil  de  l'esprit ,  à  la 
vanité  de  la  critique,  à  Tamour-propre 
des  explications  ingénieuses  et  des  com- 
mentaires hasardés ,  lorsque ,  h  une  lon- 
gue époque  de  croyance  et  de  soumission, 
succéda  une  époque  nouvelle  de  suffi- 
sance ,  de  scepticisme  et  de  raisonneuse 
incrédulité,  on  vit  se  former  diverses 
écoles  de  commentateurs  qui,  oubliant 
sans  doute  que  trente  siècles  de  foi  et 
d'admiration  imposoient  quelque  réserve, 
ont  accosté  brutalement  le  Livre  saint 
pour  le  critiquer  avec  violence.  Hâtons- 
nous  toutefois  d'en  faire  la  remarque  : 
ces  attaques,  aussi  bien  que  ces  panégy- 
riques, sont  toujours  également  des 
hommages  ;  l'ardeur  et  l'acharnement  de 
ses  ennemis  ne  sont  guère  pour  la  Bible 
un  témoignage  de  vénération  moins  écla- 
tant et  moins  glorieux  que  la  foi  et  la 
confiance  de  ses  défenseurs.  Ce  doit  être 
une  position  bien  forte  et  bien  imposante 
que  celle  où  l'cAi  se  maintient,  d''un  côté, 
avec  cette  assurance,  tandis  qu'on  l'atta- 
que de  l'autre  avec  tant  de  vivacité 
et  de  persévérance,  avec  un  appareil  si 
formidable.  » 

L'auteur  constate  la  défaite  du 
rationalisme.  ^  hout  de  voi^  ,  ce 
système  ne  trouve  plus  d'appui  que 
dans  quelques  esprits  mal  faits ,  qui 
évitent  la  vérité  comme  un  lieu  com- 
mun ,  et  ne  fondent  leur  succès  que 
sur  l'excentricité  de  certaines  opi- 
nions ,  dont  l'originalité  apparente 
n'est  due  qu'au  mépris  qu'elles  ont 
de  tout  temps  inspiré. 

GommentlesespritsdroitSy  qui  par- 
ticipent ,  avec  notre  époque  j  à  cett^ 
critique  élevée  et  impartiale  qui  a  sa 
base  dans  la  bonne  foi ,  continue- 
roiept-ils  plus  long-temps  à  s'enç^er 
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dans  b  fausse   route  des    rationa- 
listes? 

a  De  grandes  dccoavertcs   ont  été 
faites,  grâce  à  Tétude  des  oiooumens  et 
des  iiiscriptloos  de  l'Asie  et  de  TEgypte, 
et  toutes  ont  concouru  à  établir  les  mé- 
rites historiques  des  livres  de  Moïse.  Ici, 
c^est  rinterprète  des  Pharaons  qui  s'a- 
vance appuyé  sur  TEcriture,  admirant  à 
chaque  pas  la  merveilleuse  exactitude 
de  son  guide  ;  là  ce  sont  les  tombeaux 
des  rois  qui  s'ouvrent  pour  représenter 
en  images  parlantes  les  faits  racontés 
'parle  Livre  divin.  L*lnde  rabat  de  sa  fa- 
'  bnleuse  antiquité,  la  Chine  de  ses  pré- 
tentions; toutes  ces  civilisations  ancien- 
'  ikes  se  nivellent,  s'organisent,  et  pren- 
;iient  leur  place  dans  le  grand  tableau  de 
*la  Genèse.  La  chronologie  même  finira 
par  concorder  avec  les  récits  de  Moïse... 
Une    connoissance   plus    parfaite    des 
mœtn*s  du  déserta  permis  d'entrer  plus 
avant  dans  rintelligence  de  la  vie  des 
patriarches  ;  et   les  usages  des  villes 
orientales,  mieux  connus,    nous    ont 
'donné  l'explication  de  plusieurs  faits  qui 
'restoient  obscurs   et  sembloient   blâ- 
mables ou  contradictoires.  Là  géogra- 
'phie  enfin  a  conquis  par  les  voyages 
'presque  tout  le  domaine  de  l'histoire 
'sainte  :  quelques  détails  manquent  seuls 
'.encore^  et  l'esprit  aventureux  qui  s'of-^ 
'fre  de  tous  côtés  à  combler  ces  lacunes 
n'aura  bientôt  plus  que  le  regret  de  ne 
pouvoir  utiliser  son  ardeur.» 

On  se  rappelle  que  c*est  la  partie 
'géographique  qui  occupe  plus  parti- 
'Culièi*etnent  M.  Léon  de  Laborde. 
'     Avant    d'exposer    son  Commen- 
taire, il  présente  ,  daos  un  intérêt 
historique,  la  nomenclature  de  tous 
'ceux  qui,  avant  lui ,  ont  fait  servir 
•la  géographie,  les  arts  et  les  sciences 
qui  s'y  rattachent,  à  rintelligçnce 
des  Eciitures.  Ce  morceau  est  aussi 
curieux  qu'instructif. 

A  côté  des  travaux  qui  enibras- 

' soient  l'ensemble  des  Ecritures,  se 

font  produites  quelques  recherches 


d'autant   mieux  élaborées  ,  que   le    *" 
cadre  en  étoil  plus  restreint.  Le  se-    "" 
jour  des  Israélites  en  Egypte,  leur 
passage  au  milieu  du  désert,  leur    * 
entrée  dans  la  Terre-Sainte  ,  sout 
ainsi  devenus  le  sujet  de  plusieurs   ' 
Mémoires.    D'autres     travaux    sur    " 
l'Exode  se  subdivisent  en  une  muU    ~ 
tilude  de  petites  Dissertations  qui    '^ 
ont  pour  objet  différens  passages  du 
texte,  comme  les  dix  plai(*s  d'Egypte, 
le  passage  de  la  Mer-Rouge  et  du 
Jourdain,  la  vie,  la  mort  et  la  sépul- 
ture de    Moïse  ,   etc.  VoTlaire ,  et 
Gœthe  après  lui,  ont  promené  sur 
ces  points  de  sérieuse  étude  le  ni- 
veau de  leurs  sarcasmes.  Guénée  a 
fait  justice  de  Voltaire  ;  M.  Léon  de 
Laborde  dit   du  travail  de  Gœtlie 
qu'il  est  nul  comme  recherche,  inu- 
tile   comme    science ,     déplorable 
comme  critique. 

Au  monient  dVxposer  le  fruit  de 
ses  propres  investigations ,  il  ajoute 
avec  une  noble  franchise  : 

«  II  est  impossible  d'entrer  dans  l'His- 
toire sainte ,  et  de  visiter  les  lieux  té- 
moins de  ses  prodiges,  avec  le  compas 
seulement  et  la  boossole  à  la  main  ;  la 
foi  devient  ici  nécessaire  :  la  marche  des  ■ 
Israélites  est  motivée ,  dirigée ,  rendue 
possible  par  une  puissance  qui  ne  s'em- 
barrasse ni  des  profondeurs  des  mers,  ni 
des  hauteurs  et  des  aspérités  des  monti- 
giies.  L'analyse,  guide  si  précieux  dans 
les  sciences  positives,  la  i^ilosq^,  si 
fikvorable  aux  investigations  historiques , 
ne  conduisent  ici  qu'à  travers  une  route 
Incertaine  et  pleine  de  contradictions 
pour  aboutir  à  l'absurde  ;  l'examen  des 
lieux,  l'étude  du  terrain,  ne  profitent  pas 
davantage,  si  le  point  de  départ,  le  sou- 
tien, la  première  condition,  n'est  la  foi.  » 

La  question  des  miracles,  dans  un 
pareil  sujet ,  ne  pouvoit  se  réserver 
ni  s'éluder.  Notreépoque,  dit  M .  Léon 
de  Laborde  I  grande  au  tuoins  par 
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l(^pendance  ,  permet  de  l'a- 
consciencieiiseinevit ,  sans 
ment  comme  sans  arrière- 
Aussi  reprend-il  les  écri- 
imides  qui  clierclient  soit  à 
T  les  faits  miraculeux  ,  soit  à 
bner  à  des  causes  naturelles  ; 
inclut  rintroduction  par  ces 

conseotlroit  eDcore  assez  gêné- 
t  à  admettre  le  miracle  comme 
de  Dieu;  ce  que  Ton  repousse 
ce  que  Ton  se  refuse  à  croire, 
)Ccasion  et  le  motif  des  mira- 

M)ncIasion  de  ce  que  nous  oppo- 
à  ce  doute  peut  se  résumer  en 
lots  :  le  peuple  d'Israël  a  été  le 
de  Dieu.  Dire  pourquoi,  ce  seroit 
r  son  histoire  :  car  cette  élection 

peut  seule  expliquer  comment, 
bsence  de  faits  héroïques,  de  lit- 
;  populaire,  d'industrie  remarqua- 
le  commerce  étendu,  un  mince 
rC  de  la  race  sémitique,  habitant 

eoiik  de  k  terre,  exerce  h  tra- 
s  «ècles  ei  les  distances  une  si 
et  si  prodlgieose  influeoGe  sur  le 
occidental,  qui,  par  sa  propre  ci- 
n,  devoit  se  détacher  aitière- 
'un  passé  lointain  et  sans  éclat, 
a  point  eu  un  peuple  élu  de  Dieu, 
plus  ni  Ancien  ni  Nouveau  Testa- 
u'à  rétat  de  rapsodie  menson- 
3  tissu  de  fables  puériles  ;  et  le 
ui  fera  dominer  ce  principe,  non 
Icment  pendant  une  série  d'an- 
lu  haut  de  quelques  chaires  et 
lé  foible  partie  de  notre  Europe 
euse,  mais  à  tout  jamais  et  par- 
i  la  Bible  est  encore  vénérée 

un  saint  livre,  ce  siècle  com- 
a  une  ère  nouvelle,  s'il  n'est  pas 
le  la  fin  de  toutes  les  ères.  » 

s  nous  sommes  arrêté  de  prë- 
î  sur  rintroduction  ,  parce 
DUS  seroit  difficile  de  rendre 
iipte  détaillé  du  Commentaire 
ment  dit  qui  s'applique  aux 


versets  de  l'Exode  et  des  Nombres. 
Il  importoit  de  faire  ressortir  dans 
quel  esprit  ce  travail  a  été  composé, 
et  Ton  a  vu  que  c'est  dans  un  esprit 
chrétien. 

M.  Léon  de  Laborde  pi*ësente  d'a- 
bord le  texte  de  l'Ecriture ,  eu  grec 
et  en  latin  ,  dans  deux  colonnes  pa- 
rallèles ;  à  la  suite  de  chaque  chapi- 
tre vient  le  Commentaire  géographi- 
que ,  où  il  traite  lai  questions  qui 
naissent  du  sujet ,  avec  toutes  les 
ressources  que  l'état  actuel  de  la 
science  mettott  à  sa  disposition. 
Comme  il  a  lui-même  parcouru 
l'Orient,  ses  observations  perscHinel- 
les  trouvent  ici  leur  place,  et  on  les 
lit  avec  intérêt. 

Ce  que  Fauteur  dit  de  la  magie  en 
Orient,  est  jusqu'à  un  certain  point 
confirmé  par  des  faits  qui  tous  les 
jours  se  renouvellent  à  Alger,  sous 
les  yeux  même  de  la  police  française. 
Pour  l'honneur  de  la  religion  et  de 
la  civilisation  ,  on  devroit  interdire 
avec  sévérité  les  exercices  supersti- 
tieux et  horribles  qu'on  semble  au 
contraire  couvrir  d'une  protection 
officielle  et  encourager  par  une  cou- 
pable tolérance.  Nous  saisissons 
cette  occasion  de  les  signaler  avec 
une  douloureuse  indignation  à  l'at- 
tention du  Pouvoir. 

Le  volume  que  nous  analysons 
contient  le  Commentaire  des  19 
premiers  diapitres  de  l'Exode  et  des 
chap.  33  et  34  des  Nombres. 

Il  est  suivi  d'un  Appendice  consa- 
cré à  de  nouvelles  recherches,  entre- 
prises par  M.  Léon  de  Laborde  ,  au 
sujet  de  plusieurs  ouvrages  dont  il 
avoiteu  connoissance  ti-op  tard  pour 
les  utiliser  dans  son  texte.  Cet  Ap- 
pendice lui  fournit  l'occasion  de  styg- 
matiser,  avec  autant  de  raison  que 
d'esprit,  lès  écrivains  €(ui^  é^iàx^iiik^^QL- 
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core  par  la  teodance  rationaliste ,  ^cune  conscience,  et,  pour  le  repos  de  U 

TÔtre,  vous  en  agiriez  mieux.  » 


nient  rauthenticité  des  Ecritures  : 

«Explique  qui  pourra  ce  singulier 
contre-sens!  D'un  côté,  nous  voyons  des 
hommes  graves ,  ambitieux  de  célébrité, 
des  professeurs  éloquens ,  avides  de  re- 
nommée, qui  consacrent  leur  profond 
savoir  et  emploient  leur  puissante  pa- 
role, pendant  toute  leur  laborieuse  vie, 
pour  prouver  qu'un  livre  ,  un  pauvre  li- 
vre, ne  mérite  ni  Tattention  qu'on  .lut 
donne,  ni  le  respect  qu'on  lui  porte.  De 
Tantre  côté,  des  hommes  courageux  par- 
tent de  chez  eux  ;  ils  quittent  les  habi- 
tudes de  leur  vie  eiu*opéenne ,  les  dou- 
ceurs de  nos  contrées  civilisées ,  et  vont, 
au  risque  de  leiur  vie,  en  pèlerinage  à 
Jérusalem,  à  Bethléem,  au  Mont-Sinaî. 
Vous  croyez,  sans  doute ,  que  c'est  pour 
s'agenouiller  devant  ces  saints  lieux,  but 
de  leurs  longues  fatigues,  et  reposer  dans 
la  prière  leur  esprit  inquiété  par  les  dan- 
gers :  détrompez- vous;  c'est  pour  criti- 
quer les  positions  assignées  à  tel  événe- 
ment, c'est  pour  aiguiser  leur  esprit 
sceptique,  elanmoyeâ  de  pitoyables  ar- 
gumens,  potir  prouver  l'inexactitude  dés 
plus  saintes  traditioi^  bibliques,  comme 
leurs  frères  les  professeurs  s'étoient 
acharnés  à  détruire  l'authenticité  du  li- 
vre. Celui-ci  déplace  à  son  gré  le  Sina!, 
près  duquel  cependant  Justinien  faisoit 
construire  an  y*  siècle  une  église  pour 
remplacer  l'ancien  couvent  qui  tomboit 
en  ruines;  celui-là  condamne  le  Calvaire, 
persuadé  qu'il  en  sait  plus  qu'Eusèbe, 
Constantin ,  l'impératrice  Hélène  et  les 
fidèles  traditions  que  ces  pieux  protec- 
teurs recueilloient  avec  de  si  conscien- 
cieuses précautions.  Rien  ne  résiste  à 
leur  scepticisme,  si  ce  n'est  toutefois  le 
bon  sens. 

T»  Eh  !  messieurs,  puisque  ce  livre  n'est 
pas  digne  de  votre  attention,  pourquoi 
vous  en  occuper?  Puisque  ces  traditions 
ne  méritent  pas  de  confiance,  poiDt|uoi 
vous  déranger  de  si  loin  pour  aller  les 
combattre?  Que  ne  restea^vous  dans  vos 
foyers  à  commenter  le  roman  de  Mélu- 
sine,  ou  à  discuter  les  invasions  des  Van- 
dales? Tous  ne  ferez  tort  ni  peine  à  au- 


Nous  ne  terminerons  pas  cet  ar  « 
ticle,  sans  faire  remarquer  le  mérite 
des  dix  Cartes  dressées  par  M.  Léo  ni 
de  Laborde  ,  et  jointes  à  soa  Coiii* 
mentaire. 

La  manière  dont  nous  avons  en- 
visagé cette  utile  publication ,-. due 
non  point  à  un  ecclésiastique ,  mats 
à  un  homnfie  du  monde,  he' nous 
pèrinettoit  pas  de  nous  arrêter  1 
quelques  critiques  de  détail  :  aussi 
bien  ,  le  lecteur  rectifiera  sans  peine 
ces  Itères  inexactitudes  sur  leçr. 
quelles  nous  glissons ,  et  il  se  préoc* 
cupera^  comme  nous^  de  préfereacev 
de  l'importance  du  beau  trav|k^( 
commencé  par  M.  Léon  de  Laboi^e*. 
Nous  souhaitons  que  raiitèuF'kf 
continue  au  plus  tôt^  et  qu'il  éteàdë 
son  Commentaire  géc^raphiqué-aiq^' 
autres  livres  de  la  Bible.  Ce  monu*-^ 
ment ,  si  honorable  pour  Thomine^ 
de  foi  qui  l'aura  élevé ,  ne  le  sera 
pas  moins  pour  notre  époque ,  car  it 
annoncera  qu'il  s'opère  enfin  dans  leà 
esprits  une  réaction  sérieuse  en  ifar 
veur  de  la  vérité. 


NOOTBLLM  BCGLÉSIASTIQDES,'. 

PARIS.  —  M.  l'évêque  nomme 
d'Angouléme  est  arrive  à  Paris ,  et 
ses  informations  sont  terminées. 

— ^  M  rarchevèque  de  Reims,  qui 
avoit  administré,  dans  la  semûno;*le 
sacrement  de  confirmation  à  i^lânV 
£ostache,  a  officié  à  Saint-Sulpiçé;', 
dimanche/  fête  de  saint  Pierre'. 
M.  l'archevêque  nonuné  d'Avigmin 
a  bien  voulu  suppléer  aussi  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  en  donnant  la 
confirmation  dans  l'église  de  Gen- 
tUly. 

v^-— M.  l'évêque-élu  de  Rodez  à 
prêché  avant-hier  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin.  Dans  son  exorde,  le  prélat 
a  rappelé  que  M.  de  Lalandey  Tim 
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de  ses  prédécesseurs ,  avolt  été  curé 
de  cette  paroisse.  L'amour  de  Dieu, 
déterminé  par  Tautorité  de  sa  parole 
et  la  perfection  de  ses  attributs,  puis 
par  les  bienfaits  que  nous  recevons 
délai  dans  Tordre  de  la  nature  et  de 
la  grâce,  tel  a  été  le  sujet  de  ce  dis- 
coors.  Une  vi^e  sensibilité,  beaucoup 
de  chaleur,  et  une  rare  éléçancede 
l  ityle,  voilà  les  qualités  que  le  nom- 
;  lireiix  auditoire  de  Saint- Thomas- 
d'Aquin  a  admirées  dans  M.  révè- 
le élu  de  Rodez. 

—  Le  comité  central  de  Terre- 
Sainte  et  de  Syrie ,  présidé  par 
M.  le  marquis  de  Pastoret ,  n'a  ^s 
cessé,  depuis  sa  création,  de  travail- 
ler avec  zèle  et  dévoûment  à  propa- 
ger son  œuvre  si  éminemment  ca- 
tliolîque  et  nationale  à  la  fois.  Cette 
oeuvre  anni,  sous  peu  de  jours ,  une 
année  d'existence  révolue.  Nous  som- 
mes priés  d'annoncer  que  le  comité  a 
l'intention  de  publier  prochaine- 
ment le  compte-rendu  de  ses  tra- 
Taux  pendant  sa  première  année ,  et 
dl'adresser  ensuite  à  Jérusalem  le 
livre  qui  doit  contenir  les  noms  de 
tous  les  souscripteurs,  pour  être  dé- 
posé entre  les  mains  des  Pères  de  la 
Terre-Sainte,  et  conservé  par  eux 
comme  un  monument  honorable  de 
la  piété  française  pour  les  saints 
lieux. 

Les  personnes  (et  nous  pensons 
.que  le  nomlnre  pourra  en  être  grand  ) 
.qui,  désirant  s  associer  à  l'œuvre  du 
comité  de  Terre-Sainte  et  de  Syrie  , 
seroîent  heureuses  aussi  d'inscrire 
Wurs  aoms  sur  un  registre  si  pieu- 
sement consacré,  sont  invitées  à  vou- 
loir bien  envoyer  leur  offrande  au 
comité  central  9  avant  le  20  juillet 
procliain.  —  Les  offrandes  adressées 
itprès  cette  époque  ne  pourroiènt 
être  portées  sur  le  livre  des  sous- 
criptions de  la  première  année. 

Les  dons  peuvent  être  déposés,  en 
Fabsence  de  M.  le  duc  de  Rauzan, 
trésorier-général  de  l'œuvre ,  chez 
H.  Adrien  I^e  Glere ,  imprimeur  de 


N.  S.  P.  lePape,ruf»CasscUo,n'*29. 

Diocèse  de  La  Rûchellr.  —  La 
foule  se  prrssoit ,  le  diiitanciic  '^6 
min,  dans  réglisc  Sainl-Joaii  <le  La 
Iloclielle.  M.  l'archcvi'que  d'Aix  of- 
ficipit  pontificalenicnt ,  on  niènie 
temps  qu'un  luissiouualre,  réceiu- 
ment  arrivé  de  la  Chine,  prcchoit  à 
l'occasion  de  la  fêle  patronale  de 
cette  paroisse. 

Avec  une  simplicité  tout  évango- 
lique,  M.  l'abLé  Marcttea  demande 
la  permission  de  négliger  le  pané- 
gyrique du  précurseur  de  Jésus- 
Clirist ,  afin  de  glorifier  un  autre 
saint,  M.  Jean-BapilsteCornay,  son 
confrère  ,  membre  d'u'ic  famllie  ho- 
norable de  l>a  Rochelle  ;  et,  pendant 
plus  d'une  heure ,  le  zélé  mission- 
naire a  fixé  l'attention  par  l'intérêt 
et  la  naïveté  de  son  récit.  En  termi- 
nant, il  a  rendu  hommage  à  cette 
grande  Œuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi  dont  le  siège  est  en  France , 
et  qui  soutient  les  missions  des  deux 
mondes. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Mgr  Polding 
vient  d'arriver  à  Lyon ,  revenant  de 
Rome ,  où  il  a  passé  plusieurs  mois. 


Diocèse  de  Marseille.  —  Mgr  de 
Mazenod  est  de  retour  de  sou  voyage 
eu  Italie. 

Diocèse  de  Tulle^  —  On  nous 
écrit  : 

ce  Le  siège  de  Tulle,  vacant  par  la 
mort  de.  M.  Rufelin  de  Saint-Sauveur, 
décédé  avant  la  première  révolution ,  ne 
fui  rétabli  qu'après  le  second  concordat. 

»  M.  de  Sagey,  désigné  pour  occuper  ce 
siège,  ne  put  y  rester  long-temps.  11  ne  fit 
que  passer  parmi  nous  en  faisant  le  bien, 
et  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Denis. 
Quoique  éloigné  de  Tulle,  il  n'oublia 
point  son  cher  diocèse,  et  il  en  donna  des 
preuves,  autant  que  les  circonstances  le 
lui  permirent,  par  de  pieuses  libéralités. 

»  Mgr  Augustin  de  Mailhct  Vachères  lui 
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succéda  et  continua  le  bien  cooMnencé 
par  son  prédécesseur.   Il  coniribua  par 
ses  libéralités  à  la  prospérité  de  divers 
établissemens,  et,  en  particulier,  de  son 
séminaire  diocésaîa  et  des  deux  petits  sé- 
minaires de  Servières  et  de  Bribes.  Le 
Tcrtueui  prélat  remplissoit  avec   une 
grande  exactitude  la  cbarge  pastorale. 
Il  se  faisoit  remarquer  par   sa  piété, 
sa  modestie  et  son  esprit    de  conci- 
liation.  Aussi   fut-il  toujours  d'acoml 
avec  son  clergé  et  avec  les  autorités  ci- 
viles. Aussi  jouissoit-il  de  Testime  et  de 
la  considération  générale.  Sa  forte  con- 
stitution, ses  habitudes  régulières  le  pré- 
servèrent pendant  long-temps  de  mala- 
die et  d^indisposition.  Dans  une  tournée 
de  confirmation ,  pourtant,  le  prélat  fut 
surpris  par  un  refroidissement,  il  y  a 
deux  ans,  et  depuis  sa  santé  fut  chance- 
lante. Le  lundi  de  la  Pentecôte  dernier, 
rien  ne  pouvoit  faire  prévoir  que  sa  fin 
fût  si  prochaine.  Le  prélat  avoit  vaqué  à 
ses  travaux   ordinaires.    Sur  les  huit 
heures  du  soir,  un  vomissement  de  sang 
causa  sa  mort.  M.  Terisse  son  aumônier, 
M.  Duchassaing  de  la  Carrière,  vicaire- 
général,  et  M.  Lavergne,  archiprèlre, 
lui  prodiguèrent  leurs  soins.  Le  prélat 
reçut  Tabsolulion  et  rextrême-onction. 
M.  Des  Bruslys  et  M.  le  supérieur  du  sé- 
minaire s'empressèrent  aussi  d'arriver  et 
de  remplir  leurs  fonctions. 

Le  lendemain  ,  le  chapitre  vint  prier 
auprès  du  corps  du  prélat.  Une  heure 
après  il  se  réunit  et  nomma  vicairesr- 
généraux  capituiaires,  MM.  Des  Bruslys, 
Duchassaing  de  ia  Carrière,  Porte,  su- 
périeur du  séminaire,  et  Lavergne,  ar- 
chiprétre.  Il  ne  fil  que  confirmer  les 
pouvoirs  de  ceux  que  le  pontife  avoit 
nommés  lui-même. 

«Déposé  dans  une  chapelle  ardente,  le 
prélat  fut  visité  par  un  grand  nombre  de 
fidèles.  Les  deux  confréries  de  pénitens 
s'y  rendirent  en  cérémonie.  Des  messes 
furent  célébrées  dans  celte  chapelle  tous 
les  jours  par  le  chapitre  et  d'autres  ec- 
clésiastiques. La  grande  cloche  invitoit 
en  outre  les  fidèles  trois  fois  par  jour  à 
prier  pour  le  pasteur,  qui  pendant  sa  vie 


a¥Oît  si  WMveot  élevé  ses  lAaias  purdl 
vers  le  ciel  pour  son  peuple. 

»  Le  27  mai ,  jour  fixé  pour  les  fhnô< 
railles,  les  pauvres  de  l'hospice ,  TËcole 
normale  ,  les  divers  pensionnats  de  de^ 
rooiseBes ,  les  deux  confi^ries  de  péni- 
tens, un  clergé  nombreux  et  les  autori- 
tés assistoient  ï  la  cérémonie.  Les  coins 
do  drap  étoient  portés  par  un  dès  mefr- 
sîeors  les  conseillers  de  préfecture,  M.  le 
maire ,  le  président  do  tribunal  dvil  et 
do  tribunal  de  commerce.  Les  sémina- 
ristes porfoient  le  corps  du  prélat  ren- 
fermé dans  un  double  cercueil  sur  un 
brancard. 

»  L'office  des  morts  avoit  été  chanté  la 
veille  à  la  cathédrale.  Le  lendemain, 
avant  l'enlèvement  du  corps,  on  chanta 
les  budes.  Après  la  messe  et  les  trois 
absoutes  d'usage ,  le  corps  fut  trauspprté 
dans  la  chapelle  du  séminaire ,  où  trois 
absoutes  eurent  encore  lieu ,  et  le  prélat 
fut  déposé  dans  le  caveau  destiné  à  la 
sépulture  des  évéques. 

»  M.  révéque  de  Limoges  est  venu  faire 
l'ordination.  Elle  a  eu  lieu  le  126  juin.  Il  a 
adressé  une  allocution  «,  après  la  cérènK>- 
nie,  aux  nouveaux  ordonnés.  Il  avoit  pris 
pour  texte  ces  paroles  de  l'Epitre  dii  jour: 
Si  complaniali.., .  mcrli  ejv$,  timul  el  re- 
surreclûmis  erimus.  Cette  instruction 
iamilière,  prononcée  avec  un  ton  plein 
d'onction  et  de  douceur,  a  Cuit  une  vive 
impression  sur  l'auditoire  nombreux  qui 
assistoit  à  cette  cérémonie.    . 

»  Le  lendemain  il  a  donné  la  confirina- 
tion  aux  élèves  du  couvent  de  Saintes- 
Ursule,  et  leur  a  expliqué  les  sept  dom 
que  le  Saint-Esprit  alloit  répandre  sur 
eux.  Ce  discours,  différent  de  celui  de 
la  veille,  a  montré  que  le  vertueux  im^ 
lat  savoit  se  conformer  aux  différentes 
circonstances,  et  parler  à  chacun  le  lan- 
gage convenable.  Sa  grande  piété,  ses 
manières  nobles  et  simples  à  la  fois,  nous 
ont  donné  l'occasion  de  reconnoîlre  en 
lui  un  pontife  selon  le  cœur  de  Dieu, 

«Enfin  îê  mardi,  le  prélat  a  béni  la  nou- 
velle cliapelle  des  Carmélites.  Ces  reli- 
gieuses, qui  sont  venues  de  Limoges,  ne 
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sonl  |yas  étrangères,  dit-on,  aux  libém- 
tités  de  ce  pieux  évéque.  » 

^      .ANGLETERRE.  —  Lcs  doctrînPj»  de 
l    FEcole  puséyîe    ont    comincucë   à 
'     être  répandues  à  Cambridge  par  la 
célèbre  société  {cambden  society)  éta- 
blie dans  son  sein  pour  travailler  à 
la  réforme  de  Farci litecture  ecclé- 
siastique prolestante.    Les  publica- 
tions de  cette  association  sont  pué- 
rilement empreintes  d'un  bon  esprit. 
Ses  écrivains  combattent  les  préjugés 
protestans,  et  s'inspirent  des  doc- 
trines catUoliaues  afin  de  relever  Tart 
de   la  dégradation   où    la   réforme 
la  fait   tomber.  Nous  lisons ,    par 
exemple,    dans  le  second  numéro 
du  recueil  :   Quelques  mois  aiix  fa^ 
briciens  sur  les  églises  et  leur  amew^ 
blemeni,  les  lignes  suivantes  : 

c  Quelques  églises  ,  ou  plutôt  mah- 
soBs  de  piécbe,  car  elles  ne  méritent  pas 
d'être  appelées  maisons  de  prières,  res- 
semblent beaucoup  plus  à  des  salles  de 
(al  ou  de  concert  qu*à  tout  autre  chose. 
K  rmlérieur,  elles  sont  remplies  de  ga- 
leries et  de  loges  confortables  ;  au  dehors, 
in  large  portique  est  disposé  de  manière 
à  abriter  les  personnes  qui  arrivent  avec 
orgueil  et  fracas  dans  leurs  équipages...  )» 
«Toutes  les  anciennes  églises,  lisons- 
nous  ailleurs,  étoient  dédias  à  Dieu ,  en 
rhonneur  de  quelque  saint.  Aujourd'hui, 
dans  la  plupart  des  localités,  il  n'y  a  pas 
ane  ame  qui  sa(^  le  patron  de  Téglise; 
et,  ce  qui  est  pire  encore,  nous  avons  lu 
tfams  une  sacristie  une  longue  inscription 
parîtaine  où  Ton  se  moque  de  saint  Alk- 
BHHid,  à  qui  réglise  est  dédiée  !  » 

Nous  pourrions  multiplier  les  ci- 
tations, et  montrer -par  de  nombreux 
extraits  qqe  la  tendance  des  écrits 
publiés  à  l^mbridge  par  cette  société 
fst  absolument  la  même  qtie  celle 
de  l'école  d*Oxford.  Les  savans  théo- 
logiens des  deux  universités  veulent 
déprotesianfiter  le  protestantisme. 

La  société  des  cambdisies  peut  être 
regardée  comme  le  foyer  du  pu- 
léysme  à    Caoïbridge ,  et  son  in- 


(luence  sur  les  membres  de  l'uni* 
versité,  professeurs  et  étudians,  a 
été  granae.  Il  y  a  environ  dix  huit 
moisque,  dans  un  meeting,  M .  Geor- 
ges Spencer  communiqiioit  aux  cn- 
tiioliques  d'Angleterre ,  une  lettre 
de  Cambridge  ,  qui  déjà  remplissnit 
d'espérance  le  cœur  de  cetecclésias* 
tique  ;  mais  ,  depuis  dix-huit  mois  , 
le  mouvement  des  esprits  a  été  pro- 
gressif, ainsi  que  le  prouvent  les 
lignes  suivantes. 

«Les  hommes  de  notre  université,  jus- 
qu'à ce  jour  les  plus  hostiles  aux  doctri- 
nes d'Oxford,  c'est-à-dire  au  retour  vers 
les  idées  catholiques ,  semblent  entière- 
ment changés;  et,  quoique  ceux  qui  se 
déclarent  hautement  les  adeptes  du  doc- 
teur Pusey  soient  en  petit  nombre,  l'opi- 
nion générale  qui  prévaut  dans  Cam- 
bridge, c'est  que  les  puséytes  pourroieni 
bien  aicoir  raison.  Une  circonstance  ré- 
cente a  puissamment  contribué  à  grossir 
le  parti  d'Oxford.  M.  Scholefield,  un  des 
plus  célèbres  professeurs  de  l'université, 
a  fait  une  série  de  discours  contre  rensei- 
gnement des  puséytes,  discours  qui  ont 
complètement  mauqué  l'effet  qu'on  en 
attendoit,  ou  du  moins  qui  ont  opéré 
précisément  dans  un  sens  contraire.  Les 
esprits,  restés  dans  le  doute,  espéroient 
voir  jaillir  quelque  lumière  des  contro- 
verses de  notre  théologien  ;  mais  la  tâche 
sembloit  au-dessus  de  ses  forces,  et  le 
ciel  a  permis  que  la  foiblesse  de  ses  ar- 
gumens  fit  triompher  la  cause  qu'il  vou- 
loit  combattre.  Depuis  lors,  le  nombre 
des  puséytes  a  doublé ,  triplé.   Les  ou- 
vrages d'Oxford  font  fureur  ici;  et,  ce 
qui  est  plus  remarquable ,  c'est  que,  tous 
les  vieux  ouvrages  de  théologie  catholi- 
que ,  qui  se  trouvoient  chez  nos  libraires 
et  bouquinistes,  ayant  été  vendus  à  nos 
étudians,  qui  se  les  disputoient,  des  com- 
missions fort  importantes  ont  été  données 
à  l'étranger  pour  faire  venir  des  livres 
catholiques. 

p  Un  des  professeurs  de  théologie  vient 
de  recommander,  à  tous  les  étudians  qui 
se  dtsposoient  à  recevoir  les  ordres, 
d'avoir  le  missel  et  le  be«viàirb  rokain. 


(«4) 

aîusÂ  qu  uu  eiempUire  des  Canons  du 
ConeiU  de  Trente  M  unn  Cotéthùme.  » 

Ces  faits  caractérisent  bien  la  na- 
ture du  iiHMiTenient  religieux  de 
l'Angletere,  et  ils  justifient  Tespé- 
lauce  qu'expriinoit  M.  O'Connell 
dans  le  grand  meeting  de  i'Institnt 
cathobque  de  l»ndres,  quand  il 
disoit  :  «  Avant  de  mourir,  j^en ten- 
drai la  grand'messe  dans  la  fameuse 
abbaye  de  Westminster.  » 


MàLTB.  -^  Les  Anglais  qui  sont  fixés 
à  Malte  désiroient  depuis  long-temps 
y  faire  bâtir  une  église  consacrée  au 
culte  anglican.  Une  somme  d'ai-gent 
considérable  fut  donnée  à  cet   effet 
par  plusieurs  particuliers ,  et  entre 
•autres  la  duchesse  de  Rent,  mère  de 
kl  reine    d'Angleterre ,    y    contri- 
bua pour  30  on  40  mille  francs.  Le 
gouverneur  de  l'île  donna  en  con- 
séquence les  ordres  nécessaires  pour 
commencer    la    construction  de  la 
nouvelle  égliseprotes  tau  te  dans  File. 
Mais  une  clameur  générale  s'éleva 
contre  ce  projet,  à  tel  point  que  les 
ouvriers  refusèrent  de  continuer  les 
travaux,  qui  avoient  pris  un  certain 
développement.  Ne  pouvant  trouver 
des  ouvriers  à  Malte,  on  résolut  d'en 
faire  venir  de  la  Sicile  ;  mais,  peu  de 
temps  après  la  reprise  des  trav<]iux , 
un  ouvrier  sicilien,  monté  sur  un 
écbafaudage,  en  tomba  et  se  tua. 
Alors   une  terreur  générale  s'em- 
para des  ouvriers ,  qui   refusèrent 
de  continuer  les   travaux,  voyant 
dans  cet  accident  une  manifestation 
de  la  puissance  divine.   Depuis  ce 
temps,  l'église  est  restée  inachevée,  I  Foi.  Le  gouvernement  prussien  ayant 


une  fennentation  générale  dans  File, 
le  pays  fut  afflige  par  une  grande 
séclieresse.  Les  citernes  étoieut  à  la 
veille  de  se  trouver  à  sec.  La  popu- 
lation maltaise  demanda  à  grands 
cris  oue  le  clei^é  portât  en  procès^ 
sion  l'image  de  saint  Paul,  patron 
de  l'ile ,  pour  obtenir  la  cessation  du 
fléau.  Le  clergé  se  rendit  aux  prières 
des  Maltais ,  en  déclarant ,  toutefois, 
qu'il  falloit  se  préparer  à  cette  pro^ 
cession  par  dix  jours  de  jeûne  et  de 
prières.Ijes  Anelaiss'am  usèrent  bean» 
coup  de  la  crédulité  des  Maltais  et  ife 
i*éjouirent  surtout  en  voyaat  que  le 
baromètre   indiqnoit   un   Seau  fia» 
désespérant  le  jour  même  de  la  pit>- 
cession.  La  cérémonie  eut  lieu  pour- 
tant ,  et  l'image  du  saint  fut  stiivie 
par  tontes  les  notabilités  de  l'Ile.  Ce 
jour  même  le  gouverneur  anglais  te 
vantoit  que  son  bait>raèire  ne  l'avoit 
jamais  trompé ,  qu'il  étoit  au  beau 
Qxe ,  et  que ,  par  conséquent  v  le 
clergé  et  les  catlioliques  en  aeroîent 
pourleurspas.Maisà  peine  la  proces- 
sion venoit-elie  de  rentrer  dans  l'é- 
glise que  le  ciel  s'obscurcit  et  qu'une 
pluie  douce  et  fine  commença  à  tom- 
ber pendant  la  soirée  et  conlônua 
pendant  la  nuit  et  le  jour  suivant ,  à 
la  grande  mortification  du  gouver- 
neur, qui  jnroit  cependant  que  son 
baromètre  étoit  excellent  et  juaqu'é 
ce  jour  ne  l'avoit  jamais  ti-ompé. 

pRDssE.  —  L'année  dernière,  il 
s'est  formé  à  Cologne  une  société  dite 
de  St-François-Xavier^  pour  coopé- 
rer à  l'œuvre  de  la  Prop^^tion  delà 


et,  pour  la  terminer,  il  faudroit  faire 
venir  des  ouvriers  d'Angleterre  ;  mais 
il  est  douteux  que  le  gouvernement 
anglais  prenne  u«ie  détermination 
semblable  ^  dans  la  crainte  de  révo- 
lutionner rUe  de  Malte ,  dont  la 
population  catholique  s'élève- à  plus 
de  100,000  aines 

Al'é 
tioa 


autorise  son  établissement  et  son  or- 
ganisation, elle  a  produit  dans  le 
seul  diocèse  de  Cologne,  et  dès  la 
première  année  de  son  existence,  un 
ensemble  de  dons  et  de  contribu- 
tions volontaires,  montant  à  14,769 


ducats  de  Prusse ,  un  peu  plus  de 

50,000  fr. 
l'époque  même  où  la  eonstruc-        —  Le  24  juin,  le  roi  se  trouvoit  à 
de  1  église  protestante  eausoit  !  Posen.  Après  avoir  reçu,  àFhôjteldu 
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flOUTernemefit,  les  félicitations  de 
H.  Farchevéque  Martin  de  Dimin  , 
S.  M.  a  Toulu  se  rendre,  dans  la  soi- 
lée,  chex  le  prélat,  on  plus  de  500 
pewmnes  élaient  réunies.  Cette  dé- 
marche est  une  nonvel|e  preuve  des 
diBpotttions  favorables  dont  le  roi 
est  animé  i  l'égard  de  tes  sujets  ca* 
tholiqaes. 

-—  Mgr    de  G^iasel ,   coadjnteiir 

ée  M.  Tarchevéqne    de  Cologne , 

vient  d'adresser  au  cierge  une  cii^ 

colaîre  pour  l'invitei:  à  Ordonner  des 

■pnères  dans    l'intérêt    dé    l'Eglise 

d'Espagne,  conformément  au   vœn 

'  exprimé  par  le  Saint-Père. 

—  Yoîci  de  nouveaux  détails  sur 
Fétpction  àe  Mgr  Amoldi  : 

«  Lorsque  le  nouvel  évéqne  de  Trêves 
sortit  de  la  cathédrale  pour  rentrer  dans 
il  demenre,  reconduit  par  le  chapitre,  le 
ieople  fSB  foule  oonrut  spontanément  mt- 
waiit  de  lui,  jonchant  le  chemin  de 
fleurs  et  lai  offrant  des  lys  qui  ayoient 
été  primitivement  destinés  à  fêter  la 
Saiat-LoiiÎB  de  Gonzague. 

«  k  rbeure  du  dlner^  au  moment  où 
l%r  Anoldî  arriva  dans  la  salle  du  ban- 
qoet,  le  commissaire  royal  le  prit  par  la 
■am  et- le  présenta  aux  diverses  autori- 
lés  que  le  nouvel  évèque  salua  eo  adres- 
sant la  parole  à  diacun  en  particulier. 

»  Après  le  dîner,  le  conmiissaire  royal 
porta  un  toast  au  roi  et  témoigna  au 
nom  de  S.  Il .  prussienne  le  désir  que 
féleciion  agréée  par  elle  mil  on  terme  à 
toos  les  dîseentimens  qui  avoient  affligé 
la  province.  Le  général  commandant  la 
place  de  trêves  porta  ensuite  un  toast 
à  h  santé  de  Mgr  Amoldi,  en  lui  adres- 
mit  ao  compliment  flatteur  sur  Tunani- 
fliité  des  votes  canoniques  (i)  et  la  sa- 
tisfoction  qu^ils  avoient  causée  dans  le 
peuple. 

»Le  soir,  vers  neuf  heures,  300  per- 
looaes  munies  de  flambeaux  (le  nombre 
en  eût  été  bien  autrement  considérable  si 
ToB  eût  pu  se  procurer  plus  de  torches), 

(i)U  n'a  manqué  qu'uue  voix  à  Mgr  Ar- 
Doldi;  c'écoit  la  sienne ,  donnée  au  digne 
■^Bou  do  fléiDinaii«9  M.  Braua. 


précédées  d'une  musique  et  de  cinquante 
chanteurs  pris  dans  toutes  les  cla:«es  do 
la  ville,  se  rendirent  d'abord  devant  Thô- 
tel  du  commisKaire  royal  pour  remercier 
Sa  Majesté  de  ses  témoignages  de  bien- 
veillauce  ;  de  là  on  courut  à  la  maison 
du  nouvel  évéque  auquel  on  donna  une 
brillante  sérénade,  et  pendant  une  heure 
les  allocutions  de  part  et  d'autre,  les 
cliants  et  les  fanfares  se  succédèrent  sans 
intemiption.  Puis  le  cortège  parcourut 
les  principales  mes  de  la  ville  qui  éloit 
entièrement  illuminée  ;  une  masse  énor- 
me de  peuple  suivoit  et  joignoit  au  chant 
et  à  la  musique  les  nuinilestations  d'une 
joie  sans  pareille. 

»  Mgr  Arnoldi  avoit  été  prévenu  par  le 
maire  de  la  visite  qu'il  alioit  recevoir,  et 
de  l'empressement  qu'on  uicttroit  à  pé- 
nétrer jusqu'auprès  de  lui  pour  le  félici- 
ter :  a  Vous  feriez  bien,  lui  disoit  le  maire, 
de  fermer  la  porte  de  votre  jardin  (Mgr  Ar- 
noldi est  horticulteur  distingué) ,  car  on 
culbutera  tous  vos  rosiers,  on  écrasera 
vos  fleurs,  etc.  »  —  Laissez  entrer  tout 
»  le  monde,  dit  le  digne  évéque,  laissez 
»  entrer,  que  m'importent  les  plus  belles 
»  productions  de  mpu  jardin,  puisque 
»  dans  le  cœur  de  chaque  Trévirois  il  me 
»  fleurit  une  rose  I» 

»  Frédéric  Guillaume  iV  a  agréé  déûui- 
tivemeul  la  nomination  et  donné  l'ordre 
qu'on  l'adreasât  inunédiatement  au  sou- 
verain Pontife.  Ce  prince  a  même  joint 
une  lettre  de  recommandation  à  Sa  Sain- 
teté. Ou  espère  donc  que  Mgr  Amoldi 
sera  préconisé  assez  à  temps  pour  que  )e 
roi  le  trouve  installé,  lors  de  son  voyage 
à  Trêves  au  mois  de  septembre.  » 

scissB.  -^  Suivant  r^cAo  du  Jura, 
raiiibassadeur  de  France  a  fait  une 
visite  au  président  de  la  diète ,  pour 
lui  annoncer  de  la  part  du  roi  des 
Français  et  du  niiliistre  des  affaires 
étrangères,  qu'il  est  dans  Tintéiét  de 
la  Suisse  de  repousser  les  praposi- 
tions  faites  par  le  parti-Neuhaus 
dans  l'affaire  des  couvons  d'Argovie  ; 
que,  dans  le  cas  contraire,  la  France, 
comme  puissance  catholique,  ver* 


r  Mt  arrîrer  1p  monimt  oâ  elle  srroil  f  é» 


parle  gotnwrne- 
■Kflic  àm  cutoB  d'Arène.  Les  couveiu 
d'Arforie  sont  pbcés  sov  la  garantie 
iÉdérale  tiMâ  comae  les  autres  eouveoB 
de  b  Swne,  e&  sî  le  pacte  fédénl  pouvoil 
être  violé  à  Tëfud  dru  d'entre  eax,  qtà 
estr«e  ^  répeadra  qa"û  ne  le  sait  tôt 
oa  UPd  à  rc«Hd  des  auras  T 
*Uo  gnad  nombre  des  eonveng  aom- 

t  flânes    se    rqoaiiseai,    U   est   mii, 

I  d'âne 


obligée  de  te  réonir  ans  ."nitm  pnis- 
sance*  ée  TRuropp,  rr  qni  amcne- 
mît  àe%  conséqnmcfs  fdclieiises  poar 
la  SnMH*. 

La  session  de  la  dîècr  a  dâ  s*oa- 
▼rir  le  4  juillet. 

Voiri  la  protestation  me  lai  ont 
adressée  les  abbés  et  les  erèqoes  : 

«ExceBenceî 
»  TVès-èoBorés  Messieurs!  |  d'âne  ezislewe   à  hqiidle  fl  n*a  pas 

»  Les  sopérieors  sonssq^  des  coq-  '  ^   |M>rté    atteinle   jnsqu  ici ,    et    ils  ' 

vcns   suisses   croîenl   detoir    appuyer  i  lemplisfient  sans  eniniTes  les  devoirs  p 

auprès  de  la  haate  diète  et  des  haîits  i  ^^  ^   ^^1^  de  Tordre  leur  pies-  ^ 

Etats  confédérés  h  demande  en  réta-  '■  mvent.   Mais  c'est  ponr  celte  raison  , 

Missement  des  conveos  d\\i^Yie  fondée    f(û'^  doivent  être  d'amant  plus  aflygés'  n 
SOT  le  pacte  fédéral.                                i  dn  sort  des  coavens  d'Argovie,  et  qoe, 

»  ilssevofent  engagés  à  cette  démarche    forts  de  leur  confiance  dans  les  sentimois  ^ 

par  le  f^  ecdéêiasHque  cMimaa  qui  i  ^  justice  des  Elats  confédérés  et  dans  » 

embrasse  les  diierentes  corporations  re-i  le  serment  qui  les  lie,  ik  forment  le  vcea  ! 

ligieoses  de  FECat  catboNqne.  Les  insti-  !  '"lent  que  lafiaire  des  coavens  d'Ar-  ^ 

tutîons  monastiques  sont  unies  entre  elles  I  Sovie  soit  terminée  par  h  diète  en  ooiH  ' 

par  le  même  but  religieux,  et  beaucoup  j  formité  des  prescriptions  dn  pacte  £^  ' 
de  couvens  sont  de  plus  étroitement  liés  ;  tléral.                                                     ^ 

par  les  règles  de  leur  ordre.  Le  sort  d'un  j     »  Les  soussignés  ont  lliooneur  de  vous  - 

couvent  touche  donc  aussi  les  autres,  j  assurer,  trèsr^ionorés  Messieurs,  de  leur  ' 


particulièrement  ceux  du  même  ordre. 
Or  ce  Men  purement  eedésbstique  et  ca- 
tholique détermine  les  supérieurs  sous- 
signés à  adresser  la  présente  à  la  haute 
diète  en  laveur  de  leurs  confrères  d'Ar- 
govie. 

»  Un  autre  motif  spécial  les  y  engage 
encore;  c'est  la  gmw^lie  fédérmU,  qui, 
selon  le  droit  public  fédéral,  s'étend  à 
Umê  les  couvens  de  la  Suisse.  Si  le  pacte 
fédéral  de  1815  a  la  même  force  obliga- 
toire pour  tous  les  cantons  de  la  confé- 
dération ,  les  dispositions  du  pacte  sont 
aussi,  sans  exception,  également  obliga- 
toires et  tutélaires  pour  tous  les  coofé- 
daés. 

»  Or  le  S  là  du  pacte  fédéral  porte  : 
«  L'existence  des  couvens  et  chapitres 
»  et  la  conservation  de  leurs  propriétés, 
»  en  tant  que  cela  dépend  des  gouver- 
»  nemens  des  cantons,  sont  garanties.  » 
Se  basant  sur  cette  disposition  non  équi- 
voque du  pacte,  les  couvens  soussignés, 
placés  sous  la  garantie  fédérale,  prennent 
la- liberté  de  demander  le  rétablisseffient 


haute  considération. 

M  Povrleooaveatd'EÎBtîtdlMi^  et  par  Miori-' 
MtioB  pour  In  iroîs  ooavens  île  femoiet  dhai  Ut 
rantOB  de  Sckwyfx, 

»  CfuuTia,  mUbé  drfiMiedtn. 

»  Ponr  le  ooQTeat  de  FiadiiBgea,  et  par  aato- 
riselMm  spécule  aa  Boa  de  loua  lea  ooaTeas  d« 
cantoa  de  IliaTgOTie,  etc.;  pour  lea  couveM  de 
Wonannleia  e&  de  firiiaw  nilria  daoa  It  OMi|Dn 
d'Appeasell  Bh.  E. 

9  Fâocois  11^  abbé. 
3»  Ftfocim^  aUë  dv  monaatère  de 
Saint  Urbain,  oaatiHi  de  Lueerrie, 
et  aupérienr-géB^ral  aotad  de  la 
congrégatioB  des  Cistercieva  ca 
Saiase. 

»  An  noni  des  couTena ,  dana  le  eaaiom  if  Cm- 
terwalden. 

»  Broiiiv,  abbé  à  Engelberg. 

»  Les  soussignés  désirent  et  aolliciteiit  le  r^ta* 
blissement  des  couvens  d'Argorie   avee  Joun- 
sanue  de  loos  les  droits  qn'ila  aTaieiit  puaaédés. 
»  f  Etib^nc,  abbé  de  Sainl-HUann 

el  évéqiie  de  Dctbiléeni. 
«Feahçois  Reiuahi!I|  prévôt  au  grand 
Saint-Bernard  et  an  Aimpls^n. 

nPoor  le  cbapitre  de  Rkeinau,  canlOM  dr  Zu' 
rieb.  Le  8  nui  1S42. 

8  JapcAilMy  abbé.  / 


( 

a  Pour  MariMteiii  y  ctBtoa  de  Solenre.   Le. 

BBoHir^GK,  abbé. 

Pour  le  couvent  de  DiMentû,  et  par  antorisa- 
lia  pour  les  deux  coutcim  de  f&mmtâ  de  Muns- 
ier  e(  de  ColkM,  dai»«  le  eastoa  des  GrinoiM. 
V  AniLSOTT,  abbé^ 

'     »  4a  Bon  et  «ur  le  àénr  formelleaM'nl  ex- 
frim^  de  tons  les  ooiiveni  du  diocèet  de  Lau- 
,.   nue. 

»  AlOiS  Dnssoif ,  abbé  d«  oiKirent  deg 
Bernardiao  à  Altearyf. 

1  Le  |innrîneial  dee  CapiiciBi  de  la  province 
Rwe, 

9  Jbak  DAKÂBciBK,  Capaoin. 

»  An  neiB  des  opuTet»  du  eaaton  d'Ury. 
»  M.  J.  N411THB  ScHNlB^  abbetae. 

s  k%  wtm  de*  cevTCVs  du  canloii  de  Zog  y  par 
autoriMiiQn, 

»  ■AllAfiKHÂBBA.abbeeee. 

s  iu  nom  i3e  teae  lee  eouvens  du  canton  de 
S4iftl>GaU,'par  antorÏMlion,  l'abbesie, 
»  M.  Cétiiu.  n 

«Le  codCenu  de  la  pétition  ci-deesiis 
ei  les  motifs  sur  lesquels  elle  se  base, 
sont  teHeinent  inhérehs  aux  principes  de 
toutes  les  institutions  de  FEglise  catfao- 
Ikpie  et  de  ses  droits,  et  les  touchent  de 
si  près,  que  le  sousssigné  se  voit,  non- 
&e\i\eiiient  disposé,  mais  même  obligé  de 
Vuppoyèr  avec  force,  de  le  signer  et  de  le 
recommander  à  Tattention  toute  parti- 
culière de  raiitorité  suprême  du  pays. 
»Coire,  Ieâ2maii842. 

it-Y  jBAM-GKonuEs,  évêque  de 
Goire. 
«Intimement  convaincu  de  la  justice 
ei  de  réquité  des  pétitions  adressées  à 
idiisieurs  reprises  à  la  haute  diète  en  fa- 
veur du  rétablissement  descouvens  d'Ar- 
Sovie,et  reconnoissant  les  services  nom- 
breux qu^ils  ont  rendus  et  qu'ils  conti- 
nueroient  à  rendre  à  TEglise  et  à  F  Etat, 
Dous  a^pro^vons,  recommandons  et  ap- 
poj'Ofis  avec  tout  le  clergé  supérieur  de 
iM)tre  diocèse  de  Lausanne  et  de  Genève 
b  pétitions  ci-dessus  par  lesquelles  tous 
les  couvens  de  notre  diocèse  demandent 
le  rétablissement  des  couvens  d'Argovie. 
>  Fribourg,  le  1"  juin  1842. 

V  •{-      PIERRE-TOBIE,     évéqUC    dc 

Lausanne  et  de  Genève. 
»  La  présente  pétition  à  la  haute  diète 
iniie  succinctement  Taffiiire  des  cou- 
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vens  d*Ar^ovic.  Dans  la  convîclion  in- 
time-que  tous  les  couvens  qui  se  trou- 
vent dans  notre  dio<.'èse  sont  pénétrés  des 
sentimcns  qui  y  sont  exprimés,  et  con- 
noissant  Tintérêt  que  prennent  les  catho- 
liques de  notre  diocèse  à  Texislence  des 
couvens  en  Suisse  ;  instruit  aussi  com- 
bien ils  désirent,  à  Tavanlage  même  dc 
la  Suisse,  que  le  différend  au  sujet  de  la 
question  des  couvens,  si  salutaires  à  no- 
tre diocèse,  soit  aussi  assuré  de  cette 
manière,  nous  apposons  de  plein  gré  no- 
tre signature  à  Fappui  de  la  pétition  ci- 
dessus. 
»  Sion,  le  5  juin  1842. 

»  f  MAl'RICE  FABI4N,  évêq  IC  dC 

Sion. 

»  Le  Saint-Père  Grégoire  XVI  s'étant 
prononcé  définitivement  sur  la  question, 
et  sa  sainte  décision  devant  être  recon- 
nue et  respectée  comme  règle  sacrée  par 
toute  TËglise  catliolique,  nous  signons 
aussi  la  présente. 

m  Soleure,  le  5  juin  1842. 

))f  JOSEPH-ANTOINE  SAIJCSIANN,  évê- 

que  de  Bàle. 

»  Douloureusement  frappé  de  ce  qui 
s'est  passé  Tannée  dernière  dans  le  con- 
ton  d'Argovie  à  Fégard  des  couvens  y 
situés,!  et  profondément  affligé  du  sort 
actuel  de  ces  corporations  et  institutions 
catholiques,  nous  croyons  remplir  notre 
devoir,  en  déclarant  formellement  par  la 
présente  que  nous  partageons  les  senti- 
mcns et  les  vœux  que  les  autres  chefs  de 
TEglisc  catholique  de  la  Suisse  ont  ex- 
posés à  votre  haute  autorité  en  faveur 
desdits  couvens,  et  à  Tappui  de  leur  re- 
quête datée  du  25  avril  dernier. 

»  Nous  appuyons  donc  avec  force  les 
représentations  que  les  couvens  d'Argo- 
vie  ont  adressées  à  Votre  Excellence  et  à 
vous,  très-honorés  messieurs,  et  qui,  se- 
lon notre  avis,  sont  basées  sur  des  mo- 
tifs de  droit  incontestables,  ainsi  que  la 
pétition  y  relative  des  couvens  du  can- 
ton de  Saint>GaIl.  Veuillez  prendre  Tune 
et  Tautre  en  considération  et  y  fixer  vo- 
tre attention  bienveillante. 

»  Nous  aussi  nous  vivons  dans  la  con- 
viction que  Taccomplissement  seul  des 
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pres^ptions  dn  parle  et  de  la  jnslîce  I  çaise  a  rougi  d^aroûr  pn  comraaiM 
rendra  b  paix  et  la  concorde  h  la  patrie .  étnge  de  Voiiaire^  et  que,  dans  ui 
qui  en  a  tant  besoin .  et  Ini  attirera  de 
nouTean  les  bënédictîc»ns  do  ciel ,  et  que 
la  Suisse  ne  pomra  maintenir  et  consoli- 
der sa  libellé  et  son  indépendance  et 
&*assarer  one  prospérité  durable  qu'en 
marrliant  sor  h  Toie  du  droit ,  qui  n'est 
plos{!nère  mis  en  donte. 

»  Vais  nous  nourrissons  aussi  b  fenne 
eonflance  que  h  diète  prendra  dans  sa 
sagesse  et  ses  sentimens  de  justice  une 
résolntion  dans  laquelle  les  coutcos  dWr-  !  et  rendu  h  la  dérobée  par  une  m 
gOTÎe  comme  les  autres  monastères  de  b  I  sournoise.  Ainsi  Toitii  qui  est  en 
Suisse  troureront  un  gage  de  leur  exis-  !  Vêtoge  de  ToUmre  se  .trouve  intei 
tence  assurée.  En  donnant  ce  gage,  b  i  stigmatisé;  et  les  coocurrens  sont  ; 
diète  pourra  compter,  nous  n*en  douions  I  que  si  leur  traTail  portoit  là-dec 
pas,  sur  b  reconnoissance  b  plus  me,    seroit  nécessairement  repoussé. 


libération  plus  soleuKDe,  eUe  a  cr 
y  alloît  de  son  honneur  de  ne  pas 
subsister  le  Tote  émis  k  ce  sujet  pa 
de  ses  membres.  (Test  assez  dire  q 
peut  plus  être  question  d^one  aj 
de  Voltaire,  et  que  Fesprit  de  1 
mière  décision  est  formellement 
damné  par  TAcadémie,  pu^u'e 
cassée  et  annulée  par  un  second 
ment,  qui  n*est  pas  furlif  comme  1 


non  seulement  de  b  très-grande  majorité 
des caniemporains,  mais  aussi  de  b  po&- 
têffil^. 

'   vNons  signons.  Excellence,  très-bono- 
rés  Messieurs ,  avec  Tassurance  de  notre 
considération  dtstingoée. 
»Samt-GaH,  le  16  juin  i8lâ. 

»  -J-  Jean-Pibrix  Niuft ,   rtcdtre 
'  mÊOiÊoUque    dm  diocéie    de 


POLITIQUE  9  MKLAaGESy  etc. 

Décidément  FAcadëmie  française  est 

revenne  snr  le  vote  qui  lui  avoit  Ciit 

mettre  au  concours  Vétogt  de  VoUaire^  et 

"après  avoir  de  nouveau    mis  raflaire 

en  délibération,  elle  a  substitué  le  mot 

dtiamrs  an  mot  élo^.  Ce  cbangement 

est   très-important    et    très-signiflcalif 

pour  les  concorrens  qui  auront  à  s^oc- 

cuper  de  ce  travail.  Si,  de  prime  abord, 

TAcadémîe  leur  eût  demandé  un  discours 

'Mr  VèUaire,  ils  anroîent  été  plus  libres 

de  se  donner  carrière  et  de  faire  entrer 

b  louange  dans  leurs  compositions,  si 

telle  avoit  été  leur  propension.  Mais  à 

présent  il  n'y  a  plus  moyen  de  rien  cn- 

'treprendre  de  pareil.  Car  si  le  sens  dans 

lequel  ils  doivent  écrire  n^est  pas  pré- 

cisémeiit  déterminé,  an  moins  savent-ils 

dans  quel  sens  ils  ne  doivent  pas  écrire. 

n  est  çbir  mafaitenant,  en  effet,  qu'a- 
"près  mûre  TMetio"*  rÀcadénie  fran- 


reste  plus  qn*à  regretter  que  TAca 
française  n*ait  pas  été  consnlti 
M.  Thierslonqne  Tidée  lui  vintd^m 
à  Voltaire  sur  le  fronton  de  1 
Sainte-Geneviève  b  place  qu'il  oo 
côté  de  Fénekm. 


rtvjÊgja^, 


ITaprès  une  sentence  philoso 
recueillie  à  Fécole  de  Voltaire,  i 
crime  qui  faii  lu  honte,  et  non  p 
chafav.d,  La  dame  veuve  Lafarge 
être  d*un  antre  sentiment.  Ce  n*es 
d'avoir  empoisonné  son  mari  qu' 
montre  affectée;  c'est  d'être  obli 
porter  Thabit  de  bure  de  b  mai 
réclusion  on  elle  se  trouve  renfen 
ne  lui  entre  pas  dans  Tesprit 
femme  comme  eUe  puisse  être  as 
à  revêtir  un  pareil  costume.  Pour 
per  à  cette  partie  de  sa  peine,  ell 
mieux  ne  jamais  quitter  le  lit, 
laisser  réduire  à  Tétat  de  squelei 
celle  manière  elle  échappe  à  c€ 
accoutrement  des  recluses;  et  si 
peut  pas  se  défendre  d'avoir  fait 
son  mari  par  le  poison,  au  moins 
elle  pas  la  honte  de  porter  b  roi 
de  sa  prison. 

Du  reste,  on  ne  s'étonne  pas 
dame  Lafarge  soit  révoltée  et  sur] 
dernier  point  qu'ion  'ne  lui  ail  ] 
grâtce  du  costume  de  bure.  Du  i 
oik  b  justice  lui  avoit  trouvé  des 
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îlances  atténuantes  ^vlt  son  crime  d'em- 
poisonnement ;  du  moment  où  Ton  âvoit 
pris  en  considération  Fennui  qu'une 
^èmme  comme  elle  avoît  dû  éprouver 
ians  une  vallée  aussi  triste  que  celle  du 
Glandîer,  ce  n^étoit  pas  une  grande  af- 
bîre  que  de  Fexempter  de  la  vilaine 
robe  de  bure.  Il  £iut  qu*on  n*y  ait  pas 
songé. 


PARIS,  4  JUILLET. 

Ont  été  nommés,  par  ordonnance  du 
30  juin  :  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Bastia,  M.  Décous,  en  rempla- 
cement de  M.  Chais,  appelé  à  d'autres 
fonctions;  aTOcat-générâl  et   substitut 
du  procureur-général  près  la  cour  de 
Limoges,  MM.  de  P^yramont,  ex-député, 
et  Pommiei-Lacombe;  conseillera  la  cour 
royale  de  Rennes,  M.  Gagon  ;  vice-pré- 
sident du  tribunal  de  première  instance 
de  la  même  vQle,  M.  Taslé;  président 
du  tribunal    de   Pontivy    (Morbihan), 
M.  Jean  de  la  Gillardaie;  substitut  du 
procur  -ur  du  roi  à  Boui^,  M.  Falconnet; 
vîce-présidentdu  tribunal  de  Draguigpan, 
M.  Coulomb  ;  jugé  au  même  siège,  M.  Ver- 
ger; juge  à  Toulon,  M.  Diouloufet;  juge 
Ik  foigiiolfes,  M.  Simon. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  2  juil- 
let, M.  Auguis  a  été  nommé  à  la  place 
de  conservateur  vacante,  à  la  bibliothè- 
que Mazarine,  par  le  décès  de  M.  Tabbé 
Guilloii  de  Montléon. 

—  On  dit  que, le  général  Bugeaod, 
dont  on  annonçoit  à  tort  la  prochaine 
anÎTée  en  France,  sera  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal,  et  que,  pour  éviter  une 
Téélectiott,  Tordonnance  paraîtra  avant  le 
9  juillet. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  vient 
d'adresser  aux  préfets  une  instruction 
relative  à  la  conservation  et  à  la  mise 
en  ordre  des  archives  des  communes. 

—  Le  Progrès,  journal  de  Rennes,  ra- 
conte qu^un  navire  de  commerce  fran^ 

-  çais  fut  rencontré,  il  y  a  quelques  mois, 
presqu^au  sortir  de  Corée,  par  un  croi- 
seur anglais  qui  s^apprétoit  à  le  visiter 
1orsqu*un  cutter  français,  armé  de  10 
€90008,  intervint  et  réclama  le  droit 


de  visite  sur  un.  bâtiment  appartenant  à 
sa  nation.  Le  capitaine  de  la  curvettean-r 
glaise,  comptant  sur  la  supériorité  de  sou 
vaisseau,  qui  portoit  18  canons^  insista 
et  prétendit  qu'ayant  le  premier  aperçu 
le  navire  en  question,  c'étoit  à  lui  de  le 
visiter.  Mais  le  commandant  du  cutter 
français  ayant  déclaré  qu'il  feroit  feu  sur 
toute  embarcation  qui  tenteroit  d'aller  ù 
bord  du  mivire  placé  sous  sa  protection, 
Foilicier  anglais  fut  obligé  d'abandonner 
son  projet. 

—  Deux  des  commissaires  de  police 
spéciaux  attachés  au  ministère  de  Tin- 
térieur,  pour  la  surveillance  de  Timpri- 
merle  et  de  la  librairie,  ont  procédé,  ces 
jours  derniers,  à  différentes  saisies  d'ou- 
vrages inculpés  d'immoralité. 

—  M.  Roux  de  Laborie,  ancien  dé-r 
puté  de  la  Somme  et  l'un  des  proprié- 
taires-fondateurs du  Journal  des  DébaU^ 
vient  de  mourir  à  Paris,  à  l'âge  de  75 
ans. 

—  La  cour  d'assises  ne  tiendra  pas  son 
audience  les  samedi  9  et  lundi  il  de  ce 
mois,  à  cause  des  élections. 

-r  La  cour  d'assises  a  terminé  la  nuit 
de  samedi  à  dimanche,  à  deux  heures  du 
matin,  la  grande  aSam  qui  l'occupoit 
depuis  dix  jours. 

Les  débals  n'ont  eu  de  remarquable 
que  les  révélations  de  Charpentier  et  de 
quelques-uns  de  ses  co-accusés,  l'opi* 
niàtre  dénégation  des  détenus  compro- 
mis par  ces  déclarations,  et  le  désir 
qu'ils  montrpient  de  se  venger  s'ils  en 
trouvoient  l'occasion.  A  l'ouverture  et  à 
la  fin  de  chaque  audience,  il  £i^lloit  pren- 
dre des  précautions  pour  empêcher  que, 
certains  des  accusés  se  rencontrant  dans 
les  corridors,  il  ne  s'élevât  entre  eux  des 
scènes  de  violence. 

Les  jurés,  après  six  heures  de  délibé- 
ration, ont  rendu  sur  presque  toutes  les 
questions  des  réponses  affirmatives.  11^ 
ont  admis  des  circonstances  atténuantes 
en  faveur  de  onze  accusés. 

La  cour  a  condamné  Charpentier  à  dix 
ans  de  réclusion  ;  veuve  Bierge ,  à  cinq 
ans  de  prison;  fille  Bouillaud,  à  sept  ans 
de  travaux  forcés  sans  exposition;  fiilè 


m. 
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jogen  les  individus  oonpris  dans  h.- 
ccmde  catégorie  de  h  méiDe  bande. 

—  Le  JfeiMfer  publie  h  éé^ètAi&k  ^ 
légrapfaiqiie  suraDte,  datée  d*Algô«* 
30  juin.  *  : 

«  La  colonne  de  Medeab  a  détniit;^ 


François,  dite  Jaxotte,  h  dooze  ans  de 
travaux  forcés  avec  exposition  ;  fille  Co- 
chin,  h  six  ans  de  travaux  forcés  sans 
exposition;  Joumeux,  k  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés  avec  exposition  ;  fille  Delà- 
rosse,  à  huit  ans  de  réclusion  sans  expo- 
sition ;  Vautrin,  à  quinze  ans  de  travaux  1  seconde  fois  les  fortifications,  en 
forcés  avec  exposition;  fille  Besançon,  à  i  reconstruites,  da  fort  de  Bogbar.  Tmj 
cinq  ans  de  prison:  Giiérot.  dit  Harnais,  ;  tes  tribus  sur  sa  route  et  an  km  «i)|| 
à  trente  ans  de  tra^-anx  forcés  :  Pouget,  i  .  lenr  soumission.  Elle  ramène  on 
vingt  ans  de  travaux  forcés  avec  exposa    et  beaucoup  de  déserteurs  de  la 
tion:  veuve  Delestre.  à  neuf  ans  de  tn-    régulière  de  Beiiani,  qni  est 
^-aux  forcés  sans  exposition  :  Bled,  à  vingt    ment   dissoute.  !^os    troupes 
ans  de  tra\::iii\  forcés  sans  exposition  :    parce  qu*il  n'y  a  pins  dVnnemi  à  cflt 
Berger,  à  ^ingt  ans  de  travaux  foivés    battre. 

avec  exposition:  Possoi,  à  hml  ans  de       «  Tons  les  diefe  de  h  iribadaMi: 
tKi\'au\  l^vroes sans  exposition:  Lagacbe.    Moussa  obi  fui  lenr  sonmiasinn 
à  vingt  ans  de  travaux  forcés:  Laurent .    Alger.  Toot  Fesi  fttrallifisposéàet] 
à  \im!t  ans  «ie  tra^-anx  foiws:  femme    autant.  Le  commeroe  s^élallit  Mai 
LauNHii.  à  nenf  ans  «ie  tmvanx  forcés:    pjkliié.  » 

Dever^ .  à  vingt  an*  de  invaux  forcés       _  i/ne  antre  dépéebe  d*Al|»r« 
a^t^e\positiiui;  C-in*Uei,  à  sept  ans    juillet,  porte  que  le kalîbt  de 
de  ira\;jiu\  tt»rrts  siins  e\pi\sit)Ou  ;  Sarf-    «lemande  à  se  MMmeltre,  et  qnel 
fr^n ,  à  dix  ans  ^te  iw^^anx  fofws  avec    ^i  <ièirlvé  qn"as  seraent  à  l%er 
ext^vMiitw  :  RtuillaH.  3i  j>epi  ans  de  m-    ^^  mardi. 


\jiw\  Kww*  «ns  evpiïrfiJon;  \rw  Lan- 
der«  i  4i\  M»  de  trax-anx  fkvY^es  ssass 
e\tKV4iM«n:  llaiie<j^,  JiaKs<ii\deiniv;Mn 
Ahvin^  a\«v  expuiMÙMi;  Le«lei,  à  doun 
AkUà  «ie  iM^^wx  fcvws  a\«c  eaq^vilàwi: 
HftHel,  à  «t^  «M  ^  m«Mix  foroés  sass 
«i\|««^liiMi;  IVtMk  J^  cinq  a»s  de  iwte- 
«uhM*  Axw  exyiwii^iMi:  HMMmMihHr,  â 
MX  Ml*  de  ira^Mix  toiws  «nns  exfiwiiMi  : 
|.«M*n^  et  H4tN««  à  «iaq  aas  de  prèm 

f^  %>Miq  «M»  «^  a^w^T^KBlRx", 

A  r^xBanl  des  aor«)rs  Olie«>,  Ro^m. 
I\^M^  el  Htle  Wmv.  b  eiMr  a  ^kecèarv' 
^«i\l  n\    a^«i    fias   ke«  à  ivwmtkvt 

ie«^ewv. 

•!mi  HVWHMe  In»  ^Â^  v<r^\«UKjMH^ 
l 'A  ^^  ^\NMbwHMS  a  fia  t\-iK'  m  i^?^*- 


iWii>  M»  en 


r»!  Midits  de  ia  ganiwidvUi 
ItaMan  el  trais  ^oéam 
cvadmsMfsN  dciniticmgBt  m  féMc 
UMY.  kasqa'à  qwii]ne  &unee  de  IM 
toirac  ane  mkgtiàne  de  laTsaas,  cflH 
qBi:*>  ie-rrière  ie  uSns  dv  damp,  "H 
faài  jea  szr  e«a.  Giiq  bomoMS  defll 
<\w  t'A;  ('»f  Messesv.  Les  antres,  »*àfà 
pas  Va:::?^  fnââs  <èui;gf!S,  ont  élê  éNÎ| 
^ah»»dannn'  k }  rôoBnier  à  lews  ^fé 
stfSBTk  çcI  ?<^  »iQX  sttiTOS  en  lassant  dfi 
VîC-î  .'■hqeiiiix  sur  le  lieu  de  TcHta 

—  i^  SLt;  qof  U  OMr  de  camMîM 
tv*ï:* ',">*¥  V  îTwtîs  de  X.  Ledin-Bnllîi 
.^^^(urr  i  \  wrs .  drcaiA  la  «mt  d'^Mi 
Àr  V&  Hbymikf.  M.  Le^dra-BnlIiB  ne 
r^;rf  jis^;pif  ^£  1>  jmSk^  poveettci 

—  \V  ^^r::  àf  TiMdMU  2?  Jnm  : 

ijr .  t  M  1*i*t  ÂsiBS  ^iTlÀrievr  du  ba|B 
rr\^-^h;.i/ia   ùm.  x*/«ndaaniè.  TonICS  1 
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Mises,  et  les  ^.eUIes  traditions  du  bagne 
nt  été  rigoureusement  obsenrées.  Au 
ûliea  d'une  fiNTce  militaire  imposante,  et 
ilaeés  en  face  de  canons  chargés  à  mi* 
raille  et  braqués  sur  eux,  les  condamnés 
f  eDouillés  ont  vu  tomber  la  tète  du  pa- 
ient.» 

—  M.  de  Gaujal ,  ancien  député,  et 
mdaiiie  de  Gaujal ,  sont  arrivés  à  Mil- 
nu  (Aveyron),  le  U  juin  au  soir,  à  peu 
^rès  guéris  des  blessures  qu'ils  ont  rè- 
gnes dans  Taccident  du  8  mai. 


EXTÉniEim. 

On  Ut  dans  VOb$ervaieur  Belge  : 
«  Des  bnûts  forts  singuliers  sont  mis 
en  eircolation.  S'il  &lloit  en  croire  cer- 
taines personnes,  la  police  auroit  été 
mise  snr  la  trace  fort  obscure,  du  reste, 
de  menées  politiques.  Au  dire  même  de 
ces  personnes,  cette  affaire  présenteroit 
yen  d'importance.  » 

.  ....  Suivant  le  Frtmefmier^ourruU , 
le  roi  de  Bavière,  celui  des  Pays-Bas, 
ceux  de  Wurtemberg,  de  Saxe  et  de  Ha- 
novre, sont,  ainsi  que  le  roi  des  Belges, 
invités  aux  grandes  manoeuvres  que  le 
roi  de  Prusse  va  commander  sur  le 
Rhin. 

Ce  sera  la  première  fois,  depuis  Ta- 
vénement  du  roi  Léopold,  qu'il  se  re- 
trouvera en  face  du  roi  des  Pays-Bas, 
qui,  comme  prince  d'Orange,  a  été  son 
eonpagnon  d'armes,  dans  les  campagnes 
de  JFrance,  09  18i3  et  i8U. 

—Les  journaux  anglais  annoncent  que 
la  reine  a  commué  la  peine  de  mort  pro- 
noncée contré  Jphn  Francis  en  celle  de 
lad^ortation  k  perpétuité. 

—  On  écrit  de  Londres,  le  5  juillet  : 
c  On  annonce  qu'un  nouvel  attentat 

contre  la  vie  la  reine  vient  d'avoir  lieu. 
Le  coup  n'est  pas^  parti.  L'assassin  au- 
roit été  désarmé ,  mais  seroit  parvenu  à 
s'évader.  » 

—  A  la  fin  de  la  séance  de  la  cham- 
bre des  communes  du  30  juin,  M.  Kingt  a 
demandé  eopie  pour  la  chambre  des 
ukases  rendus  le  iSsepte.nbre  4841,  par 
Tempereur  Nicolas,  et  relatife  à  la  Polo- 
gne. Cette  oM^îon  a  été  i^uyée»  et  sir 


Robert  Pccl  ne  l'ayant  pas  combattue, 
elle  a  été  adoptée.  A  pro|»os  de  certaines 
attaques  contre  la  Russie,  sir  Roltort 
Peel  a  prolesté  de  la  conduite  loyale  du 
cabinet  russe  dans  les  aflaires  de  la 
Perse. 

—  Bans  la  séance  du  I*'  juillet, 
M.  d'Israèli  et  N.  Hume  ont  assez  vive- 
ment attaqué  la  politique  commensale 
du  gouvernement  anglais,  et  ont  attribué 
la  cause  de  la  détresse  des  classes  ma- 
nufacturières à  l'interruption  indéflnie 
des  négociations  commerciales  avec  la 
France. 

—  Le  comte  de  Leicesler  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  89  ans.  On  lui  avoit 
donné  le  nom  de  père  des  améliorations 
de  l'agriculture  anglaise,  il  éloit  très-op- 
posé à  la  loi  des  céréale. 

—  Les  nouvelles  de  l'Inde  et  de  l'Af- 
ghanistan ,  reçues  par  le  dernier  cour- 
rier, sont  plus  bvorables  h  l'Angle- 
terre qu'elles  ne  l'ont  été  depuis  quel- 
ques mois.  Si  elles  ne  nous  apprennent 
pas  d'éclatantes  victoires,  ni  de  grands 
succès  diplomatiques ,  du  moins  elles  ne 
rapportent  que  des  avantages  sans  aucun 
revers. 

Des  deux  armées  qui  ont  reçu  mission 
de  pénétrer  dans  l'Afghanistan  pour  y 
réparer  les  désastres  de  l'hiver,  Tune 
qui  agit  à  l'ouest  sur  Candahar,  après 
avoir  été  battue  une  première  fois  le  28 
mars,  a  repris  l'offensive  vers  le  milieu 
d'avril,  et  forcé  ce  même  défilé  de  Hyfcal- 
zie ,  où  elle  avoit  d'abord  été  repoussée. 
On  pense  que  ce  succès  suffira  pour  per- 
mettre au  brigadier  England  d'opérer  sa 
jonction  avec  le  général  Nott,  qui  lui 
a  donné  rendes-vous  à  quelques  marches 
en  avant  de  Candahar,  dans  la  passe  de 
Kadjack,  défilé  bien  autrement  redoutable 
que  celui  de  Hykaizie.  Toutefois  on  n'a 
pas  encore  reçu  dans  l'inde  la  nouvelle 
de  la  réunion  des  deux  généraux,  qui  a 
dû  se  faire,  selon  toute  probabilité,  dans 
les  premiers  jours  de  mai.  Ija  seconde 
armée,  celle  qui  agit  par  le  sud-est,  sous* 
les  ordres  du  général  Pollock,  après  avoir 
forcé  l'entrée  méridionale  de  la  passe  de 
I  de  Khyber,  le  3  avril,  est  arrivé  à  Pjeila- 
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kibail  le  iG  da  même  moi^.  sons  aiToîr  ;  «Art  l*'.Si/parlaitiédkitiohde,8.JW; 
reitcoaln  sur  sa  route  d's.Bire  ennefui  fM  ,  une  trère  illimitée  est  conveaoc  eolre  k 
des  numudenrs.  Elle  a  d^-loquë  b  .  Neiique  et  le  Teus,  dans  les  tiMv 
garnison  commsindée  |Kir  le  ftasenl  ar  i  jou»  après  commuicatioB  da  présë^ 
Robert  Suie,  quiétiût  asriéfKe  daus  ecHe  .  traiié  au  gauTemement  mezieain  fr 
po<îtioa  depuis centciiM]uante-«1euxjounL  ;  l'amtosBadeur  britaniiique  à  Meiiw^il 
presque  sans  vivres»  et  sans  muoillûos .  .  s: .  dans  les  six  mois  après  la  coonariN 
pendant  cinq  mois  d'un  hiver  qui  a  fût  |  cation,  un  traité  de  paix  est  ooncHi  «M 
périr  de  froid  un  grand  nombre  de  ci-  les  deux  nations,  le  Texas  prendn  |Mni 
payes.  son  compte  le  paiement  d^un  millîoB  èk 

—  Les  DOUTellesde  Caboul  ammoeent  ;  libres  sieriing  die  la  dette  étrange  etÊf 
que  Shab-Soojafa  a  été  mis  à  mort,  et  ;  tractée  par  la  république  de  MaKÊ^k 
que  son  meurtrier  a  été  prodamé  à  sa  ;  avant  le  i''  fiéfrier  I83& 

place.  OiTcruil  quecet  événement  ouvrira  i      »  Art.  S.  La  maoière  dont  le  trampirt^ 
aux  Anglais  les  portes  de  Caboul.  )  (ie  cette  sooune  devra  s'opérer  Kenbfép*, 

—  En  tibine,  le  plénipotentiaire  sir  i  g^êe  d'un  commun  accord  entre  leïe^i^ 
ïr,  occupe  à  Hong-Kong    et  le  Mexique,  sous  la  raédiatioo  dii,|q|i^ 


Henry  Potiingei 

de    rétablissement   de   cette    nouvelle 

colonie ,   altendoit   toujours    les    ren- 


vemement  britannique.  » 
—  Les  journaux  anglais  coDtiàHMil' 


forts  prouiis  do  TEurope  et  de  TIii-  i  des  correspondance^  de  Buénos-A|rei 
de  ;  il  atlendoit  surtout  la  mousson  du  du  20  avril,  qui  donnent  la  relation  d*a(* 
sud,  qui  devoit  porter  b  flotte  et  Texpé-  freux  massacres  commis  dans  oetie  yII» 
péditioii  anglaises  au  golfe  de  Pé-tcbé-li,    par  les  partisans  du  gouveraeilr  Roms 


dans  le  voisinage  de  Pékin.  La  mousson 
couunence,  dans  les  mers  de  la  Chine 
comme  dans  celles  de  Tlnde,  vers  le 
milieu  de  mai. 

A  Ning-Poet  à  Chin-Haî  (position  qui 
coranvuMie  Tembouchure  de  la  rivière  de 
>iu^4V>),  les  Chinois  sont,  pour  la  pre- 
umnrt^  fois  de |mts  le  commencement  de 
ivtto  guerre,  venus  attaquer  les  Anglais; 
il8  ont  es^ayô  de  reprendre  ces  deux  villes 
UiVtt|HHnj^  |Mr  letws  ennemis  européens. 
tVô^tùt  plus  qu'ils  n*avoient  jamais  osé 
lUlrts  iwm  ils  n*ont  pas  été  plus  heureux 
qu'à  roi^tlnaire. 

—  Lt«  |Ki([uebi»t  qui  a  apporté  la  malle 
4^  Imh^  M  auMi  a|k|M>rtô  des  nouvelles 
^  Ia  S>i4o*  Il  IMHiit  qu'un  des  émirs  du 
^.ili^ii  «%|  itlii^ieui-M  clieioks  se  sont  réfugiés 
^  ^^  d'uno  IW^g-.\to  anglaise,  et  que  le 
^j^iimmI  iiiill^^t**  ^  rx'dm^  de  les  livrer  aux 

^\UiH  I^Hi'tHoH.du  truitd  conclu 
la  ttV«iuK«  •  lli'etHgno  et  le  Texas , 
IR  timiHltalÉMPM!  accepte  le 

|ue  et  le 

deiw 


J-- 


On  porte  le  nombre  des  ▼ictînes  à  300. 
Nous  avons  peine  à  croire  que  ces  nos^ 
velles  ne  soient  pas  euqveinlasd^xi^gé- 
ration ,  comme  presque  toutes  eelles  qai 
viennent  de  TAmérique  du  SM*  On  ^ 
qu'au  milieu  de  ces  scènes  sanglant  Vei 
peirsonnes  et  les  propriétés  des  étniH 
gers  ont  été  généralement  remectées.  • 

J^  Cj^aui,  2ldrteit  Cf  eUrr. 
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^  SùtÊfenùrs  <tj4ngleUrre  et  Considéra- 
lions  sur  C Eglise  anglicane,  par 
M.  Tabbé  Robert,  chanoine  hono- 
raire de  Tours  (1). 

Tqut  le  monde  sait  quel  succès  a 
eu  en  France  et  en  Angleterre  l'on- 
Trage  intitulé  Géraldine,  ou  HLttoire 
dmne  conscience.  Les  doutes,  les  hési- 
tatîoDS  de  Géraldine  amènent  le  dé- 
vriôppeinent  des  preuvps  de  la  reli- 
gion catholique,  ainsi  que  l'examen, 
la  discussion  et  la  solution  des  objec- 
tions jde  l'Eglise  anglicane. 

L*auteur  desSout^etiirsdjéngleterre 
9Q  propose  le  même  but,  mais  son 
fbiiettdifFérent.  Ici,  c'est  un  voyage, 
€t  k  roccasion   des  sentiinens  que 
l'antear  éprouve,  des  lieux  qu'il  vi- 
site, des  person  nés  qu'il   rencon  tre , 
il  prouve  rinfaillibilité  de  l'Eglise, 
rinsnffisance  de  l'Ecriture,  la  supé- 
riorité du  clergé  catholique  sur  le 
clergé  anglican  ;  et,  par  manière  de 
narration  ou  de  réflexion,   il  réfute 
les  objections  principales  et  les  plus 
;     connues  de  la  réfonue. 
)        C'est  donc  la  controverse  religieuse 
;     tooi  une  forme  simple,  attrayante 
I     et  populaire,  avec  quelques  détails 
•nr  les  mœurs,  leS  tnonumens  et  les 
habitudes  deSs  Anglais,  que  l'auteur 
nous  présente  en  peu  de  mots. 
Ifoos  pouvons  dire  qu'il  a  atteint 
j    SOD  but,  s'il  n'a  voulu  que  faire  un 
î    résumé  intéressant  qui  permit  d'ap- 
précier la  situation  religieuse  de  nos 
îoisins  :  mais,  avant  que  leur  i*etour 
;     â  l'unité  s'accomplisse    défiinitive- 

'  (0  l^"^  ^®l*  in*i3,  prix  :  t  fr.,  et  i  fr. 

V     5o  c.  fniBO  de  port.  A  Lille  ^  ch(*z  Lefbrt , 

.    et  à  Pari%  au  horeau^e  ce  Joanial. 

» 
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ment,  il  faudra  vider  plus  à  fond  les 
grandes  questions  de  rE{;lise,de  sou 
autorité  et  de  son  infaillibilité. 

Du  reste,  rien  de  plus  utile  et  de 
plus  propre  à  préparer  ce  retour 
tant  désiré,  qne  les  ouvrages  qui 
montrent  à  tous  combien  la  religion 
catholique  s'élève  au-dessus  de  l'hé* 
résie,  par  la  vérité  de  sa  doctrine,  la 
sainteté  de  sa  morale,  la  sagesse  de 
sa  discipline  et  la  beauté  de  son 
culte. 

Divinité  du  catholicisme  démontrée  à 
un  docteur  d  Oxford,  d après  la  Bi^ 
bU  et  Us  Pères  des  premiers  siècles, 
par  le  niême(l). 

Ce  livre  est  le  complément  du 
précédent  :  voici  quelle  en  a  été  l'oc- 
casion : 

M.  l'abbé  Robert  se  trou  voit  à 
Oxford  en  1840.  Il  y  sympathisa 
spécialement  avec  un  jeune  docteur 
en  qui  il  avoit  remarqué  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  vertu,  un 
profond  recueillement  dans  le  temple 
pendant  les  offices,  un  grand  désir 
de  connoltre  à  fond  les  doctrines  ca- 
tholiques. K  Jamais ,  lui  dit-il  un 
jour,  vous  ne  saurez  d'ime  manière 
certaine  ce  qu'il  faut  croire  sur  le 
dogme  et  la  morale,  tant  que  vous 
repousserez  la  sainte  autorité  de 
l'Eglise  catholique.  —  Prouvez-moi, 
répondit  le  docteur,  la  vérité  de  vos 
doctrines,  à  l'aide  de  la  Bible  et  des 
Pères  des  quatre  premiers  siècles,  et 
aussitôt  je  renonce  à  mon  Eglise  an- 
glicane. » 


(i)  Un  vol.  m-8%  prix  :  5  fr.,  et  6  fr. 
a5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Hivei  f, 
qnai  îles  Augustin^,  55. 
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tt  Etrange  pr0|>06ition  avancée  par  un 
:tnglo-prote^tant ,  et  admise  par  un  oer- 
tiin  nombre  de  ses  jeunes  collègues  !  fait 
remarquer  M.  Tabbé  Robert.  La  Bible  , 
qui  sufflsoit  autrefois,  puisque  les  Arti- 
cles de  TEglise  anglicane  soutiennent 
qu^elle  renferme  toute  la  parole  de  Dieu, 
ne  suffit  plus  aajourdliui  :  il  hui  y  ajou- 
ter Fautorité  des  quatre  premiers  siè- 
cles... Pourquoi  donc  s'arrêter  au  cin- 
quième (1)?  Oh  I  disent  les  docteurs  dont 
je  parle,  c*eit  qu*à  partir  de  cette  époque 
il  es(  évident  que  tous  les  écrivains  ec- 
clésiastiques ont  changé  la  vraie  foi ,  de 
concert  avec  TEglise  romaine ,  pour  re- 
tomber dans  les  erreurs  et  les  supersti" 
tions  du  paganisme...  Je  prends  acte  de 
Taveu  des  docteurs;-  et,  puisqu'ils  me 
dispensent  d'invoquer  en  faveur  de  notre 
doctrme  catholique  les  Pères  qui  ont 
écrit  depuis  le  commencement  du  v^  siè- 
cle jusqu'à  nos  jours,  parce  que  ceux-ci, 
avouent-ils,  sont  tous  papistes,  je  m'at- 
tache donc,  après  avoir  invoqué  la  sainte 
Ecriture ,  à  citer  les  saints  docteurs  qui 
ont  brillé  dans  les  quatre  premiers  sic- 
cles«  afin  de  montrer  à  ceux  qui  ne  veu- 


lent pas  s'aveugler  eux-mêmes,  quèfE-    dépôt  de  la  foi,^u*elle  doit  tranâinièifre 


glise  romaine  d'aujourd'hui  et  l'Eglise 
primitive  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
Eglise,  fondée  par  le  Christ  et  établie  par 

(i)  Ce  qui  a  porté  les  (^crivain^  an^JU 
cans  a  reconnoitre  Tautorité  dfs  Pères  des 
quatre  premiers  siècles  seulement,  a  été 
leur  double  embarras  de  repousser  et  tes 
attaques  des  catholique:<y  et  celles  de  tou> 
teà  les  sectes  sorties  du  sriii  de  leur  Eglise 
rebelle. 

'  Contre  les  catholiques ,  ils  n'admettent 
que  les  Itères  drs  quatre  premiers  siècles, 
parce  qu'ils  pi  étendent  que  les  Pères,  à 
dater  du  cinquième ,  ont  corrompu  la  doc* 
trine  de  l'E{;lise... 

'  Contre  l-.-s  sectes  qui  inonilent  TAngle- 
terre,  ils  supposent  je  ne  sais  quelle  tradi- 
tii>n,  dont  le  fil  se  hi  i>e  à  h  Hu  du  qua- 
trième siècKï  :  supposition  nnti-protes- 
taiite,  qui,  nprcs  toul,  ne  sauroit  élucider 
nucDiie  question  contioversée,  puisque 
chacun,  «lisent-ils,  conserve  son  droit  ina- 
iiénable  d'intcrprétor^  selon  «ca  raison  indi- 
viduelle, et  la  Bible  et  les  Pères  eux* 
luémea. 


les  apôtres  dans  tout  l'oiiivers,  avec  le 
privilège  de  conserver  le  précieux  dépôt 
de  la  foi ,  et  de  recueillir  dans  son  sein, 
poiu*  les  conduire  an  bonheur  parRiit , 
tous  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  vé- 
rité et  de  la  vertu.  » 

Toutefois,  M.  Tabbé  Robert  ne 
parle  de  la  Bible  et  des  .saints  Pères, 
qu'après  avoir  traité  la  grande  ques- 
tion de  la  souveraine  autorité  df:  TE- 
glise  catholique  ;  et  il  en  donne  ûnsi 
la  raison  : 

(c  Pour  nous,  sans  doute ,  noos  invo- 
quons en  £]tveur  de  nos  doctrines  et  la 
Bible  et  les  Pères  de  tous  les  &ges;  mais 
awparavant  ^  nous  admettons  Fautorité 
infaillible  de  l'Eglise  catholique ,  dont  le 
chef  suprême  est  le  Souverain  Pontife , 
successeur  de  Pierre,  prince  des  apôtres. 
Noos  commençons  donc  par  recaeiltîrla 
térité  de  la  bouche  sacrée  des  pasteùn 
légitimes,  qui,  à  leur  tour,  l'oiH  reçue 
les  uns  des  autres ,  d'âge  en  âge ,  -en  re- 
montant jusqu'aux  apôtres  envoya  par 
le  Christ  à  la  conversion  du  monde  :  et 
puis ,  quand  l'Eglise  nous  a  fait  part  do 


aux  générations  futures,  avec  défense 
pour  tous  de  rien  penser ,  dire  oo  fmt 
contre  son  divin  enseignement,  elloiuras 
dit  encore  :  Si  vous  voules  faire  ées  pro- 
grès dans  h  science  de  la  religion,  mieox 
vous  pénétrer  des  yérités  qoe  je  ^Hws 
enseigne,  lisez  les  saintes  Ecritores  et  les 
saints  Pères;  là,  vous  trouvercL  le  déve- 
loppement de  la  doctrine  que  je  voos 
annonce  de  vive  voix,  de  là  pari  do  Sau- 
veur luir-méme.  » 

Le  protestantisme  exalte  jusqu'aux 
nues  Fautorité  de  la  Bible,  parce  que 
FEgllse  catholique  lui  est  à  charge  ; 
et,  comme  il  proclame  la  souverai- 
neté de  la  raison  individuelle,  il  faut 
qu'il  tolère  toutes  les  sectes,  qudle 
que  soit  l'absurdité  de  leur  croyance, 
même  celle  des  Swenkfeldiensqui, 
en  Silésie,  soutient,-  la  Bible  à  la 
main,  que  la  Bible  elle-iiièine  n'est 
point  nécesaaire  au  saUtU  Le  prott»- 
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taatîsme,  par  Torgaoe  %e  plusieurs 
docteurs  de  rUuîversité  d*Oxford, 
recoiniiiande  la  lecture  des  premiers 
Pères  de  TEgUse  ;  mais ,  puisqu'il 
autorise  chaque  individu  à  iuterprc 
ter  et  la  Bible  et  les  Pères,  comme  il 
le  jud^era  convenable,  ne's*ensuit-il 
pas  évidemment  que  c'est  rendre  la 
question  de  jour  eu  joui*  plus  iuso* 
lubie?  Où  est  l'espoir  qu'un  indi- 
vidu, abandonné  à  lui-même,  trouve 
une  issue  favorable,  lorsque  vous  le 
jetez  dslns  le  labyrinthe  d'opinions 
81  diverses  qui  circulent  dans  le 
inonde  protestant  ?  Yoùs  lui  présen-r 
tez  U  Bibl^  :  mais  la  Bible  n'a-t-elle 
pas  déjà  produit  à  Londres  60  sectes 
bien  comptées,  qui  s'anathématisent 
nmlueiiement  les  unes  les  autres? 
Tons  lai  pailez  d'ouvrir  les  Pères 
des  quatre  preniiers  siècles:  mais 
aura  t-il  même  le  temps  de  leà  lire 
tons  avec  soin  pendant  sa  vie  ?  Pour- 
ra-t-îl  surtout  s'assurer  que  cesPè- 
j^es  .spûtt  vi'aimçnt^n  harmonie  avec 
lès  divers  textes  ddut  se  compose  la 
Bible  ?  £t  puis  à  quoi  bon  cette  lec- 
ture ai  l^iorieuse,  puisque  vous  ne 
cle  diiiequela  Bible  contient 


tsntea  lesirhoses  nécessaires  au  saliit, 
qit'eHe  seule  m^me  renferme  toute 
Ibi  parole  dé  Died  ?  M.  Tabbé  Robert 
1  bien  raison  de  conclure  : 

«Biflfodtég  incessantes,  palpables 
coolradictions,  absurdité,  encore  absur- 
^  toujours  absurdité  !  Voilà  ce  qne  je 
troufeiié  pluteknrdans  les  principes  pro- 
tescaoa,  tels  que  les  proclame  l'Eglise 
anglicane.  » 

M.  Tabbé  Robert  a  développé  son 
lojet  dans  vingt  lettres  adressées  au 
jeune  docteur  d'Oxford,  dont  elles 
oat  dû  préparer  la  conversion,  car 
elles  sont  fortes  de  raisonnement 
Noiu  eu  cohs»  liions  la  lecture,  spé- 
ôaleuient  aux  catlioliqucs  des  villes 


de  France  où  il  se  trouve  des  .An- 
glais protestans.  Si  ces  frères  égal  es 
venoicnt  à  attaquer  la  religion  ca- 
tholique, il  suHiroit  de  citer  les  tex- 
tes de  la  sainte  Eciiture  aux  protes- 
tans  purs  qui  n'admettent  que  l'au- 
torité de  la  Bible  et  de  citer  en  outre 
les  témoignages  des  premiers  Pères 
à  ceux  qui,  indépendamment  de  la 
Bible,  admettent  nous  ne  savons 
quelle  étrange  tradition  qui  s'est  bri- 
sée (osent-ils  avancer)  h  la  fin  du  iv* 
siècle. 

Les  catholiques,  malheureuse- 
ment persuadés  qu'il  n'y  a  entre  no- 
tre religion  et  le  protestantisme 
qu'une  différence  légèr-e^  comme  on 
l'entend  dire  trop  souvent,  liront 
aussi  ce  livre  avec  fruit  ;  et,  après 
l'avoir  médité,  ils  conviendront  qu'il 
y  a,  au  contraire,  entre  le  protestan- 
tisme et  notre  foi  autant  d'opposi- 
tion qu'il  en  existe  entre  la  mort  et 
la  vie,  entre  les  ténèbres  et  la  lu- 
mière. 


^«"©«< 


NOUVELLES  ECCL^.SIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  dimanche  19  juin, 
dans  l'église  annexée  au  collège  Ur- 
bain ,  a  eu  lieu  le  sacre  de  Mgr 
Antoine  Hassun  ,  élevé  par  S.  S., 
sous  le  titre  d'archevêque  d'Ana- 
zarbe  in  partibus  infidelium^  à  la  di- 
gnité de  coadjuteur  avec  future  suc- 
cession de  Mgr  Paul  Marusci ,  ar- 
chevêque primat  de  Gonstantinople 
pour  les  Arméniens.  I^  cérémonie, 
d'après  la  dispense  pontiâcale  néces- 
saire à  cause  de  la  diversité  de  rit ,  a 
été  accomplie  par  S.  Ëm.  le  cardinal 
Fransoni ,  préfet  de  la  Propagande. 
Les  évêques  assistans  étoient  Mgr 
Gadolini,  archevêque  d'Edesse,  secré- 
taire de  la  congrégation  ,  et  Mgr  Ro- 
sati,  évêque de Saint-Louisaux  Etats- 
Unis  d'Amérique.  Indépendamment 
des  élèves  du  collège  Urbain,  qui 
reconnoissoient  dans  le  nouvel  ac* 
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chçvéq.ue  un  de  leurs  coudisciples , 
ou  voyoit  à  la  céréinome  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  arinenieus 
du  clergé  séculier  et  régulier. 

—La  fête  de  la  glorieuse  naissance 
de  saint  Jean-BapUste  a  été  célébrée 
dans  la  basilique  patriarcale  de  La- 
Iran.  S.  S.  s'y  est  rendue  solennelle- 
ment pour  y  tenir  chapelle  panale  ; 
S.  Eni.  le  cardinal  Brîgnole  a  célébré 
la  inesse ,  à  laquelle  assistoient  le 
Saînt-Père  et  les  cardinaux.  Après 
r Evangile,  un  élève  du  séminaii*e 
romain  a  prononcé  un  discours  latin 
en  l'honneur  du  saint  précurseur. 

Le  soir  y  les  vêpres  ont  été  chantées 
dans  cette  même  basilique ,  en  pré* 
sence  des  cai*dinaux  ,  qui  ont  été 
complimentés  par  S.  £m.  le  cardinal 
Pacca,  doyen 'du  sacré  collège  et 
archiprêtre  de  Latraii. 

—  Le  chapitre  général  des  Théa- 
tins  a  élu  pour  général  lé  P.  Lo  Ja- 
cono  ;  pour  assistans ,  les  Pères  Bo- 
nini  et  Ventura  j  anciens  généraux 
de  l'Ordre,  Bianchi  et  Se»a  ^  pour 
procoreur^général ,  le  P.  Giriuo. 


PARIS.  — ^Trois  croix  de  bois  avoient 
été  érigées  provisoirement  à  l'angle 
formé  par  le  chemin  de  fer  de  la 
rive  gauche  et  la  route  dite  des  Gar- 
des, vis-à-vis  l'endroit  on  ont  péri 
les  malheureuses  victimes  de  l'évé- 
nement du  8  mai.  Un  architecte , 
M.    Lemarié  ,  cruellement   frappé 
dans  ses  plus  chères  affections  par 
cette  catastrophe,  a  eu  la  pieuse  pen- 
sée d'y  élever  une  chapelle  à  sa  fa- 
mille et  à  tous  ceux  que  la  mort  a 
dévorés  avec  elle,  en  même  temps 
qu'un  modeste  mausolée  pour  cha- 
cun des  siens  eu  particulier.  M.  l'Ar- 
chevêque de  Pans  a  voulu  bénir  lui- 
même  les  premières  pierres.  Cette 
touchante  cérémonie  a  eu  Tieu  lundi 
matin  à  9  heures  au  milieu  d'une 
foule ,  spontanément  accourue ,  de 
vignerons  et  d'habitans  des  villages 
voisins.  Le  plus  grand  recueillement 
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émus ,  tous  «les  frouts  s^înclînoîent 
humblement.  Après  la  béuédiction  , 
le  prélat  a  posé  la  première  pierre 
de  la  chapelle ,  sur  laquelle  il  a  mis 
une  plaque  en  cuivre  portant  rindi- 
cation  de  la  dédicace  de  ce  itiomi* 
ment  à  Notre-Dame  des  Flammes. 
M.  Lemarié  y  a  déposé  me  couronné 
d'immortelles  à  b  mémoire  de  tou- 
tes les  victimes.  I^s  trois  *  autres 
pierres  ont  été  posées  :  la  première 
en  l'honneur  de  M.  Philippe  Lepen- 
tôis,  beau-frère  de  M.  Lemarié ,  par 
M.  l'abbé  Poiloup;  la  seconde,  en 
riionneur  de  M.  Charles  Lepôntois  y 
par  M.  Gossin  ;  la  froisièfne ',  eu 
rhonneur  de  M.  Auguste  Leindtié, 
par  M.  Jutes  Vatineile  ,  rostre  et 
ami  de  cet  infortuné  jeune  itOHtlfefe» 
Sur  chacune  d'etlea  ont  é%é  égaler 
ment  déposées,  par  diverses-autres 
personnes ,  des  couronnes  d'immor- 
telle et  une  médaille  de  la  sainte 
Vierge. 

Diocèse  ^Angmdimé,  —  Un  ser- 
vice de  Quarantaine  a  été  célébré 
dasM  les^  diverses  paroisses,  poçit  le 
repos  de  l'ame  de  Mgr  Guigou. 

M.  le  curé  de  iDaint-Amant  da 
Boixe^  objet  des  bontés  particulières 
du  prélat ,  a  voulu  rendre  cette  cér 
rémonie  aussi  imposante  que  possir 
ble.  Après  l'Evangile,  M.  Ilegreteaii» 
auiuonier  du  collège  royal ,  a  pro- 
noncé une  courte  oraison  funèbre.  , 

Le  3S  juin  ,  le  service  a  eu  lieu  à 
la  catliédrale ,  où  les  préftpes  4^  hi 
ville  et  les  élèves  du  sémiiukife  8« 
trouvoieut  réunis. 

Dioeèse  de  Bayeux,  -^  M.  l'évêfne 
vient  de  terminer  une  visite  pastor 
raie  qu'il  a  faite  dans  d^ux  cantona 
de  l'arrrondissement  de  Caen  et  dans 
tout  l'arrondissement  de  Vire<  Cette 
visite  a  produit  les  {^us  heureux 
effets.  La  présence  du  premier  paa* 
leur  a  partout  excité  un  véritable 
enthousiasme ,  et  ses  paternelles  ex- 


y  a  présidé.  Tous  les  cœurs  étoient  |  hortations ,  si  propres  à  toucher  les 
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cœurs  et  fc  porter  In  fidèles  A  la 
niété ,  temldoîent  accrtdtre  encore  U 
foi  déjà  li  vive  dans  en  religieuses 
contrées.  Partout  tes  populations, 
précédées  d'un  nombreux  cler^^, 
accouraient  en  Joule  au-devant  du 
pHtife,  recevoieut  avec  des  uinrqiiea 
frappantei  de  respect  et  de  joie  sa 
béacdictibB ,  et  lui-iuèiiie  sViitpm- 
KHldebéùren  particulier,  à  l'exeiii- 
pU  da  Pasteur  des  pasicuii ,  les  pe- 
tits enhoa  aue  leurs  nièrei  lui  pr^ 
tenloieut à  I  envi.  Souventdes  gardes 
d'honoeor  i  citeval,  composées  de 
l'iuKirité  loc«le  et  des  plus  notables 
b^taïUf  sccotupsf^oient  le  prélat 
diBi  sa  course  i  des  fleurs  noient 
jttéa  sur  son  paasage  et  des  arcs  de 
tiioittpbe  étaient  élevés  en  aon  lion- 
acw.  Partout  enfin  il  a  été  accueilli 
avec  les  plus  grandes  démonstrations 
de  f(H,  d  amour  et  de  vénération ,  et 
il  a  pu  lui-inéme  te  convaincre  avec 
bonlieurdu  bien  inappréciable  qu'o- 
péroitsoH  saint  et  auguste  ministère 

'  Diaeijie'eht  Vtuù.'^^On  nesaoroit 
croiieavec  quel  empressement,  avec 
quelle  francbise,  nos  soldats  revien- 
oeot  i  la  pratique  de  la  religion  dans 
bqnelleibont  été  élevés,  sitôt  qu'on 
le»  met  en  rapport  avec  un  prêtre 
qui  sait  leur  parler  le  langage  de  la 
cliarilé  chrétienne.  Nous  pouvons 
tfGnner  que  plus  de  500  soldats  du 
3l'  de  ligne ,  qui  se  Irouvoît  à  Laval 
il  y  a  quelques  années ,  se  sont  con- 
ftsws  et  ont  eu  le  bonheur  de  com- 
Aanier. 

Tout  récemment ,  le  dimanclie  36 
JBiD,M.  l'évèque  du  Mans  ,  dans  la 
di«|)eUe  de  fliôpital  Saint-Joseph,  à 
Uni ,  a  distribué  le  pain  eudiaris- 
tifne  à  un  bon  nonibre  de  militaires 
da  Kf  de  ligne  en  garnison  dans  la 
lille.  Pluùeurs  se  présentoient  pour 
b  première  fois  k  la  table  samte. 
Tons  ces  g^éreux  chrétiens  se  {ai- 
ment remarquer  par  leur  recueillc- 
Aient ,  la  gravité  de  leur  tenue  et 
FexpnMioii  de  leur  bmiheur.  Vingt 


d'entreeuxont  reçu  la  confirmation. 

Ce  sneclacle  a  profondéinmt  ému 
tous  les  assislans ,  et  surtout  le  véné- 
rable prélat. 

Et  Von  prétend  encore  que  les 
aunidniers  seroient  inutiles  dans  nos 
régi  mens! 


DiociM  de  Saint  Brmae.^^Oa  écrit 
de  Diuau  : 

«  Les  quakers  et  autres  ajens  de  FiiH 
glicanisme  cxintinuenl  de  jeler  dans  nos 
cours  et  dans  nos  caves ,  et  jusque  sur 
DOS  places  pabliques,  leurs  petits  livres, 
où  le  poison  des  doctrines  antt-cathali- 
ques  est  adroiiemeM  déguisé.  Comme  ce 
sont  des  dames  anglaises  qui  distribuent 
ces  petites  brochures,  on  pourvoit  croire 
que  ces  ouvrages  arrivent  d'outr^-mer; 
mais  il  est  facile  de  reconoollre  qu'ils 
sont  imprimés  en  France,  et  qu'ils  sortent 
de  l'entrepôt  général  de  Paris ,  du  fojFer 
de  la  propagande.  > 

iBLAKoe.  —  La  dédicace  d'uue 
nouvelle  ^lîse  paroissiale  ,  d'archi- 
tecture entièrement  gothique,  due 
au  zèle  du  révéreud  Lollanan  ,  curé 
de  Clontorf ,  a  été  faite ,  sous  te  vo- 
cable de  saint  Jean-Baptiste,  par 
l'archevêque  de  Dublin,  en  présence 
de  raichevèque  d'Armagh,  priuiat 
d'Irlande,  et  de  l'évèque  de  (>>nnor. 


HOHOsiE.— Un  Mémoire  de  M.  Blan- 

?ui  nous  a  fait  coiincdtre  les  souf- 
ra n  ces  des  nopula lions  ch retiennes 
du  nord  de  l'euipirc  turc.  Lrs  Etats 
du  comté  de  Varasdin,  dans  la  Croa- 
tie ,  émus  de  la  triste  situation  de 
ces  chrétiens  de  la  Bosnie,  de  la 
Bulgarie,  etc. ,  viennent  de  supplier 
l'empereur,  roi  de  Hongrie,  de  cons- 
tituer en  Bosnie  un  agent  qui  les 
protège  ,  et  d'aviser  au  uesoin  à  des 
moyens  de  protection  plus  eHicacea. 
Une  alliance  entre  l'Autriche  et  la 
France ,  conclue  dans  un  intérêt  ca- 
tholiane ,  seroit  le  moyen  véritable 
de  relever  les  chrétiens,  Muu\v&  \  \& 
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Turquie  ^  de  Tout  où  ta ot  de  rn.»-  : 
tKHM  1^  out  Fédoiift.  Cr^icADA.    —    Uiif    clucnlûre   de 

^■■*^  :  M.  rérèqDede^^Brfepcaanoaceaux 

p&L  wc.  —  A  Gukjçxie ,  Mgr  de  cTu^és  da  dàObtae  qu'il  a  i«çu  une  let- 
Gewftel  coiuukeucse  a  prendre  des  .  ne  oa  Soa  EuiiueDce  le  caidinai 
ineaures  pour  aiiii^Kitej  Tétai  des  Fraiisoaii,  pj>èi«l  de  la  Con||;i>^ûon 
choses.  La  aalisU'.tkMi  est  géiié-  de  la  Pj)C»pa{;[aBde.  riDViie  k  i«uiiir 
raie ,  kormis  cMez  Us  ptrstcuiefrrs ,  rasaociau&a  Sofibèe  dans  le  diocèse 
plutût  euooie  ittcr^uies  qoe  pio-  poar  la  ProftiigatJOB  de  la  Foi,  à. 
testa  «s  ,  et  rinez  latrs  compiicts .  les  celle  qui  esl  étaiilie  en  France  pour, 
prêtres  <iêî*eiieurs  •  loit  iiéréliqaes ,  piocurer  le  H»eiM«  iÀenfait  aiix  na- 
SQtt  scaudaleux.  tsoxis  iufideks  des  deiu.  inondes,  et 

Ué^  les  piètres  Leiinésiens,  çénés    doDt  le  siège  phcK-ipai  est  à  Lyon  oà 
daits  leur  eu6ei^eu»eot  iiétérodoie,    elle  a  été  fondée.   Le  prélat  ajoute 


se  soot  adresses  k  Berlin  ;  mais  ,  à  qne  dans  le  weiiie  ijeufis  le  conseil 
leur  grande  surprise .  ils  ont  leçu  de  l'associaiion  de  Lyon  li|i  expri- 
poor  réponse  que  ^  la  question  étant  mcni^  par  rof|;iDe  de  ann  pi^ésitient,  - 
purement  relj^;ieuse  et  catholique  «  sonai^àecit  désdr  de  Toîr  cette  udîoa 
lenrs  récLunatJODs  dévoient  s'adres-  :  s'effectuei .  et  qu'ayant  comHiiiniqiié 
ser  à  Rome.  celte  double  inTitatton   ans  nietti- 

—  Partout  un  principe  de  dissolu-  bresducooseilderafiSoeiaiiondeaQn 
tjon  tourmente  le  protestantisme,  diocèse,  tous  <Mit  été  un  aDÎmes  aie- 
On  écrit  de  Berlin  :  connoître  qu'il  ne  peut  lésiilier  de 

«  fl  se  forme  id  une  asMÔalioa  qui    l'union  pjoposee  que  de  précieux  v 
ne  laissera  pas  d'aToir  une  certiine  im-    avantages,  tant  pour  les  missîousdn-; 
portanoe.  à  ttwteliMS  le  f^Hivenwment    T^nada  que  pour  les  membres  de 
ne  s'oppose  pas  à  sa  formatioa.  Oiie  as-    l'association.  .  > 

sociatk»  se  eomposeroil  dlioiBines  qui  Quaui  aiu  missions,  il  est  évident  • 
]»\)ressent  des  apiuiâns  phiktsoplùpies.  que  cène  union  doit  leur  éti  e  avaii- 
et  qui  veulent  prnKke  le  titre  d'honsKS  tageuse.  Ku  offrt,  dit  le  vénérable 
libres.  11  s'agit  de  se  séparer  de  TE^Iise  pièbt.  Tas^ociation  de  Lyon,  long- 
cfarécienne.  Us  veulent  imittf  une  asso-  temps  avant  réLaUis-^ment  de  la 
cialioQ  analogue  qui  s'e&4  iùnnee  dans  le  iiôti  e.  co:iti  ilMioitgéuéreusempnt  au 
Holstein.  soutien  de  la  ini^on  de  la  Rivière- 

»  Cette  société  pn^od  qoe  Fesprit  ho-  Roiu;e  :  et  c'est  su i  tout  au  moven  de 
main  est  assez  paissant  pour  s'eclaim  ses  dons  qu'on  y  a  luiii  une  église  et 
par  huHBiéiiie  sur  les  cboses  métaphysi-  deux  chapelles.  File  a  encore  con ti- 
ques. Par  conséquent  «  die  rejette  h  Bî-  nué  depuis  ses  libéralités  envers  la 
ble;  elle  s'est  séparée  de  l'EgUse  mon-  mènie  mission,  et  elle  les  a  même 
lement,  et  elle  s'en  seroit  sèpan?e  aussi  étendues  à  celle  de  la- Colombie.  Os 
extérieurement ,  si  elle  n'avmt  cnint  deux  missions  absoc  beroient  seules 
d'entrer  en  coUision  avec  l'Etait.  Die  se  toutes  les  resisourc^s  de  rassocialion 
dispense  de  visiter  les  églises  et  de  com-  du  Canada,  si  celle  de  Lyon  ne  leur 
mimier«  et  ne  se  soumet  qu'aux  forma-  vonoit  eu  aide, 
lités  religieuses  commandées  par  l'Etat,  Au  ieste«  il  n^est  pas  question  de 
par  exemple,  le  baptême  et  le  mariage,    faire  passer  à  Lyon  les  sommes  qui 

»  L*as60c'iation  de  Bertin  veut  procê-    seront  recueillies  dans  le  dioc^èse  aa* 
der  avec  plus  d'eoerg'ie.  Sa  première  dé-    protit  de  TOFuvre  de  la  Propagation 
marche  oonsislen  à  se  séparer  ooverte-    de  la  Foi.  Les  aumônes  ne  sortiront, 
ment  de  FEglBfe  par  une  déclaration  si-    pas  du  p^iys,  n^ais  continueront  d*é- 

;  t  re  ré|art  ies  com  m  e  ci-devant  par  les 
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soins  du  conseil  qni  sîrgre  à   Qué- 
bec. 

ABTS5INIE.  — La  situation  des  ca- 
tholiques de  ce  pays  est  déplorable, 
par  suite  des  persécutions  qirils  ont 
à  souffrir  de  la  part  des  scbtsiuati  - 
ques.  On  dit  qu'ils  vont  envoyer  en 
Éarope  une  députation,  comme  ils 
Vont  fait  Tannée  dernière ,  afin 
d'implorer  Tintervention  et  la  pro- 
tection des  cours  catholiques. 


tant  eax  aussi  à  rim«igo  de  Dîpn,  sort 
traités  à  la  lettre  comme  le  rebut  de  la 
nature  entière... 

«Une  autre  classe  d'hommes  bien  à 
plaindre  en  Chine ,  c'est  colle  des  poite- 
iaix.  Ils  y  sont  très-nombreux,  et  tiennent 
la  place  des  bétes  de  somme,  surtout 
dans  le  pays  que  jliabite...  Ils  vivent  h 
force  de  fatigues  tant  qu'ils  sont  robustes 
et  bien  portans  ;  mais,  dès  que  les  mala- 
dies ou  rftge  les  ont  affoiblis,  ils  ne  sont 
plus  loués  ;  et  alors  ils  deviennent  la  proie 
de  la  misère  la  plus  extrême.  La  religion 
oiiîiE.  —  M.  Fabbé  Deguerry,  chrétienne  adouciroit  tous  ces  maux, 
Aanoine  de  Paris,  a  reçu  <ie  M.  Tab-  a^ec  lesquels  Dieu  châtie  par  rhumiliaUon 
bé  Desflècbes,  son  cousin,  mission-  j  l'orgueil  de  ce  peuple  qui  refuse  depuis 
naifc  apostolique  en  Chine,  une  s»  long-temps  de  le  reconnoître.  S'il  arri- 
nouvelle  lettre,  qu'il  veut  bien  nous  voit  à  la  foi  chrétienne,  elle  le  soulageroiti 
coHHnuntqutr.  P^^  ^^  institutions  et  ses  établissemens 

M.  Destlèches  parle  d'aboi-d  de  la  '  qu'elle  crée  partout  où  elle  jouit  de  la 
guerre  des  Chinois  avec  les  An-  liberté,  et  par  des  consolations  tirées  de 
glaî,  I  Tespérance   d'une  vie  meilleure  après 

€  Nous  désirons,  ajonte-lr-il,  que  cette  celle-ci. 

querelle  ne  nuise  pas  aux  missions.  Les  »Je  crois  vous  avoir  déjà  parié  de  mon 

paens  reprochoient  à  nos  chrétiens  de  district  ou  paroisse.  Il  se  compose  d'une 

Éwe  cause  commune  avec  les  ennemis  vingtaine  de  petites  chrétientés  plus  ou 

de  la  nation,  d'avoir  la  même  religion,  moins  séparées  les  unes  des  autres.  La 

Us  Anglaisavoient  tracé,  dit-on,  sur  leurs  distance  des  deux  points  extrêmes  est  de 

drapeaux  le  nombre^! 840  en  caractères  vingt-quatre  lieues... 
cliiaois;  les  Chinois  pensèrent  que  c'étoit  |     »  Voici  le  résultat  de  la  dernière  visite 

rage  de  la  dynastie  anglaise.  Or,  ce  même  de  mes  chrétiens.  Confessions  annuelles, 

MNnbre  seTetrouvant  sur  les  calendriers  4792  ;  confessions  répétées,  dans  l'année, 
de  DOS  chrétiens,  ils  se  hâtèrent  de  reffa-    quelques  centaines.  Je  n'ai  baptisé  que 

cer,  les  païens  en  prenant  ombrage  et  5  adultes  infidèles  et  79  enfaus  de  fidèles. 
ToniaRty  trouver  la  preuve  d'une  trahison.  |  Extrême-onctions  données,  63;  adultes 


I^  reste,  les  Anglais,  de  leur  côté, 
dans  leurs  circulaires,  ont  eu  grand  soin 


morts,  59;  enfans  de  fidèles  morts,  une 
trentaine  ;  enfans  d'infidèles  baptisés  se- 


— ^ ,  —  —  „ ,  -  ^  - 

dedédarer  qu^ilsn^avoientpointdcrap- I  crètement  à  Theure  de  la  mort,  à  peu 


port  avec  la  religion  catholique,  que  cette 
reli^n  n^étoit  pas  la  leur. 

«La  calamité  de  toute  espèce  pèsent 
ssr  h  province  du  Su-Tchuen  et  sur 
beaucoup  d^autres  encore.  La  misère  est 
grande  et  ne  fait  que  croître.  La  maladie 
retient  an  lit  dés  ^milles  entières,  et  la 
mort  Irappeà  coups  redoublés.  Les  routes 
ofrent  dans  ces  circonstances  un  specta- 
de  qui  fend  le  cœur.  Une  foule  de  mal- 
heureux  implore,  et  toujours  en  vain, 
h  pitié  des  passans. 
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près  700,  dont  409  environ  sont  morts. 
nYoici  maintenant  le  bulletin  général 
pour  toute  la  province  de  Su-Tchuen. 
Confessions  annuelles,  58,502  ;  nouveaux 
catéchumènes,  422;  adultes  baptisés^ 
484;  enfans  de  fidèles  baptisés ,  1,895; 
confirmés,  1 ,828  ;  extrême-onctions,  740  ; 
enfans  de  fidèles  morts,  1,405;  enfans 
d'infidèles  secrètement  baptisés  à  l'article 
de  la  mort,  15,766,  desquels  10,856  sont 
morts.  Je  ne  sais  pas  le  chiffre  des  adultes 
infidèles  baptisés  avant  leur  mort.  Vous 


les  mendians,  créés  pour-    voyez  que  celui  des  enfans  infidèles  bap- 


tfséft  k  ce  deroier  insUnt  esl  a^sez  con- 
fiidéraUe.  Nous  eihortons  dos  chrétiens 
è  être  atlentUs  à  une  œuvre  aussi  |h^ 
cieuse,  et  nous  avons  des  hommes  qui 
en  sont  spécialement  chargés.  Ils  parcou- 
rent le  pays  en  distribuant  des  médica- 
mens,  et  quand  ils  trouvent  des  eufans 
païens  en  péril  imminent  de  mort,  ils  les 
baptisent  à  Tinsu  de  leurs  |)arens.  Nous 
employons  à  Tentretien  de  ce  ministère 
Li  pliis  grande  partie  de  Targent  que 
nous  recevons  de  la  PropagcUwn  de  la 
Foi.  Je  veui,  avec  les  honoraires  de  mes 
messes,  avoir  un  homme  de  plus  pour  ces 
salutaires  fonctions;  j'en  appliquerai  Fin- 
toition  au  bien  spirituel  de  ma  famille, 
afinqae  ceUesde  ces  innocentes  créatures, 
qui  moarront  après  le  baptême,  la  protè- 
gent da  haut  du  ciel.  Avec  huit  francs 
par  mois,  je  puis  faire  face  à  cette  dé- 
pense; et  un  homme  appliqué  ainsi  exclu- 
sivement au  baptême  des  enfans  infidèles 
avant  leur  mort  peut  le  donner,  pendant 
Vannée,  à  deux  cents,  plus  ou  moins, 
selon  les  contrées. 

]»La  religion  fait  ici  successivement 
quelques  progrès,  et  de  nouveaux  néo- 
]^y  tes  viennent,  avec  tm  empressement  où 
se  montre  la  gr&ce  divine,  accroître  notre 
troupeau.  Les  païens  qui  ont  voulu  con- 
Doitre  la  religion  de  Notre-Seigneur  con- 
viennent de  sa  bonté  et  de  sa  vérité  ;  mais 
ih  sont  éloignés  de  Tembrasser  à  cause 
des  sacrifices  qu'elle  impose  à  la  nature 
eorrompue  et  de  la  sainteté  de  la  morale 
dentelle  prescritrobservation.  Ici,  comme 
en  France,  comme  partout,  la  cause  des 
résistances  et  des  oppositions  n'est  pas 
ce  qu'il  faut  croire,  mais  ce  qu'il  faut  pra- 
tiquer. Néanmoins,  si  la  religion  n'étoit 
pas  proscrite  par  les  lois  de  l'Etat,  et 
si  nous  étions  libres  de  la  prêcher,  elle 
seroit  bientôt  embrassée  par  une  immense 
multitude.  Mais,  parce  qu'elle  est  sous  le 
coup  de  la  proscription  publique,  les  ri- 
ches craignent  de  perdre  leurs  trésors, 
en  se  déclarant  pour  elle,  et  les  hommes 
en  place  craignent  pour  leurs  emplois; 
et,  pour  ces  raisons,  nous  faisons  peu  de 
pr(Mélytes  dans  les  hautes  classes.  Si  la 
CSiine  se  faisoit  chrétienne,  les  royaumes 
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ses  voisins  qm,  presque  tous,  sont  ses 
tributaires,  suivroient  son  exemple,  et 
alors  qu^le  moisson  abondante  !  Priez  et 
faites  prier  le  bon  Dieu  de  hâter  dans  sa 
miséricorde  le  jour  heureux  où  tant  de 
nations  iddàtres  ouvriront  enfin  les  yeux 
à  la  bienfaisante  lumière  de  l'Evangile. 
Comment  ne  pas  souffrir  cruellement  à  bi 
vue  de  leurs  pauvres  habitans,  pkmgéi 
dans  les  ténèbres  de  l'erreur,  esclaves  de 
honteuses  passions,  misérables  déjà  en 
cette  vie,  exposés  d'une  façon  si  extrême 
à  l'êljpe  horriblement  après  leur  mort? 

pNous  sommes,  dans  laprovin<^  de  S«- 
Tchuen,  dix  prêtres  européens,  dont  tnnb 
français  sortant  du  séminaire  de  Paris,  et 
une  vingtaine  de  prêtres  chinois.  De  ce 
nombre,  cinq  ou  six  ne  peuvent  plus,  put 
vieiUesse  ou  par  infirmité,  rendre  de  ser* 
vices.  Voici  comment  se  font  les  visites 
de  nos  chrétiens  pour  lesquels  nous  avens 
à  bien  prendre  garde  de  ne  pas  éveiller 
les  soupçons  des  païens.  De  grand  matin; 
les  fidèles  de  la  station  qui  va  être  visitée 
se  réunissent  dans  la  maison  du  catéchiste 
ou  du  plus  marquant  d'entre  eux.  L'oa 
récite  la  prière  à  haute  voix  :  immédiateç 
ment  après  commence  le  saint  sfuaificè 
de  la  messe.  En  beaucoup  de  choses,  les 
Chinois  ont  des  usages  opposés  aux  nô- 
tres :  ainsi  l'étiquette  exige  que  l'on  n'ait 
pas  la  tête  découverte  devant  un  supé- 
rieur. A  cause  de  cela,  nous  avons,  par 
respect,  durant  toute  la  messe,  la  tête 
coiffée  d'une  espèce  de  bonnet  antique, 
jadis  porté  par  les  lettrés,  et  l'assistance 
garde  ses  chapeaux.  Après  la  messe,  sui- 
vie d'un^  instruction,  le  missionnaire  on 
l'écolier  qui  l'accompagne  inscrit  le  nom 
des  personnes  qui  veulent  se  confesser  ce 
jour-là.  Comme  on  doit  les  interroger  sur 
les  principaux  points  de  la  doctrine ,  et 
que  les  confessions  en  général  sont  an- 
nuelles, il  n'en  faut  pas  beaucoup  pour 
m'occuper  exclusivement  depuis  le  déjeu- 
ner jusqu'au  dîner.  Dans  la  soirée.  Je 
règle  les  diverses  affaires  de  la  chrétienté. 
Lorsqu'une  station  est  visitée,  nous  fai- 
sons avertir  la  plus  voisine,  qni  envoie 
des  hommes  pour  accompagner  le  père  et 
porter  son  bagage,  qui  est  léger  :  ce  sont 
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quekiMs  rèkBBKUÈBjfÊBe  tOmerime  et  an 
dnp  de  lit,  les  omemens  poar  la  célébra- 
tion des  saints  mystères,  et  quelques  li- 
im  européens  et  chinois.  Nos  lits  sont 
mu  simples:  de  la  paille,  une  natte,  un 
dnp,  une  épaisse  eoovertnre,  ?oilù  les 
phn  somptueux.  L'on  me  iait  Thonneur, 
lonqoe  j'arrive,  de.me  donner  de  la  paille 
frilÀe.  Il  n'est  pas  possible  de  se  servir 
de  iNirs  couvertures  :  Ton  seroil  dévoré 
fu  des  insectes  de  la  pire  espèce  dont 
des  sont  pleines,  et  il  est  rare  que  nous 
lev  échappions ,  quand  nous  assistons 
des  mourans. 

»  A  certaines  époques  de  l'année  où  les 

maiMîes  sévissent,  nous  sommes  obligés 

àbmcoop  de  courses,  car  ce  n^est  pas 

iet  feomme  en  France  où  Ton  craint  tant 

h  jprésence  du  prêtre  auprès  des  malades, 

oà  Ton  redoute  comme  un  malheur  de 

feir  jMrier  de  confession  etde  préparation 

M  voyage  de  Fétemité.  Nos  chrétiens 

l'oBt  pas  de  vaines  et  pernicieuses  alar- 

nek  Q  n^est  pas  besoin  de  leur  cacher, 

qmad  ils  sont  gravement  malades,  que 

rinstant  de  leur  mort  parott  approcher  ; 

je  feur  en  parle  sansaucune  gène  ;  et  tous, 

les  moins  fServens  eus:-mémes,  désirent 

avec  ardeur  recevoir  les  derniers  secours 

de  la  religion  avant  de  sortir  de  ce  monde. 

Mon  district  étant  de  vingt-cinq  lieues, 

f  ai  la  douleur  d'arriver  quelquefois  trop 

tard  aupiés  des  malades,  lorsque  le  trajet 

fue  j'ai  è Cure  est  tfe  huit  ou  dix  lieues, 

ei  kmque  les  malades  sont  nombreux, 

dernièrement  où  nous  avons  eu 

i  épidémie  qui  enlevoit  les  habitans  par 

centiines.  Elle  a  fiiit  en  plusieurs  endroits 

ds  glands  ravages.  Nous  étions  toujours 

nr  pîed,  courant  d'un  côté  et  d'un  autre 

pas  adaiinistrer  Textréme-onction  et  le 

ttrâtTÎatique,  portant  avec  nous  ornement 

csnpiet,  ainsi  que  pain,  vin  et  pierre 

iscrée,  afin  de  pouvoir  dire  la  messe  dans 

h  Maison  du  moribond  ou  dans  celle  du 

catédiiste... 

•Notre  gouverneur  du  Su-Tchuen  ne 
<to«he  pas  à  nous  persécuter,  et  nous 
tommes  assez  tianqulles.  Un  prêtre  chi- 
aois  a  été  pris,  il  y  a  quelque  temps,  avec 
lOQi  son  bagage  et  jeté  en  prison,  mais 
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il  n'y  a  pas  été  maltraité.  L*on  est  même 
parvenu,  k  force  de  démarches  et  avec 
quelque  argent  donné  aux  satellMes  et 
autres  gens  du  prétoire,  à  obtenir  sa  mise 
en  liberté,  sans  que  la  mission  ait  souffert 
de  son  arresLition,  ce  qui  n'étoit  que  tnp 
à  craindre.  Tout  dépend  du  bon  ou  mau- 
vais vouloir  des  mandarins  à  noire  égard» 
11  en  est  qui  détestent  au  suprême  de- 
gré la  religion  chrétienne,  et  qui  sont 
occupés  à  lui  nuire.  Vous  avez  su  que 
M.  Perboyre,  missionnaire  lazariste  fran* 
çais  dans  la  province  du  Ilou-Pé,  a  été 
pris  et  étranglé.  A  cette  occasion,  des 
perquisitions  ont  été  faites  datis  notre 
province,  mais  sans  beaucoup  de  soin  et 
de  sévérité.  Cette  pauvre  Eglise  de  Jésus- 
Christ  sera  donc  en  butte  à  la  persécu- 
tion jusqu'à  la  fin  des  siècles,  tantôt  dans 
un  pays,  tantôt  dans  un  autre  !  Et,  chose 
étrange  I  en  Chine  on  trouve  toute  espèce 
de  cultes,  sectateurs  de  Fê,  sectateurs  de 
Lu6-Kuun,  juifs,  mahométans,  etc.;  et 
la  religion  chrétienne ,  qui  est  la  seule 
vraie,  est  la  seule  qui  y  soit  proscrite! 
Mais  c'est  justement  parce  qu'elle  est  la 
vérité  unique  qu'elle  est  l'objet  de  la 
haine  et  de  h  fureur.  » 


mmOQ94 


POLITIQUE  ,  MELANGES  ,  ifc. 

Il  faut  vraiment  que  les  fonctions  de 
député  aient  bien  du  char.bc  pour  être 
courues  et  recherchées  comme  elles  le 
sont  dans  notre  pays.  A  voir  toutes  les 
peines  et  tous  les  tourmens  d'esprit  qu'on 
se  donne ,  toutes  les  circulaires  qu'on 
écrit,  toutes  les  démarches  et  les  voyages 
qu'on  s'impose  pour  faire  réussir  une 
candidature  ))ar  la  prière,  les  supplica- 
tions et  les  instances,  devineriez-voos 
jamais  de  quoi  il  s'agit?  Diriez-vous  que 
c'est  pour  arriver  à  un  poste  onéreux,  et 
à  faire  la  guerre  à  ses  dépens  pendant 
six  mois  de  l'année? 

Rien  n'est  cependant  plus  vrai.  L'avo- 
cat quitte  son  barreau  et  ses  cliens  ;  le 
médecin  quitte  ses  malades  ;  le  laboureur 
sa  charrue  et  ses  moutons  ;  le  fabricant 
ses  ateliers  et  ses  manufactures;  le  maî- 
tre de  forges  ses  usines  et  ses  hauts 
fourneaux;  le  jeune  marié  sa  femme  et 
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«on  firemiff-iié  ;  H  font  cela  pour  tenir 
occnper  au  Palais-Bourbon  an  boM  de 
iKinqoelie.  En  vérité ,  c'eal  merveilleux  ; 
c'eat  admirable  de  désintéressemeot  ; 
c'eal  du  dévouaient  iaeédémonîen  tout 
pnr. 

Encore  ai  c*éu>it  comme  dans  la  fiible 
du  renard  et  du  corbeau  de  La  Fontaine, 
di  cVtoit  jMiir  monfrer  m  belie  voix 
qu'on  chercbât  à  devenir  député.  Maïs 
wm;  la  voix  des  neuf  dixièmes  d'entre 
eux  ne  se  fait  pas  entendre  tme  seule 
Ibis  pendant  toute  la  durée  d'une  session 
de  cinq  ans.  Sur  quatre  oent  cinqtianter 
neof  qu^Us  sont,  U  y  en  a  quatre  cents 
qui  s'en  vont  comme  ils  sont  venus,  sans 
avoir  desserre  les  dents  «  si  ce  n'est  dans 
les  jours  de  grand  gala  chei  les  mî- 

Bt  quand  nons  posons  en  fait  qifils 
%*ea  vont  comme  ils  sont  venus,  ce  n'est 
petrt-èlre  pas  aaseï  dire  ;  car  quelquefois 
c^est  pire  que  cela.  Témoin  ce  malheu- 
reux martirr  de  son  ilésintêressement, 
qui,  peu  de  jours  après  h  clôture  de  la 
session ,  s'est  vu  prendre  au  collet  par 
les  gardes  du  commence,  sans  égard  pour 
les  six  semaines  de 

représentation  nationale,  qui  ne  peut  pas 
palper  ses  billets  à  ordre  et  ses4etires  de 
cbange.  Témoin  encore  cet  autre  député 
qui  vient  de  demander  sa  retraite  à  ses 
amis  du  pays  légal,  en  les  priant  de  ne 
pins  songtT  à  lui  pour  aucime  candida- 
ture présente  ni  à  venir:  parœ  qu'il 


qu*li  Dieu  no  plaise!  te  gouvernement  de 
juiNet  vient  ii  éprouver  de  semblables 
embarras  de  finances,  il  a  one  ressooiee 
toute  trouvée  ;  c^est  de  convertir  la  ro* 
présentation  nationale  en  offices  bur-' 
saux,  et  de  la  fidre  payer  aux  imateurt 
font  ce  qu'elle  vaut  i  leurs  yeux.  Il  peut 
être  sAr  d'en  tirer  un  bon  prix. 


PARIS,  6  illLLBT. 

Cne  ordonnance  do  3  juillet  porta' . 
que  les  conseils  d'arrondissement  se  ibh^ 
niront  le  25  juillet  pour  la  première  pari . 
tie  de  leur  session,  qui  ne  pourra  durer.. 
plus  de  dix  jours. 

—  Le  Mimiêewr  a  publié  hier,  dans  sa 
partie  oflScieDe,  la  loi  sur  le  prdonger 
ment  jusqu'au  Havre  du  chemin  de  f«r  de. . 
Paris  k  Rouen. 

—  Une  commissioa  mixte  vient  d'en* . 
mstitoée  en  Belgique  et  eu  France  pont  ■ 
examiner  les  modificatioiiB  de  détail  que 
l'ouvertue  des  cfaenlns  de  fer  vers  LÛle 
et  Yalenciennes  vont  nécessiter  dans  les 
rapport^existant  entreles  deux  pays  pour  ■ 
la  surveillance  des  mardmndises  ef ,40^. 

abcordéesà  h  ]  voyageurs.  Uouvertiue  du  chemin  dti  fer 

jusqu  a  Valendeimes  est,  dit-on ,  aûnur-  ^ 
née  jusqu'en  septembre. 

—  Le  ConuMfVf  publie  h  lettre  qui 
suit  : 

«  Il  ORsienr  le  rédacteur, 

*  La  GmsHie  4e  Fhmdrti  tî  dTÀrtoù 
annonce  qu  on  a  saisi  li  Boulogne  «M 
trouve  que«  tout  calcul  bit,  il  a  sur  la  correspondance  du  prince  Napoléo»» 
téie  a»ei  de  represenution  nationale  ;  Louis  venant  d'AngleiefTe.  Je  sus  aulo- 
comme  cela ,  et  qu'il  n'a  qne  trop  urde  I  risé  à  vons  |tfier  de  vouloir  bien  déinen* 
ÀrMouroeràsesiisines,  pouriAcher  de  :  tir  cette  nouvelle.  La  caisse  saisie  a  été 
les  Mever.  en\^>yée  de  Londres  d'après  les  ordres 

Mal^  l'es  exempks  $i  peu  encourut-  expi4$  du  prince.  Efie  ne  contient  qne 
geans,  b  l«mle  n'en  est  pas  nuinns  grande  -  des  papéei^  sans  intêrêi  H  des  états  de 
à  la  |Hwie  de»  ci^lK^'p^  dechw^uv.  Tmi  $enîce  appartenant  aux  per^mnes  qid 
4eN«'««>.  ntm  fif^f  nlirr:  an  contraire  «  Tom  accompagné.  On  n*a  jamais  pu,  ni 
il  >  A  i^it^sise  plus  qne  jamais:  el«  sHI  «près  Strasbourg,  ni  après  Boologne, 
etmt  p«%vâMe  dVMVt|Mer  t«His  les  candi-  ^i^r  aucune  convispondance  dn  prince, 
lUtsk  qui  ddujtmlent  à  éii^  députes  «  le  P*Rtf  q«'d  a  depnù^  king4em|is  pris  Tha- 
I  ouviy»  ne  !4M^i  pas  asiseï  gr»nd  f^^u'  bitnde  de  bnkler.  dès  qn'il  les  recevoit, 
les  hkger.  .\utreii\Ws  «  dans  ks  Ke$^Mns  tnHiies  le$  lettres  pofiiiqnef^ 
l«v«saus  de  rKial  «  on  mett^iit  en  wnte  *  RcœxYv^  elc«  IVKienr  œx5KAU. 
pUoe*  4|J|||Mnre.  Si  ianuis.  ee       «  Fou  4e  Hmu  I*' jniitt  IU2.» 
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—  La  reine  Ginûtioe  esl  iostanée  avec 
sa  suite  h  la  Malmaison.  Il  paraît  qu'elle 
n'estque  locataire  de  ce  domaine.  Dans  les 
travaux  qu^elle  y  a  fiiit  exécuter»  elle  s'est 
attachée  à  conserver  tout  ce  qui  rap- 
pelé Mapoléoa  et  Joséphine.  M.  le  curé 
de  Rueil,  sur  la  demande  de  la  princesse, 
a,  le  matin  même  de  Tinstallation ,  béni 
toos  les  appartemens. 

—  La  société  internationale  des  nau- 
frages ,  dans  sa  dernière  séance ,  prési- 
dée par  M.  le  duc  de  Rauzan ,  pair  de 
Franèe ,  a  décerné  une  médaille  d'hon- 
neur à  11.  Tabbé  Glavel-de-SaintrGeniez, 
poor  avoir  sauvé  la  vie  à' un  homme  qui 
se  Qoyoit  dans  la  Seine. 

—  Une  scène  de  désordre  a  eu  lieu 
hier  au  cimsUère  du  Mont-Parnasse  ,  à 
la  suite  d*un  discours  violent  contre  la 
pnipriété  et  les  lois,  prononcé  sur  la 
tOBJbe  du  sieur  Bauny,  médecin.  Plu- 
siears  individus  ont  été  arrêtés. 

—  Hier  mardi,  après  avoir  entendu 
M.  Tavocat-^néral  Laplagne- Barris, 
ainsi  que  la  plaidoirie  de  M*  Ledru-Rollin, 
et  ai»%is  un  long  délibéré ,  la  cour  de 
cassation ,  sur  les  conclusions  confonnes 
(hj  muiistère  public,  a  cilssé  un  jugement 
ds  tribunal  de  l'*  instance  de  la  Seine, 
qoi  avoit  ordonné  Texproprialion  de 
M.  de  Saint-Albin,  à  Montrouge,  pour 
cause  d'utilité  publique,  autrement  dit 
poor  cause  de  fortifications. 

—  il  y  a  huit  jours,  la  police  avoit  déjà 
Eût  arracher,  de  tous  les  murs  de  la  ca- 
pilake,  de  grandes  afiiches  annonçant  le 
Lim  Terrible.  Âvantrhier  les  mêmes 
iiffiehes  ont  été  saisies  chez  uil  grand 
nombre  de  libraires,  par  ordre  du  procu- 
fcor.da  roi.  Le  commissaire  de  police, 
^scniéde  deux  agcns,  a  procédé  ensuite 
â  me  visite  domiciliaire  chez  M.  Martin 
(do  Theil  ) ,  auteur  du  Livre  Terrible,  et 
chez  Péditeiur,  M.  Laville ,  boulevart  des 
Capucines,  où  il  a  saisi  une  affiche  placée 
dans  l'intérieur  de  la  boutique. 

—  Le  19  mars  dernier  des  inspecteurs 
de  police  arrêtèrent ,  rue  des  Marais , 
deux  jeunes  gens  qui  venoient  d'ap- 
poser des  placards  ainsi  conçus  :  «  Mort 
à  Lous- Philippe!  Mort   au  tyran.» 


/  Labadie  et  Lenoir  ont  été  traduits  hier 
devant  lu  cour  d'assises  sous  la  pré- 
vention d'offenses  envers  la  personne  du 
chef  de  l'Etat.  Labadie,  qui  paroit  avoir 
été  entraîné,  a  été  acquitte.  Lenoir,  dé- 
claré coupable ,  a  été  condamné  à  deux 
an^  de  prison  et  SOO  fr.  d'amende. 

KOCJVELI.Ktt   OKS   FHOyiMiES. 

Les  maires  de  Dinan  et  de  Guin- 
gamp  (Gôtes-du-Nord)  viennent  de  don- 
ner leur  démission. 

—  La  commune  d'iffcndie  (llle-elr-Vi- 
laine)  vient  d'être  témoin  d'un  (ait  assez 
rare.  La  famille  Fauchaux,  qui  l'habite, 
est  composée  entre  autres  de  sept  gar- 
çons. Il  y  a  quelques  jours,  trois  des 
frères  Fauchaux  se  marioient  à  la  fois , 
et  le  prêtre  qui  célcbroit  la  cérémonie 
religieuse  étoit  le  frère  des  trois  nou- 
veaux époux. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  d'Aix  a  renvoyé 
devant  les  assises  des  Bouches-du- 
Rhône  le  sieur  Chabrier,  notaire  à  CM- 
teaurenard ,  accusé  de  faux  en  écriture 
privée  et  d'abus  de  blancs-seings.  Cha- 
brier est  en  fuite  depuis  que  des  pour- 
suites sont  dirigées  contre  lui. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  que 
la  brigade  de  gendarmerie  de  Sijean 
(Aude)  a  an*êté,  le  ââ  juin,  huit  officiers 
espagnols  carlistes,  échappés  du  dépôt 
de  Revel,  et  qui  se  rendoient  en  Espagne 
à  travers  les  montagnes. 

—  Le  29  juin,  un  incendie,  dont  le 
vent  augmentoit  la  violence,  a  éclaté 
à  Vie  (Cantal),  et  eut  bientôt  détruit 
onze  maisons  appartenant  aux  habitans 
les  plus  pauvres.  Parmi  les  personnes 
qui  se  sont  le  plus  distinguées  par  leur 
dévoùment  dans  cette  triste  circon- 
stance ,  on  cite  M.  le  maire  de  Vie , 
M.  le  curé  et  ses  deux  vicaires,  et  la 
brigade  de  gendarmerie  de  Vie. 

EXTÉniELR. 

Les  certes  espagnoles  ont  adopté  le 
projet  de  loi  qui  fixe  à  90,000  hommes 
le  chiffre  de  1  armée  permanente,  et  à 
iOyOOO  celui  la  réserve. 
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—  On  annonce  que  le  fàmeu!^  chef  de 
partisans  Felip,  qui  a  parcouru  si  long- 
temps les  montagnes  de  la  Catalogne 
avec  sa  bande  de  150  hommes,  a  fmi  par 
tomber  entre  les  mains  des  troupes  dé- 
tachées }k  sa  poursuite.  On  sait  qu'il  est 
mis  hors  la  loi,  lui  et  ses  compagnons. 

—  On  assure  que  les 'chambres  belges 
vont  être  convoquées  eitraordinairement 
pour  statuer  sur  la  question  linière,  le 
ministère  ne  voulant  pas  prendre  la  res- 
ponsabilité d'une  ordonnance. 

—  On  vient  de  publier  dans  le  Moni- 
i$ur  htlge  les  lois  qui  restreignent  les  li- 
bertés communales  dont  jouissoit  la  Bel- 
gique. Ces  lois  sont  datées  de  Londres  le 
30  Joio. 

«  n  est  assez  étrange,  dit  à  ce  propos 
rObtervateur  belge,  de  voir  des  lois  de 
cette  Importance  datées  de  la  capitale 
d*uu  royaume  étranger.  Il  sembloit  que 
les  lois  sanctionnées  par  la  reine  Victoire 
étoient  les  seules  au  bas  desquelles  on 
dût  s^attendre  à  lire  :  Donné  à  Londres.  » 
'  —  Cent  soixante-neuf  accidens  sont 
survenus  dans  les  mines  du  Hainaut  pen- 
dant Tannée  1841  :  107  ouvriers  ont  été 
blessés  plus  ou  moins  grièvement,  et  62 
ont  été  tués. 

-—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débals  : 

«  Voici  les  renseignemens  qui  nous 
sont  parvenus  sur  les  bruits  qui  se  sont 
répandus  dans  Londres  : 

n  U.parolt  que  dimanche  un  homme  est 
allé  faire  une  déclaration  portant  que,  se 
trouvant  sur  le  passage  de  la  reine ,  et 
confondu  dans  la  foule  qui  poussoit  des 
acclamations,  il  avoit  vu  un  individu  placé 
auprès  de  lut  diriger  un  pistolet  contre 
k  reine  et  faire  feu,  mais  que  Tamorce 
seule  avoit  pris  feu  ;  qu'aussitôt  il  s'étoit 
jeté  sur  Tassassiii  et  Tavoit  désarmé, 
mais  que  celui-ci,  dans  la  lutte,  étoit  par- 
venu à  s'échapper  en  abandonnant  son 
arme,  avant  que  la  rapidité  de  cette 
scène  eût  pu  attirer  l'attention  des  assis- 
tans.  La  personne  qui  a  fait  cette  décla- 
ration a  donné  les  détails  les  plus  précis 
tX  Les  plus  circonstanciés  sur  la  personne, 
la  tournure  et  l'habillement  de  l'assassin 
présumé,  et  a  indiqué  la  direction  dans 


laquefle  il  avoit  pris  la  fuîle  ;  les  recheiw. , 
ches  les  pliis  actives  ont  été  commencét^^ 
immédiatement ,  mais  sans  résultat.  La 
pistolet  qui  a  été  déposé  comme  preiM 
de  conviction,  et  dont  Tamorce  étoit  br% 
Ice,  paroissoit  n'avoir  pas  été  charge  ); 
balle,  mais  avec  une  sorte  de  miâradO^ 
plus  que  suffisante  pour  donner  la  iporij 

»  Tels  sont  les  détails  qui  étoient  cqiH 
nus  dimanche  soir  à  Londres.  Noos  ki. 
donnons  sans  pouvoir  en  tirer  aiyow^ 
d'hui  aucune  conclusion,  et  nous  nçift^ 
vous  encore  s'il  faut  considérer  cellBi 
nouvelle  comme  un  de  ces  bruits  ne 
viennent  souvent  comme  une  sorte  dl'én 
cho  après  les  attentats,  ou  si  TAngleteiis^ 
a  véritablement  à  déplorer  d'avoir  prs»* 
duit  un  troisième  assassin  de  sa  soufs* 
raine.  » 

•—  Les  journaux  de  Londres  rapppsi^ 
portent  les  faits  à  peu  près  de  la  méasT 
manière  que  le  Joumeil  des  Débais,  mais- 
ils  ajoutent  que  Tassasslu  a  été  ârrM.. 
plus  tard.  C'est ,  dit-on,  un  pommé  Beàn^ 
haut  de  quatre  pieds^  bossu,  et  hideqi  j^ 

voir.  .  ,;i: 

•—  La  ehambr^  4es  communes  n^  j^ 
tenu  de  séance  lundi.  Dans  la  cbainbiii^ 
des  l(Mrds ,  le  comte  d'Aberdeen  a  dé^ 
claré  qu'un  individu  coupable  d^une  teiH 
tattve  d'assassinat  sur  la  reine  étoit  eatre 
les  mains  de  la  justi4:ïe. 

—  Francis,  en  apprenant  la  conmiul*-- 
tion  de  sa  peine ,  a  fondu  en  larmes,  ^ 
sans  prononcer  d'autres  paroles  tpie 
cellesp-ci  :  Je  suis  bien  reeonnoissmU  ^ 
il  s'est  assis  comme  accablé  par  la  force 
de  l'émotion  et  de  la  joie. 

—  Une  nouvelle  organisation  vient 
d'être  donnée  au  conseil  d'Etat  de.Rvt- 
sie.  Il  est  divisé  en  cinq  départemens. 
Les  affaires  du  conseil  sont  dirigées  pir 
la  chancellerie  de  Tempire.  Néanmoins, 
chaque  département  a  un  secrétaire  par- 
ticulier qui  est  assisté  d*un  certain  nom- 
bre d'employés. 

—  On  écrit  de  Serm  (Russie),  le  i4 
mai  : 

a  Dans  le  cercle  de  Sokkand  de  notre 

gouvernement,  les  salines  de  Nowo- 

UssaU  ancienne  propriété  de  la  £unOle 


(45) 


Strû(;onoff»  ont  éprouvé  ane  terrible  ca- 
laslrophe.  Le  9,  à  11  heures  du  matin, 
le  feu  a  édaté  dans  la  maison  d'un  sali- 
nier.  On  a  pris  immédiatement,  mais  en 
Tun,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
éteindre  rincendie.  La  flamme,  nourrie 
par  de  grandes  quantités  de  foin,  s^est 
étendue  en  nn  instant  sur  un  quart  de 
Tendroit,  et  il  n^y  a  pas  eu  moyen  de 
s*en  rendre  maître.  L'incendie  a  duré 
trois  jours  et  a  tout  réduit  en  cendres  sur 
une  étendue  de  deux  yerstes  et  demie  ! 
*  Il  est  impossible  en  ce    moment 
JTapprécier   avec  exactitude  la    perte 
faBDMMse  et  le  nombre  de  maisons  in- 
cendiées. On  a  donné  tous  les  soins  pos- 
siMes  aux  iamUIes  de  cinq  cents  ouvriers 
des  salines;  on  lésa  logées  en  partie 
dans  les  localités  environnantes  et  en 
jarik  dans  les  maisons  qui  n'ont  pas  été 
détruites.  » 

—  Il  n*y  a  rien  de  décisif,  quant  à  la 
Syrie;  dans  les  nouvelles  de  Gonstanti- 
noiife  du  17  juin.  Elles  annoncent  seule- 
nent  qu^un  bateau  à  vapeur  ottoman  est 
parti,  le  15,  pour  Beyrouth,  où  il  portoit 
1h|ib  bey,  récemment  nommé  au  poste 
ééMIlM»  delà  Syrie ^  et  trois  millions 
de  piastres  destinés  ata  paiement  des 
voupes. 

Du  reste,  le  divan  parott  s'occuper 
beaucoup  ;  il  se  réimit  fréquemment  ; 
BMS  rien  ne  tran^ire  de  ses  délibéra- 

tiMS. 

Q  éloit  de  nouveau  question  d'un  cban- 

feneat  de  ministère.  Kosrew-Pacha  se- 

■   nrit,  disoit-on,  nommé  grand-visir,  Res- 

;   cbid-Pacha  ministre  ôe&  affaires  étran- 

|èici,  Âhmed-Fethi  grandHOMréchal  et 

eoanndant  des  gardes,  Halil- Pacha 

■iwtre  de  h  guerre^  Saîd-Pacba  mini»- 

tne  de  la  marine.  Un  pareil  ministère 

.    tcroît  dans  le  sens  de  la  réforme,  que 

•    Toa  avoit  abandonnée  dernièrement. 

Le  gonvoneur  de  Tripoli  devoit  partir 

^  CottstanUnople  le  25  pour  se  rendre  à 

i    II  éestûiation  ;  il  devoit  être  accompagné 

pv  des  troupes  de  débarquement, 
!       —Le  Times  contient  les  détails  suivans 
'    tvle  tremblement  de  terre  qui  a  eu  lieu 


«  Un  correspondant  nous  écrit  du  cap 
Haïtien ,  à  bord  du  Condor,  le  12  mai, 
qu'il  n'y  a  pas  une  maison  delioul  depuis 
la  terrible  catastrophe  du  7.  Notre  corrcK- 
pondant  étoit  sur  un  balcon  avec  quel- 
ques personnes  au  moment  où  le  trem- 
blement de  terre  a  conmiencé  :  à  chaque 
secousse  il  tomboit  un  'pan  de  muraille  ; 
elles  ont  duré  quarante  h  cinquante  se- 
condes, pendant  lesquelles  une  pluie,  une 
grêle  de  moèlons,  de  pierres,  tombèrent 
sur  les  malheureux  qui  chercboient  à  se 
sauver.  Le  bruit  des  maisons  qui  s'ccrou- 
loient  étoit  effroyable.  L'église,  qui  faisoit 
l'orgueil  de  la  ville,  a  été  ruinée  de  fond 
en  comble.  Pendant  six  heures,  de  trois 
à  cinq  minutes ,  il  y  a  eu  des  secousses 
répétées.  11  faisoit,  au  moment  de  la 
catastrophe ,  une  chaleur  suffocante. 
Notre  correspondant  a  passé  une  nuit 
épouvantable  à  la  Posellc,  au  milieu  des 
morts,  des  agonisans  et  des  blessés  que 
ne  cessoient  pas  d'apporter  leurs  amis , 
après  les  avon*  retirés  avec  beaucoup  de 
peine  de  dessous  les  décombres.  Sur  les 
quais  avoient  été  établies  des  ambulances 
qui  étoient  remplies  de  blessés.  Port-^u- 
Prince  a  peu  souffert.  Les  maisons  de 
bois  ont  partout  résisté  beaucoup  mieux 
que  les  maisons  de  pierre.  L'incendie  qui 
a  échité.  après  la  première  secousse  a 
duré  quatre  jours  et  quatre  nuits.  11  n'a 
fallu  que  quarante-huit  heures  pour  que 
la  populace  de  tous  les  villages  environ-^ 
nans  entrât  dans  la  ville  pour  piller.  Sur 
le  bord  de  la  mer,  on  voyoit  ces  miséra- 
bles se  disputer  les  dépouilles  et  s'en- 
tr'égorger  pour  en  rester  seuls  proprié- 
taires; plusieurs  ont  été  tués  comme  des 
bétes  féroces  par  des  habitans  armés  pour 
la  défense  de  leur  propriété.  La  moitié 
de  la  population  a  péri  :  parmi  les  étran- 
gers et  leurs  commis,  trois  seulement  ont 
été  tués.  Le  14  mai  des  secousses  1^ 
gères  continuoit,  il  n'avoit  pas  plu, 
et  l'on  redoutoit  de  nouveaux  mal* 
heurs.  » 

— Le  Mémorial  des  Pyrénées  publie  une 
lettre  particulière  d'un  Français  émigré 
à  Buénos-Ayres,  qui  conûrrae  les  hor^ 
reurs  rapportées  dans  le  récit  des  Jour» 
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Haut  anglais.  Celle  lelfre  esl  datée  du 
0  avril  : 

«  Hier  an  soir,  le  gouverneur  a  donné 
un  1)al,  el  devant  sa  porle,  vers  les  dix 
heures,  on  a  égorgé  trois  individus;  h 
Tingt  pas  de  \h,  trois  autres.  Samedi  der- 
nier, on  fusilla  douze  personnes  :  je  le$ 
ai  vue$, 

'  »  Tous  ceux  qui  sont  portés  sur  la  liste 
des  fédéraux  doivent  porter  des  armes  ; 
ils  peuvent  tuer  les  unitaires,  à  ta  charge 
de  les  enterrer  au  cimelicre.  Les  parens 
des  assassinés  ne  peuvent  se  mettre  en 
deuils,  parce  qu*ils  se  feroient  reconnoître 
comme  unitaires.  Un  officier  de  Tescadre 
Ait  attaqué  hier,  à  dix  heures  du  soir, 
'  dans  la  rue,  pai^deux  individus  armés  de 
poignards.  Bientôt  il  dégahia  son  sabre, 
et  il  les  fit  reculer.  Plainte  en  a  été  por- 
tée au  commandant  de  la  station.  Celui- 
ci  s'est  rendu  chez  le  ministre.  Nous 
ignorons  s'il  en  a  reçu  ou  recevra  satis- 
faction. Aucun  Français  tfose  venir  ici 
de  Montevideo.» 

Le  Globe,  journal  anglais,  dit  que  ces 
massacres  ont  duré  jusqu'au  18  avril.  Ils 
n'ont  cessé  que  par  suite  des  remontran- 
ces faites  à  Rosas  par  les  ministres  étran- 
gers. «  Il  n'a  pas  été  tué  d'étrangers,  dit 
ce  journal;  mais  quelques  Anglais  ont  été 
insultés.  L'amiral  Brown,  dégoûté  de  ces 
atrocités,  avoit,  dit-on ,  traité  avec  l'en- 
nemi pour  déserter  la  cause  de  Rosas>  et 
emmener  sa  flotte  à  Montevideo,  i» 
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Oraison  funèbre  de  M.  de  Boulogne,  par 
;    M.  Tabbé  Roisard ,  vicaire-général  de 

Troyes. 

Nous  avons  parlé  de  la  translation  des 
restes  de  M.  de  Boulogne.  Inhumés  au 
Mont-Valérien  dans  l'enceinte  réservée 
aux  évêques  et  aux  prêtres,  ils  furent 
exhumés  le  11  mars  dernier  pour  être 
transportes  à  Troyes.  Le  21,  jour  des 
obsèques,  M.  l'abbé  Roisard,  vicaire-gé- 
néral, prononça  l'Oraison  ftinèbre  de  l'il- 
lustre prélat.  Elle  a  été  imprimée  depuis. 
•  Les  titres  dont  M.  de  Boulogne  fut  re- 
vêtu sur  la  terre  ont  péri  pour  lui  devant 
les  hommes,  dit  l'orateur  ;  mais  le  prédU 
folfurift (MltflhrflHds  le  défemeurde 
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la  foi  est  k  l'abri  des  coups  de  la  nmrt  ^ 
M.  l'abbé  Roisard  représente  donc  le'pfç-' 
lat,  dans  une  première  partie,  comme" 
l'orpane  de  la  vérité ,  soit  dans  la  diaire<! 
chrétienne  où   il  s'assit  avec  tant 'le* 
gloire,  soit  dans  ses  écrits  qui  obtinroi 
un  succès  si  légitime.  Dans  une  seconft 
partie,  il  célèbre  la  persécution  que  M.'lle.ï 
Boulogne  subit  pour  là  foi.  Noua,  en  ei- 
trairons  le  morceau  suivant  : 

«  Loin  de  moi  la  pensée,  M.  F.,  it 
vouloir  poursuivre  ici  par  d'amèrcs  p^-- 
rôles  In  mémoire  de  ce  guerrier  qui,  Xfiféait  ' 
h  la  pénible  époque  à  laquelle  j'ariitiç,- 
avoit  droit  à  tous  nos  respects,  parée *- 
qu'il  étoit  le  prince  du  peuple  etrolftl  (h: 
Seigneur!  Je  me  souviens  que  milUr^it 
mille  fois  son  nom  a  été  prononce  à  jBbt 
autel ,  dans  la  célébration  du  sacnflèB, 
dans  cette  basilique  dont  il  a  été  le  bieii- 
faiteur.  Je  me  rappelle  les  premiers  Are- 
tiens  qui ,  en  présence  d'un  pooticrir 
tyrannique,  n'ont  su  que  prier,  paraonàèr 
et  mourir!  Et  ne  vois-je  pas  le  saiiït  lèt 
vertueux  pontife  Pie  VÏI ,  dans  ces  joàh 
mauvais,  traiter  encore  comme  l'uB^le 
ses  fils  les  plus  tendrement  chéris,  dÉA 
qui  s'étoit  fait  son  ennemi  et  son  p<sft^ 
cuteur?  Et  ces  torts,  du  reste,  n'odl4b 
pas  été  reconnus  et  réparés  par  le  prinéè 
lui-même ,  lorsque  près  d'expirer,  aprèe 
avoir  goûté  les  consolations  de  ceflt 
religion  qui  pardonne,  il  dît  an  géiiéni 
Montiiolon  :  Je  suis  heurmm  d^^Mt 
rennjpH  me$  devoin;  j'en  awie  beeidi^ 
Sw  le  trâne,  la  puissance  élourdii  Im 
hommes! 

»  Ce  prince  étoit  donc  alors  dans  mi 
de  ces  momens  d'erreur,  d'étourdfesé- 
ment  et  de  vertige,  qui  sont  les  fune^ 
avant-coureurs  de  la  chute  des  rois.  Mai 
l'Eglise ,  le  danger  étoit  imminent.  In  crtec 
terrible.  Quatre-vingt-quinze  évêqaes  ft 
France  et  d'Italie  se  trouvoient  réunis  à  la 
voix  du  monarque.  On  les  avoit  rassem- 
blés sous  le  s[K'cieux  prétexte  de  tra- 
vailler à  la  paix  de  TEglise.  Mais,  hélas 
les  vraies  intentions  sur  une  auloriti 
sacrée  n'éloienl  pas  douteuses,  et'k 
projet  n'alloit  rien  nxrins  qu'à  délniire  V 
pape  par  les  évêques ,  au  besoin  les  Mr 


les  chapitres,  vous  lesayei,  et 
it,  qu*à  faire  absorber  Taulorilé 
ique  par  la  puissance  civile, 
que  de  Troyes  devoit  porter  le 
a  parole  au  sein  de  Tauguste 
N  II  n'ignoroit  pas  que  ce  n'est 

ni  Pilate,  qui  ont  envoyé  les 
NTécher  TËTangile;  mais  celui 
1  dit  :  Allez,  enseignez,  je  suis 
'  tous  les  jours  !  11  n'ignoroit  pas 
les  matières  spirituelles  nous  ne 
reconnoftre  d'autre  puissance, 
itorité  que  celle  de  J^s-Christ 
lise  !  Que  faire  donc  devant  de  pa- 
gences,  et  dans  des  circonstances 
lises  et  si  délicates?  En  parlant, 
i  notre  Pontife  les  conseillers  du 
vous  allumerez  le  feu  de  la  per- 
...  Et  si  je  me  tais,  se  répondoit* 
éme ,  j'en  favorise  bien  davan- 
progrès  et  les  malheurs  !  Que 
c encore  une  fois?...  se  rappe- 
t  du  grand  saint  Basile,  que  :  Si 
étoil  exilée  sur  la  terre,  on  de- 
Hrouver  sur  les  lèvres  d'un  évc- 
faire?...  se  rappeler  la  parole 
i  Jérémie  :  Je  l'ai  établi  comme 
%ne  de  fer  et.  un  mur  d'airain 
f  rois  de  Juda,  les  princes  et  le 

la  terre.  Que  faire,  encore  un 
F.?  ce  qu'a  fait  notre  illustra 

re  sincèrement  hommage  à  tant 
par  lesquels  le  héros  paciiica- 
às  ses  premières  années,  avoit 
ité  de  TËtat  et  de  l'Eglise  :  l'a- 
ctrônéc,  la  société  rassise  sur 
mens,  la  religion  rétablie,  les 
evés,  l'Eglise  de  France  sortie 
ues,  telle  étoit  l'abondante  ma- 
ie juste  louange.  S'il  est  facile 
lUi  de  blâmer  ces  éloges,  c'est 
\  veut  pas  reconnoître  qu'ils 
ussi  bien  inspirés  par  la  vérité, 
;  courageuse  protestation,  que 
is  fortes  et  hardies  qu'exigeoient 
*e  l'état  et  les  malheurs  actuels 
e  !  Ecoutez-la,  M.  F,,  cette  pro- 
!  -Entendez-les  ces  paroles  gé- 
Lelles  sont  sorties  d'une  bouche 
connue: 
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«  Mais  quels  nuages  épais  se  sont  donc 
»  élevés?  Comment  s'est  obscurci  cet 
»  horizon  si  pur,  qui  promcttoit  des  jours 
»  si  sereins  et  si  calmes?  D'où  est  venue 
»  la  tempête  ?  Comment  s'est  rompu  re 
»  pacte  réparateur  qui  unissoit  d'un  lien 
»  si  douK  le  chef  de  l'Etat  et  le  chef  de 
»  l'Eglise  ?  Mais  que  fais-je  ?  Yiens-je 
»  attrister  vos  cœurs  par  le  récit  de  cette 
»  rupture  qui  afflige  les  fidèles,  et  dont 
»  les  impies  triomphent?  Yiensp-je  vous 
»  entretenir  de  ces  grandes  diflicultcs 
»  dont  le  principe  part  de  si  haut?...  De 
»  graves  considérations  nous  imposent  la* 
»  loi  de  nous  taire  sur  la  cause  du  mal  et 
»  h  source  des  dissensions.  Mais  quelle 
»  planche  s'offire  à  l'Eglise  de  France , 
»  pour  échapper  au  naufrage  dont  elle 
»  est  menacée  ?  Jusqu'où  peut  s'étendre 
»  la  loi  des  tempéramens  ?  Comment 
»  peut-on  céder  à  l'empire  des  circons- 
»  tances,  sans  faire  plier  les  principes  ?... 
»  Quelle  que  soit  Fissue  de  nos  délibéra- 
n  lions,  jamais  nous  n'oublierons  les  prin- 
»  cipes  immuables  qui  nous  attachent  à 
n  l'unité,  à  cette  pierre  angulaire,  sans 
»  laquelle  tout  l'édifice  crouleroit  sur  lui- 
»  même.  Jamais  nous  n'oublierons  ce 
v>  que  nous  devons  à  cette  Eglise  romaine 
»  qui  nous  a  engendrés  à  J.-C.,  à  cette 
»  chaire  auguste  que  les  Pères  appellent 
»  la  Citadellede  la  Vérité,  et  à  ce  chef 
»  suprême  de  l'Episcopat ,  sans  lequel 
D  l'Episcopat  se  détruirait  lui-même ,  et 
»  ne  ferait  plus  que  languir,  comme  une 
»  branche  détachée  du  tranc ,  ou  s'a- 
»  giter,  ail  gré  des  flots,  comme  un 
»  vaisseau  sans  gouvernail  et  sans  pi- 
»  lotc.  )> 

»  Après  avoir  entendu  ces  vigoureuses 
paroles,  trauvera-t-^m  encore  une  ma- 
tière de  bl&me  dans  les  éloges  qui  les 
précèdent?  Ont-ils  détruit  l'inévitable 
effet  d'une  exposition  fbrte  et  lumineuse 
des  principes  catholiques?  d'une  déclara- 
tion qui  dès  l'abord  élève  une  insurmon- 
table barrière  aux  envahisseurs  de  l'au- 
torité sacrée  ?  Ont-ils  empêché  le  chef 
de  l'Etat  de  se  montrer  profondément  ir- 
rité contre  le  Pontife  dont  la  foi  coura- 
geuse venolt  de.  conquérir,  les  dpnjofift  et 
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pereur?» 

Cette  oraison  funèbre  est  très-courte, 
et  on  le  conçoit,  car  elle  a  dû  être  im- 
provisée. Nais,  dans  sa  briéyeté,  elle 
rend  un  conTeoable  hommage  ài  la  mé- 
moire de  M.  de  Boulogne,  et  elle  annonce 
que  le  talent  de  M.  l'abbé  Roisard  répond    ^  ,^,3  ^^ 

au  zèle  qui    ui  avoit  fait  accepter  le  I  r,,|;,.  j,  j,*  ,„.  ,(,5  f,.  75,.  '  , 

panégyrique  de  1  éloquent   évoque   de    Emprum  romain,  lo»  fr.  1/2.  " 

Troyes. 
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Le  Rouergue,  cette  terre  ecclë* 
siastiqtie  qui  donne  des  évéques  à 
tant  d^illustres  sièges,  fut  le  berceau 
de  M.  Pierre-Denis  Boy er.  Il  naquit 
au  mois  d'octobre  1766,4  Caissaci 
diocèse  de  Rodez. 

On  conn(^t  le  Rouergue,  ses  mon* 
tagnes  ëleyées  et  pittoresques,  sa  na^» 
ture  sauvage  et  grandiose.  Le  speq-^ 
tacle  de  ces  beautés  frappoit  le  jeune 
Boyer.  Agé  de  huit  ans,  il  aimott  à 
errer  avec  les  ber^rs  de  son  père, 
pour  embrasser  d'un  coup-d'œil  ou 
les  profonds  ravins  ou  la  vaste  ëten* 
due  des  cieux.  Le  firmament,  semë 
d'étoiles,  fixoît  ses  regards  au  milieu 
d'une  nuit  tranquille;  ou,  lorsqu'une 
tempête  bouleversoit  avec  fracas  ces 
solitudes,  il  bravoit  hardiment  la 
pluie  pour  jouir,  comme  il  disoit,  de 
ce  bel  orage.  Tous  c^ujc  qui  ont  en- 
tendu M.  Royer  orateur,  trouveront, 
dans  ces  premières  impressions  de 
son  existence,  matière  à  des.  lappro- 
chemens  qui  expliqueront  son  ta-« 
lent ,  son  éloquence  et  son  genre  de 
composition  si  remarquable. 

U  se  forme  une  secrète  harino^ 
nie  entre  l'homme  et  les  circon-* 
stances  extérieures  on  il  est  placé. 
L'aspérité  du  Rouergue  dut  réagir 
sur  le  jeune  Boyer,  eniant  de  ces 
Christ,  retraites  bénies  pendant  les-  {  montagnes  et  admirateur  passionné 


Notice  sur  la  Vit  de  M^  Vahhé  Boyer ^ 
directeur  au  séminaire  Sainl'^ul^ 
pice. 

A  peine  venona-nons  de  rendre 
un  piÂlic  hommage  à  la  mémoire  de 
M.  FrayssinouSfl'une  des  plus  belles 
gloire^  du  clergé  de  France  dans  ces 
demiert  temps ,  et  qui  fut  membre 
de  cette  Société  de  Saint  Sulpice ,  si 
utile,  si  recommandable  ;  et  déjà  la 
mort  de  M.*  l'abbé  Boyer,  parent  et 
fidèle  ami  de  ce  prélat  illustre,  nous 
fournit  une  nouvelle  occasion  d'in- 
diquer à  la  pieuse  vénération  de 
nos  lecteurs  une  vie  bien  digne  de 
servir  de  modèle,  jxun$  qui  s'est  écou- 
lée dans  la  retraite  du  sanctuaire, 
sans  autre  éclat  que  celui  de  la  science 
ei  de  la  vertu. 

A  peine  venons-nous  de  payer  un 
tribut  d*admiFation  et  de^reconnoi»» 
sance  à  M.  Rey,  évêque  d'Annecy, 
dont  la  parole  éloquente,  franchit 
ft  souvent  la  frontière  de  la  Savoie , 
pour  évangéliser,  parmi*  nous,  les 
prêtres  de  tant  de  diocèses  ;  et  déjà  , 
placé  devant  la  tombe  d'un  autre 
ap6tre.  dit  clf^é,  ^auê  avoua  à  re^ 
dire  la  efforts  de  ce  x^e  actif  et  brû- 
lant qui  trapqportoit  tour  à  tour 
M.  Boyer  dans  les  cénacles  où  se 
réunissaient  les  ministres  de  Jésuff* 


quelles  $e  renoMvdpit  ou  se  fortifioit 
Teqirit  sacerdotal. 

Les  vef  tii« ,  la  parole,  les  écrits  de 
ce  prêtre  docte  et  vénéré,  vivront 
dans  le  souvenir  des  élèves  de  Saint- 
Sulpice.  On  noms  «aura  gré  de  &ire, 
en  peu  |fe  mots ,  con^oître  une  telle 
.vie. 

■  •     .       - . 

VAmi  de  la  Reli^t'an.    Tome  CXif^, 


de  leur  nature  inculte.  Son  imagina- 
tion se  développa  donc  riche ,  fé* 
conde ,  impétueuse ,  comme  son  ca-» 
ractère.  En  même  temps ,  la  main 
de  Dieu ,  si  visible  dans  les  miracles 
de  la  création ,  ouvroit  le  cœur  du 
jeune  Boyer  à  l'amour  du  Créateur^ 
et ,  les  bons  exemples  d|^  ^  (s^u^ilU 

K 


(5o) 


riiicliiiaiU  :i  la  piét^ ,  il  annonça  dès 
srs  prdiniéios  années  ce  qu'il  seroit 
un  jouj'. 

Plut  avancé  en  âf^e ,  il  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Rodez  ,  où  il  eut 
pour  condisciple  le  jeune  Frayssi- 
lions  ,  et  pour  pi-ofesseur  de  rhéto* 
ricpic  Tabbé  Girard ,  qui  dictoit  à 
cette  époque  les  cahiei-s  publiés  plus 
tard,  et  tant  de  fois  réimprimés,  sous 
le  titre  de  Préceptes.  Dès  lors  il  fit 
preuve  de  la  vigueur  de  son  esprit, 
et  déploya  des  talens  qui  le  placèrent 
en  première  ligne. 

Du  collège  de  Rodes ,  M.  Boyer 
dut  se  rt*ndre  à  Paris.  11  se  senlott 
Ap|M*lé  au  service  des  autels ,  et  il  ne 

fMuvuit  s'y  préparer  mieux  que  dans 
CM  savantes  écol€^s  de  la  capitale.- Il 
|Nirtit  donc  ,  muni  de  lettres  de  re- 
commandation pour  le  supérieur  des 
Robert ins.  Mais  la  préoccupation  de 
«cm  cisprit,  si  profonde  et  si  cons- 
tante ,  le  livroit  dè^lors  à  des  dis- 
tractions extroMtlinaires.  Il  perdit 
ses  lettres  ,  et,  le  supt^rieur  des  Ro- 
liertins  bésîlaut  à  radmetti*e  sans 
ri*command.ition  dans  sa  comma- 
unuié ,  il  entra  dans  celle  de  Laon. 
Lorsque  les  lettres  é|;arées  arrivè- 
rent ,  et  que,  rt^vélant  au  supérieur 
lies  Rolkerlins  tout  le  mérite  du  sujet 
dont  il  s'éloit  privé|  elles  le  détermi- 
nèrent A  réclamer  M.  Royer,  la 
communauté  de  l«aon  n*eut  garde 
di*  le  lui  remlre.  l^e  jeune  lévite 
revut  la  tonsure  le  i8  mai  1785,  et 
le  MOUS -diaconat  le  17  mai  1788. 
lia  conuuunantéde  Laon  réunissoit 

IiluHieurs  eccli^iastiques  d\uie  il- 
usire  origine,  auxquels  Itm  postes 
les  plus  élevés  sendiloient  nct|uisdans 
l'avenir.  r.liacundVu\  el\ldt^^rés*at- 
tarlier  M.  Uoyer,  «liuit  les  talens  et  la 
sagesse  Dr||MliMent  un  auxiliaire 
|M4i)lll^'^Mliriiiléraasciueni  ne 


lui  permit  pas  de  s'arretéf  é\\X  i 
tages  qu^il  eût  ainsi  recueillis, 
son  désir  étoit  die  s'agréger,  co 
M.  Frayssinous,  à  cette  utile  et 
pectable  congrégation  de.  Saint- 
pice,  qui  a  pour  mission  de  < 
lopper  les  vocations  ecclésiastii 

M.  Boyer  fut  élevé  au  8acerd< 
1 8  décembre  1 790,  et  il  se  prépai 
licence  en  Sorbonne,  mais  sans 
voir  en  soutenir  la  tbèse.  C'étoî 
poque  où  grondait  l'orage  politi 
qui  ne  tarda  point  à  envelopp 
France. 

Durant  la  tempête ,  \e  jeune 
tre  se  retira  dans  les  niontagm 
Rouergue ,  avec  M.  Frayssinoo 
la  paroisse  de  Curières  eut  les* 
inices  de  leur  tèle  sacerdotal, 
deux  orateurs,  qu'attendoieDt 
auditoires  d'élite ,  préludèren 
leura  travaux  apostoÛques  en  i 
gélisont  les  simples  habitant 
cette  contrée  sauvage.  M. .  I 
aiinoit  surtout  à  parler  en  cbaî 
patois  du  Roueiigue  :  cet  idic 
abondant  en  expressions  nal 
devoit  avoir  un  attrait  partie 
pour  l'homme  qui,  jusqu'à  sa  i 
conserva  tant  de  candeur  et  de 
plie  i  té. 

Tout  en  s'occupant,  dans  ces  ' 
écartés ,  du  salut  des  âmes ,  en 
unt  les  malades,  en  portant  sec 
ment  aux  mourons  les  demiei 
cours  de  la  religion,  les  deux  an 
préparoient  par  l'étude  à  remp 
mission  que  la  divine  Provic 
leur  réservoit.  On  peut  corn] 
cette  époque  de  méditation  soli 
aux  joursde  retraite  pendant  lesi 
Bossuet,  objet  de  leur  admir 
commune,  se  fortifia  aussi  pou 
combats  de  la  parole,  disposa 
essayant  les  ormes  qu'il  devoil 
nier  plus  toid  orec  tont  d*éclot 
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;.  Les  deux  jeunes  prêtres  ap* 
idissoient  ensemble  l'Ecriture 
,  se  pénëtroient  de  la  doctrine 
ères ,  et  demandoient  surtout 
pologistes  de  la  Religion  et  de 
té  les  moyens  de  répondre  à 
philoisophîe  du  xtiii'  siècle , 
'aFoit  su  que  rajeunir  par  la 
de  Tiétlles  erreurs.  Entre  leurs 
itièns  fort  rapprochées  et  dans 
\JR  pittoi-ésque ,  se  trouvoit  un 
LU  où  ils  se  rëunissoient  presque 
teft  jours  pour  leurs  pieux  et 
I  entretiens.  Lorsque  les  temps 
rent  moins  orageux ,  ils  desceu- 
t  de  leur  montagne ,  et  se 
rent,  M.  Boyer  à  Paumes , 
me  de  sa  famille,  M.  Frayssi- 
à  Sérerac. 

.  incident  faillit  procurer  à 
)oyer  la  palme  du  martyre, 
é  et  conduit  en  prison  ,  il  n'en 
rti  que  pour  monter  sur  l'ëcha- 
ums  la  présence  d'esprit  d'un 
es  amis  qui ,  sVdressant  à 
k>yer  :  «  Allons',  fanatique, 
t-il  d'un  tou  brusque ,  suis- 
•  Et,  le  poussant  devant  lui 
iidesse,  il  i'acçabloit  d'injures, 
(atellites,  étonnés,  ou  plutôt 
nt  que  l'on  menoit  leur  captif 
bunal  révolutionnaire ,  le  lais- 
t  aller.  Ainn  se  dénoua  ce  drame 
le  Mûvenir  éveilloit  toujours 
H.  Boyer  un  regret  magnanime: 
il^éire,  disoit-il,  eussé-je  mieux 
eréster  en  prison  ;  ceux  qui  s'y 
oient  avec  inoi  sont  morts  pour 
emeurés fidèles  à  leurs  devoirs.  » 
taniilîté  ne  lui  permettoit  pas 
lire  que  Dieu  avoit  épargné  ses 
t  afin  qu'il  rendit  à  TËgUse ,  au 
.u  témoignage  de  sang,  celui  de 
irine  et  des  vertus  sacerdotales, 
(tiné  à  faire  partie  de  la  con- 
tion  de  Saint-Sulpice;  M.  Boyer 


se  rendît  a\'ec  empressement,  en 
1800,  à  l'appel  de  M.  Emery,  qui 
s'occupoit  de  réorganiser  à  Paris 
l'enseignement  ecclésiastique.  Il  pro- 
fessa la  philosophie ,  dans  la  mai- 
son de  la  Proche  noire  ^  rue  du 
faubourg  Saint- Jacques,  puis  au  sé- 
minaire de  la  rue  du  Pot-de-Fer, 
tandis  que  M.  Frayssinous  y  ensei- 
gnoit  la  théologie  dogmatique. 

En  1802,  parut  son  premier  écrit  : 
le  Duel  jugé  au  irikunal  de  la  Raîjwi 
et  de  t  Honneur,  Il  le  j^ublia  sous  le 
nom  d'un  officier  de  ses  amis ,  l'a- 
dressa au  premier  consul,  au  général 
Berthier,  alors  ministre  de  la  guerre, 
à  quelques  autres  chefs  de  Farinée , 
et  en  fit  répandre  un  certain  nombre 
d'exemplaires  dans  les  casernes  de 
Paris.  Berthier  écrivit  à  l'auteur 
supposé,  de  la  part  du  premier 
consul  : 

c  Tai  reça  votre  écrit  sur  le  duel,  et 
je  Fai  lu  avec  un  (prand  plaisir.  Le  ci- 
toyen jM^mier  consul  en  approuve  les 
principes.  Les  vérités  incontestables  qui 
combatleni  ce  préjugé  funeste  acquièrent 
une  nouvelle  force  sous  la  plume  d^un 
homme  qui ,  comme  vous ,  a  donné 
Texemple  de  la  bravoure  et  de  toutes  les 
vertus  civiles  et  militaires.  -—  Paris,  le 
^  brumaire  an  xi  (19  novembre  1802). 
Signé  y      A.  BsiTHna.  » 

Lorsqu'en  1830  M.  Dupin  aine , 
procureur -général  près  la  cour 
de  cassation  ,  eut  obtenu  que  cette 
cour,  modifiant  la  jurisprudence,  fit 
rentrer  le  duel  dans  la  classe  des 
crimes  et  délits  prévus  par  le  code 
plénal ,  M.  Boyer  donna ,  toujours 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  une  se- 
conde édition  de  son  opuscule,  et  il 
y  joignit  l'éloquent  réquisitoire  de 
M.  I>upin. 

En  1803,  les  catéchismes  raison- 
nés  ,  que  MM.  Michel  Glausel  de 
Coussergues  et  Frayssinous  faisoient 

4, 


(5a) 


dans  Téglise  des  Carmes  »  ayant  été 
remplacés  {Nir  des  discours  sur  les 
vérités  de  la  religion^  prononcés  dans 
la  chapelle,  dite  des  Allemands ,  de 
l'église  Saînt-Salpice  ,  M.  Frayssi- 
nous ,  qui  se  cliai|;ea  de  ce  cours 
d'instructions  devenu  si  célèbre , 
voulut  y  associer  son  ancien  condis- 
ciple, lèn  effet,  M.  Boyer  donna  cinq 
conférences  dans  la  chapelle  ^des 
Allemands ,  et  Ton  admira  la  forme 
piquante ,  le  tour  original ,  que  pre-  ^ 
notent' dans  ses  discours  les  preuves 
■  mèoie  les  plutf  connues. 

Si  la  composition  ,  si  claire,  si 
méthodique  et  si  sage  de  M.  Frays- 
•slnous  étoit  plus  appropriée  à   ce 
genre  die  démonstrations,  il  faut  con- 
venir que  le  style  de  M.  Boyer , 
'  animé  et  plein  d'images  empruntées 
à  TEcriture,  saisissoit  vivement  l'es- 
'  prit  do  son  auditoire.  Aussi  le  cardi- 
nal Alaury,  dont  Taduii ration  in- 
telligente   mettoit    hors    de    ligne 
M.    Prayssinoiu.,  dit -il  un  jour, 
subjugué  par  l'éloquence  mâle  et 
cntraiiuiute  de  M.  Boyer  ,  qui  avoit 
prâciié  devant  lui  a  «  C'est  l'orateur 
tel  que  je  l'avois  conçu  ;  nous  n'a- 
vions c|ue  des  déclamateurs  étudiés 
ou  d(*ii  rhéteurs  ampoulés.  » 

IM.  noyer  possédoit  à  un  degré 
éininont  itt  siMitimeut  des  beautés 
ointoinm.  Vendant  la  première  an- 
née i\\w  M.  AfTit*,  aujourd'hui  Ar* 
tihi*v^ur  tl(^  IHiris,  passa  au  se- 
uânairi^  de  Saiiit-Sulpice»  son  on- 
v\t  alnuiît  À  lui  lire  ics  Oraisons 
AniMnits  de*  Rossuot,  les  plus  beaux 
spiinons  di^  UoiirtlalouG  et  de  Ma»- 
lUlloii ,  ««I ,  ilaui  le  inmrs  de  ces 
|iH*luri^,  îl  s'arrIttHt  frtV|nemment 
pi\ur  \W\VP  dfvi  rrnianpies  pleines  île 
mMiM  iM  d'oi  i((inaliti^ ,  mais  loujintrs 
dU'tiWs  (Ml'  un  goi\(   siW*   Il   n\n»t 


rendît  avec  bonheur ,  dans 
mons ,  ce  qull  sentoit  avec 
force. 

M.  Frayssinous  continua 

cours  d'instructions  qu'il  tra 

de  la  chapelle  des  Allemand 

la  chaire  de  l'église  ;  mais  , 

confiance  dans  scm  ami ,  il  c 

sourent  ses  conseils.  Lorsqn 

Jereneier  de  Saint-Sulpice,  d 

tout  entier  à  sa  mission,  ei 

la  congrégation,  avec  l'agré 

M.  Emery,  raU)é  Boyer  < 

la  chaire  de  philosophie  cou 

de  dogme  que  M.  Frayssin 

soit  vacante.  Ce  seroit  le  liée 

1er  de  son  talent  tout  spéc 

l'enseignement  de.  là  théol 

lent  qui  brilla  surtout  dan 

çons  sur  la  Religion  et  TEg 

la  Justice  el  les  Contrats  ; 

aussi  le  lieu  de  rappeler  1 

des   élèves  d^éltle  qui  ad 

alors  la  rectitude  de  son  eis 

justesse  de  ses  raisonnei neni 

sors  de  son  érudition.  Cet 

nous  l'avouons,  ne  sauroit  î 

plie  dignetnent  que  par  uo 

de  M.  Boyer,  ou  par  l'un 

que  ses  savantes  leçons  et  1 

de  ses  vertus  saceniotales 

la  lète  du  clergé. 

Au  mois  d'octobre  Î81 
parte  dispersa  la  coMp 
Saint  -  Sulpice.  Comme  I 
n'en  étoit  pas  membre  avi 
volution,  on  avoit  d'abo: 
qu'il  pourroit  rester  au  s< 
et  y  continuer  ses  fonctior 
fondement  y  le  11  novém 
auquel  M.  l)uclaux  et  t 
confrères  quittèrent  la 
M.  Boyer  vint  présider  1 
spintuelle.  La  nudité  de  h 
exercices  ,  de  laqudle  on 
JtMM  Jiîl  tlUMiuâut  qa«  M.  Boyer   levé  les  portraits  des  sup 
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oat  ce  qui  rapprit  Saint-Sulpice , 
ai  inspira  une  allocution  touchante 
lui  émut  tous  les  élèves  :  mais,  ému 
Uii-niéine ,  il  ne  put  continuer,  et, 
après  quelques  nioinens ,  ses  larmes 
élèuAèreht  sa  Toix.  Les  espérances 
qu'on  avoit  eues  <le  le  conserver  ne 
toèlrcnt  pas  long-temps  :  bientôt  il 
fm  aMmdé-pilr  le  ministre  des  cultes, 
BifBi  de  Préameneu,  qiiî  lui  signifia 
Forira    «le    quitter  le*  séminaire. 
M.  Boyer  obtint  de  rester  Jusqu'à 
IWdîantion;^  et,  pendant  la    re- 
taîte  ipû  la  précéda  ,*il  expliqua  le 
Ponàficdl  y  avec  ce  ieu  et  cette  onc- 
tîoB^qw  kÀ  étoîcnt  propres,  et  qu'on 
a-depois  admirés  dans  ses  retraites 
eadéaîaatiqiiea.  Sea  auditeurs  (1)  ne 
pearcnt    avoir  oublié'  la  manière 
énergique  dont  il  commenta  ces  pa- 
vâtes ^éacramemelles  que  le  Pontife 
adressa  aux  diacres ,  en  leur  impo- 
sant; la  .'Biàin  t  Aedpe  Spirituni  sanc^ 
mnmd  nèÊW,  etc.  «  Oui,  mesaienrs , 
IsKir  dîhîl  T 'V'oos  êtes  jcSBues  ;  vous 
«liica  entrer  dans  -nne  carrière  pleine 
deidaii|^0«!a,«  pavcourir  une  mçr  se- 
mée: d-éeœils;  mais  quelques  périls 
qoi  voué  aoaaiilent,  songes  que  vous 
tfes  reçu  te  saint  Esprit  fût  rohwri 
1er  tenlationa  )de  toute  sotte  vous 
am^fOEont;  mais  voua  «i^ea  reçu  le 
wasSspritW  poforj  etc.  »  La  veille 
ià  Nodyama  lettre  du ministi-e  an- 
BfeBfS^  à  M.  Beyer  qu'il  faUôit  vider 
Ift^  lieux  aaoa  d^-  s  il  vint  faire  sa 
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0)  ArmileS'  dîsertfide  ttfie  oi^inatîen 
le  iMiiMMtfit  M»  frsUard,  mort  eoaclju- 
ta|r  .di^  cardinal  de  Lslil^  aivhtîvéqiM 
is 'Bains;  M.  de  ForbJn-Jaosoo,  évéque 
^"^  '  '  's  VIL  Go8«eiiD ,•  aujourdliai  su- 
s  sëoinahre  (flisy ,  éC  Duftmlevl', 
éhanoioc  da  Tfoyc^  Oa'  cemptoit 
.  MMÎ.  Us  prétrn,  M.  Tbarin,  ancien  ëré* 
fejia  de  Strasbourg;  MM,  Marie,  curé  de 
fnUriH-^Gerteaîii-dea-Prés^  et  Benzelin ,  cure 


classe  â  l'ordinaire  ;  mais  ,  après  la 
récitation  du  F'eni,  sancle  Spiritiu, 
il  se  borna  à  ces  courtes  paroles,  qiii 
touchèrent  vivement  ses  disciples  : 
«  Messieurs,  il  n'y  aura  pas  de  classe 
aujourd'hui  pour  vous  ;  je  ne  suis 
plus  votre  professeur;  je  ne  veux 
d'autre  titre  que  celui  de  votre  ami  ;  » 
et,s*ëtantmisàgenoux,  il  commença 
le  Sue  tuum  prœsidium.  Dès  lois ,  il 
ne  parut  plus  aux  exercices ,  et  peu 
de  jours  aprè  j  il  se  retira  dans  une 
maison  de  la  rue  Pérou ,  qu'habitoit 
M.  Picot.  Celui-ci  aimolt  toujours 
d'une  manière  spéciale,  l'esprit  et 
l'institut  de  MM.  de  Saint-Sulpice , 
auxquels  il  devoit  en  partie  sou  édu- 
cation.   Ces  deux  hommes  estimâr 
blés  se    virent    beaucoup;    car  ils 
étoient  unis  par  leur  zèle  commun 
pour  la  religion  et  par  l'amour  du 
bietf,  quoiqu'ils  n'eusse.nt  pas    les 
mêmes  vues  sur  plusieurs  points  se- 
condaires. La  prière  et  Tétude  occu- 
pèrent en  grande  partie  cette  re- 
traite forcée  de  M.  Boyer.   Il  alla 
toutefois,  en  1812  et  1813,  prêcher 
des  stations  à'Montpelliér  et  à  Lyon. 
Il  demeura  ensuite  dans  sa  famille 
jusqu'en  1814. 

Il  vint  alors  reprendre  son  cours 
de  théologie  morale,  qu'il  conti- 
nua jusqu'en  1818,  et  il  De  tint 
pas  au  cai'dinal  de  Périgord  qu'il 
n'y  renonçât  pour  coopérer,  ea 
qualité  de  vicaire-général,  4  l'ad- 
ministration du  diocèse  de  ,  Paria 
dont  l'ancien  archevêque  de  Rçiiiis 
deveooit  titulaire.  M.  Boyier  rér 
'pondit  qu'il  étoit  attaché  à  Saint- 
Sulpice,  et  qu'il  ne  vouloir  pas  quit- 
ter la  Compagnie.  Le  cardinal  eût 
désiré  que  Phumble  et  ^vant  prê- 
tre assistât  au  moins  à  son  conseil , 
et  se  chargeât  de  la  rédaction  de 
plusieurs  écrits  dedtinSs  au  clergé  de 
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France  ;  maïs   ces  propositions  ne 
furent  point  acceptées. 

En  1817,  la  scieoce  de  M.  Boyer 
se    rëvëla,    au-dekors    de    Saint- 
Sulpîce»  par  un  ouvrage  solide.  A 
cette  époque ,  la  docti^ine  hérétique 
qui  méconnolt  à  TEgUse   le   droit 
d'établir  des  einpecheinens  dirimans 
an  mariage ,  doctrine  transmise  de 
Luther  à  Launoy,  de  Launoy  aux 
théologiens  de  Pistoie  ,  de  ceux-ci 
aux  constituans  de  Paris  ,  et  de  ces 
derniers  aux  conseillers  de  Napoléon , 
étoît  reproduite  par  quelques  théo- 
logiens et  qudques  jurisconsultes, 
jdbîilosophes  ou  jansénistes ,  tels  que 
Tex-oratorien  Tabaraud  et  le  pré- 
sident Agier.  M.  Boyer  leur  opposa 
la  doctrine  catholique ,  dans  un  écrit 
intitulé  :  Examen  du  pou^ir  légis- 
latif de  (^Eglise  sur  le  mariage  (1  vol. 
in-8*).  Dans  la  première  partie,  il 
prouve  que  ce  pouvoir  est  un  dogme 
de  la  foi  catholique ,  solennellement 
défini  par  le  concile  de  Trente  ;  dans 
la  seconde ,  il  établit  que  ce  décret 
a  son  fondement  dans  la  doctrine 
enseignée  par  TEglise,  depuis  les 
apôtres  jusqu'à  nous  ;  dans  la  troi- 
sième paitie ,  il  expUque  la  nature 
du  contrat  de  mariage,  et  montre 
que  la  nature  seule  de  ce  contrat  le 
fait  rentrer  dans  les  attributions  de 
l'Eglise.   Ce  Uaité  est  suivi  d'une 


style  de  cet  ouvrage  ;  aiais  le.  fo 

est  substantiel ,  etM.  Boyer  avolt  1 

preuve  d'un  beau  talent  de  dial 

tique.  Son  discours  pr^minaire 

lie  la  plus  haute  éloquence. 

Il  intervint  ensuite  dans  la  s 
cussion  relative  au  concordat. 
1817  f  en  publiant ,  toujounsetti 
voile  de  l'anonyme^  de  Naucm 
Eclaircissemens  sur  les  ob}ect^ 
qu'on  opposoit  à  cet  acte  (in— 
On  retrouva  dans  le  nouvel  éc^ 
même  sagacité,  le  même  ai — 
[HTCsser  le  raisonnement ,  et  de^^ 
flexions  également  piquantes. 

Deux  sortes  d'ennemisattaqnj* 
alors  l'Eglise  en  sens  4ivers^  Leui 
eussent  voulu  l'asservir  à  l'EU'C 
autres  vouloient  que  l'Etatpro^ 
une  indifférence  absolue  en  nusi 
de  religion.  U.  Boyer  composa»  | 
la  défense  de  l'Eglise,  en  1810 
sous  le  pseudonyme  de  Barit. 
de  Briges,  un  <»pu8cule  intittJ 
De  la  iiberU  des  cuiêes  sekm 
Charte,  etc.  (in-8^)  Il  y  pnw 
d'abord  que  toute  prétention,  ai 
part  du  souverain,  de  constitu 
d'organiser,  de  diriger  par  des  ! 
civiles  le  culte  de  l'Eglise,  sa  < 
cipline,  renseignement  de  sa  d 
trine,  est  en  opposition  manifi 
avec  la  Charte;  que  ces  mots,€08 
tution,  organisation,  législation  \ 


Dissertation  sur  la  réception  du  concile    incompatibles  avec  ceux  de  libert 


de  Trente  dans  tEglise  de  France 
Outre  les  deux  questions  du  ma- 
riage et  du  concile ,  M.  Boyer  en 
traitoit  plusieurs  qui  tenoient  moins 
eisentieUeinent  à  son  sujet ,  et  ré- 
pondoit  victorieusement  aux  objec- 
tions de  Tabaraud  contre  la  Concep- 
tion immaculée  de  la  sainte  Vierge, 
son  Assomption,  la  Dévotion  au 
Sacré^keur.  Lacritique  put  signaler 
de  rares  e|  Jéakfs  taches  dans  le 


d'égalité  de  tous  les  cultes  devai 
loi  ;  en  un  mot,  que  toute  loi  o 
nique,  constituante ,  règlements 
qui  a  pour  objet  le  culte,  la  d 
pline  ecclésiastique,  la  hiérarc 
l'enseignement  de  la  doctrine 
une  contravention  manifeste 
Charte.  Il  examine,  en  second 
le  genre  de  protection  que  le  so 
raiu  peut  accorder  à  la  religioi 
l'Etat,  sans  blesser  l'égalité  qu 
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Qiirte  Mmble  promettre  k  loiu  les 
cnltea;  ilcombatle  lyitèmedeM.  de 
Pradt  sur  U  sëpartitiou  cnlif:re  du 
■piritnel d'avec  le  temporel,  et  t'ex- 
i-liuion  que  cet  ëcrivuD  donnoit  Â 
toute  reli{[ion  de  l'Etat  ;  il  rappelle 
qvec'nt  ramener  le  chaoi  dana  la 
tociété  que  d'eu  bsontr  Dieu  «t  son 
mite.  M.  Boyer,  su  moyen  de  cet 
écrit,  rempli  d'aperçus  neufs,  met- 
lut  les  public istes  sur  la  voie  d'exa- 
miner des  questionsqui  avoientalors 
UB  grand  iuiêrét. 

A  la  même  époque ,  il  se  trouva 
eng]^  dans  une  vive  polémique 
ivec  Tabaraud ,  qui  ne  lui  pardon- 
Doit  paa  la  l'éfutation  péreniploire 
qne  contenoit  l'Examen  du  pouvoir 
UgiêlMîfde  CEglÏM.  M.  Bojer  avoit 
le  projet  de  développer  sa  thèse 
dsas  une  correspondance  tfaéologi- 
qae  dont  Y  Ami  de  la  tteligion  devoit 
être  le  dépositaire  ;  mais  Tabaraud, 
iBqaiet  de  l'issue  de  cette  contro- 


de  se  consacrer  lu  n  miiilsiire  spt'- 
cial. 

f  La  suite  à  uiî  prochain  numéro.  J 


terse,  supplia  le  supérieur-général  I  .^°^ 
de  la  confprégation  de  Saint-Sulpice 
d'en  arrêter  le  cours.  L'Ami  ne  pu- 
btia  donc  que  deux  lettres ,  où 
M.  Boyer  parloitdeson  projet  (1J. 
Ne  voulant  pas  que  la  cause  de  la  foi 
<l^éiiérât  en  une  querelle  person- 
nelle ,  il  dit  avec  modestie ,  dans  la 
leconde  : 

<  Uue  letlR  (le  M.  T.  bit  intervenir 
ià  wM  aulorilé  k  laquelle  je  défère  par 
Hnitîé,  par  reqwct  et.  par  devoir.  Je  ne 
lo»  pas  contredire  im  supérieur  dout  les 
désirs  sont  pour  moi  des  (nxtres,  qui  me 
prie  qoamd  il  peut  me  cfflnmander,  et 
loBt  te  CMBDundement,  si  doux  et  si 
koutéle,  alfoiUit  beaiicoap  le  mérite  de 


Ce  supérieur  étoit  le  vénérable 
M.  IhicUux.dequi  M.  Boyer  avoit 
obteou,  depuis unan,  la  permission 

(i) TojM  IiKBc  XX,  pages  i6iet  3i4. 


KOUVBLIXS  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoME.  — Sa  Sainteté  adaigné ad- 
mettre au  nombre  des  consulu'urs 
delà  Congrégation  de  la  I*ropagaude, 
le  P.  KobioUo ,  de  rUidic  des  Ser- 
viteH,  et  parmi  les  consultPurB  de  la 
Consrégation  pour  la  discipline  ré- 
jruliere,  le  P.  Barrera,  de  la  Congré- 
gation des  Doctrinaires. 

—Le  mardi,  21  juin,  la  fête  de  saint 
Louis  de  (loutague  a  été  célébrée 
dans  la  magnifique  église  de  Sainl- 
Ignace.  Les  Rotnains ,  pénétiés  dès 
I  eufance  d'une  sincère  dévotion  en- 
vers ce  protecteur  si  dier  à  la  jeu- 
nesse chrétienne ,  s'y  pressoient  en 
foule.  Le  divin  sacrifice  a  été  célébré 
par  un  grand  nombre  de  cardinaux 
et  de  nielats  ,  soit  dans  l'église ,  soit 
dans  la  chambre  que  Gonzague  a 
sanctifiée  en  y  demeuiaot.  S.  bm.  le 
cardinal  de  Bon&ld  ,  archevêque  de 
lulu  célébi'er  les  saints 
lyttères  et  distribuer  de  ses  mains 
la  divine  Eucharistie  i  la  jeunesse  si 
nombreuse  qui  fiéquen le  les  classes 
du  Collège- Il  01 M  ai  a.  A  cette  céré- 
monie en  a  succédé  une  autre  bien 
édifiante ,  celle  de  l'offrande  accou- 
tumée des  Mémoriaux,  aae  chaque 
écolier  présente  au  pied  de  l'urne 
dans  laquelle  reposeut  les  osseinena 
du  saint. 


psais.  —  Nous  avons  lu  avec  etoa- 
neineut,  dans  plusieurs  journaux  de 
provioce,  l'annouce  aimuUanie  d'une 
promotion  à  l'épiscopat.  Il  est 
étrange  qu'une  annonce  ,  conçue 
dans  les  mêmes  termes ,  paixiisse 
précisément  à  k  même  époque  dans 
divers  journaux.  La  sagesse  du  gou- 


«ne  telle  ( 

—  M.  l'archevêque  de  Reims 
a  quitté  Paris  pour  letourner  dans 
son  diocèse. 


( 

«—  Les  ouvriers  metienl  ea  ce 
moment  la  dernière  lAain  à  l'église 
de  la  Bfadeleine ,  dont  l'oaverture 
pardk  fixée  au  S3  juillet  «  jour  de 
la  fête  de  la  patronne  »  sainte  Mane^ 
Madeleine. 


Diocèse  de  Poitiers.  •—  M.  FéTéque 
a  pris  possession  de  son  siège  par 
procureur,  et  s'est  fiiit  précéder  dans 
le  diocèse  par  une  Lettre  pastorale 
empi*emte  de  cet  esprit  d  humilité 
etae  sagesse  qui  annonce  un  pontife 
selon  le  cœur  de  Dieu.  Le  prélat  ré- 
vèle d*abord  ce  qui  s'est  V^^  dans 
ton  ame  au  moment  où  le  Vicaire  de 
JéHis-Ghrist  l'a  appelé  à  s'asseoir  sur 
la  cbaire  de  saint  Hilaire;  moment 
redoutable  où  l'évèque  commence  à 
répondre  de  tant  de  choses  derant 
Dieu  et  les  hommes  !  Pourquoi  som- 
mes-nous envoyé  ?  demande  ehsiûte 
le  pieux  pontife;  et,  après  avoir  parlé 
avec  une  onction  toucnaotede  sa  mis- 
sion, il  ajoute: 

«  Prêcher  Jésus  crucifié  à  toute  crésH 
tore,  et  tnivailter,  en  annonçant  son 
EtangUe,  à  sanver  des  âmes  rachetées  au 
prix  de  son  sang  mécieux,  [voilà  notre 
mission,  et  nous  n  en  désirons  pas  d'an- 
tre.. Ânssf ,  loin  de  nous  la  pensée  d'in- 
tervenir dans  les  questions  qui  divisent 
le  monde  temporei  en  nous  mêlant  au 
choc  tumuHoenx  des  choses  purement 
htamahies.  Etabli  en  dehors  du  terrain 
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patriarcales,  et  un  zUe^jidinini 
pour  les  bonnes.  Oeuvres» 

«Néanmoins,  dK-fl,  9  nous  a  été] 
nible  d'apprendre  qoê  loulea  ks  hH 
n'éoonteroient  pas  notre  voix,  "pf 
qa'U  exîBle,  dans  la  vaste  élendueéè 
tre  diocèse,  grand  nombre  de  clA^ 
sépaiés-dn  centre  de  l'unité.  Dieu  i 
est  témoin  que  nous  donnerions  vri 
tiers  peur  leur  salut  jusqu'à  la  defpj 
goutte  de  notre  sang,  et  que  si,  m  q 
iité  de  pasteur,  nous  sommes  réduit 
triste  nécessité  de  gémir  sur  eux,'  Si 
seront  pourtant  jamais  étranigerB  & 
affections,  et  qu'en  lonte  oceariei 
nous  trouveront  prêt  à  leur  offlrk 
ame  de  père,  un  cmir  de*  vérife 
ami.  » 

Si  le  prélat  n'a  accepté  qu*avep 
sainte  frayeur  la  giande  mîsi 
d'opérer  le  bien,  il  se  rassure 
la  pensée  qu*il  ne  sera  pas  seul  p 
l'accoiupUr  : 

a  II  y  a  dans  lê  ciel  deé  secours 
BOUS  sont  acquis,  et  noris  comptons 
eux  avec  une  pleine  confiance.  La 
de  saibt  Hilah«  qtri,  dans  des  Jon 
désolante  mémoire,  a  retetati  d'une 
nière  si  paissante  el  remué- le  monde 
tier,  nous  soutiendra  k  la  tête  d 
Eglise  qui  est  justement  iière  di 
gloire  et  n'implorera  jamais  en  vai 
protection.  Nous  irons,  prosterné 
sa  tombe,  loi  demander  quelque  c 
de  son  ame,   et  promettre,   à  la 


mouvant  oh  s'agitent  ces  discussions  que  1  des  anges  qui  veillent  avec  toi  si 


des  Intérêts  opposés  alimentent  sans 
cesse,  nous  voulons  honorer,  en  tout 
lieu  et  toute  circonstance,  par  des  pa- 
roles de  paix  et  de  charité,  un  ministère 
qui  appartient  à  tous.  Heureux  s'il  nous 
est  donné,  dans  le  cours  de  nos  travaux 
apostoliques,  de  feire  un  peu  de  bien, 
sous  ce  rapport,  en  contribuant  à  la  pro- 
pagation de  cet  esprit  d'ordre  et  de  tran- 
quillité sans  lequel,  il  n'existe  ni  gran- 
deur pour  les  Etats,  ni  avenir  pour  les 
fyimilles,  ni  sécurité  pour  aucun,  n 

Le  prélat  sait  quelles  consolations 
lui  réserve  un  diocèse  où  se  conser- 
vent de  s^tes  traditions^  des  imetirs 


ville  et  sur  le  reste  de  son  antiqoc 
ritage,  de  mourir,  s'il  le  £iut,  po< 
défense  de  la  foi.  Non,  nous  ne  p^ 
pas  seul  le  poids  qui  est  jeté  sm 
foiUes  épaules.  Les  prières  de  tant 
très  Pontifes  qui  ont  fécondé  de 
soeur»  on  de  leur  sang  la  terre  où 
allons,  et  qui  ne  cessent  d'înten 
pour  elle,  nous  (riMiendront  de  la  1 
de  Dieu  la  force  et  les  lumières  n 
saires  à  un  premier  pasteur. 

»  Ici ,  nous  nous  empressons  de  ] 
le  large  tribut  d'hommages  et  de  pro 
vénération  qui  est  dû  à  la  mémoii 
notre  illustre  prédécesseur.  Les  li 


I,.  B  aT(Hi  rieo  perau  ae  sa  proai- 
a^liyiU.  C^^^-l^  on  haw  modèle, 
m»  remercHwè  le  eieï  d'avoir  mis 
latement  sous  nos  yeux  daos  cette 
;  efaaibe  de  saiots  Pontifes  qui  se 
Kcédé  depuis  «aintHilaire  jusqu'à 
et  dont  la  main  a  tour  à  tour  dé- 
e  si  magnifiques  .fleurons  sur  la  cou- 
de notre  Eglise.  » 

ritîfe  tourna  un  moipent  ses 
v^rs  riSgUse  d'Angouléme 
lui  adresser  de  tendres  adieux; 
il  le$  reporte  avçc  espérance 
e  clergé,  dont  le  concours  et  le 
iRient  promettent  le  plus  heu- 
nùxèsa  son  administration. 

lis,  poor  que  te  bien  s'opère  d'une 
re  pius  oomplète  ^  il  nous  iaut ,  en 
I  de  TËfliae,  un  appui  que  nous 
ions  avee  abandon  de  la  haute  sa- 
d(98  magistrats,  et  du  bon  vouloir 
(hoBÙne  qui  a  une  portion  d'auto- 
lue  Sr'âgit  iei  ni  de  nous,  ni  d'in* 
plus  oa-  moins  étendus,  mais  du 
de  la  société,  dont  la  religion  est 
e  réeUe.  Hélas  Ist  le  travail  inté- 
pii  ae  fiiît  de  nos  jours  entraîne  les 
I  on  ne  sait  où,  et  fermente  à  un 
qpi  ne  permet  pas  aux  plus  sages 
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sur  les  causes  secomuures  qui  le  produi- 
sent ;  pour  nous,  homme  de  Dieu,  nous 
allons  au-delà,  afin  d*en  indiquer  la  véri- 
table source;  et,  mettant  à  part  les  di- 
verses préoccupations  de  l'époque,  nous 
avons  le  secret  des  douleurs  qui  déso- 
lent la  terre  (m^  du  reste,  les  hommes, 
quels  qu'ils  soient ,  occupent  tous  si  -peu 
de  place ,  et  ne  aont,  malgré  le  mouve- 
mèut  et  l'agitation  qu'ils  se  donnent,  que 
defoiMesinstrumens  dont  la  Provkleoee 
sesêrt,pour  conduire  à  songrélesaffiires 
du  monde.  Il  en  est  des  inteiligenees 
comme  de  la  loi  qui  régit  lea  substances 
matérielles  :  il  ftnt  du  soleil,  de  la  lu- 
mière, pour  la  fécondité  du  monde  pby- 
syque  :  les  ténèbres  de  la  nuit  ou  les 
ombres  d'un  demi-jo«r  paralysent  l'ao- 
tîim  deê  élémens  et  arrêtent  la  marche 
régulière  des  choses  visibles  :  de' même, 
il  £aut  à  l'ame ,  à  la  conscience  publique 
et  privée  une  clarté  qui  descende  du  Ûel 
et  rende,  malgré  l'orgueil  et  les  autres 
passions,  les  doctrines  invariables;  sans 
quoi  les  esprits,  jetés  violemment  hors 
des  voies  de  l'unité ,  se  séparent  en  re- 
niant, les  unes  apI^ès  les  autres,  leurs 
anciennes  convictions,  et,  marchant- en 
tout  sens,  sous  le  rapport  rdigîeux ,  se 

rAmiiP.nt  AnsaiitA   h   Ip.iir  mani^jrA.  avM* 
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arts  Y  couvert  le  soi  (Tune  moltiUide  de  \  hantes  régions  de  rintdfigence.  C*m|  fi 

par  efle  ifn'îl  s*étendra ,  emportant  Mt 


merveilles,  soutenu  constamment  h 
cause  du  foiUe  et  de  ropfMrîmé  contre 
la  puissance  des  forts,  plaidé  sans  cesse, 
à  la  porte  du  riche,  b  cause  du  pauvre , 
et  pourvu,  par  les  inspirations  d*une 
charité  qui  procède  de  Dieu,  à  toutes  les 
misères  humaines.  £xiste-4-41  donc  une 
mission  plus  grave,  plus  importante,  non- 
seulement  aux  yeux  de  la  conscience , 
oiais  aussi  soiis  le  point  de  vue  social , 
que  celle  d^annoncer  FËvangile  et  de 
veÙler  à  sa  prédication  ainsi  que  sur  le 
dépôt  le  plus  sacré  qui  soit  venu  des 
deux  ?  Oh!  non.  Et  comme  nous  sentons 
la  hauteur  de  cette  mission  en  même 
temps  que  notre  foiblesse,  nous  deman- 
dons concours  et  assistance  aux  hommes 
généreux  qui  savent,  par  leur  propre 
expérience,  combien  le  fiurdean  d*un  mi- 
nistère public  est  lourd  à  porter,  et  Tin- 
fluence  qu'il  exerce  sur  le  sort  des  so- 
ciétés. Si  cet  appui  nous  est  donné,  et 
nous  n'osons  pas  en  douter,  nous  le  re- 
garderons comme  la  première  bénédic- 
tion que  le  ciel  aura  daigné  répandre  sur 
nos  travaux  ;  et  plus  tard  il  nous  sera 
doux,  en  voyant  le  bien  se  produire  au 
grand  jour  et  se  consolider  de  plus  en 
plus,  d'en  rapporter,  aux  yeux  de  Dieu  et 
des  hommes,  la  gloire  tout  entière  à  ceux 
qui  nous  auront  aidé  de  leurs  conseils , 
encouragé  de  leurs  paroles,  consolé  par 
leurs  exemples,  et  tous  ensemble  nous 
aurons  non-seolement  bien  mérité  de  la 
religion,  mais  encore  de. notre  pays. 

»  Nous  sommes  loin  d'oublier  dans  nos 
voeux  cette  jeunesse  sur  laquelle  repo- 
sent Tavenir  d'un  si  grand  nombre  de 
familles  et  les  plus  belles  espérances  de 
la  France  :  soit  que,  suivant  les  traces 
d'une  magistrature  non  moins  renommée 
par  ses  vertus  que  par  son  savoir,  elle 
entre  dans  le  sacerdoce  de  la  justice; 
soit  qu'elle  aspire  à  augmenter  le  nom- 
bre ^  nos  gloires  militaires ,  ou  qu'elle 
veuille  contribuer  à  la  prospérité  publi- 
que par  un  honorable  travail  et  le  sage  dé- 
veloppement de  l'industrie.  C'est  par  elle 
qu'a  commencé  et  se  propage  le  mouve- 
ment^  religieux  qui  se  révèle  ilans  les 


de  nous  ces  malheureuses  et  fiitales  ppf? 
ventions  qui,  depuis  ph»  d*nn  dèoûHA**  *' 
de,  ont  ooAté  tant  àe  humes  à  k  M^  '^ 
gion  et  à  presque  tontes  les  OuniDen.  B'*'  '' 
lut  disant  que  notre  coeur  lui  est  oavati 
fleîn,  il  ne  nom  reste  qu'un  ééiât'k  lU^  ts 
mer,  celui  d'avoir  souvent  roccaslon  tÊF  P 
prouver  combien  nos  paroles  sont  aln^  ** 
cères  et  vraies.  »  ,';^*  * 

Le  prélat  termine  sa  lettre  eàoCfm  * 
sacrant  à  Marie  le  Pasteur  et  le  frtfé^  ^ 
peau.  y^  ^ 

Les  citations  qai  précèdent  ferdSH  * 
apprécier,  beaucoup  mieux  quéijÂ9  '' 
paroles,  la  piété  profonde,  les  nobtar  ^ 
sentiiiiens  et  les  idées  si  élevées  W^  ■ 
pontife  que  le  diocèse  de  PcHtiers  a  le .  ^ 
bonheur  de  posséder.  ■•^?*  i 

M.  Févèqne  fera,  le  jeudi  l4  jilil^^ 
let,  son  entrée  solennelle  dans  sa  «**^ 
épiscopale. 


rent. 

ser  la  lettre  suivante  au  foui 
sace,  au  nom  de  Mgr  Roess,  éoadjn-' 
leur  de  M.  Tévéque  de  Strasboui^V' 
a  Strasbourg,  le  4  juillet  itHt^ 
»  Monsieur  le  rédacteur, 

Y)  Je  viens  vous  prier  de  la  part  de^'  ^ 
Mgr  le  coadjuteur,  d'insérer  dans  le  pro- .  * 
chain  numéro  de  votre  feuille  la  note  soi-' 
vante,  dont  vous  sentirez  la  justesse  e(. 
la  convenance. 

D  Mgr  le  coadjuteur  est  extrêmement*.  ' 
peiné  de  vour  son  nom  mêlé  aux  éloç-.  ! 
tions.  Le  prélat  proteste  formellement^ 
contre  toute  manœuvre,  dans  laquelle  fé\ 
le  feroit  intervenir  d'une  manière  quîd-^, 
conque.  Tout  ce  que  Sa  Grandeur  se  per-f, 
met  de  faire  dans  cette  circonstance, . 
c'est  de  prier  Dieu  qull  inspire  de  bons 
choix  aux  électeurs. 

9  Je  vous  remercie  d'avance  de  votre 
complaisance,  et  suis,  avec  nue  const- . 
dérallon  très-distinguée,  votre  trèsrlium* 
ble  et  très-obéissant  serviteur. 

D  LAUaEifT,  viccnre-nénérti.  » 


,  et  eumoùA  parle  firetre  Aoto- 
[êin,-80î-4lisaal  vkaire  de  rarchi- 
i  priaiatial,  uns  permission  royale 
»ie,  sans  examen,  ni  enquêtes  de 
,  par  la  légitime  aotorité  ecclé- 
le  du  même  diocèse  de  Braga ,  et 
reir  oonstitoé  patrimoine  ; 
Mnme  il  est  aussi  connu  qu'un 
nombre  d'autres  <Mrdinands  se  pré- 
à  aller  par  de  semblables  moyens 
ir  les  ordres  dans  ladite  ville  de 

:  comme  il  convient  de  réprimer 
a  plus  grande  efficacité  une  telle 
He  f  atlentâtoire  non-seulement  à  la 
Itoa  orduMÙre  du  révérend  arche- 
nomméf  supérieur  ecclésias- 
légitime  du  diocèse  primatial, 
XMttt  de  S.  M.  et  aux  lois  civiles  du 
ne  y  rebtîvement  à  la  résidence  et 
uaiîiés  requises  pour  l'admission 
ut  siûet  portugais  aux  ordres  sa- 

.  M.  la  reine  ordonne  que  le  révé- 
irchevèque  nwnmé  de  Braga  expé- 
DS  retard  les  ordres  nécessaires  afin 
ma  les  prêtres  qui ,  d'une  manière 
iguKère  et.  illégale ,  ont  été  élevés 
int  ministère,  soient  interdits  de 

ipû*»  tfin  mAmA  oninl  tninifttÀrA  Hans 
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aonnus  par  le  gouvernement  de  S.  M. 
»  Château  des  Neeeuidadei,  le  ii  mai 

1842. 

»  ÀlfTOKIO  D'AZBVBIK)  MXLLO 
B  CAEVÀLHO.  » 

Il  faut  savoir  que  le  prêtre  Anto- 
nio Pereira  est  le  vicaire  légitime  du 
diocèsede  Braga,  canoniquement  élu , 
il  y  a  quelques  années,  par  l'évéque 
de  Coimbre,  et  approuveparle  Saint- 
Siège.  L'arcbevéque  nommée  à  qui 
le  gouvernement  donne  juridiction, 
n'en  a  pas:  non-seulement  il  est  in- 
terdit à  un  évéque  nommé  d'admi- 
nistrer le  diocèse  avant  rinstiUition 
canonique  du  Saint- Siège;  mais,  d'a- 
près les  règles  et  décisions  de  l'E- 
glise, il  ne  peut  être  institué  dès 
qu'il  s'est  mis  à  gouverner  le  diocèse 
au  mépris  de  ri'gles.  On  n'a  donc  pas 
à  reprocher  une  conduite  attentoire 
à  la  juridiclîon  ordinaire  de  farchet^quê 
nomméj  aux  ordinands  qui  sont  allés 
à  Cadix  pour  recevoir  les  ordres  avec 
des  dimissoires  apostoliques. 

On  n'a  point  à  leur  reprocher  non 
plus  d'avoir  méconnu  les  droits  de 
la  couronne,  et  les  lois   civiles  du 
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autoriir  nulle,  t^Ile  que  celle  de  l'ar-  hardis  que  Tifgile,  noos  diiJOM  <l|M  Ipr» 
dirvfqne  nommée  ri  en  préC^ant,  bit  est  certain  :  Srf  liNj^9#4Mft7  4i^« 
comme  debons  et  fidèles  catholiques,  Inn  çmù  dtowie  /hlnim  wirfaiiff  li»ia  — ilf  t 
siiÏTre  les  kns  de  l'Eglise  sur  la  jurî-  devons  nom  hitmBtpmmmm^MmilléA  t. 
diction  légitime.  ]  mal  à  frire  ii  ingtiu  qm  <^Mtilri| J^  "  .^ 

Mais    ce    qu'il  y   a  de  plus  H-    lefl  de  t^BéHr  fii  CMnit  ta  MMiÉnii 
cheox.   surtout    dans   k    inomenl  j  cette  imée  Ce  p*eiipB>  qae 
où  une  négociation    est    enumée  j  deeeBmnMilcacftMaapfl»,.^,.,,^^, 
arec  le  Saint^iége,  c*est  que,  tan-  ;  aarion  dnré  la  Tiiir,  fmmmfR 


I  çue  le  ministre  de  D.   Maria    qa*eile  n'a  clé  que  deqaaiqiea 
enjoint  d'interdire  cetix  qui  ont  été  ;  Maïs  cdAb  c*<at  ■■  petit  cmumb 
proiBuscanoniquement  aui  saints  or- ;  qui  serait  dqà  de  boû  augure  pMr||i|:j 
ares,  le  patnarche-archevêque-iroiR-  j  cieciions  de  rifiiiu,  ai  McMieuit^jj^ 
Biê  de  Lisbonne  Tient  de  conféi  ei  les  •  c]etl)eui&  voulnift  fiiire  à  eeaigno^nJM 
ordres  à  Unis  ceux,  oui,  aux  Quatre-  \  leatiou  qa1i  Hériie,  «t  cMMribMr  iNJ^f 
Temps  de  la  Safînte-Triuité,  se  sont  j  taut  qu'il  est  ca  en  à  oe  que  le  fcMil 
présentés  arec  les  dimissoires  des  ■  juillet  flûsae  par  t'écHpuer  tu 
vicaires  capitulaires  wrnur  des  dio-  !      Aux  apprachw  4u  éowièaÊC 
cèses  du  royaume,  et  qui  avoient  ;  save  des  florieuKS joanéet,  el  en  |^     ' 

été  refusés  àéji  en  Espagne  à  cause  j  seuoe  des  riilMnit  de  aille  iraBCg 

derirréguUriiédesdiuiissoiresqnlls  '  se  trouvent,  coone  de  oootuaae,  vsIÂiift' 
apporloient    Kous   laissons    à    iios  i  pour  les  procbaiBes   r^joaîannoes  jjtf 
lecteurs  à  juger  de  quel  côté  «e  '  peuple  sourerain,  nous  sommes  trop fiî-' 
irouxe  une cMUiùemuemtéÊiùurkUMr    tesci  tnp  niiomaMes  pour  Tenir- dÂç; . 
tesles  rqglesde  la  sainte  discipline,    nanderque  le  ioM  de  jnlitt  a^éd 

,  iMB     !  iMt  de  suite.  Ou  sait  que  dana  uù 

turns.  —  Sept  cantons  deman-  ]  *>*■  «»«toé-  faneui  Toté  est  d^^ 
dent  le  retablisw^ent  de  tous  les    f™  ■■^''  *\^?"  «ndr*  plus  < 
couTeut:   ce    aoM   Luceme.   Un,  >«»«**«»•  *5*»»f  "«»■««>•  M  .     ,, 
Schvrru*  Undenralden,  Zug.  Fri-    vcfs  sa  «w».  que  de  ftire  reolrer  «-,;  ^ 

bouiW  et  Neuchitel.  Otaie  cantons  se  <l^tf™!?"  ^  î"  ^^  ^  ^^  l 

■    *  satisCûudfs  offrfs  dAi»-  »ni«M«^  Mafedumoms  Un'en  esiiÂ 

^>nt  Berne,  Zurich,  Claris.  **  «i^rsaires  de  juillet  eomme  %  » 

,  SchaUbuse,  Ai^wie,  Thurw  »i^  ^î^.  qmmi  votées  pou*|C  ' 

govie,  Tessiu,  Vaud.Gnsons  et  Ge-  «"**  "^*»-  Que  messieurs  les  #^^ 

l^^^^^  teurs  roamenecnt  seutemcnt  pa^MT 

Deux  cantons  sont  annulés  par  la    i*«fcrr  «e  diaibre  ^>^"«^^J^. 
division  de  leur  demi-voix  :  Bile  et    ^«^  proflw»  si  msensée  el  ri  dépHi^^ 

Appeniell.  Saint-GaU  et  Valais  ont .  Me  sons  tous  ics^^yorte^ j. 

donnédc«  instructions  élastiques  :  ils  !  ■■■"  ""  ^a 

deittaudeut  en  première  ligne  le  ré-  PARIS,  S  Ji?lUJIT.  '  ^ 

tabUasenient  de  tous  les  couveus,  et  '  iTesi  demain  samedi  que  eomumî 
en  secomle  ligne  le  réubli^sement  cent  les  ^lecikuis.  Nous  donnerons  à  oafjr 
du  plus  grand  nombre  possible.^        ■  KvU'urs  h  ti$ie  de»  nouveaux  députas,  S . 

Il  est  donc  |trobablè  ou  qu'une;  we^uiv  que  leurs  noms  seront  eoanusi 
opinion  intennédiairo  uioiuphera,  j  Paris. 

ou  qu'il  u\  aura  point  de  soUiiion.  1     —  M.  ChaAot*  après  avoir  été  ùqusle- 

ment  rave  de  h  liste  éleelorale ,  a  obtenu  ' 


c 

vie  :  ce  sont 


POLITIQVE*  MELAXSES,  ii\*.         de  la  COUT  i\^vale  un  arrêt  qui  mrdonn6,. 
Le  soleil  de  jttillel  ccwirnem^rcâl-il  âi    $a  ivtnté|TJition  sur  b  liste.  Mais  M.  Chaf-  ' 
vouloir  s'écfie«er?  ^m  nous  étions  auMî  >>l  ne  se  tient  pas  ponraatiiiA  On  Jour- 


I  sepiembre ,  le  camp  des  ma- 

I  eommane  de  Charenton  a  clé  le 
d'un  acte  de  dcvoûmeiit  que  nous 
à  signaler.  Lundi,  pendanl  la 
inq  des  Jouteurs  étoient  sur  le 
i  se  noyer,  lorsqu^un  gendarme, 
re-Joseph,  père  de  quatre  en- 
e  consultant  que  son  courage, 
incé  à  leur  secours  et  a  eu  le 
r  de  les  sauver. 

e  gouTeraeoieiit  publie  ce  soir 
Messager  plusieurs  rapports  de 

d* Afrique.  Les  événemens  dont 
lent  le  détail  étant  déjà  connus , 
^someroos  seulement  les  prineî- 
rconstances  de  ces  rapports. 
BODvement  de  pacification  et  de 
iion  s*e8C  propagé  dans  les  tribus 
)usqa*à  une  très-grande  distance 
centres  d*action ,  et  dans  des  ré- 
lù  hoos  n'avons  encore  jamais  pé- 

G*est  comme  un  entraînement 
lel.  L*autorité  des  kalifas  de  TEmir 
rtout  renversée,  leurs  soldats  se 
sent  ou  viennent  servir  dans  nos 
ODS  indigènes.  Le  gouvernement 
•el-Kader  est  fini,  son  joug  tyran- 
est  brisé ,  et  les  populations  sem- 


sont  pas  dans  un  état  moins  heureux.  Le 
général  Bedeau  a  obtenu  du  kaJifa  de 
rempereur  de  Maroc  toutes  les  satislao- 
tions  et  les  garanties  qu'on  pouvoit  dési- 
rer. Rien  ne  prouve  mieux  la  sincérité 
de  ce  gouvernement  que  la  nécessité  où 
s'est  trouvé  réduit  Âbd-el-Kader,  d'éva- 
cuer le  territoire  du  Maroc  avec  tout  son 
monde.  Forcé  de  rentrer  en  Algérie  et  de 
traverser  une  partie  du  district  de  Mas- 
cara pour  se  retirer  dans  le  Sud,  il  a 
vainement  tenté  de  soulever  quelques 
tribus  sur  son  passage,  et  s'est  enfui 
précipitamment  à  l'approche  de  son  plus 
redoutable  ennemi,  Mustapha-Ben-ls- 
maêl. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  Breton  rapporte  une  scène  épou- 
vantable qui  s'est  passée  au  Bouper  (Ven- 
dée. Une  douzaine  de  remplaçans  trou- 
bloient  cette  commune  par  leurs  orgies 
nocturnes.  Requis  par  quad'e  gendarmes 
de  cesser  leur  tapage,  ils  se  sont  jetés 
sur  les  agens  de  l'autorité  avec  des  bâ- 
tons, des  fourches  et  d'autres  instrumens. 
L'un  des  gendarmes  est  tombé  mort  sur 
la  place  ;  deux  autres  ont  été  griève- 
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Le  ministère  espagnol  voyant  la  faci- 
lité avec  hqpièlie  les  cortès  lui  avoient 
accordé  une  armée  permanente  de  90,000 
homni^,  et  une  réserve  de  40,000,  a 
'  Touin  profiter  de  sa  bonne  veine  pour  y 
foire  ajouter'  ensuite  i 0,000  hommes 
d^infanterie  et  2,000  de  cavalerie  pour  la 
l^rde  et  la  stfreté  des  routes  ;  cette  aug- 
mentation lui  a  été  refusée. 

—  Le  rpi  et  la  reine  des  Belges  sont 
arrivés  à  Ostende  le  6.  Ils  sont  repartis 
le  soir  à  quatre  heures  »  par  un  convoi 
spiécial  du  chemin  de  fer,  pour  arriver  à 
Laeken  à  sept  heures  et  demie. 

— ^Dans  sa  séance  du  5  juillet,  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre  a  adopté 
un  hiU  relatif  au  travail  des  enfans  dans 
tes  mines. 

-«  Un  journal  tory  annonce  que  les 
rdevés  officiels  accuseront  une  aug- 
mentation de  200  mille  IW.  sierl.  dans 
les  revenus  poUics,  sur  le  trimestre  cor- 
respondant de  Tannée  dernière. 

— >  n  s*est  tenu  à  Londres  une  assem- 
blée pour  protester  contre  la  loi  des  cé- 
réales. Plusieurs  orateurs  ont  jeté  des 
-cris  de  détresse.  L*nn  d*eux  a  dit  que , 
sans  les  secours  distribués  par  la  cha- 
rité publique,  des  milliers  d^indivîdns 
périroîent  d^inanition  à  Glascow,  Forfex, 
Paisley ,  Nei^castle ,  Shields ,  Garlisle , 
Stockton,  Boiton,  etc.,  et  que,  -dans  plu- 
sieurs localités,  le  pauvre  ne  connoit 
même  pas  le  goût  du  pain  de  blé. 

—John  Beau,  Tauteur  du  nouvel  attentat 
contre  la  reine  d'Angleterre,  a  subi  un 
long  interrogatoire  ;  rien  n'a  transpiré  sur 
les  aveux  qu'on  a  obtenus  de  lui. 

De  curieux  incidens  ont  suivi  l'expédi- 
tion du  signalement  de  ce  misérable; 
presque  tous  les  bossus  se  sont  trouvés 
simultanément  en  état  de  suspicion.  L'ins- 
pecteur Martin,  dans  la  soirée,  avoit 
arrêté  deux  frères  bossus  ;  on  cite  une 
famille  entière,  remarquable  par  la  dévia- 


tion de  la  taille ,  qui  avoit  été  aussi  pré- 
ventivement arrêtée.  Deux  oonstables,  à  1  larmes,  a  nommé  alors  If.  Birdcomo 


Holborn  Y  se  sont  dilaté  la  prise.  .^ 
petit  bossu  que  chacun  d'eux  prélfin 
avoir  aperçu  le  prem.ier.  Le  nain, H 
innocent  et  très-inoffensif,  a  été  qnal 
femps  ballotté  entre  les  deux  constak 
qui  ont^  par  le  rendre  à  la  JSiertét- 

Depuis ramsiatioa  de  B^n,  m  ji 
nombre  de  personnes  de  distùMiioa 
soDicité  la  faveur  d'être  admîite.«|E 
de  lui;  on  ki  leur  a  lefMsée.  Le.pM 
ne  paroit  pas  avoir  plus  de  quînMte 
bien  qu'il  en  ait  dix-huit;  c^est  un  a 
la  face  blême,  auip  yeux  hagards^ 
œil,  profondément  enfoncé  dans  80%: 
bite,  est  assrà  brillant  et  surtout- 
mobile,  n  a  une  cicatrice  au  nex  «j 
grosse  bosse  à  Fépaule  droite;  il  no%i 
incliné  du  côté  de  sa  bosse.  M.  Bin|| 
lui  a  vendu  l'arme  dont  il  a.&it  ce  d^ 
raUe  usage,  prétend  que  l'açl^liefi 
s'est  nullement  expliqué  sur  ce  quji 
vouloit  faire  ;  il  iai  pensé  qu'il  vouîà 
garder  comme  curiosité.  Au  poite. 
Gardiner's-Lane,  le  prévenu  s'est  reti 
ché  dans  rindîfiërence  la  plus  comï|l 
U  a  dormi  profondément  jusqu'à  4|^ 
heures  et  demie  du  matin.  A  peine  évi|| 
il  a  fskil  la  conversation  avec  le  consli 
de  garde  auprès  de  lui.  Il  a  dit  que 
avoit  été  arrêté  si  facilement,  cela  Ici 
à  ce  que  son  père,  quelques  jours  au 
ravant,  avoit  donné  son  signalement  i 
police.  «Du  reste,  a-t-ndît,ce  n^estnj 
l'activité  ou  à  rintelligence  de  la  pp 
que  mon  arrestation  eçt  due.»  Us'esti 
dormi  et  il  ne  s'est  réveillé  qu'à  plç 
huit  heures.  H  a  dît  alors  :  Si  je  n|s 
trompe,  on  doit  pendre  maintenant  (J 
per,  condamné  à  mort  .pour  avoir  tiu 
policeman;  je  le  connoissois\  je  l'ai 
deux  ou  trois  fois.  1»  A  neuf  heures, 
très-bien  déjeuné  ;  à  onze  heures,  eo 
dant  les  crieurs  publics ,  il  a  dit  :  «J 
pensois  bien,  Cooper  a  été  pendu. 

A  l'issue  de  l'interrogatoire  subi  ps 
prévenu  devant  les  membres  du  coi 
privé,  son  père' a  eu  une  conférence  .s 
lui.  Il  l'a  supplié  de  déclarer.s'il  avoil 
complices,  et  de  dire  où  il  avoit  ac 
son  pistolet.  Le  prévenu,  fondanf 
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'  imBM  qd  M  avoit  Tendu  le  pistolet. 
"I  liMledereumen  minatieax  de  Far^ 
'^'  'IfefKrurtérieiir  da  canon  a  une  incnn- 
%  Hâm  et  rooflle,  et,  de  Favis  de  Joges 
¥  Mvéïeai,  le  pistolel  n'a  pas  frit  fea. 
•bpèK  da  prérenn  déclarê  qa*il  y  ^ 
fNl|Ki  Maaine^,  son  fils  partoit  soa- 
MMinboBB  tnitemena  dont  Oxford 
^M  rejet;  eela  paroissoit  fidre  une 
yrieapmaion  sur  son  esprit, 
^'^cnk  poQfoir  dire  que  le  prévenu  a 
■I  l#|MdinB  le  but  m^sable  et  dans 
■^  kpmkk  bire  pArler  de  lui  que  pour 
«eàhMiàlaieine. 

-Le  TImet  prétend  que  Von  devroit 

[i^hpoirition  du  fouet  à  John  Bean, 

'  fâeTexemple  de  la  déportation 

à  (Tantres  n*agit  pas  avec  assez 

ilésardetnûsâMesdecegenre. 

evjinalTDadrôit  inéme  que  cette  dé- 
affiûre  fût  une  occasion  de  re- 
ea  Qsage  la  peine  du  fouet.  11 
Ti  P*  ff'^  ingpireroit  une  terreur  plus 
fH^^h  prison  solitaire.  La  manie 
g.facflébrité  qui  s'attacbe  au  régicide 
PpBlroît  Mentdt  devant  Tignominie 
flN^eOé  en  présence  de  ses  conci- 
W*t« 

^Upl^artdes  autres  feuilles  anglaises 
I^Mifaascesens. 

^— Sttmt  leTimég,  il  résulte  des 

ly^  nouvelles  des  Indes  que  les 

^i*ei,  coomandées  par  le  coloniel  Pal- 

■K  liCbami,  ont  quitté  la  citadelle  le 

Vlitti,  et  établi  leurs  quartiers  dans 

Wftttie  de  la  ville.  Là,  comme  à  Ga- 

*M|  KiGIttzées  sans  or^  ont  attaqué 

■rlwapeg,  et  il  y  a  eu  un  terrible  car- 

"V:  ledief  des  insurgés,  Shum  Sboo- 

^  M  intervenu  «  il  a  pris  les  ofilciers 

2*|Nlection;  ils  sont  prisonniers 

■J.^tiWelle  :  100  cipayes  seulement 

7*ï*waag  à  s'édfiipper. 

^^  teitdé  Hambourg,  30  juin,  à  la 

JjU^àkfX  anglais  ne  se  presse  ja- 
SP'f^rtcuter  lea  jugemens  rendus 
8M!»*«|il  de  restituer  une  prise  bâte 
Syp^;  aucune  nation  ne  peut  se 
2^  iTiioîr  vu  un  sheBing  des  Anglais, 
^ '*>ta  In  fois  qn*ane  p^  est  ris- 


1 


connue  bonne  et  valable,  elle  est  immé- 
diatement vendue.  On  se  rappelle  qu'un 
navire  brémois  ayant  été  capturé  par  les 
Anglais,  comme  suspect  de  se  livrer  à  Li 
traite.  Ait  conduit  à  Brème.  Le  navire  fut 
acquitté ,  et  le  tribunal  condamna  Taini- 
rauté  anglaise  &  payer  des  dommages^ii- 
téréts  considérables.  Elle  vient  d'ap|»eler 
de  cette  décision  à  la  cour  suprême  de 
justice  des  trois  villes  anséa tiques  sié- 
geant à  Lubeck.  C*est  son  droit  ;  mais 
qu*on  pense  au  préjudice  que  tontes  ces 
procéduresdoivent  causer  aux  armateurs  ! 
Les  propriétaires  du  navire  français ,  le 
Marabout,  en  savent  quelque  chose.  11 
s^écoulera  peut-être  encore  bien  du  temps 
avant  que  les  indemnités  que  leur  a  al- 
louées le  tribunal  de  Cayenne  leur  soient 
payées.  » 

-— Jusqu^ici  la  confiscation  étoit  au 
nombre  des  peines  infligées  dans  le 
royaume  lombarde-vénitien  pour  crime 
de  désertion  :  Tempereur  d'Autriche 
vient  d'abolir  celte  confiscation.  La  6r«- 
ulle  de  Milan  du  1*'  juillet  rapporte  un 
décret  du  vice-roi,  sanctionné  par  Tem- 
pereur.  En  vertu  de  ce  décret,  la  confis- 
cation est  remplacé^  par  des  amendes 
destinées  à  couvrir  le  trésor  public  des 
sommes  que  peuvent  lui  avoir  fait  perdre 
les  condamnés  pour  crime  de  désertion 
du  service  militaire. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  du  27 
juin  annoncent  que  les  deux  traités  avec 
TAngleterre  n'étoient  point  encore  si- 
gnés ,  mais  que  les  plénipotentiaires 
étoient  d^accord. 
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ORGUES  EXPRESSIVES 

POURÈGUSES, 
A  TOVCDER  ET  A  CYLINDRES. 


■      «L 


*.'« 


M.  Fourneaux,  dans  Tintérét  de  MM.  les  Ecdé^stiques^  nous  prie  d^insérer  datii 
notre  Journal  ce  qui  suit. 

Etant  breveté  du  roi  et  fournisseur  de  la  cour,  il  prie  MM.  les  Ecclésiastiqiiefr  qlft 
ne  le  connottroieDt  pas,  de  ne  pas  confondre  sa  maison  avec  quelçies  revendeaÉiji.  .r 
d^omies  qui  courent  la  province,  se  donnant  des  titres  non  mérités  pour  gagner  Into.. 
confiance.  } 

M.  Fourneaux,  après  douze  années  d^uh  travail  assidu,  est  parvenu  avec  l^aiMlie 
libre,  par  des  eflets  d^acoustique ,  à  imiter  une  quantité  d*mstrumens,  tels  Épf' 
clarinette,  hautbois,  violon ,  violoncelle,  eor  anglais,  mélophoile,  basson,  ele. ;  u  1 
réussi  à  détruire  le  frisement  de  Tanche  de  manière  à  faire  un  ^u  d^aceompanne* 
ment  remplaçant  le  bourdon  ou  jeu  de  flûte.  Il  a  le  grand  avantage  sur  ces  éammà    '■ 
d*étrè  expressif  et  de  tenir  peu  de  place.  M.  Fourneaux  fabrique  des  orgues  dHn  â    ' 
dix  jeux,  avec  un  ou  deux  claviers,  et  des  registres  pour  donner  les  ^difiereas  jeu* 
qui  ont  un  timbre  différent,  ce  qui  donne  une  erande  variété  d^effets.  Pour  les  JB|| 
qui  n'ont  pas  d'orffanistes,  on  ajoute  des  cylinores  pour  les  remplacer.  ^ 

Les  claviers  et  les  touches  du  cylindre  sont  en  cuivre  et  acier  pour  éviter  le'gàiH 
flement  du  bois  qui  occasionne  des  comemens.  M.  Fourneaux  est  organisé  de  émh' 
inière  à  noter  de  nouveaux  cylindres  à  des  orgues  q^'il  auroit  vAidnes,  t§àDiê  qoe  INà 
soit  obligé  de  lui  envoyer  Torgue.  On  trouve  dans  ses  magasins,  galerie  YhrieBÉ^  ' 
n®  64,  et  à  la  fabrique,  passage  des  Petits-Pères,  n®  i.  Orgues  expressives  éë  100  m 
à  2,000  fr.;  Orgues  à  cylincU^  et  à  toucher  à  manivelle,  ou  marchant  seul;  Qv* 
chestrion,  Accordéons  de  tontes  dimensions,  dopôt  d'Orgues  à  cylindre»  de  Le^ 
raine,  dépôt  de  Musiques  de  Genève,  Tabatières  à  Musiçpie,  Métronomes,  DiapRr?  . 
sons,  Muâque  et  Méthodes  d'Orgues  et  d'Accordéons,  fait  les  réparations  et  not»- 
ges  de  cylindres. 


'■*  %ii 


J^g^ani,  2lbrten)f^€Ur^ 


PARIS. — IHPRUIBRIS  D'AD,  LE  CLSRK  ETC*» 

rue  Cutette^  29. 


Piiriiafir  Sii|MMMiMM 


RUE  ■luiRTCtARiiE^.N*  Sj  RU  premier* 


s'abfMiner  c.  , 

scbaquemois-l    MAHDI  19  JtlILLBT  1S&1. 


PIIX  DE  L-ABOSHEMIEXT 

(F.        (. 

1  M 36 

fi  moia. ....    19 

3  moii 10 

1  moi! 3  30 


cahareU  d«  nllaget  :  doiu  vftwna  ï  no- 
ire tour  parier  paur  les  nAtret...  J'ignon 
«nqooi  tea  convettt  voua  nuisent,  nuia 
1  qui  ils  serrent;  je  vois  que 
a'tft  au  peujrie ,  et  qu'ila  ne  gerrent  ab- 
jolnnieal  qn'k  lui.  ■ 

En  quelques. moti,  M.  Martin^ 
Doisycn  dwinf  la  preuve; 

■  Le  conrenl,  c'est  l'éeolc.  Que  noua 
Itarlez-vons  de  conrenaTIe couvent,  c'est 
rhApHal.  Que  nous  pariea-Toua  de  coq* 
vemT  le  contnit,  c'est  lltoqiiee ,  rba»- 
]dce  des  TieiBanls,  rbosptee  dea  mfcaa. 
riiospice  des  b^rmea.  Que  patlOTo— 
de  couTemT  le  ceuvent,  e'esl  rountilr 
9Ù  l'orpheline  apprend  h  lire.k  coudre  et 
!i  prier  tHen;  rourroir  qui  donne  des 
ména^res  >ue  champs,  dea  ouvrières 
rangées  aux  maDuhclurei  et  aux  ateliera, 
et  dea  fiflea  de  eertice  moralea  fc  ceua  qui 
[es  dénoncent  et  les  répudient.  Le  cou- 
vent,  c'est  là  nnlson  de  refkige ,  pénhe»- 
der  inimiuble  k  la  ptaltanÀt^ie,  à  In 
bienraiaance  philoetqtbiqoe  qnl  ne  pai>- 
TiendroDt  Jamais  h  se  passer  de  hiï  ;  le 
couveni,  c'est  l'auxiliaire  de  tonte  mat- 
son  ,  élevée  à  n'hnporte  quelle  maladie , 
quelle  infirmité,  quelle  misère;  c'est  la 
source  de  toute  asaisiance,  de  tout  san- 
lagement  et  de  toute  consotatioB;  tt 
cette  source,  vou  demanda  qu'on  b 
tarisse,  et  vous  séries  l'aott  du  peupIsT 
Non,  vous  n'êtes  qu'un  vain  déelamatêttr 
;t  un  vain  flatteur.  Je  me  IhU  fort  de^ous 
le  prouver.  » 

M.    Isambert    dit  i   *  Le  goii- 

emement  né  de  la  RévoliiUou  de 
1830  pense  que  la Reataurstibnavoit 
crée  assez  de  couvens,  qu'il  Talloit 
plutôt  les  réduire  que  les  augmen- 
ter. »  Le  gouverneuieut  r&ide-t  il 
en  vous?  reprendH.  M»rtîn-Dbiay. 

f  a  4Mt  60  qu'on  j  lera  ponr    Vous  a-J-il  chmsi  pour  son  organe  7 

iur4  parié  ponr  vos  cooveos,    T«h  prenexaTCç  loi  yrùiMaL  biea 

et.  D^iaaaifwls  des  villes  et  lee  i  âerpmautà'. 

de  la  Religion.   TomeCXIT.'  5 


If.  hamiert,  par  M.  Martin- 

IXoiay.  —  Ia-18. 
:  conuoltM.  laumbcrt,  l'ad- 
né  du  clergé?  Les  préveii- 
cet  ex-député  sont  passées 
e  iiiononaanie.  Déji,  le  col- 
toral  de  Cliartrei ,  honteux 
présenté  par  renneiiiî  sys- 
le  du  clei-gé ,  a  repousse  sa 
ure;  mais  TA.  Isambert  a 
ae  faire  nommer  ^  Luçod. 
s,  les  électeurs  de  Lu(aa, 
I  M.  Rfartin-Doisy  dénonce 
uté,  i«nou  relieront-ils  sbn 

Non,  sans  doute,  si,  avant 
ler  leur  vote,  ils  prennent 

de  lire  l'opuscule  qui  Jait 
e  cet  article. 

[Hol  eat  l'auteur  de  la  Lettre  à 
fierti  Un  admirUeur  pas- 
le  la  Kévolutioa  de  JuiUet, 
lémoignag^  ne  sauroit  dfes~ 
!  atupect  aux  électeura  de 
Dr,  autant  H.  laambert  met 
lor  1  aiu^uér  le  clergé,  au- 

Hartin-DoLsy  met  de  fer- 
a  défendre  coatre  d'injustes 
NWiprouraal  ainsi  qu'i  côté 
ut  politique  il  y  a  un  terrain 
lib  les  boBunes  de  ft»  peu- 
loi  vent  se  reocpatrer. 
artÏB-^Dwây  a  pria  texte  du 
jtipnwcé  le  19  laai  der- 
K  M.  Isambert,  et  dans  le- 
>-WÎputé  signale  Vœeroifre- 
I  eotwent  comme  im  /ail  qui 
S|  Hfpofuatiiiti  mmuiirietle. 

saviei^  loi  dit  M-  Martin- 
oa  sayiei  qu'avec  cela  on  re- 
t  masses  et  qu'on  faisoit  de  la 
h  k  bon  marché.  Nans  venims 
)jtpte<t  M  aiyveBdre  quels 
■owiwM.  ce  qol  s'y  passe, 
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«  Je^ne  vous  dirai  pas  :  Demandez  à 
M.  de  Lamartine  et  à  M.  Berryer,  mais 
demandez  à  tt.  Barrot,  à  M.  Tbiers  qui 
a  fait  dli  pouvoir  et  qui  le  comprend; 
allez. plus  loin  vers  la  gauche,  demandez 
k  M.  de  Cormenin,  le  radical  en  écono- 
mie, ré[riuclieur  de  budget,  demandez- 
leur  s'ils  pensent  comme  vous,  que  la 
France  soit  tasse  des  Filles  de  saint 
Vbicent  de  Paul  ;  qu'il  fiiflle  mettre  Tar- 
mée  de  la  charité  à  la  réforme,  ou  la  ré- 
duire au  pied  de  paix;  s'ils  sont  d'avis 
qu'il  (aille  rogner  leur  portion  aux  ser- 
:vantes  des  pauvres,  des  enfans  et  des 
Yîeillards,  aux  amies  du  peuple?  Deman- 
det-leur  s'ils  estiment  que  le  peuple  soit 
saturé  de  morale  et  d'instruction;  s'ils 
Jugent  que  l'industrie  soit  saturée  de 
resaowçe^f  et  qu'il  n'y  ait  plus  besoin 
de  perBomie  pour  recueillir  ses  blessés  et 
nunasBor  ses  morts.... 

»  L'honneur  du  pays  ne  permet  pas 
que  le  premier  venu  de  ses  députés  se 

dise  la  nation à  Ipi  tout  seul ,  se  dise 

le  gouvernement,  et  pourquoi?  Pour 
[  soiSler  de  sa  parole  un  des  plus  beaux 
.fruits  de  notre  terre  de  France,  de  pieu- 
ses flDes,  anges  de  vortu,  de  miséricorde 
etdeESnté.» 

M.  îsatiibert  »  voulant  faire  croire 
au  puUic  que  les  secoui^  accordés  par 
r£tat  aux  communautés  religieuses 
leur  sont  donnés  dans  le  but  de  li- 
vrer l'instruction  primaire  aux  con- 
grégations enseignantes,  a  laissé  dans 
rombre  les  congi^égations  hospitaliè- 
res. M.  Martin-Doisy  les  en  fait  sortir, 
et  voici  son  calcul  : 

«Les  congrégations  rdigieuses  de 
femmes  secourent  au  moins  1,200,000 
malades  ou indigens,  ci.  .  .  .  1,200,000 
»  Elles  enseignent  020,990 

enfims,  d «20,980 

»Et  À  Ton  ajoute  à  ce  chiflire 
celui  de  renseignement  dû 
aux  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes et  à  ceux  des  au- 
tres congrégations  religieuses 
d*hommes,  diiffire  qui  n'est 
'  pas  inférieur  à  150,000,  ci.  .     150,000 

»  On  aura  un  total  aie.  .  •  1,970,900 


»  Soit  deux  millions  de  siyejts 
assistés  par  ces  institutions  .m; 
que  M.  Isambert  appelle  si  déc 
ment  des  couveiis. 

»  Le  seul  rapprochement  di 
met  en  grand  relief,  Monsieui 
vaise  foi  de  votre  discours,  < 
sisté  à  dissimuler  autant  que  p 
congrégations  hospitalières, 
montrer  que  les  enseignante! 
croire  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
très-peu  de  celles-là  ;  tandis  ( 
ti^ire ,  si  les  congrégations  en 
Instruisent  690,950  enfans,  les 
tioiis  hospitalières  secourent 
pauvres,  malades,  enfans,  ou 
c'est-à-dire  un  nombre  doub 
vous  voyez. 

»  Tenant  pour  exact  le  chtf 
par  vous,  Monsieur,  de  25,000 
qui  formeroient  la  popidatio 
des  congrégations,  il  y  en  am 
sur  25,000  qui  se  lîvreroient 
ment  au  secours  des  Indigens, 
qui  prendtoient  part  à  l'ense 
ce  derniier  nombre  étant  îne< 
d'après  la  statistique  publiée  i 
1841 .  Oui  10,000,  et  même  t 
gleuses  oûo^ourent  kV&i^ 
d'après  les  rielevés  oIDdéîs  éi 
de  l'instruction  publique.  M: 
quez,  Monsieur,  quHm  très-g 
bre  des  religieuses  enseigiiàtt' 
fhéme  temps  hospitalières,  ce 
considérablement  le  diilfre  de 
»  Vous  n'avez  pas  parié, 
des  congrégations  contemplai 
vous  en  êtes  bien  gardé  ;  vous 
obligé  de  convenir  qull  n*en  < 
28sur  1,800.  » 

Nous  n&;ligeon8  les  d 
mens  dont  M.  Martin-Doii 
pagne  ces  chiffres,  pour  ai 
considérations  générales. 

Les  congr^tions  rdigi 
les  qu'elles  existent^  sont 
le  mouvement  du  0ém< 
ne,  ou  seroient-elles  ré 
res  contre  ce  mourenorentl 
dations  religieuses  en  ei 
sont-eUrâ  qttdquA  «hosc 


lldl  B'«tt-U  yliu  DU  fidLÎ  OaiH  les 
■1,911  Im  j  a  ouiesT  le  clerBéî 
c'ot  l'uiinliiimration.  Dans  l'euaci- 
»!  quilHj  a  uieesT  le  clergé? 
1  lêi  comnuuies  pour  la  moitié  ci 
Et  comment  a'j  fieroit  pris  le  clergé 
tenir  aux  9,000  Sœurs  ensei- 
ayii  M  Uvreiit  à  l'inUruciiou  pri- 
lUondes  i:aiumuite&...,  pour  leur 
r  les  maùoDS  où  ellea  viveiU  en 
Vmalé ,  les  écoles  où  elles  ensei- 
TtoCuce  ?  Le  clergé  ne  possède 
le  Toyeir-Toua  pu  que,  si  les  con- 
so>  eiiiteDi,  c'est  qu'uu  millioD 
mtt  le  sont  outertea  pour  les 
Vpr,  ai  qi^  leur  raison  d'eusieace 
ik^At  ^ntoaàéi^àn  dant  notre 
kmftm  T  &«>>-&,  »'eM.-ce  pal^ 


.  miltion  de  bourses  leur  est  ouverte  ;  il 

;  est  juste ,  mail  il  est  beau  (|ue  ce  soit  de 
'  la  charité  qu'elles  naissent ,  puisqu'elles 
;  ne  vivent  que  pour  la  charité.  Leur  ré- 
suireclionenlHOO,  leur  plus  grud  déve- 
loppement depuis  1830,  et  cela,  valgré 
v(is  préjugés  rétrogrades,  est  ce  qui  voas 
indigne  et  ce  qui  nous  conlbnd,  noua, 
d'admiration.  Leur  existence  est  lin  mi- 
racle de  la  Providence  qu'il  Ikui  hien  que 
vous  acceptiez  et  qu'il  nous  semble  qu'il 
but  bénir.  Vous  dites  que  la  Reslanra- 
tioD  les  a  suscitées;  itons  disons  que  ce 
seroil  plutAt  l'Empire ,  si  ce  n'étoit  pis 
une  inspiration  de  l'Evangile,  de  l'Evan- 
gile i]ui  n'est  rien  moins  que  la  meilleure 
fonnule  de  toute  morale  fociale,  de 
même  que  ie  ChristianisiDe  renferme  bi 
l>licaiion  de  rbumanité. 


Ùe  ue  fois  Vaa,-  Ah  t  vous  avei 
ire ,  moBsieur,  ou  n'empAcbe  pu 
iC  de  produire  de  ses  fruits.  Les 
enseiffianlea  et  hospitalières  ne 
I  des  produits  factices,  ce  sont 
diûts  spontanés  «t  vivaces  de  la 
!  France.  La  terreur  les  abat,  les 
■es  pieds,  ei  leurs  mille  épis  re- 
it  du  sol  plus  pleins  et  plus  milrs. 


■  Les  GOMOinnaittés  religieuses  ne  srat 
pas  néei  de  h  Restauration  ;  elles  sont 
dans  les  mœurs  de  notre  gouvernement 
aussi  bien  qu'elles  ftirent  dans  celles  de 
l'Empire.  Rien  n'y  répugnoit  dans  la 
constitution  de  1789,  et  rien  n'y  répugne 
dans  la  charte  de  1830. 

D  Napoléon  s'occupoit  des  Soeurs  de  b 
Charité  comme  de  ses  capitaines;  il  éri- 
leoit  il  la  foift  des  arcM-dR-trinmnhA  ntdefi 


parole  au  nom  de  son  maître.  $00  difr- 
conrs  célébroît  le  zèle  des  Sœurs,  Ta- 
mour  du  bien  qui  respiroit  dans  chaque 
ligne  de  leurs  rapports  (nous  allious  pres- 
que dire,  eomme  aux  Etat&^nëraox,  de 
leurscalûers],  leor  généreux  oubli  d'elles- 
mémes  pour  ne  \oir  que  les  intérêts  des 
pauvres,  et  riicroiqae  dévoûmeot  qui  les 
portoît  à  regarder  coBune  une  gr^  de 
k»  servir  aux  dépens  de  leur  repos  et  de 
kur.Tie  même.  L*orateur  vantoit  leur 
désintéressemeoi  égal  à  leur  lèle,  il  dé- 
cbroit  qu*il  n'étoit  pas  possible  de  bire 
|dus  dtf  bieo  à  mains  de  frais ,  de  pratî- 
qiier  plna  de  vertna  d  de  prendre  plus 
de  peine  avec  moins-  d^ostentaik»,  et  il 
lenûBoil  mnsi  :.«  Ce  qui  distingue  vos 
npieas^  inatitutioBS  de  tontes  les  antres, 
•c'est  ..qu'elles  août  en  même  temps  les 
«plus  Jttiles.et  les  moins  dispendieuses  « 
«les  |dtts  fécondes  en  bienlaits  et  les 
smeina  à  charge  à  Tfitat.  »  11  n*y  aan- 
quoilplBS  que  le  :  «Mesdames,  je  suis 
«content  de  von,  »  quen'auroil  pas  man- 
qué d'y  joindre  Pempereur,  s'il  avdl 
porté  k  parole  lui -naéroé.  «EDes  m'ont 
«fri^ppé  d'admiratiôÉ ,  a^loil  Hmpéra- 
«firicènnère,  par  leur  ]âété  sans  exagé- 
«i^tièa  ei'CeCte  tandiësse  vMtdilement 
«maternelle  «pi'elles  jportenl  à  leurs  &t- 
«ians  adoptife-,  les  pauvres  et  les  mal- 
«heureux.  Tar  reconnu  que.  ces  pieuses 
«associations  se  muUîplident  heôreuse- 
«ment  sur  tous  les  points  de  FEmpire  ; 
«que  tout  le  bien  qui  en  résulte  pour 
«l'humanité  est  incalculable,  eittue  l'C- 
«tat  ne  sauroit  leur  donner  trop  d'encou- 
«ragement.  « 

«Yous  voyes.  Monsieur,  comme  il  y  a 
■  loin  du  système  de  l'Empire  au  vôtre,  et 
de  Tempereur  à  vous  !  Deux  cent  quatre- 
vingt  mille  ijraacs  furent  alloués  aux 
Sœurs  pour  fhiis  de  premier  établisse- 
ment, et  130,0(K)  pranes  de  êeeours  on- 
iMitfit  aux  19  tûn§régiUiant  principales , 
afin  qu'elles'pusaent  élever  un  plus  grand 
nombre  de  novices,  et  fonder  ces  nou- 
vellesmaisons;  qui  font  aiqonrd'hui.  Mon- 
sieur, votre  d^spoir.  Le  chiffire  des 
oongrégatîons  a  doublé,  dites-vous?  Oui, 
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seignement  ont  doublé,  et  Tatleca 
budget,  à  12,000  fir.  près ,  est  rt 
même  que  cdle  de  rEni|Àre.  JM 
n'étoit  pas  à  la  Restauration ,  ce 
pas  à  la  Révolution  de  juillet  qif  i 
porter  vos  plaintes»  yoe.rcprocb 
boient ,  non  sur  M.  Martin  (  du . 
mais  j5ur  Napoléon»  bon  peur  vi 
pondre.  « 

U  y  adaps-labrochure  de  M 
tin-J)oisy  des  propositions  ' 
nées,  celles  par  ^aefIKple  -q 
pour  objet  les  ordres  wîgîeu 
prciiient  dits  :  in^s  il  Sktr  tro« 
plus  grand  nombre  d'idées  jn 
convenablement  ^posées  1 

«  Les  eongrégationto  religleui 
pression  ûm  dHtetiaiiInne,  ne  w 
moins  l'expression  d'mi  besoin  t 
nature,  rexpressiottd'mi-  besoin  i 
société.  H  n'est  pas  donné  i  tm 
trer  dans  le  grand  courant  80<» 
des  âmes  qui  nê'SY  sentent  pas 
eatkm,  des  esprits  qui  y  répc^ 
natures  il  qui  les-  finottememi  dtf 
font  md-OQ.foutpear.  R  en  est  q 
ventlesplaoe8prtees;9en0Bt  éc 
ganisatîon  est^l  délicate,  qn^lll 

Tentpaed?éeiyllenestqitîdé|c4' 
pouvoir  jamais  oocuporla-  |)Aaei 

qneHe  ils  sentent  «pf  is  pounroU 
tendre,  au  foyer  ée  tt  ibâMé.  ï 
unmotdeè  eéiibataifes  de  voca 
nécessité  et  de  nature.  Ledeigé 
les  uns;  mais  le  liei^gé,  par  les 
qu^  enge,-  est  ane'aristocratîe  ^ 
genre:  à  edté  et  autour  de  hd  « 
pauvres  ame&  en  peine  auxqo 
monde  est  fermé  matériellement 
ralement  et  qui  dierchent  m 
Les  congrégations  de  femifier  e^ 
aux  unes,  les  associations  d1 
pourroient  s'ouvrir  aux  antre 
vous  i^ignei,  Monsiewr,  qii^ 
29,000  religîeuseB;nonsvoadrit 
en  sus  25,000  religieux  aux  raèn 
ditioQS,  c'est-i^dire  rendant  à  li 
les  mêmes  services. 

»  D'une  part,  les  eongrégation 
mes  et  de  ièmmes  répondent  ii  m 


il  a  doublé,  parcç  quelesseoours  ^  l'en:  |  de  notvenaturei  de  r«Mref  seeii 


à  la  socièlé  ce  trfle 

[tdt  déteacmbrer  les  voies  iM 

■  htquntées,  de  pourvoir  no  boa 

'Rdensmemlires,  ei  enfin  d'aider 

meni  bb  graod  nombre  d'aotret 

er  leurs  diatnes. 

l>  Lu  cangréfistioag  d'homiiies  el  de 

»itpoiHl«Dt  si  bien  à  un  bfikùa 

«oMure,  i|H'elies  peuvenl  ta» 

Jnçvra  unjiréGervalif ,  comme  le 

■tJs  {oatens,  conlr«  les  passAM 

BvBbîles,  h  misère  cl  1»  dcbauidie. 

^ni  IM  le  goicidc  a  clé  la  deniiëre 

Mr4<''t'Kiîeût  tronvédaitel^saK»- 

s  mt  reflage  et  un  ;>ort 


_*l«uwfiaiioM  religieuses  son)  — 

**!C.ilMrienluDeprore»iiODet  coMti* 

'  1nin«lgrc«  sociale;  mais  eUes  |id>- 

■   ^iknleiiauin:  use  vertu  mi  getùmli, 

m  \tn\i  propre ,  qui  «st  le  ccUbal.  Oui , 

IwMr,  Je  célibat  :  sans  le  célibat,  piHiit 

^f^ime  iiDspilalier  parfait;  sans  le  cé- 

^femeûncpeut  gratuit  est  dilTuJle- 

"^laSiwiie;  sans  le  célibat,  poiitf  de 

*nié  (wnplète.   D»ii»  les  hépiiaux  et 

'^iMpites,  tout   célibataire  non  feli- 

PV  répugne  ■«  régime  «éikiiiaire,  k  II 

I  *l|ii'iM  y  tQÈne.  Ô*"  f*  'e  comprendT 

w  liifie  chemin,  n'est-ce  pas,  jiout 

^Arà  U  rortiue  t^uc  celui  de  l'LApital, 

iMRDez-enT    El,    d'autre    part,    Uml 

keme  marié,  bors  le  directeur  et  le  mé- 

IWa,  qui  s'y  élaleal  et  y  prennent  lenrB 

Acs,  convient  nisil  au  service  des  h)pH 

au  et  hospices.  L'houune  luariÉ  y  md- 

Mk  double,,  quoi   qu'on  fasse,  et  j 

Gcupeiro|)  de  pkce.  Le»  Souirs  y  rè»- 

eteat  si  bien,  et  b'j  trouvcut  si  iien  I 

SDS  Terrez  que  peu  à  peu  les  Frèrei  les 

'  sûnmit.  C'est  la  place  da  célibaliire 

rilpna,   de  ccuc  qui  auient  qu«   le 

ténia  de  l'itospice  mène  au  eiel. 

>  Et  reostâgnement ,  Monsieur  I  Ici , 

aipsurmoî  la  statistique.  La  slaUsti[|ue, 

bai  que  vous  le   savec  déjà,  d««oe 

bSTI  religieuses,  et  S,]56  Frères  vîmes 

^(MeigaeuaeDt  ;  c'est  une  preuve  foe 

■JUlpKnent  S'^acooiumoiit!  du  célibat. 

KW  ■■'«el  pM  Iwit  '.  void  d'Milns 

s  à  ^i  le 
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ma  k  vom ,  f  i  qn 
.ne  M  mariait  point.  Sur  40,3n  iniitilii- 
lean  et  ingiitatriccR  laiqne« ,  que  mom' 
aianc  tm  u  livrer  k  nntruclioM  pri- 
maire ,'93,000,  oui,  Tiugt-ml«  mille  — 
n'allé!  pas  croira  qu'on  m'inprinie  mat— 
MMi  ràfe  OU  oâlbiiaim  1  Qu'en  iliteti- 
Y<iw,  HoMueurT  Dau  ce  nombre  Igs- 
rentfl,80O  institolricea  n'apnt  jamah  M 
■ariées,  nombre  presqve  éfsl  à  eelnf 
des  religieinea.  Le  eélibei  eal  al  nainwl 
k  l'enseigneinenl  prlmaira,  qu'il  concowt 
il  l'inatracllon  dea  enbns  èam  la  propor- 
tion ooloaaaie  de  S6,9M  IndiTlduâ,  hom- 
me* et  femmee,  contre  16,698  penonnM 
mMiéeal  Maintenant,  Monsieur,  meileB-y 
un  pen  de  IhuKhiae:  dJiea  de  qoel  eM 
aoni  les  oonditteM  les  phu  asawéee  de 
désiuiéreasemeot,  de  iMe,  de  dowMr, 
de  piâté,  de  meraHj,  car  la  mordilé 
eofl^  daoB  l'édwilien ,  et  notammenl 
dma  celle  des  f  Uee  ;  dites  al  e'eM  dn  oM 


rWei,  on  si  c«  ne  soroh  pas  pInUH  dn 
cAt4  de  ces  19,311  religleuaes  eneef' 
gmiUes  i  qui  l'adressent  vee  Inealtea  f 

s  EMa  le  e^lbat  possède  encore, 
«odalemenl ,  on  aulre  aranta^  apprécié 
des  économisies.  Qioee  étrn^  k  ^! 
De  le  même  école  politique  dont  sortirent 
les  ennemis  da  ccIiW  des  prêtres,  est 
sortie  aoe  école  économique  qrri  g^idt 
de  la  population  croissante.  Cette  école 
est  dûs  rerrenr  :  les  moyens  qu'elfe 
indlqne  ifarrélér  h  population  ne  sont 
pa*  mohiB  contraires  i  la  loi  moisle  et 
matérielle  qui  régit  les  sociétés,  qu'il  la 
loi  oatnrelle.  La  popidation,  dans  le  ma- 
riage, estcbosesafntedescriettnTÏobUe. 
Soutenir  le  contraire ,  c'est  pousser  !i  fto- 
dirtdualisme  une  éi>oqne  qui  n'y  est  qne 
trop  portée.  Nobs  dire  :  sojet  pères  le 
nxrtns  possible ,  c'est  nous  dire  :  soyei 
ridies  le  plus  possible,  le  plus  vite  possi- 
ble; vivex  pour  tous,  pour  vons  senib. 
On  travaille  ainsi  b  diiidimer  les  chîlfres 
des  consommatenn,  pendant  que  s'dc- 
crolt  ja  classe  des  producteurs  qol  n'é- 
coute pas  les  économistes  et  qui  est 
placée  d'ailleun  trop  loin  d'eux  pour  Us 
entendre. 


•  L>  rédaction  it  b  popntalion  par  le 
célibu ,  au  contnire ,  est  toute  morale, 
UoU  focîa)e  ,  et  coofonne  ausû  â  la  loi 
oatureOe.  eiceptit 


1  à  rbeure. 
■  Nom  TOudrwDS ,  noua ,  qu'à  ces 
SSjOOO  religicuwa,  que  voua  reprocbet 
av  fouvonemeal  qui  n'y  peut  riea , 
'  wDt  K  joindre  25,000  Frèreacuei- 
M  au  lieu  de  2,000  qu*Ua  sont,  ae 
'  îiaui  et  Doa 
ho^Mces,  dus  DOS  éoriea  élétneutairea, 
dau  lea  éralea  induaVielles  et  agriccdes, 
qui  n'exiOent  qu'en  genne ,  et  doal  le 
la*  aiècle  ae  doit  ■  lui-même  de  doter 
la  Fraoce.  Lea  !iO,000  aasociés  dont  tooi 
fniilleroit  la  icîigioD  de  la  majorité, 
cemme  ou  l'appelle ,  réunia  aux  90,000 
inmhiri  du  clergé  Tormant,  dit-ou,  le 
■ireau  dea  betoioa  do  culte ,  conMitne- 
roieat  un  prélêremeiit  de  100,000  indivi- 
dua  dévoués  au  célibat ,  aor  33  miUkwa 


lème  de  la  réduction  de  la  pc^Hilalkm 
fUtiW  av  ce  plan.  Qu'il  ;  ail  d'ut  cMé 
lOMOO  flélitaiaires  religieui  ;  que  de 
ranlK,  la  popidation  deatioée  an  mariage 
u'triofid';  "     " 


liait,  qni  les  combà  %  oatt^ 
Voilà  noarquoi  M.  Mutia-Dé 
pourauit,  à  son  toar,  l'ex-dépuK' 
vaut  te  collège  électoral  de  Lqf 
Il  tennïae  uitui  aa  Litire  : 

«Vous  aviei  dit  à  Chartres  :  Ani^i 
detfé  de  Fnaee  ;  et  lea  ékcteon 


iraMme:  AnièreleaR 

de  b  Charité;  »i  ëledeora  de  IjDCi 

dire  à  leur  Uwr  :  Arrière  H.  laaailMi 

Ko  us  ne  pouToni 


)D1  <me  D 
M.Hutii 


in-Srà 


_  s  peuvent  être  retardéa, 
ia  à  celle  condition  que  l'édocatioi)  de 
b  Bodélé  aéra  faite  antrcnMnt  que  par 
b  peUee  et  les  geudannea.  Que  b  jeu- 
Mtae  de  France  aoît  mieux  instruite, 
mienz  nuvaliaée,  et  elle  pourra  attendre , 
dan  Im  atelien  dea  tinêa,  où  elle  dépé- 
rit aqlonrdltui  et  s'étiole  de  vices  ^féca- 
cm ,  dans  les  campagnes ,  où  est  incon- 
Doe  presque  autant  b  pure  innocence , 
eSe  aanra  attendre  l'àge  où  le  mariage 
est  poaaible,  sans  la  pauvreté.  An  cterg*^ 
et  aux  aasocialioas  religieusee ,  à  celles- 
ci,  même  avant  le  clei^ ,  à  maintenir  le 
càOnl  chaste  ,  à  donner  à  U  famiUe  des 
nbn  moraux,  à  l'Etat  de  digues  ci- 
lojreiw  1  A  eux  seuls  n'en  appartient  pan 
b  Hche,  maiaUsydfriTentavoirb  plus 
grande  paît.  » 

Le  clergé,  lea  aiaociatioDa  bospi- 
ulières  et  enaeLnutntea,  ce  sont-là 
les  enDeinis  de  M.  lumbert,  qui  les 


KOinXLLRS  BCCLÉSIASAQI): 

riaii.  —  Mgr  Polding,  de  l'a 
dq  Bénédictins,  a  Tait  un  cour 
jour  k  Paris.  Le  prélat  rerenoi 
Rome  où  il  avott  été  l'objet  «ji 
plus  bautetnenveilbnce  delà  par 
louvetaÏD  Pontife,  qui  a  digneuj 
apprécié  les  grands  seryicea  qu 
rendus  i  la  rel^on  dans  la  Nout$ 
Bollande.  Pour  mieux  assuTCi 
propaCTtioD  de  la  foi  daca  çeja 
pays,  S.  S.  a  roula  ériger  ta  mk 
gdaeren  aJkuwgAa^UiJc  :9^ 
archevêque  de  Sidney,  eat  tic 
apostolique  de  toute  U  conli 
Muf  les  portions  confiées  k  iFan 
vicaires  dont  il  sera  le  métropcd^ 
Hobart-Town  eat  érigé  en,  vQIê  i 
copale,  et  le  titulaire,  deccaîége, 
fragaal  de  Sidney,  aéra  ncaire.a 
tobque  de  la  terre  de  Yaa-Diai 
On  croît  qu'un  siège  sera  aussi  i 
àAdélaïde,  et  le  titulaire,  ^lei 
auffrsrant  de  Sidoey,  seroit  vfc 
apostolique  de  l'Australie  inér 
nale.  Le  cboix  dti  souverain  Vo 
pour  Hobart-Town  est  connu 
vêque  élu  est  Mgr  Wi'soii,p: 
des  Bénédictins  du  collège  de  S 
Grégoire,prè8  Bath,  et  cepréUl 
incessauiment  saci'é.  M.  i^rcl 
que  de  Sidney  est  parti  bîn  I 
mais  il  reviendra,  au  m'oîa  de 
tembre,  d'Angleterre  à  Dounl, 
trouvent  des  Beoédictînt  SOgU: 
missioDuaires,  dont  un  BoaA 


I  fUttqPawonisteafdoiventse  rendre 
H  àkRoaTeUe-HoUande,  où  M.  l'ar- 
Il  chefémK  aura  d'ailleurs  laconsok- 
*\  fàm  autnimre  les  Frères  des  Eco- 
■^1  kichrétieiines,  dont  rinstitut  est, 

|.  cssmeoo  lait,  impian  té  en  Irlande. 

3"^'  Bill  n'avons  fMs  besoin  de  faire  res- 
Wtir  tttrnnent  les  avantages  que 
hidieioodoit  recueillir  du  voyage 
âtJliTirclieréque  de  Sidney. 
•^1  -  — •  M.  l'archevêque  nommé  de 
^^  Imniai  rendu  à  Paris  pour  res  in- 
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^;  *-ILPéféque  nommé  d'Argou- 
^  p  liae  en  retourné  à  Angers ,  aussitôt 
«g  ^fi^  M  informations.  M.  l'évê- 
jede  Poitiers  quitte  Paris  aujour- 

•-  M.  l'arclievêque  nommé  d'A- 

W»  a  officié  pontificalement  dans 

^UedeSaint-Philippe-du-Roule, 

JHMiiie,  fête    au    Sacré-Cœur. 

hà^  vêpres,  M.   l'évéaue  nommé 

vMeaprononcé  un  éloquent  dis- 

çi^inr  «dévotion  du  Cœur  sacré 

.  B^r  Walsh,  évêque  de 

wUs    et  coadjuteur  de 

édeHatifaX|  et  M.  l'In- 

aposlcliaue  éidîènt  présens. 

MarqiHMt  dans  la  pieuse  as- 

S.  M.    la   reine  Christine 

,  madame  la  duchesse  de 

.  la  princesse  Clémentine, 

^Mar^  (du  Nord),  ministre  des 

qwi. 

"7  Le  diapitre  métropolitain  de 
^PV  déplore,  en  ce  moment,  la 
1^  de  deux  de  ses  membres  lio- 
^fûittiHM.  Tonnelier  et  Ganser. 
^  Tonnelier,  docteur  de  Sor- 
5^»  ^it ,  avant  la  révolution  , 
Wp^  relise  coll^iale  de  Châ- 
^JHur-Loing,  au  diocèse  d'Or- 
2?*  »  et  il  fut  nommé  curé  de  cette 
3*^  1789.  Un  de  ses  neveux , 
«•nerre Tonnelier,  lui  succède  en 
9^5^^>  ^^  sorte  que  la  paroisse 
M  ÇjWlillon  se  trouve  gouvernée , 
i'  l''^^^^  *M,  par  des  membres  de 
jl  ■■onc famille.  Ce  digne  ecclésias- 
^   "f^iijantéié  d^uté  par  M.  l'é- 


véque  d*Orléans  pour  apporter  k 
Paris  une  portion  dos  reliques  de 
Sainte-Geneviève  ,  conjtervec  dans 
une  petite  église  de  Chdtillon  ,  Mgr 
de  Quelen  le  nomma  chanoine  ho- 
noraire de  la  métropole  au  mois  de 
janvier  IS22,  époque  de  l'ouverture 
de  la  basilique  consacrée  à  la  pa- 
tronne de  Paris.  M.  Tonnelier  étoit, 
d*ailleui*s,  chanoine  honoraire  d'Or- 
léans et  archidiacre  de  Tarrondisse-^ 
ment  de  Montargis.  Il  est  mort  A 
Châtillon,  le  30  juin  dernier,  âgé  de 
80  ans. 

M.  Ganser,  né  à  Cologne  le  IS 
septembre  1775,  avoit  été  proviseur 
du  collée  royal  de  Saint-Louis,  il 
devoit  également  à  Mgr  de  Quelen 
le  titre  de  chanoine  honoraire  «  et  il 
étoit  de  plus  supérieur  des  Dames 
de  l'Immaculée  Conception.  Il  est 
mort  le  ô  juillet,  âgé  de  67  ans.  Plu- 
sieurs fonctionnaires  et  d'anciens 
élèves  du  collège  Saint-Louis  sont 
venus  apporter  le  tribut  de  leurs 
prières  à  riiomme  excellent  qui 
avoit  imprimé  à  cet  établissement 
l'esprit  religieux  auquel  il  a  du  la 
confiance  des  perles  de  fianvfle  chré- 
tiens. 

Dtacèse  éPjéjaccio.  *—  Le  Petit  sé- 
minaire a  terminé  sa  sixième  année 
scolaire  par  la  distribution  solennelle 
des  prix.  M.  Fabbé  Moreau,  supé- 
rieur du  Grand  etdu  Petit  séminaire, 
a  ouvert  la  séance  en  prononçant  un 
éloquent  discours ,  ou  il  a  fait  res- 
sortir les  avantages  qu'a  procurés 
l'union  de  la  Corse  avec  la  France; 
et  parmi  ces  avantages ,  il  a  indiqué 
rétablissement  de  l  école  ecclésiasti- 
que,  où  se  préparent  les  véritables 
mobilesde  la  r^énération  et  du  bon- 
heur du  peuple.  Après  la  distribu- 
tion, M  l'évcque  a  retracé,  dans  une 
paternelle  allocution  ,  aux  jeunes- 
élèves,  les  devoirs  qu'ils  auront  à 
remplir  un  jour.  Le  Petit  séminaire 
d'Ajaccio  est ,  ponr  la  forcé  des  étu- 
des comme  pour  la  piété  des  élèves ,' 
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ilattvIflViinlsaBs  qurdonhéiit  le  pius 
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DiofiM  djingjgrst — Noiu  arons 
dit,  dsM  DotPe  N^  3603,  ooe  ma- 
4enoitelle  Rëihoré  a^  éU  pjkèr'te 
anbîleiifteot  d'une  inaiédiecitroiitqtte 
wài  résiateît,  depitis  trois  ans  et 
doiai  I  à  tMiB  les.  inoyena  couseillés 
par.  la  tcience.  L'//rnmPM  publie ,  à 
aa  sujetyone  lettre  de  M.  Dupont, 
aficier  de  santé,  qui  ne  permet  pas 
de  révoquer  en  doute  cettefpiérîson 
meryeilfeuse.  M.  Dupont,  après 
tvoîrdécrit  la  luaUdie,  ajoute  : 

«  La  Malade,  que  dos  cansolatlODS 
éi  nos  eaeoarsgemeas  seals  n'ao- 
iotont  fotat  atàndannéa,  gUoitsnrson 
Ul,  laoafahle  désormais  d'en  être  redMée 
sas  sentir  a'éoiuippar  les  faibles  resies 
dVma  existenoÉ  presque  éteinte.  El  foilà 
qaaloiitàcoapanacrié  :  Votrcrmslsde 
SBigaérIet 

s  J'étoiB  pressé  de  Toîr  et  de  canaol- 
ars.  h  eauilis,  J'examinai,  J'interrogeai, 
■ops&ear.  Je  rais  guérie,  me  dit  avec 
aa  sourire  iaeteiMe,  œlle  qoi'si  souvent 
avait  era  Voir  saeoadannalîoB  dans  mes 
yéna!  --%qj(*avin-%Mi  MÊééptmfHI 
-«-  Une  chaleur  brûlante  comme  le  fSen, 
me  ditr-ello,  a  eoarn  depuis  ma  gorge 
jil^tt'au  |eooo;  im  lustan^  j'ai  cru  mou- 
Ôr»|nsis,  aprè$  quelques  m^  une 
(rwiew  délicieuse  ^est  répandue  par 
tout  inoa  oorps;  j'étois  guérie  !!l  —  Et  à 
eQ.moBiettt  même,  elle,  dont  la  caisse 
4nMtet  depuis  dix  mois  et  la  veille  en- 
ç^^  pcésenloît  une  masse  énorme  de 
jl^asus  molasses,  coinma  si  des  liquides, 
ialUtnsà  Uavers  les  OHvertiires  du  bas- 
Û«..avoient.  décollé  tes  muscles  de  la 
WÎbee  de.  IVis, .  maicboit  maintenant 
^un  pas  leste  et  sàr.  Toute  eqièce  de 
gonflement  dans  la  cuisse  atoU  disparut 

a  Le  Biésae  jour»  les  alimens  solides 
sijipendna  depuis  tant  d'années  furent 

ifigérés  sans  choix,  abomianunent,  et  sans 
aooftaaoa.  iaaiTmituninfi  au  eeutact  de 

iaic,  les  jeux  le  suHKNrtoient  sans  peine  ; 
loua  les  phénflBMfnes  morbides  s'éieîeat 


a  A  qoeUe  eadsé  xattadMSr'mi  âsm 
ment  si  extraordiaaiief  £elle  dl^ 
biglante,  «puis  caHe  ihddbaar  l|isa 
santé,  mais  de  quelques  mlmilss  aei 
msnt  ,-poavoiént^eMes:plijBiqai—iat,^ 
pKqoer  oie  guévisonai.sHUle-e^si^i 
plèta? 

»  Mon  étonnemeat  étoit  au^amhia 
poor  me  rendra  compte  de  ce  qm 
voyois,-J'en  appelais,  non  Aans  bfii 
lion,  à  cette  force  de  ]a  natura,  ai 
rieure  aux  remèdes  et  anx.nmn,  v% 
lée  par  Hyppocrate  et  invo^iéapiK 
adeptes.  ..  ^ 

»  Une  voix  vint  ma  retirer  <|ai 
rêverie.  G'étoit  ceUs  d!un  piètre  vert 
Ue  par  son  4ge ,  et  recommawlsHi. 
sa  science  et  par  sa  prudence  com 
niée  :  Monsieur,  me.diira,  la  médgi 
avoil  14c)ié  prise ,  la  victime'  étoit  j 
pour  la  mort.  Du  fond  de  l'aMma,  S 
crié  versle.ctel,  ellesLejU  recours àl 
terces&ion  de  Maiiè;  l'Eglise  a  pri^ 
elle,  et  ce  matii^,  au  moment,  qà^  ^ 
deux  ans  de  pnvations  ansquriie^ 
mal  l'avoit  toiyowa  oontraiote^  e^ 
uaii  de  communier;  après  la  pigÊÊ 
gôisse  dont  elle  vous  a  parié«.  à  l3q 
même  oà  pour  ja  nenvîaiBa  toîaneJH 
fiions  en  sa  laveur  le  saint  saêripc^ 
s'est  trouvée  guérie  i  N'y  >4îl  pas  l| 
coïncidence  bien  singulière  &  J'/i 
intime  et  tant  désirée  de  ce|te  amaj^ 
son  Dieu,  delà  fin  de  la seuvainé s 
la  guérison  qui  vous  étonne  !!1  Ce  qi 
qu'après  un  marnent  de  âleooà  j 
a\ÎDuta  :  Dieu  est  â^iol'^blc  dins  sè^ 
vres.  Et,  les  larmes  aiux  yvjf^  li 
vieillard  méditoit  dans  son  cour  la  | 
veille  que  sa  boudiè  n*eaoit  eaèérê  j 
fesser.  Comme  lui  je  ne  dirai. poipi 
foi^je  n'ai  voulu  que  rsoqnter.. 

•  Que  la  science  méÂto.  et 
s'édifie!» 


Diùtise  £Armt,  —  Due  .pre 
tante  ,  anglaise  de  naissance  ^  a 
abjuration  de  ses  erreurs  entjae 
uaaiaade  M.  le  cure  de  ^ainier. 

IKoesje  dlf  Cafcarf.:^!^  al«; 


iriMpfai liicipfqieiona  les -pliu 
itai  à  *fi||iel>  et  d'aSediM.  Il  a 

itÉriliiliiiaim;^!!  à  l'emît  d»  ju»- 
faflia  toujouis  dirige  let-Acta 
wviKnÉb  ptniîfe. 


PI  ^jfi  '   <:i 


A  '£/èii.-  — :  Oa  écrit  de 

WMKÉife^iieek  oètafir^tm  de 

ibf -*  ftmféïM  ^  df AmIsH  s'occupe 

ifliilîtiier,'anith'^craBimine  de  Vi- 

lÉikiy  nae  maisou  eè  teroot  re- 

IM  îiisliiBiitf  y»  •0Bfds<«niuet8. 

et  Maller,  "profetsenra    de 
an    ^gÉtad'  fémÎBaire, 
tétèeyvouÈÊnéa  chaaoioes 
d»  IndUiédralè. 


hméàmdè  Mâhu.  -^MadaimBouNi  qu^ 
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bîan  léi  dîficidtra  ^u*idla  Mncontra. 
Ses  efforu  peitéverana  obUnrenl^ 
rétablisseinent  deranciennc  iiiaiicm 
de  la  Gilade ,  où  elle  eut  bieuioi  le 
bealieur  de  te  Toîr  enTÎioanëe  de 

Elutieurs  religieuses  aiie  lui  envoya 
i  coniinunauié  de  Pam.  Avec  ces 
secours  «  ses  viies  pour  le  bien  de  la 
jeuBesse  grandirent.  Deux  classes 
gMtuîtes  furent  ouvertes  ;  un  petk- 
sioimac  fut  ëubli  ^  des  catéchismes 
s*oiwnisërent  avec  l'autorisation  des 
supérieurs  ecclésiastiques. 

En  1810,  laparoisseSaial^aiarles, 
qui  fréanentoitd'abDrd  les'cksses  de 
la  Calaoe ,  vit  s'élever  daij|.srâ  sein 
une  succursale,  ile.  fut  MUr  la  de« 
mabdedeam  vénmddecuKéf  M.  Bon- 
homme ,'  quedeux  clasoM  s*y  établi- 
rent. Elles  existent  encore  et  conti- 
nuent, sous  la-directiiui  d'une  corn* 
pMMf  de*  madame  Bouviei*,  le  bien 
qijfelles  n'ont  cessé-Â^  iatre. 


«I  tacieâ0#*siipérieure  du  coia- 
lUtàe^siÊÊéM  du  SaÎBtr-Enfimtp 
lhlii^«iKt#te«  enlevée  i  Faiec- 
et  A  la  nconneioMdBce  dea  faabi- 

difltiAert 

tèim'WUe  vûlû'j  le  f 5  inars 
Ji  jnâdaiHfa  Bmivier  fità  la  relL- 
lltf  ^^  la  société  le  sacrifice  de  sa 
V  M  ae  ifetiraot  du  monde  pour 
hiKntr  membre  d'ane  association 
déMuée  à  k  jeunesse.  Saint- 
if,  dans  le  Poitou ,  reçut  les 
''Ae-  aon.  zèk.  L*orage  de 
,  la  Mrfirit  dans  ce  îpays.  Elle 
Mt  ïiUNi  :|^ade  part  ans  tribula- 
tlia^4e'  dBi  "^lemps  malheureux  ; 
ÉÉi'wiibi'et  ^aott  courage  furent 


-  Hsdaidê  flottvier  étmt  à  Nîmes 
iDfa|iie  des  joaira  plus  calmes  arri- 
lèKnt.  Satisnôce  die  pouvoir  reprén- 
irsdM  Ibttctioas  quelle  chérissoit , 
liis  lasieuAia  une  feunesse  nom- 
breuse depuis  long -temps  privée 
Rnstructton.- -La  Providence  bénit 
M  entiRepeises  qui  ne  manquèrent 
M  d'épreuves  t  mais  elle  sut,. par 
Qàiaauénible  paàieiica,  tourner  à 


Cependant ,  la  inâiaôn  de  la  Ca- 
de  devenoàt  de  jour  tin*  lour'  fdus 
insuffisante  à  cause  de  son  lôGal  trop 
borné.  Madame  Rmivier  pensa  dès- 
lors  à  Tagrandir;  mais  ^|e  eut  la 
douleur  *  de  voir  ses  preAiièfes  dé- 
marches infruetueuses.  Toujours 
soumise  à  là  voloBlé  de  la  Provi- 
dence, elle  ne  resta  pas  pour  cela 
dans  l'inaction.  Elle  étoit  sur  k 
point  de  réussir  lorsque  survint  la 
révolution  de  1890  qui  changea  la 
destination  de  son  futur  étt£lisse- 
ment.  Une  ame  moins  fdite-se  fut 
laissée  abattre  ;  la  confiance  en  Dieu 
soutint  la  digne  supérieure.  Le  cakne 
se  fit  de  nouveau-;  la  maison  si  ar- 
demment désirée  fut  accordée,  et,  A 
côté  de  ces  écoles  dont  Mluies  coa* 
nolt  l'utilité ,  fut  disposé  un  magni- 
fique bâtiment  pour  le  pensionnat 
dont  les  Dames  de  la  Calade  prirent 
possession  le  16  octobre  183S. 
•  L'ceuvre  confiée  par  la  Provideate 
à  madame  Bouvier  étmt  terminée. 
L'âge  de  la  pieuse  ibndatrice  et  l'ac- 
cfôiiaemeBLt  rapide  de  la  nouvelle 
maison  firent  jug^r  que'  le  ferdeau 


étoît  désormais  aa-denos  de 
fdcer».  On  enroya  ponr  la  remplacer 
QBfe  snpérieare  qn'etle  aroit  autre- 
fbît  dineêe  ;  et  dont  elle  eonnoissoit 
PapUtnde  •  le  déroàment  et  les  ver- 
tus. Dîea  liii  rëserroit  cette  conso- 
lation avant  de  mourir. 

Madame  Bouvier,  modèle  de  vertu 
pendatit  sa  vie ,  a  été  admirable  de 
patience  durant  le  cours  de  sa  mala- 
die. Aussi  a-4-^lle  commencé  à  re* 
cevotr  dans  ses  derniers  momemf  la 
récompense  due  à  ses  mérites.  La 
dptilciMr  de  ses  aacieoneB  élèves ,  les 
laarqufli  de  respect  et  d'aiTectioo  que 
l'on  tt'a- cessé  de  lui  prodigiiery  les 
rqprets  cR  tous  ceux  qui  la  connu"- 
reiit  disait  mieux  que  tous  les  élo-- 

r\f  ce  on'elle  lut  et  ce  que  lui  doit 
fîUe  de  Nîmes. 

Dioùète  de  Rodezi  *—  M.  TahM 
Maaamvaircfaidiacre,  premier  vicaire- 
fféiiéral^^  pris,  le  4  îuillet,  possessbn 
dtt^l|%e4e  Jlodes,au  nomdeM.  ré- 

•    ■  ■  I  ^ 

■■  -  A^OiHHl^ii  •o-I/wrèt  que  k  coui 
seil  privl^de  la  reine  d'Angleterre  a 
rendu,  dans  Paflaire  du  vicaire  apos<i 
tolique  de  Gibraltar,  a  été  approuvé 
par  S.  M.,  et  Tordre  a  été  immédia- 
tement traâsaiis  au  gouverneur  et 
au<  autorités  de  cette  colonie,  d'a- 
gir anivau^  le  dispositif  de  cet  ar^ 
rAt.  Mgr  Hughes  pourra  donc  re- 
touruer  au  milieu  ide  son  troupeau , 
sans-  craindre  que  des  intrigues  et 
destteqéesooupables  n'entravent  de 
nouvean  sou  tèle  apostolique.  La 
juatke  qu'il  a  obtenue  du  gouveme- 
meut  anglais  est  d'un  heureux  au- 
nrepour  les  progrèsde  la  foi  à  Gi- 
nrallar. 

ixLàif  ai.  —  Le  docteur  Whelan  a 
été  sacré,  â  Dublin,  évéoue  d'Aure- 
iiopolis  m  pmiiiuts  infideliumj  et  co- 
adfuteur  du  vicaire  apostolique  de 
Bombay.  Avant  son  élévation  à  l'é- 
pisoopat,  il  élpit^pf-i^ur  des  Carmes 


(  :A  ) 

déchaussés»    et    avoit    Iriin  iiwH. 
rempli,  es  Irlande,  les  fonclMMiiaJ^ 
proviuckl  de  cet  ordre.  Le  pBil|ià> 
consécvateur  étoit  Mgr  Marti^k  fi^^ 
chevéque  de  Dublin*  Plusinm  qjitii 
ques  irlandais  nmistninnt  \  lit  sjéjjhr 
monie.  «  Le  sèle,  la  jpiété  et  lip.  f  <. 
lens  du  nouveau  prélat  aottt.Hxniaai^. 
de  l'Irlande^  dit  un  journal  de  Duh, 
blin  ;  les  prières,  et  les  bénédietinaf: 
de  ses  compatriotea  l'acjoompi^fjripie 
ront  dans  sa  nouvelle  missiop.  »     .^ 


»  •  p.  -  *• 


XSFAOXB.  — *•  Le  tribunal  dit  -sUt»- 
trict  de  Garrien  vient  de.'reiidrea%- 
sentence  dans   l'afibire    de  JuliaU'. 
Herrera,  curé^  deVillagarcio,  pr^ 
venu  d'avoir  refusé  l'aDsolutîoa .- A 
deux  aoouéreurs  de  bicsM  natiooatuu 
cet  ecdesiasfiaue  aélé  condamod  if. 
deux  années  de  laniiissemeat  dasft 
la  province  de  Sorla^-  Le  desservant; 
td»  village  de  Yillembra  a.égalemç^l: 
subi  une  condamnation  à  sU  aiUliiv^ 
d-exil  dans  les  Iles  Baléaiya.  pnv 
le  même,  fait  et  pour  avotr  poi^timii- 
à  percevoir . la  dime..    ....    ^*  ,,t.«>, 

—  L'autori}é  ciyil(|^.§yi|it  jgg^ 
'tendu  imposer  par  lafàrce  oéa  iwIh. 
fesseurs  de  son  choix  aux  religieuses 
capucines  de  Barbastrp ,  squ0  ,1e 
prétexte  que  les  ecclésîastiuuf^  qui. 
avoient  la  confiance  de  ces  rçligieuffes 
n'étoient  point  pourvus  des  certifia 
cats  injuatement  exigés  ,  ces  dîgnM 
filles  de  rËD|liBe  d'£s|>ague  ont  ré- 
pondu qu'elles  étoieni  prêtes,  jb  fiûrc 
tous  les  sacrifices  plutôt  que  de  fidUic 
à  leur  conscience.  Cette  répopsea 
valu  aux  religieuses  Capiiiciaes.  una 
sorte  de  condamnation  À  Asôrt  d*lin 
genre  nouveau.  Comme  elles  vivent 
oc  la  charité  des  fidèles  ,  un  sUre  â 
été  placé  à  la  porte  du  couvent  pour 
en  écarter  les  aumànet.  C'est  par  la 
famine  que  l'impiété  révolutionnaire 
prétend  avoir  raison  de  la  foi. 

roarnoAL  -*L'£gliae  de  Bnigance 
viekit  de  voir  rentrer  aosi  premier 
Pasieari  après  de  longues  années 


Mbience  Le  pcmtife  est  arrivé  le 
lO^mn-  T«uti!p  les. troupes  de  la 
gHMtpa»  «n  Minde  tenue,  let  anto* 
ritéi  civiles  dans  leur  antique  oos* 
tanri^  lechapîtlre  et  ledergé,  cequi 
fannoît  un  «CHté||e  d'environ  cent 
piéCrÉn  eu  surplis.,  sont  sortis  à  sa 
rencontre.  Le  préht ,  mettant  pied 
â  terre ,  H  revêtu  les  habits  pontifi- 
caux }  il  U'  été  eonduic  sou4  le  dais 
depaja  Tipatrfe  de  la  viUe  jusqu'à  la 
ctUiédrale ,  où  le^  Te  Daim  a  été 
chanté.  Il  y  avoit  huit  années  que 
l-évèque  lUanquoit  à  «cm  i^lise  ;  en 
b  vomit  ai  defij^rée,  son  coeur  s'est 
rempli  d'amertume. 

au8snf.*^L'enipereur  vient  de  foire 
frApper  Une  médaille  commémora- 
tive  de  la  récente  apostasie  de  l'Eglise 
grecque-utiie'ct  sur  laquelle  il  a  fait 
nraver ,  que  la  violengb  avoit  réuni 
les  Grecs  â  r%lise  catholique  en 
li06,  et  que  rÀMÔua  les  a  réunis  à 
Il^iae  lilÉHeén  1830.  Nous  n'avons 
pas  benoîa  de  rappeler  par  quelle 
série  die  fitersécuticms  on  a  obtenu 
eéan  àjBoalâsiè  de  deux  millions 
dMiarT    ■'   ■-   •        » 

aasëit.  —  Le  iiriariage  du  jeune 
empereur  dii  Brésil  avec  une  prin- 
cesse de  la'  maison  de  Bourbon  y  et 
les  relations  établies  entre  le  Saint- 
Si^^  et  la  cour  de  Rio  Janeiro,  sau-* 
yeront  sans  doute  l'empire  brésilien 
d'un  schisme  fomenté  par  les  intri- 
||ues  anglaises.  ]>éjà  un  prélat  ambi- 
tieux, rêvant  jpour  lui  le  patriarchat, 
Farchévèque  de  Bâhia,  avoit  pré- 
senté au  sénat  un  projet  de  loi  qui 
déclaroit  l'Eîglise  pu  Brésil  absolu- 
ment, indépendante  du  Siège  apos- 
tolique, et  reconnbissoit  seule- 
if^ent  au  pape  le  droit  de  déléguer, 
i^nr  l'exercice  de  l'autorité  ecclé- 
siastioue  au  Brésil ,  un  patriarche , 
lequel  ^  une  fois  institué ,  resterait 
entièremèJQt  indépendant  de  Rome. 

De;  son  côté  ,  Tancien  r^fit  Fei- 
joo^se  traînant  à  la  suite  de  cequi 
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s'est  nommé  TEglise  française ,  dc^ 
mandoit  aussi ,  sous  forme  de  projet 
de  loi,  oue  la  messe  et  toutes  les 
prières  fussent  dites  en  portugaia 
dans  tout  l'empire. 

On  assure  que  justice  est  faite  de 
ces  tentatives  d'innovation. 


POUTIQVB  ,  lUfclJlNeBa  ,  m. 

Les  journaux  ne  disputent  guère  d»- 
poia  quelque  temps  que  sur  la  questieu 
de  savoir  ee  qû  vaut  le  urieut  de  Panai^ 
ehie  ou  du  despotene;  ^il  est  certain, 
en  elfet,  que  c*est  preaqoe  toujours  da 
run  de  «es  deux  étais  k  fautre  qu'il 

nous  a  ftdlu  passer  depiHS  plus  d'un  dent* 
siècle. 

Ce  qui  donne  Meu  de  croire  que  Ta» 
narchie  est  le  pire  des  deux,  c'est  que , 
pour  en  sortir,  tous  les  HM^ns  parois- 
sent  bons ,  et  qu'on  n'a  jamais  beaucoup 
regardé  à  ce  qu'il  pouvoit  en  ceèter  pour 
oela.AussilesgDuvememenBiespliisanar» 
chiques  sont-îls  ceux  qu'on  a  le  moins  de 
peine  à  remplacer,  parée  que  tout.oe  qui 
en  délivre  seulemeat  un  peu  est  ngai4é 
comme  un  bienfoit.  Apiès  le  règne  de  la 
rConventian,  le  grossier  despirtisme  du 
Oirectoiref  ne  parut  pas  un  Agé  d'or,  sans 
doute,  mais  il  se  fit  très  h^ement  ac- 
cepter en  échange  du  régime  de  Bobe»^ 
pierre  et  du  comité  de  ^alut  publie. 

Bonaparte  rencontra  toutes  sortes  de 
iadlités  aussi  à  Mre  admettre  son  des- 
potisme, comme  plas  brillant  .et  moins 
mêlé  d'anarchie  que  celai  du  Direetoire. 
Parla  même  raison,  les  Bourbons  lui 
succédèrent  avec  un  appkudissemeM 
universel,  parce  qu'ils  n'iqtportaieai  m 
despotisme  ni  anarchie.  De  sorte  qu'on 
peut  poser  en  fait  que  les  gouvememens 
auxquels  il  est  le  plus  agréable  de  suc- 
céder, smrt  d'abord  eeox  qui  ont  été  les 
plus  anarcbiques,  et  ensuite  ceux  «pd 
ont  été  les  plus  despotiques. 

Et  par  contre,  voilà  pourquoi  aussi  il 
a  paru  si  malaisé  jusqu'à  présent,  de 
succéder  à  la  Restauration.  Csr  il  ne  fout 
pas  s'y  Uomper,  H  n'y  a  de  popidaire 
dans  ce  régime-ci  que  ee  qu'il  a  d'ant^ 
anarchiqae;  CiNaiaemsalî^  s'en  feut  de 


,  bMnctnp  qM  Yantré  poitat  mA  ansst  | 
'  dl^;  «e  qui  riméne  lonjban  i  lUre  qne 
lÉ  dMse  «kint'olt  ik  plàs  4e  peor  en 
fnffte,  t^eol  Ta  'mrc&ie;,ei'<iii'oii  y 
prend  tout  ce  qui  se  pféseMé,  {MHtrrà 
^  «iie'sAiffucela.  . 

Lw  aUentâUM  MKoèdmt  vite  «mire  nd. 
Il  reiM  d'&ogleterre.  S'U  eu  n«i  que  la 
dertttère  l«4#tire  dont  eDe  a  ^lé  menB- 
^àti  ait  été  Uie  avec  un  pistolet  cbar^ 
dBk  ^la  Boroêani  i|e  pipe  M  des  gra- 
Ti«ra,  «:eet  oqe  rai«M  de  plgesuudoute 
ppuc aUtilMw euoore  une  firisàla  folie 
Irnonveui  .crime  dont  A  g'a^t.  Mais 
qoaad  ce^  moil  vrai,  il  eu  déjà  Dm 
ÔlEte  et  fort  dangereux,  atsurànaiti 
tfvoitafitireji.lin«igraDd  nombre  àe 
foiiS9d«pepoaToir«Drtir  des  maitu 
dérwqiM  pov  tomber  cou»  b  min 
tua  anln. 
-,  {M  leapa  q«e  celui.dù  cea  cliosaa-li 


fi^Mce  d'idén  TlvontHua»  aivwd'bn 
imur  <;ve  la  .Tîe  dm  pcjoGM  aok  al  peu  ea 
a<reU.au  niUeu  des  penplêa!  Voili  c« 
qu'il  badreilGbefdHr,  età  quoi  U  de- 
»i^V«BBt4|ereoié$e|r,B'il.e«9W6iUe. 
li:«stéTU«t.  que  la  nyaulé'aa  tronve 
d^pMiUée  aiv  jeox  du  nitgain  de  aou 
piiiiliy,Je«»  apcieuie  gnAdenr  et  .de 
aam^Mtéi.  EiUrcela  fiiaiedcla  mjmviil 
Ovli  «B  feà,.£Ue  ae  prodigoalnp;  elle 
J« .  lawM  foir -dft  ir^  près  ;  eHa  M  -  Eé- 
Kind.tnvduia  lafraK  par  oa  aeeali 
mipAt  ét^voptàmlÀ  qui  Ja  trompe, 
9k  qiûefmirfbae  i^  qu'on. ne  pense  t 
)||'4fender  dans  l'esprtl  deapettplei  M 
'  A;  kit  faniUarîser  avee  elle. 
■ ,  Le»  féwtluUpnB  fOQt  le  reste.  A  feraa 
4'(u(endre  parier  .de  aouveraineté  popo- 
Jllrc  «t  d'égaiilé,:^^  lorce  de  voir  les 
ii(PjaiHéa.dana  lâ.déctdDdCie  et.  l'at*aisBe- 
jBOit,  w  ^'faakitat'à  JMKT  avec  elles, 
ebwncomnuiaTwaesiwreils,  au  lUoitu 
IpaH  a'«a.Jbi)L:  Puis  ou  m  demande  d'où 
.qen«f8t les at)«a|ats  elle  régicidel  Ile 
^eopeUiiéceqKe'lefl  mte-  se  prdteàt  i 
ftesmadre^Vadta  qne  les  peuples  cber- 


ALÉCffONR.'  -    •    K  f 

MklS^        '  ■  ,  1 

1»  itTtwd<iwamir^— M.  JacqtunilBK^  * 

taistérM.  '  ■ -l- 

S*  — M.^aoqwe  LeMvté/ntalBlMdC 
!P— H.  KHtiih.  de  roppntidî»,  «F 

rempUcetnenl  de  H.  he%atlS,  aAlà^ 


4*— U.  GaiiBerOB,  de  Topg*MAM.'  * 

EP— M.  Marie,  avocat,   de  To^pdlP 

en  ramplaoement  de  ¥    ~  '  '  - 


-H.  Caniot,  defoppOddoa.  ' 


remplacement  de  M.  '. 


9>— H.  GaliB,  do   Toppodlii»,  'M 
inplaéement  de  M.  Locqîiet,  màriiM» 


de  Jovrened ,  de  Tof 

de  tt .  de  insdai.  ■# 

nisténd.  '  '  -^ 

«•-^iM.  Boissd,  deroppwWi— 7  >■'* 
13*-<--ll.  Gamon,  def^pyWlilH.  •'« 
.  U*~N.  dftLMsMTTi^drt^BnMailWk 
On  T«itq«»b  niDiaifer»*dlén»ailfc> 

leraent  balu  1  Paris.  8w  qoateca»4É« 

pulés,  di 

qui  a  obtenu  sur  leiK 

taBedeprèsdeS,900«stt.       -   .  .  - 

Mn.—  Ttéroui, 'H.'PertMi'V. -i- 
BeHey,  M.  d"AngeiilIé.1l.  —  BeÉti 
H.  de  La  ToumeHè,  H.  —  IMAni 
H.  Girod  (de  TAin),  V. 

J^nw.  ~  Chaonr,  H.  O.o^nôt;  0. 
-^  Sabtl-Qnentin ,  M. -de  Onthaeéris^ 
0.  N.  —  Laon,  H.  Besabe^  .&.-'— 'CU^ 
teau-Thierry,  M.  de  Sade.'O:  ■     '  '  ' 

ÂlUer.  —  HouHns,  M-.  Heilhenrai;  ■. 
'    Bauêa~hipa.  —  IHgne.  V.  GnVivv 

(i]D>n*  le«  lilte*  qai «iiT«nt( nàpf  i^p 
(liquanf  par  wne  inilt«ic  lé>  d^pnl^  doat 
la  nooiiDrUioD  «  ^i^  annov^e  «a  comWl*^ 
par  le  luinulèrc.  Ainu  la  lettre  U  vaut  dtt* 
miaiitiricl  i  la  teiire  O,  au  conmûnt  ^ 
fpifit  que  }t  d^Dt^  spp^rtieDt  i  togft^ 
ùtioD.La.lctlre  H  dj>i(0a  l«  wm'MBU 
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—  Forcalqnïer,  le  génÉnlLeydet,  0. 
Havla-kiptt.  —  &tf,  H.  d'Hautcti- 
,M. 

hrdidte. — Privas,  H.  de  Champanhet, 
N.  —  Tournent,  H.  &oissyrd'Ai]Blas, 

—  Laifeuière,  M.  Mathieu,  U.  — 
Mnay,  H.  TsTernier,  U. 
MmiM.  —  Sédu,  M.  Cunln-Crl- 
■e.iniDiatre  da  conuuerce.  —  Voii- 
n,  H.  Uvocu,  H. 

^Higt.  —  SaÎDt-Giroi»,  H.  Dilban, 

Ml.  —  TrOTes.  M.  Siowm,  0.  — 
iMur-Seine,  H.  de  Hesgrtgny ,  0.  — 
opnl-gur-Sâne,  M.  DemeufVc,  H. 

kdi.  —  HM.  D^eaD,  H,  ;  Fargue, 
y-,  de  Hessigeac,  U.;  Peyre,  H.; 
£9érouier,.H. 

laqfmi Bbdes.  H.  de  Honsei- 

IHtIl--'  TiUeGraDdie,  H.  Cibiel,  H. 
-VQbH.ll.  Gaujal,  H.  —  Eqnlion, 
I.  Pait,ll.  — SaiDlr^EFrïoue,  H.  Veiv 

Iweki-dW'JIJUM.— Hanrille  :  1« 
«%,  IL  Bwryer,  0.;  2*  collège, 
I-  kjHTd,  M.;  3-  «ritége,  H.  de 
■ita,  0.  —  Artes,  H.  de  GhUe,  H. 

,  ^Uwlu.-.lÀiew,H.  GaiuM,  mi- 

t  ri*i. -r  haM^Mqne,  H.  »«,  H. 

i  «UA~AiriH>e,  H.  BonefiHtd,  H. 

A    n»M».>-Bnberietn,1I.Te«ilère, 

(  I.  -  HiSke,  H.  EHWM  de  eiiwdn,  0. 

Oumb-lnf.  —  lamac  M;  Dudift- 

.  «.«mure.  _  La  Hochdle,  M.  Ras- 

(t  (^M.  —  tfarennes,  H.  Cbasseloup- 

»  •**.  B.  —  Rodiefoit.  H.  Tnpinier, 
■— SiiniM,  M.  Diifara«,M. 

i^'     Q^'-Siint-Aroand,  M.  Jonbert,  0. 


'"IWfcBaiirajniB.O. 
il      ftM(V._Dijon ,  1"  GoUége  :  M.  Sau- 
**  ïî?*''''»"^  :  K.  Huteaa,  0.  — 

^     «Mijïbnf.  —  MU.  Le  Gorrec  el 
'  *•".*■;  Oais^iioin,  Tbiardet  Du- 

HH.  EiuUe  daGîrardiD, 
tf.;  Uyraud,  0. 


Dordogne.  —  UM.  Bugraud  K  de  (l;ir- 
raube,  M. 

0Du6i.  —  BesaDCon  :  i"  rollt^, 
H.  Maurice.  H.  S.;  2*  cullcgo,  M.  Vvjiix, 
M.  —  BaumeK,  M.  aéiueni,  M.  — Moirt- 
Mliard,  U.  Tnarangin-Silaa,  M. —  IViitr 
Lariier,  H.  Demeunay,  U. 

Drime.  —  HU.  Dt'bcroii,  0;  Giniud, 
K.  ;  Honnicr  de  la  SUerauiie,  0. 

Evn.  —  Yenieuil,  H.  Camier-Pa- 
gie,  0.  S.  —  Les  Andelys,  H.  Ànt.  Puk- 
sy.  M.  — Louvicrs,  M.  H.  Passy.  M. — 
Pont-AudcDwr,  M.  Hébert,  H.  —  Brlon- 
ae,  H.  Dupont  [de  l'Elire),  0. 

Eurt-el-Law.  —  Charlres,  M.  Chas- 
Ics,  H.  —  Dreux,  M.  Dcsiuonsseaux  de 
Givré,  H.  —  Nogenl-lG-Itotruu,  i\,  de 
Salvandy,  H. 

Finiitèrt. — Brest  :  1"  ciiMégc,  U.  L»- 
[Tossc,  0.  —  Horlaix,  l'amiral  Lalamlc, 

—  Quimpcr,  M.  de  Camé,  M. — Lander- 
nau,  U.  de  Las-CaKB,  U.  ~  Château- 
lia,  H.  Goury,  V. 

Gard.  —  Nîmes  :  \*'  uollégc,  M.  Bé- 
chard,  0.;  S*  coUcge,  H.  Tculon,  0.  — 
Uiès,  H.  Teste,  ministre  des  travaux 
publics. — Le  Vigan,  M.  de  Chabaud- 
Lalour,  U. 

Baule-Ganmiie. — Tonlouse  :  1"  col- 
lège, M.'JoTy,  0.;  S*  collège^  M.  le  duc 
deValmy,  0.;  3' collège,  M.  de  Lespi- 
uasse,  0.  — Huret,  H.  de  ttémusat,  0. 

Gtn,  —  Lectoure,  H.  de  Salvaudy,  H. 
-:-  Iximbez,  H.  Dclavcrgne,  M.  M.  — 
Hirande,  H.  Lacave^Lapbgnu,  ministre. 

—  Condom,  M.  Persil,  U. 

Ctronde.  —  Bordeaux,  H.  Wurtem- 
berg, H.;  H.  DuGOS,  0.;  U.  Boni,  U.  — 
Baïas,  H.  Galoe,  H.  —  Blaye,  H.  de  la 
Grange,  M.  —  Liboume,  M.  Feuillade- 
Chauvin,  M.  N. 

BérauU.  —  Montpellier  :  1"  collège, 
M.  Granier,  M.;  2*  collège ,  H.  de  Lar- 
cy,  0.  —  Béliers,  rf.  Debès ,  M.  —  Lo- 
dève,  M.  Vigée,  M.  N. 

lUe-el^Vilaine.  —  Rennes,  M.  Le- 
gravereod,  0.  N.  —  Uoiitlcirt,  M. 
d'Andigné  de  la  Chasse,  0.  — Saint- 
Halo,  U.  de  Bertlioit,  M.  —  Vilré,  H.  de 
la  Plesse,  0.  —  Fougéies,  M.  de  Mon- 
tbierry,  0. 
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'  Inirt,  —  €3iftle«aroaT,  M.  Muret  de 
Bwd,  M.  —  Issoudim,  M.  Heurtialt  du 
Ha.  0.  ^  Là  Chaire,  M.  Debvao,  0. 
'  Mnétê  m  jtoàng,—  Tours  :  i*'  eoOége, 
Hé  Goubr,  0.;  S^eoHé^e,  M.  Cé«ar  Ba- 
-cvC,  O:  —  CMnoD,  M.  Grémieux,  0.  K. 
iêêre.  —  Yîeniie,  if .  Bert»  H.  N.  — 
U  Tour  du  Pfo,  M.  Ms'ioo.  O.  —  Yoi- 
nm,  M.  flipey,  0. 

-  Mrù»  —  Mie,  M.  de  Piroey,  -M. 
toê. —  MM.  Boodoosqoié,  0.;  Gaix, 

•M- 

-  JLol-€#4?aroime.  —  MM.  Dumon, 
Bouet,  PaganeU  M.;  de  lUcheaiont,  0. 
"  Loirt  infirigum.  —  Nantes  :  i*  col- 
lège, M.  Bignoo,  M.;t*conége,M.  Du- 
iN>i8,  M*  -—  Pont-Rousseau,  M.  Lanjni- 
Bm,  Q.  —  ànoeoîs,  M.  BUIaoll,  0.  — 
rafMlNKUf,  l*ainftrat  Leny,  M. 

'    Jfgfcii  il-£ofrg.  —  Saumur,  le  géné- 

fal  Oodînot,  0.  N. 

'    JWiMeM.  -^CtMrbomg,  M.  de  Bricqoe- 

flBe»  0.  —  ÂYrancbes;  M.  Abraham  Do^ 

Ms,0.-«^S«Hn^L6,tf.  Havin;0. 
'    Jfahw;  ^  Reims,  MM.  de  Bussîères, 

|i.,f»tfawMiaq  Miriron,  0.  N.  ^  Yî- 

JI^PM.  -^.BaHe-^Duc,  M.  Gilkm,  0. 
>.  Çmàms»  M/ÇtaMie,  Qr—  Mont- 
saé^;le  IdâMiaiàifai,  M.  ^'  Y^rdOD,^ 
"M.  fiénîB  M. 

JlbrMtai! -*- Ploèrmel,  M.  de  Laro- 
-çbcitae^MleiB,  0.  N.— .Lorient,  V»  de 
'  LaiMOidonnayo»  O. 

JTiMttti. -- Meta  :  l«  o^éM,  1^.  jn^ 
hant.  M.;  V  «dléfft.  M;  iïMfli»,  M.  — 
WfwriJb,^d'M«MAMi;M.  -^Bffej, 
M;  de  LataceiM«,  0. 
.'Jfor^  -«i*  Lillô,-M.  Ddêq^ad;  (F.; 
É.  lÉoûi  ^  Ymeneim,  0.  ---  Haie- 
bronck, .  M.  Berryer,  0.  —  Yalendeo- 
Ms,  M.  de  Ma{Dgo?at,  M.  N. 

OA».  -^  '  BeauTais,  M.   de  Momay 
(S  fois),  e.  —  Sentis,  M.  Lemaire,  M. 
Paê^4Mm.  —  Boulogne,  M.  F.  De- 
lessert,M. 

•  Bat^ê-'FyrénéÉê.  ^  Bayouie,  M.  Ché- 

•  faraf,  M.     ■ 

'     Pyfénêu  €ri€ntàt$$.  —  Perpignan, 
'  M.  Arago,  0.  « 

Boê-Rkin,  —Strasbourg  ri**  collège,. 


M.  Magnier  de 
lége,  M.  Scbutienberger,  1 
guenau ,  M.  de  Schauenbouj 
veitie,  M.  SagKo,  M.  N. 

JIftdfM.— Lyon,  M.  Fui 
M.  Delenillon  de  Ttiorigny,  1 

SHne^l^Màmè»  -^  Meanx 
M.  N.  •—  FcMitaineblean,  M. 
gur,  M.  N. 

MfM^I-OiM.  -^  Yersail 
lége,  M.  Remilly,  M.  —  Cor 
blay,  M.  —  Etampes,  M. 
Ylart,  0.  N.  —  Pontoise,  M 

DeumSivres.  —  Melle,ll 
0.  N. 

Somme*  —  AbbeviHe,  M 
de  GlenooDt,  O.  N« 

Vcar.  —  Toulon  :  !•'  criléi 
pier.  M.;  t*  ooAége,  M.  Den 

Vauelnsê» '— ^  Avignon,  M. 
con,  M. 

Yonne.  -^  Sens,  M.  Yi 
Auxerre,  M.  Larabit,  0.  — J 
Gormenin,  0^ 


PAR»,  ii  iUIIX 

•Par  ordonnances  daSjui 

lîeotenans^éiiéninx  Pelei-< 

sont  maiateBiis.diuis  la  prei 

du  cadre  deKétaitHBl\ior  g^ 

^^Les  compositions  du  on 
rai  eiilieiBs.eoHé9e6  de  Pu 
saUleo'MiBMHiicaHNiii  à  la 
BMRrodi  15  jriBet,  pour  è 
lët^aoèL 

-— Ihw  d^iéGhe  du  gén^ 
datée  d*Alger  le  5  juillet  et 
tes,  porte  ce  qui  suit.: 

«  La  proTÎnce  de  Titter 
tuée.  Hier  (le  4] ,  tous  les  c 
l'investiture.  Leur  cavsderi 
cher  avec  la  colonne  du  gé 

»  Le  général  Ghangaroiè: 
le  1^  juillet,  sur  la  ri^e  dr 
Ghélif,  à  t^  lieues  d*Alg< 
tage  sipaléLSur  le  kalifat  Si 
n  a  feit  3,000  prisonniers  < 
20  mille  tôles  de  bétafl ,  doi 
meaux.  Ge  brillant  succès  a 
résidtats  politiques.  » 

-»  Outre  la  dépéehe 
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liM  4  Bm«  le  JfiMMjffr  publie   q«Uloto  ses  véleiBem  Meerdoiaai  dans 


i. 


4$  nppflrtftQK  f^nènà  Bu* 

^  te  MMi^iflcieis  «•  génénuix , 

fKtecMHBteM^ellMéah  et 

€6BwppefW  prteentent  le 

[ÉMlite  àîli  éoBl  BO«s  avons  déjà 

#riè  MmBew  Le  général  Négrier 

îhftdeli  [iTOfioce  de  Conslantine  qoe 

feiteiebeUetoDl  déjà  été  cbA- 

él.fi'il.8*oeeape  à  Êûre  toul  ren- 

Foniie  daiia  la  partie  de  oette 

'  Mm  qaede  fiaatlqnee  prédications 

\-  Use  reste  plus  à  soumettre  du  côté 
|Di%r9M  tepajs  de  r£st,  qui  s'éten- 
tei  ji8qa*à  Bougie,  ei  il  faudra  aussi 
h  rame  d'Alger  à  Gonstautine, 
MB  tenons  d'ouvrir  celle  d'AI- 
*^|M^OiaD.  Ce  sen  Tolyet  delà  campa- 
fK#iiAMnne.  Le  général  Bugeaud  an-* 
^■■■yre^^a  va  faire  ^iqioaer  les  troqpes  et 
te  grandes  chaleurs.' 


la  sacristie.  Quelques  gros  plombs  seule^ 
ment  Tout  atteint  k  la  télé,  sans  liihe 
aucune  grave  blessure.  L'auteur  de  cet 
acte  coupable  s*est  retiré  comme  lira  voit 
fait  la  première  fois,  tetemenC  et  sans 
précipitatioa.  Après  le  premier  moment 
de  stupeur,  on  s'est  mis  à  sa  poursuite  et 
on  Fa  rejoint  dans  la  rue.  interrogé  si 
c'étolt  lui  qui  avoil  tiré  le  coup  de  pis-* 
tolet,  il  a  répondu  ailiraiativemeul,  et 
en  même  temps  il  a  présenté  Tarme  dont 
il  s'étoit  servi.  Sortant  ensuite  un  cou- 
teau de  sa  poche,  il  a  dit  :  Void  le 
couteau  avec  lequel  j'en  avois  Ihppé  un 
autre  que  je  regrette  d'avoir  aussi  man- 
qué. C'est  un  menuisier  de  bi  paroisse 
de  Notre-D^me.  Il  a  dit  qu'étant  épicier, 
il  avoit  £ût  de  mauvaises  affiures  p^oe 
que  te  prêtres  l'avoient  enyéehé  de 
vendr  •  le  dimanche,  et  qu'il  avoit  pro- 
mis de  se  venger  sur  l'un  d'eux. 

Ainsi  qu'on  Tavoit  prévu,  te  eor- 
tès  ont  autorisé  le  gouvernement  de 
Madrid  à  percevoir  les  impMs  Jusqu'à  la 
fin  de  Tannée.  Gela  leur  a  paru  plus 
court  que  des'engager  dans  le  vote  d*un 
budget  régulier.  1  * 

—  Le  roi  des  Belges  a  reçu  jeudi  une 
dépuUtîon  decommerçana  et  industriels 
-en  quelques  joun,  sans  que  les  qui  lui  a  exposé  la  situation  malieureuse 
■Hccinn  ident  pu  porter  te  remèdes  où  se  trooveroit  réduite  la  classe  ou- 
■éoessaires.  Le  fléau  a  perdu  de  son  in-  vrière,  si  le  nouveau  tarif  douanier  de  la 
Msiié  depuis  quelques  Jeun  :  te  décès  France  étoit  maintenu.  Le  prince  a  ré- 
diviennent  rares;  pondu  qu'il  connoissoii  la  situation  A- 

—  La  suette  milbdre  a  fiilt  plusieurs   cheuse  de  l'industrie  linîère  et  de  la 
vfctuncfl  dans  le  département  du  Jura.        classe  si  nombreuse  des  ouvrien  qui  vi- 

—  Nous  avons  entretenu  nos  lecteara   vent  de  cette  branche  intéressante  de 
-tmattentat  contre  M.  Qldoc,  lèsecré-   notre  iodostrie^  et  qu'il  tàcheroit  d'y 


^ 


MovBLUca  nca.raoviNCEs. 

i£e  due  de'  ClArfres  et  le  comte 
ffHfc  sbul  en  ee  moment  au  diàteau 
^tairt4»i»4Wlippe  ira  y  passer  qiiel- 
^mS'MUM  i^prss  les  eieeiiMis.  ■ 
V.  — ramièvTO  épidémiiuo  vient  d'exer- 
■fe'du  glands  ravages  dans  la  commune 
luMIsy  (Aube)^  TreiMe  personnes  sont 


-IlÉudoM.  rajnchevéqiBode  Lyon,  pen- 
'tet  qu'a  ae  veadoit  de  l'autel  à  la  sa- 
iKitte,  après  avoir  dit  la  première  messe 
à  la  Graade-Ef^ise  de  Saint-Etienne.  La 
pofieen'avMt  pu  mettre  la  main  sur  Tin- 
Ibidn  qui  avoit  frappé  cet  ecdésias- 
lique.  Le  ^fimanche  3  juiDet ,  an  même 
leu  et  -à  la  même  heure,  un  coup  de 
piitote  a  été  tiré  sur  le  prêtre  qui  avoit 
it  Ja  -premîèfie'  BKSse,  •  pendant  qu'il 


porter  remède. 

—  La  séance  de  la  cbambre  des  com- 
munes du  7  juillet  a  été  remplie  par  des 
discussions  sur  la  détresse  qui  âévit  en 
Angleterre. 

—  Le  conseil  privé  de  la  reine  d'An- 
gleterre a  décidé  que  John-William  Bean 
ne  seroit  point  mis  en  accusation  pour 
crime  de  meurtre  ni  de  haute  trahison  » 
mais  pour  simple  dEuiae.    En  consé- 
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qaence,  fl  ponm  obtenir  sa  lîtierté  pitv- 
lisoire  moyemiadt  un  eastionnement  de 
SOO  lîTres  gt^iof  par  laMnéme,  et  deai 
cautions  de  SSOlitres  sterling  diaémie 
(en  «rat  95,000  fir.) 

—  Mereredî  dernier,  Francis  a  été 
transpnrié,  eliâïigé  de  fers, -dans  nne  yoî- 
tiire  à  la  sfaCien  du  ebemin  de  fer  de 
Soathwestem ,  et  de  là  à  Gosport,  et  H 
a  été  placé  itnmédiaienienC  à  bord  d'un 
vaissean  lirété  pour  les-coloiâes  de  l'Aufr- 
tralie.  Il  aVoit  reçu  lundi  la  permisBion  de 
prendf^  congé  de  ses  parens. 

-^On  a  r^ndu  à  la  Bourse  de  Lon- 
dres le  braMqn'iin  coop  de  pistolet  avolt 
été  tiré  sor  sir  Robert  PeeLGette  nouvelle, 
tout  absurde  qn*e1le  étoit,  a  déterminé 
une  baisse  des  fonds  publi<^.  Les  rensei- 
gnemens  que  i*on  s*est  procurés  k  Tins- 
tant  même,  ont  démontré  que  ce  brait 
étoit  ime  mauvaise  plaisanterie.  Cepen- 
dant le»  fonds  n*ont  pu  se  relever. 

Le  Maming^Herittd  annonce  que  le 
bruit  d'une  {Âélendoe  tentative  d'assas- 
sinat iioqtre  sir  Robert  PeeL  venoît  de  ce 
^pie,  dansnne  réunion  de  radicaux  dis- 
cotantla  question  des  lois  des  céréales, 
un  fanatique  de.ra$socia<ion  contre  ces 
Mb  aoroiidil  :  c  Je  meseniirois  le  cou- 
rage, si  le  sort  me  désignoH  poir  cela,  de 
tirer  sur  sûr  Robert  Ped.  » 

-—  Le  grand  Jury  de  GIsùre  (en  Irlande) 
vient  de  jfÊ%er  que  leff  fehefe  des  bommes 
de  police  qm  avolent  feit  feu,  à  Ennis, 
sur  ta  foule  an  milieu  d'une  émeute,  ne 
aeroîeni  pas  mift  en  accusation.  On  an- 
Honéé  aussi  que  tous  les  constables  seront 
également  relâchëè«- • 

— Les  correspondances  de  Gonstantt- 
nopie,- pirifllées^iiar  le»  journaux  anglais, 
s^aeoordenc  à  annonœr  que  les  repré- 


lenrs  cours.  Msilgrj  cHfe'réehudâK^. 
Tambassadeur  anglais  a  expédié,  fe  W 
juin,  des  ordres  à  Malle»  iltf  porloieM;. 
dlHm,  fihJonctMm  ^tmojér  immédii-' 
tement  des  vaisseamt  dotant  fteyrêuHÉ." 

Le  gouvmneur  ture,  Omer-'PndM^  * 
contre  rétablissement  ifaquel  les  repré^ 
sentans  des  dnq  puissances  ont  miîài*: 
memeiit  protesté,  se  tient  toujours  -1 
Beteddin,  sans  pouvoir  étabUr  son  anto»- 
rité  hors  de  cette  forteresse.  Les  2,860 
Albanais,  que  la  Porté  à  envoyés  en  Sy- 
rie avec  là  promesse  fMrmdle  'iqu%M 
serviroient  qu'à,  la  garnison  de  Sali»- 
Jêan-d'Àcre,  ont  été  disséminés  sur 
diflérens  points, 'où  Ita  Continuent  k  eoiih 
mettré'toiite8S(^te6  d'excèi. 

Le  meurtre,  ta  rfapine,  d^tnllmes  ikh 
lences  sont  chaque  Jodr  iiliponéiiéH 
commis  par  ëes  borderi^  mdisciplinéett  II 
n*y  a  de  sftreté  que  dans  Teneekile  diès 
hôtels  des  consate.  Tant  que  ta  Porta 
gouvernera  ta  Syrie,  U  en  sera  ainsi. 

Die  nouvelles  pétitfamsont  été  adres- 
sées à  Constanlînople  par  les  Dmses  et 
les  Maronites,  pq^demander  le  ni|^, 
du  gouverneur  turc  el  la  rélntéj;ratiQn 
des  chefii  chrétiens  et  indigène  Et 
comme  les  scheiks  qui  ont  été  anMa, 
iSQut  parvenus,  dilH»,  às'écliaiipeiv  en 
croit  tr^SrprobtfUe  une  insorreclkifi  gé- . 
nérale  de  ta  Montagne. 
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FAngleierte,  ayant  épuisé ,  auprès  de  ta  • 
Porte,  les^m^ens  de  conciliation  au -su- 
Jet  des  affttii^  de  Syrie;  ont  résolu  d'a- 
dopter des  mesures  coèrcitives,  et  de 
commencer  par  une  démonstration  na- 
tale sur  les  c6tes  de  cette  province.  Les 
ministres  de  Russie  et  de  Prusse  ont  dé-^ 
sapprouvéee  parti  et  rofosé  d'y  coopé- 
rer, ^  moins  d*in9tr«ôtlons  fanoeUes  de 


Caisse iiypocbéceire^  760  fr.  00  e« 
Qaatrc  eanaas.  I?<j0  fr.  00  c. 
Eqtpmat  belge.  000  fr.  0/0. 
BeiUeii.  de  r<ta|>les.  lOiî  fr.  15  c. 
Emprunt  romain.  Oi)0  fr.  O/O^i 
Emprunt  d'Haiti.  &82  Ir.  50  c. 
Rente  (TEspagne^  S  p.  0/0.  32  fr.  1/?. 


r^e  Capable,.  a9r 


VIMI  M  I.A  IRLIGION 

Mtt  les  Mardi,  Jeudi 
.«-«ME. 

Apeiils'aboDiierdes 
.l^w  de  chaque  mois. 


N«  3619. 


JBDDI  16  WILLBT  1863. 


PRIX  DK  L*ABOKXF.aiP.KT 

fr.      c 

1  an.  ....  .  SA 

G  mois. ....  49 

.?  moift ÏO 

1  mois 5  90 


jur  la  F'ie  de    M.   Bnyer , 
•^ênamr  mi  séminaire  de  Saint-- 

(Deoxîèiiie  article.) 

■  • 

(YoirleN»3617.) 

kiRtraitapafltorales,  long-temps 
[,avoîent  été  rétablies 
leot  dans  la  plupart  des 
H.  Boyer  se  sentit  une  vo- 
jiarticulière  pour  seconder  de 
i  ces  pieux  exercices.  Formé 
divin  modèle,  avant  d*étre  le 
des  ministres  de  Jésus- 
il  s'éloit  efforcé  d'acquérir  les 
idii  saint  état,  comme  s'il  eût 
iifoir  un  droit  plus  spécial  d'y 
les  autres.  Dieu  accorda 
fSl  fcomme  de  solitude  et  de 
des  dons  marqués  pour  les 
lies  ecclésiastiques  dont  il  s'oc- 
pendant  plus  de  vingt  ans ,  et 
il  consacra  chaque  année 
quatre  mois. 
W  don  remarquable  qui  parois- 
tcnloi,  dans  l'exercice  du  ininis- 
,  c'étoit  la  vivacité  de  sa  foi. 
éclatoit  dans  toutes  les  actions 
(I.  Boyer,  particulièrement  dans 
Pccomplisseinent  de  ses  devoirs  de 
tfpon ,  au  point  qu'on  ne  pouvoit 
b  ^r  célébrer  les  saints  mystères 
être  pénétré  soi  -  même  de  la 
et  de  la  piété  la  plus  affec- 
r:  son  accent  et  son  geste ,  ex- 
fidèle  de  ce  qui  se  passoit 
iton  auie,  avoient  quelque  chose 
pénétrant  qui  alloit  au  cœur. 
Isa  foi  ne  se  manifestoit  jamais 
manière  plus  touchante  qu'à 
ion  de  ses  tournées  apostoli- 

^Âmî  de  là  Religion .   Tome  CXI  F. 


ques.  Il  ne  1rs  rominençoît  qu'aprèa 
s'être  recueilli  lui-même,  avec  une 
édîGaute  ferveur,  dans  une  retraite 
de  huit  ou  dix  jours  :  tant  il  étoit 
convaincu  qu'on  n'est  vraiment  apte 
à  procurer  la  sanctification  des  au- 
tres, que  si  l'on  a  d'abord  sérieuse- 
ment travaillé  à  se  sanctifier  soi- 
même.  En  outre ,  il  avoit  le  soin  de 
recommander  et  sa  retraite  particu- 
lière et  la  tournée  dont  elle  alloit 
être  suivie  aux  prières  des  commu- 
nautés et  des  âmes  pieuses  de  sa 
connoissance ,  en  leur  adressant  des 
lettres  pressantes  qui  témoignoient 
de  son  humilité  comme  de  sa  foi. 

Une  fois  en  voyage ,  il  ne  man- 
quoit  point  de  satisfaire  sa  dévotion 
envers  Dieu,  envers  la  sainte  Vierge 
et  les  saints  patrons  des  lieux  où  il 
passoit ,  se  réservant  toujours  le 
temps  nécessaire,  et  se  détournant 
souvent  de  sa  route  pour  suivre  ses 
pieuses  inclinations. 

L'aumône  concouroit  avec  la 
prière  à  faire  descendre  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  ses  travaux.  Les 
offrandes  destinées  par  les  évêques  à 
défrayer  ses  voyages  étoient  conver- 
ties en  largesses  versées  dans  le  sein 
des  pauvres  \  et,  si  quelquefois  celui 
qui  l'accompagnoit  (car  ses  pei7>é- 
tuelles  distractions  rendirent  un 
auxiliaire  indispensable  )  oublioit 
de  se  munir  de  monnoie,  M.  Boyer 
l'en  reprenoit  vivement.  «  Les  pau- 
vres ,  ajoutoit-il ,  n'en  doivent  pas 
souffrir  ;  w  et  une  pièce  d'argent 
remplaçoit  alors  la  monnoie  ou- 
bliée. Il  s'appeloit  V Econome  des 
pauvres,  et  il  auroit  cru  leur  en^ 
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Malgré  ses  distractions,  si  i^ 
breiises  que  le  Distrait  de  LaBt- 
i-e,  lionime  prévoyant  auprès  d€ 
lui  eut  servi  de  guide  et  de  k«i 
teur  ;  malgré  la  singulière  fat 
avec  laquelle  il  confondoit  les  n 
propres  de  diocèses ,  de  villes  ^ 
personnes ,  il  ne  se  tronipoit  }«■ 
de  destination  »i  d'époque  quae 


l-ver  «I  qu'il  se  seixiîl  accordil  à  lui- 
inème.  Ou  ne  pouvoit  sans  atlon- 
drissemcntle  voir  entrer  dans  le  dé- 
tail des  misères,  qu'il  soulageoit  avec 
autant  de  simplicité  que  de  généro- 
sité. Il  aidoit  de  préférence  les  jeu- 
lies  gens  quiavoient  de  la  vertu,  du 
talent,  et  qui  un  jour  pouvoient  être 
utiles  À  l'Eglis^^, 

Non* seulement  il  préparoi t  les  s'agissoit  d'une  retraite.  Il  com» 
heureux  effets  de  sa  prédication  par  i  çoit  les  exercices  dès  le  lendeinai 
la  prière,  )>assant  quelquefois  la  plus  i  souvent  dès  le  jour  de  son  arri 
grande  )>artie  des  nuits  en  oi^aisou  \  prèchoit  ou  parloit  réguUèrcia 
pour  demander  la  conversion  de  ses  !  trois  fois  dans  la  journée,  quelqm^ 
auditeui-s;  non-seulement  à  d'hum-  j  encore  répétoitroi*aisQn,&i8oitL 
I)les  supplications  il  joignoit  l'au-  j  men  particulier,  ajoutoit  ou  un 
moue  ;  mais  il  se  mortiiioitde  toutes  I  sième  sermon  ou  une  seconde  ç  ^ 
manières,  et  ne  qtiittoit  point  le  ci*  |  rence  ,  et  partoit  immédiatem 
lice  tant  que  duroit  la  retraite.  i  api^  le  sermon  de  clôture.  Ea 

Des  grdces  visibles  de  cour;^e,  de  .  cendant  de  chaire,  il  montoitea 
forc«  et  de  santé  soutenoient  j  ture.  11  n*y  avoit  d'exceplioa: 
AT.  Boyer  dans  l'exercice  de  ce  mi-  s  pour  les  lieux  où  il  se  titwvorC 


séminaires  de  S t-Sulpice  :  M.So 
ne  les  quîttoit   jamais   sans  n 


nistère  spécial. 

Les  voyages  ne  Taccabloient  j.' 
niais.  Il  alloit  sans  cesse  d'une  ex-    donné  deux  jours  d  entretien  à 
trémité  de  la  France  à  l'autre,  au 
gn^  dt^  évi^qut^  qui  Tappeloient,  et 
t<mjoui*s  dans  la  saison  la  plus  chaude 
de  l\inné«\  sans  paroitre  plus  fatigué 


confrcn-s. 

Nous  ne  parlons  pas  de  sa  sohri 


à  tel  point  exemplaire  qu*îl  se  < 
tentoit  d'im  repas   rapide ,  m 


|>ardetrès-uiauvaischeniins«etsou-  !  service  ou  à  la  société  du  coij 
vent  il  lui  arriva  desaicidons  :  mais,  :  ne  lui  donner  ses  soins  qu'à  fç 
tlaiis  le  périls  eu  face  même  de  la  '  Une  fois  les  office»  indispensdb 
mort,  il  c<vi\»ervf>it  un  calme  a«1mi-  U  conservation  remplis,  l'aine i 
ralvle.  Ainsi,  A  Têpoipiedc^»  iuoiuU-  soit  opiniâtrement  au  corps  ce 
liims  du  RluW«  s«*  voyant  tnitouré  nous  appellerions  des  attention 
|Mr  le*  eau\ ,  il  fui  oMij;*^  A-  se  sjiu-  =  ftx liou  ei  de  bonne  amitië.  Q« 
ver  iLuu  un  |HSit  baieau  qui  uietu-  fois  peut  être,  sans  le  secours^i 
^^ul  de  cl»^\ii>(>«'  Aclia«]ue  instant:  râleur  d'un  compagnon  de  n 
pemlaul  quant*  heuirs  que  dura  U  eùl-il  succonibë ,  victime  des  i 
lrAvei*«v,  il  r»k  iw  (Misablement  s^m  i^euces  et  des  distractions  deso 
Iht^ i;uu\ sou  clia)MU u  u^ul<N ixkui.  tnlôle  associ^V^  qui  hii  refusoî 
|Viui  se*  pnèiy*  que  |Hmr  rassuior  quau  nécessaire?  Bien  a  valu 
les  matelots  etlVay^S^  corp*  si  mal  «rvi  d*étre  forte 
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trempé.  Qoûiqa'il  en  8oît,  après  qua- 
tre 011  ciiiq  mois  de  courses  aposto  - 
iqàe»,  M.  Boyer  i^venoit  à  Paris 
iH^  iha  et  plus  vigoui-eui.  qu'au 
départ. 

Après  avoir  constaté  Taptilude 
Morak  et  physique  de  M.  Boyer  au 
ninislère  tout  spécial  des  retraites 
ecdenutiqaes ,  nous  devons  dire 
caauMùtiU'aGquitioit  de  cet  apos- 

'  Sneifirieiir,  qui  étoit  celui  d*un 
*  ksume primitif,  et  <.omine  antérieur 
^  àMUBiges  et  à  notre  civilisation 
•r  Moinne,  ne  perinettoit  pas  de  devi- 
'-  iCr  ttki  qne  sa  parole  alloit  pro- 
l'^we.  H.  de  BonaÙ,  compatriote  de 
IJbyer,  avoit,  dû  reste,  lui-inétne 
mbcMip  dé  celte  bonhomie  ch'am- 
pRKtsoo  aspect  et  sa  tenue,  sauf 
lopreKbn  majestueuse  et  pensive 
^■%ure,  annonçoieht  l'homme 
h'flm  ordinaire  et  le  plus  simple. 
^  Kos  deux  ,  ils  aimoiént  à  lier  con- 
^MitioB  et  à  causer  des  heures  en- 
tières avec  les  bergers  ou  les.labou- 
IÇRirs  de  leur  pays  natal.  Mais  quand, 
cette  simplicité  et  ce  laisser-ai- 
de M.  Boyer,  on  entreyoyoit  les 
excellens  et  les  qualités  si  rares 
la  Providence  lui  ayoit  départis, 
I  se  sèntoit  soudain  pénétré  de  res* 
^pt.  L'originalité  disparoi%oit ,  et 
tfc  voyoît  plus  que  l'Iiomme  de 
,  ou  dans  sa  vieill^se  le  patriar- 

Dèloit  difficile  de  mieux  parler 
Âfiave  auditoire  assis  autour  de 
lipL  chaire  des  sublimes  vérités  du 
iliristianisme,  des  fonctions  augustes 
^  des  grands  devoirs  du  sacerdoce. 
Po'y  a  pas  de'prétre  témoin  de  ces 
Retraites  qui  ne  se  rappelle  avec 
Ipelle  éloquence,  quelle  sublime  et 
iinte  terreur,  M.  Boyer  prononçoit 
INI  inimitable  discours  sur  le  Juge- 


ment dernier.  !V1.  Tabbé  Daswnrr, 
disciple  et  ami  du  pieux  orateur,  a 
cité,  dans  sa  Nom»elle  Biblioiktque 
des  prédicateurs^  Texorde  si  frappant 
de  ce  remarquable  discours  : 

(f  Depuis  qu*il  a  été  onlonné  an  soleil 
de  séparer  le  jour  d\ivec  la  nuit  et  de 
commencer  la  c«irrière  des  siècles,  le 
genre  humain  a  vu  s*écouler  des  jours 
bien  déplorables  :  jours  agners  où  la  peste 
exterminoit  les  hommes  édiappés  à  la 
fiiminc,  où  Ton  rcucontroit  partout  sur 
des  visages  pâles  Taffrcuse  image  de  la 
mort;  jours  infortunés ,  où  Dieu  appela 
des  extrémités  de  Tunivers  les  guerriers, 
sanctifia  leurs  mains  au  combat,  pour 
feire  de  la  terre  un  désert,  des  villes  un 
monceau  de  ruines,  des  hommes  coupa- 
bles un  aflk^ux  carnage;  jours  affreux, 
où  les  malheureux ,  accablés  d'angoisses 
dans  leurs  cachots,  demandoient  la  mort 
et  ne  pouvoient  Tobtenir  de  leurs  impi- 
toyables persécuteurs  ;  jours  désastreux, 
que  les  saints  et  les  justes  maudissoient 
en  disant  :  Périsse  le  jour  qui  m'a  vu 
nattre ,  et  la  nuit  dans  laquelle  il  a  été 
dit  :  Un  homme  a  été  conçu.  Que  cette 
nuit  soit  emportée  par  un  tourbillon  de 
ténèbres!  qu'elle  ne  soit  pas  comptée 
dans  les  jours  de  Tannée,  ni  dans  le  cer- 
cle des  mois!....» 

Il  y  avoit  quelque  chose  d'inspiré 
dans  sa  manière  de  penser  et  de  dire, 
et  jusque  dans  son  geste  et  son  ac- 
tion. Tout  cela  lui  étoit  tellement 
propre,  qu'il  étoit  impossible  de  rien 
emprunter  à  son  genre  de  composi- 
tion ni  à  son  imposante  déclamation  : 
c'éloit  l'éloquence  d'un  Père,  d'un 
Docteur.  Le  charme  et  l'onction ,  la 
puissance  et  la  force  qui  accompa- 
gnoient  sa  parole  si  belle  et  si 
pleine,  étoient  tels  qu'on  ne  pou  voit 
se  défendre  de  l'écouter  et  H  e  là  goû- 
ter. Combien  de  fois  n'at-on  pas 
vu,  à  la  fin  de  ses  retraites,  le  clergé 
d'uD  diocèse  renvironner  tout  à 
coup,  l'accabler  de  félicitations  et  de 
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.erciiiiens,  lui  prodi{rucr  les  mar- 
iuei  les  plus  loiicbaAles  de  joie  et 
de  vt'néi-atiou ,  presser  ses  mains  « 
embrasser  ses  genoux,  et  ne  se  sépa* 
rcr  du  saint  apôtre  qu'en  versant 
de  douces  larmes!  spectacle  atten- 
drissant dont  le  souvenir  l'absorboit 
des  journ^  entières. 

L'éloquence  de  M.   Boyer   avoit 
deux  caractères  saillans  :  rëlëvation 
et  k  noblesse  des  pensées^  d'abord  ; 
ensaite,  la  finesse  et  la  sagacité  dans  ' 
les  peintnres  de  mœurs.  A  ces  deux 
qualités  du  fond  répondoienC  deux 
qualités  analogues  de  la  diction  :  la 
dignité  et  l'énergie,  unies  à  une  vi- 
vacité et  à  une  franchise  d'expres- 
sions vraiment  incomparables.  Rien 
de  plus  beau  et  de  plus  grand  que 
les  considérations  sur  les  hautes  vé- 
rités de  l'ordre  sacerdotal  ;  rien  de 
plus  frappant  et  de  plus  délicate- 
ment tracé  que  les  détaib  de  mœurs 
ou  le  portrait  de  l'ame»  de  ses  facul- 
tés et  de  ses  opérations  intimes.  Là> 
on    retrouvoit  la  noble  et  sublime 
simplicité  de  l'Ecriture,  la  profon- 
deur des  Pères  de  TEglise  :  ici,  c'é- 
toient  des  tableaux  saisissans  des  vi- 
ces ou  des  vertus,  et  l'analyse  sub- 
tile du  cœur  humain  faisant  jaillir 
d'un  incident  de  phrase,  d'un  mot, 
un  trait  qui  peignoit  l'homme  tout 
entier,  tantôt  sous  un  rapport ,  tan- 
tôt sous  un  autre.  Et  pourtant,  lors- 
qu'au milieu  de  Tadmiration  qu*ex- 
citoientses  discours,  la  louange  arri- 
voit  à  l'orateur  sacré ,  il  se   bor- 
uoit  ÙL  dire  dans  son  style  pittores- 
que :  «  Quanta  moi>  je  ne  suis  qu'un 
ouvrier  maçon  :  j'ai  fait  mon  pan  de 
mur  tant  bien  que  mal,  et  ma  tâche 
est  remplie  ;   c'est  Dieu   seul  qu'il 
faut  louer,  si  le  ciment  et  les  maté- 
riaux sont  bons.  » 
11  n'est  pas  un  diocèse  où  sa  voix 


éloquente  ne  se  soit  fait  entemlre 
le  plus  grand  nombre  ont  été  évan? 
gélisés  jusqu'à  trois  fois,  quelques^ 
uns  même  jusqu'à  six  fois  par  ce 
apôtre  infatigable  du  clergé  dl 
France. 

M .  Frayssinous,  entré  depuis  qudi 
que  temps  dansla.  voie  des  honneur^ 
conservoit,  au  plus  haut  degré  44 
pouvoir»  son .  affection  et  $0k  coft? 
fiance  pour  M.  Boyer,  qui  toujoufi 
fut  en  droit  et  en  possession  de  Wi 
donner  le  nom  d'aini.  Dans  l^ 
courts  loisirs  que  Févéque  d'Heriiypj 
polis  déroboit  aux  afiàdres,  il  aimoîu 
parler  avec  son  condisciple  des  s 
venirs  de  leur  enfance,  de  la  si  ni] 
cité  de  mœurs  qui  caractérise 
pays ,  de  la  mâle  vigueur  qui  aT<£ 
présidé  à  leur  éducation.  So(U  11 
poids  même  des  affaires,  il  recouroil 
à  M.  Boyer  :  il  |Nrenoit  ses  avis  sur 
les  matières  ecclésiastiques,  et  de* 
mandoit  quelquefois  au  Roi  la  par* 
mission  de  ne  répondre  à  une  que»* 
tion  qjn'après  eh  avoir  conféré  tm 
son  théologien.  Un  jour,  Qiarles'X 
demanda  au  prélat  où  doue  étoftoà 
ami  qu'il  se  réservoit  de  consabm 
«  Sire,  répondit  M.  d'Herniopolii|B 
loge  dans  une  mansarde  du  9(aiup 
naire  Saint- Siilpice. — C'est  p^ 
cela»  sans  doute,  reprit  le  ftoî  a 
souriant,  que  vous  ne  me  parlex  fff 
mais  de  l'élever  plus  haut.  »         ...4 

A  la  prière  de  M.  Frayssinov 
M.  Boyer  écrivit,  en  1826,  Yj4niiMt 
contre  les  Aphùiismês  de  M. 
Mennais ,  qui ,  sous  ce  titre  d*w 
lismesy  venoit  de  puUier  un  opi 
I  contre  les  quatre  Articles  de  IfiM 
Il  les  pi'ésentoit,  selon  le  but  d 
l'école  et  du  parti  dont  il  étoit  I 
trop  célèbre  chef,  comme  favorisai 
l'athéisme  politique,  renversant  l'ai 
torité  et  l'unité  de  l'Eglise  ^  se  rft 
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{ilrodiaiil  àe  la  métliode  protestante, 

et  il  exhortoit  les  jeunes  théologiens 

i  ne  pas  se  souine€ti*e  à  un  évéque 

qui  leur  prescriroit  de  signer  ces 

irtîcles.  Héritier, comme  MM.  Enie- 

ry ,  de  La  Luzerne ,  de  Bausset   et 

hàyssinoiis ,  des  traditions  de  Fan- 

denne   Sorboiine,  M.    fioyer    dut 

conibatlre  avec  une  grande  vivacité 

h  thèse  de  M.  de  La  Mennais ,  tout 

en  l'attachant  moins  à  prouver  la 

ràité  des  quatre  Articles  qu'à  i-e- 

poosser  l'accusation  d'hérésie  portée 

ttoire' leurs  défenseurs.  (Test  dans 

<et  écrit,  que  beaucoup  d'évéques  ré- 

pnidirent  dans  les  séniinaires ,  qu'il 

pk^  à  l'illustre  auteur  des  Confé- 

feiices'de  Saint- Sulpice  le  tribut 

uadmiiation  dont  nous  avons  parlé 

4ui8  la  Notice  sur  M,  Frajrssinoiu, 

(Lasuiit  à  un  prochain  numéro,  J 


tm 


.  JKOUVBIXES  ECCLÉSIASTIQUES* 


) 

—  Le  I**"  juillet,  Sa  Sainti*ttî est 
passée ,  connue  de  conlnine  ,  de  la 
résid«*nce  du  Vatican  ^  celle  du 
QuirinaL 


^'^aoMBi''— 4!  La  fête  des  glojneux  apô- 
tres Pierre  et  Paul ,  protecteurs  de 
jaUe  capitale ,  a  été  célébrée ,  avec 
Ji  pompe  acçoatumée  ,  dans  la  basi- 
t^ie  patriarcale  du  Vatican ,  où  Sa 
]$tiDleté  a  çoiumeucé  elle-aiême ,  la 
jdllle,  Tofiice  des  premières  vêpres , 
mùitie  des  cardinaux,  des  prélats  et 
Ae  toute  sa  cour. 

'  ''  Ihns  la  matinée  du  jour  de  la  fête, 
&  Sainteté  a  célébré  le  divin  sacri- 
fice à  Tautd  papal,  éljevé  sur  le  toni- 
ll^u  des  priuces  des  apôtres.  Le 
:  Wverain  Pontife  étoit  assisté ,  dans 
h  dEréuionle  sacrée ,  des  cardinaux 
Micini,  Fiesclii,  Gazzoli  et  Mattei, 
ftàe  Mgr  Qut^lta,  auditeur  de  Rote; 
fa  archevêques  et  évêques ,  et  les 
«sllcges  des  prélats  concouroient  au 
Krfice  de  l'autel. 

.Le  soir  de  la  veille  de  la  fête  ,  la 
hçade  et  la  coupole  de  la  basilique  du 
Vatican  ont  été  illuminées,  et  le  leu- 
fanaîn  soir  le  feu  d'artifice  a  eu  lieu 
ta  luôle  Adrien. 


TAftis.  —  M.  le  duc  d'Orléans 
vient,  à  la  suite  d*uu  affreux  acci- 
dentj  de  suivre  dans  la  tombe  la 
princesse  Marie,  sa  scBur.  A  la  hau- 
teur du  Chetniu  de  la  Révolte  et  à 
peu  de  distance  de  la  porte  Maillot , 
ses  chevaux  se  sont  emportés  ;  il  s'est 
élaiicé  hors  de  la  voiture  ;  on  l'a  rc;- 
levé  sans  connoissance ,  et  trans- 
porté Chemin  de  la  Révolte, 
II"  4.  Un  ecclésiastique  de  Saint- 
Philippe  du  Roule  et  M.  le  curé 
de  ]>reuilly  ont  été  appela  :  ils 
n'ont  pu  lui  administrer  que  Tex- 
trêmc-onction.  A  quatre  heures  et 
demie,  il  a  rendu  le  dernier  soupir 
au  milieu  de  sa  famille,  -  accourue 
sur  le  lieu  de  ce  triste  événement. 
Son  corps  a  été  déposé  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Ncuilly. 

—  Aussitôt  après  Tévénemeut , 
M.  l'Archevêque  s'est  rendu  à 
JNeuilly. 


Diocèse  de  Cambrai.  —  M,  l'abbe 
Dufêtre ,  chargé  par  M.  l'aixhevêque 
d'évangéliser  sa  ville  épiscopale  pen- 
dant le  Jubilé,  est  le  premier  prédi- 
cateur étranger  au  diocèse,  auquel 
on  soit  redevable  d'un  semblable 
cours  d'instructions.  Il  a  dignement 
i-épondu ,  par  sa  parole ,  comme  par 
son  zèle  infatigable ,  à  la  haute  con- 
fiance du  prélat ,  si  bon  juge,  comme 
on  sait ,  en  fait  d'éloquence.  M.  l'ar- 
chevêque ,  en  fixant  son  choix  sur 
M.  Dufêtre,  l'arrètoit  sur  l'un  des 
ouvriers  apostoliques  qui  ont  rendu 
le  plus  de  services ,  dans  ces  derniers 
temps,  à  l'Eglise  de  France.  Le  zèle 
de  ce  prédicateur  le  conduit  en  ce 
moment  à  Bordeaux  et  à  Belley ,  où 
vont  s'ouvrir  les  retraites  ecclésias- 
tiques ;  mais  il  retournera  ensuite 


( 
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dans  le  dîoc^  de  Cambrai ,  où  il  recueillis,  on  r^pëloit  malgré  soi 

ëratigëlisera  plusieurs  villes.  paroles  de  M.  de  Cossigny  :  Oui,  c'est    || 

^-^Qj^-g-  le Jeune  Tobîe  erumyé  par  le  ciel  a  la  ^  ' 

jetme  Sara,  pour  ladéliprerdetes<;la' 

Diocèse  de  Montocllier.  —  Le  5  juin  ^af^e  du  démon  ,  en  la  prenant  pour 

les  notabilités  de  la  ville  étoieni  réu-  ipotue.  M.  l'ëvèque  a  terminé  \%  cé^ 

nies  dans  la  chapelle  du  palais  épis-  rënioiiie  par  la  confirii»ation  ;  «près 

copal.   Muic  la  baronne  Davoust ,  laquelle  il  a  adressé  à  rassemblée  : 

née  Phipps,  y  venoit  faire  abjuration  quelques  paroles  brûlantes  de  lèle 

solennelle  du    protestantisme,   en  et  de  charité.  Son  émotion,  que  i'ac- 

présencede  M.  révécjue  et  entre  les  cent  de  sa  voix  traliissoit,  a  pénétré 

mains  de  M.   l'abbe  de  Cossignv  ,  les  auditeurs  :  tous  étoient  animés 

chanoine  de  Montauban ,  qui  a  été  d'une  loie  vive  et  pure. 
Finstrument  de  sa  conversion.  ■  ^-,0^, 

En  1838,  Mlle  Phipps  entra  dans       jy^^^^  ^  Rodez.-On  nous  ëcrit, 

1  église  cathédrale  de  Tours,  au  mo-  àladatedu  9  juiUct  : 
ment  ou  M.  1  abbé  de  Cossigny  pro-  ' 

nonçoit  nn  des  sermons  du  Carême  :       «  M.  Charles  Clausel  de  Coussergun^ 

la  parole  divine  germa  dans  son  es-  ol»'»8é  de  fuir  pendant  la  terreur  ayec.. 

prit,  et  depuis  lors  elle  marcha  dans  ««  de  ses  frères  (1  ),  entra  dans  1  armée  d» . 

des  voies  nouvelles.  Condé.  Après  y  avo»  servi  honorablfrT 

Les  antécédens  de    la   catéchii-  mentjiMqu'à  la  paix,  il  résolut  de  quitter, 

mène,    ÛUe   d'un  pasteur  de   l'E-  'e  monde    passa  en  Espagne  dans  mi . 

glise   anglicane    et    jouissant  à  ce  Çouvent  de  trappistes,  y  prit  1  habit  de. . 

fitre    d'une  fortune    copsidérable  ;  '»'!•«''  «'  «»<î"™*  P«»  ^  ^e»»!»  «I»*»- 

sa  récente   union   avec    le    neveu  «'«"Prononce  ses  vœux, 
d-un  mai-échal  de  l'Empire,  capi-     /.Pendant    son  noviciat,  d    écnvit , 

taine  d'étatrmajor  ;  son   éducation  P«««?'eur8  lettres  à  ses  frereset  ises, 

distinguée ,  sa  ferveur,  le  maintien  T^'  ^  ^  Chateaubriand  les  a  publiées 

noble  et  recueilli  de  son  inari ,  tout  ^  «!"  Génuduchmlxamauiei^dMt. 

contribuoit  à  donner  à  la  cérémonie  «*»  f'*'f'*J^'^  T-  "'■''  *'  ""^  "T- 

le  plus  vif  intérêt.  «*»''  «'"  •  «"»»"*  écrivam,  «ne  ^ronife 

1     ,  ,.  j         I         I  élévation  de  tmiimeiu ,  et  lou/our*  une 

lifT^xT  „**"«:°""   *"•"    l«1"«^  naivelé  dautant  plut  prédeuee  qu'ait 

M.  1  abbé  de  Cossigny  a  raconte  avec  appartient  au  génie  ftançait.  et  qu'elh 

simplicité    1  histoire    touchante  de  „  perd  de  plut  en  plut  parmi  nou*. 
cette  convei-sion ,  la  néophyte  a  lu       ,  §„,  ^^  „„le  j^  j(^^.    ,^  ^^ 

lactede  son  abjuration  Cette  lecture  frères  exilés,  après  avoir  long  -  tempa . 

terminée.eHe  a  demande  le  bajpteme  ^^^^  ^^  ,eg  ^„  ^  ,e„  ^trie.  re-' 

qui  Imaété  donne  sous  condition ,  portèrent  leurs  pensées  vers  ceUe  <pÔ 

avec  toutes  les  cérémonies  usitées  y^i^^  ^  ^^  ^  ^^„^j  j^  ^oMote- 

four  les  adultes.  Llle  a  reçu  ensuite  ,;;^  ^  ^,.^    e^  ^^  ^„  ,i    j^^; 

le  Mcrement  de  pénitence  ;  puis ,  ^^  ^  f^^^   A,  ^^  „„  ^^  ^^  ^j^ 

cpndmte  par  le  baron  Davoust,  elle  „j^  j^^  reconnoissance  envers  leur 

s  est  agenouillée  au  çied  de  1  autel  ^      ^  protectrice.  Dans  une  de  se»^ 

pour  soumettre  à  la  bened.ction  sa-  i^      ,e  i^  ^^^^^^^  ,e  y^^  ^  ^ 

cerdotale  un  mariage  contracté  de-  compagnon  d'émigraUon  :  «  S'il  me  reste 

çuis  deux  mois  et  que  1  Eglise  alloit  „  ^^^  chose, Vu,  je  désire  qu'oa 
élever  à  la  dignité  de  sacrement.  Au       ^     ^  ' 

moment  de  la  comumniou,  les  deux        /,)  ]vi.  ciausel  de  Coussergues,  ancien 

époux  se  sont  assis  au  banquet  sacré,  député,  nncieu  conseiller  à  la  cour  de 

£n  les  voyant  également  graves  et  cassation ,  etc. 
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\  tasse  b&lir  une  chapelle  dcdice  à  Noire»  |  antiennes,  M.  Tévéqiie  de  Chartres  bô* 


>  Dame  des  Sept-Doolenrs,  dans  rarron- 
I  dissement  de  la  maison  palemelle ,  se- 

>  Ion  le  projet  qœ  nous  en  fîmes  sur  la 
route  de  Munich.  » 

«  Bien  des  ^»stactes  «'étoicnt  jusqu'à 
e  jour  opposés  à  Texéculion  d^i'i  si 
MBK  désir.  Rentré  depuis  quelques 
inaées  dans  sa  maison  paternelle, 
f.  Glaiisel  de  Coussergues  a  vohUi 
ermiiier  son  bonorable  carrière  par 
rérectioB  de  cette  chapelle,  et  il  a 
choisi  le  plus  beau  site,  non  loin  de  son 
château.  L'édiiice,.  construit  dans  le 
genre  gothique,  à  vitraux  peints,  orne 
d^un  magnifique  tableau  représentant 
Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  s'élève  au 
milieu  d^nne  petite  plaine  entourée  d'ar> 
bres  séculaires,   arrosée  par  un   petit 


nissoit  solennellement  on  peopl^  tout 
glorieux  de  posséder  un  na^si  illiistie 
compatriote. 

»  Après  la  bénédiction  de  la  eliapcllo , 
le  vénérable  ponlilc  a  cch^bni  les  SHinU 
m^-stèrcs,  pendnnt  que  le  clergé  chan- 
toit  la  prose  Sêabai  Main'  iohrow, 

»Ija  procession  étant  rentrée  dans  régi ise 
paroissiale,  M.  TabbéRcddon,  an  nom  du 
digne  pasteur  dont  il  est  le  zélé  collnbo- 
rateur,  a  témoigné  toute  la '^alisrartion 
que  leur  cœur  a^tMl  éprouvée  h  la  vue 
du  bel  ordre  et  du  profond  recueille- 
ment qui  a>Dient  régné  pendant  cette 
longue  cérémonie;  il  a  exhorté  ensuite 
ses  nombreux  auditeurs  à  n'oublier  ja* 
mais  les  motifs  qui  nous  engagent  h  une 
tendre  dévotion  envers  Marie,  motifs 


roisseaaetparmiefontainequivientjaillir  i  que  M.  Arlabosse,  missionnaire  du  dlo- 


au  pied  d'une  antique  croix.  L*ame,  à  ce 
spectacle,  ne  peut  qu'éprouver  de  douces 
émotions ,  entretenues  par  de  si  toucbaus 
souvenirs  :  aussi  ne  s'effaceront  jamais 
celles  qae  nous  avons  éprouvées  mardi 
dernier  (5  juillet) ,  jour  où  M.  l'évéque 
de  Qiartres  £iisoit  la  bénédiction  de  la 
Ckapeik  du  irmppÎMle. 

9  Un  nombreux  clergé  s'étoit  empressé 
ée  se  rendre  à  l'invitation  de  la  pieuse  fa- 
mille. La  population  deCousserguesavoit 
ahandoiiBé  sestravaux'agricoles^et,  gros- 
sie parcelle  des  paroisses  voisines,  elle 
marêboit  sous  sa  bannière,  pleine  de  joie 
et  pénétrée  des  seiitimens  les  plus  reli- 
gieux. Quatre  curés,  en  surpliset  enétole, 
portoient,  dans  un  élégant  pavillon ,  une 
chtese  dorée  renfermant  une  précieuse 
reHqœ  de  la  tunique  de  la  sainte  Yiei^, 
tirée  du  trésor  de  l'église  cathédrale  de 
Chartres.  Suivoient  le  vénérable  prclatas- 
.sislc  de  MM.  Grimai ,  vicaire-général  de 
Rodiez,  et  Âbbal,  secrétaire-général  de 
ee  diocèse.  Les  autorités  de  la  commune 
de  Coussei^n^s ,  tm  piquet  de  la  garde 
nationale ,  les  parens  du  pieux  trappiste, 
les  amis  de  sa  famille ,  deux  longues  files 
de  personnes  du  sexe  fermoieut  la  mar- 
che de  la  procession.  Des  reposoirs  cham- 
pêtres avoient  été  disposés  pour  les  di- 
verses stations,  et,  après  le  chant  des. 


cèse,  avoit  développés  avec  onction, 
avant  que  la  procession  so.ttt  de  l'é- 
glise pour  se  reiKire  à  la  CliapcUe  du 
Irappisie. 

»  Et  maintenant  que  les  vœnx  de  fr^'re 
Jean  Glimaque  (1)  sont  remplis,  quand 
le  pèlerin  interrogera  rhabitdnl  de  Cous- 
sergues sur  la  vie  du  irappitte,  on  lui 
dira  :  «  Sou  humilité  étoit  grande  et 
»  profonde,  son  obéissance  prompte, 
»  docile  et  aveugle,  embrassant  tous  les 
»  comm^'ndemens  avec  joie  et  avec  uue 
»  somnission  d*cnfant;  sa  patience  étoit  à 
»  toute  épreuve ,  et  sa  chaiité  à  l'égard  de 
»  ses  frères,  tendre,  constante  et  ar- 
»  dente  ;  il  a  pratiqué  les  autres  vertus 
»  dans  le  même  degré  de  perfection.  La 
»  pauvreté  étoil  son  amie  particulière  ;  il 
»  vivoit  dans  un  dépouillement  entier  de 
»  toute  chose  :  aussi  le  bon  Dieu,  qui 
»  voyoit  la  bonne  disposition  de  son 
)»  cœur,  couronna  bientôt  ses  vertus  et 
»  écouta  les  désirs  ardens  qu'il  avoit  de 
»  mourir  pour  ne  plus  l'offenser,  disoit- 
»  il ,  et  jouir  plus  tôt  de  sa  présence.  La 
»  nuit  qu*il  mourut,  op  le  vit,  un  ins- 
»  tant  avant  d'entrer  dans  l'agonie,  plus 
»  recueilli  qu'à  l'ordinaire,  et,  un  ûère 

(i)  M.  Charles  Clausel  fil  profession  9ous 
le  nom  de  Fr.  J.  CUniaque. 
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B  hH  riemndant  s'il  alloit  plus  maJ  :  Mti 
»  momtmt'aaxiugHt,  dit-il,  je  vmnj  tU 

*  prifT  pour  louttnei  frira  it  lotr*  qui 
»  m'aimeiU  Acatiemtp;  et,  après  six  bearei 
it  d'une  agODÎa  paisiUe  et  tranquille ,  il 
»  remit  son  anie  entre  les  nuîns  de  Jé- 
»  sus-Cbrist,  le  4  janvier  1802.  Unis- 
»  BODs-noiu  ensemble  pour  bénir  Dkn 
»  des  miaëricordcs  dont  il  a  usé  ii  l'égard 
>  du  trappùlt,  et  prions-le  Bans  cesee 

*  de  nous  accorder  les  mêmes  gràceB , 
»  afiadenousoniràluidausledel,  pour 
»  i'adiver  élenieUeqwnt  avec  les  au- 
yg«(l}.»  B-C-B.    . 

Dioeiied*  Vm-dua.  —  L'élise  pa- 
Toisnalede  Saiut- Victor,  à  Veitlua, 
oouTdlemeQt  restaiti-ée,  a  été  bénite 
4e  nouveau,  et.  les  tdlicea  divins  y  on  t 
Teprîilear  cours  habituel.  Pendant 
cette  pieuse  cérémonie,  on  a  réinté- 
gré en  grunde  pompe  ,  daua  la  cha- 
pelle qui  lui  étoit  spécialement  con- 
sacrée depuis  pif»  de  300  am  ,  la 
statue  de  la  Vierge  à  laquelle  Ver- 
dun attribue  sa  déliviance  miracu- 
leuse lors,  du  siège  qu'eu  firent  les 
enDemisde  la  loi  catholique. 

«LLKMACNE.  —  Un  professeur  à  la 
faculté  de  théologie  calholi 
Giessen  dans  la  Hesse  ,  M.  HifTet, 
ayant  publié  une  histoire  de  la  ré- 
forme, où  il  jugeoit  Luther  unique- 
ment d'après  les  écrits  et  les  iliscoui-s 
de  cet  hérésiarque,  a  été  destitué 
par  le  gouvernement  hessois ,  sans 
que  l'évêque  ait  été  consulté  ,  et  au 
mépris  de  l'inamovibilité  constitu- 
tionnelle de  tous  les  fonctionnaires. 
Or,  il  faut  savoir  que  non -se  u  terne  m 
les  attaques  les  plus  grossières  con- 
tre les  dogmes  catholiques,  contre  ta 
hiérarchie,  les  ordres  rehgienx,  la 
papauté  surtout,  sont  complète  m  eut 
impunies  en  Hesse ,  comme  en  Saxe 
et  dans  tous  les  autres  Etats  proies- 


tans  d'Allemagne  ;  maisqiiVn  oatWf'! 
i  la  faculté  de  théologie  ffnXftffaWt 
de  cette  même  université  de  GieMen,  i 

professeur  luth^rietï,  nommé  i 
Credner,  vient  de  pubtierunelntm-i 

*  m  au  Nouveau  Testament^  où; 
foriiielleineotl'authen  ticîl^  ^  •- 
deux  des  quatre  Evangiles.  H  n'a  fU 
même  été  l'éprhnandé.  D'oàilréiHkei 
que,  dans  ce  pavs  vraiment  i^mri^  < 
est  beaucoup  plu»  sûr  de  s'attaoMr 
i  r£vaugile  et  i  la  divinité  de  MMf 
Christ  qu'aut  écrits  «t  à  la  punté 
morale  de  Luther.  ^ 


AitGLBTERBs.    —   Que'quc    dlflft 

J'extvaord inaire  se    passe  (lan4  çr 
P»ï*-  ■'.> 

■  Les  esjmU,  écrit  le  docteor  OMk 
Ihonw,  particutièrenient  dans  nos  %«ik*- 
des  villes,  sont  en  éoioi.  Les  diiBcidày 
temporelles  et  la  détresse  matérielle  M 
viviQé  les  intelligences.  L'errenr  «f'Il 
vérité,  dans  leurs  conséquences  eiW>t 
mes,  etivec  tous  leurs  degrés  interœédifri; 
res,  BOJil  engagées  dans  une  vive  gobM>« 
ration.  Les  pensées  des  hommes  oniMi, 
remnées  et  travai  lées  par  des  causes  #-f 
verses.  Chacun  désire  une  solntior'li, 
ses  épreuves,  et  on  lieu  de  repos  |Hif;, 
son  àme  dédiirée.  Le  protestantiMl,  ^ 
dans  tous  ses  degrés  de  négation,  Ak, 
travers  sa  marche  successive  d^DÏs  m , 
point  de  départ  du  catholicî«ne,  a  M^ 
remué  pour  être  envisagé  sous  toMI, 
ses  laces:  il  a  commencé  à  recoBBattf, 
lui-ménw  qu'il  est  isolé  et  infertile  ;  qtfl 
repose  sur  une  base  Gragile;  qu'il- M 
tient  à  rien  ;  qu'il  est  sans  consistant, 
sans  fixité,  et  qu'il  ne  satisfoit  poinLd 
U  les  efforts  du  pitHytimc  ponr  enar- 
tîr  par  une  voie,  et  du  sodmuiifclt 
avec  son  épouvantable  doctrine  4s 
nécessité  philosophique,  pour  en  soitt 
par  uite  antre.  Les  hommes  cherchMI 
partout  quelque  nouvelle  vérité  qui  soi) 
assez  grande  pour  remplir  le  vid«  ik 
leurs  âmes,  quelque  grande  consolalin 
qui  puisse  éteindre  la  soif  de  lenn  cnan 
Le  catholicisme  seul  renrerme  tonte  k 
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toile  él  ht  giioe  qoelKea  t  données  i 
rtanme.  » 

»  Ua  cttiioliqiie  da  district  central , 

ifrts  avoir  insteté  sur  ks  travaux  con- 

lînds  da  docteur  Wiseman ,  et  de  ceax 

qui  rasBîfltent,  dans  son  ministère ,  de 

km  prédieations  ei  de  leurs  écrits , 

aiiMrte:  «  Un  poseyiste  de  Liverpool, 

im  grand  talent  et  d^àne  grande  in- 

teoee  par  sa  ^  ositîon  dans  le  monde , 

m  «tlenda  de  Jovr  en  joar  au  collège 

fOÉbaw,  à  Dnrfaara,  pour  commencer  sa 

fhéoiegîe  dans  la  forme  orthodoxe.  » 

Oa  autre    catholique  écrit  de  Notting- 

fan,  que  le  nombre  des  convertis ,  dans 

M  district  et  aux  environs,  est  extraor- 

fiaire.  Pendant  onze  mois,  dans  la  senle 

dHe  de  Nottingham ,  le  pasteur  catholi- 

fW  a  reçu  dans  le  sein  de  TEglise  jusqu'à 

M  proCestans,  presbytériens  ou  autres 

fctideno  convertis  à  la  foi  orthodoxe  ! 

U  révérend  M.  O'Keeh),  de  Hanscy 

Ibitveni,  a  reçu  sept  conversions  en  un 

Imt.  Les  journaux  protestans  n'annon- 

jOOMqu^avec  d^it  la  conversion  de  Ro* 

lort  Scott  Murray,  jeunc^  gentilhomme 

-J|Mi.fflolii».recQnunandahle  par  son  carac- 

lère  et  par  son  rang,  que  par  Ses  lalens. 

Bs  ne  savent  comment  rendre  compte 

de  Vapa$ta$ie  au  papûine  d'un  homme 

,|b1  que  M.  Douglas,  qui  possède  de  grands 

lalrâs,  une  grande  instruction  et  une 

pande  fortune. 

i  »  Le  docteur  Baines  et  son  clergé ,  à 
fiidi,  ne  sont  pas  oisife  ;  leurs  lectures  et 
kns  livres  produisent  un  effet  mérité. 
-ie  dernier  de  ces  livres,  qui  est  du  révé- 
fleod  J.  B.  Pagani ,  professeur  de  théo- 
logie, soos  le  titre  LasCoîonne  ei  Ui 
iimvi  de.  la  Vériiéy  est  un  ouvrage  so- 
Mb  M  qui  ne  saumit  être  réfuté.  La 
neoade  partie  du  Rocher  de  tEgliie 
^àtÊL  d'être  imprimée  à  Oxford.  Jamais 
ooYnge  ne  fut  plus  opportun  ;  et  comme 
il  roule  sur  Thérésie,  le  schisme,  la  ré- 
iDme,  les  réformateurs,  le  protestan-» 
tiEme  et  les  théologiens  d'Oxford,   il 
invoquera  sans  doute  un  intérêt  parti- 
colitf .  L'auteur  défie  tous  les  professeurs 
ie  l'Eglise  protestante  de  répondre  à  son 
oarrage»  et  s'attache  à  démontrer  qu'il 


né  reste  aux  pnseyistes  et  m  naoma^ 
nHê$  qn'à  se  réfugier  dans  le  sein  de 
cette  Eglise  contre  laquelle  ont  en  vain 
protesté,  pendant  trois  cents  ans,  les 
passions,  la  folie  et  l'orgueil  de  l'hom- 
me. » 

PRUSSE.  —  Uiip  lettre  de  Berlin 
coiifinne  les  (irtails  que  nous  dvons 
donnés  sur  une  secte  nouvelle  : 

«  n  vietit  de  se  se  former  ici  une  so- 
ciété dite  des  hommes  libres  (der  Freien), 
composée  d'un  grand  nombre  de  disci- 
ples de  la  philosopliie  Hégélienne,  Ces 
malheureux,  pour  satisfaire  au  cri  de 
leur  conscience,  disent*ils,  et  éviter  le 
reproche  d'hypocrisie,  déclarent  ne  vou- 
loir plus  appartenir  à  aucune  Eglise,  ni 
professer  aucime  religion,  attendu  que 
toutes  les  révélations  dont  s'appuient  les 
religions  positives,  ne  sont  que  de  pures 
fkbies,  et  que  la  raison  humaine  seule 
est  en  état  de  nous  fournir  des  notions 
justes  sur  tout  ce  qui  dépasse  le  domaine 
des  sens.  Ils  se  sont  cotisés  pour  répan- 
dre autant  que  possible  dans  les  niasses 
les  convictions  dont  ils  sont  pénétrés,  et 
veulent  forcer  le  gouvernement  à  choisir 
entre  la  persécution  ou  l'abandon  de  tout 
élément  religieux  dans  la  constitution  de 
l'Etat.  Pareille  déclaration  dans  un  pays 
à  forte  organisation  politique ,  comme 
TAngleten-e,  ou  doté  d'un  clergé  zélé  et 
bien  discipliné,  comme  la  France,  ne  fe- 
roit  qu'exciter  In  pitié;  mais  dans  un 
pays  comme  la  Prusse,  où  l'ordre  so- 
cisd  ne  tient  plus  qu'à  l'action  incessante 
et  partout  présente  du  gouvernement,  et 
où  le  gouvernement  lui-même  n'a  plus 
aucune  base  solide,  ni  morale  ni  maté- 
rielle, c'est  chose  extrêmement  grave.  » 


SUISSE.  —  On  éciit  de  Berne  que  le 
docteur  Hurter  (l'auteur de T Histoire 
d'Innocent  III  )  vient  de  publier  un 
écrit,  dans  lequel  il  prend  haute- 
ment en  main  la  défense  des  catholi- 
ques et  des  couvens  de  la  Suisse , 
exposant  leurs  griefs  et  démontrant 
qu  il  y  a  eu  à  leur  ^ard  violation  du 
pacte  fédéral ,  etc.  On  sait  de  quelle 


r 
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miaîjrre  let  protpstanii  ont  traitéi  sublUîtés  de  k  poKliqne  MtneHc-iIôivd 
M.  HiiiUM-,  iiiiiqiieiiiPDt  parce qu*ils|  être  bien  embarrassés  pour  débrouitti 
le  soiipçotinoieiitile  tencLiDces  catlio*  l  ce  que  les  jounuiux  leur  apprennent  6i 
liques  ^ei  parce  qu'ils  Tavoieiit  »iir'-|  le  résultat  des  électionB.  En  effet,  qi 
pris  priaut  à  (;eiioux  clans  Téglise  I  peut  signifier  poor  eux  cette  grave  dit 
il*iiu  couvent  de  religieuses  :  ce  uou-    tinction  qu'on  établit  entre  les  dépoi 

ministériels  et  les  députés  de  roppositioi 
Geb  differeH41,  par  exemple,  comme  l 
bonnes  et  les  mauvaises  choses;  coma 
Pesprit  d^ordre  et  Fesprit  de  i^volutîoi 


vel  écrit  met  le  comble  à  leur  fureur. 
—  Les  viugt-Hieux  cantons  sont  di- 
visés  en  deux  partis  égaux ,  onze 
contre  onze  :  Argovie  a  donc  besoin 


de  g:igner  une  douzième  voix  ,  pour    comme  un  gonvemement  dépensier 
faire  adopter  son  système  contre  les  |  prodigue,  et  un  gouvernement  à  bi 
couveus.  C*est  le  Valais  qui  tranchera    marché?  Mon  Dieu  non;  cela  signi 


;qui 
la  question  ;  car  c'est  le  seul  canton 
auprès  duquel  Ârgovie  ait  chance  de 
réussir  :  mais,  suivant  VOùse/valeur 
suiise\  le  député  du  Valais,  M.  Kuf- 
iinen ,  a  déclaré  fonnellcnieut  qu'il 
ii'appuyoit  pas  la  demande  des  dé- 

Î>uté9  d' Argovie.  Il  veut  absolument 
e  rétablisseinent  des  couveus. 

— Le  conseil  d'Ëtat  du  Valais  vient 
de  prendre  un  arrêté  dont  voici  la 
disposition  principale  :  «  Les  prési- 
dens  des  communes  sont  chargés  de 
la  tenue  des  r^istres  de  Tétat  civil , 
concernant  les  individus  auxquels  les 
curés  refuseroient    les   inscriptions 
dont  ils  ont  été  chargés  jusqu'à  ce 
jour.  )'  Voici  les  faits  qui  ont  amené 
cette  singulière  ordonnance.  Du  sein 
de  la  Jcune-Suisse^  le   Valais  a  vu 
jiaitre,  dans  ces  derniers  temps,  une 
nouvelle  secte  de  quakers  ,  de  men- 
nonites,  de  baplisaus  laïques,  dont 
les  adeptes  suivent  un  nouveau  rite 
appelé  rite  de  Saxon,  lequel  confère 
le  baptême  sans  le  ministère  du  prê- 
tre. Inutile  de  dire  que  les  curés  ne 
portent  pas,  sur  les  registres  des  en- 
fans  baptisés  canon iquement  et  vali* 
dément,  les  noins  des  eufans  qui  ont 
reyu  ce  baptême.  Or,  le  gouverne- 
ment a  dérogé  au  droit  public  en 
faveur  de  la  secte  naissante  :  il  a  or- 
donné que  chaque  commune  tienne 
désormais  deux  registres ,  un  pour 
les  catholiques  ,  selon  1  Eglise  ,  et 
Taulre  pour  les  novateurs. 

POLITIQUE  9  MÉLANGES  ,  iTc. 
Les  lecteurs  qui  n'entendent  rien  aux 


tout  bonnement  que  les  honnêtes  gens 
tiennent  rien  de  ce  qu'ils  eherebent, 
qu'ils  vont  continuer  de  voir  pendant  d 
ans  ce  que  la  révolution  de  juillet  i 
cessé  de  leur  faire  voir  depuis  douze  ai 

Quand  on  entend  parler  d'un  député 
l'opposition,  qu'est-ce  qu'il  est  natm 
de  se  figurer?  c'est  qu'on  trouvera  en  1 
un  redresseur  de  torts ,  nn  guérisseur 
plaies,  un  antagoniste  du  système  réi 
lutionnaire  qui  régit  la  France  d'une  n 
nière  si  malheureuse  pour  sa  digoil 
pour  ses  finances,  pour  son  ordre  roo! 
et  politique.  On  s'informe ,  on  deman 
le  nom  de  ces  sauveurs,  de  ces  méded 
qui  arrivent  si  à  propos  au  secours  de 
société.  Et  qu'est-ce  qu'on  appren 
Quels  sont  ces  députés  de  l'c^poslti 
que  votre  bonne  étoile  vous  envoie  p( 
mettre  un  terme  à  vos  souffrances  e 
vos  misères,  pour  adoucir  la  situati 
que  le  régime  de  juillet  vous  a  faite?  C 
M.  Thiers;  c'est  M.  Odilon-Barrot;  c' 
M.  Isambert,  le  pienx  M.  isainbert;  c' 
M.  Laffîtte;  c'est  M.  de  Bricqucville;  c' 
M.  Carnot;  c'est  M.  Dupont  (de  l'Eun 
et  cent  quarante  autres  amis  de  ci 
espèce ,  qui  viennent  vous,  offrir  le 
services  et  les  bonnes  dispositions  x 
vous  leur  connoissez  en  faveur  de  la  r 
gion  et  de  la  cause  monardiiquc. 

Hais  alors,  direz-vous,  pourquoi  ' 
joies,  pourquoi  ces  chants  de  v 
toire  en  l'honneur  des  députés  de  Pt 
position?  Et  si  l'opposition  n''est  boi 
pour  s'opposer  à  rien  de  ce  quln 
blesse,  à  rien  de  ce  qui  peut  adouci 
mal  révolutionnaire  qui  nous  ronge ,  < 


sparte  le  réulut  des  élections,  ei 
ï  ((u'oa  dune  k  leur  produitT  U 
ai  que  TOuf  D'avei  pas  grand'- 
i  j  fugair.  Hais  appreaet  que  si 
KiBCtiaoft»  ces  Gtasëëmens  de  dé- 
amifitériels  el  de  dépntôs  de  l'op- 
Q  s'ont  pas  de  sens  potir  tous,  ils 
pour  b-ois  ou  quatre  personnes  de 
,  qu'ils  inléresscot  fori  à  vo- 
ce. Demandez,  par  exemple,  k 
te  qu'il  enleod  par  un  député  mi- 
i.  Il  vous  dira  que  c'est  un  bon 
qui  soutiendra  le.  ministère  du 
tee  envers  et  contre  U.'  Thiers, 
IrogUe.  et  S.  Holé.  Demandes  en> 
Gçs  trois  autres  iMounes  d'Etat  ce 

ni  (if   la   iJJummlinatinn  de  d<ipUté 

lositîoo.  lis  VOUS  r^wwlrooi  que 
nifie  un  brave  et  honoralile  dé- 
i  travaillera  de  toute  sa  force  à 
escendre  U.  Guizot  pour  faire 
rnu  d'entre  en  k  sa  place.  Hais 
.  ce  qui  regarde  la  France ,  voilà 
qui  peut  lui  revenir  de  la  diffé- 
Tûn  député  ministériel  et  d'uu  dé- 
t  Topposition.  C'est  &  elle  à  voir 
cela  vaut,  et  à  monter  au  Capi- 
elle  croit  qu'il  y  ait  lieu.  ' 

ÉLECTIONS. 

-^ Pont-de-Yaui,  H.  PoissatOls, 

t.  —  Soisboos,  H.  Lherbette,  0. 

it-Uuentin.  2*  collée,  U.  Vivien, 

'enrins.  M,  Uuiuelte,  0. 

r.  —    Cannât,    U.    Bureau   de 

).  H.  —  La  Palisse,  H.  Lelorgne 

le.  H.  —  Hont-Luçon,  U.  de 

B,O.N. 

'  {HauUt).  —  Embrun,  H.  Al- 

Hff.  —  Héxières,  U.  Oger,  U. 

lel,  U.  Temaux,  M. 

ft.  —  Foix,  H.  Dugabé,0.  — Pa- 

H.  Damaud,  H.  N. 

!.  —  Bar-sur-Aube,  H.  Armand, 

Ao-dtt-fijUne.  —  Ais.H.Tbiers, 
[arascoD,  H.  de  Gras~I^éviile,  0. 
odM.  —Falaise,  H.  David,  M.  — 
U.  Fontette,  0.  N.  —  Bayeui, 
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H.  d'Houdelot,  H.  —  Tire,  H.  Dcslon- 
grais. 

CwUnJ.  — Saiut-Flour,  M.  Dessaoret, 
H.  --  Murât,  M.  Teillard-Noierallc , 
H.  ~  Mauriac,  M.  Salvnge,  H. 

Ckartnie.  —  Coiifalens,  H.  Dn)im- 
bcrt,  U.  —  An^uléme,  H.  llouUlaud, 
0.  N.  —  Cngnac,  U.  D.  Lemercier,  H. 

ChantUt-Infiriture.  —  La  Rochelle 
[S*  collège) ,  M.  Cliassiron ,  H.  —  Saint- 
Jean^d'Angely,  H.  Desmonien,  H. 

Corrèie.  —  Tulle,  M.  de  Talon,  0. 

CàU-d-Or.—  Chililloo,  H.  Nissnl, 
M.  N. 

CdM-du-A'ofd,  —  SaUit-LBrienc . 
H.  Tueux,  H.  O- 

Crtute,  —  BouBsac,  M.  Regnauld,  H. 

Dm-iogne.  —  Noutroo,  H.  L.  de  Sle- 
Auluire.,  M.  — Péngiieax,  M.  Harcillae, 
H.  —  Riberac,  H.  Debcllcjmo ,  H.  — 
Bergerac, M.  Dczcimeris,  0.  N.—  Sar- 
lat,  H.  de  MaUcvUle,  H. 

Drùmt.  —  Hontélimart,  H.  I^nrans, 
0.  N. 

fure.  ~~  Bernay,  H.  Dupont  (de  l'Eu- 
re],  0.  —  Evreux ,  M.  Dupont  (do 
l'Eure),  0. 

Uwe-tt-Loirt,  —  Chàteaudun, 
H.  Rainibaut. 

Finitlirt. — Quiœperlé,  H.  le  marquis 
de  l'Angle,  U. 

Card.  —  Alais,  M.  de  U  Farelle. 
0.  N. 

Gmviuu  (Haute-).  —  Saini-Goudens , 
M.  Ainilliau,M.  —  Villefranche,  H.Sau- 
Itat,  H. 

Geri.  —~  Auch,  H.  Barada,  H. 

Gùxmde.  —  Bordeaux ,  H.  Billaudel , 
0.  —  Lesparre,  H.  Lassalle  ,11.  —  La 
Réole,  H.  Uerté,  H. 

tUratilt.  —  Saint-Pons,  H.  Floret, 
0.  N.  —  Pézcnas,  H.  Grasset,  0.  N. 

lUe-el-Tiiaine.  —  Rennes,  H.  JoUi- 
vet,  0.  —  Redon,  H.  de  Fermon,  M. 

Indre.  —  Le  Blanc,  H.  de  la  Ulllan- 
derie,  0. 

Indre-et-Loire.—  Locbes,  H.  F.  Bar- 
rot,  0.;  ^. 

hin,  —  Grenoble,  HH.  A.  Périer  et 
Félix    Real,  H.  —  Saint  -  Marcetliti, 


(92) 


if.  Martin,  0.  —  Vienne,  M.  Couturier, 
O.N. 

Jura,  —  Lons-lc-Sanlnier ,  ft.  Cor- 
dier,  0.  —  Pollgny ,  M.  Pouillet,  M.  — 
Saint-Claude,  M.  Dalioz,  M. 

Landes,  —  Mont-de-Marsan ,  M.  Lau- 
rence, M.  —  Dax  ,  M.  d'Eichegoyen,  M. 

—  S*aini-Sever,  le  général  Durien,  M. 
Loir-et-^ker,  —  Romoraiitin,  M.  I>u- 

rand,  0.  — Vendôme,  M.  Raguet-Lé- 
pine ,  M.  —  Blois ,  le  général  Dogne- 
reau,  M. 

Loire,  — Saint-Etienne,  M.  Lanyer, 
M.  —  Feurs,  M.  Durozier,  M.  —  Mont- 
brison,  M.  Lachèze,  M.  —  SaintrCha- 
mond,  ^.  Gaullhier,  M.  —  Roanne, 
M.  Baude,  M.  N. 

Loire-  Inférieure,  —  Châteaubriant , 
M.  de  La  Haie-Jousselin,  M.  —  Savenay» 
M.  Jollan,  M. 

Loire  {Uaute-),  —Le  Puy,  M.  Richon 
des  Brus,  M.  N.  —  Issengeaux,  M.  de  la 
Fressange,  0.  —  Brioude,  M.  Mallye. 

X(Mre(.  —  Piihiviers ,  M.  de  Loynes, 
M.  —  Orléans,  M.  Sévin-Mareau ,  M.  — 
Montargis,  M.  Cotèlle,  0.  —  Gien,  M.  le 
baron  Rogçr,  0.  —  Orléans,  M.  Aba- 
tucci,  0. 

Lot~e(rGairtmne,  —  Nérac,  M.  Duthii, 
M.  N. 

Lozère.  -^Mende,  M.  Rivière  de  Lar- 
que,  M.  —  Florac,  le  général  Mey- 
uadier,  M.  —  Marvéjols,  M.  Toye,  0.  N. 

Maine-el-Loire.  —  Angers,  MM.  Far- 
ran  et  Bineau,  0.  —  Baugé,  M.  Dutier, 
0. — Doué,  M.  Tessier  de  la  Mothe,0. — 
Cholet,  M.  de  Sevret,  M.  —  Segré, 
M.  Joulnaux. 

Manche,  —  Carentan,  M.  Vieillard,  0. 

—  Coutances,  M.  Bonnemain,  M.  — 
Mortain,  M.  Legrand,  M.  —  Périers, 
11.  Rihouet,  M.  —  Valogues,  M.  de  Toc- 
queville,  0. 

Marne,  -r-  Epemay,  M.  J.  Périer,  M. 

—  Sainte-Menehould,  M.  Pérignon,  0.  — 
-^  Cbâlons,  M.  Dozon,  M. 

Manant  (Haute-),  —  Langres, 
M.  Pauwels,  M.  —  Bourbonne,  M.  A. 
Renard,  M.  —  Cbaumont,  M.  Duval  de 
Fraville,  M.   —  Vassy,  M.  Pellereau, 

M.  N. 


Mayenne.  —  Laval,  MM.  Larntètté^ci 
Boudet,  0.  —  Mayennq,  MM.  Cbenafa|S 
Letoumeux,  0.  —  Chateau-^ïoDtbiér, 
M.  Dubois-Fresnay,  0.  N. 

Meurthe,  —  Nancy  MM.  de  Lacocb 
et  Morean,  M.  —  Lunéville,  M.  de TEv 
pée,  M.  —  Chftteau-Salins,  M.  de  VS 
try,  M.  —  Toul,  M.  Croissant,  M.  —  SU 
rebourg,  M.  Marchai,  0.  '^ 

MofrMMn,  —  Vannes,  M.  Vigîér,  fc 
•—  Muzillac,  M.  Beniard  de  Rennes,]B 

—  Ponlivy,  M.  Boblaye,  M.  —  Loriop^ 
M.  Hello,  M.  N. 

Moselle.  —  MetZj  M,  Roux,  M.  N.' 
Sarreguemines,  le  général  Schneidcar»*! 

Nièvre.  —  Nevers,  M.  Manuel,  0.' 
— -  GhUiteau-Chinon,  M.  Benoist,  O.rj* 
Clamecy,  M.  Dupin  afbé,  M.  —  GOÛK 
M.  Lafond,  M.  "^ 

Nord.  —  Lille,  M.  LestibOudoSs»  S 

—  Douai,  MM.  de  Montozon,  M.^  etUP 
tin  (du  Nord),  ministre.  —  DutikerqjiC 
M.  le  comte  Roger,  0.  —  Berghes,  M:  ik 
Staplande,  0.  —  Cambrai,  MM.  Con£ 
0.,  et  d*Haubersaert,  M.  —  AvesneSi  £ 
Marchant,  0.  '  "  "" 

0(*e^—  Clermont,  M.  Legrand,  M,-^ 
Compièghe ,  Bf .  Barillon ,  O.'N.         '  • 

Orne. — Séez,  M.  de  Corcelle,  0.— 
Argentan,  M.  His,M. — Gacé,  M.  Gifon* 
Labertrie,  0. —  L'Aigle,  M.  de  Tracy,  Oy 

—  Domfi*ont,  M.  Aylies,  0.  N.  — Âkii- 
çon,  M.  Mercier. —  Mortagne,  M.  BalIoL 

Pas-^e-Calais, — Arras,  MM.  Esnaid) 
et  Harlé ,  M.  —  Béthune ,  M.  Delebecqoe, 
M.  —  Montreuil,  M.  d'HérambauIt,  0.— 
Saint-Omer,  MM.  Armand,  0.,  et  Key- 
sère,  0.  N.  —  Sainl-Pol,  M.  Piéron,  0 

Puy-de-Dôme. — Clermont,  MM.  De» 
saigne  et  de  Morny,M. — Riom,  M.  Goa 
barel-dc-Leyval ,  0.  — Ambert,  M.  Mï- 
lin ,  M.  —  Riom,  M.  de  Chabrol,  0.  — 
Thiers,  M.  Berger.  —  Issoire,  M.  Girod 
de  Langlade. 

Pyrénées  [Basses-),  —  Pan,  M.  Lft- 
viclle,  M. —  Saint-Palais,  M.  Dagoenel 
M.  — Oleron,  M.  Pèdre-Lacaze,  M.- 
Orthez,  M.  Ladières,  M. 

Pyrénées  [Haules-), — Tarbes,MM.  d 
Preigne ,  0.  N. ,  et  A.Tould,  M.  —  Bat 
gnères.  M,  Gauthier  d'Hauteserve,  M. 
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--Prades,  H.  Parés,  M. 
laf^).^Schélestadt,  M.  Hallez, 
sembourg,  H.  Gerfbeer»  M.  N» 
Iatil-).'^Golinar,M.  Hartmann, 
boase,  M.  Koechlin  (André),  M. 
r,  M.  de  Golbéry,  M.— Altkircb, 
[er,  Ok-^Belibrt,  le  général 
M.  N. 

—  Lyon ,  MM.  Satuet ,  M. ,  et 
LN.— Tillefranche,  M.  Terme, 

Haute-).  — Vesoal,  M.  Genoux, 
sey,  M.  le  duc  de  Marmier,  M. 
M.  de  Grammont,  0.  —  Gray, 
mel,  0.  N. 

ii-laire.  —  Gbâion ,  le  général 
3.,  et  le  général  Bronet,  M.  N. 
Iles,  M.  Lacroix,  0. —  Gluny, 
3u ,  0.  —  Loubans,  M.  Gbapuîs 
avilie ,  0.  —  Mftcon ,  M.  de  La- 
M. — Autan,  M.  Schneider,  M.N. 
.  —  Le  Mans,  MM.  Basse  et 
Ducléré,  M.;  M.  Ledru-Rollin , 
iiimont,  M.  H.  deSt-Albîn,  0. 
èche ,  M.  *J.  de  Lasteyrie ,  0.  N. 
irs,  M.  G.  de  Beaumont,  0.  — 
lais,  M.  de  Montesquieu,  M. 
it^Mamê, — Coulommierà,  M.  de 
;,  0.  —  Melun,  M.  Drouin  de 
K  N.  —  Provins,  M.  d'Hausson- 
N. 

■el-Oite,  —  St-Germain,  M.  Paul 
.  N.  — Rambouillet,  M.  Lepelle- 
jlnay,  M.  —  Mantes,  M.  Her- 

• 

•Inférieure. — ^Rouen,  MM.  Tous- 
ffitte,  0;  Gabanon,  0.  N.  ;  Gran- 

—  Le  Havre,  M.  Mermilliod,  M. 
!C ,  M.  Vitet ,  M.  —  Dieppe  , 
îgny  et  Just  de  Chasscloup-Lau- 
-Sl-Valery,  M.  Leseigneur,  M. 
vetot,  M.  Gonsture,  M.  N. 

r  {Deuœ-).  — Niort,  M.  F.  David, 

—  MeUe,  M.  Auguis,  M.  (C'est 
iiir  que  nous  avions  annoncé  la 
âon  de  M.  J.  Bastide  à  ce  collège, 
lide  a  écboué.)  —  Parthenay, 
ird,  0.  —  Bressuire,  M.  Tri- 

■ 

ne,  — Amiens,  MM.  Gaultblerde 


Romilly,  0,  et  Massey,  M.  N.  —  Ahb(^ 
ville,  M.  Estancelin,  0.  —  Doullcns, 
M.  Blinde  Bourdon,  0.  -^  Monldidier, 
M.  Cadeau-d'Acy,  M.  -^  Péronne,  M.  de 
Beaumont.  0. 

Tarn,  —  Castres,  MM.  de  Dalmatie  et 
Bemadou ,  M.  —  Alby,  M.  Decazes,  M. 

—  Gaillac,  M.  de  Lacombe,  M.  —  La- 
vaur,  M.  Espigat,  0. 

Tarn- et ~ Garonne.  •—  .Montauban  , 
M.  Janvier,  M.  —  Moîssac,  M.  Duprat, 
M.  —  Gaussade,  M.  de  Mallevlllc,  0.  — 
Gastel-Sarazin,  M.  E.  de  Girardin,  M.N. 

Var.  —  BrignoHes,  M.  Pascalis,  M.  — 
Draguignan,  M.  Poulie,  M.  —  Grasse, 
M.  Boulay,  M. 

Vaucluse.  —  Orange,  H.  Meyoard,  M'. 

—  Apt,  M.  Teste  llls,  M.  N.  —  Garpeh^ 
tras,  M.  Floret,  0.  N. 

Vendée.  —  Lnçon,  M.  Isambert,0.— 
Fontenay,  M.  Gbaigneau,  0.  —  Bour- 
bon-Vendée, M.  Chambolle,  0.  —  Les 
Herbiers,  M.  Guyet-Desfontaincs,  0.  — 
Les  Sables,  M.  Luneau,  0. 

Vienne.  —  Poitiers,  M.  Drault,  0.  — 
Châtellerault,  M.  Proa,  M.  N.  —  Civray, 
M.  Bonnin,  0.  »—  Loudun,  M.  Nocereau, 
0.  — Montroorillon,  M.  Junyen,  0. 

Vienne  (Haute-). — Lfmogës,  MM.  Ta- 
labot  et  de  Peyramont,  M.  —  St-Yrieix, 
M.  Str-Marc-Girardin ,  M.  N.  —  Rocbe- 
chouart,  M.  Edmond  Blanc,  M.  N.  — 
Bellac,  M.  MauratrBallange.  0. 

Votgei.  —  Epinal,  M.  Cuny,  M.  —  Mi- 
recourt,  M.  H.  Boulay  (de  la  Meurthe), 
O.N.  —  Remîremont,  M.  Bresson,  M.  — 
Saiiit-Dié ,  M.  Doublât,  0. 

Yonne.  — Tonnerre,  M.  Baumes.  — 
Avallon,  M.  P.  Dupin,  M.  N. 


Cinq  candidats  royalistes  rempla- 
cent un  nombre  égal  de  députés  ministé- 
riels :  M.  Berryer  à  Hazebrouck,  M.  de 
Larochejaquelein  à  Plocrmcl,  M.  de 
Preigne  à  Tarbes,  M,  Tillette  de  Cler- 
mont  à  Abbeville,  et  M.  de  La  Farelle  à 
Alais.  C*est  à  tort  que  le  Journal  des  Dé- 
bats classe  M.  de  La  Farelle  pai'mi  les 
ministériels. 

Voici  comment  le  Journal  des  Débatt 
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rrHvirtisRoit  ce  matin  les  forces  du  minis- 
f  ère  et  de  Topposition  : 

«  Ce  soir,  422  nominations  sont  con- 
nues; 349  appartiennent  au  parti  conser- 
valeur,  175  à  Topposition. 

n  Dans  le  parti  conservateur,  49  dépu- 
tes ne  se  sont  pas  représentés  ou  n'ont 
pas  été  réélus,  ce  sont  :  MM.  B.  Deles- 
sert.  Le  Sergeant  de  Hotmecove,  Legen- 
til,  lihaix-d^Ëst-Ange,  IHntrans,  de  Jus- 
sieu,  Enouf,  de  Bnssîères,  Beudin,  Pis- 
catory,  de  Gbapel,  de  Beaufort,  Azaîs , 
Barbet,  de  Prasiin,  Warein,  Renouard, 
Bertin  de  Veaux,  Danse,  B.  lî'ould, 
Ânisson-Duperron,  deLaborde,  Royer- 
Goliard,  de  Magnoncourt,  Magnier,  Pe- 
tôt,  de  La  GUIardaie,  Josseraiid,  Ray- 
naud,  Leclerc,  de  Tdly,  Jars,  Leprovo^t, 
Hennessy,  Durand  de  Gorbiac,  Laurent- 
llumbiot,  Gasparia,  Mallet,  Guilhem,  La* 
cordaire,  Lambert,  Barsalou,  Ghazot« 
Petiot-Groflicr,  Âniauldet,  Lemerder, 
Rossée  et  Simon. 

»  Dans  l^opposition,  35  député»  ne  se 
sont  pas  représentés  ou  n*ont  pas  été  ré- 
élus :  ce  sont  MM.  Dumont  (du  Nord), 
Dieudonné,  Sainthorenc,  de  Sivry,  Golo- 
mes,  Rampon,  Poupard-Duplcssis,  Char- 
pentier, Bâchelu,  Terre-*Bas6e,  Pages 
(de  TAriége),  Portalis,  Charlemagne, 
Cliaramauie,  Martinet,  &fottet,  Dussol- 
lier,  Jollivet,  Boyer  de  Peyreleau,  Co- 
ra]y,  Tixier^  Petiniaud,  Martin  (de  Stras- 
bourg), de  Panât,  Subervic,  Le  Bœuf, 
Deshameaux,  de  Laboissière,  Albert, 
Truttat,  Gidemanide  Lafayette,  Taillan- 
dier, de  L'Aigle,  Lelong  et  Caumartin. 

»  Le  parti  conservateur  compte  qua- 
rante-six députés  nouveaux;  ce  sont  : 
MM.  Ghampanhet,  Paul  Daru,  Achille 
Fould,  Saint-Marc  Girardin,  Dilhan,  Bo- 
blaye,  général  Brune t,  Edmond  Bbnc, 
Emile  Girardin,  Roux,  Gouturc,  Nisard  , 
de  Sainte-Ankiirc,  Viger,  Teste  fils,  Re- 
gnauldf  Lavergne,  de  La  Farelle,  Main- 
goval,  Proa,  Lebobe,  Bert,  Lenoble,  de 
Ségur,  Pcltereau,  Cerfbeer,  Saglio,  Mau- 
rice, Schnizonberger,  Poiss;it,  Ferdi- 
nand I>:tvid,  Martin  de  Lyon  ,  d*IIoude- 
tut,  Dulimbert,  baron  Lenicreier,  de 
r Angle,  Lcscigncur,  Fcuillade-Chauvin, 


David,  Ricbon  des  Brus,  Duthîl,  d^Hatt 
bersaert,  Bellonet,  Mlassey  et  d^UaiKsA 
vUle. 

»  LT)pposition  compte  trente -^irbi 
députés  nouveaux  ;  ce  sont  :  MM.  De  VlîiV 
Marie,  Bethmont,  Gambacérès,  Larodfti 
jaqueleîo,  Dubois- Fresnai ,  Keysè^ 
Gamîer-F^gès ,  Oudinol ,  de'  L^iYëai 
marquis  de  Preigoe ,  Drouiii  de  Lbofi 
Hoozean-Mttiron',  Crémieux,  Cababni 
de  Jouvence! ,  f^graverend ,  FTonà 
Henri  Boulay  (delà  MeQrthe),TieîlËq!ll 
Tillette  de  Glermont,  de  Lasieyrîe  ^fi^ 
reau  de  Puzy,  de  Font'etté^  BouTIbôA, 
Dezeimeris,  Lanrens,  Dufoûrhel,  Ton' 
Lacroix,  BariUon^  Ayliés ,  Jules  de  Ui»' 
teyrie.  ;J  • 

V  L^Opposîlion  compte  œie  tri|)Ié'ît 
mination  de  M.  Dupont  (de  rEnré)^ 
quatre  doubles  nominations  de  MM. 
ryer,  de  Momay,  Billàult  etde 
Le  parti  conservateur  compte  une  ûi 
nomination  de  M.  de  Salvandy. 

»  En  résumé,  anjourd'lim  le  parti  ooopi 
servateur  perd  quaran(e-neuf  députés;  % 
en  gagne  quarante-six;  plus,  une  doélrie'j 
nomination.  Total  :  quarante-sept  ;d3K^? 
rence  en  moins,  deux  voix. 

»  L'Opposition  perd  trente-cinq  dépo- 
tés ;  elle  en  gagne  trente-trois;  plos,  m 
doubles  nominations.  Total:  trenle-iieÇif ;  : 
différence  en  plus,  quatre  vmx.  » 

Plusieurs  nominations  sont  fincort; 
connues  ce  soir;  ntais  comme. eHeft. fie 
balancent  à  peu  près,  nous  n^a^ons  pts 
voulu  modifier  les  calculs  du  Journal  êe$ 
Débals, 
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PARIS,  13  JUILLET. 

Le  14  juillet  est  Tanniversaire  de  h 
prise  de  la  Bastille,  point  de  départ  des 
faits  révolutionnaires  sous  Tempire  des- 
quels nous  vivons  aujourd'hui.  Le  IS» 
veille  de  cet  anniversaire,  la  famille 
d'Oricans  a  été  cruoUemcnt  frappée.  Où 
lit  dans  le  Monilewr  Parisien  : 

«Une  affreuse  catastrophe,  un  malheur 
qire  la  France  entière  déplorera  esC 
arrivé  aujourd'hui. 

»  A  midi,  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  dtte- 
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Mans,  qai  dcvoit  partir  ce  mit  poiir 
&^trOmer,  se  rendoit  à  Ncuilly  pour 
)rendne  ooDgé  de  son  augnsle  père. 

9  À  la  hauteur  du  chemin  de  la  Ré- 
lotte,  les  chevaux  de  sa  voilure  se  sont 
«portés.  Le  prince  a  sauté  par  la  por- 
tée et  foit  une  chute  horrihle. 

»  On  Ta  relevé  sans  connoissance,  et  il 

I  été  porté  dans  nne  maison  du  voisinage. 

*le8  secours  de  Tari  ne  se  sont  pas  (ait  air 

ladre;  une  saignée  a  été  pratiquée,  des 

ont^  apposées  ;  mais  tous  les 


quanintc  pas  de  \h.  Mais  le  prince  ôtoit 
déjà  loml)é. 

»  On  atlribnc  la  mort  dti  prince  roy..! 
à  la  luxation  de  l'épine  dorsale. 

p  Le  roi  a  doimc  Tordre  à  M.  le  r^mm'»- 
ral  de  Rumigny  de  partir  suT^lo-<-h:mi]) 
pour  Plombières,  oii  se  trouve  en  ce  ni<»- 
ment  madame  la  duchesse  d*0i'1éans.  » 

(  Voir  aux  NMtvelles  tccléiiMliquen,) 

—  Déjà  on  exécute  au  Palai!v-R<mr~ 
bon  quelques  travaux  pn'paratoiros  pour 
Touvcrture  des  chambres  le  3  août.  Os 


ont  été  mipuissans.  Le  prince  est    travaux  se  remarquent  particulièrement 


■nrt  vers  quatre  heures. 

.  9  Gepeod^t  le  roi,  qui  devoit  présider 

k  Paris  le  conseil  des  ministres,  venoit 

âe  (piilter  NeuiNy.  W  est  arrivé  sur  les 

lieu  presque  au  moment  où  le  prince 

,é|oît  relevé.  Sa  Majesté  étoit  accompa- 

jaée  de  la  rciiie  et  de  madame  Adélaïde. 

,.OB,peui  se  faire  une  idée  de  la  scène  dé- 

^dorante  à  laquelle  cette  triste  rencontre 

a  donné  lien. 

»  M.  le  baron  Fain  est  parti  immédia- 
lOMSot  pour  annoncer  aux  ministres  ré- 
MB  anx  Tuileries  Févénement  qui  avoit 
retardé  Tarrivée  du  roi.  Les  ministres  se 
sont  transportés  aussitôt  auprès  de  S.  M. 
»  Le  ccHrps  de  M.  le  duc  d'Oricans  a 
été  placé  sur  un  brancard,  porté  par  des 
■ttlitaires,  à  la  chapelle  du  château  de 
Neuilly.  Le  roi,  la  reine,  madame  Adé* 
hude.  11.  le  duc  d'Ânmale,  ont  snivi  à 
pied  Je  funèbre  cortège,  qu'escortoit  un 


dans  les  appartemcns  de  la  présidence. 

—  M.  Gui7.ot  est  arrivé  de  Lisieux  à 
Paris. 

—  M.  le  baron  Defiaudis,  qui  étoit  allé 
en  Belgique  pour  faire  sanctionner  par  le 
gouvenicnienl  l)olge  divers  arnmgeuiens 
commerciaux ,  est  de  retour  à  Paris.  On 
le  dit  porteur  d'une  convention  avanUi- 
geuse  aux  deux  )vays.  C'est  le  20  de  ce 
mois  que  Tordonnance  du  ^  juin  doit 
devenir  définitivement  applicable  à  la 
Belgi<iue,  si  un  traité  spécial  n'est  pas  in- 
tervenu. 

—  M.  Martin  du  Theil,  ainsi  que  Tim- 
primeur  dn  Livre  terrible,  M.  Pecque- 
reau ,  et  Téditeur  Laville ,  sont  cités ,  en 
vertu  d'un  mandat  de  comparution ,  de- 
vant M.  le  juge  instructeur,  au  sujet  d'une 
affiche  dont  nous  avons  annoncé  la  saisie. 

—  L^  police  a  fait ,  ces  jours  derniers. 


une  descente  chez  M.  le  comte  de"*,  rue 
]alainon  du  17®  régiment  léger.  Les  sol-  1  Neuve-des-Peiils-Champs ,  et  y  a  saisi 


à|B  avoient  les  larmes  aux  yeux.  Der- 
rière le  brancard,  pélennéle  avec  les 
membres  de  la  famille  royale,  suivoient 
les  ministres,  des  officiers  de  tous  gra- 
des, des  citoyens  de  tontes  les  classes, 
SGCMmis  à  la  première  nouvelle  de  cette 
catastrophe. 

»  Quelques  ecclésiastiques  qui  avoient 
également  suivi  le  cortège,  ont  récité  des 
prières  auprès  du  royal  défunt. 

»  Le  [Hrinee  se  trouvoit  seul  dans  sa 
voiture.  Cette  voiture,  dite  demi-Dau- 
flM»]U,  portoit  sur  le  devant  un  tambour 
qpii  s'est  détaché  et  a  frappé  les  chevaux. 
chevaux  effirayés  se  sont  emportés, 
jockey  est  lorvenu  à  les  arrêter  à 


tout  le  matériel  composant  une  maison 
de  jeu  clandestine,  tels  que  dés,  car- 
ies ,  etc.  11  paroîtroit  que  cette  maison 
étoit  signalée  comme  fort  dangereuse  et 
qu'elle  étoit  fréquentée  par  beaucoup 
d'individusi 

—  Les  casernes  fortifiées  que  Ton 
érige  au  milieu  des  grandes  et  nouvelles 
fortifications  de  Vincennes  seront  bientôt 
terminées.  On  évalue  h  dix  millions  les 
travaux  que  le  gouvernement  fait  exécu- 
ter «^Vhicennes  pour  en  augmenter  l'im- 
portance. 

NOUVELLES    DES    PROVIi\CKS. 

Un  crime  horrible,  qui  rappelle  ceux 
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commis  à  Orléans  par  Abraham  Serein , 
vient  de  jeter  la  consternation  dans  la 
commune  de  Moiilfermeil  Seine-et-^ise. 
Une  jeone  fille  de  neuf  ans  a  disparu  le 
26  juin,  el  on  a  retrouve,  le29,  son  cada- 
vre tout  mutilé.  L*assassin,  après  avoir  as- 
eouvi  80D  inCame  passion ,  a  étranglé  sa 
victime,  puis  s'eiallant  par  sa  propre 
fureur,  lui  a  brisé  la  tète,  à  Paide  d'un 
instrument  contondant,  et  enfoncé  Tes- 
tomac  à  coups  de  talon,  tout  indiqne 
que  le  couiKiblc  n^est  point  étranger  à  la 
commune;  mais  jusqu'ici  la  justice  n'a 
pu  encore  le  découvrir. 

— •  Les  villes  de  Compiègne  et  de 
Noyon  (Oise)  sont  en  iusUince  auprès  de 
M.  le  ministre  de  Tintérieur  pour  obte- 
nir l^autorisation  d*acceptc|[  le  legs  s'é- 
levant  à  plus  de  133,000  fr.,  Càdt  par 
M.  Tabbé  Ducheniin ,  en  faveur  des  hos- 
pices, des  pauvres,  et  autres  établisse- 
mens  de  bienfaisance  de  ces  deux  villes. 


E]iT^:niEUR. 

On  lit  dans  le  Sun  du  B  juillet  : 

«  11  est  arrivé  un  accident  sérieux  sur 
le  chemin  de  fer  d'Edimbourg  :et  Glas- 
gow :  deux  ccmvois  se  sont  heurtés;  trois 
voyageurs  ont  été  blessés;  l'un  d'eux  a 
eu  les  jambes  brisées.  » 

—  On  écrit  de  Florence  : 

«  Les  journaux  allemands,  et  notam- 
ment la  Giizelte  d'Àugsbourg,  ont  singu- 
lièrement e3Lagéré  le  récit  d'une  préten- 
due révolte  des  étiidians  de  l'Université 
de  Pise.  Cette  afiaiie  ne  touche  en  rien  à 
la  politique.  Ce  n'étoit  en  réalité  qu'une 
vengeance  exercée  par  quelques  étudians 
sur  un  professeur  dont  ils  étoient  mécon- 
tens.  )» 

— On  écrit  de  Constinopic,  2âjuin,  à 
la  GfueUe  d'Augsbourg  : 

«  Lsi  députation  des  Maronites  qui  est 
venue  ici  pour  solliciter  le  rappel  d'Omer- 
Pacha,  a  présenté,  dans  les  premiers 
jours  de  la  semaine,  une  pétition  au  di- 
van. L'abbé  Murad  est  le  chef  de  cette 
députation. 

»  Los  iMaronites  demandenl  la  réinté- 
gration de  la  (amillc  Schachab  dans  la  | 


personne  de  l'émir  Bccfair  OU  de  son  flK;, 
Emin.  Le  reis-effcndi  fit  venir  auprès  de 
lui,  le  20  courant ,  Tabbé  Miirad  et  hN[ 
déclara  :  i*  que  la  Porte  Oflomime  n*ft- 
voit  d'autre  désir  que  de  consolider  IVipf 
dre  et  la-  tranquillité  dans  le  Mont-li^ . 
ban,   et  qu'elle  feroii  tous  ses  efforta 
pour  y  parvenir;  2®  Que  le  sultan  se  soii- 
mettroit  aux  voeux  des  Ibronites,  »w*\ 
tant,  du  moins,  qu'ils  se  concilieroîeHl  '. 
avec  les  intérêts-généraux  de  b  PoHe-i  -t 
Ottomane,  mais  que  la  Porte  ayant  reç^  - 
de  la  majorité  du  peuple  maronite  d»  ' 
pétitions  dans  un  sens  tout  op|iosé,  elhb  ' 
ne  pouvoit  se  dispenser  d'exaiitiner  l^  ' 
fond  cette  affaire.  -_  J 

»  Cette  déclaration  faite,  le  grand  Hm  (- 
sir,  sans  avertir  les  ambassadeurs  ni  ai 
égard  aux  résultats  des  conférences 
plomatiques  récentes,  sans  même 
sulter  le  ministère,  s'empressa  d'exj 
dier  à  Selim-Bey,  commissaire  turc  6^ 
Syrie,  des  dépêches  pour  lui  enjoindit-^^ 
de  parcourir  sur-le-champ  toutes  les  kH  ^ 
calités  de  la  montagne,  et  de  recueillir 
les  renseignemens  dont  le  sultan  avoil 
besoin. 

y>  La  France  se  montre  favorable  à  Fé*  ^ 
mir  Béchir.  L'Angleterre  au  contraire  j 
n'en  veut  pas.  L'Autriche,  la  Prusse  et 
la  Russie  se  bornent  à  favoriser  la  fr*  | 
mille.  L'émir  Emin,  fils  akié  de  rémir  J 
Béchir,  semble  leur  convenir.  »  4 
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hoMtt  ofLoretlù,  or  on  eawmf- 
ofthe  hUlorieal  leidena  ofU'i 
\lo»$  Iraiulatitm. 
f  maitom  de  Loretu,  ou  ettanun 
pu  dé  ta  miratMUeuM  troMtla- 
•ar  M.  Seorick,  vîcaire-gëni5rul 
ladelphie  (1).  —  1  toI.  iii-13. 

en  de  catholiqnes  qui  ne  savent 
iste  ce  qae  c'-;M  que  la  sainte 
toLoretiel  Et  pourcoaitûen  de 

le  savent,  ce  sanctuaire  vénéré 
os  an  snjet  de  gène,  de  doute, 
ion  mémel  La  sainte  maison  de 

poîsqn'il  est  nécessaire  de  le 
A  la  maison  où  la  très-sainte 
Bt  née,  el  où  s'est  accompli  le 

de  l'Incarnation.  A  la  fin  dn 
e  siècle ,  elle  fat  miraculeuse- 
'ansportée  de  Nazareth ,  d'a- 
Dalmatie,  puis,  à  travers  l'A- 
ï,  sur  la  rive  opposée  d'Italie, 

après  un  autre  changement  de 
1  Ëeu  qu'elle  occupe  ^ctuelle- 

urra  dire  :  Est-il  bien  sage ,  est- 
'intérA  véritable  de  la  religion, 
r,  an  dix-neuvième  siècle,  sur 
-veille  qui,  après  lout,  n'est  pas 
m  nae  ift  ce>  iables  pieuses, 
e,  accréditées  à  une  époque  d'i- 
e,  et  que  l'Ëglise,  par  mén^e- 
m  les  simples,  totère,  sans  j 
Uiréliens  pour  le  moins  timides. 
Dieux  ei  raasurei-vous.  Si  ce 
slàsae  vérité  de  foi,  c'est  du 
M  vérité  de  fait,  lout  aussi  soli- 
âiblie  que  nombre  d'événemene 
KS  auxquels  il  ne  vous  vient  pas 
sée  de  reluser  votre  croyance. 
,  comme  insUlalion  divine,  n'a 
jour  d'obscurcissemenL  II  im~ 

r  Kenrick  est  aujciurd'liui  coadju- 
gr  Iloïati,ivêqiied8  Sjiiil-Louis. 
lit   auaflî  vtn   ouvrage  important 
i;nalioD«  nngUcoiiea. 
^  de  ia  Religion.    TomcCXir. 


pofte  inQaimenl  de  montrer,  el  de  n»- 
trc  lemi»  surtout,  que  sur  une  bble  do 
repose  pas  um;  dévotion  qui  se  peqiétua 
depuis  des  siècles,  que  l'Eglise  a  encou- 
ragée, sanctionnée,  par  la  nuguiBcence 
de  ses  dons,  les  trésors  de  ses  indulgen- 
ces et  les  bulles  de  ses  pontifes  suprê- 
mes. L'Eglise ,  l'épouse  de  Jéeus-CIviai, 
ne  se  joue  pas,  ni  ne  pourrait  se  jouer, 
de  la  piété  des  peuples.  Quinesait  qa':al- 
lentive  à  repousser  les  dévotions  fausses 
ou  indiscrètes,  elle  apporte  à  l'apprécia- 
tion des  choses  sumaturelles,  une  nuiu- 
rité  et  une  circonspectian  inOniesT 
Le  livre  de  Hgr  Kenrick  a  pour  objet 
'étaUir  historiquement  b  r&ililé  de  la 
translation  miraculeuse  de  la  sainte  mat- 
dc  Nazareth.  Il  applique  â  cet  événe- 
ment les  règles  ordinaires  de  la  critique. 
Le  point  de  départ  est  sans  doute  un  mi- 
racle, c'est-à-dire  une  dérogation  aux 
lois  visibles  imposées  par  Dieu  à  la  créa- 
tion. Y  a-t-il  eu  des  miracIcsT  Dieu 
peut-il  en  (aireT  Quel  chrétien,  quel 
homme  sensé  le  niera  ?  Cela  posé ,  vient 
l'appréciation  critique  du  fait.  Mais  une 
maison  transportée  dans  les  airs  est 
quelque  chose  de  par  trop  eitnioi'di- 
naireY  Pas  plus  extraordinaire  que  les 
divers  faits  miraculeux  rapportés  dans 
les  Ecritures. 

Le  livre  de  Hgr  Eenrick  nous  paraît 
donc  très-utile  sous  le  double  rapport  da 
son  objet  et  de  la  manière  dont  U  l'a  en- 
visagé el  traité.  Il  n'a  pas  craint  de  le 
publier  dans  un  pays  où  se  débattent 
tant  de  sectes  diverses.  Sotis  un  petit 
volume,  l'ouvrage  est  rempli  de  choses, 
La  manière  de  l'auteur  est  serrée.  Point 
de  remplissages  ni  d'inuUles  oraemens 
de  style.  Sa  critique  est  eiacle  et  sem- 
bleroit  quelquefois  même  minutieuse, 
tant  il  s'atuche  à  détruire  les  objections 
que  d'ailleurs  il  présente  dans  toute  leur 
force  et  avec  une  candeur  parfaite. 
Comme  l'ouvrage  de  Mgr  Kenrick  n'est 
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pas  traduit  en  français  (et  il  mériteroit 
de  rélre),  nous  en  rendrons  compte 
avecplus  de  détail  que  nous  n'eussions 
fait  sans  cela. 

L'auteur  prouve  d'abord,  par  une 
suite  de  témoignages,  Texistence  à  Na- 
lareth  de  la  sainte  maison,  jusqu'à  Tex- 
puision  définitive  des  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine, en  1291,  époque  de  sa  transla- 
tion miraculeuse  en  Dalmatie.  G'étoit  là 
le  point  fondamental  à  étaUir.  Dès  les 
premiers  temps  de  FEglise,  la  maison  de 
la  très-sainte  Vierge,  à  Nazareth,  étoit 
visitée  par  de  nombreux  pèlerins.  Les 
apôtres,  suivant  une  antique  tradition, 
en  avoient  fait  un  oratoire.  Aussitôt 
après  les  persécutions,  sainte  Hélène, 
inère  de  Fempereur  Constantin,  la  ren- 
ferma dans  une  magnifique  église  (1). 
Saint  Jérôme,  vers  Tannée  380,  accom- 
pagna sainte  Paule  à  Nazareth  (Epis.  27]. 
Il  nous  apprend  que  de  son  temps  exis- 
toient  deux  grandes  églises  à  Nazareth, 
Tune  au  milieu  de  la  ville,  où  se  trouvoit 
autrefois  la  maison  où  Tenfent  Jésus  fut 
élevée  Tautre  au  lieu  (tu  loeo)  où  Tar- 
change  Gabriel  s'acquitta  du  divin  mes- 

A  la  fin  du  sixième  siècle,  ce  récit  de 
saint  Jérôme  est  confirmé  par  le  savant 
moine  Adamnan,  qui  parloit  des  saints 
lieux  d'après  la  description  à  lui  faite 
par  révoque  Arculphe,  qui  les  avoit  vi- 
sités. 

Ni  la  sainte  maison,  ni  l'église  qui 
la  renfermoit,  n'avoit  été  détruite  par 
l'invasion  des  Sarrasins  ;  car  le  vé- 
nérable Bède  [de  Locis  sanctU) ,  au  sep- 
tième siècle,  confirme  expressément  les 
témoignages  précédens,  et  parle  des 
nombrenx  pèlerinages  qui  avoient  encore 
lieu  alors  à  Nazareth.  De  même  l'auteur 
de  l'Itinéraire  de  saint  WilibaM,  évo- 
que d'Eichstadt  (755).  Il  ajoute  que 
l'église  de  l'Annonciation ,  menacée  de 
destruction  par  les  païens  (les  Sarrasins), 
avoit  été  souvent  rachetée  par  les  chré- 
tiens (  Thésaurus  monum.  Hen.  Canisii, 

(i)  Voyez  rhistorien  ecclésiastique  Ni- 
€ë|»hore,  livre  8,  cb.  Jo,  et  livre  I2. 


t.  II.  Baronius  in  martyr.  Rom.  éUe  1 
Juliù  Acla  sanclorum  ord.  S,  BenedieL 
sac.  m,  p.  II,  S  16,  pag.  374). 

Les  pèlerinages,  quoique  devenus 
difficiles  depuis  la  conquête  sarrasine, 
continuoient  cependant.  L'histoire  ei 
cite  des  exemples.  Dès  avant  les  croHi 
sades,  l'ordre  des  chevaTiers  de  Sainte-. 
Catherine  fut  établi  au  Mont-Sinaî,  pov, 
la  protection  des  pélerips  qui  visîtoîMl 
les  lieux  saints  de  la  Gallilée. 

Depuis  les  croisades,  les.  témoigoagei 
ne  manquent  pas  sur  rexistcnce  Hie 
l'église  «de  l'Ann^.nciation,  qui  renftr- 
moit  la  maison  de  Marie  (1).  Jaequctà 
Vitry,  cardinal  et  patriarche  de  Jéiott 
lem  (treizième  siècle),  dit  avoir  sovKHit 
célébré  le  saint  sacrifice  dans  la  maiiM 
de  Marie  [Desfiripiio  terrœ  sanetm)*  HmK- 
Phocas,  prêtre  grec,,  qui  visita  Naxantll 
en  1185 ,  parie  ainsi  :  a  La  maisim  dfi 
»  Joseph  a  été  ensuite  transimmée  ci| 
»  une  église  magnifique.  A  ganelieili 
»  l'autel,  se  trouve  oneouverture^Qinl 
»  on  y  a  pénétré,  on  descend  qûelqMt 
1»  marches,  et  alors  on  contemple  Fan 
»  cienne  maison  de  Joseph,  où  la  boiM 
»  nouvelle  fut  annoncée  à  Marie  par 
»  l'aVchange.  1»  (IMfemrdftIeii  i  aak^  ^ 
u,  p.  3.  ) 

Thomas  Celano,  dans  sa  nanratîwdi 
la  visite  de  saint  François  d'Assise  à4b* 
zaretb  (1313),  dit  :  a  Enfin  il  vînlàlIlK 
»  zareth  pour  vénérer  la  naisMi  oè  llj 
i>  Verbe  Ait  fait  diair.  »  ■  J 

En  1252,  saint  Louis,  avant  de  qaillij 
la  Syrie,  se  rendit  à  Nazareth.  «  U  etm 
»  humblement  à  pied  dans  la  Tiltet  s 
T»  adora  le  grand  myst^  de  la  Rédeâ^ 
»  tion  humaine  au  lieu  sacré  de  ilncv^ 
»  nation.  Le  jour  de  l'AnnoneiatloD,  It 
»  saint  sacrifice  fat  célébré  sor  tmfd 
»  de  VAnnaneiaUon  avec  grande  povV9« 
»  et  le  roi  communia,  n  (Fte  é$  mM 
Louis  par  Godefroy  de  BeamUèm,  ê^ti 
etmfesseur.)  -i 

Par  la  prise  de  Ptolémaïs,  en  IM^ 
la  Palestine  tomba  entièrement  au  pofr* 

*  (i)  Voyez  Guillaume,   archevêque  d| 
Tyr,  De  Mio  sacrv^  lib.  i . 
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voir  des  infidèles.  Les  lieux  saints  dovin- 
reot  à  peo  près  inaccessibles  aux  chré- 
tiens, Nazareth  surtout,  qui  est  dans 
rintérieur  du  pays.  C'est  alors  que  Dieu 
jaigna  placer  tu  milieu  des  chrétiens  le 
rénéré  sanctuaire  de  Nazareth. 

Exciter  -la  foi,  la  reconnoissancc  et 
'amour,  produire  des  fruits  abondans  de 
lanctification  et  de  salut  par  les  grâces 
tttadiées  à  Thabitation  sacrée  oit  le  Verbe 
)!*est  fait  chair,  quels  motifs,  pins  dignes 
fane  manifestation  extraordinaire'de  la 
Iwileiiuîssance  de  Dieu!  Le  dernier 
ynorien  de  Lorette,  Gandenti,  rapporte 
|M,  dans  le  seul  mois  de8eptembrei780, 
ie  Bombre  des  communions  y  fut  de 
■Bomie-treiie  mille!  Voilà  un  exemple 
les  résultats  pratiques  de  cette  croyance, 
■éme  dams  wi  siècle  si  attiédi  pour  la 

fMl 

n  estchùr  que  tout  repose  sur  Texis- 
idB  la  sainte  maison  à  une  époque 
àttUanalation  miraculeuse. 
â8'esfr-<m  eflbné^  rérudit  Gasaubon 
i'CHr^aatres,  de  montrer  qae,  bien  long- 
«Imps  avant  la  fin  da  treizième  siècle, 
Ntte  n-eûsloit  plus.  Dans  ce  but,  on  a  at- 
Maqué  quelques-Hms  des  témoignages  ci- 
Itéun  prem^da  eMraire.  11  est  bon  de 
fâre  remarquer,  dès  à  présent,  que  Févé- 
Nonent  qui  nous  occupe  a  été  attaqué 
des  argumeus  non  point  directs, 
indirects  :  on  a  argué  du  silence  de 
[M  écritaiB,  on  a  chicané  sur  une  ex- 
IRssion,  sur  un  mot,  et  autres  choses 

l||r  Kenrick  prouve  victorieusement 
4flÉiilîté  des  objections.  Parcourons- 
ici  Tattaqne  est  dirigée  contre  la 
rWmème. 

A  cnM  de  cela  seulement ,  disons  un 
d*one  difficulté  insignifiante  tirée 
^^m  pas^ge  de  saint  Epiphane.  On  pour- 
%îtlaféffer  de  ce  passage,  que ,  dans  les 
premiers  siècles  de  rEglise,'les  Juifs 
^ent  en  possession  exclusive  de  Naza- 
hHh.  Gomment  donc  les  chrétiens  au- 
Ieient41s  pu  s'y  établir,  à  plus  forte  rai- 
100  y  élever  une  église?  Mais  il  ne  s'agit 
psk  d'église  construite  à  Nazareth  avant 


sanroit  nullement  conclun»  de  ce  passage 
de  saint  Epiphane  qtfà  r(''poquc  dont  il 
parle,  il  n'y  eût  pas  du  tout  de  chrétiens 
à  Nazareth,  car  les  expressions  de  ce 
Père  s'expliquent  très-bien  en  ce  sens 
que  les  Juiét  composoient  une  grande 
partie,  ou  la  presque  totalité  des  habi- 
tans  de  cette  ville.  Aussi  bien  ne  Aiut-il 
pas  oublier  que,  dans  les  premiers  temps, 
les  païens  prenoient  les  chrétiens  pour 
des  sectaires  juifs. 

Vient  une  autre  difficulté  pi  us  spécieuse 
en  apparence,  mais  tout  aussi  peu  con- 
cluante. Parlant  de  l'église  que  sainte 
Hélène  fit  construire  à  Nazareth,  Adam- 
nan  dit  :  «  Altéra  Ecdesia  habetur  tu 
»  loeo  ubi  illa  domus  fyurai  constructa 
»  in  qua,  etc.  o  Dans  saint  Jérôme  sur  le 
même  sujet,  on  trouve  in  loco,  et  dans  le 
vénérable  Bède,  ubi  quondam  fuerat  do- 
mus (voir  plus  haut) .  Mais,  si  sainte  Hélène 
fit  élever  une  église  sur  le  lieu  [in  loco) 
où  la  maison  de  Marie  avoit  été  con- 
struite (fuerat  constructa) ,  cette  maison 
n'existoit  donc  plus  dès  alors?  Remar- 
quons d'abord  que  ces  expressions  locus 
et  domus  sont  indifféremment  appliquées 
à  b  maison  actuelle  de  Lorette  par  des 
écrivains  qui  ont  eu  pour  objet  spécial 
de  prouver  son  identité  avec  ccUe  de 
Nazareth.  Gonséquemment  le  mot  locus, 
employé  par  les  écrivains  cités ,  ne  sau- 
roit  être  incompatible,  même  en  Tab- 
sence  d'une  preuve  positive,  avec  la 
croyance  que  par  le  lieu  en  question  on 
entendoit  la  maison  de  Marie. 

Mais  le  constructa  fuerat  qu*on  trouve 
dans  saint  Jérôme,  Bède,  Adamnan,  ne 
semble-t-il  pas  prouver  que  cette  sainte 
habitation  n'existoit  plus  depuis  long- 
temps ?  Gette  objection  tombe ,  si  Ton 
adopte  l'opinion  plus  que  probable  de 
Papebroch,  de  Benoit  XIV  et  d'autres 
érudits  qui  considèrent  la  sainte  maison 
de  Lorette,  non  point  comme  h  totalité 
de  la  maison,  mais  comme  la  partie,  la 
chambre ,  où  s'est  accompli  l'ineffable 
mystère  de  l'Incarnation.  Par  vénération 
pour  l'auguste  mystère,  cette  partie  de 
l'édifice  n'auroit  pas  été  démolie  avec  le 
ie  temps  de  Gonstantin;  d'ailleurs  on  ne  |  reste  lors  de  .la  construction  de  l*église 
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éKîvée  par  les  ordres  de  sainte  Hé- 
lène. 

Non-seulemenl  l'hypothèse  eo  ques- 
tion est  conforme  à  r  usage  des  premiers 
chrétiens,  de  conserver  plutôt  les  mo- 
numens  anciens  que  d'en  élever  de  nou- 
Teaux,  mais  elle  est  même  en.  pariaite 
harmonie  avec  ce  que  disent  NIcéphore, 
Celano  et  Phoeas. 

En  définitive,  la  description  que  ce 
dernier  écrivain  donne  de  relise,  suf- 
fit pour  écarter  toutes  difficultés  sous  le 
point  de  vue  actuel.  U  est  évident  que 
la  sainte  maison  étoit  renfermée  dans 
réglise  de  TAnaonciation  précisément 
comme  die  Test  aiyourd'hui  dans  la  ma- 
gnifique église  de  Paul  H,  comme  la  pe- 
tite diapelle  de  la  Portioncule  est  cou- 
verte par  le  superbe  dôme  de  Sainte- 
Mariendes-Anges. 

Enfin  on  a  voulu  s'armer  d'une  lettre 
d'Urbain  lY  à  saint  Louis ,  de  1265,  leU 
tre  dans  laquelle  ce  pape  parie  de  l'en- 
tière destruction,  par  Saladin,  de  l'église 
de  l'Annonciation. 

Cette  objection  aussi  esiplus  spécieuse 
quèrédie.  Un  voyageur  nommé  Balde- 
nesel,  qiÂ  visita  ce  Uen  vénéré  en  1557, 
dit  :  «Ici  étoit  une  grande  eibelleégllse, 
»  mais  qui  est  presque  détruite  {quasi 
»  deetrueta).  i»  Quand  bien  même  l'é- 
glise auroit  été  détruite,  k  destruction 
de  la  sainte  maison  ne  s'en  seroit  pas 
nécessairement  suivie  ;à' plus  forte  rai- 
son l'église  n'ayant  été  que  pteeque  dé- 
truite. L'église  de  Sainte-Marie-des- 
Anges,  à  Assise,  a  été  presque  renver- 
sée en  1852  par  un  tremblement  de  terre; 
mais,  le  dôme  ayant  été  préservé,  l'ora- 
toire de  la  Portioncule,  recouvert  par  ce 
dôme.  Ta  été  aussi.  Lors  de  l'inoerulie  de 
la  basilique  de  Saint-Paul,  en  1825,  le 
maître-autel  resta  intact.  Donc  la  sainte 
maison  de  Nazareth,  surtout  à  cause  de 
son  peu  d^élévation,  a  pu  être  conservée 
sans  que  l'église  l'ait  été.  Aussi  Baîldene- 
sel,  après  avoir  parié  de  sa  qua»  des- 
truction, ajoute  tt  qu'il  étoit  cependant 
nk resté  une  petite  portion  couverte,  et 
»  soigneusement  i^rdée  par  les  Saira- 


»  bre,  qu'a  eu  lieu,  dit-on,  l'adorable 
»  mystère  de  la  Conception.  » 

N'oublions  pas  que  la  translation  nù^ 
raculeuse  de  la  sainte  maison  a  eu  lieu 
précisément  au  moment  oà  les  chrétiens 
ctoient  forcés  d'abandonner  la  Palestine  ,• 
coïncidence  tout-à-fait  remarquable,  ei 
qui  nous  conduit  à  une  preuve  très-forte, 
quoique  indirecte.  Jusqu'à  la  fin  de  la 
domination  chrétienne,  les  pèlerinages 
étoieot  continuels ,  et  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  lieux  saints  étoit  parfisdtemeht 
connu  de  chacun.  D'un  autre  côté,  h 
translation  miraculeuse  a  été  un  (ait  gé- 
néralement adoûs  par  les  contemporaine, 
et  contre  lequel  aucune  réclaiBation  d9 
s'est  alors  élevée.  Or,  comraeni  coocilior 
cette  croyance  universelle  avec  ce  qà 
auroit  été  de  notoriété  publique,  là  JÔ* 
truction  de  la  sainte  maison?  Qu'on  pèi^ 
qu'on  examine  attentivement  la  fiNrce  de 
cet  argument. 

Dans  son  deuxième  chapitre,  lïfP 
Kenrick  £iit  l'historique  «tes  diverM 
tran^tiotts.  En  voiei  la  substance  : 

Cestsuruneéminenoe  entre  TeraiM 
et  Piume,  sur  la  côte  de  Diabnalîe,  qi'eil 
fieu,  le  10  mai  1S9I ,  rapparUioo  <teii 
sainte  maison^  'AkiXMwàf^eiàéé^Ui^ 
de  S»nt-George  à  Tersalto,  éloMM 
dangereusement  malade.  La  sainte  wjk* 
lui  apparut  et  loi  dit  qœ  la  raaiBJMi  f^ 
venoit  de  se  montrer  éloît  celle  daoshh 
quelle  elle  éloit  née  et  avoît  conçu  le  Flb 
de  Dieu;  que  cette  maison  avoît  M 
transformée  en  église  parles  A]i6tres,  cL 
que  Fautel  qui  s'y  voit  avoît  été  œiHft- 
cré  par  saint  Pierre.  Afnrès  cette  wion^ 
Alexandre  se  trouva  guéri.  NioolaftFran« 
gipaniy  gouvemeur  de  la  Dnlmalie  Si 
a^gneur  de  Tersatto  et  de  RoBie,  rar  ^ 
relation  (tes  babitans  et  le  témoigiMVB 
d'Alexandre,  envoya  à  Nazaretb  .qjqtfM 
délégués,  parmi  lesquels  AtexaMbt»  Di 
trouvèrent  les  dirétiens  de  cette  viM 
profondément  afiKgés  de  la  disparilîai 
de  la  sainte  maison ,  disparition  i|dI  H 
rapportoit  parfaitement  à  Tépoquete  M 
apparition  en  Dalmatie.  Les  fondMiûMi 
qui  paroissoient  avoûr  été  depuis  peu  i^ 


9  m».  C'estlà,  près  d'un  pilier  de  mar*  [  parées  des  murs»  ayant  été  oMorés^ 
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donnireot  exucteinent  les  dimenêiom  de 
fa  saîole  maison. 

Tout  cela  remplit  les  Dahnates  d^ane 
(nrnde  dérotion.  I>e  nombreux  pèlerins 
Mcoorvrent  des  pdnts  les  pins  éloignée. 
Le  iO  décembre  1294,  h  sainte  mai^ 
'  flsa  fol  miracuiensement  transportée,  à 
Invers  la  mer,  dans  an  bois  près  de  Re- 
QUMti,  sur  la  côte  de  F  Adriatique,  opposé- 
i  Fîime.  Des  ber^rs  l^aperçurent  d'à- 
bnrd.  Le  bois  étoît  compris  dans  nn  dis- 
iriet  appelé  Lorette  (Lauretùm),  soit  à 
cme  <te8  lauriers  qui  y  croissoient  en 
akndance,  soit  parce  que  ce  Heu  appar- 
tenait ik  ane  datne  du  nom  de  Laure. 

Ce  qn'eët  cette  habitation ,  on  ne  le 

«L  Seulement,  une  statue  de  la  très- 

ttinte  Ylergc  indique  qu*e11e  est  consa- 

bée  à  la  reine  des  cieux.  On  ne  tarde  pas 

cependant  à  éprouver  les  effets  miracu- 

wde  la  protection  de  Ma^ie.  Les  péie- 

itsages  et  la  dévotion  des  peuples  s'ao^ 

Mnent  inoessamment  Maïs  bientét  des 

kiÉfi  profitent  de  la  situation  écartée 

cÇ  des  giaerres  dvifes  qui  désoloient  alors 

.  fÉiift,  -péat  pSkr  et  iiialtrailer  impuné- 

Mt  tes  péleffin».  Le  vénérable  oratoire 

M n^^  Akm  U  plutk  Dieu  dç  len- 

^Hfâf  •ltliliiive^>r  de  le  placer  sur  une 

ÉÉlneneè  peà  distante  et  v^îsbie  du  grand 

lAeaûi.  Ce  monlievte  éCoit  la  propriété 

Mmime  de  deux  finères  de  la  noMe  ia- 

■lie  des  Antiei,  qui,  d^abofd,  partagent 

'  k  dévotîoo  générale,  devenue  plus  vive 

CMore  pir  œ  nouveau  miracle. 

'    Hais  r avarice  les  désunit.  Au  mo-« 

Éfcit  06  teiir  discorde  faisolt  craindre 

'  FAsioa'du  sMg,  la  sainte  maison  est 

iicdre  lÉne  fJMS'qitraciileusement  enlevée 

«l^cée  k  peu  de  distance  de  là^,  dans 

le  Ken  où  on  la  voit  eoeore  aujourd'bui. 

CMie  manifestation   extraordinaire   du 

^^^évrosx  céleste  mit  fin  aiositôt  à  :1a 

[  fMreUe  des  deux  frères. 

.  Après  cet  exposé  historique,  et  avant 

d'airiver  aux  preuves.  Fautent  présente 

qoel^pes  observations   sur  l'apparente 

imriob^Mlité  des  faits,  et  examine  si 

cette  improbabttîté  est  teHe  qu'il  faille 

mettre  cette   narration  au  nonAre  des 

l^peodes  qor  ne  reposent  sur  rien. 


•  ) 

La  pierre  d^achoppement  se  troove 
dans  les  fréquens  cfaangeroens  de  pl«*rre« 
Si,  h  cet  égard,  il  ne  nons  est  pas  donné 
de  comprendre  les  moiib  de  Dieu,  du 
moins  conçoit-on  facilement  que  ces 
chaiigemens  de  place,  en  ajoutant  d'une 
part  à  Tapparenle  improbabilité  de  révé- 
nement,  lui  donnent  de  Tautre  un  sur- 
croît d'évidence  qui,  sans  cela,  lui  eût 
manqué.  C'est  1^  ce  que  l'auteur  déve- 
loppe dans  la  suite  de  son  livre.  Supposés 
fanx,  ces  fréqnens  déplacemens  eussent- 
ils  été  relatés?  Voulez-vous  voir  une  im- 
posture dans  l'enlèvement  miraculeux  t 
Alors  Icschangemens  de  place  en  auroient 
facilité  la  découverte,  de  même  qu'ils 
sont  incompatibles  avec  l'hypothèse  d'une 
erreur  innocente.  Loin  donc  que  ces 
chnngemens  de  lien  puissent  servir  à 
combattre  la  réalité  de  l'événement,  ils 
lui  servent  au  contraire  de.  support,  à 
raison  précisément  de  leur  apparente 
improbabilité. 

Le  troisième  chapitre  a  pour  objet 
les  principaux  écrivains  qui  ont  traité  ce 
sujet. 

Le  plus  ancien  document  historique 
est  une  lettré. adressée  à  Charles  II,  roi 
Angevin  de  Naples,  par  un  ermite  nommé 
Paul  de  Silva.  Elle  est  du  mois  de 
juin  1297.  Martorelli,  dans  un  ou^ge 
dont  nons  parlerons  bientôt,  en  a  dé-- 
montré  l'authenticité.  Les  principaux  faits 
de  la  translation  y  sont  minutieusement 
racontés. 

Pierre,  de  Tordre  de  Saint-François, 
élevé,  au  commencement  du  quatorzième 
siècle,  par  Jean  XXH  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Recanati  et  de  Macerata,  a  pu- 
blié, quarante  ans  après  Tévénement,  une 
bistofa*e  succincte  de  la  ronaculeuse  trans- 
lation. Par  ordre  des  magistrats  de  Re- 
canati, ce  livre  fut  substitué  aux  oovrages 
proAnespour  l'instruction,  de  la  jeunesse. 
Au  commencement  du  seizième  siècle, 
plusieurs  copies  très-anciennes  de  l'his- 
toire du  vénérable  Fierre  existoient  en- 
core à  Recanati. 

L'ad>sence  d'ouvrages  plus  anciens 
s'explique  par  lescirconstances  du  temps; 
«t  c^est  c^  queFanteur  expose  afee  beau- 


coup  de  lucidité.  Les  Gibelins  et  les 
Guelfes  ensanglantoient  alors  Tltalie,  et  la 
ville  de  Reoanali  souffrit  particulièrement 
de  ces  discordes.  Ayant  été  inceiuliéc  et 
détruite  en  4322,  le  siège  épiscopal  fut 
transféré  à  Macerata,  et  Pierre  n'eu  prit 
possession  qu*en  i52H. 

Sa  narration,  qui,  d'après  cela,  peut 
être  regardée  comme  contemporaine, 
supplée  amplement  à  des  documens  plus 
reculés.  Combien  peu  d'événemens  an- 
ciens nous  sont  connus  par  des  témoi- 
gnages contemporains!  N'oublions  pas 
non  plus  que ,  vers  le  milieu  du  quator- 
zième siècle ,  une  peste  effroyable  étoit 
venue  s'ajouter  aux  calamités  politiques 
de  ritalie.  D'ailleurs  on  n'avoit  pas  alors 
ce  puissant  moyen,  la  presse ,  pour  faire 
passer  à  la  postérité  de  nombreuses  rela- 
tions d'une  semblable  merveille.  L'évé- 
que  Pierre  mourut  eu  1347.  Dans  la  bulle 
publiée  à  Toccasion  de  sa  promotion, 
ses  vertus  et  son  savoir  sont  grandement 
loués  par  Jeau  XXU. 

Il  n'est  pas  déplacé  de  dire  un  mot 
en  passant  sur  un  monument  de  Tart  qui 
constate  la  croyance  générale.  Nous  vou- 
lons parler  du  tableau  qui  représente  le 
miracle,  et  que  l'on  Toit  dans  Téglise  de 
la  Madone  de  Loretle ,  à  Rome. 

On  l'attribue  unanimement  au  véné- 
rable Giovaimi  da  Fiesole ,  de  l'ordre  de 
Saint-Doiiuiique,  dit  le  peintre  angéltque, 
qui,  né  en  1587,  mourut  en  li55.  Ce  ta- 
bleau doit  avoir  été  fait  au  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  car  on  le 
regarde  comme  un  des  premiers  ouvrages 
de  Giovanni  da  Fiesole. 

Revenons  aux  écrivains.  Il  suffît  de 
nommer  Jérôme  Radioleuse,  moine  de 
Yallombreuse  (vers  liSO),  qui,  dans  un 
petit  ouvrage,  relate  les  faits  que  nous 
connoissons. 

L'historien  qni  vient  ensuite  est  Pier- 
re-George Tolomeo ,  préfet  deTeramo,  et 
à  cause  décela,  généralement  connu  sous 
le  nom  de  Teramanus.  Il  devint  depuis 
évéque  de  Recanati.  Son  Histoire  de  la 
sainte  maison  de  Lorette  a  été  écrite 


blice  en  iiCO.  Grégoire  XIII  (1578)  la  fl^ 
traduire  en  diverses  langues  et  graver - 
sur  de  grandes  tables  dé  marbre,  qui, 
renouvelées,  lorsque  leur  vétusté  Texi-  • 
geoit,  se  voient  encore  dans  la  magnifique  -' 
église  de  Lorette. 

Le  frère  Baptiste  de  Mantoue  {1479)  « 
depuis  général  des  Carmes,  a  célébré  It  : 
sanctuaire  de  Lorette,  dans  un  discourt *'*. 
dédié  au  cardinal  de  la  Rovère,  «Ion  '. 
évéque  de  Recanati,  et  aussi  dans  S'i 
poème  intitulé  :  Àngêlariorum. 

Nous  devons  à  Jérôme   Angelîta ,  de;^; 
Recanati,  une  Histoire  de  la  sainte  maîsoOi'''^ 
qu'il  dédia  à  Clément  VIL  Cet  écrivaMf;^ 
possédoit  tous  les  moyens  d'être  exact  ;-^<^ 
car  il  étoit,  comme  Tavoient  été  sov'j- 
père  et  son  grand-père,  secrétaire  pep-  *ï 
pétuel  et  gardien  des  archives  de  Reca-    r 
nati.  Aussi  déclare-t-il  avoir  puisé  daui 
les  annales  de  cette  ville.  De  son  tempsi 
d'ailleurs,  d'anciens  docomens  deFiu- ^ 
me  et  de  Tersatto  avoient  été  apportés  à  11 
Recanati ,  et  le  résultat  de  l'examen  at^  In 
tentif  qu'on  en  fit  fut  remis  à  LéoaX» 
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L'Histoire  d'Angelita  se  trouve  à  It  bir-  J| 
bliotbèque  du  Vatican.  MartoreUi  l'a  réiaK^ 
primée  dans  son  Tealro  ùlorm  dettm 
eaxa  hoManna.  Cid  OMtriy!) , 'Bm% \99Ê$im 
in-fol. ,  renferme  la  plus  grande  psIiiL  .«- 
de  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  sujet  les  pri»i'*9 
cipaux  écrivains.  Quelques  exemplaim-'ia 
du  livre  d'Angelita  existent  encore.  .  J 
L'histoire  composée  par  le  jésailf  ' 
Raphaël  Rière,  mort  en  15K2,  est  esti-  '; 
mable,  quoique  diffuse.  L'auteur,  qui  ^ 
ne  vécut  pas  assez  pour  l'achever,  avôll  ' 
reçu  des  copies  authentiques  de  plusieurs  - 
documens  publics,  tirés  de  Tersatto  et  dt  - 
Fiume.  .  ^ 

Horace    Turcellinus,  de  la    comp»-*' 
gnie  de  Jésus,  a  éclipsé,  dans  son  Èë* 
toria  lauretana,  tous  les  écrivains  aaaHè^  ' 
rieurs.  Aussi  l'appelle-t-on,  parexod-i*;^ 
k  nce,  l'Historien  de  Lorette.Son  ouvrage,  ' 
en  cinq  livres,  a  été  publié  à  Rome  en 
1597.   Clément  YIII,   Benoît  XIV   et 
Noël  Alexandre  en  ont  fait  on    éiagé 
mérité;  car  cet  écrivain  e^  aussi  remar- 


jt 


pour  l'instruction  des  pèlerins.  Composée    quable  par  le  style ,  que  par  hi  rectitodtt 
80US  le  pontificat  de  Pie  II,  eUe  fut  pu-  Jdu  jugement  et  l'esprit  de  redieidié. 
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ne  nowéBe  édilion  de  VHùforia  tou- 
Blana  a  été  publiée  à  Lorcite  en  1857. 

Le  plus  réeent  historien  est  Gau- 
lenli,  archkliftcro  de  la  basiliipie  de 
Loreite.  Son  ouvrage  a  paru  en  Italien, 
gn  1781,  sous  le  titre  de  Sioria  délia 
Mmla  Casa  di  Lot§Io. 

Cette  nomenclature^  qui  comprend 
une  très-petite  partie  seulement  des  écri- 
vains qui  ont  traité  ce  sujet ,  suffit  pour 
montrer  la  chaîne  du  témoignage  histo- 
rique. On  compte  environ  200  auteurs 
de  diverses  nations,  qui  ont  écrit  ex- 
frafuto  pour  établir  la  réalité  de  ce 
merveilleux  événement,  parmi  lesquels 
Barooiys,  Canisius,  Benoit  XIV,  les  Bol- 
Jandistes,  Noël  Alexandre,  Honoré  de 
Sainte-Marie,  Suarez,  etc.,  etc. 

(Xa  êuite  à  un  prochain  naméro,) 

JMMJVISLUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

moMS.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
S.  Em.  le  cardinal  Acton  au  nombre 
des  membres  qui  composent  la  coiii- 
iiiission  spéciale  préposée  à  la  réédi- 
Gcation  cle  la  basilique  de  Saint* 
Paul  ûi  «Ml  Ost'utnjte. 

— Daula  matinéedu  St5  juin  der- 
nier, â^Em.  le  cardinal  de  fionald, 
ardievéque  de  Lyon,  s'est  rendu  à 
relise  de  U  Très-Sainte-Tiinité, 
au  inoat  Pincîia,  dont  il  est  titu- 
laire, et  là,  asraté  d'un  nombreux 
clergé,  il  a  admin'istré  le  sacrement 
de  fiaptême  à  un  Israélite,  Ignace 
Zyker,  en  lui  imposant  les  noms  de 
Joseph-Doininique-Ignace-Marie;  à 
un  mabométau  algérien.  Al  y,  au- 
quel il  adonné  les  noms  de  Antoine- 
Marie-Jean  -  Baptiste- Augustin  ;  et 
enfin  à  une  israélite.  Les  nouveaux 
cil  retiens  ont  été  tenus  sur  les  fonts 
sacrés  par  madame  la  duchesse  de 
Dalbergy  néedeBrignole-Sale,  etpar 
M.  Jean  Podesti.  Après  la  cérémonie 
du  baptême,  S.  £.  a  conféré  aux 
BOiiyeaux  chrétiens  le  sacrement  de 
confijrmation. 

FAais.  —  A.la  nouvelle  de  l'affreux 
accident  qui  vient  d'enlever  M.  le 


duc  d'Orléans  â  sa  famille,  il  n'y  a 
eu,  dans  tous  les  cœurs,  qu'un  sèn-' 
tiiiieat  profond  de  rrgiet  et  de  coin- 
iiiiséi-ation.  Les  préoccupations  poli- 
tiques se  sont  eftacrcs,  nous  le  di- 
sous  à  riionneur  de'  notre  pays:  il 
n'y  a  eu  place,  dans  toutes  les  âmes, 
que  pour  une  chrétienne  et  géné- 
reuse sympathie.  On  s'enquéroit 
avec  douleur  des  détails  de  ce  brus- 
que et  terrible  événement;  beaucoup 
se  deiiiandoient  surtout  si  la  reli- 
ligion  a  voit  pu  consoler  le  prince  à 
sa  dernière  heure  ;  on  recueilloit 
avec  consolation  les  moindres  indi- 
ces. 

Nous  lisons  dans  la  Patrie  : 

a  On  disoit  à  la  reine  une  heure  avant 
la  mort  :  «  Priez  IKeu,  madame,  pour  la 
guérison  de  votre  fils.  »  Cette  mèreéplo- 
rée,  qui  entrevoyoit  déjà  Phorrible  évé- 
nement, s'écria  :  a  Hélas!  je  ne  m'abuse 
pss  sur  mon  malheur;  mon  pauvre  en- 
fant n'a  plus  besf>in  que  des  prières  des 
agonisans.  » 

Le  Gloàe  donne  ces  détails  : 

«  La  reine  a  demandé  un  prêtre,  et 
M.  le  curé  de  Neuîlly  s'est  empressé 
d'accom'ir.  lia  eÀayé  de  parier  au  prince, 
qui  paroissoit  tout  voir  et  tout  compren- 
dre, mais  qui  n'a  jamais  répondu.  Ses 
souffrances  ont  semblé  extrêmes  en  ce 
moment,  et  le  vénérable  pasteur  s'est 
préparé  à  lui  donner  l'extrême-onction. 

»  Alors  la  pauvre  chambre  oh  se  trou- 
voit  M.  le  duc  d'Oriéans  a  présenté  un 
spectacle  déchirant  et  sublime.  Le  roi,  la 
reine,  les  princes  et  les  princesses 
étoient  k  genoux ,  par  terre,  autour  du 
moribond,  poussant  des  sanglots,  et  le 
prêtre  lui  administroit  le  dernier  sacre 
ment  et  recommandoit  son  ame  à  Dieu.» 

La  Gazelle  des  Tribunaux  ajoute  : 

«  La  reine  vit  que  tout  étoit  consom- 
mé ;  alors  la  mère  fit  place  à  la  chré- 
tienne, et,  joignant  les  mains,  elle  dit  au 
prêtre  d'une  voix  déchirante  :  «  Par  pi- 
tié, priez  encore  pour  mon  fils!...  Dites- 
moi  qu  il  est  au  ciel  !...  d 

«  Le  vénérable  pasteur  ne  répoodoit 
que  par  ses  larmes.  » 
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Le  corps  de  M.  le  duc  d'Orléans  est 
et  demeurera  expesé  tons  ces  jours- 
ci  dans  la  chapelle  du  palais  de 
Neiûllyydont  une  compagnie  d'élite 
du  17*  léger  garde  les  issues. 

C'est  le  chapitre  royal  de  Saint- 
Denis  qui  fait  1  office  dans  cette  cha- 
pelle; il  e^t  assisté  des  clergés  de 
aaint-Germain  -  l'Auxerrois  et  de 
SaintrRoch.  Il  y  a  toujours  à  la  fois 
quatre  chanoines  et  troi^  prêtres  de 
tr^ai'jinp  des  deux  .poroisses. 

Le  service  divin  est  ainsi  or^nisé  : 
peiidant  toute  la  matinée,  jusqu'à 
une  heure,  on  célèbre  des  messes  ;  à 
une  heure,  on  dit  les  vêpres,  qu'on 
répète  jusqu'à  là  Auit;  pendant  la 
Jipj^t  on  psalmodie  les  matines. 
,  ifA  famille  du  nrince  et  «toute  la 
maison  ont  assiste  au  saint  sacrifice. 
M,  le  duc  d'Orléans  est  exposé  sur 
}fi  lit  sur  lequel  il  a  été  apporté  de 
la  maison  où  il  est  mort  :  on  l'a  en- 
vironné de  draperies  noires. 

Son  père,  si  profondément  atteint 
rpar  ce. coup  imprévu,  est  revenu 
pluajenri  fois  dans  le  jour  à  la  cha- 
pelle ;  chaque  fois,  après  s'être  pros* 
terne  et  avoir  prié ,  ura  tiré  leadra- 
peries  qui  cacnent  le  corps  de  son 
nls,  l*a  contemplé  avec  un  attendris- 
ipent  résigné,  et  s'est  retiré  après 
avoir,  jeté  de  l'eau  bénite. 

Des  messes  ont  été  célébrées  aussi 
4ans  toutes  les  églises  de  la  capitale 
pour  le  repos  de  l'arae  de  M.  le  duc 
d'Orléans. 

M.  l'Archevêque,  qui  s'étoit  rendu 
^  NeuiUy,  aussitôt  après  le  triste 
événement ,  y  est  retourné  depuis. 
MM,  les  archevêques  nommés  d'A- 
vignon et  de  Tours ,  M.  1  evéque  de 
Versailles,  M.  Tévcque  nommé  de 
Tulle ,  M.  l'Internonce  apostolique, 
y  ont  également  porté  leurs  prières 
€^  leurs  consolation  s. 

.  Les  funérailles  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans u'i^uront  lieu  que  dans  les  pre- 
miers jours  d'août* 

.  Le  prince  sera  inlinmé  à  Dreux  ; 
mais  î^  cérémonie  funèbre  aura  lien 


à  Paris,  dans  Téglise  Not] 

Diocèse  d'Ajaccio.  —  A] 
tournée  pastorale,  pendant 
M.  l'évéque  a  visite  les 
des  six  cantons  de  Sari, 
raggio ,  de  Piedicorte ,  d 
ïficolasde  Moriani,  de  Pog 
zana  et  de  Pietra  de  Verd 
partout  recueilli  les  témoi^ 

5 lus  consolans  de  l'esprit 
e  ces  populations ,  et  de 
ment  filial  dont  elles  soni 
pour  le  premier  pasteur, 
est  rentré  dans  sa  ville  ër 
le  25  juin  dernier.  Le  lend 
a  fait  une  oixlinationgénén 
temporay  dans  sa  cathédrah 
du  même  jour,  il  a  présidé 
bution  desprix  qui  a  clos  les 
de  son  petit  séminaire.  N( 
parlé  de  cette  cérémonie, 
quelle  M.  l'évéque  a  proi 
présence  d'un  nombreux  2 
cette  touchante  allocution 

«  Nos  chers  enfans ,  après 
course  pastorale  que  nous  ^ 
cbever  dans  des  contrées  prii 
notte'Aîocèsè ,  nous  ^ous  som 
avec  empressement  au  miliei 
comme  un  père  au  milieu  de 
chérie,  pour  y  recueiUir  de 
consolations,  non  moins  pré( 
celles  qui  nous  ont  été  ménage 
notre  tournée.  Celles  que  i 
dions  de  tous  ,  dans  cette  cii 
nous  étoient  nécessaires  pou 
chagrin  d'une  nouvelle  fâchem 
avons  le  regret  de  vous  on' 
chambre  des  députés  vient  d< 
sanction  au  secours  que,  par  i 
département  de  la  Corse  a  te: 
accorder  pour  la  constnickio 
séminaire.  Mais  ne  nous  laii 
abattre  par  cette  échec.  Moin 
blissement  recevra  d'appui  de 
hommes,  plus  il  sera  vîsib 
Tœuvre  de  Dieu.  Les  fruits  < 
produits  attestent  Hi  protecti 
Providence  Fentoure.  Nous  i 
preuve  dans  les  pr(^[rès  qw 
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«tto  imée,  et  qui  sont  le  plus  doux 
JMnwmijjcuiciit  que  le  ciel  pût  réserver 
fè«B8  peines. 

^::9Leeoiieoon  des  aiDtoriléfi  de  la  ville, 
pirtienlier  la  préfience  de  notre 
nBfisIrat,  dans  cette  fête  litté- 
cette  nombreuse  et  imposante 
,  dont  le  siiffhige  a|qHt>bateur 
lIJiMie  n  loiveau  prix  aux  couronnes 
^  1MI  est  été  décernées,  témoignent 
Mi^ifMhie  que  tous  les  amis  de  la 
CÉRpMentà  la  maison  où  tous  rece- 
-nikMeD&it  de  l'éducation.  Dans  ces 
Win,dQot  T08  fronts  ont  été  ceints, 
tafephigeDt  à  reconnoftre,  k  la  fois, 
k^récooqiense  de  yos  travanx  et  le 
;i^P8e  des  espérances  que  nous  ai- 
to  àiourrir  pour  raveiiir  de  notre  Ile. 
lMln|Mirta%2,  ces  couronnes,  à  vos 
iliiet  Bopatientes  de  tous  revoir  et 
Imws  de  votre  bonheur  :  c'est  le 
Aïk»  tribat  que  puisse  leur  offiir  la 
iiW  Ifale:  vous  les  avei  conquises  ho- 
anèlBBent ,  dans  ces  luttes  pacifiques, 
iiehcon  n'est  possédé  que  de  la  sainte 
.«Aiion  de  surpasser  ses  rivaux ,  et  de 
M  oéder  ï  personne  la  gloire  d'avoir 
MfVLbli  que  lui.  Puisse^  mes  enfans , 
jgjif  noble  passioq ,  devenir  la  passion 
■pîmnte  de  votre  amè  et  le  mobile  dès 
yioqsde  votre  vie! 

«■■Avant  de  nous  séparer,  écoulez  Içs 
gjPKÎIs  que  la  tendresse  et  l'amitié,  en- 
KRydus  que  le  devoir  do  l'autorité, 
Ijji  uiiipti'ent  de  vous  adresser. 

^Soyez  toujours  vrais,  sincères  dans 
i|l9S  vos  paroles,  toii^urs  amis  de  la 
iMléi'  La  vérité  est  une  :  soyez  simples 
i  îmtnos  comme  elle.  Que  la  charité , 
la^^-la  perfection,  assure  parmi  vous 
liiû}stérieuse  unité,  que  JésufrCbrist 
faandoit  à  son  Père  en  faveur  de  ses 
hoples.  N'ayez  toujours  ensemble  qu'un 
IMr  et  qu'une  ame ,  à  l'imitation  des 
kiélîeiiB  de  la  primitive  Eglise.  Répan- 
Uf  en  tous  lieux ,  la  bonne  odeur  de 
sW  dont  vous  portez  l'image,  dont  vous 
peft-Sttcé  la  céleste  doctrine,  en  vous 
mrrissant  des  élémens  de  la  science , 
UH  cet  asile  de  la  vérité  et  de  la  cba- 
lé,  ioue  la  direeiion  de  oes  aialtres  ha- 


biles et  zélés,  qui  savent  si  bien,' dans  le 
conrs  de  leurs  leçons ,  joindre  Tautoriié 
de  l'exemple  à  celle  du  précepte.  Soyez, 
à  votre  tour,  des  anges  de  paix  et  de  bon 
conseil.  Inspirez  partent  l'horreur  de 
ces  dissensions  intestines,  qui  ont  fait 
couler  tant  de  larmes  et  navré  tant  de 
fois  le  cœiir  de  notre  commune  patrie. 
C<MnbaUez  pour  Dieu ,  contre  le  prince 
des  ténèbres  et  le  démon  de  la  discorde. 
Mais,  dans  cette  guerre  toute  spirituelle, 
ne  connoissez  jamais  d'autres  armes  que 
celles  de  la  foi,  de  la  patience  et  de  l'hon- 
neur. Les  victohes  que  vous  remporte- 
rez, les  cœurs  que  vous  gagnerez  lu  la  re- 
ligion, seront  pour  vtHis  le  garant  de  cette 
paix  intérieure ,  dont  le  goût ,  selon  la 
pensée  de  Tapôtre ,  surpasse  tout  autre 
sentiment,  et  que  le  monde  ne  sauroit 
donner. 

»  En  retournant  dans  vos  foyers  pour 
vous  y  délasser  de  vos  fiitigues,  et  vous 
y  préparer  k  de  nouveaux  travaux ,  con- 
servez derant  Dieu  le  souvenir  de  œux 
qui  vous  ont  initiés  à  la  science  et  ^  la 
vertu.  N'oubliez  pas  surtout,  mes  chers 
enfans,  celui  qui  porte  le  lourd  ferdeau 
de  la  charge  pastbralc,  et  qui  vous  ire- 
garde  comme  It  portion  choisie  du  trou- 
peau que  le  ciel  a  daigné  lui  confier.  » 

Nous  avons  cru  devoir  trarnscrire 
cette  allocntion,  qui  montre  qiielle 
sage  direction  reçoivent  Tes  élèves 
des  petits  séminaires,  afin  défaire 
bien  comprendre  au  gouvernement 
combien  il  s'abuscroit  sur  ses  véri- 
tables intérêts  en  ne  protégeant  pas 
ces  pieux  asiles.  Kt  cependant,  celui 
d'Âjaccio  vient  d'être  frappé  et  me- 
nacé dans  son  existence  parla  cham-^ 
bre  des  députés. 

Il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
nous  élever  contre  le  refus  de 
cette  chambre  d'accueillir  le  vote 
de  30,000  francs ,  émis  à  Vunani* 
miré  par  le  conseil-général  de  la 
Corse,  dans  sa  dernière  session,  pour 
aider  à  la  construction  du  petit 
séminaire.  C'est  pour  la  troisième 
fois  que  la  Corse  voit  repousser, 
tantôt  par  les  ministres  de  Fintéiieur 
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et  des  finances  ^  tantôt  pir  le  conàcil 
irEuft,  et  tantùt  par  les  chambres, 
les  voU*s  lie  sou  coaseiU générai  en 
faveur  d'un  établissement,  auquel 
se  ratticiie,  de  Taveu  de  tout  le 
inonde,  Tavenir  du  pays.  Cette  dé* 
faveur,  de  la  pari  du  pouvoir,  est 
d'autant  plus  injurieuse  à  la  Reli- 
gion et  blessante  pour  Topinion  pu- 
blique, qu'un  vote  de  60,000  francs, 
formé,  par  le  même  conseil-généi-al 
et  dans  la  même  session ,  en  faveur 
du  colite  i-oyal  que  Ton  construit  à 
liastia,  a  reçu  ,  Tannée  passée ,  l'ap- 
probation du  gouvernement  et  des 
chambres  législatives.  Après  une 
partialité  si  nagrante ,  que  peut-on 


Paul.  Douze  de  ces  anges  gai 
voués  aux  malades,  entreront  : 
pital  civil  d'Alger,  où  elles  ti 
ront  des  Fiançais  et  dès  indig< 
soigner  et  à  consoler,  et  neuf  < 
se  consacreront  à  l'éducatioi 
jeunes  filles.  Les  Sœurs  de  I 
Vincent-de-Paul  arriveront  er 
que  au  mois  d'octobre  nrochai 

De.»  Frères  de  Saint  Jean-de 
doivent  aussi  être  charges  di 
des  malades  dans  un  hôpital 
taire  à  Alger. 

L'introduction   de  Frères 
Sœui'S  dans  les  hôpitaux  mil 
de  l'Algérie,  rendra  annueilen 
la  santé  et  à  la  vie  plusieurs  ir 
de  nos  braves  soldats,  qui  mi 


attendre  d'un  pouvoir  qui  se  vante 

de  protéger  tous  les  cultes  ,  sans  victimes  de  l'incurie  irrémé 
excepter  celui  de  la  majorité  des  des  infirmiers  laïques.  La  pn 
Français  ?    Il  est  bien   pénible  de    seule  des  Frères  ou  des  Sœur 

Siressenûr    que  le  petit  séminaire    les    hôpitaux  militaires   fera 
'Ajaccto,  actuellement  en  construc-    des  abus  nombreux,  qui  retai-d 
tion  ,  et  pour  lequel  le  clergé  diocé-  ;  guérison  des  malades ,  et  coi 
sain  et  les  fidèles  se  sont  imposé  plus    mettent  même  leur  existence, 
de  100,000  fr.,  par  voie  de  souscrip-  _ 

tion  spûQtaaée,  ne  pourra  peut-être  «-loor 

paa  s'achever  de  lonfi^emps,  par  la  i  ^,53^  _  ^  r^^^^  ^,.^ 
fiiiile  des  hommes  Bônt  le  devoir  1  gion ,  a  eu  la  douteur  d'appi 
serpit  d  encourager   les  entreprises  ;  leîjuin,  lesacremeniâ 

utik»  k  la  société ,  et  qui  semblent    ;*.  ^^^  ^^ J^  ^^^        f^^^    ^^3 


avoir  pris  à  tache,  dans  cette  cir- 
constance, de  paralyser  les  bonnes 
dispositions  de  ceux  qui  voudroient 
y  concourir. 


roisse  de  Saxon  ,  par  des  1 
Jcunts  Suùses  ,  et  cela  en  pri 
de  plusieurs  membres  du  G 
Conseil  ,  au  milieu  d'un  coi 
nombreux,  et  au  bruit  de  d 


tiens  multipliées ,  comme  pou 
lier  plus  d  éclat  à  ce  sacrilég' 
établies  à  Gonstantine,  prodiguent,  une  lettre  du  18,  le  préf 
avec  l'efTiision  de  b  charité,  leurs    que  IVn faut  serait  de  n 


Diocèse  tf^^f^er.  —  Les  Sœurs  de 
la  IVx^trîne  chrétienne  de  Nancv. 

ne  lettre  du  18,  le  prélat  a  or 
que  IVnfant  serait  de  nouveau 

soins  assidus  aux  malades  français  et  à  Té^^lise  ,  pour  qu'on  suppU 

indigènes,  et  donnent  une  itistnic-  cérémonies  du  Kiptèine,  et  qu 

tion  chrétienne  aux   enfans.    KUes  de  doute  ,  on  le  baptisât  sous  1 

vont  fonder  deux  autres  établisse-  tion.  lia,  d'ailleurs,  voulu 

mena  dans  cette   même  province  «  ré|Kiration  du  scandale ,  le  pî 

Vun    J^    Phihppeville   et    lauti^  à  l'enfant .  la  personne  qui  l'avi 

lUnie.  ^  diiiiient  baptisé,  ceux  qui   l'a 

Les  S^vui-s  de  Saint-Ju$eph  ,  qui  accompagné  en  qualité  de  par 

quittent  l'Afrique»  v  serant  rempla-  do  uuirraine ,  et  la  personne  q 


ciH's,  dans  la  pi\>vîuce  d*Al^;iM\  par    voit  porté  ,  fissent  amende 
li's  SoNirs   de   Saîut  >  Vincent  -«de»    rabi 


personne  q 
t  amende 
rable  au  saint  Sacremeat  et  ; 
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Aâéent  dès  excuses  aa  curé ,  pour 
Lvoir  usurpé  ses  saintes  fonctions. 

—  OOO^B 

ÉLECTIONS. 

Cmbmdo».  —  Gacn ,  M.*  AumonlrTbié- 
fOle^O. 

Loi.  —  Gourdon,  M.  Cainion  ,  M.  — 
iigeac,  M.  Salgaes,  M.  —  Martel,  M.  de 
BaîDirPrlesl,  0. 

FoffSf.  —  Nenfehâteau ,  M .  Gosté,  M. 

Com.  -^  Ajaccio,  M.  le  maréchal  Se- 
basUani,  M.  —  Basiîa  ,  M.  Agénor  de 
Cbqorio,  M.  N. 

—  M.  de  MuDtfiiucon,  dépulé  de  Yau- 
cloae,  ¥ieat  de  mourir. 

—  C'est,  par  une  erreur  du  télégraplie 

Bfélectioa  de  M.  de  Lavergue,  au  col- 
de  Lombez,  a  été  annoocce.  M.  de 
Auttt,  candidat  de  Topposition ,  a  été 
séélu. 

—  Le  Journal  des  DébaU  continue  à 
Éomenir  que  le  ministère  aura  une  majo- 
iilé  imposante.  D*après  les  calculs  du 
^tof^ÊHiulùmnel,  Topposition  ne  compte- 
soit  que  deux  voix  de  m'oins  que  le  mi- 
nistère. 


.    .  .)PAI|IS9J5  JUILLET. 

IJaAgrdopiiiauce  d|i  14  porte  que  ja 
diainare  des  pairs  et  la  chambre  des  dé- 
pviés,  qyin^élôîent  convoquées  que  pour 
k  5  aoAt,  té  réuniront  le  26  juillet. 

Le  Journal  des  Débals  anuonce  qu'un 
^|n^  de  loi  sur  la  Régence  leur  sera 
»fanuédiatement  présenté. 
I  ^,Le  Journal  des  Débals  donne  les 
fiétaUs  suivaos  sur  le  malheureux  événe- 
^uit  du  13  : 

cLe  prince  royal  étoit  parti  des  Tui- 
Vms  dans  un  cabriolet  à  quatre  roues  ,■ 
enlfme  de  calèche.  11  est  si  peu  vrai  que 
reoyorfement  des  chevaux  eût  résulté 
iadévaugement  d'une  caisse  de  Tavaut- 
jlnÎBy  que  cette  voiture  n'a  aucune  espèce 
caisse  de  ce  genre.  L'avant-train  étoit 
un  état  parlait  de  conservation,  et 
voiture  avoit  été  visitée  le  matin  même, 
00  preooit  soin  de  le  faire  chaque 
que  S.  A.  R.  devoit  s'en  servir.  Les 
■ikeraux  ne  se  sont  vraisemblablement 
ta  emportés  tout  k.  coup,  comme  cela 


auroil  eu  lieu  :i  la  suite  d*an  choc  soudain. 
Mais  voici  ce  qui  est  arrivé  :  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  l'habitude,  quand  il  rfvc- 
noit  de  Paris,  de  prendre  l'avenue  qui  est 
perpendiculaire  à  la  porte  Maillot  et  qui 
est  si  tristement  célèbre  aujourd'hui.  Le 
prince  suivoit  ordinairement  cette  route, 
parce  qu'elle  conduit  plus  dbcctcment  à 
Viiliers  où  étoit  la  résidence  de  S.  A.  R.  ; 
il  entroit  alors  dans  le  grand  parc  de 
NeuiUy  par  b  grille  qui  fait  face  à  cette 
avenue.  Mais  le  15  juillet,  quand  le  prince 
royal  arriva  de  Paris,  comme  il  se  rendoit 
chez  le  roi,  il  devoit  se  diriger  par  la 
route  transversale  qui  va  de  la  porte 
Maillot,  en  traversant  Sablonville,  jusqu'à 
la  vieille  route  de  Neuilly,  et  de  là  jusqu'à 
l'entrée  d'honneur  du  parc.  Cependant 
les  chevaux ,  échauffés  par  une  marche 
assez  rapide  depuis  le  départ  des  Tuile^ 
ries,  avoient  commencé  à  s'animer  outre 
mesure  au  moment  où  le  prince  arrivoit 
devant  la  porte  Maillot.  Déjà,  le  postillon 
ne  les  maitrisoit  plus  qu'avec  peine, 
quoique  son  porteur  eût  seul  pris  le  galop, 
et,  naturellement,  entre  les  deux  routes. 
Tune  perpendiculaire,  l'autre  diagonale, 
qui  s'offroient  à  eux,  ils  prirent  celle 
qu'ils  avoient  l'habitude  de  suivre  ;  et  à 
ce  moment,  comme  cela  arrive  souvent 
aux  chevaux  qui  sentent  les  approches  de 
leur  écurie,  leur  vitesse  augmenta.  Le 
porteur  donna  même  quelques  ruades 
dans  son  palonnier.  Attaché  très-court, 
ainsi  que  c'est  l'usage ,  particulièrement 
dans  les  attelages  à  \9idaumofnt,  le  cheval 
se  sentit  gêné,  ctc'est  alors  qu'il  s'emporta 
avec  une  rapidité  qui  entraîna  le  cheval 
sous-main,  lequel  étoit  resté  jusqu'alors 
fort  tranquille.  Le  prince  cria  au  postillon  : 
a  Tu  n'es  plus  maître  de  tes  chevaux?  — 
Non ,  monseigneur;  nuais  je  les  dirige 
encore.  »  Et  en  effet,  il  n'avoit  perdu  ni 
les  arçons  ni  les  ctriers  ;  il  tenoit  vigou- 
reusement les  guides,  et  il  espéroit  dé- 
tourner les  chevaux,  par  la  gauche,  dans 
la  vieille  route  de  Neuilly  qui  lui  offroit 
carrière,  a  Mais  lu  ne  peux  donc  pas  les 
retenu:?  cria  de  nouveau  S.  A.  R.,  qui 
s'étoit  levée  debout  dans  sa  voiture,  -r- 
«  I<(on,  Monseigneur.  »  Alors  le  prince. 


qui  éioit  fori  agile  et  d'une  adresse  ex- 
iraordiuaire ,  se  confiant  dans  la  solidité 
et  le  peu  d'élévation  de  son  marchepied, 
sauta  à  pieds  joints  sur  la  route,  et  re- 
tomba violemment  sur  le  payé,  poussé 
par  la  puissance  d^impulsion  qui,  de  la 
voiture,  s'étoii  communiquée  à  sa  per- 
soDiie.  Quelques  minutes  plus  Uird,  les 
chevaux  se  calmoient,  la  voilure  s*arré- 
toit ,  et  le  postillon  revenoit  se  mettre  à 
la  disposition  du  prince,  qu'il  trouva 
«tendu  sans  coiinoissance  au  milieu  du 
chemin. 


) 


rétat  du  blessé,  avoH  déclaré  que  m 
luation  ctoit  des  plus  graves.  On  tA 
gnoit  un  épanchement  au  cenrew. 
tous  les  symptômes  se  réunissoîent 
heureusement  pour  donner  crédit  i^ 
appréhension  redoutable.  Chaque  i 
semblojt  empirer  le  mal.  Le 
voit  pas  repris  un  seul  instant 
sauce.  Quelques  mots,  conibsémôtr] 
nonces  en  langue  allemande, 
seuls  pu  inspirer  un  e^Nilr  presque  ; 
sitôt  évanoui  que  couçu. 

»  Aucune  plume  ne  peut  r^Mfaf  j 


»  On  accourut  au  secours  du  prince,  et    pect  déchirant  que  présentoit  la  cl 


on  le  transporta  dans  la  maison  d^'un  épi- 
cier, située  sur  la  route,  à  quelques  pas 
de  là,  vis-à-vis  les  écuries  de  lord  Sey- 
moor. 
»  S.  A.  R.  n'avoit  pas  repris  ses  sens. 


Elle  fut  étendue  sur  un  lit,  dans  une  des    prince  mourant,  versant  sur 


où  le  prince  royal  avoit  été  dé| 
moment  où  la  duchesse  de  Nei 
venue  confondre  ses  larmes  avec 
de  sa  Camille.  La  reine  et  les 
étoient  agenouillées  auprès    dn 


salles  du  rez-dcv-chaussée,  et  on  se  mit 
en  quête  des  premiers  secours  que  re- 
clamoit  la  gravité  de  son  état.  Un  méde- 
cin des  environs,  le  docteur  Baumy,  ac- 
courut, et  lui  donna  les  premiers  soins. 
Une  saignée  fut  pratiquée.  Elle  ne  pro- 
duisit aucun  ..    -". 

1  Gependmt  u  noweUedecetaccident 
avoit  été  apportée  à  Ncuilly.  La  reine 
étolt  partie  h  pied  en  toute  h&te;  le  roi 
Tavolt  suivie.  S.  M.  avoit  dû  aller  à  midi 
présider  le  conseil  des  ministres  aux  Tui- 
leries. Ses  voitures  étoient  prêtes;  elles 
rejoignirent  LL.  MM.  qui,  accompagnées 
de  Mme  la  princesse  Adélaïde,  et  de 
Mme  la  princesse  Clémentine ,  continuè- 
rent leur  roule  en  voiture  jusqu'à  la 
maison  où  M.  le  duc  d'Orléans  a^-oit  été 
porté,  et  où  il  ne  donnoit  presque  plus 
aucun  signe  de  vie.  On  se  figure  plus  ai- 
sément qu'on  ne  les  décrit,  Témotion  et 
la  douleur  de  LL.  MM.  et  de  LL.  AA. 
RR.  en  présence  d'un  pareil  spectacle. 

»  M.  le  docteur  Pasquier  fils,  premier 
(hirurgien  du  prince  royal ,  venoit  d'ar- 
river. En  même  temps,  M.  le  duc  d*Au- 
male,  accouru  de  Courbe  voie,  et  M. 
le  duc  de  Montpensier,  de  Yincen- 
uos,  avoient  rejoint  leurs  augustes  pa- 
rens. 

y>  Le  docteur,  après  avoir  exaBÎîné 


si  chère  des  flots  de  hirmes  et  de] 
Les  princes  san^ottoient.  Le  fri^ 
bout,  immobile,  les  yeux  fixés  sur 
sage  décoloré  de  son  fils,  suivolt 
grès  du  mal  dans  un  silence  doul 
Au-dehors,  la  foule  augmentoit  à< 
minute,  éperdue  et  consternée* 
curé  de  Neuilly  et  son  clergé, 
par  ordre  do  roi,  s^étoleot 
meut  rendus  à  Sablonville. 

»  Cependant,  sous  rînfluence  AI 
médication  énergique,  Tagonie  du 
se  prolongeoit.  La  vie  se  retîroît,.j 
lentement,  et  non  sans  lutter 
destruction  qui  alloit  emporter 
jeunesse.  Un  moment  la  respiratii 
rut  plus  libre  ;  le  pouls  devint 
et  comme  les  cœurs  désolés  se 
chenl  aux  moindres  es^rances, 
reprit  à  espérer.  Un  instant  de 
terrompit  cette  longue  scène  d*a| 
Mais  cette  lueur  d'espoir  dlspartptl 
tôt.  A  quatre  heures,  le  prince 
en  proie  à  tous  les  symptômes  les 
équivoques  d'une  fin  prochame.  Ai 
tre  heures  et  demie,  Û  rendoit  son..! 
à  Dieu,  béni  par  la  religion,  qui  ai 
sisté  ses  derniers  momens,  entre  leil 
du  roi  sou  père ,  qui  avoit  incliné 
vressur  ce  front  mourant,  sous  les  I 
mes  de  sa  mère  hifortnnée,  au  ttilMi 
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des  cris  de  douleur  de  toute  ^ 

'  heures,  Mme  la  duchesse  de 
t  Mme  la  princesse  Clémen- 
Qpagoées  de  Mme  Angelet  et 
eutenaat-général  de  Rumigny, 
1  route  de  Plombières. 
À.  RR.  sont  chargées  de  por- 
ichesse  d'Orléans  des  lettres  du 
a  reine. 

}rt  de  M.  le  duc  d'Orléans  rem- 
e  amertume  sans  remède  les 
années,  et  puissent-elles  être 
es!  de  ce  roi  au  noble  cœur, 
Hisser  sur  sa  tête  tant  de  périls 
sortes ,  et  qui  n'a  jamais  été 
[u'à  ceux  de  ses  enfens.  a  En- 
Ixjit  moiï  »  disoit  aujourd'hui 
teaani  dans  ses  bras  le  corps 
dé  son  fils...  La  journée  du  15 
laissera  pas  des  traces  moins 
\  dans  Tame  de  cette  reine  ad- 
dont  le  premier  cri,  dans  une  si 
étresse  de  son  cœur  maternel, 
oor  sôD  pays!  «  Quel  affreux 
pour  fo  France  l'a  Oui,  ce  mal- 
gnad;  ce  n'est  pas  nous  qui  es- 
de  Tatténuer  dans  un  intérêt 
;  le  malheur  est  grand ,  et  le 
essentira  piV>fondément.  »  ' 

It  dans  la  même  feuille  : 
iij  dans  la  journée,  M.  le  prési- 
Bonseil  et  les  ministres  sont  ve» 
ectivement  chez  S.  M.,  où  un 
I  été  tenu ,  de  midi  et  demi  à 
ures.  L'attitude  du  roi  a  été 
nent  admirable  de  fermeté ,  de 


tement  du  prince  royal,  où  S.  A.  R.  a 
présidé  au  classement  des  papiers  du 
prince  défunt  et  à  l'apposition  des  scelles. 
»  Dans  la  journée,  LL.  MM.  ont  reçu, 
par  voie  télégraphique,  des  nouvelles 
de  M.  le  duc  de  Nemours,  qui,  de  son 
côte,  avoit connu  par  le  télégraphe ,  étant 
à  Nancy ,  l'aHreux  malheur  qui  vient  de 
frapper  la  Ihmille  royale.  Le  prince  an- 
nonçoit  qu'il  se  mettoit  en  route  inmié- 
diutenient    pour   Plombières,    où  Ton 
calcule  qu'il  aura  pu  arriver  avant  les 
premières  nouvelles  de  Paris.  La  dépê- 
che du  prince  est  de  dix  heures  du  ma- 
tin. Ainsi,  il  c'est  que  trop  probable  que 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  connoft 
en  ce  moment  la  terrible  catasiroplie 
du  15  juillet,  qu'elle  est  en  route  pour 
revenir  à  Paris ,  et  qu'elle  rejoindra  les 
princesses,  ses  augustes  sœurs,   entre 
Plombières  et  Epinal.  S.  A.  R.  est  atten- 
due dans  la  nuit  de  demain. 

»  Il  est  à  craindre  que  M.  le  prince  do 
Joinville  n'apprenne  que  fort  tard  le  mal- 
heur de  sa  Êimille  et  qu'il  ne  puisse  se 
rendre  immédiatement  à  l'appel  du  roi. 
En  effet,  l'escadre  de  l'amiral  Hugon  a 
dû  appareiller  aujourd^*  v'de  la  Baie  de 
Naples,  pour  se  tendre  dans  les  eaux  de 
Smyme.  *  *'' 

»  Ce  sou*  et  pendant  toute  la  joomée , 
uue  file  non  interrompue  de  voitures  a 
couvert  la  route  de  Neuilly.  L'affluence 
des  visiteurs  a  été  immense  au  ch&teau. 
LL.  MM.  n'ont  pas  reçu;  mais  on  s'ins- 
crivoit  à  la  porte  du  palais. 
V  M.  Laffîlte  et  M.  Odilon  Barrot  sont 
on  et  de  ncAlesse.  Les  angoisses  !  venus  dans  l'après-midi  savoir  des  nou- 
sont  profondes;  elles  se  taisent    velles  de  LL.  MM.  M.  Dupm  aîné  s'est 


is  devoirs  du  roi. 
latîo,  S.  M.  a  donné  ordre  qu'un 
nent  soit  préparé  au  château  de 
pour  y  reéevoir  Madame  la  du- 
'Orléans  et  les  princes  ses  fils, 
tourneront  plus  à  Yillicrs.  LL. 
.  le  comte  de  Paris  et  le  duc  de 
>  étoient  attendus  ce  soir  au  châ- 
M.  de  Boismilon  devoil  les  ra- 

lidi,  M.  le  duc  d'Aumale  s'est 
paviUon  Marsan ,  dans  l'appar- 


presente  ce  sou*. 

»  Presque  toutes  les  voitures  passoicnt 
par  l'avenue  qui  conduit  au  chemin  de  lu 
Révolte,  et  s'an'êtoient  sur  le  lieu  de  la 
catastrophe,  où,  vers  hait  heures  du 
soir,  la  foule  étoit  considérable.  » 

—  Le  duc  d'Orléans  s'étoit  marié  le 
50  mai  1857  à  Hélène-Louise-Elisabeth, 
princesse  de  Mecklembourg,  et  eu  avoit 
eu  deux  enfans,  Louis-Philippe-Albert 
d^Oriéans,  comte  de  Paris,  qui  est  âgé 
bientôt  de  quatre  ans,  et  Roberl-Phi- 
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l'ppft-I.onÎB-'Eiiji^np-Fcpdiiiand  d'Oi^ 
Kang,  évc  de  Clmrlrcs,  ijni  n'a  pas  en- 
can deux  ins. 

— U.  leministTvde  rinlértenr  afait  ar- 
rêter à  Paris  les  pr<>{utnrrt^|Mtirl«s  fêles 
de  Juillet,  et  ilaadre§sé.iuiprcfets<lcs 
départeroea*  uoe  divnhâre  ]Htn  tespré- 
»enir  (pi'aucuiie  fêle  ne  pouïuit  avoi- 
lien,  et  que  le  Ber>-iceninèbredevroîtgeul 
être  célébré. 

—  Louis-Philippe  a  pris  Lier  le  denil 
ÏMWr  qialTC  mois. 

—  (in  ordre  du  joar  du  marédial 
Sonlt,  ministre  de  la  ^erre .  prescrit  le 
deuU  dans  l'armée  jusqu'à  nouvel  ordre. 

—  La  garde  nalinnalede  £er>'ice  dans 
le  département  de  la  Seine,  derra  aussi 
prendre  le  Jeuil  jniiin'ù  n.mïel  ordre. 

—  Le  fffonilcur  Parisien  annonce 
qae  H.  le  duc  de  Nemours  est  arrivé 
ânjourd'hui  â  Paris,  venant  de  Nancy 
directement. 

—  Un  courrier  a  été  eipédié  à  Néris 
JMniTiiianileràParisM.  Teste,  minisire 

'*  ile»  travail»  publics  fpû  étoU  allé  ^ta- 
ire les  eauiLdans  n^lie  vilk. 

H.  le  miréckil  Sonll  a  quitté  hier 
sa  réwleiice  de  Headon  pour  venir  se 
flxer  I  rbAlel  dn  minUtère  de  la  goerre. 

—  Aujourd'hui,  15  juillet,  plusieurs 
Jianquols  dévoient  avoir  lieu  à  Paris 
p&ur  célébrer  la  s&ikt-uenri  Hais,  en 
présence  dé  l'épouvaniable  catastrophe 
qui  vient  de  frapper  la  famille  d'Orléans, 
ces  réunions  ont  été  conlrciuandces. 

—  Il  paroît  qu'une  pétition  se  signe 
dans  plusieura  quarlicrs  de  la  capitale , 
pour  demander  aux  cliambres  que  l'un 
des  bastions  de  toutes  les  bastilles  au 
milieu  desquelles  ou  englobe  Paris,  celui 
qui  est  tourné  vcn  les  inurs  de  celte  ca- 
pitale, reste  complùtemeii  ouvert. 

—  Dans  wn  rapport  dalc  iTAlger  ,  le 
S  juillet,  et  publié  par  le  lUcuager,  le  gé- 
néral Buf;caud  aimonce  que  les  cnnsé- 
quences  ilc  nos  sriccf^  continuent  a  se 
dérouler  au  gré  de  kcs  désirs. 

0  Tous  les  cUefs  de  la  province  de  Tit- 
tcry,  formant,  avec  les  caviiUers  de  leur 
sniie,  u:i  tot;il  d'environ  150  c!icvau<i, 
sont,  dit-il,  arrivés  le  2  à  Alger,  amenaut 
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la  {rièce  de  canon  enlevéà 
I  fort  de  Boghar. 

!  <•  Reçus  an  Fori-l'Emperear  ^% 
I  cbef  ileseailron  Daumas  et  un  pl^St 
1  cavalerie  indigène ,  ils  ont  élc  intrii(| 
'  en  vitfe  avee  une  certaine  pomjte;^ 
;  jHipulaiton  nombreuse  les  enioontî^ 
ont  mis  pied  à  terre  sur  la  place  diiGl 
vememeni ,  et  ont  été  conduits  1 Û 
hàict.  Après  les  avoir  entrelenuf  M 
qnc  Icuips  des  circonstances  du  mgMl 
je  lésai  euvoyésdans  les  logeineuç 
leur  éloicnl  prépurs. 

■  Gcn'étoitpaslrc^de  lAulc  la 
du  lendemain  pom-  étudier  l'oj 
choisir  les  chefs  que  nous  devioiiftU 
lirdu  pmivoir;  lie  ure  ose  ment  que) 
coliinel  CouiDUii,  commandant  de| 
déah  nOiis  avilit  donné  de  bonsTf 
gnemcns  à  cet  égard ,  et  nous 
procéder  le  1  â  l'inveatiture  e 
Disaiion  définitive  de  la  (««vince^Â 
lery  J';ti  rendu  le  lendemain  a 
qui  la  consacre. 

»  Je  sais  que  M.  le  général  Change 
marclie  de  succès  en  succès  danslef 
ouest  du  gouvernement  de  Sld  Allai 
Embarak. 

"  Nos  établissemens  de  Uilian 
Uédéah  sont  pl%p:irés  aussi  rapvlm 
que  possible  pour  que  les  gamisoQiltf 
forcées  qui  vont  y  être  soient  pooi^ 
des  choses  indispensables.  1 

»  Pour  consolider  la  possession  de  f 
lery  et  engager  les  tribus,  j'ai  onW 
aux  chefs  de  léunir  toute  leur  cavale 
Beroui^uia,  sept  lieues  sud  de  UédS 
LegénéraldeBarestpariieninémelM 
qu'euipouriesy  rejoindre. Ildoilseptfe 
à  trois  marches  dans  le  sud-est  deBerp 
guia  :  il  EeradansroiieKiilukalifat'fl 
Mcdjana,  Celte  expéJiiion  lui  fn0 
environ  dix  jnars,  b  partir  de  MH 
les  troupes  ont  peu  (aligué  pendant  O 
campagne.  » 

NOt'VKI.LES  ti^S  JPAliVINO:^ 

Le  hruit  couroit  samedi  demie* 
Avranches,  qu'iat  doK  gardiens  de  la  i 
son  du  Monl-Saint-MIchel  avoit  été  ft* 
sine  b  veille  par  plusKurs  déleotf 


(in  ) 
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ykfAi  o*étoit  malbeureusemcnl  que  trop 

lin  foodé.  M.  le  procurcar  du  roi ,  qui 

tAnimmédialemeDl  transporté  au  Mont- 

l-Micbel  pour  y  commencer  une 

I judiciaire,  est,  dit-on,  en  ce 

sur  les  traces  des  auteurs  du 

—  Le  nommé  Monljallard,  condamné 
h  cour  d'assises  de  Vaucluse  a  la  peine 
■Qft  pour  assassinat,  a  subi  sa  peine 
jli|i4,  ï  Carpeotras. 

EXTÉRIEUR. 

Dé»  la  séance  de  la  chambre  des 

du  12,  sir  R.  Peel  a  présenté 

pour  donner  une  protection  plus 

h  la  personne  de  la  reine.  Ce 

Htimile  aux  voleurs  les  individus 

d*attentat,  les  renvoie  en  con- 

devant  les  tribunaux  ordinai- 

pour  y  être  jugés  sans  éclat,  et  les  as- 

à  des  châtimens  corporels.  La 

a  autorisé  la  présentation  du 

1^  (ta  voit  que  nos  voisins  ne  sont  pas  de 
'^iviide  nos  hommes  d'Etat,  qui  ém- 
it tous  les  moyens  pour  donner  un 
retentissement  aux  affaires  de  ce 
ire.  j  .  • 

i^;— Lord  Ponsonby,  Pancien  ambassa- 
de Angleterre  à  Gonstantinople,  est 
retour  à  Londres.  Le  Sun  regrette 
JK  ce  personnage  n'ait  pas  été  rappelé 
ans  plus  tôt;  ralliance  avec  la 
ne  serait  pas  compromise  comme 
Test  aujourd'hui. 
'"  *«  Le  dimanche  19  juin,  une  foule  im- 
assisloit  âi  l'office  divin  dans  l'é- 
l^^tfM Uni-Pierre,  à  Florence.  Quelques 
■^fciiii  renversèrent  un  banc  avec  un 
iMlmiit,  qui  se  répercuta  sous  les 
'ÎS*  '^^^  ^®  l'église.  L'assemblée 
'M^  tout  émue  de  ce  fracas,  quand 
[^  ^  coup .  plusieurs  voix  se  mirent  à 
*W[  :  La  voûle  s'écroule  ! 
J^ce  moment,  il  ne  fut  plus  possible 
•  wienir  personne.  Tont  le  monde  se 
^''^Htoit  vers  la  sortie  dans  le  plus 
V^  tumulte  et  le  plus  grand  désordre  : 
IJJj^  personnes  furent  renversées  et 
^  <hos  un  déplorable  état. 


C'éloît  le  ce  qu'avoient  prévu  les  vo- 
leurs, et  ils  se  jet(*rent  sur  leurs  virli- 
mes  avec  une  véritiible  cruauté.  Les  ba- 
goes  sont  arrachées  des  doigLs,  les  rlial- 
nes  et  les  broches  du  cou,  les  grandes 
boucles  d'oreilles,  en  usage  en  Italie, 
«ont  arrachées  des  oreilles. 

Le  tumulte  étoit  inorovable  :  une 
femme  fut  transportée  pour  morte  dans 
la  sacristie.  Le  crime  s'est  commis  avec 
une  audace  inconcevable,  et  pourkmt 
aucun  des  voleurs,  qu'on  pense  être  de 
Livourne,  n'a  pu  être  arrêté. 

—  Des  lettres  de  Gonstantinople,  en 
date  du  25  juin,  annoncent  que  la  Porte- 
Ottomane  avoit  expédié  en  Syrie  deux 
frégates  et  trois  corvettes  avec  des  trou- 
pes à  bord,  ainsi  que  des  munitions  et 
une  somme  d'argent  considérable.  Non- 
obstant les  représentations  énergiques 
des  ambassadeurs  de  France,  d'Autriche 
et  de  la  Grande-Drefagne,  le  divan  ;  voit 
résolu  de  maintenir  Omer-Pacha  dans 
ses  fonctions  et  de  continuer  son  système 
d'oppression  k  l'égard  des  clurctiens  du 
Liban. 

Àhrégé  de  la  Sëinte -Bible,  suivi  d'un 
Précis  des  ^devoirs  de  l* Homme,  à 
l'usage  de  la  jeunesse,  et  principale- 
ment destiné  k  la  propagation  de 
l'instruction  religiense  dans  les  colo- 
nies françaises,  par  M.  Gastelli,  préfet 
apostolique  de  la  Martinique.  —  1  vol. 
in-i8. 

Les  Antilles  françaises  sont  vis-à-vis 
de  la  France  ce  que  les  enfans  sont  à 
regard  de  la  mère.  Dans  une  famille  pri- 
vée de  son  chef,  l'avenir  des  enfans  dé- 
pend entièrement  de  la  tutelle  de  la 
mère.  La  France  ne  saurait  donc  être 
trop  sage ,  trop  prudente  ,  trop  mater- 
nelle pour  les  pays  d'oulre-mer.  L'avenir 
de  nos  colonies  est  à  préparer  :  la  ques- 
tion de  l'émancipation  est  pour  elles  une 
question  de  vie  ou  de  mort.  Le  gouver- 
nement ne  saurait  mettre  en  usage  avec 
trop  de  sollicitude  toutes  ses  ressources, 
tout  son  génie ,  afin  qu'elle  reçoive  une 
heureuse  solution. 

Or,  une  des  ressources  les  plus  puis- 
santes, c'est  l'tii^lniciionrWûyieiMe.  Qu'on 


zi^fTHSne  sk  Tesebire,  pour  le  d&poserà  {  D*après  ce  témoignage,  now 
jouir  de  la  liberté ,  8a  dignité  native ,  sa 
destinée ,  ses  devoirs;  qu'on  lui  mette 
entre  les  mains  un  livre  qui  à  la  première 
page  lui  découvre  les  grands  conseils  de 
Dieu  et  ses  desseins  sur  Fliomme  ;  qu'il 
lise  surtout  qqs  mots  sur  lesquels  repose 
toute  réconofflie  sociale:  7m  wiangercu 
tan  pain  à  la  tueur  de  ton  frtunt;  qu'il 
cooqppenne  de  bonne  heure  qu  avant  tout 
il  est  membre  d'une  société  qui  ne  vit 
que  d'ordre,  d'harmonie  et  de  travail:  ces 
hautes  considérations  assureront  à  l'es- 
clave et  an  maître  un  avenir  heureux. 
Sous  rinfluence  d'une  religion  toute  de 
paix  et  d'amour,  l'esdave  s'accoutumera 
à  TaÎT  de  la  liberté,  et,  lorsque  ses  désirs 
serontcomblés,  ilsanctifiera  sa  délivrance 
par  le  travail,  par  la  soumission ,  par  la 
reconnoîssance.  L-esclave  aura  appris  à 
obéir,  le  mattre  à  commander:  deux 
dibses  plus  difficiles  qu'on  ne  pense. 

L'ouvrage  que  publie  M.  l'abbé  Gas^ 
telli ,  d'abord  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment public  aux  colonîes,  et  depuis  huit 
ans  préfet  apostolique  de  la  Martinique, 
nous  parolt  d'un  heureux  à^ropos. 

Depuis  long-temps ,  le  mode  d'ensei- 
gnement dans  nos  eokMfties  est  insuffisant. 
Ce  D'est  qu'à  l'aide  de  quelques  ]i\Tes 
tnq»  volumineux  ou  trop  incomplets 
qu'on  y  a  jusqu'ici  instruit  la  jeunesse. 
Aussi,  dire  l'état  d'ignorance  où  se 
trouve  ensevelie  la  plus  grande  partie  de 
lios  populations  d'outre-mer,  est  chose 
impossible.  Le  fait  est  déplorable ,  mais 
il  est  constant.  M.  Castelli  a  voulu  rem- 
plhr  ce  vide. 

Revenu  en  France  à  la  suite  d'une 
maladie ,  il  a  consacre  le  temps  de  son 
congé  à  la  composition  d'un  Abrégé  de  la 
Bible,  qui  nous  semble  de  nature  à  exer- 
cer une  utile  influence  dans  nos  colo- 
nies. «  La  méthode,  en  est  claire ,  les  ré- 
p flexions  solides,  le  style  tel  qu'il  coi^ 
»  vient  au  sujet,  et  il  peut  terar  lieu 
»  d'ouvrages  plus  considérables.))  C'est 
le  jugement  qu'en  a  porté  on  prélat,  que 
sa  science  et  sa  piétc  reiidoient  l'appré- 
cialeur  le  plus  compétent  de  cet  ou- 
vrage. 


tons  pas  à  le  recommander  no 
ment  aux  chrétiens  de  nos  colooi 
aux  fidèles  de  la  France,  car  r 
rets  sont  communs.  L'instrucli 
gieuse,  nécessaire  à  la  jeunesse 
mer,  n'est  pas  moins  indispensa 
jeunesse  française.  Or,  combier 
d'élèves  de  l'Université  qui  p 
cette  instruction  au  degré  nécess 
bonne  heure ,  ils  connoissent  le 
futiles;  mais  ils  se  préoccupent 
nos  Livres  saints.  L'ouvrage  de 
telli,  quoique  spécialement  destii 
sage  de  nos  missions  colonial 
donc  utilement  répandu  en  Fran 

Les  politiques  s'agitent  pour 
les  moyens  de  remédier  au  mal 
sole  nos  colonies.  M.  Castelli  ^ 
rappeler,  par  la  publication  de 
vrage,  qu'il  n'y  a  qu'une  voie  d 
ration  possible,  la  religion. 

Cette  publication  est  un  nou' 
moignage  du  zèle  de  M.  Castelli 
consacré  s:i  vie  aux  missions  çok 

J^  Qgiaux,  aérien  Ce  £1 
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Notice  sur  la 
directeur  au 
Sulpice. 


Vie   de  M.   Boytr  ^ 
séminaire   de  Sainl^ 


(Troisième  article.  ) 

La  Révolution  de  1830  ayant 
édaté  tout  à  coup ,  M.  Boyer  ]>assa 
quelque  temps  dans  le  Rouerguc. 

Il  s'y  étoit  retiré  ,  Tesprit  frappé 
de  cps  graves  évcnemcns ;  et,  aprt's 
les  sacrilèges  dévastations  des  13  et 
14  février  1831,. il  partagea  pins  que 
îunais  les  alarmes  de  ceux  qui  rc- 
doatoîent,  pour  la  capitale ,  une  des- 
traction  par  le  feu  ou  par  quelque 
anltejléau  ^vengeur.  On  sait  que  les 
prophéties  du  fameux  Martin  (de 
Galldrclon,  près  Chartres)  ne  man- 
quoîentpas,  à  cette  époque,  de  par- 
tisans autres  que  les  femmes  pieuses 
qui  le  recueillirent  àVersailles.  Dans 
le  clergé,  M.  Tharin ,  ancien  évéqiic 
de  Strasbourg;  parmi   les  laïques, 
M.  le  marquis  de  Montmorency  et 
beaucoup  de  personnes  respectables 
crurent  assez  long- temps,  mais  à  des 
degrés  divers,  à  quelque  chose  de 
merveilleux  et  de  providentiel  dans 
'  la  mission  du  paysan  de  la  Beauce. 

*  Toujours  est-îlque  M.  Boyer  quitta 
'  Paris  et  se  retira  dans  ses  monta- 
^  cnes,  au  plus  fort  desèvénemens  po- 
^  Jitiqaes  et  de  ces  appréhensions  de 

*  Favenir. 

Plus  tard,  lorsque  M.  Fi  ayssinous, 

ne  croyant  pas  pouvoir,  comme  tant 

)  d'autres,  oublier  les  bienfaits  du  mo- 

nar^e  proscrit,  alla  consoler  son 

dit  et  présider  aux  études  de  Henri 

de  France ,  M.  Boyer  eut  la  pensée 

^d'aller  visiter  Tévèque  d'Hermopo- 

lii,  qui  se  faisoit  une  fête  de  le  voir 

Hrla  terre  étrangère.  Mais  le  mi- 

■istre  j  auquel  il  s*adressa  pour  le 

prévenir  de  ce  voyage ,  tout  en  ren- 
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dant  hommage  à  s<*s  intentions ,  lui 
laissa  entrevoir  que  la  malveillance 
ne  manquoioit  pas  d'attribuer  un 
but  politique  à  sa  démarche.  Il  y 
renonça. 

Déjà ,  il  a  voit  repris  le  cours  de 
ses  tournées  apostoliques. 

Depuis  qu'il  les  avoit  commen- 
cées ,  les  intervalles  libres  que  lui 
laissoient  les  retraites  étoient  consa* 
crés  H  la  composition  de  ses  sermons 
ou  d'écrits  destinés  à  combattre  les 
erreurs  du  temps.  Ceux  dont  il  nous 
reste  à  parler  traitent  de  matières 
religieuses,  et  surtout  de  matières 
mixtes ,  c*est-à-dire  qui  touchent ,  à 
Li  fois ,  d'un  côté  à  la  Religion ,  de 
l'autre  à  la  philosophie  ou  à  la  po- 
litique. 

Dans  CCS  écrits,  on  peut  remar- 
quer la  netteté  des  vues,  l'exactitude 
des  principes  ,  le  choix  des  preuves  , 
le  talent  de  la  discussion  et  l'art  de 
presser  un  raisonnement ,  enfin  des 
réflexions  vi^es  et  piquantes  :  mais 
l'auteur  ne  marche  pas  toujours 
droit  à  son  but  ;  il  se  jette  dans  des 
digressions,  qui ,  pour  être  intéres- 
santes, n'en  sont  pas  moins  étran*- 
gcresaii  sujet;  il  ne  lie  pas,  avec  as- 
sez d'art ,  les  différentes  parties  de 
son  plan.  La  noblesse  des  pensées , 
l'élévation  des  sentimens  «  la  gran- 
deur des  images,  les  qualités  du  style 
ne  voilent  ])as  toujours  ces  défauts 
qui  prenoient  leur  source  dans  la 
rapidité  de  la  composition. 

Pour  M.  Boyer,  écrire  étoit  un 
devoir.  Il  est  reconnu  que  ses  esti- 
mables confrères  et  son  supérieur  «\ 
Saint-Sulpice  n'approu voient  guère 
la  publicité  donnée  k  ses  Hivers  ou- 
vrages de  circonstance,  surtout  vers 
les  derniers  temps  :  soit  que  l'esprit 
de  Saiot-Su!pice  fût  éloigné  de  tout 
-ce  bruit  de  la  presse;  soit  que  la 

1^ 


(  ..4  ) 

Société  voulut,  par  sa  réserve,  Liis-  ;  pour  celle  de  voire  ouvrage  :  je 

ser  à  iM.  Bo ver  toute  la  respoiisabi-  troové     eicelfent.     La   discussion 

liié  (le  ses  opinions  eï  <le  ses  viifs  vive,  forte,  concluante;  il  y  a  de t: 

l>ai  liculiêres   Pour  lui ,  îl  se  cioyoit  conde,  de  la  verve  et  un  talent  rei 

tenu  (le  réfuter  une  en  eiir  danjje-  quable  pour  écrire  ;  on  peut  bien  y 

relise,  et  ne  son^^poit  (|u'à  bien  uié-  contrer  quelques    locutions,   que' 

riter  de   réalise    eu    soutenant  sa  tours  de  phrase  qui  ite  sont  pas  dar 

cause.  Or.  c  étoit    quel(|iiefois    eu  règles  de  la  grammaire  et  du  lan^ 

voyageant  d'un  f)out  de  la  France  à  plus  pur  :  mais  ce  sont  là  des  grai 

Tautre  (|uM  (Vrivoit   un    ouviage  ,  poussière  qu*un  souflDe  fera  dispas 

ainsi  coiuuiaudé  p«ir  les  circonstau-  L*ennera&  pourra  bien  se  débattra 

ces  :  plus  parfait  sans  doute,  si  Tau-  les  coups  que  vous  lui  portez,  maie 

teur  en  eût  différé  la  publication  ,  crois  pas  qu'il  s'en  relève.  Mair% 

cet  écrit   eût   peut-être  été   moins  qu*il  est  convaincu  d*erreur  sur  cî< 

utile,  car  la  |)erfection  lui  eiit  ôté  points,  la  conliam^e  en  son   génu 

le  mérite  de  l'a-  propo».  moins  aveugle,  et  les  esprits  seroii 

Au  commencement  de  1834,  parut  disposés   à  raisonner  avec   cahoe 

V Examen  de  ta  doclrinc  de  JA.  de  La  charme  est  rompu.  Il' est  h  désire] 

Mennais ^  considérée  sous  le  triple  ra^'  l'ouvrage  ne  soit  pas  connu  seoFe 

porl  de  la  philosophie^  de  la  théologie  des  écoles  ecclésiastiques ,   mais 

eidelapoUiiqn  (in-8*)  ;  mais  M.  Boyer  parvienne  aussi  partout  où  Ton  ensi 

ne  pu  blioii  que  la  première  partie  ,  ki    philosophie,     et    jusqu^aui  a 

relative   à   la   p!iilosopliie  ciu  sens  de  ceux  qui ,    sans    avoir    approri 

commun,  qu'il  combattoit  comme  ces  matières,  ne  veufent  pas  y  être  él 

I"  suspecte  par  sa  nouveauté  ;  2°  so-  gers.  Pour  cela,  il  y  a  quelque  réfor 

Ehistique  dans  ses  argumens  et  son  faire  dans  une  seconde  édition.  » 

mgage; 3°  fausse,  incohérente,  scep  Un  des  lésiilials  l(»s  plus  cei 

tique  dans  ses  principes  ;  A"*  inutile  à  Jes  écrits  de  toute  recelé  de  M 

la  fin  pour  laquelle  t)n  la  (lestine  ;  La  ^Icunais  et  de  M.  Bautaiu  i 


l'autorité  des  plus  grands  docteurs  mépris  pour  renseignement  urt' 
de  TEçlise.  Indépendamment  de  la  métliodique  des  séminaires.  On 
discussion  principale,  on  trouve  dans  ^  tendoit  renverser  une  métliode 
ce  volume  quelaues  accessoires  qui  sacrée  par  le  temps,  par  tan 
s'y  rattachent ,  des  Remarques  his-  criands  exemples  et  de  modèle» 
toriciues  sur  Huet,  une  Dissertation  PEglise,  sauf  à  essayer  en 
sur  la  vision  ,  une  autre  sur  la  phi-  d'une  autre  qui  u'étoit  encore 
losophiede  Déscartcs,  que  les  louan-  ;  TtHalde  théorie  vague  et  imprw 
ges  du  cardinal  Gerdil ,  de  l'abbé  |  ]VI.  Boyer  en  gémissoit  avec  l'év 
Einery  et  de  l'évéque  d'ilermopolis  ;  d'Hermopolis ,  qui  lui  écritil, 
vengent    de    reproches  injustes  et    juin  i835: 

passionnés.  L'ouvrage  de  M.  Boyer  ^javois  bien  quelque  pressenl 
avoit  le  grand  mente  de  mettre  à  la  ,  ^^  y^^^  j„  j^^^^  ^1^^^^  ^  ^^  ^ 
portée  de  tous  les  e>prits  des  ques-  ,  ^^^  „,^^„  ^^^^  ^^^  ^^^  o^nim. 
tions  qui  avoient  été  t-mbrouillees  a  ^^^  ^^^  ^„^  sommes  arrivés  à  c 
desdein.  On  lira  avec  inlén  t  ce  que  .^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  1^  ^ 
M.  d'Hermopolis  disoit  à  l auteur,    -■  ^^ 

dans  une  lettre  du  9  mars  1835: 


«J'ai  suspendu  toute  autre  lecture 


de  plaindre  le  présent.  Ce  foiUc 
vieillesse  est  réel ,  et  i  faut  s>ii  < 
mais  ici  ce  sont  des  causes  noQvd 


(  ««î) 

ont  dû  inéviublemenl  amener  un  nou-  (ail.  L'utiliKî  en  sora  grandi;  :  ce  doit  éire 
Tdfôprit,  et  qui  ne  sonl  que  trop  re-  un  des  Manuels  de  U»ul  séminariste.  Il 
muquaûès.  i  n*y  a  pas  moyen ,  upnV  cela ,  de  dédni- 

On  voit,  par  celte   lettre  ,   que  !  «"^r  la  seola'slique  lelle  quVIlo  est.  Ce 
M.  Boyer  avoit  épanché  dans  le  seiu  I  "'est  pas  elle  qne  si^s  adYersaires  ont 
de  son  illustre  ami    oiite  la  peine  '  comb;Ulue;  c  est  son  squelelle  el  sa  can- 
qa'il  avoit  éprouvée  en  teucoutiaiit  :  cal«re-  On  pourroil  bien  relever  quelques 
UD  sétniuaiie  du  Dauphiué,  entre  '  macuto,  mais  elles  ne  naisenl  pas  à  l'ef- 
autres,  où  \es  commis-voyageur*  de  '  ^^^  '  J^  "'®"  ^*'*^'  ■****"•  * 
,  l'ilwnifétoieul  paiveuiisà  faire  pé-  I      W-  I^y««"  "^  «^  contenu  point  de 
1   lArerleuredoctrinesau  point  qu'on  ■  combattre  une  erreur   pariiciilièi-e 
.4    qioit  les  soutenir  dans   les  tlitîses  ';  *l^  M.df  LnMennais.  Il  entreprit  île 
^    Jeiaïueu.  11  est  \iai  que  rEiuycIi-  :  défendre  U)us  les  principes  s  ipes  par 
.4   ffcriût  heurenseinent  dissiper  le    Cft  c'crivam  ,  en  dpoiiaiil  la  solution 
j   «rtip  :  maîtres  et  disciples,  lou-  i  *^^  questions  sociales  ajçiu-es  avec 
s[  >narec  la  uiéiue ardeur,  lépondi-  ,  tant  <*^  témérité, 
w  .leoliiappel  du  souverain  Pontife,  ,      «J'admire,  lui  dit  à  celle  occasion 
2<«  lo  deux  professeurs  de  iliéolojjie    M.  Frayssinous,  dans  la  lettre,  dcyà  citée, 
4^i|u  s'éloieut  le  plus  signalés  donné-  ;  du  9  mars  1855,  j'admire  que  vous  ayez 
IliM  par  écrit  à  leur  évéque  acte  de  ,  conservé  la  facilité   d'écrire  que  vous 
.ku  soainissiou.  iVlais  M.   Boyer  se    aviez  dans  la  vigueur  de  l'âge,  el  que  vos 
jinrini  long    temps  des  fameuses    facultés  intellectuelles  ne  soient  pas  un 
^{birnsur  la  sotweralneié  du  peuple^    peu  émoussées.  » 
k^.«t,  chaque  fois   qu'il   traversoit  le  1      Le  premier  volume  de  la  Défense 
||.^jn|,il  redisoil  en  gémissant  :  (tYoi là  ; //f  l'ordre  social  contre  le    (Mriona- 
.Oflfon  entiaïuoit  le  jeune  clergé.  »     |  rtsme  moderne  { iii-8®) ,  fut  publié  eu 
1^  Du  reste,  il  ne  se  bornoit  pas  à  des  I  1835.   L'auteur    y    trnite   de   l'ori- 
jphiiilcs  stériles:  au  mal  il  opposoit  :  gine  du  pouvoir  souverain  ,desana- 
J|^  remède.  Ainsi,  il  s'éleva,  en  1835 ,  i  uire  et  de  se^diiférentes  espèces  ,  de 
j^Btolre  lés  adversai ries  de  la  scolâsti-    ses  caractères  ,  enfin  des  devoii-s  res- 
^;;fie  avec  l'autorité  de  son  expérience    pectifs  des  souverains  et  des  peuples  : 
IfCtdeses  lumières.  Soii  écrit ,  qui  eût  ;  ce  qui  permit  A  M.  ]k)yer  de  réfuter 
ip4é  mieux  intitulé  Z)<>jer/a/io/2  j{£r /a  I  les    Paroles  d'un   Croyant.  Nous  fe- 
]jkéolù^ié  scolastique,  poftoit  le  titre  ';  rons   observer  à   le   sujet  que   sou 
\jk  De/ènse  de  la  méthode  d'enseigne' ,  ceW  pénétrant    avoit    scruté    l'aine 
«M  suivie  dont  les  écoles    catholi-  \  de  M.  de  La  Mennais,  sur  l'obstina- 
e;f(ui-8*').  Haeu  plusieurs  éditions,  |  tion  duquel  il  ne  varia  jamais.  Dans 
fui  traduit  en  italien.  Voici  ce  !  deux    Dissertations    accessoires,    il 
qu'en  peusoit  M.  d'Hermopolis ,  qui  ;  pôrtaun  jugementsur  IVl.  de  La  Mon- 
ïcrivoiiy  le  31     janvier     1836  ,    à  j  nais,  considéré  conune  écrivain,  rc 
If.  Bôyer  :  I  protesta ,  au  nom  de  la  raison  et  du 

«J'ai  lu  votre  production  de  suite  el  goiU,  contre  l'invasion  d«i  roman-- 
avec  un  vif  intérêt.  Le  plan  en  est  bien  tisme.  Comme  ce  volume,  adressé 
conçu,  les  divisions  en  sonl  heureuses  el  ;  par  l'auteur  à  M.  d'Hermopolts  , 
bien  remplies.  Dans  le  tout,  se  trouve  le  n'arrivoit  point  au  prélat ,  il  se  plai- 
nre,  mais  si  précieux,  lùcidus  arda.  Le  gnitdu  retard  ,  le  10  mai  1836,  dans 
siyle  a  du  feu,  du  mouvement,  de  la  vie.  une  lettre  qui  contenoit  cette  spiii- 
Les  citations  qui  sonl  à  la  fin  sont  peu  |  tuelle  appréciation  du  style  de  l'é- 
eoniiues,  el  viennent  très  à  piopos.  Bref,  '  poque  : 

si  l'ouvrage  n'est  pas  celui  qui  décèle  le  1      «  Je  suis  persuadé  que  votre  ouvrage 
ihs  de  talent,  il  est,  à  mon  avis,  le  mieux  !  est  très  bon ,  el  remarquable  par  la  dic- 


■«ï! 


(■'«) 


litni  comme  par  le  fond  de»  choses  ;  aaa 
vota  n'éxes  p-is  de  l'école  modenke  et 
vous  n'êtes  pas  boaune  it  sacrifier  au  n>- 
miuittque.  Je  &uis  heureux  de  n'être  plus 
dHDt,  le  cas  d'écrire  :  mou  pli  e^  telle- 
meot  pris,  que,  pour  rien  au  monde,  je 
ne  voudrois  faire  uue  phrase  qui  eftt  paru 
baroque  à  la  fin  du  iLVil*  siècle.  K  c'est 
U  votre  inanje  aussi,  on  pourra  bien  vous 
trouver  suranoê.  La  coutagiuu  du  mau- 
vais goùl  a  bit  dans  les  esprits  plus  de 
ravagea  qu'oa  ne  le  croit.  Partout  on 
court,  plus  ou  moins,  après  le  bizarre, 
les  localious  étrani^s,  même  barbares. 
Le  naturel,  le  vrai  est  cooyilé  pour  rien  ; 
00  l'a  iwis  à  dégoût.  Que  £iire?  Céder  au 
torrent  1  non.  Il  vaut  mieux  lutter,  D>éme 
avec  la  certitude  de  succomber.  Peut^tre 
qu'après  le  règuc  du  faux  et  du  mauvais, 
le  tton  sens  reparoitra  comme  chose  nou- 
velle et  par  là  même  fort  piquante,  n 

Enfui ,  l'ouvrage  arriva,  et,  le  10 
décembre  1836,  M.  Frayssinous  dit 
de  ce  Toluuie,  dans  une  lettre  fa- 
milière à  M.  fioyer. 

■  En  général,  le  stjle  en  est  noble , 
abondant,  nombreux;  par  ci,  par  1&,  quel- 
ques négligences;  il  seroit  mieux  qu'elles 
n'y  Tussent  pas, mais  (76ipJuratiil«ni,... 
non  tgo  paneù  ogindar  maculit.  Eo  gé- 
aènl  aussi,  vous  pourriez  marcher  plus 
directement  as  but,  sans  vous  détourner 
de  La  voie  droite,  et  je  trouve  que  vous 
eédes  trop  au  peochanl  Aa  (aire  des  ex- 
cursions que  vous  lAcbex  de  faire  rentrer 
de  vive  force  dans  voire  cadre  :  mais  je 
suis  obligé  d'avouer  qu'en  cela  vous  avez 
poir  vous  les  Pères  de  l'ti^ise,  qui  ne  se 
piquoient  pas  de  cet  endialaerneol  de 
choses  toujours  bien  liées  entre  elles.  Ils 
ik'oot  pas  eu  cet  ordre  rigoureux  de  Bour- 
dafoue  et  de  Hassillon... 

B  Vous  savei,  disait  le  prélat  dans  me 
autre  lettre,  que  je  n'ai  pas  beaucoup  de 
goût  pour  les  préfeces  non  nécesfiaires; 
elles  nuisent  au  Uvre  :  il  mo  semble  que 
les  deux  qui  précèdent  votre  IMfent»  de- 
vrcHCnl  être  réunies,  sous  le  titre  à'Ofut- 
tultt,  à  votre  écrit  sur  le  romantisme , 
sous  le  titre  d'OputCMUi  mr  diven  w- 
/ru  /'raw  meitriez  là  tout  ce  que  vous 


voudriei;  rien  n'y  sen^t  déplacé.  Cl 
tlez  votre  style  tant  que  vous  poinn 
il  but,  pour  plus  d'un  lecteur,  raelx 
le  sérieux  des  choses  par  les  agrém 
de  la  dictioD,  d'autant  plus  que  vou^£ 
à  combattre  plus  d'un  adversaire  ^' 
pèche  pas  par  cet  endroit,  a 

Les  observations  qui  arriTi^ 
d'une  telle  soui-ce  à  M.  Bqyer  ^n^ 
blessoient  jamais.  Aussi  M.  d'S 
mopolis,  les  liv  voyant  accepter  : 
une  si  aimable  résignation ,  lui  « 
vil,  le  18  février  1837: 

a  Je  trouve  que  vous  avei  été  plei 
bénignité  envers  ma  critique,  malgn 
crudité.  Je  vous  aime  et  vous  estime 
sei  poiv  désirer  qu'il  «Me  de  vos  m: 
un  ouvrage  beau  par  l'ensemble  et  T 
doonance  de  toutes  les  parties,  C(M 
par  le  style.  Le  grand  architeote  Mr 
borne  pas  à  dire  de  beaux  appartenxa 
il  veut  aœsi  que  la  dislributîoD  Ai 
liaison  en  &iese  un  beau  tout,  e 

Le  second  volume  de  la  Di^Êt 
plus  remarquable  que  le  preinït 
parut  deux  années  après  ,  en  IS 
(in-8*).  It  ne  se  recommandoit^ 
moins  par  l'abondance  des  mit] 
res,  que  par  la  solidité  d'unt  3i 
cussion  vire  et  animée,  que  H^ 
roient  toutefois  des  iBégalitél 
style ,  échappées  A  l'entralneul 
de  l'auleur.  Les  questions  de  la  H 
veraineté  du  peuple  .  du  droit  dl 
surreclion ,  de  la  liberté ,  de  Vi 
lité  ,  de  la  sépantiion  du  spiribw 
du  temporel,  éioient  apptcSaai 
daus  cinq  Dissertations,  euîries. 
deux  Fragmens,  l'un  sur  le  prci| 
htiaianùaire ,  et  l'autre  sur  le-  ml 
vement  religieux.  Lwaque  cei 
iume  parvint  à  U.  d'aertnofol 
il  écrivit  te  Ï4  décembre  1837  à  b 
teur  : 

u  Je  me  hâte  de  vous  dire,  mon  U 
dier,  que  daus  une  caisse  arrivée  de] 
ris  s'est  heureusement  trouvé  le  H 
que  j'atteodoia.  J'ai  lu  d'abord  ta  u 
des  matières,  poiii'  iJc lier  d'eu  s; 
semble.  Bien  rempli^  '  _^ 
dmite  pas,  il  présemej^'it  là  r 


(  « 

kaocoop  de  choses  fort  instructives  , 
'  anèe  ies  déidoppeinens  convenables ,  et 
Ton  y  tnroven  peot-étre  le  noixi  et  le 
Mw  tout  à  la  fois.  Tai  ensuite  lu  le  pré- 
AipeTOts  en  donnez  vous-même.  J'ai 
éàtt  parcoura  0  el  là  quelques  en- 
iniis  sur  le  schisme  d'Occident,  sur 
loû  XTI,  son  règne ,  sa  conduite  dans 
1^  dernières  années  et  sa  canonisation, 
ik  Gharies  f*,  vos  jugemens  sur  les 
,ifeD.  Je  pourrois,  surises  divers  points, 
observations.  « 


Uo  examen  inoins  rapide  permit 
,    à  ML  Frayssinous  de  formuler  ainsi 
^  a  appréciation  dans  une  lettre  du 
Ijnrier  1838  : 

ïM  i  mFû  dqjà  la  au-delà  de  250  pages  de 
df|  lifeeliTre.  Je  Tai  trouvé  marqué  au  coin 
|!|iboiDme  de  talent,  d'esprit  élevé,  fé- 
.  .4Hi  Tigoiireox,  qui  pénètre  les  choses , 
I  nit  Je  fin  fond  et  snit  l'exposer  au 
jnwljoBr.  Des  incorrections,  qu'il  faut 
iÎR Croître;  parfois  un  peu  de  sura- 
.  .Mbfloe;  jamais  de  stérilité,  signe  d'un 
reprit  SBpérieur.  Je  ne  m'accorde  pas 
Ifiee  TOUS  sur  tous  les  points  dans  les  ju- 
uffÊOA  que  vous  ayez  portés,  en  particu- 
le sur  Charles  I"  et  Louis  XYl.  y> 

•;Nbus  aiouterons  â  ces  observa- 
4iM  sur  la  Défense  de  tordre  social 
^Mlques  mois  empruntés  à  une  let- 
ke.  déjà  citée,  de  M.  d'Hermopolis, 
me  du  24  décembre  1S37)  : 

•  Je  me  persuade  qu'un  jour  on  aura 
I  pensée  de  réduire  vos  deux  volumes 
I M  seul  de  ral^nnable  grandeur  pour 
rnndre  pins  utile  à  ceux  qui  en  ont  le 
loB  hefiein,  aux  jeunes  gens  non  se- 
terittes.  On  pourrait  lui  donner  pour 
iiR  Jfuitifl  de  plUlotophie  poliUque,  of- 
^  frimcépalement  à  la  jeunesse  fran- 
ifti.  Si  je  n'avois  que  cinquante  ans, 
essaierois  peut-être  cette  entreprise.  » 

Le  succès  de  la  Défense  de  r ordre 
KÎal  a  voit  causé  à  M.  Boyer  une 
itisfaction  aussi  innocente  que  lé- 
ftime,  dont  il  s'étoit  naïvement  ac- 
né dans  sa  correspondance  avec 
m  ami.  L'évéque  d  Hermopolis  lui 
t|  le  26  mars  1837  ^  cette  réponse 


«7) 

admirahlt^,  dictée  par  un  sontiinent 
profond  d'il n milité. 

«  Vous  me  parln  de  In  gloriole  d'au- 
teur, et  vous  vous  l'cproi'liet  d>n  avoir 
un  peu.  Bagatelle  que  cela  î  Mais  je  con- 
noîs  quelqu'un  qui  soroit  bien  heureux  de 
ne  pas  en  avoir  eu  davantage  au  sujet 
d'un  ministère  public  qui  le  faisoil  re- 
marquer comme  nn  homme  à  part  dans 
son  genre.  Je  lui  soahnilemis  une  cons- 
cience aussi  nette  que  la  vôtre ,  au  lieu 
de  n*étre  qu'un  bourbier  traversé  en  tous 
sens  par  des  reptiles  sans  nombre  :  lUie 
replilia  qucrum  non  etl  numerut.  y> 

N'y  a-t-il  pas  un  doux  charme 
dans  cet  échange  des  pensées  les  plus 
intimes  de  deux  vieillards  vénéra- 
bles, qui  étoient  l'un  et  Tautre, 
quoique  dans  des  positions  différen- 
tes, l'honneur  du  clergé  de  France? 
[La  fin  à  un  prochain  numéro,) 

NOVVELLEt»  ECCLÉSIASTIQUES* 

PARIS.  —  M.  le  garde  des  sceaux  a 
mis  sous  les  yeux  du  chef  de  l'Etat 
les  Adresses  qui  lui  ont  été  envoyées 
à  l'occaHion  de  la  mort  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  par  S.  Ë.  le  cardinal- 
évéque  d'Arms,  M.  l'archevêque  de 
Bordeaux  ,  et  MM.  les  évêques 
d'Aire,  de  Bayeux ,  d'Evreux  ,  du 
Mans,  de  Metz ,  de  Montpellier,  de 
Rennes  et  de  Strasboui*g. 

—  Samedi,  à  la  suite  d'une  messe 
pendant  laquelle  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  famille  d  Orléans  s'étoient 
approchés  de  la  sainte  table,  M.  l' Ar- 
chevêque de  Paris  a  célébré  les  saints 
mystères  dans  la  chapelle  ardente 
où  repose  le  coips  du  prince.  Au 
moment  où  fmissoit  la  messe  du 
prélat ,  est  arrivée  madame  la  du- 
chesse d'Orléans ,  qui  s'est  fait  con- 
duire d'abord  à  la  chapelle.  Elle  y 
est  restée  long-temps ,  prosternée  , 
en  prières.  On  se  feroit  aiflicilement 
une  idée  de  la  douleur  de  la  prin- 
cesse ,  qui  a  paru  augmenter  encore 
celle  des  siens. 

Il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  un 
membre  de  la  famille  dans  la  cha- 
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pelle  ,  en  niéiiie  temps  que  le  clergé 
y  récite  rollice.  La  preiiiièie  nuit,  à 
minuit,  Ijonis-Philipp:^  y  est  entré, 
n  soulève  le  drap  qui  couvroit  le 
corps ,  .1  cousidéré  un  moment  son 
iils,  et  ue  s'est  retiré  q^i'après  une 
longue  prière.  Miirie- Anu^lie  ,  qui 
e^t  entrée  une  de  ces  dernières  nuits 
iLins  la  chtipelle  i\  ouze.lieures,  y 
étoit  qncorc  (ong-teuips  après.  Mère 
douloureusement  éprouvée ,  ou  Ta 
nnMeudtie  slécrier,  le»  yeux  fixés  au 
ciel  :  n  Alou  Dieu  , .  mon  Dieu  ,  ce 
n'est  pas  tvop  ;  u:ais  c'est  beaucoup  ; 
oui,  c  eist  beaucoup.» 

Après  1  euibautiicmeut  du  corps , 


lippe  se  rendra  le  4  dans  cette 
pont  assister  à  rinhuuiatioa  de 
duc.d'Oiléans.  ■ 

— -  L'achat  de  la  maison  ( 
prince  a  rendu  le  dernier  soup 
an-été  avec    le   pi-opriélaire. 
maison  sera  démolie  ,  et  on  él 
une  chapelle  sur  son  empLicen 

—  Dimanche,  fête  de  Notre 
du  Mont-Carinel  ,  jM.  l'évéq 
IMaximianoTiolis  a  ofiicié  poutil 
ment  dans  1  église  de  Saint-Eus 
a  vêpres  et  au  salui.  M.  Tévéqtu 
mé  de  Tulle  a  prononce  le  se 

—  Nos  lecteurs  se  rappellei 

,  .1  r*     «•      -  »       lesieur  Appert,  éditeur  de  la  Z 

et  avant  que  Iç  cercued  fut  ferme  ,      /^-^  ^,,  ^w^  contemporain, 
elle  a  demande  que  le  clergé  allât    ^uribué  à  M.  l'évéque  de  St 
benir  les  restes  de  son  fils,  sur  les-  .  ^^^   1^^^^,^  j^us  laquelle   le 
quels  iTi.  le  doyen  du  chapitre  de 
Saint -Denis  a  prononcé  l'absoute,  et 
qui  ont^tc  ensuite  reportés  proces- 
sion nellement  dans  la  chapelle. 


—  On  a  trouvé  ,  dans  les  papiers 
de  M.  le  duc  d'Orléans ,  cette  indi- 
catioti  précise  :  Si  je  meurs  par  acci' 
lient ,  Je   désire  qaon  m^enierre  siuis 
pompe.  Pour  se  conioriiier  à  cette  in- 
tention ,  Louis -Philippe  votdoit  que 
les    obsèques   fussent    célébrées    à 
Neuilly,  d'où  le-  corps   auioit  été 
transporté    directement    à  Dreux , 
dans  les  caveaux  destinés  à  la  sé- 
pulture   de    la   famille   d'Orléans. 
Mais   les  ministres  ont   représenté 
que,  le  prince  étantconsidéie  conmie 
rhéritier    du  trône  ,  il    étoit  im* 
possible  de  ne  pas  donner  u  ne  grande 
pompe  à  ses  obsèques.   Louis-Phi- 
lippe  s'est  rendu  à  leur  avis,  exprimé 
avec  instance.  Eu  cousét]uence ,  le 
cei*cueil  restera  exposé  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Neuilly  jusqu'au 
30  juillet  ;  niais  il  sera  transporté , 
le  30 ,  à  Notre-Dame  ,  que  l'on  dis- 
pose eu  ce  moment  po;ir  la  cérémo- 
nie funèbre.  L'exposition   du  cer- 
cueil y  aura  lieu,  le  l'^et  le  2  août  ; 
les  obsèques  y  seront  célébrées  le  3  ; 
dM^J^MÎtda  3  au  4,  le  corps  sera 
i^B^^Bf  à  Dreux  ,  et  Louis  -  Phi- 


auvoit  approuve  sa  public 
M  l'abbé  Bouange,  chanoine, 
taire-général  de  l  évèché,  a  pi< 
par  ordre  de  Mgr  de  Âlargi 
contre  cette  prétendue  appiol 
Le  sieur  Appert  a  eu  la  malhe 
pensée  d'intenter,  à  celte  occ 
un  procès  en  diflamatiou  à  M. 
Bouange,  et  le  tribunal.de 
correctionnelle  (6«  chambre),  a 
lant  sa  plainte  ,  a  condamné  1 
rable  ecclésiastique  à 60fr.  d'ai 
Nous  n'avons  point  parlé  de  c 
ment,  parce  qu'il  notis  paroiss 

rsible  que  la  cour  royale  h< 
réformer.  Notre  conBauc 
les  lumières  et  dans  la  haute 
de  la  cotu-,  présidée  par  M.  Sj 
de  Chanteloupr,  a  été  justifiée, 
rapport  de  M.  le  conseiller  I 
ûls,  et  sur  les  conclus'.ons  coi; 
de  M.  l'avocat-géuéral  Bresî 
chambre  des  appels  de  police 
tionnelle  a  statué ,  le  16  juil 
ces  ternies  : 

«  Ija  cour, 

»  Attendu  qu'il  résulte  des  fai 
cause  qu'Appert  a  publié  au  moi 
cerobre  1841 ,  dans  le  journal  la 
comme  \Taie,  une  prétendue  1 
révéqoe  de  Saiot^lour,  qu'il  sa 
fausse; 


»  Que  Bouange,  en  prolestaiil  publi-  /  4rnilleiii*ji ,  péiiéti*é  àe  son  aiiiéiiitc. 
qaeiiient,  au  nom  de  Tëvéque  de  Saint-  l^es  retraitaiis  ont  clos  la  retraite,  eu 
Ploar,  contre  une  semblable  manœuvre,  se  i-enflant  processionnetlenient  à  1 1 
■*a  £iitqu'*user  du  droit  légitime  de  dé-  I  cathédrale.  Au  retour,  le  prélat  leur 
feose,.et  qa^il  n^avoit  que  la  voie  de  la    a  fait  île  |>atei  iiels  Milieux. 

fnblicjlé  pour  réparer  le  tort  que  la  pu-  ■.  ^^j^^ 

Ukilé  de  la  fausse  letlre  avoit  rausé  à  ,      Oincc^e  de  Marsf.iUe.  —  S.  E.   le 
févéqne  de  Saint-Flour;  eanlinal  de  Donald ,  arclievcV|MC  de 

»  Qu'ainsi,  la  prévention  n'est  pas  éti-  j^y^,,^  pI  Mgr  de  Foihiu-Janson, 
liKe;  iofirme  la  sentence  des  premiers  <;vèc|ue  de  Nancy,  wiut  revenus  de 
ji^;  condamne  Appert  aux  frais  de  Ro„,p  ^  Marseille,  à  boni  du  bîUi- 
pienère  inslanœ  et  d'appel.  »  ,„eni  à  vapeur  le  Minos. 

La  loi  défend  de  rendre  conipie  Mgr  de  Forbin-Janson  a  recueilli 
dèsdêiialSY  en  matière  de  dillania-  les  témoignages  les  plus  marqués  «le 
IM».  ftlais  elle  ne  nous  iulerdit  pas  la  bieiivediance  du  Souverain  Pou- 
da  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  lif'e  ,  et  Sa  Sainteté  s'est  entretenue 
féloqueat  réquisitoire  de  IVI.  Tavo-  avec  le  pri'dat  de  ses  laborieuses  niis- 
cat-général  Bresson,  et  de  rendie  sioiis  du  Nouveau -Monde ,  dont  les 
hoiniuage  aux  sentiuiens  d*t:i.par-  succès  ont  été  si  grands  et  si  conso- 
âdc  justice  qui  ont  dicte  Farrct  que  tans  ;  missions  conduites  par  Mgr  de 
nous  venons  de  transcrire.  Janson  avec  un  Eèle  qui  ne  connois- 

M.  Fcvéque  de  Saint-Flour  vient  soit  ni  fatigues  ni  sacrifices.  1^  Pape 
it  recevoir  une  réparation  écla-  a  fait  don  au  vénérable  missionnaire 
laate  :  nous  nous  félicitons  de  pou-  de  son  portrait  dans  un  médaillon 
raîr  la  constater.  <ror. 

—  On  a  apporté  dans  la  nouvelle  ■  «a^g^g^- 

^ise  de  la  Madeleine  la  dernière  Diocèse  de  Slrashourg^  —  A  Gim- 
Haluede  marbre  blanc  qui  complète  '  dersliofl'en  (arrondissement  de  Wis- 
le  beau  groupe  du  baptistère.  Tout  «embourg  )^  existe  une  église  mixte, 
pstpresqtie  terminé  pour  l'ouverture  dont,  comme  partout  ailIcMiSt  le 
du  te* n pie.  Une  messe  en  musique  clio^ur  étoii  et  devoit  èlre  exclusive- 
rsteu  repéiîtion.'Ën  ce  moment^  on  nient  alVecié  au  culte  catholique.  Ce 
construit  vers  le  noid  une  fausse  droit  exclusif  ^  universellement  re- 
porte imitée  de  la  grande  porte  de  connu  ,  est  basé  sur  la  croyance  des 
oronze  qui  est  au  midi.  caiholiques  en  la  présence  réelle  de 
^oc»                             Notre-Seigneur  dans  la  sainte  Eu- 

Diocèse  d*/l miens,  —  Le  6  juillet,  cbaristie  que  l'enferme  le  taberna- 
M.  Albert  Cornez,  pharmacien,  a  cle,  croyance  que  ne  partagent 
ioleunellemenC  abjuré  l'hérésie  de  pas  les  protestaus  ,  qui  dès-lors  se- 
tUvin  danâ  l'église  de  \Ak  Cauchie.        roient  portés  par  esprit  de  secte  à  ne 

m'^or- pas  conserver  dans  le  sanctuaire  la 

Diocèse  de  Bourges,  —  M.  l'abbé  décence  et  le  recueillement  que 
Goudelin  a  prêche ,  avec  autant  de  léclament  nos  saints  niystères. 
talent  que  d'édification  ,  la  retraite  1  Une  décision  du  pré;et,du  7  mars 
ecclésiastique.  Jamais  un  si  grand  j  1840,corroboroit  encore  ce  droit  ex- 
Doinbre  de  prêtres  ne  s'étoient  ré-  |  clusif ,  qui,  jusqu'en  1841,  n'avoit 
unis  pour  ces  pieux  exercices,  jamais  reçu  aucune  atteinte  à  Gun- 
M.  l'archevêque,  qui  les  prési-  dershoffen,  puisque,  jusqu'à  cette 
doit,  a  couché  pendant  tout  le  époque,  aucun  prolestant  n'estentré 
temps  au  séminaire.  Sou  exemple  a  danslechceur  sans  y  être  autorisé  par 
excité  la  ferveur  du  clergé,  qui  a  été,    une  permis  ion  expresse  du  cuié. 
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Mais  ^ue  ne  peut  le  faualisiue  sur 
des  espriis  aveuglé:»! 

Depuis  près  a  un  ao  «  les  protes- 
taos ,  ue  prenant  coaseil  que  de  leur 
Intoléraace  ,  euvaliirent  le  clMBor 
saus  periiiissioa  aiiciiue.  Les  iiiar- 
miilliers  catliollques  crurent  devoir 
fermer  à  clef  la  balustrade,  après 
avoir  dûment  averti  les  pit>testans 
par  nue  affiche  placée  à  La  porte  de 
l'église.  Mab  le  ministre  «  M.  Licb- 
tenberger,  déchira  l'aftiche ,  enfonça 
la  balustrade  et  se  rua  avec  plusieurs 
de  ses  ouailles  dans  le  chœur.  Il  crut 
uiéme  devoir  répéter  deux  fois  cette 
invasion,  savoir  le  27  février  et  le  6 
mars  1842.  Plainte  fut  portée  au 
procureur  du  roi  de  Wissembonrg, 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  même  dés- 
ordre de  se  renouveler  le  20  et  le  25 
mars  «  par  les  ordres  du  maire  de 
Gundershoffen,  qui,  se  transportant 
en  échar|>e  à  réalise ,  ordonna ,  au 
NOM  DE  LA  LOI,  de  DriHer  la  balustrade 
du  chœur ,  et  d'en  emporter  une  des 
portes.  Le  conseil  de  fabrique  catho- 
lique s'est  décidé  à  réclamer  justice 
par  toutes  les  voies  lé[];ales. 

— -  Le  conseil  municipal  de  Stras- 
bourg, dans  sa  séance  du  29  juin, 
après  avoir  voté  un  crédit  pour  la 
restauration  des  vitraux  peints  de  la 
cathédrale,  a  pris  relativement  à  la 
reconstruction  du  chœur,  une  déci- 
sion qui  ne  peut  manquer  d'être 
unanimement  approuvée.  Un  chœur 

Ïirovisoire  sera  construit  pour  que 
'exercice  du  culte  ne  soît  pas  inter- 
rompu ;  on  fera  ensuite  disparoître 
les  plâtres  et  les  ignobles  boiseries 
qui  défigurent  réditice,  afin  de  met- 
tre à  nu  les  anciens  murs  de  la  basi- 
lique; et  on  s'occupera  alors  d'un 
plan  de  restauration  conforme  au 
style  du  monument. 

ALLEMAGNB.  —Une  h  rauche  ca- 
dette de  la  maison  de  Hesse  possé- 
doit  le  petit  landgravial  qui,  du  nom 
de  sa  ça|Mtale,  eiolt  appelle  liesse- 
J[»ibcuuou>'H*  Cette  branche  apana- 
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çee,  la  seule  qui  fût  catholii 
étant  venue  à  s'éteindre,  ses  doi 
nés  tombèrent  en  partage  à  la  bi 
che  atuée,  celle  de  la  Hesse-Elc 
raie.  Or,  les  derniers  princes  avo 
construit,  dans  le  château  qui 
servoit  de  résidence  à  Nothenbo 
une  ^lise  érigée  en  paroisse  d 
ville.  Le  prince  électoral,  co-rq 
de  son  père,  au  mépris  des  sup 
cations  de  ses  nouveaux  sujets,  a 
donné  Tévacuation  de  cette  ég 
au  lieu  et  place  de  laquelle  il  fai 
ranger  un  oratoire,  dans  un  él 
local  de  l'hôtel  du  bailliage  de  1 
rondissement.  Cette  spoliation  p 
en  elle  un  caractère  d'autant 
odieux  que  jamais  le  prince  ne  vi 
même  temporairement,  occupe 
château  ;  de  sorte  qu'il  ue  poui 
même  alléguer  le  besoin  qu'il  ai 
de  cette  église  pour  sou  propre  ci 
La  population  catholique  a  résol 
porter  plainte  aux  tribunaux  c 
péîens.  Peut-être  même  la  diète 
luanique  sera-t-elle  appelée  à  in 
venir  dans  un  débat  qui  feia 
d'honneur  à  la  tolérance  pn 
tante. 

—  Dans  le  grand-duché  de  B 
M.  le  curé  Kuenzer,  nommé  dé 
à  la  seconde  chambre,  n'ayant 
obtenir  du  vicariat  général  de 
bourg  en  Brisgau  la  permission  < 
cepter  ce  mandat,  s  étoit  adress 
ministre  de  l'intérieur,  qui  lui 
•>  lara  qu*il  ne  pouvoit  ni  ne  vo 
s'immiscer  dans  l'exercice  de  h 
ridiction  épiscopale.  Le  curé  ré 
dit  par  une  protestation,  appi 
suivant  lui,  sur  le  droit  cauoi 
(qui  voudra  le  croire?)  sur  le  vi 
de  Trente,  Ces  paroles  de  lébc 
ne  produisirent  d'autre  effet 
d'exciter  les  risées  de  tous  ccu: 
ont  eu  connoissauce  de  cette 
tiou. 


ANGLETERRE.  —  Les  asstses  de 
rey  ontjugé,  le  16  juillet ,  dei 
^éra))les    q«i   avoient    potté 
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mains  sacrilèges  sur  M.  Moore,  pré-» 
Ire  catholique  de  la  ville  de  Croy- 
dou,  au  moment  où  cet  eccl^iasti* 

Sue  uionioit  à  l'autel  pour  célébrer 
I  messe.  Ils  ont  été  condamnés 
chacun  à  trois  mois  de  prison  et  à 
«ne  aiueude. 

—  Les  catholiques  romains  de 
Stockton-sur-la-Tees,  aidés  par 
les  dbns  de  riches  catholiques  d'au- 
tres endroits,  y  ont  érigé  une  église 
magnifique,  dont  la  consécration  a 
ëtéiaite  le  7  juillet. 

AUTaicHK.  •—  M.  l'abbé  DeaKy,  an- 
cien précepteur  du  prince  hérédi- 
taire ae  Lucques,  a  été  nommé  par 
leP^pe  évéque  in  pari»^  et  par  l'em- 
pereur, inspecteur  en  chef  des  éco- 
les du  district  de  Raab  en  Hongrie. 

BAYiÈiv.  —  Mgr  Weiss,  évêque- 
ëlade  Spire,  a  été  sacré  le  10  judlet 
dans  relise  métropolitaine  de  Mu- 
nich par  Mgr  de  Gebsatiel,  assisté 
des  évèques  d'Eichstadt  et  de  Pas- 
sau. 

— -  La  Gazette  éPAugsbourg^  jour- 
nal protestant ,  publie,  sous  la  date 
deMunîch,  l'article  suivant,  qui  est 
d:gue  de  remarque  : 
«  Ua  phénomène  vient  de  se  passer 
sous  nos  yeax  :  nous  le  croyons  émi- 
nemment  caractéristique ,  quant  à  notre 
'  époqne  et  à  la  situation  religieuse  de 
rAllemagne.  Par  suite  d*un  mandement, 
€11  vertu  d^ane  bulle  pontificale,  ordon- 
oant  des  prières  publiques  pour  TËglise 
(TEspagne,  avec  concession  de  Tindul- 
genee  du  Jubilé,  il  s'est  établi,  dans  les 
trois  ^lises  designées  par  rordiuariat 
inébx)politain ,  un  tel  concours  de  tous 
ki  éUttê  que ,  pendant  plus  de  quinze 
jours  fixés  pour  cette  dévotion  publique, 
les  confessionnaux  étoient  sureniplis,  et 
que,  diaprés  une  estimation  trè&-exacie, 
en  une  heure  et  dans  une  seule  de  ces 
églises,  près  de  six  cents  personnes  re- 
çurent la  sainte  communion.  Ce  fait  est 
ou  véritaUe  événement  bien  remarquable 
et  «as  JwrS)  eu  égard  ^resprit  semelle- 
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immt  prédominant  d;in.^\la  caplt:ilo  do  la- 
I^ivière.  Il  en  dit  bien  plus  que  dos  por- 
^oniîos  qui  pn'tomloiit  ooniioHro  à  fond 
nolro  situation  ix^ll((icuse  ne  voudroiont 
se  ravouer.  » 

ESPAGNE. —  IjC  saint  viatique,  sorti 
de  la  paroisse  de  Saint- Louis ,  étoit 
porté  à  un  malade  du  voisinage  , 
lorsque  le  cortège  de  la  princesse 
Isabelle  et  de  sa  sœur,  qui  reve- 
uoient  de  la  promenade,  arri\a 
dans  la  rue  au  moment  où  il  eu* 
troit  dans  la  maison  du  malade. 
Isabelle  et  sa  sœur  ne  s^en  crurent 
pas  moins  obligées  de  remplir  un 
devoir  auquil  leurs  ancêtres  n'ont 
jamais  manqué.  Elles  descendirent 
de  voiture ,  entrèrent  dans  la  cour 
de  la  maison  du  nialade,  et  y  restè- 
rent agenouillées  jusqu'à  ce  que  le 
Èrétie  eût  accompli  sou  ministère, 
nsuite  le  ministre  du  Seigneur 
monta  dans  la  voiture,  que  les  prin- 
cesses suivirent  à  pied.  Le  saint  via- 
tique étant  rentré  à  l'église,  Isabelle 
et  sa  sœur  vinrent  se  placer  à  genoux 
devant  le  maitre-autcl ,  jusqu'à  ce 
que  le  Tantum  ergo  fût  chanté. 
£lles  fui  en  t  alors  reconduites  par  le 

Frétre  administrant,  qui  leur  donna 
eau  bénite,  et  elles  remontèrent  en 
voiture,  au  son  des  cloclics ,  et  aux 
applaudissemeus  d'une  foule  nom- 
breuse attirée  par  l'accomplissement 
de  cet  acte  de  aévotion. 

PRUSSE.  —  Mon-seulement  le  roi 
a  daigné  assister  à  la  soirée  que  l'ar- 
chevcque  lui  avoit  offerte,  mais  il  a 
fait  remettre  à  Mgr  Martin  de  Du- 
nin  l'étoile  de  seconde  classe  de  l'Ai- 
le-llouge ,  afin  de  déclarer  au  pu- 
lie  que  ses  bontés  sont  acquises  au 
prélat  qui  a  si  courageusement  sou- 
tenu la  disgrâce  du  feu  roi. 

—  Mgr  de   Geissel,    coadjuteur 
de     M.      l'archevêque     de     Colp- 
ne,  a  été  reconnu  par  le  roi  en  qua- 
ité  d'archeréque  dlconium  in  pari» 
ief.  Les  autoryUs  fie  la  province  du 
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niiiii  oui  reçu  Torilre  iIc  lui  donnpr  i  fussent  d*UQC  idetiiilé  contplèlc  cl  eul 
ili^HoriMaU  le  tilrede  Hci^rcncearchi-    faissiiite  avec  la  position  de  madame 


cpLtvopa/e, 

ÉTATS-UNIS  — i^e  tloc* leur  filial ie«, 
^vèc|iie  <le  Hnstori ,  .1  deniièii^iiieul 
c 


position 

duchesse  d'Orléans.  Partout  et  toujoi 
ce  sont  des  reines  en  titre,  ou  pour 
moins  des  filles  de  rois.  Or,  voilà  d'a^ 
ec  qui  manque  à  la  mère  de  Tenfaiii 


a  pi-onouce  à  celte  occasion  nu  élo- 
quent dirii-oiu-s. 


•onsacré  la  IkIIc  rjïlise  «ie  la  Naii-    *>^s *g^  <!"'''  »'î»g''  ^^  faire  représea 
Tîlé,  éi^êe  à  New-Vork.  U  prélat  :  jusqu'à  sa  majorité. 

?.  f.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux  candidat* 

sont  en  présence,  et  elles  ont  cbac 
leurs  partisans.  Les  uns  se  pronoo^ 

iif  nt.  —  Mar  Fenelly  a  pnblié  une  '  Vveraenl  en  faveur  de  la  veuve  da  Ji 
Lettre  mstoialc  pour  solliciter  la  *^"C  d  Orléans  :  les  antres  liréRreul ■ 
charité  (les  fidèles  eu  faveur  d'un  <l"c  de  Nemours.  Parmi  les  premier* 
établissement  qu'il  veut  fondera  remarque  surtout  les  hommes  hostl 
Wadras  t  il  «Wit  dua  i-olléjje  catho-  ^  ^^^j^^^  catholique;  et  celte  pré  « 
lique  qui  seiviroii  <te  grand  Rémi-  lM>n  de  leur  part  est  une  chose  qui  c 
naire.  Le  lélé  prélat  y  rappelle  la  P^ue  assez  d'elle4néme.  Mais  an  j 
charité  de  l'Irlande  et  la  propose  fl"*  P»»*^^*  échapper  à  leur  sagacilé ,  - 
pour  uiodcle  :  qu'avant  tout  la  princesse  qu'ils  <^ 

«  Qu'on  ne  me  parie  pas,  dit-il,  de  la  ^'*^"'  ^,  '"^«,^'"  ^^  ^  régence  auix^i 
pauvreté  du  peuple.  En  ïriande,  j'ai  vu,  *^^  solennel  à  faU^,  ou  du  moms  vf^ 
depnis  30  ans,  bâtir  900  églises,  dans  les  f  «ement  formel  à  prendre  vis-à-^te 
lieux  oh  le  fanatisme  avoit  détruit  tout  ce  ^  ^r^^ndê  majorité  des  Françaii,  |p 
qui  présentort  la  forme  d'un  temple  sans  cela ,  ne  vferroienl  pas  d'un  bpii  ^ 
chrétien.  Quelques-unes  de  ces  églises  '  ^"^»^"  royaume  tres-chrélien  pa^ 
eut  coûté  juscm'à  deui  et  trois  sacs  de  ÇP"*"  **  Prennere  fois  sous  la  dire(£4 
roupies;  et  comment  a-tH)n  trouvé  ces  ^  «ne  Princesse  luthérienne.  CoBfci 
sommes  énormes?  en  aecnroulant  les  c  esi-la  précisément  ce  qui  sédail  «jC 
sous  et  les  liards  du  pauvre.  ïl  est  peu  de  *^»^  ^^»*  ^  personne  les  hpmmfft  ,^ 
personnes  qui  ne  puissent  prélever  quel-  P»""^»  ^1"»  demandent  la  régence  pC 
que  chose  sur  leur  avoir  dans  l'intérêt  de  ^"®  »  *^  ^^^  ^'•"''  <i"^'  dès-lors ,  elle  n'^ 
la  religion.  0  ^^^  P^"s  à  leurs  yeux  ce  qui  fait  ce 

princi|>ai  mérite  et  le  sujet  de  leurs  pi 


politique;,  ilÉf^^G£S,  iTfj.  dilections.  En  sorte  qu'elle  se  trot 

La  création  d'une  régence  est  dans  ce  P'^cée  entre  leur  faveur  et  les  apprÔi 

moment  la  grande  préoccupation  des  es-  sions  de  toute  la  France  catholique ,\ 

prils.  Cette  grave  question  se  ressent  na-  mérite  bien  d'être  comptée  aussi  pi 

turellement  de  l'imprévoyance  qui  règne  quelque  chose  dans  une  pareille  aSdri 

dans  les  gouvememens  improvisés,  où  Mais  soitque  la  princesse  Hélène  g(li 

presque  rien  ne  se  fait  qu'au  fur  et  à  ou  perde  l'appui  de  la  classe  anlM 

-mesure  des  éventualités.  On  demande  au  gieuse  de  la  nation,  il  est  un  autre  fiir 

passé  des  antécédcns  et  des  règles.  Mais  qui  ne  saurait  lui  manquer; .  c*est  A 

le  passé  répond  qu'il  n'en  a  point  pour  dont  M.  Thiers  a  tourné  la  tête  avec  Â 

un  ordre  de  choses  qui  n'a  rien  de  com-  axiome  sur  les  rois  constituitonneiB,  4 

mun  avec  lui ,  et  qui  s'est  fait  un  jeu  de  régnent  et  ne  gouvernent  pa$.  Çiji$ 

repousser  toutes  ses  traditions  avec  mé-  bonne  fortune  pour  lui  que  la  r^ 

pris.  d'une  jeune  veuve  étrangère,  sans  caq 

Et  d'ailleurs,  quand  on  voudroit  lui  cité  politique,  probablement;  et  « 

emprunter  des  exemples  de  régences  de  dans  un  pays  révolutionnaire  où  les  pi 

Jètome»,  il  n'en  auroit  point  à  offrir  qui  fortes  têtes  d'ibomoies  ne  sont  ai 
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as  de  trop  pour  conduire  uoe  bar-*,  —  D'après  la  Preue^  le  lefttaitient  de 
le  que  la  nôtre  !  Mais  entorc  une'  M.  le  doc  d'Orléans  conliendroit  desdl^ 
égalité  de  forces,  d'intelligence  et  positions  relatives  à  la  régence, 
pe,  il  q'y  au^  point  égalité  des  —  Madame  la  ducliesse  d'Orléans  est 
CMditioDS  essentielles,  tant  que  la  i  arrivée  samedi  matin  à  Neuilly.  Nous  li- 
de  M.  le  duc  d'Orléans  ne  sera  !  sons  les  détails  suivans  dans  le  Jommtd 


k  même  religion  que  la  grande 
lé  des  Fi'ançais  et  de  la  longue 
k  (rinces  qui,  depuis  Clovis  ju&- 


des  DébaU  : 
«  Le  roia  reçu  sa  lllle  entre  ses  bras  ;  la 

reine  l'a  inondée  de  ses  larmes.  La  du- 
los  jours,  n'ont  cùsBé  de  gouver-  '■,  cliesse  saiiglotloit...  Mais  comment  m- 
rojaume  très^rétien.  Quelle  que  conter  une  secne  qui  n'a  pas  eu  de  té- 
'aJtération  que  les  révolutions  ont  moins?  Tout  le  monde  s^étoit  éloigné 
tile  dans  les  mœurs  de  notre  na-  par  respect  pour  ces  premiers  et  augustes 
xh  ne  va  point,  et  n'ira  jamais,  il  épanchemeus  d'une  si  grande  infortune. 
sspérer,  jusqu'au  culte  de  Luther.  »  La  Douvclle  de  la  mort  soudaine  de 
eit  beaucoup  risquer,  selon  nous,  M.  le  duc  d'Orléans  étoit  parvenue  âi 
e  remuer  par  une  pareille  nou-  |  Plombières  dans  la  journée  du  jeudi  14. 
les  entrailles  de  la  France  catho-    M.  le  duc  de  Nemours,  avant  de  quitter 

I  Nancy,  avoit  (ait  expédier  à  M.  le  lieu- 
ém  encore  qui  n'est  pas  faite  :  tenant- général  Baudrand  une  dépêche 
idoire  en  laveur  de  la  régence  de  qui  contenoit  ces  mots  :  «  Le  duc  d'Or- 
e  la  duchesse  d'Orléans,  c'est  la  léans  est  mort  à  Paris.  »  Quand  le  gêné- 
de  Marie-Christine.  Douée  d'au-  ;  rai  reçut  cette  nouvelle,  la  duchesse  ve- 


capacité,  d'énergie  et  de  force  de 
"e  qu'aucune  femme  qui  ait  oc- 
scèhc  politique,  elle  étoit  placée 
lent,  sous  d'autres  rapports,  dans 
leores  conditions  que  la  prin- 
Féïène.  On  peut  voir  de  quelle 
sa  régence  a  tourné,  et  juger 
t  elle  a  fait  face  aux  difficultés 
s  où  nous  TÎTons. 

PARIS,  18  JUILLET. 

ueslion  de  la  régence  com- 
,  se  débattre  dans  les  journaux 
nés.  Les  uns  voudnjient  la  voir 
k  mains  du  duc  de  Nemours,  tan- 
les  autres,  sous  prétexte  que  ce 
est,  en  diverses  circonstances, 
ipopulâire  ,  prennent  parti  pour 
la  duchesse  d'Orléans.  Cepen- 
is  derniers  ne  peuvent  se  dissi- 
ue  le  choix  d'une  princesse  pro- 
peut soulever  de  graves  dif- 

esieei  le  Globe  se  déclarent  pour 
ce  de  M.  le  duc  de  Nemours  ; 
madame  la  duchesse  d'Orléans  est 
par  les  journaux' du  centre  gau- 
Joumal  dèê  Débals  s'abstient. 


noit  de  rentrer  d'une  longue  promenade, 
et  elle  se  préparait  pour  le  dîner,  au- 
quel plusieurs  personnes  avoient  été  in- 
vitées. Le  général  courut  chei  le  préfet, 
et  en  revint  bientôt  avec  une  nouvelle 
dépêche,  rédigée  par  eux  pour  la  cir- 
tance,  et  dans  laquelle  il  étoit  question 
non  plus  de  la  mort,  mais  d'une  mabdie 
^rave  du  prince  royal.  La  princesse  re- 
VII  t  avec  une  émotion  douloureuse  cette 
première  et  prudente  communication  de 
r;iffreux  malheur  qui  de\oit  la  frapper. 
Elle  voulut  partir  sur-le-champ,  et  le  gé- 
néral disposa  tout  pour  son  départ  immé- 
diat. Deux  heures  après,  S.  A.  R.  étoit 
en  voiture.  Elle  voulut  suivre  la  route 
de  Neufch4teau  pour  éviter  Nancy,  a  Le 
duc  d'Orléans  me  grondera,  dit-elle  en 
partant,  mais  u'importe,  mon  parti  est 
pris.  )> 

»  A  quelques  lieues  en-deçà  d'Épinal , 
peudant  la  nuit ,  la  voiture  de  S.  A.  R. 
fut  soudain  arrêtée  par  k  rencontre  de 
celle  qui  de  voit  conduire  à  Plombières  M. 
le  commandant  Bertin  de  Veaux  elle  doc- 
teur Ghomel.Ge  dernier  s'approcha  de  h 
portière  dé  la  princesse,  qui  mit  pied  à 
terre  avec  une  vitesse  extraordinaire. 


( 
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«  Quelles  nouvelles?  demanda  S.  A.  R. 
loiMe  tvieinbliinlc  :  il  est  donc  plus  ma* 
tede?  n  M.  Chomei  n^eul  pas  la  force  de 
fépondrc.  «  Il  est  mort  !  je  vous  com- 
prendH!»  s'écria  la  princesse  avec  un  ac^ 
cent  déchirant;  et  on  eût  dit  qu'elle  al- 
loh  succomber  «oos  le  poids  de  son  mal- 
heur. I^ crise  fut  longue  et  terrible.... 
Après  avoir  dit  qu'elle  compreuoit,  la 
princesse  ne  vouloit  plus  croire  à  la  réa- 
iité  d'une  catastrophe  si  épouvantable. 
«  Non ,  cela  n'est  pas  possible  !  s'écrioil- 
elle  avec  angoisse.  Vous  vous  trompez , 
il  n'est  pus  mort!  Nous  le  retrouverons! 
Je  le  reverrai!  « 

»  Cette  scène  de  douleur,  à  laquelle 
i'obscurité  de  U  nuit  ajoutoit  son  deuil 
affreux,  duroit  depuis  long-temps.  La 
princesse  fut  reportée  dans  sa  voiture; 
elle  ordonna  de  l'aire  la  plus  grande  dili- 
genee.  Elle  vouloit  airiverà  temps  «  pour 
»  revoir  mort,  disoit-^lle,  celui  que  le 
»  ciel  l'avoit  condamnée  à  ne  plus  re- 
»  trouver  vivant!  d 

»  À  Mirecourt,  S.  Â.  R.  rencontra  ses 
augustes  sonirs  la  duchesse  de  Nemours 
et  la  princesse  Clémentine,  qui  venoient 
au-devant  d'elle  et  qui  avoient  déjà  passé 
deux  nuits.  Elle  monta  dans  leur  voi- 
ture et  eontinua  sa  route  ve^  Paris,  sans 
s'arrêter  un  seul  instant. 

«Arrivée  à  Neuilly ,  et  après  avoir  été 
•reçue  par  LL.  MM.,  Aladame  la  du- 
chesse d'Orléans  a  demandé  ses  enfans , 
qui  lui  ont  été  «mené».  Elle  les  a  pressés 
sur  sou  CQHur  en  les  baignant  de  larmes. 
»  Ensuite  S,  A.  R.  a  été  conduite  par 
liL.  MM.  dans  la  chapelle  où  repose  le 
corps  de  M.  le  duc  d'Orléans.  La  prin- 
cesse s'est  agi^ouillée  et  a  fait  une 
prit^re.  Puis  elle  a  demandé  avec  instance 
que  le  cercueil  (\U  ouvert...  Mais  cette 
Irisie  ei  suprême  consolation  ne  pouvoit 
plus  étri»  arconlée  à  sa  douleur.  Le  cer- 
cueil avoit  élé  scellé  avec  du  |ilonib,  et 
il  eût  été  impossible  de  l'ouvrir  sans  y 
finployer  beaia^Hip  de  temps  et  beau- 
coup d'ein>rts. 

«  Madame  h  duchese  (POrléaiis  a  été 
jrnsulte  ramenée  dans  ses  appartemens. 


jm^ 


i) 

»  La  santé  de  la  princes 
pas  avoir  été  sérieusement  < 
l'horrible  épreuve  qu'elle  ^ 
bîr.  » 

—  Avant  qu'il  ne  fiùt  proci 
h  l'atttopsie  du  corps  du  prii 
dieir  a  moulé  en  plâtre,  dans 
le  visage,  les  mains  et  les 
suite,  M.  le  docteur  Pasquie 
mier  chirurgien  de  Louis- 
commencé  l'autopsie,  dani 
conliguè,  avec  l'assistance 
hommes  de  l'art,  et  en  prés 
néral  Athalin. 

«  Cette  opération ,  dit  le 
DébaU,  paroît  avoir  eu  pou 
constater  :  1°  que  la  mort 
été  occasionnée  par  la  fract 
lie  postérieure  du  crAne, 
s'étend  d'une  oreille  à  Taul! 
monte  à  droite  jusqu'à  l'os  fi 
est  presque  entièrement  d 
tête;  2^  que  tous  les  autre: 
S.  A.  R.  éloient  padaitemt 
»  Un  autre  résultat  de  l'au 
conviction,  dans  l'esprit  de 
que  la  tète  du  prince  avoit 
toute  la  violence  de  sa  et 
autre  partie  du  corps  n'éu 
ment  atteinte  ;  et  en  même 
S.  A.  R.  n'avoit  pas  dû  s' 
bas  de  sa  voiture,  mais  être 
dainement  par  l'effet  d'une 
pendant  le  temps  que  le  pr 
debout  dans  la  voiture,  I 
perdre  l'équilibre. 

w  Après  l'autopsie ,  le  co 
baume  par  les  soins  et  en  p 
même  commission  médical 
ration  a  duré  cinq  heures. 

»  Tous  les  officiers  di 
princes,  présens  en  ce  moi 
teau,  se  sont  immédia tem 
l'invitation  du  général. 

»  En  leur  présence,  le 

loppc  de  toile  cirée,  a  été 

d'un  cercueil  de  plomb ,  n 

blanc  le  long  de  ses  paroi 

■  a^*ec  un  coussinet  de  mcm 

!  y  poser  la  tête. 

I  *  Il  Puis,  on  a  pbcé  sur 
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A  A.  R.  son  uniromie  d'oflicier^cné- 
^■ii,  son  grand  cordon,  ses  épauleltes, 
épée  et  son  képy  d*Âfriquc. 
»  Ensuite,  on  a  rempli,  avec  do  la 
le,  tous  les  vides  du  cercueil. 
»  Celle  opéraiiou  achevée,  le  proc^ 
TerbalconslaUmt  ledépôta  été  signé  par 
Um  les  asaîstans,  roulé  et  introduit  dans 
■06  bouteille  hermétîqueiùent  feniice, 
*^  Il  été  placée  dans  le  cercueil. 

■  »  Puisi.  le  cercueil  lui-même  a  été  clos 
^•tee  du  plomb  fondu  et  mis  dans  son 
cofdappe  de  bois  de  chêne,  revêtue  de 
"irelours  noir  à  clous  d'argent. 
.  »  Le  ooëur  du  prince  avoit  été  renfer- 
mé dans  ube  urne  de  plomb ,  scellée 
çoame  le  cercueil.  » 

^-  La  maison  dans  laquelle  M.  le  duc 
ffOriéans  a  rendu  le  dernier  soupir  a  été 
le  lendemain  de  Févénement  ; 
M.  Cordier,  locataire  de  Tapparte- 
meni  où  rafflneos  malheur  s'est  accom- 
ifii.avoii  permis  à  quelques  personnes 
de  Visiter  b  chambre  funèbre.  ÀMjour- 
d'biii  lés  visites  de  ce  genre  sont  fonnel- 
kmem  îulerdiies.  Des  personnes  en- 
^yéevi  du  chjkteau  sont  venues  fah-e  un 
i&veQtââremiDutieux  de  tous  les  meubles 
et  ét^fi^  que  cette  chambre  contient. 
If.  GonÛer  vouloit  enlever  une  faulx 
uàp^^aduB  à  la  muraille  ;  mais  on  Ta  prié 
de  Ty  laisser.  On  a,  de  plus,  levé  de  la 
manière  la  plus  exacte  le  plan  de  la 
chaaibre  avec  la  place  que  chaque  objet 
j  occupe.  Une  pièce  absolument  pareille 
wnt  disposée,  dit-on,  au  palais  de  Neuii- 
iy,  et  tous  ces  objets  y  occuperont  la 
pbce  où  ils  étoient  dans  la  chambre  où 
ei^.niort  le  prmce.  Ce  sera  pour  une 
mfare  désolée,  qui  en  a  exprimé  le  vœu, 
an  triste  et  pieux  souvenir. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
arrivés  hier  à  Paris. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
.bu  annonce  le  départ  d'un  bateau  à  va- 
.  pw  pour  aller  à  la  recherche  de  l'escadre 

4»ramiral  llogon.  On  pense  qu'il  rejoin- 
én  h  frégate  du  prince  de  Jomville  à 
Païenne,  où  le  prince  devoit  se  rendre 
four  assister  aux  fêtes  deSamte-Rosalie. 


) 

statue  en  pied  du  duc  dï^rlénns  pour 
Vers;iilles,  et  une  àlatnc  couchée  (KMir  le 
tombeau  de  i^reux. 

—  M.  l'amiral  Ihiperré  vient  d'adres- 
ser aux  préfets  niaritini(»s ,  ainsi  qu';fiix 
commaniïans  des  escadres  et  dîvi^in^s 
navales,  un  ordre  qui  prescrit  de  prendre 
immédiatement  le  deuil  dans  les  divers 

•m 

corps  de  la  nuirine.  Les  dispositions  or- 
données à  ce  sujet  sont  conformes  k 
celles  qui  l'ont  été  pour  rarmée  de 
terre. 

-  —  M.  Teste,  ministre  des  tr.ivaux  pu- 
blics, qui  éloit,  comme  nous  Tavoiis  dit^ 
aux  eaux  do  Néris,  est  de  retour  à  Paris. 

—  H.  Thiers  est  arrivé  hier  à  Paris , 
d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  France. 
11  s'est  rendu  de  suite  à  Neuilly,  où  il  a 
eu  audience  de  Louis-Philippe. 

—  Un  journal  assure  qu'd  vient  d'être 
expédié  des  oi*dres  du  niinist4:re  de  la 
guerre  pour  conlremander  la  formation 
d'un  corps  d'opérations  Sur  hi  Manie,  qui 
devoit  se  réunir  le  mois  prochain  dans 
les  environs  de  Chàlons. 

— La  question  des  lins,  qu'une  ordon- 
nance récente  a  résolue  conformément 
aux  besoins  de  notre  industrie,  vient  de 
recevoir  à  l'égard  de  la  Belgique  une  so- 
lution complémentaire.  La  Belgique  con- 
tiiniera  à  jouir  du  bénéfice  de  l'ancien 
tarif.  Ainsi,  pour  elle,  pas  d'augmenta- 
tion de  droits.  D'un  autre  côté  ,  le  tarif 
français  sur  les  toiles  et  les  (ils  de  lin  sera 
mis  en  vigueur  sur  la  frontière  ext^'^rieure 
de  la  Belgique,  pour  empêcher  l'invasion 
de  ce  territoire  par  les  ûls  el  les  toiles 
de  la  Grande-Bretagne. 

—  Il  y  a  deux  jours ,  la  cour  d'assises 
de  la  Seine  offroit  encore  le  sp(^ctacle 
afiligeant  de  six  accusés ,  tous  complices 
de  plusieurs  vols  commis  de  nuit  et  dans 
des  maisons  habitées.  Le  plus  jeune  des 
prévenus  n'a  pas  encore  seize  ans ,  et  le 
plus  âgé  n'a  point  atteint  sa  1U^  année. 

—  Il  est  question  d'augmenter  l'eflec- 
tif  du  corps  et  le  nombre  des  posu^s  de 
sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris. 

—  Un  ordre  général  publié  le  8  par  le 
gouverneur  de  l'Algérie,  porte  qu'un  mo- 


^'M«  Pradieir  est  chargé  de  iaire  one  {  nument  sera  élevé  à  la  mémoire  des  22 


(  '26  ) 

braves  commandés  par  le  sergent  Blan-    bateurs  ,  p.imii  lesquels  figurolei 
'dani,  qnî,  le  H  avril  dernier,  entre  Me- 
red  et  Bouffiirick,  aimèrent  mieux  mou- 


rir que  (le  capituler  devant  une  multitude 
d^Ar.tbes. 

—  Le  maréchal  Soolt,  ministre  de  la 
guerre  a  reçu  du  général  Bugeaud  la  dé- 
pêche télégraphique  sui\'^nte,  datée  de 
Blidah,  le  45.       • 

I^a  colonne  du  général  Changamier 
est  rentrée,  le  13,  en  très-lmnne  santé. 
Depuis  le  lieu  où  cet  officier  a  fait  la 
grande  nijh  (près  de  60  lieues  d'Alger) 
il  n'a  trouvé  que  des  tribus  soumises, 
qui  lui  ont  montré  la  plus  grande  con- 
Âance  dansPavenir. 

1»  Tout,  ou  presque  tout  le  kalifat  de 
Sidi-Emb;irak  s'est  soumis  au  roi  des 
Français.  Les  chefe  viendront  successi- 
vement recevoir  l'investiture  à  Alger.  » 


siours  conseillers  municipaux ,  vo 
arrêter  les  travaux,  malgré  les  orc 
l'autorité  supérieure.  Le  curé  a  él 
rié.  On  a  arrêté  quelques  pers- 
entre  autres  les  conseillers  mnni 
instigateurs  des  troubles. 

EXTÉnrEUR. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  M. 
d'Orléans  a  été  connue  à  Londi 
le  lendemain  matin,  avant  midi, 
avoit  été  portée  par  des  pigeons, 
événement  n'y  avoit ,  depuis  doi 
nées ,  produit  une  impression  au! 
fonde.  Il  y  a  eu  une  assez  forte 
dans  les  fonds  anglais. 

—  A  la  séance  de  la  chambre  h 

1?)  juillet,  lord  Brotigfaam  et  le 

Wellington  ont  payé  un  tribut  de 

I  h  la  mémoire  du  duc  d'Orléans.  L 

'  jour,  la  représentation  du  théâtre 


James  n*a  pas  eu  lieu. 


!S'or vkli.es  dks  pitovi.\(:i:<t. 

M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre , 
lieutenant-général,  gi-andVroix  de  l'ordre  —0"  ^^^it  devienne,  8  juillet  : 
de  Saint-Louis,  vient  de  terminer,  le  12  ^^  ville  de  Rzeszow,  en  Gallicie , 
juillet,  au  château  de  Glis«)lles  (Eure),  venue  la  proFe  des  flammes;  ledf 
une  carrière  toute  d'honneur  et  de  fidé-  est  évalué  à  300,000  florins  (750, 
lité.  Frère  du  cardinal  dont  la  mémoire  Voilà  cinq  souscriptions  ouvei  tes  ii 
est  si  chère  au  diocèse  de  Toulouse,  père  PO"r  ^^n»»^  au  secours  des  vicUi 
du  ministre  qui  a  laissé  de  si  durables  «divers  Incendies.  » 
souvenirs  dans  les  départemens  de  la  —•  On  apprend  de  Naples  qu'un 
marine  et  de  la  guerre,  M.  le  duc  de  royal  a  réduit  de  moitié  les  droî 
Clermont-Tonnerre  a  vu  approcher  avec    **'ée  sur  les  livres. 

le  calme  du  royaliste  et  du  chrétien  le r j  a*<>^iB» 

terme  d^une  vieillesse  heureuse  et  hono-  ;  La  Vierge  et  les  Saints  en  Italie, 
rée.  Il  s'est  éteint  au  milieu  des  soins  de  '     et  récits  d'un  pèlerin ,  par  3 
sa  famille ,  dans  sa  quatre-vingt-dixième  ;      Mont-Rond.  —  In-8^. 
année.  Au  moment  très-rapprochc  de 

—  11  y  a  quelques  jours.  M,  le  prince  :  tribution  des  prix  dans  les  maisc 
de  Polignac  étoità  Lyon.  Après  être  venu  |  ducation,  nous  croyons  fort  utile 
à  Pif/të  pour  assister  au  mariage  de  son  i  quer  aux  établisse  iiens  reli^i^ 
fils,  il  retourne  piir  la  Suisse  en  Bavière,  !  ouvrage  intéressant.  En  ces  < 
où  il  a  fixé  sa  résidence.  temps ,  nous  avons  été    comn: 

—  Des  commissariats  de  police  sont  :  dés  par  les  récils  sur  l'Italie.  Ce 
créés  pour  la  surveillance  à  exercer  sur  ,  diffère  de  beaucoup  d'autres  par 
les  chemins  de  fer  de  Saiht-Elienne  et  i  jet  et  son  but  édifiant.  La  préfao 
d'Andrezieux.  j  dicace  explique  et  manifeste  k 

—  r^e  Journal  de  la  Mcurthe  rapporte  j  mens  touchans  et  sincèrement  |] 
que  quel<|ues  désordres  assez  graves  ont  i  l'auteur;  nous  en  citerons  voloni 
eu  lieu  le  G  juillet  au  Valtin,  a  propos  de    sieurs  passages  : 

la  reconslrueton  do  l'église.  Les  pertur-  j      «  A  mon  ami  Julien  ï/**,  p 


(  ^îî7  ) 

me  de  Satnie-Croît ,  directeur  '  côté  rî  pm'Mîquc,  si  pminrnimrni  rîiré- 

son  des  clercs  de  Saint-Aiigus-    lien,  de  Tétiide  d'un  peuple,  est  [)Ourtant 

istapha-Pâcha,  près  Alger.  ,  encore  pres<|ue  gêiiéndemont  iné<*oiiiiu, 

.  souvient-il,  mon  pieux  ami,  .  dédaigné,  à  Féganl  dos  peuples  d'Ilalie; 

projet  de  voyage  que  nous  for-    la"t  «'e  préjuges,  d'erreurs,  de  c;îl«m- 

isemble  il  y  a  quelques  années,    ">«*  ^  t»onl  trouvt'ïs  mêlés  aux   n'cils 

urioit  si  bien  à  nos  cœurs,  unis    publics  sur  la  foi ,  sur  les  mœurs  de  celle 

ong-temps  par  les  mêmes  pen-    vieille  terre  !... 

ous  devions  parcourir  Tun   et       »  Et  cependant  ritnlie,  étudiée  sous  le 

a  pèlerins  la  terre  d'Italie  :  vous,    point  de  vue  catholique ,  n*a-t-elle  pas 

e  Dieu ,  vous  auriez  guidé  notre    aussi  ses  héroïques  annales ,  ses  graiidn 

travers  tant  de  lieux  aimés,  Unit    hommes,  ses  monumens,  ses  débris,  ses 

4iaircs  bénis;  moi,  simple  fidèle,    immortels  souvenirs  ? 

suivi  vos  pas,  essayant  de  ré-       »  Quelle  que  soit  la  gloire  des  Cicéron, 

mon  ame  au  foyer  de  l'amour    jeg  Pompiie,  des  Auguste,  des   Césai-, 

li  brûle  constamment  dans  la  vô-    est-elle  supérieure  à  celle  d*^  Apôtres  du 

vous  sembîoit-il  pas  que  le  ciel    christ,  de  saint  François  d'Assise,  de 

jurioit  à  ce  projet?  Il  n'a  point    s^im  Benoît,  qui  ont  laissé  partout  des 

ependant  qu'il  se  réalisAl. ..  Vous    ^^^ces  de  leurs  bienfaits?  Eh  quoi  1  Rome 

l,  hélas  !  un  plus  pi'înible  voyage!    chrétienne  auroit-elle  dans  sa  vieillesse 

deJésus-€hrist,etenvertuduca-    dégénéré  des  hautes  deslinées  de  ses 

sacré  qui  couronne  votre  front,    premiers  pères?  N'est-elle  ]M»inl  eiRore 

i  tous  les  sacrifices,  vous  aviez    b  reine  de   l'univers?  Les  peuples  ne 

lops  déjà  erré   sur  celte  terre ,     viennent-ils  point  aujourd'hui,  sur  st»s 

wt  partout  quelque  mission  sainte    collines,  tomber  au  pied  du  trône  où  W»- 

lir,  lorsqu'un  jour,  la  Providence    g^e  sans  rival  le  successeur  de  Pierre  le 

à  votre  cœur,  vous  accueillîtes    pécheur.  Quel  champ  fertile,  mon  pieux 

L  avec  transport.  Elle  vous  disoit    ami,  j'oflre  ici  aux  études  du  voyageur 

.1er  votre  patrie,  vos  parens,  vos  '  chrétien! 

pour  aller,  nouvel  apôtre,  planter  »Enentrcprênantcelouvrage,oii,panni 
x  sur  la  terre  d'Afrique;  et  vous  '  les  récils  divers  d'un  pèlerin,  dominera 
arli  soudain.  Sans  vous  alors  j'ai  '  toujours  la  douce  figure  de  la  Vierge,  je 

pli  mon  jxeux  pèlerinage En    n'ignore  point,  mon  ami,  combien  l'es- 

rant  les  champs  de  l'Italie,  j'y  ai  pnt  de  notre  siècle  semble  peu  favorable 
culte  de  Marie ,  fécond  en  suaves  au  genre  d'émotions  calmes,  douces, 
nîes,  paré  de  mille  charmes.  Dans  pieuses,  que  nous  venons  leur  offrir... 
ines,  au  bord  des  eaux,  sur  le  som-  Mais  au  sein  de  noire  patrie,  dans  notre 
es  monts,  partout  j'ai  trouvé  des  .  siècle  si  agité,  il  est  d'autres  âmes,  en 
»  splendîdes  élevés  à  sa  gloire,  de  "  pjus  grand  nombre  qu'on  ne  pense,  qui, 
•eux  sanctuaires  tout  remplis  des  ja^ses  des  bruits  confus  de  la  lene , 
^ges  de  ses  miraculeux  bienfaits.  \  tournent  souvent  leurs  i-egards  vers  le 
1  enfin  des  villes ,  des  peuples  en-  ciel  :  âmes  droites  et  pures ,  simples  et 
lévoués  solennellement  à  l'auguste  heureuses,  qui,  remettant  à  la  Pi-ovidence 
de  Dieu....  le  soin  de  gouverner  le  monde,  prient 

»ui,  ritidie,  celle  contrée  si  liclle  humblement,  la  secondent  de  leurs  ef- 
m  ciel  et  par  s:i  foi ,  par  ses  grands  forts,  et,  par  les  œuvres  de  charilé,  se 
les,  nous  a  paru  belle  encore,  belle  montrent  ici-bas  les  instrument,  de  la 
ïi  par  le  culte  de  la  Vierge  et  celui  miséricorde  divine.  A  elles  donc  il  faut 
aints,  dont  elle  comprend  mieux  de  pieux  tableaux...  C'est  surtout  pour 
es  autres  nations  le  charme  en>  ces  nobles  âmes,  les  bien -aimées  de 
eur,  les  divines  harmonies....  Ce    Dieu,  que  nous  a>*ons  écrit  ces  lignes. » 


(  iîS) 

L^aulcur  commence  ses  récits  par  No-  quel  clergé  I  oh  l  quelle  foi  dan$  ce 

tre-Dame  J<;  la  Garde,  à  Miirscille,  puis  pie! 

il  parcourt  tous  les  pays  et  les  pélerina-  Mais  finissons  «tcc  Tantear  Oeces]: 

ges  célèbres  de  toute  Tltalie,  et  toujours  récits  par  la  visite  de  la  Grandet 

on  le  trouve  intéressant  et  pieux.  Seule-  treuse  : 

meut,  nous  n'avons  pas  compris  ce  qu'il  «  Douce  chapelle  de  Notre -DaiH 

pouvoit  y  avoir  d' à-propos  et  de  justesse  Casalibus,  dil-jl  en  terminant,  ca 

dans  cette  opposition  qu'il  croit  trouver  comme  une  humble  violette  au  k 

entre  la  piété  des  Français  et  celle  des  des  forêts  et  des  monts,  sur  votre 

Italiens  :  a  Chez  nous,  dit-il,  la  crainte  je  dépose  enfin  mon  bâton  de  pélei 

semble  dominer;  chez  les  Italiens,  c'est  mes  sandales  de  voyage.  L'Italie  e&\ 

Tamour.  De  là  chez  eux  cette  tendresse  loin  de  nous  :  une  course  rapide  m 

expansive,  peu  respectueuse,  qui  nous  porte  vers  la  capitale  de  la  France, 

surprend,  nous  scandalise.   De  là  aussi  nons  congé  à  ces  pau\Tes  pages  :  qu' 

chez  nous  cette  sévérité  apparente  qui  s'envolent  où  leur  destinée  les  appj 

choque  l'enfant  de  l'Italie.  Concentrée  Puissent-elles,  vivifiées  par  le  eoufi 

uniquement  dans  les  temples,  la  prière  cond  de  la  Reine  des  Anges,  r^ 

parmi  nous  prend    un    caractère  plus  partout  autour  d'elles  un  parfiirai  de 

grave,  plus  recueilli,  noui  composons  no-  d'espérance  et  d'amour  !  b 

ire  visage  pour  parler  à  Dieu  :  nous  fai-  Tels  sont  les  dévots  sentimens  de  f 

sons  de  la  prière  une  sorte  de   travail,  teurfréquemment  exprimés  dans  ce  II 

que  ti*op  souvent  nons  rendons  pénible.  »  que  recommandent  aussi  les  sujets  ( 

Voilà  certes  de  l'exagération  injuste,  traite  avec  tant  d'intérêt,  et  le  ps 

la  seule  peut-être  qui  nous  ait  cho-  nage  du  zcli  et  digne  prêtre  auioi 

que  dans  cet  ouvrage;   mais  nous  do-  i  est  dédié.                                     C 

Tions  h  constater;  elle  nous  a  d'ailleurs  \       n   (.^^„      /jjj,  j      ^   ^j 

lait  souvenu*  d  exagérations  bien  autre-  I      •\^  j         /   ^»^  *****  ***  ^* 

ment   blessantes.  De   fervens  laïques,    ~~ 

de  bons  pères  de  famille,  parce  qu'ils  '^«^«^k  de  paris  du  is  juille 

écrivent   sur    des  sujets  religieux   se  ÎJIÎ^^Pl®^^' ^*^ '""'^^  ^: 

croient  autorisés    à    traiter    les    cho-  ?™^  ^  m^%?' ^î '^ '" 

, ,  .    ,.          ,        ,       .  .!•     »  TI\OIS  p.  0/0.  77  fr.  50  c. 

sesecclesiasliques  les  plus  délicates, avec  q^^^^  ^^^^  p.  0/0.  00.»  fr.  00  c. 

un  ton  aisé  et  tranchant  qu'on  ne  sauroit  Empnmi  18U.  00  fr.  ooc. 

approuver.  C'est  un  reste  de  cette  école  y^ct.  «le  la  Banque.  3i80  fr.  00  c. 

prétendue  catholique,  qui  sema  tant  d'à-  Oblig.  de  la  Ville  de  Pnrn.  i:^  fr.  00 

larmes  dans  notre  pays  il  y  a  quelques  Cai»»e  kypothccaire.  7^7  fr.  &0  c. 

années,  et  qui  dicta  des  lois  si  étranges  Quatre  canaux.  1255  fr.  (lO  c. 

dans  un  Journal  fameux  et  réprouvé.  Il  Emprunt  belge.  ^"3  fr.  O/o 

seroit  bien  que  le  ton  dénigrant  de  cette  |!*^"^"  ^^  ^^P'."'  '^^!'^^.  "' 

-,       ,       -*^      „»               r       j     .  •  Lmprnnt  romain.  103  fr.  s/-!. 

»  école  s  en  fut  aile,  avec  les  doctrines,  k„.;,„„j  a.„„ui.  555  ,,.  00  c. 

pour  le  repos  et  la  paix  de  tous.  Laïques  ,^^„j^  a'Kspagne,  5  p.  O/o.  22  fr.  0/0. 

et  prêtres,  souvenons-nous  toujours  de  ces 

belles  paroles  des  illustres  papes  Pie  Y I  et  paris. — mPRiMsaiB  d'ad.  le  clirki 

Pie  VII,  en  parlant  des  Français: -4A/  me Cawite,  29. 


•      z.  —  « 


OLIVIER-FULGENCE,  libraire-éditeur,  rue  Cassette,  8. 

Lk  VIERGE  ET  LES  SAINTS  EN  ITALl 

ÉTUDES  RT  RÉCITS  D'UN  PÉLEIUÎV. 

Par  MAXIME  DE  MONT-ROND.  —  Un  vo?.  ïd-S».  Prix  ;  7  fr.  80  c. 


{■rott  les  Mardi,  Jeudi] 

^£1»  peut  6*âbonner  des! 
Wfii  15  de  chaque  mois.] 


N*  S622. 


JEUDI  21  JUILLBT  ibk^. 
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Pkff  Ao^  hoÊue  of  Loreîlo,  or  an  examt- 
Jmilion  of  the  hiêtorieal  evidei^cê  of  il's 

wuûsoH  de  LoreUê,  ou  examen 
}U9  de  ta  miracuteuse  Iransla- 
M.  Kenrick,  'Vicairc-f;éDéral 
^^  Philadelphie.  —  1  yoI.  iii-12. 

.   {Dewdème  et  demio*  article.) 


le  chapitre  ir,  Mgr  Kenrick  met 
fft.Mdence  la  miraculeuse  translation 
iIP:  \Naiareth  en  Dalmatie.  il  tire  ses 
JMivey ,  1*  du  témoignage  des  historiens 
jMmfltm:  2*  des  mooumens  qui  existent 
pWfve^ou  qui  existoient  dans  les  deux 
.dartiipiy  aîèdes;  enfin,  9*  des  traditions 
i^jr'Myy*  qui*  élucidées  par  une  infinité 
Abwa,  sont  nécessairement  en  rapport 
aue  jTéYénenient. 

Le  P.  Nicolas  Glavinîch,  Franciscain, 
iBBt  l*histwien  le  plus  ancien.  11  affirme 
ivdîr  éicrit  d'après  les  archives  de  Ter- 
silto  et  d*anlrcs  documens  qui  existoient 
.de  son  temps.  —  Le  chanoine  François- 
îavîer  Manicti ,  né  à  Fiume ,  et  depuis 
éféque  de  Petina  en  Istrie,  a  composé 
•oe  Jpologia  pro  Deipara  tersaitana, 
.Uès-estimée  de  Benoit  XIV.—  Enfin,  le 
,P.  Pasconias,  Franciscain,  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  :  Triumphut  coronatm 
.Ityino  terêaiientii.  Les  laits  rapportés 
>ir  le  P.  Pasconius  sont  conformes  à 
Anciens  documens  conservés  dans  les 
aichives  du  couvent  de  Tersatlo,  ce  que 
Constate  un  acte  public  annexé  à  Fou- 
rrage. 

Ces.  écrivains  sont  d'accord  sur  toutes 
lescirGP06^^UMîes,  à  savoir  :  Tapparition 
loadaine  de  la  sainte  Maison  en  Dalmatie, 
la  irisioo  du  prêtre  Alexandre,  renvoi 
les  quatre  délégi|és  à  Nazareth,  la  dou- 
leur des  Dalmates,  lorsque  la  sainte  Mai- 
ion  lettr  fut  enlevée,  la  chapelle  bâtie 
par  Nicolas^  Frangipani  au  lieu  qu'elle 
ivoit  occupé,  la  relation  de  tous  ces  faits 
sur  les  registres  publics  de    diverses 
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villes  par  ordre  du  même  Frangipani, 
relation  qui  malheureusement  n'existe 
plus. 

En  1755,  les  auteurs  cités  par  le 
P.  Pasconius,  ainsi  que  les  documens 
conservés  au  couvent  de  Tersatto  aux-> 
quels  il  se  réfère,  furent  soigneusement 
vérifiés.  Un  acte  du  18  février  de  cette 
année,  atteste,  tant  l'exactitude  des  ci* 
tations,  que  le  pariait  accord  des  foits 
exposés  avec  les  documens  de  ce  cou- 
vent.  Passons    aux   monumens. 

Nous  voyons  Nicolas  Frangipani  fah^ 
élever  une  petite  chapelle ,  sur  le  mo-^ 
dèle  de  la  sainte  maison ,  au  lieu  même 
que  celle-ci  avoit  occupé.  En  1453, 
Martin  Frangipani  la  renferma  dans 
un  magnifique  couvent  de  Franci&- 
cains.  Urbain  V,  pour  consoler  les 
Dalmates,  fit  don  à  cette  chapelle  d'une 
très^ancienne  et  très-vénérée  image  de 
la  sainte  Yierge,  et  six  papes  lui  accor- 
dèrent depuis  de  grandes  faveurs  spiri- 
tuelles.  Enfin,  Clément  XI  établit  une 
messe  et  un  ofiice  spécial  pour  célébrer 
la  fêle  de  la  miraculeuse  translation. 

N.  Frangipani  fit  graver  sur  des  la^ 
blés,  en  divers  lieux  du  pays,  une  courte 
narration  de  ce  mémorable  événement. 
Plusieurs  de  ces  inscriptions  existoient 
au  temps  de  Pasconius,  et  il  en  euste 
peut-être  encore.  N.  Frangipani  se  fit 
'  enterrer  à  l'entrée  de  la  chapelle  érigée 
par  lui  sur  le  modèle  de  la  sainte  maison. 

Le  souvenir  de  l'apparition  de  la  sainte 
maison  en  Dalmatie  et  de  sa  disparition , 
étoit  consigné  dans  une  hymne  chantée 
de  temps  immémorial ,  par  les  Francijr- 
cains  de  l'Eglise  de  Notre-Dame  de  Ter- 
satto. A  la  fin  du  xvii*  siècle ,  selon  le 
témoignage  de  Renzoiio,  une  prière,  pour 
implorer  le  retour  du  vénérable  sanc- 
tuaire, étoit  encore  répandue  en  Dal- 
matie. 

La  tradition  constante  et  universelle 
des  Dalmates  est  l'argument  le  plus  fort, 
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(  nr  elle  impUquo  iiéo(»«aireroent  la  réa- 
lilô  de  ce  merveilleux  événement.  Celle 
iraditton  se  rapporte  noo-seiiletneat  à 
Tapparitlon,  mais  aussi,  et  c*esMà  le 


quelques  Daimntes  venus  en  Italie 
ploroient  la  perte.  De  plus,  un  saint 
mite  avoit  eu  une  vision  qui  seni^ 
con  Armer  leur  récit.  UenquéCe,  faite 


point  capital,  à  la  translation  de  la  sainte  !  le  plus  grand  soin,  mit  Tidentité  hoi 


tout  doute. 

Tursellinus  parle  d*uQ  aoteanthen 
relatif  à  cette  mission,  acte  qui  es 


Hiaison  en  son  lieu  actoeK  Les  Dalmates 
ont  une  grande  vénération  pour  le  sanc-< 
tuaire  de  Tersatto;  mais  ils  ne  le  consi- 
dèrent que  comme  un  sou?enir ,  un  mé-*  j  de  son  temps,  et  dont  des  copies 
morial,  d^un  don  plus  précieux.  Plusieurs  !  voient  encore  dans  quelques  famille 
siècles  durant,  les  Dalmates  ne  cessèrent  '  iîn  du  dix-4tuitiôme  sièolo ,  commet 
point  de  Êiire  des  pèlerinages  h  Lorette ,  j  l'apprend  Gaudenti. 
non  pas  seulement  pour  en  vénérer  le  !  Teramanus,  étant  gouvemem'  <ft 
sanctuaire,  mais  aussi  pour  snppUer  le  rette  en  1465,  reçut  la  déposition  i 
ciel  de  le  leur  rendre.  Le  P.  Riera  mentéededeux  babitms  de  Roc 
(xvi*9iècle),TurseHinus,Renzolio(xvii*)  ,  François  Prtor  et  Pairi  RinaIdnCi 
et  Gaudenlî  (fin  du  xviii^)  parlent  de  ces  -  premier  tenoit  de  son  grand-père  « 
pèlerinages  extraordinaires  comme  ayant  à  420  ans,  que  celui-ci  avoit  souv« 
lieu  chaque  année.  A  la  fin  du  xviii^  siè--  ;  dans  le  boi»  la  sainte  maison,  que 


cle  seulement,  la  politique  y  mit  quel- 
ques obstacles. 

Des  Dalmates  s^établirent  même  aux 
environs  de  Recanati.  Plusieurs  légué-  |  nier  avoit  vu  la  mystérieuse  cliiil 
rent  leurs  biens  au  sanctuaire  de  Lorette.  I  planer  au-dessus  de  la  nue,  desoM 
Ces  dons  servirent  à  la  fondation  de  deux  ;  et  se  plaeer  dans  le  bois. 


vent  il  y  étoit  entré  et  y  avoit  prié. 

Rînaldutio   avoit  entendu    dire  à 

grand^ère  que  le  grand  père  de  otf 


hôpitaux,  et  la  confrérie  qui  dessert  Tun 
est  encore  connue  sous  le  nom  de  Sla- 
vonne  ou  Illyrienne. 

Au  temps  de  Renzolio  (1697),  il  ejcis- 
toit  encore  des  descendans  de  ces  étni- 
grés  Dalmates,  dont  le  nombre  avoit  été 
considérablement  diminué  par  la  peste, 
h  la  fin  du  seisième  siècle.  Le  collège 
Dahnate  ou  Hlyrien,  fondé  par  Gré- 
goire Xlf I,  vient  aussi  à  Fappui  de  cette 
tradition  si  vive  et  si  universelle.  Cette 
partie  du  livre  de-  Mgr  Kenrick  est  fort 
attachante,  tant  par  les  détails  pleins 


d'mtérèt  dans  lesquels  il  entre ,  que  par    très-anciennes  copies. 


la  sagacité  et  la  justesse  de  ses  raisonne- 
Hiens, 

Les  derniers  déplacemens  miraculeux 
sont  examinés  dans  le  chapitre  v,  et  sous 
les  mêmes  points  de  vue. 

Paul  à  Sylva  (voir  plus  haut)  nous  ap- 
prend qu'après  rapparition  du  vénéjrable 
sanctuaire  sur  la  côte  d'Italie ,  seize  per- 
sonnes fidèles  et  intelligentes  furent  en- 
voyées ,  par  les  hiibiians  de  Recanati ,  à 
Tersatto  et  à  Nazareth.  On  vouloit  s*as- 
•  anrer  si  ce  sanctuaire  étoit  celui  dont 


Tous  ces  faits  sont  de  plus  atH 
par  Angelila  qui„  aussi  bien  que  Teii 
nus,  étoit  en  mesure  d'être  autheoil 
ment  informé.  Il  se  réfôre  eoQgk||i| 
^  d\incieos  docuntéhs  qui  exîUl 
alors,  et  dont  il  déchire  avoir  A 
narration.  Riera,  TurselUnus^  en  m 
tous  les  historiens^  sont  d^accerd.  I 
fit  de  remarquer  que  récrit,  qui  n> 
plus,  du  vénérable  Pierre,  évécfi 
Macerata,  devoit  concorder  avec  k 
très  historiens,  puisque  Riera  al 
que  de  son  temps,  on  en  trouvo 


On  montre  encore  le  premier  e 
cernent  du  saint  édifice  dans  le  IM 
est  renfermé  par  un  mur  peu  éleiéb 
h  situation  d'alors  conune  d^aigotr 
les  quatre  Ihces  correspondent  e 
mentaux  pointa  cardinaux.  Ce  m 
élevé  par  l'historien  Riera.  Comi 
avoit  abattu  les  arbres  et  mis  le  I 
en  culture,  il  jugea  prudent  de  pré 
ce  Heu  vénéré  des  atteintes  de  la 
rue. 

Mais  avant  eela^  et  pendant  p 


te 
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trois  àècles,  ce  liea  avoit  été  distingué 
il  teste  da  bois,  par  un  miracle  pcrpé- 
sM  et  qœ  décrit  Angclita,  témoin  ocu- 
siÉe.  (!e  lieu,  dit-Il,  n'a  pas  été  enyahi 
'fv  les  ronces  et  les  cliardons,  mais  il 
eaooQTert  d'herbes  odoriférantes,  et 
0^.  leur  saison  ,   d*une   variété    de 

Uns  itobs  parlé  plas  haut  de  la  dis- 
foi  divisa  les  deux  frères  de  la  fa- 
vie  éesAntict,  sur  la  commune  pro- 
-  priélé  desquels  le  saint  édifice  s'étoit  ar- 
k  iAé.Liiiile  de  Recanati  députa  un  de 
méèjm  à  BoniÊice  YIII,  afin  de  ré- 
^te  rôiterventlon  de  ce  pape  dans 
^(Mrelle,  qui  étoit  devenue  raena- 
fM^poorb  tranquillité  du  pays.  Mgr 
donne,  en  latin  et  en  traduction, 
^  .  pnroirs  dont  fut  muni  cet  envoyé. 
miHlii|lnl  se  trouvoit  chez  les  Ântici,  et 
copie  authentique  dans  les  archives 
honati.  Il  est  parlé  dans  cet  acte, 
i  important  qu'inattaquable ,  de  la 
«hliDQ  miraculeuse  de  la  sainte  mai- 
M^  à  bois  à  la  colline  des  deux  frères. 
(Le  Bellezze  délia  citta  di  Loreto, 
%  Ginelli  dans  le  Teatro  Istorico 
"iniordli;  aussi  Trombelli)  avoit  vu 
et  la  copie  authentique. 

Vbid  une  circonstance  merveilleuse, 
qii*fl  est  difficile  de  ne  pas  admettre, 
eue  est  rapportée  minutieusement, 
fondée  sur  la' tradition,  par  Paul  à 
I,  Tursellinus  et  un  autre  écrivain 
rain   de  celui-ci.   Lorsque  la 
maison  approchoit  des  côtes  d'Ita- 
)m arbres,  à  une  distance  considéra- 
l'iliidinèrent  et  restèrent  dans  cette 
jjbttlion  jusqu'à  leur  chute  par  l'action 
ou  de  la  cognée.  La  toute- 
divine,  qui  fit  sortir  de  l'eau 
fodier,  n'a-t-eile  pas  pu  faire  incli- 
des  arbres? 

Le  oom  même  do  Lorette  tend 
confirmer  les  preuves  d'un  em- 
nl  primitif  différent  de  celui 
Inoccupé  aujourd'hui  le  vénérable  édi- 
qu'oo  fasse  dériver  Lorette  soit  du 
de  la  dame  dont  il  a  été  parié,  soit, 
(e  qui  semble  plus  probable ,  des  lau- 
riers qui  croissment  en  abondance  sur 
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l'emplacement  primitif.  Et  il  n'y  a  pas 
d'autre  dérivation. 

La  tradition  préscnteroit  à  elle  seule 
une  preuve  suffisanie  de  l'événement^ 
car,  ainsi  que  Mgr  Kenrick  le  démontre, 
elle  serait  inexplicable  dans  la  supposi- 
tion soit  d'une  imposture,  soit  d'une  er- 
reur innocente.  Et  cependant  cette  tra- 
dition ne  |)eut  être  séparée  des  preuves 
que  nous  avons  produites ,  car  il  y  a 
connexitc  entre  la  narration  des  histo- 
riens et  la  crayance  des  peuples  de  Re- 
canati et  de  Lorette. 

Cette  croyance  traditionnelle ,  si  ré- 
pandue et  si  forte ,  n'admet  que  deux 
suppositions  :  une  erreur  innocente,  ou 
l'imposture  de  quelques  hommes  qui, 
par  un  motif  quelconque,  auroient  accré- 
dité une  fable.  En  dehors  de  ces  deux 
hypothèses,  que  l'auteur  réfute  avec  in- 
finiment de  lucidité  et  de  critique ,  il  ne 
reste  plus  que  la  réalité  de  l'événement 
qu'il  faudra  bien  admettre,  nolens^  va- 
Uns. 

De  même  que  par  une  pieuse  imita- 
tion on  a,  en  divers  lieux,  représenté  le 
Saint-Sépulcre ,  pourquoi  n'auroit-on 
pas  aussi  élevé  une  maison  sur  le  modèle 
de  la  maison  de  Nazareth?  Pourquoi 
cette  imitation  n'auroit-elle  pas  été  prise, 
avec  le  temps,  pour  la  véritable  maison 
delà  sainte  Vierge,  maison  enlevée  mi- 
raculeusement à  une  race  incroyante 
pour  être  honorée  parmi  les  fidèles? 
Cette  hypothèse  a  été  soutenue  par  beau- 
coup d'écrivains  hétérodoxes  et  même 
par  un  petit  nombre  de  catholiques, 
parmi  lesquels  se  trouve  dom  Calmet 
(Dictionnaire  de  la  Bible,  article  Naza- 
reth). Le  savant  Bénédictin  s'appuie  sur 
quelques-unes  des  objections  que  nous 
avons  (ait  connoitre,  pour  étiblir  que  la 
sainte  maison  de  Nazareth  n'existant 
plus,  les  fidèles  visitoient  l'église  élevée 
par  la  piété  de  sainte  Hélène.  De  là  il 
conclut  qu'il  y  a  à  douter  de  la  miracu- 
leuse translation  en  Dalmatie,  et  il  finit 
par  dire  que  les  divers  déplacemens  cor- 
respondent à  autant  d'églises  bâties  sur 
le  modèle  de  celle  de  Nazareth,  de  même 
qu'on  trouve  des  imitations  du  Saint- 
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S^'^pulcre.  Mgp  Keiirîck  combat  celle  idée 
de  doiii  C'.ilnieluvec  iiifinimenl  de  force, 
de  critique  et  de  Siig-acilé.  Voici  Tesseii- 
tiel  de  sa  réfutation  : 

Une  copie  suppose  un  original  ;  mais, 
si  depuis  des  siècles  l'original  n>xistoit 
plus,  comment  les  fidèles  d'Italie  Tau- 
j*oient-iIs  imité?  La  sainte  maison  de  Lo- 
relie ,  de  si  petites  dimensions  et  si  sim- 
ple de  style ,  peut-elle  avoir  été  une  imi- 
tation du  grand  et  bel  édifice  que  sainte 
Hélène  fit  construire?  L'hypoihè&e  de 
D.  Galmet  est  inadmissible. 

Mais,  dira-t-on,  la  maison  de  Loretle 
ne  seroil-«lle  pas  une  copie  de  la  sainte 
maison  qui  alors  existoit  peut-être  encore 
à  Nazareth,  ou  bien  une  copie  d'une  co- 
pie de  celle-ci?  Dans  ce  cas;  on  ne  peut 
admettre  que,  soit  par  simplicité,  soit  par 
le  succès  de  l'imposture,  les  habilans  de 
la  Marche  aient  cru  posséder  la  réalité 
au  lieu  de  Fimitation.  Aucune  erreur 
semblable  ne  sauroit  cire  produite  à 
Fnppui  de  celle-ci.  Jamais  on  n'a  vu  que 
des  imitations  dans  les  sépulcres  cons- 
truits sur  le  modèle  du  saint  sépulcre.  Ja- 
mais non  plus  les  nombreuses  copies  du 
sanctuaire  de  Lorette  n'ont  été  confon- 
dues avec  Toriginal. 

Il  en  existe  une  à  Fiume ,  construite 
il  y  a  plus  de  500  ans,  et  à  laquelle  les 
Souverains  Pontifes  ont  accordé  de  grands 
privilèges  spirituels.  Ici,  ou  jamais,  une 
méprise  auroit  pu  avoir  lieu,  en  l'admet- 
tant possible,  d'autant  plus  que  cette 
imitation  occupe  la  même  place  que,  du- 
lantplus  de  trois  années, avoit  occupée  la 
sainte  maison  elle-même.  Or,  11  a  été 
montré  combien  les  Dalmates  étoient 
éloignés  de  tomber  dans  une  semblable 
erreur,  d^ailleurs  impossible ,  à  moins  de 
supposer  tout  un  peuple  parfaitement 
d'accord  pour  en  imposer  à  la  postérité. 
Au  reste  ,  Benoît  XIV  croit  que  D.  Gal- 
met avoit  changé  d'opinion  sur  ce  sujet, 
d'après  l'autorisation  donnée  par  le  sa- 
vant Bénédictin  à  Mansi ,  le  traducteur 
italien  de  son  Dictionnaire,  de  modifier 
divers  passages,  entre  autres  ce  qui  a 
trait  à  la  sainte  maison  de  Nazareth. 

Et  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  la 
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tradition  des  peuples  de  la  côte  d'ItaSe, 
mais  aussi  de  la  tradition  des  Dalmalefi. 
Nous  en  avons  dit  un  mot,  comme  éè  , 
leurs  pèlerinages  ^  de  leurs  émigratioM, , 
du  collège  fondé  pour  leurs  prêtres  à  ùh 
rette.  Tout  ceb  ne  s^cxplique  que  par  b  '. 
réalité  de  révénement  :  autrement  ^  I 
faudroit  admettre  un  miracle  moral  flm. 
extraordinaire  que  celui  que  Ton  prêtai 
droit  rejeter.  L'erreur  innocente  fi'élMiC 
donc  pas  possible,  l'auteur  discute  Taiitie 
hypothèse  quelque  peu  moins  absurde. 

Des  imposteurs  habiles  u'ont-ils  paï]» 
faire  passer  pour  la  maison  de  MaifS, 
miraculeusement  transportée  de  Nàp- 
reth ,  soit  un  édifice  construit  par  epo- 
mêmes  dans  ce  but,  soit  quelque  bal^ 
tion  assez  écartée  pour  être  incowioe  à 
la  généralité  de  la  population?  La  sit^^ 
tion  de  Lorette  ne  prête  pas  à  une  foÉi^ 
berie.  Ce  district  est  et  a  toujours  iM 
l'un  des  plus  populeux,  des  plus  nches.H 
des  plus  fertiles  de  l'Italie,  parsemé dfr 
villes  nombreuses,  toutes  anciemi^ 
D'ailleurs,  les  deux  situations  que  lil 
sainte  maison  a  occupées  à  un  et  à  dênv 
milles  de  la  côte,  sont  tellement  éle?|èi 
au-dessus  du  rivage,  qu'un  édifice  d*jiDÉu 
petite  dimension,  même  que  celui '^ 
question,  n'auroit  pu  échapper  à  Tobier- 
vation  des  nombreux  navigateon  île 
l'Adriatique. 

L'auteur  montre,  avec  la  dernière  évi- 
dence', que  dans  un  pays  populeux  il  aivoiK 
été  impossible  de  construire  une  habiu- 
tion  à  rinsu  de  tous.  El  en  admettant 
même  pour  un  instant  de  telles  impottî-  ' 
bilités ,  comment  auroit-on  donné  à  we  ' 
maison  nouvellement  bâtie  l'appareieB 
d'une  antiquité  de  1300  ans? 

Supposons  maintenant  une  habittiÎM 
située  dans  les  bois  et  connue  seuloMiit 
des  imposteurs  qui  l'auroient  prodaliéo 
la  maison  de  Nazareth.  Quoi!  incooBM 
de  tous,  invisible  à  tous ,  non  pas  poor 
un  petit  nombre  d'années,  mais  pour 
aussi  long-temps  qu^il  eût  été  nécessîdre, 
afin  de  lui  imprimer  une  apparence  de 
vétusté  ?  Quoi  !  pas  ime  tradition,  pas  on 
docmnent,  pour  établir  que  celte  habîta* 
tion  existoit  long^temps  avant  sa  tram 
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lalion  supposée?  Que  deviennent  alors 
les  traditions  Dalmates,  les  délégués  en- 
voyés à  Tersatto  et  k  Nazareth?  Quoi! 
pas  nn  document,  ni  à  Recanati  ni  ailleurs, 
■'*anroit  montré  que  la  chapelle  prise 
pour  la  sainte  maison  de  Nazaretli ,  ré- 
cemment transportée  en  ce  lieu  par  des 
anges,  n'étoit  en  réalité  qu'une  simple 
ilfise  sous  rinTOcalion  de  Marie ,  qu'on 
aTOÎt  laissé  tomber  non  en  ruines,  mais 
cil  ouhli?  Biais  une  autre  diflîcultc  s'élève 
tonlre  cette  hypothèse,  dans  les  diveis 
changemens  de  place,  en  une  année, 
changemens  que  les  habilans  ont  dû  con- 
Mitre,  puisque  souvent  ils  avoient  visité 
h  sainte  maison ,  aussi  bien  dans  le  bois 
fie  sur  la  colline  des  deux  frères.  Main- 
fenant ,  ^e  deux  choses  Tune.  Ou  bien , 
iévle  une  population  auroil  été  persuadée 
fir  des  imposteurs  d'avoir  vu  des  c.han- 
gemeos  imaginaires  de  place  et  d'avoir 
teosré  nn  lieu  où  elle  n'est  jamais  allée, 
•B  bien  elle  auroit  été  entraînée  par  ces 
fiènes  imposteurs  dans  un  complot  con- 
Iré  fa  vérité.  Il  seroit  beaucoup  plus  sim- 
ple d'admettre  le  miracle  que  de  sembla- 
l  Mes  hypothèses.  La  fraude  étoit  donc 
'topossible  dansée  cas,  et  même  supposée 
possible,  dlle  se  trou  voit  sans  motif  suili- 
tâiit  Et  comment,  d'ailleurs,  si  elle  avoit 
réossi,  n^auroit-elle  pas  été  bientôt  dé- 
ooaverte?  La  mérité  est  donc  établie,  aussi 
\m  par  une  démonstration  positive,  que 
pv  l'impossibilité  d'expliquer  l'événe- 
amt  au  moyen  d'une  habile  imposture  ou 
iW  pieuse  crédulité. 

Beanconp  de  souverains  Pontifes  ont 
flnctionné  et  encouragé  h  piété  des  fi- 
dèles au  sanctuaire  de  Lorctte ,  par  des 
l^eirs  spirituelles,  des  actes  et  des 
dëchrations  expresses.  C'est  là,  pour  les 
cMMques,  un  argument  de  ji^and  poids. 
fhm  passerons  cependant  rapidement 

'cette  matière  que  l'auteur  expose  dans 
Ti*  chapitre. 

La  résidence  des  papes  à  Avignon , 
ainsi  qae  les  guerres  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,  nuisirent  à  la  célébrité  de  la 
itinle  maison.  Mais,  malgré  cela  et  même 
jusqu'au  grand  schisme ,  nous  voyons  le 
SHpt-^ié|fe  accorder  de  nombreuses  in- 
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diligences  Ixcfile  dévotion.  Au<;sitôi  apns 
le  concile  de  Constance ,  les  grâces  pon- 
tificales rciloublèrent.  Ku  14G4,  le  car- 
dinal Pietro  Rarbo,  étant  tomln*  malade  de 
la  peste  à  Ancône,  se  Ht  trans|N)rler  à 
Lorctte  afin  d'y  demander  sa  guériïioii , 
qu'il  obtint.  De  venu  pape,  sous  le  nom  dtî 
Paul  n ,  il  lit  commencer  la  map^niflque 
basilique,  teiminée  sous  Jules  H  par  le 
Bramante,  et  dans  laquelle  la  sainte  mai- 
son est  renfermée.  Il  est  à  remarquer 
que,  dans  divers  actes  et  bulles.  Pie  II, 
Jules' H,  Léon  X,  Paul  IlL  Sixte-Quint, 
Clément  VIII  et  Clément  IX  mentionnent 
expressément  les  divers  faits  miraculeux 
relatifs  au  sanctuaire  de  Lorette. 

Clément  YII  voulut  soumettre  a  un 
nouvel  examen  la  narratiou  d'Angelita 
qui  lui  avoit  dédié  son  ouvnige.  En  con- 
séquence, trois  des  principaux  officiers  de 
sa  cour  furent  envoyés  à  Lorette,  puis  à 
Tersatto.  Hiera  nous  dit  avoir  appris  de 
l'un  d'eux  le  résultat  de  riuvestigatjon. 
Après  avoir  pris  à  Lorette  les  renseigne- 
mens  nécessaires  et  les  dimensions  de  la 
sainte  maison,  ces  délégués  passèrent  en 
Dalmatie;  là  ils  recueillirent  les  traditions 
du  pays  et  visitèrent  la  chapelle  élevée 
sur  le  modèle  de  Tbabitation  de  Marie  : 
les  dimensions  de  l'une  et  de  l'autre  se 
trouvèrent  exactement  les  mêmes,  et  en 
parfait  accord  avec  les  vestiges  de  la 
sainte  maison  qui  éloient  encore  sur  ses 
fondations  à  Nazareth.  —  Los  fortifica- 
tions de  Lorette,  construites  sous  Pie  II, 
furent  augmentées  sous  Léon  X.  Plusieurs 
pontifes  visitèrent  la  sainte  maison.  Gré- 
goire Xlll,  lorsque,  durant  le  grand  jubilé 
de  1575 ,  les  indulgences  ordinaires 
étoient  partout  suspendues,  les  conserva 
pour  Lorette.  Ce  fut  ce  grand  pape  qui 
y  fonda  le  collège  Illyrien.  Sixte-Quint 
érigea  l'église  de  Lorette  en  talhédrale. 
En  1592,  Clément  VIII  ordonna  qu'on 
feroit,  le  10  décembre,  TofTice  de  la  mi- 
raculeuse translation.  Urbain  VIII  re- 
tendit depuis  à  toutes  les  Marches.  En 
1699,  Innocent  XII  ordonna  à  la  Con- 
grégation des  rites  de  faire  un  nouvel  et 
sévère  examen  des  preuves  historiques 
de  la  miraculeuse  translation^  Cet  exa» 
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meo  les  ayant  plcinenieot  coniirinécs ,  le 
Pape  fit  célébrer  ce  prodige  avec  messe 
et  office  particulier.  Passons  au  cliapi- 
tre  VII. 

GirconsUance  merveilleuse  et  surabon- 
damment constatée  !  ^La  sainte  maison 
est  posée  sur  le  sol  sans  être  soutenue 
par  des  fondations!  Sous  la  magnifique 
construction  en  marbre  qui  Tenveloppe , 
elle  présente  Tappareuce  d'une  extraor- 
dinaire vétusté ,  et  les  murs  ont  beau- 
coup dévié  de  la  verticale.  Il  est  certain 
cependant  que,  depuis  550  ans,  cette  ap-  ' 
parence  est  la  même.  Tout  d'abord , 
comme  nous  l'apprenons  de  Teramanus 
et  d'Angelita ,  les  habitans  de  Recanati 
avoient  craint  que ,  sous  peu  d'années , 
la  sainte  maison  ne  tombât  en  ruines  ;  en 
conséquence ,  ils  construisirent,  pour  la 
soutenir,  une  forte  maçonnerie  en  bri- 
ques. Lorsque,  sousGlément  Vil,  l'entou- 
rage en  marbre  remplaça  la  maçonnerie 
en  briques,  ou  s'aperçut  que  celle-ci  n'a- 
voit  été  d'aucun  soutien ,  car  elle  se 
Irouvoit  séparée  du  corps  du  bâtiment 
par  un  espace  sufiisant  pour  permettre 
à  un  enfant  armé  d'un  flambeau  d'en 
taire  le  tour.  Nerucci,  l'architecte  em- 
ployé par  Clément  YII ,  attesta  ce  fait  à 
Riera,  et  il  le  regardoit  comme  miracu- 
leux. Riera  le  tenoit  aussi  d'autres  té- 
moins oculaires.  U  est  également  confirmé 
par  Angelita  et  Tursellinus.  On  trouva 
même ,  sous  la  sainte  maison ,  de  la 
poussière  qui  couvroit  le  grand  diemin 
lors  de  l'arrivée  miraculeuse.  Ainsi,  la 
sainte  maison  demeure  entière  depuis 
des  siècles,  posée  sur  le  sol  et  sans  sou- 
tiens aucuns!  —  Sous  Benoit  XIV  (xviii* 
siècle) ,  on  remplaça  l'ancien  pavé  de  la 
sainte  maison,  et  alors  nouvelle  démons- 
tration du  fait  en  question.  Pour  écarter 
tout  doute  raisonnable,  une  investigation 
eut  lieu  par  ordre  du  gouverneur  de 
Lorette ,  en  présence  d'un  archevêque 
(de  Fermo),  de  quatre  évéques,  de  trois 
maîtres  maçons  et  de  quatre  architectes; 
de  ceux-ci,  trois  étoient  étrangers,  et  se 
trouvoient  là  par  hasard.  On  fit  des  exc;i- 
vations  profondes  qui  donnèrent  la  preuve 
la  plus  évidente  que  la  sainte  maison  re- 


posoit  sur  le  sol.  L'acte  authentique  , 
dressé  à  cette  occasion ,  et  signé  par  les  <. 
personnes  mentionnées,  est  du  23  avrB  ; 
1751.  Tout  cela  est  raconté  par  Gain  •■ 
dcnti,  dont  l'ouvrage  fut  publié  en  1784.  .<, 
Cet  écrivain  en  appelle  à  des  témoiiis  -: 
oculaires,  qui  alors  vivoient  encore. 

Mais  voici  quelque  chose  de  très-re^' { i 
marquable.   Les  matériaux  eux-mémès^ii, 
dont  on  s'est  servi  pour  construire  b  .^i. 
sainte  maison,  prouvent  qu'elle  n'est  pet  : 
une  imitation,  comme  quekiues-uni    ^ 
l'ont  prétendu,  car  alors  l'architecte  au-    . 
roit  imité  la  forme  avec  les  matériaos..' 
fournis  par  le  pays.  Or  ceux-ci  ne  sool:  -. 
pas  indigènes,  ainsi  que  le  dit  expressé- .:!. 
ment  Tursellinus.  D'après    le    célèhfe.^ 
Saussure,  les  seules  pierres  (pierres  4QVlf- 
sable)  qui  ont  quelque  ressemblance aveo,.^ 
celles  de  la  sainte  maison,  se  ti'ouvem;^ 
entre  Ancône  et  Rimiui,  c'est-à-dire  diljg 
25  à  50  milles  de  Lorette.  De  plus.  Tare  a 
detriomphede  Fano,  à  la  dislance  éôy^ 
50  à  40  milles  de  Lorette ,  est  la  seule  ..1 
construction  où  l'on  trouve  ce   ménie 
genre  de  pierres.  Maintenant ,  les  en-.  ^ 
voyés  de  Clément  VII  à  Nazareth,  ca^ 
ayant  rapporté  quelques  pierres  de  oooh 
structiou  en  usage  dans  le  pays,  elles  stf^ 
trouvèrent  exactement  de  même  naà&Bie  ' 
que  celles  de  la  sainte  maison. 

Restent  encore  quelques  objections  *^ 
qu'avec  sa  sagacité  ordinaire,  Mgr  Ken-  * 
rick  réfute  dans  l'avant-dernier  chapitre  "" 
(le  huitième).  ^    c 

On  s'est  beaucoup  prévalu  du  silenoe  .' 
de  quelques    écrivains  contemporaint,  ^^ 
tels  que  les  Yillani  (Histoire  du  monde    "• 
depuis  la  dispersion  jusqu'en  1348),  de  ,^' 
saint  Antonin,  archevêque  de  Florenoe  .* 
(sans  doute  son  abrégé  d'histoire   oa     ' 
Chronique  Tripartite  depuis  la  créatîoe     ' 
jusqu'en  1458),  et  en  général  de  tousle^    > 
histoi'iens  jusqu'à  Teramanus  (milieu  da   - 
quinzième  siècle).  Le  peu  d^abondanoe 
de  témoignages  contemporains  s'explique 
par  la  longue  résidence  des  papes  à  Avi- 
gnon ,  amsi  que  par  l'état  convulsif  de 
l'Italie  durant  les  guerres  des  Guelfes  et 
des  Gibelins.  Mais ,  pour  être  peu  nom- 
breosee,  les  autorités  coBtemporaines, 
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a  Ta  mootré,  ne  man(|UCDt  ce- 
pas.  Le  motif  du  silence  des 
st  inconnu.  I^eut^étre  ont-ils 
*wi  événement  miraculeux,  d'un 
I  purement  religieux  et  sans  ra[>> 
i  la  politique ,  se  seroit  trouvé 
lans  un  ouvrage  tel  que  le  leur. 
«  aussi ,  par  suite  des  déchire- 
)  ritalie,  Tont-ils  ignoré.  Gela 
voir  été  ainsi  pour  saint  Vincent 
qui  parle  de  la  sainte  maison 
le  trouvant  encore  de  son  temps 
îème  siècle)  à  Nazareth,  il  étoit 
Italie ,  et  il  vivoit  à  une  époque 
lations  étoient  beaucoup  moins 
ss  et  moins  faciles  que  de  nos 
)  {dos  il  tenoit  au  parti  de  Tun 
•papes.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs 
les  Yillani  et  saint  Antonin  au- 
irlé  de  ce  prodige  qui,  au  fond, 
is  que  d^autres  du  même  geure, 
ppelé  à  figurer  dans  des  ouvra- 
î  nature  resserrée,  tels  que  les 

tout,  arguer  du  silence ,  c'est  se 
m  arguaient  négatif,  qui  ne  peut 
it  contrebalancer  des  témoigna- 
Hifs,  directs  et  irréfragables, 
i  le  savant  Benott  XIY  :  «  Dire 
ne  trouve  pas  mention  d'un  fait 
is  écrivains  contemporains ,  est 
fférent  de  dire  que  ce  même 
se  trouve  relaté  par  aucun  écri- 
mtemporain ,  ni  par  aucun  mo- 
t.  On  a  voulu  ranger  panni  les 
a  translation  de  la  sainte  maison 
tarcth  en  Dalmatie,  parce  que 
îvains  contemporains  n'en  par- 
si  nons  traiterons  plus  loin  de  la 
tkm.  Faisons  observer  pour  Pins- 
le  les  écrivains  contemporains 
nquent  pas.  Le  silence  de  saint 
n  a  été  oppose  sans  réflexion, 
;  documens  irréfragables  se  sont 
s  dans  le  pays,  peu  d'années 
le  prodige,  et  par  conséquent 
'un  siècle  et  demi  avant  saint 
n,  qui,  d'ailleurs,  n'avoit  nul 
de  mentionner  un  fait  de  note- 
iiblique.  Les  annales  de  Fiume , 
portent  Févéoement,  avoient  été 
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B  lues  par  Tursellinus,  comme  Tatteste 
»  Anlobie  Sait  dans  le  Sancluarium  Lai  - 
»  fvlanvm.  Qu*on  lise  la  dissorkition  de 
»  Maroiti  dans  le  Teatro  Isloriro  de  la 
»  sainte  maison ,  recueil  compilé ,  avec 
»  beaucoup  de  soin ,  par  Martorelli ,  évé- 
»  que  de  Feltre.  L'autorité  historique  du 
»  ùk  en  question  n'est  pas  non  plus 
»  affoiblie  par  la  perte  des  Annales  de 
»  Fimne,  car  Angelita  et  TurselKnus  les 
»  avoient  sous  les  yeux.  Les  antiquités 
»  romaines  de  Denis  d'Halicamasse  sont 
»  d'une  grande  autorité,  bien  que  les 
»  sources  d'où  cet  écrivain  a  tiré  son 
»  ouvrage,  aient  été  perdues.  » 

Une  donation,  faite  en  1194,  par  l'évé- 
que  d'Cmana ,  aux  Camaldulcs  de  la 
Saint&-€roix-de-Fonle-Avellana ,  d'une 
église  de  Sainte-Mariensn-Lorette  {in 
fundo  Laureii)^  a  été  produite  par  quel- 
ques-uns pour  renverser  le  miracle,  et 
par  un  écrivain  catholique  récent  pour 
établir  qu'il  a  eu  lieu  plus  tôt  qu'on  ne 
l'admet  généralement.  Ainsi  que  nous 
'  l'avons  déjà  fait  remarquer,  le  nom  de 
Lorette  vient  probablement  des  lauriers 
qui  abondoient  dans  ce  district ,  de  sorte 
I  que  l'église  Sainte-Marie  (tn  fundo  Lau- 
I  r«/t),  signifieroit  seulement  qu'elle  se 
i  trouvoit  dans  le  même  district  que  la 
sainte  maison  de  Nazareth.  En  Italie,  un 
grand  nombre  d'églises,  daiis  un  rayon 
circonscrit,  sont  sous  le  vocable  de  la 
Sainte-Vierge.  Dans  le  seul  district  de 
Bergame,  il  y  en  avoit  vingt-deux  appe- 
lées Sainte-Marie. 

L'acte  de  donation  montre,  par  ses 
termes  mêmes,  que  Téglise  qui  en  est 
l'objet  ne  peut  avoir  été  le  sanctuaire  de 
I^orelte.  —  Mais  si  l'on  vouloit ,  contre 
toute  évidence ,  admettre  l'identité  et  en 
conclure  que  les  déplacemens  miracu- 
leux ont  eu  lieu  à  une  époque  plus  recu- 
lée, cominent  alors  l'aétede  concession 
n'auroit-il  pas  fait  quelqu'allusion  à  un 
événement  à  tel  point  extraordinaire? 
Gomment  les  Camaldules  n'auroicnt-ils 
pas  conservé  celle  précieuse  propriété  ? 
Comment  au  moins  ignoieroit-on  pour- 
quoi et  quand  ils  l'ont  perdue?  L'acte  en 
question  est  le  seul  document  qiâ  attesîè 
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h  préseooe  des  Camaldules  dans  ce  dis- 
t/kl,  el  jamais  ces  religieux  n'ont  récla- 
mé la  gtfde ,  moins  encore  la  possession 
de  la  sainte  maison;  ce  qu^ils  eussent 
certainement  fait,  si  le  don  de  Févéque 
d'UmanaaYoiteu  le  moindre  rapport  avec 
on  lieu  aussi  vénéré.  De  pins»  il  est  cer-^ 
tain  que  b  sainte  maison  est  située  sur 
ce  qA  étoit  jadis  le  grand  .chemin  de 
Aecanati  à  b  mer;  que,  par  la  piété  des 
habîtans  de  cette  ville,  quelques  terrains 
adjacens  lui  furent  annexés  ;  qu'enfin ,  en 
1480,  par  crainte  d'une  descente  des 
Tmrcs,  le  trésor  de  Lorette  fîit  transporté 
dans  la  citadelle  de  Recanati ,  o&  il  resta 
Jusqu'en  J5i8.  Gomment  donc  l'évéque 
d'Umana  auroii-îl  pu,  en  1494,  aliéner 
la  propriété  de  la  ville  de  Recanati,  sans 
le  consentement  on  l'intervention  de 
celle-ci?*-*  En  1315,  des  bandits  furent 
condamnés  par  les  magistrats  d'Âncéne , 
pôtir  avoir  pillé  b  sainte  maison.  Les 
pièces  du  procès  existent  encore.  Or,  b 
description  qui  s'y  trouve  du  sanctuaire 
de  Lorette,  est  toui-à-fait  différente  de 
celle  de  l'église  de  Sainto-Aiarie  dans 
l'acte  de  donation. 

-  Enfin,  il  existe  une  bulle  d* Innocent 
IT,  datée  de  Lyon  22  mars  1249,  dans 
kqoelle  sont  énumérées  les  églises  du 
diocèse  de  Recanati  cl  Lorette,  sans 
qu'il  soit  bit  mention  de  l'église  de 
8ainte-^Marie-en-Lorette.  Que  b  bulle 
entende  parler  de  toutes  les  église  régu- 
Kôrcs  ei  séculières,  ou  des  séculières 
seulement,  Mgr  Kenrick  montre  invin- 
ciblement que  les  deux  sanctuaires  no 
saoroient  être  confondus ,  et  que  par- 
tant tout  ce  qu'on  a  voulu  conclure  delà 
donation  de  l'évéque  d'Umana,  ne  repose 
•or  rien. 

Il  en  est  qui  ont  voulu  voir  une  al- 
lusion k  b  sainte  maison  dans  un  passage 
du  21*  cbant  du  Paradù  de  Dante.  D'au- 
tres ont  cru  pouvoir  en  inférer  qu'elle 
étoit  célèbre  en  Italie,  deux  siècles  avan  t 
l'époque  assignée  à  son  apparition. 

Mgr  Kenrick  prouve  que  les  uns  et  les 
autres  se  sont  trompés  par  une  façon  de 
lireévidemment fautive,  et  qui  estaujour- 
nià  n^etée  par  les  Aieilteurs  crhiqiies. 


Dans  le  dernier  chapitre  ;  ks  df«C^] 
ses  preuves  sont  résumées,  rappioiMMî; 
les  unes  des  autres  et  présentées  mti 
leur  véritaUe  jour.  Nous  appekwsFMI 
tention  du  lecteur  sur  deux  piiliai; 
1"  11  y  a  parfaite  harmonie  entre  taÉÉI 
les  rebtions  de  ce  merveilleax  éfé^y 
ment.  Uniformité  complète  dans  bs A 
cits  d'auteurs  qui  écrlvoicnt  en  des  ImM 
et  en  des  lieux  difiërens,  qui  |NiisoîBA|l 
des  sources  indépendantes  et  dinlinclirf 
Uniformité  complète  aussi  dans  toi  H»* 
dkkms. 

2*  Lm.madi&»  aotcars  étoient 
hommes  savans    et  exemplaires, 
aflirment  avoir  puisé  dans  des 
qui  exisioient  de  .leur  temps., 
ces  docnmeos  n'existent  plus,  c»j 
peut  hésiter  à  accorder  à  ce  <pit.' 
écrivains  rapportent,  la  même 
qu'aux  originaux  eux-mémee. 

Terminons  par  une  remarque 
portante.  Tous  les  auteurs^  cmnmc  y^ 
que  toutes  les  bulles  sur  ce  sujet,  •  ~ 
puient  sur  les  miracles  par  lesquds 
a  souvent  récompensé  b  piété  des 
qui  avoient  eu  recours  k  Tin 
la  très-saintç  Vierge  en  ce  liea  vé 
Ce  genre  de  preuve  est  d'une  fsnufjÈfi^ 
torité  pour  les  catholiques,  et  yijgtMli^ 
rick  eu  apprécie  toute  b  force.  GfMfH 
dant  il  ne  l'a  point  abordé,  parce  qiekl 
preuves  ordinaires  suffisoient.  Now|p*^ 
sons  qu'il  a  eu  raison.  .  \  «^ 

Cette  analyse  dé  l'exceUcnt  Uvre^ 
Mgr  Kenrick  pourra  parollre  un  ilV 
longue ,  et  nous  en  demandons  fvïit( 
au  lecteur.  Nous  avons,  cependant)  qjiilii' 
qu'à  regret,  omis  bien  des  détailla' 
glissé  sur  d'autres.  11  n'a  pas  dépeadi^'l 
nous  d'être  plus  courts,  car  il  wm  * 
fallu  prendre  en  considération  Tiitll*^ 
tance  du  si^et  et  aussi  certaine  dispip^' 
tion  d'esprit,  même  chex  un  grand  npH 
bre  de  catholiques,  dans  tout  ce  fAl 
rapport  au  mystique  et  au  sumatarâL 

Y. 
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ROME.  -*-S.  S.  a  daigné  admette 
dans  la  coiigi^lhm^spéciAle^ 
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le  à  la  réédlficatloii  de  la  basi- 
de  Saint-Paul,  Mgr  d*Avella-\- 
rro,  auditeur  de  Rote.  Elle 
|Dé  admettre  au  nombre  de  ses 
riers  d'honneur  en  habit  violet, 
omielU,  vénitien. 

La  Gazette  priMégiée  de  Bolo^ 
>aie  un  tribut  de  iregrets  à  la 
d'un  jeune  prince  ,  qui  s'iio*- 
t  avant  tout  du  beau  titre  de 
ien. 

perte  d'un  bon  et  honorable 
m  est  toujours  un  grand  nial- 
t  lors  inéme  que  la  nature,  ac- 
e  sous  le  poids  des  ans,  acquitte 
le  qui  est  imposée  à  Thomine  ; 
cette  calaniilé  est  bien  autre- 
déplorable  lorsque  la  mort 
onne  les  premiers  jours  d'une 
existence  ,  et  qu'elle  plonge 
jn  deuil  inattendu  une  patrie  , 
larens  et  des  amis  qui  trou- 
t,  dans  la  pei*8onne  enlevée 
.  coup  à  leur  affection,  un  mo- 
dmirable  de  conduite.  Or,  telle 
précisément  la  mort  du  comte 
Luc  ,  issu  des  princes  Pallavi- 
loble  patricien  de  Bologne,  de 
re  et  de  Gènes,  chevalier  de 
e  de  Saint-Jean- de -Jérusa- 

jeune  prince  naquit  à  Bologne, 
octobre  1812,  cie  parens  dont 
tre  origine  se  perd  dans  la  nuit 
mps,  dont  les  immenses  riches- 
nt  le  patrimoine  des  pauvres, 
la  piété  héréditaire  est  l'une 
oii*es  de  l'Italie, 
prince  Pierre^Hercule  Pallavi- 
marquis  Çeuturioni,  et  la  prin- 
Marie,  de  la  fainiHe  patricienne 
adenigo  de  Venise,  ne  voulu- 
sas  confier  à  des  étrangers  Té- 
ion  de  leur  fils  Jean-Luc  Ils  se 
errèrent  avec  une  jalouse  sol- 
de, inspirèrent  à  cet  enfant  de 
Uction  toutes  les  vertus  chré- 
*s  et  sociales ,  et  le  virent  avec 
épondre ,  par  les  rapides  pro- 
Le  son  Intelligence ,  comme  par 
ioreuK  pencoan»  de  son  cœur , 


7) 

au  soin  qnMsprenoientdcl*instruire 
et  de  le  former. 

Dès  les  premiers  pas  de  sa  car- 
rière ;  Jeau-Lr.c  montra  quels  sont 
les  prt'cieux  résultats  d'une  éduca- 
tion entreprise  sous  les  auspices  de 
la  religion  et  d'une  tendresse  éclai- 
rée :  sa  reconnoissauce  envers  s€^ 
pieux  parens  les  récompensa  de 
leurs  efforts.  Ses  qualités  morales , 
si  heureusement  développées,  et  aux- 
quelles il  ioinnoit,  d'ailleurs,  les  plus 
rares  qualités  du  corps ,  lui  conci- 
lièrent l'estime  et  rattachement  de 
tous  ceux  qui  l'approchoient.  Son 
esprit  cultivé  et  la  douceur  de  ses 
mœurs  le  faisoient  rechercher  avec 
empressement. 

Bientôt,  à  la  piété  filiale,  première 
vertu  de  ce  jeune  cœur,  s'unirent  les 
-vertus  qui  distinguent  l'époux  et  le 
père  chrétien.  En  efiet ,  Jean-Luc 
associa  sa  destinée  à  celle  de  la  com- 
tesse Virginie  Orlandini,  issue  d'une 
noble  et  respectable  famille  de  la 
Toscane  ;  et  la  rcliçion ,  qui  avoit 
également  présidé  à  leurs  premièi*es 
années ,  bénit  cette  union  du  nou- 
veau Tobie  avec  ime  auti*e  Sara. 

Le  cercle  de  la  famille  n'absorboit 
point  un  cœur,  dont  les  généreux 
élans  alloieut  chercher  toutes  les  in- 
fortunes, et  qui  éprouvoit  le  besoin 
de  s'épancher  dans  le  sein  des  pau- 
vres. Jean -Luc  étoit  trop  humble 
pour  être  ébloui  de  Téclat  de  sa 
naissance  ,  trop  détaché  pour  fiaire 
cas  de  ses  richesses:  s'il  tcnoitquel- 

3 ne  compte  de  sa  haute  position  et 
e  son  opulence ,  c'est  qu'elles-  lui 
donnoient  les  moyens  d'être  utile  à 
d'autres.  L'exercice  de  la  charité , 
voilà  ses  délices!  Mais ,  en  lui ,  la 
charité  étoit  merveilleusement  in- 
telligente. En  même  temps  qu'il 
consoloit  par  ses  dons  la  misère  d'in- 
digens  qui  gémissoient  délaissés  sons 
le  poids  des  infirmités,  il  comprenoit 
que  la  plupart  des  misères  ont  leur 
cause  d!aiis  l'oisiveté ,  tandis  que  le 
bJ^B-êire  .puUic   et  pri^  a  pour 
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8onrce  riudiistrip.  Il  s^appliqnoii 
(lotir ,  avec  ractivilé  d\in  Ion  ci'- 
toyoc  ,  A  féroiulci',  par  des  moyens 
de  tonte  espère  ,  le  travail  des  plus 
luinit»los  aitisaus;  et,  stimulés  par 
ses  encoura(|^eiiie^is,  socoiidrs  par  ses 
Ketioiirs  9  ceit)L-ct  eiiirevoyoieiit  fai- 
saiice  au  bout  d^uiie  carrière  pé- 
nible. 

Déjà  les  services  rendus  par  Jean-> 
Luc  à  la  804'téié  faisoiciit  voir  de 
quelle  utilité  seroit  ^  pour  la  patrie  , 
sa  participation  aux  afiaires  publi- 

3ue8,  queson  â({e  alloit  lui  permettre 
*aboixler,  lorsque  Dieu  «  aux  yeux 
duquel  il  avoit  rempli  la  mesure  de 
ses  mérites^  l'appela^  parla  mort  du 
juste,  à  ceindre  dans  le  ciel  la  plus 
belle  des  couroaut"». 

Rieu  n'anuouçoftt  «a  fiu  prochaine  ; 
une  légère  indisposition  ,  qui  Ta  voit 
atteint ,  veuoit  de  dispai^tre  ;  le  4 
jabvier,  fidèle  aux  saintes  habitudes 
de  sa  vie,  il  étoiCallé  recevoir  à  Té* 

S  lise  le  paia  eucharistique  :  le  6 , 
ans  la  soirée,  se  manifestèrent  des 
symptômes  alarmans  ,  indices  de  la 
catastrophe  qui  plongea ,  le  lende- 
main ,  dans  le  deuil ,  la  ville  de  Bo- 
logne* Jean-Luc  n*eut  que  le  temps 
d^appeler  un  ministre  de  Jésus- 
Christ  ,  entre  les  bras  duquel  il  ren- 
dit le  dernier  soupir.  Il  est  permis 
de  ci*oire  que  la  Providence  ,  en  hâ- 
tant son  trépas ,  de  telle  sorte  qu'il 
ne  put  dire  un  dernier  adieu  à  ses 
parens  bien-aimés,  voulut  épargner 
à  son  cœur  le  combat  pénible  qui 
précède  la  séparation. 

Lé  bruit  de  sa  mort  s'étant  ré- 
pandu dans  la  ville ,  chacun  la  re- 
garda comme  Une  calamité  publique. 
Ons'étonnoitde  ne  plus  voir  Thomme 
de  bien  pour  lequel  on  étoit  pénétré 
d'une  si  profonde  vénération.  Le 
peuple ,  dont  les  bienfaits  sans  me- 
sure du  jeune  prince  avoient  con- 
quis les  cœurs  ,  se  refusoit  à  croire 
3u'il  lui  fût  enlevé.  Nos  paroles 
onnent  une  idée  de  la  douleur  de  la 
TÎile  de  Bologne  :  elles  ne  pourroient 
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décrinr  celle  de  la  famille  ;  rfSin  pè| 
qui  se  vovoit  enlever,-  dans  son  (il*^l 
Uâiique,   rhéiitier  des  plus   noblei'' 
vertus  ;  d'une  mère  et  d'une  épouse 

3ue  la  Religion  seule  put  soutenir' 
ans  cette  terrible  épreuve.  La  dé^^l' 
solation  de  cette  famille ,  qui  ne  vi-  J 
voit  que  pour  le  bonheur  de  Scf'i 
coiicitovens,  étoit  un  niOtif  noiiveàMi4 
de  douleur  publique.  Et  paartanft.''*! 
on  devoit  comprendre  que  Diçu  M'^j 
ses  vues  .  lorsqu'il  frappe  de  teW  *■ 
coups:  s  il  piive  l'Ëtat  d*un  bon  -^ 
citoyen ,  c'est  afin  aue  d'antres  s'ef-'  ^ 
forcent  de  combler  le  vide  que  iaîssif'^ 
son  départ ,  en  sorte  que  la  mort  et  '"^ 
l'un  impose  aux  sui-vivans  robUga<^  'V 
tion  plus  étroite  de  le  remplacer  ^  '^ 
l'imitant.  Ainsi  ,  le  souvenir  du 
prince  Pallayicini  sera  un  puissant' 
aiguillon  pour  ses  petits  enfans,  qni| 
placés  devant  un  tel  modèle,  s'applf-  "^ 
queront  à  le  reproduire  dans  leur  î 
conduite. 

La  pompe  des  funérailles  montra  ^ 
toute  l'estime  dont  le  prince  étoit 
environné.  Le  12  janvier,  les  obsè-^ 
nues  eurent  lieu  dans  l'église  de  la 
Très-Sainlc-Trinité.  Les  jeunes  pa-  ' 
triciens'de  BoWne  en-retiaassdieDt 
pieusement  l'éclat  par  leur  préseiH 
ce.  Le  soir  ,  les  restes  vénérés  du 
chrétien  dont  toutes  les  bouches 
proclamoient  les  mérites ,  furent 
transportés  au  tombeau  de  la  no* 
blesse  ,  dans  le  cimetière  public ,  ac- 
compagnés jusqu'aux  portes  de  la 
ville  par  les  religieux  mendians,  par 
le  clergé  de  Bologne,  et  par  une* 
foule  innombrable.  Los  larm^  et  tes 
bénWiclions  du  peuple  sont  le  plus 
beau  panégyrique  qui  puisse  célé- 
brer la  venu. 


■»<H^« 


PAHis.  —  M.  le  garde  des  sceaux  a 
mis  sous  les  Veux  de  Louis-Philippe 
les  Adresses  qui  lui  ont  été  en\oyées 
par  :  M.  Tévcque  d'Agen,  M.  l'evè- 
que  élu  d'Angers,  M..révéque  du 
Puy.  . 

—  Toute  la  famille  d'Orléans  aiH' 
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agoe  joar  à  k  messe  dans  la 
i  ardente;  et  mercredi  les 
âatuale  et  de  MoAtpensier 
ipprochés  de  la  sainte  ta- 
>  officiers  de  Louis-  Phi* 
du  prince  défunt  fouruis- 
ernativeinent  une  garde 
r  auprès  du  cercueil.  Ma- 
(iiicliesse  d*OrléaQS  est  ve* 
eurs  fois  prier  dans  la  cba- 
Marie- Amélie  et  la  reine 
i  passent  une  grande  partie 
née. 

travaille  avec  activité  aux 
et  aux  tentures  qui  doi- 
M-er  i'égUse  Noti-e-ûame. 
iers  font  aussi ,  à  Dreux  , 
ratifs  pour  rinhumation. 
is  avons  annoncé  que  la 
làns  laquelle  M.  le  duc 
a  rendu  le  dernier  soupir, 
illet ,  sera  démolie ,  et 
:liapelle  expiatoire  sera 
î,  sur  son  emplacement,  en 
3ration   du   13  juillet. 

pensée  chrétienne  ne  peut 
prouvée,  dit  la  France  :  une 
i  toujours  le  plus  consolant 
le  plus  pieux  ornement  de  la 
'  elle  est  le  signe  de  la  rédemp- 

è  contraste  des  révolutions! 
^pelle  existoit  en  commémo- 
I  autre  45  de  lamentable  raè- 
bi  révolution  de  1830  dispersa 
»  du  monument, 
^rves-vous  de  pierres  toutes 
•or  cet  édifice.  Prenez  garde 
in  de  l'ouvrier  ne  rencontre 
ieux  matériaux  du  temple  dé- 
|u'une  pierre  réemployée  ne 
I  pour  dire  aux  passans  :  Res- 
3mbeaux  !  !  !  » 

iixlievéque  d*Aix  est  arrivé 
M.  révêque  élu  de  Rodez 
pour  Moulins,  où  il  est  en- 
traite. 

rdi  19,  fête  de  saint  Vin- 

^aul,  M.  Varchevêque  a  cé- 

saints   mystères  dans  la 

de    MMk    les   Lazaristes. 


Mot  Walsli ,  évcqne  de  Maximiano» 
poiis,  a  oflicié  pootificalement  à  la 
messe  solennelle.  Le  prélat  a  eu  la 
consolation  de  distribuer  le  pain  eii« 
ihaiistiqne  à  un  très-orand  nombre 
d'hommes,  qui  ont  pres'*nté  le  speo* 
tacle  le  plut  édifiant.  M.  Tarclievè* 

3 ne  d*Aix  ,  M.  Tarchevèque  nommé 
*Aviçnon  ,  M.  Tévèque  de  Nilopo- 
lis  ,  M.  rintemonce  apostolique  , 
aioutoient  par  leur  présence  à  l'é* 
clat  de  la  solennité. 

Diocèse  de  Metz.  —  Ou  nous  écrit, 
à  la  date  dn  18  juillet  t 

«  Depuis  trois  jours,  réiat  de  notre  vé- 
nérable prélat  est  devenu  alarmant.  Hier 
matin  17,  il  a  demaiidé  à  recevoir  Pex* 
tréme-ooclîon.  Peu  de  jovsaapanvant, 
il  avoit  communié  en  viatique.  Il  est 
moins  mal  aiyourd'boi;  mais  nous  con- 
servons les  plus  vives  inquiétudes.  Il 
montre  toigours  la  même  présence 
d'esprit  et  la  même  fermeté  de  carac» 
tère.  Mgr  achève  sa  86*  année,  b 

Diocèse  de  Poitiers,  —  Mgr  Joseph- 
André  Guitton,  successeur  de  IVIgr 
de  Bouille,  a  fait,  le  jeudi  14  juillet, 
sou  entrée  dans  sa  ville  épiscopale. 
L'escorte  militaire ,  envoyée  à  sa 
rencontre,  l'a  conduit  à  la  tente  ou 
étoient  déposés  les  habits  pontifi* 
eaux  dont  il  s*est  i^vêtu.  Placé  sous 
le  dais,  le  prélat  a  été  complimenté 
par  M.  l'abbé  de  Rochemonteix,  ar- 
chidiaci*c.  A  l'entrée  de  la  catlié* 
drale,  il  a  été  complimenté  de  nou« 
veau  par  le  doyen  du  chapitre.  L'em- 
pressement de  la  foule  sur  son  pas- 
sage,  la  vue  des  a its-> de-triomphe 
improvisés  par  la  pieuse  vénération 
des  fidè!es,  cet  accueil  à  la  fois  si 
touchant  et  si  flatteur  pour  celui 
qui  en  étoit  l'objet,  avoient  vivement 
emn  le  pontife.  Après  le  chant  du 
Te  Deum  et  la  cérémonie  du  baise- 
ment  de  l'anneau,  il  est  monté  en 
, chaire  pour  exprimer  les  Sentimens 
qui  remplissoient  son  cœur.  Ensuite 
le  prélat  a  été  conduit  procession- 
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neUemcnt  au  palais  épîscopdl ,  où  il 
a  reçu  la  visite  des  autorités.  «  Nous 
ne  JoutoMs  pas,  rctit-ou  de  Poitiers, 

au'il  n'y  ait  déjà  de  vives  sympa- 
lies^  entre  l'évéque  qui  nous  ar- 
rive et  le  peuple,  vraiment  bon  et 
religieux,  dont  la  direction  a  été  con- 
fiée à  sou  ftèle  et  à  sa  prudence.  » 


POLniQl]£,  MELAKGES,  itc. 
-  Les  régences  ont  toujours  été  envisa- 
gées par  les  peut>lcs  d'un  œil  d'inquiétude 
etdeinéliance.  Aussi  la  sagesse  de  nos  pè- 
res avoit^Ue  pris  soin  d'en  abréger  la  du- 
rée autant  que  possible,  et  d'y  échapper 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  dans  les  cas 
ou  rincapacité  des  princes  régnans  pou- 
voit  encore  offrir  quelque  ressource,  ou 
laisser  seulement  quelque  prétexte  pour 
les  garder  à  la  tète  de  l'Etat. 

Ce  n'étoitpas  donc  sans  de  graves  motifs 
qu'ils  avoient  fixé  à  15  ans  la  majorité  des 
rois.  Assurément  ce  n'est  pas  ce  qu'on 
peut  attendre  de  lumières,  d'expérience 
et  d'habileté  de  la  part  d'un  enfant  de  cet 
âge,  qui  doit  paroitre  une  cause  bien  dé- 
terminante en  sa  faveur,  et  inspirer  le 
désir  de  le  voir  régner  si  vite.  Pour  que 
l'on  vit  moins  d'inconvénient  à  cela  qu'à 
la  prolpngation  des  régences,  il  fatloit 
donc  que  la  peur  qu'on  avoit  de  ces  der- 
nières fût  bien  forte  dans  l'opinion  des 
peuples,  et  fondée  sur  quelque  chose  de 
bien  sérieux.  Ce  que  nos  pères  ont  pensé 
pendant  si  long-temps  là-dessus  emporte 
naturellement  avec  soi  l'idée  qu'ils  étoient 
payés  |)our  savoir  ce  qu'il  y  avoit  à  re- 
cueillir des  régences. 

Non-seulement  elles  ne  valoient  pas  à 
ieurs  yeux  les  règnes  des  enfans  de 
15  ans,  mais  elles  ne  valoient  pas  non 
plus  les  règnes  des  princes  frappés  d'in- 
capacité par  une  incurable  démence. 
L'exemple  de  Charles  YI  en  fait  foi.  La 
liation  aima  mieux  le  supporter  dans  le 
déplorable  état  où  sa  folie  furieuse  l'a- 
Yoitmis,  que  de  lui  substituer  un  régent 
du  royaume.  Et  de  nos  jours  ,  combien 
l'Angleterre  u'a-t-elle  pas  patienté  d'an- 
nées avec   la  complète   démence    de 
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faire  remplacer  par  un  régent,  quo- 
ce  régent  fût  son  fils  et  l'héritier  nal 
de  son  trône  l  C'est  qu^on  /l'en  vie^ 
encore  une  fois  qu'aux  dernières  ft's 
mités,  et  quand  les  régences  sont  d) 
nues  un  inconvénient  qu'on  ne  peut 
tourner. 

D'après  tous  ces  eiiseignemeiu 
l'histoire ,  on  serott  tenté  de  mettrai 
régens  sur  la  même  ligne  que  le»  al 
cenaircs,  qui  travaillent  pour  d'ad 
que  pour  eux-mêmes.  Hs  sont  sans atf 
tion  et  presque  sans  intérêt  pour  le  fi 
qui  ne  doit  pas  leur  profiter  pe 
ment.  Le  prince  qui  gouverna  la 
sous  la  minorité  de  Louis  XY 
contestablement  un  homme  de  baoléF 
pacité  qui  auroit  pu  contribuer  à  riâ 
l'Etat  florissant.  Hais  comme  H  nei 
vailloit  point  pour  lui ,  il  s'inquiétfej 
de  ce  qu'il  deviendroit  après  qu'il  tm 
roit  quitté  les  rênes.  Il  le  livra  en  ool 
queifice  à  la  dilapidation  et  à  la  rapiil 
sans  compter  ce  qu'il  y  laissa  introÉ 
d'immoralité,  de  désordre  et  de  dériM 
mens  de  toute  espèce,  dont  la  m 
n'a  plus  fait  que  recueillir,  et  recd 
encore  aujourd'hui  les  tristes  fruits..^ 
on  p6ut  le  dire,  ce  sont  nos  père|: 
avoient  raison  de  se  méfier  des  i^pi|j| 
et  d'en  abréger  du  moins  la  durée,  ^ 
ils  ne  pouvoieut  faire  autrement  jpj 
les  subir. 
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PARIS  9  20  JUILLET. 

On  lit  dans  une  feuille  ministéri^ 

«  Il  paroît  certain  que  le  roi  ouvrir 
session  prochaine  en  personne  le  26  j 
Ict,  et  qu'il  présentera  aux  chambre^ 
petit-fils  le  comte  de  Paris ,  dcson 
duc  d'Oriéans,  prince  royal.  » 

—  Le  discours  d'ouverture  sera  li 
bref;  il  se  bornera,  dit-on,  à  deux  pon 
quelques  mots  sur  le  triste  événemea 
15,  et  l'avis  que  les  chambres  ne  sd 
saisies  dans  cette  session  que  de  la.^ 
tion  de  régence. 

Cependant  cette  .  allocution,  quel 
courte  qu'elle  puisse  être,  motivera 
adresse  des  chambres. 
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U  Taiieries,  le  corpB  diplomati- 
.Impairs  et  MM.  les  députes,  ainsi 
corps  et  dépdtations.  Comme  la 
I  des  dépdtés  n*est  pas  encore 
\e,  les  membres  de  cette  cham- 
sdront  indwiduellement  au  châ- 

Yificonti  est  chargé  de  la  direc- 
dispositioQS  relatives  aui  funé- 
î  M.  le  doc  d*Orléans. 
maison  où  M.  le  duc  d'Orléans 
iDsporté  après  sa  chute  de  voi- 
OH  il  est  mort,  a  été  achetée  par 
ivile  au  prix  de  1 10,000  fr. 
la  description  qu'un  journal 
i  cette  maison  : 

est  élevée  d'une  seul  étage.  Sa 
)t  sur  la  roule. 

refflière  pièce  sert  de  boutique; 
tiroirs,  des  paquets  de  drogues 
18  d'un  pauvre  comptoir  qui  res- 
passage ,  tel  est  l'ameublement  ; 
lartie  réservée  à  l'épicerie, 
petite  porte  pleine  conduit  à  une 
OQtique  :  c'est  là  qu'est  mort  le 
ne  kible  couverte  de  toile  cirée 
tmveurs,  deux  chaises,  un  petit 
faïence,  quelques  vases  de  cui- 
rociics  ù  la  muraille  nue,  un 
J,  deux  chandeliers  de  cuivre 
iieminée  en  pierre  dénoircie, 
ar  un  fourneau,  où  les  époux 


—  M.  le  vieomie  de  Cl)«^teauhnnnd 
vient  de  partir  (tour  les  eaux  de  Néris,  en 
Bourbonnais,  où  il  ne  restera  qu'un  mois 
environ. 

—  A  sa  dernière  audience,  la  cour  de 
cassation  (chambre  criminelle)  a  rejeté  le 
pour^'oi  de  Charles-Jean  Baurain  et  de 
Pierre -Philéas  Berger,  condamnés  tous 
deux,  pour  parricide,  à  hi  peine  capitale, 
le  premier  par  la  ceur  d'assises  de  la 
Manche,  le  second,  par  celle  de  Seine-et- 
Marne. 

—  Le  tribunal  correctionnel  (6*  cham- 
bre), présidé  par  M.  Barbon,  s*est  oc- 
cupé, dans  ses  audiences  des  16, 17, 18 
juin ,  et  13,  14,  15  et  dO  juillet,  d'une 
aiiaire  de  haute  importance  pour  le  com^ 
merce  de  bois  de  chauffage,  à  Paris. 

Soixante-Quinze  marcliands  de  bois  en 
gros,  tenant  chantiers  à  Paris,  ont  porté 
plainte  contre  cinq  riches  commerçans  : 
MM.  Moreau,  Thoureau,  Bidault,  Gally  el 
Ouvré ,  comme  s'étant  coalisés  pour  ac- 
caparer tous  les  bois  existant  sur  les 
ports  de  l'Yonne,  de  la  Seine,  de  l'Oise, 
de  la  Marne  et  dans  divers  dépôts. 

Ces  derniers  seroient  ainsi  parvenus  à 
réunir  entre  leurs  mains  70,000  décas- 
tèccs,  formant  les  quatre  cinquièmes  de 
la  consommation  de  la  capitale,  et  à  pro- 
duire une  hausse  factice  de  25  à  30  pour 
100,  lorsque  toutes  les  circonstances  ten- 


faisoient  leur  cuisine  :  telle    doient,  an  contraire ,  à  faire  diminuer  le 


oposltion  de  cette  chambre  de 
js  carrés. 

entre  le  poêle  et  le  mur  du 
deux  matelas  descendus  à  ta 
le  prince  blessé  a  été  déposé, 
es  du  fourneau,  les  pieds  près 
onde  pièce  qui  donne  sur  un  es- 
tout  cela  éclairé  par  une  croi- 
rée.  » 

e  circulaire  du  directeur  des 
informe  les  agens  de  cette  ad- 
on  que  Ton  devra  cesser,  à  par- 
août,  s'ils  ne  survient  de  près- 
contraires,  de  percevoir,  dans 
lux  situés  d'Ar.uentières  à  la 
n,  les  nouveaux  droits  établis 
Us  et  les  tissus  de  lin  ou  de 


prix  du  bois  de  chauffage. 

Les  mculpés  ont  porté  une  plainte 
reconventionnelle  en  dénonciation  ca- 
lomnieuse. 

Trois  séances  ont  été  employées  h 
l'interrogatoire  des  prévenus  et  à  l'audi- 
tion des  témoins. 

Le  13  juillet.  M" Marie  a  porté  la  parole 
en  faveur  des  plaigiians,  conclu  à  la  dis- 
solution de  l'association  par  eux  dénoncée 
comme  illicite,  et  réclamé  des  dommages 
et  intérêts. 

Le  14,  M^  Philippe  Dupin  a  plaidé  la 
cause  des  prévenus  et  demandé  à  leur 
profit  150,000  fr.  de  dommages-intérêts. 

Le  15,  M.  de  Royer,  avocat  du  Roi,  a 
donné  ses  conclusions.  Reconnoissant 
dans  la  conduite  des  prévenus  le  délit  d^ 
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conlitinn  prévu  par  Panîcle  4i9  dn  Coîle 
pénal,  il  a  requis  contre  eux  Tapplication 
de  cet  article. 

M"  Philippe  Dnpin  a  répliqué  pour  les 
prévenus.  M*  Marie  a  présenté  de  wra- 
velles  observations  en  laveur  des  parties 
civiles. 

ÂujounThui  le  tribunal  a  renvoyé  les 
prévenus  des  fins  de  la  prévention ,  mais 
les  a  déboutés  en  même  temps  de  leur 
demande  en  dommages -intérêts ,  et  a 
condamné  les  plaignans  aux  dépens ,  et 
aux  firaia  d*insertion  du  jugement  dans 
quatre  journaux. 

—  Dans  un  rapport  daté  d'Alger,  le  9 
juillet,  le  général  Bugeaud  rend  compte 
des  opérations  militaires  effectuées  dans 
la  province  d'Oran,  et  signale  les  résul- 
tats avantageux  obtenus  par  fa  colonne 
du  Chéliff,  aux  ordres  du  général  d'Âr- 
bouville.  Plusieurs  tribus  ou  fractions 
de  tribus  ont  continué  leur  soumission. 
Tout  porte  à  croire  que  celle  du  reste  ne 
se  fera  pas  attendre. 

A  son  retoiur  de  sa  campagne  au  sud 
de  Mascara,  le  général  de  Lamoricière 
s'est  porté  sur  la  Haute-Mina  et  a  pris 
position  à  Fortasa  pendant  quelques 
jours,  afin  de  couvrir  de  là  nos  alliés  de 
la  Basse-Mina  et  du  Basr^béliff  jus- 
qu'au retour  du  général  d'Arbouville. 
Il  étoit  aussi  à  portée  de  protéger  la 
plaine  de  Gheris.  Il  avoit  devant  lui  Abd- 
el-Kader  avec  300  chevaux  réguliers  et 
7  à  800  cavaliers  de  la  portion  in^umlse 
des  Fliltas.  Il  a  employé  son  séjour  à 
moissonner  les  blés  ennemis,  et  il  a  di- 
rigé sur  Mascara  un  millier  de  quintaux 
métriques  d'orge  ou  de  froment. 

Pendant  ce  temps,  une  forte  fraction 
(6  à  7,000  âmes)  de  la  tribu  de  Hacbems- 
Gharabas,  que  M.  de  lamoricière  avoit 
poussée  clans  le  désert,  revenoit  d'elle- 
même  f:ûre  sa  soumission  à  Mascara. 
Abd-el-Kader,  en  ayant  été  instruit,  s'est 
dérobé  de  devant  M.  de  Lamoricière,  et, 
passant  à  travers  les  nrmntagnes  qui  sont 
au  sud  de  la  plaine  de  Gheris,  il  est  arrivé 
au-devant  des  émigrés  rentrant;  alors  un 
Marabout  vénéré  des  Hachcms  s'est  pré- 
senté seul  à  lui,  en  lui  disant  :  «  Que 


a) 

veux-tu  de  nous?  Ta  nous  a  ruinés; 
avons  perdu  presque  tous  nos  tronj 
et  nos  chevaux.  Nous  ne  pouvons' 
t'étre  utiles  à  rien  ;  tn  ne  peux  plus 
servir  ni  nous  protéger.  Retire-toi, -J 
laisse-nous  aller  auprès  des  Français 
qui  nous  avons  donné  notre  parole.  »^' 

Abd-el-Kader,  étonné,  intimidé 
langage,  a  laissé  passer  la  tri!»,  qui] 
allée  poser  ses  tentes  dans  k  piame. 
dessous  de  Mascara. 

Cet  événement ,  arrivé  dans  la 
même  d'Abd-el-Kader,  chez  la 
tribu  qui  Favoit  élevé  sur  le   paji 
prouve  plus  que  tout  autre  chose 
bien  il  est  déchu.  Il  s'agitera  encore i 
mais  il  ne  fera  rien  de  sérieux. 

Du  côté  du  général  Bedeau ,  toiit  cfl 
tranquille.  La  garnison  deTlemcen  iTifc 
ca])e  de  ses  travaux  d'établissement, 4i 
en  même  temps  elle  travaille  h  la  ri|j| 
d'Oran.  La  garnison  d'Oran  va  tra^ 
aussi,  de  son  côté,  à  la  route  de 
cen.  Celles  de  Mascara  et  de  Mostaj 
travaillent  déjà  à  la  route  entre  ces 
places. 

—  A  la  dépêche  télégraphiqne  itN 
nous  avons  donnée  dans  notre  d^nd^i 
numéro  est  joint  un  rapport  dMf  èà%''. 
et  adressé  au  général  Bugeaud ,  ripfài  ; 
dans  lequel  le  général  Changamief  Tt- 1 
prend  le  journal  de  ses  opérations  de- 
puis le  2.  Ce  jour-là,  il  foisoit  séjour' ai. 
Tesemsil,  et  les  Beni-Maida,  les  Ootel-t 
Bessem,  les  Ouled-Ammar,  les  Bot-; 
Aïch  et  Bou-Asseni,  du  sud,  hii  ptéseï^ 
tèVent  les  chevaux  de  soumission.  Le  S, 
il  revint  h  son  ancien  bivouac  de  Aia- 
Tekeria ,  où  il  reçut  la  confirmation  de  h 
fuite  du  kalifa  Mohammed-Ben-Alial  vtts 
fe  sud.  Le  4,  la  colonne  bivouaqua  près 
de  Koubeh-Sidi-Babeh,  sur  rOned-Tsn. 
Le  5,  elle  s'établit  à  l'Oued-Bou-Bé»l 
supérieur,  chez  les  Ouled-Belal  de  l'est. 
Le  6,  elle  étoit  à  Tigsert,  sur  roued- 
Dardar,  chez  le^  Matmata. 

Le  général  Changamier  termine  ainsi 
son  l'apport  : 

«  Chaque  jour  nous  avons  payé  en 
chan^eaux,  bœufs  et  moutons  Toi^e  man- 
gée au  bivouac  ;  chaque  jour  de  maidM 
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e  nons  a  pas  coûté  inoii$  de  cinq  cenis 
Hefi  de  béuil  égarées  ou  distribuées,  et 
idaiit,  si  une  éfltdeuùe ,  que  rien  ne 
prévoir,  ne  survient,  nous  arriverons 
ou  le  i4  à  Blidal),  avec  un  troupeau 
jtat  le  cbîffire  sera  égal ,  si  ce  n'est  su- 
périeur, à  celui  indiqué  dans  ma  lettre 
J'Aîn-Tesemsil ,  le  1"'  juillet.  Cest  cin- 
dpante  mille  têtes  de  bétail  que  j'aurois 
^^dire,  et  je  vous  prie  de  faire  connoitre 

cet  erraium  au  ministre.  Il  m'excusera , 

ùmI  que  vous ,  en  considérant  que  je 
^ÎÉls  toujours  préoccupé  de  la  crainte 

jifiengérer  les  succès  auxquels  j'ai  pris 

fMlque  part.  » 

N'OUViXLRS  DES   PBOVIKCKS. 

'^  Les  élections  de  la  Charente  vont 
yàner  lieu  à  Tappiication  de  Tart.  36  de 
jjlebrte.  D*après  cet  article,  la  moitié  au 
^foios  des  députés  doit  avoir  son  do- 
^jinle  politique  dans  le  département. 
.IM.  Bouiliaud,  Ernest  de  Girardin  et 
Imeicier,  élus  députés  à  Ângouicmc,  à 
Juiftc  et  à  Cognac ,  n*ont  pas  fuit  élcc- 
Ikm  de  domicile  dans  la  Charcute  :  il  en 

[jéNiile-  qu'un  tirage  au  sort  devra  avoir 

.jlfiii.  et  qu'un  de  ces  messieurs  devra 
étt&r  d'élre  député.  Il  faudra  nécessai- 

.^Wient  recourir  à  une  nouvelle  élection 
dbuift  un  des  trois  arrondissemens. 

—  Le  Courrier  de  la  SarUie  annonce 
fK  ft  M.  Ledru-Roliin ,  qui  comptoit  se 
insenter,  le  18,  devant  la  cour  d'assises 
.4e  b  Mayenne ,  a  pensé  qu'en  présence 
di  grave  événement  qui  vient  d'avoir 
'fiea,  il  ne  devoit  pas  s'éloigner  de  Paris. 
£n  conséquence,  il  a  écrit  au  président 
des  assises  pour  demander  la  remise  de 
lOBilKaire,  excipant  de  sa  qualité  de  dé- 

.^Blé,  qui  garantit  son  inviolabilité,  six 
semaines  avant  l'ouverture  de  la  ses* 
sion.  » 

— Raynaud,  garde-chiourroe  au  bngnc 
de  Rochefort,  a  été  assassiné,  le  9  juillet, 
par  le  nommé  Guérin ,  condamné  à  dix 
ans  de  travaux  forcés. 

— Au  hameau  de  Puech,  commune  de 
Uialet  (Gard),  une  querelle  s'étant  élevée 
entre  les  époux  Rocheblave,  qui,  depuis 
long-temps,  faisoient  très-mauvais  mé- 


nage ,  leur  fds  aine ,  &gé  de  18  ans,  sur- 
vint et  prit  parti  pour  s:i  mère.  I-Àcili't 
par  elle,  il  lan^a  sur  son  |HTe  un  coup  de 
pierre  qui  Tattcignit  à  la  tem|)e ,  et  iinit 
par  l'assommer  en  le  frappant  avec  une 
fureur  incroyable.  Il  prit  immédiatement 
la  fuite ,  mais  deux  heures  après  vint 
se  livrer  à  la  gendarmerie.  Sa  mère  est 
également  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice. 

EXTÉIIIEL'R. 

La  session  des  cortès  ef^pagnoles  a  été 
close  le  16.  Avant  de  s'en  aller,  elles  ont 
voté  au  galop  tout  ce  (|ui  leur  a  été  de- 
mandé par  le  ministre  des  finances. 

—  Une  coalition  d'ouvriers  impri- 
meurs, qui  demandoient  une  augmenta- 
tion de  salaire,  a  fon*é  les  journaux  de 
Madiid  de  suspeudrc  leurs  publici> 
tions. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  à 
Valence  aux  cris  de  :  Vive  larépuUique\ 
On  a  pris  des  mesures  énergiques  pour 
les  réprimer. 

— La  session  d^s  chambies  portugaises 
a  été  ouverte  le  10. 

Dans  son  discours,  doua  Maria  se  féli- 
cite de  l'arrivée  de  l'Intcmonce  du  Pape 
et  des  représcntans  des  rois  de  Prusse  et 
de  Sardaigne  à  sa  cour.  Elle  annonce 
aussi  la  signature  de  doux  traités  avec  la 
Grande-^tagne. 

—  Le  roi  de  Pnisse  est  arrivé  le 
1*'  juillet  à  Saiiil-Pétersbourg. 

—  Les  nouvelles  de  Constanlînopic , 
du  29  juin,  annoncent  qu'un  bateau  à 
vai»eur  turc  étoit  parti,  la  veille,  pour  la 
Syrie,  avec  des  tioupes,  h  l'effet  avoué 
de  remplacer  les  Albanais  ;  mais  on  avoit 
la  certitude  qu'il  n'en  étoit  rien;  la  Porte 
se  propose,  au  contraire,  d'augmenter  lo 
nombre  de  ses  irréguliers  en  Syrie. 

En  effet,  elle  ne  paroit  nullemoiil  dé- 
cidée à  faire  droit  aux  réclamations  des 
habitans  de  cette  province.  Seulement, 
elle  cherche  à  pallier  son  mauvais  vou- 
loir en  gagnant  du  temps. 

—  Le  gouvernement   égyptien    fait 
construire  en  ce  moment  des  voilures 
I  qui  sont  destinées  aux  voyageurs  qui 
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voii'lront  traverser  le  dessert  d'Egypte. 
Ces  voitures  auront  la  forme  d^oinnibus; 
il  y  aura  quatre  places  daus  rintéricur  et 
deux  en  dehors  ;  elles  seront  très-légères 
pour  pouvoir  glisser  aisément  sur  le  sol 
sablonneux  du  désert.  Chaque  voiture 
sera  attelée  de  deux  chevaux  arabes. 
Quarante  voilures  devront  être  prêtes  le 
1^^  septembre  prochain. 


>^w.<^ 


*QQ^^ 


Le  prix  de  Touvrage  intitulé  :  Persécu- 
ions  et  souffrances  de  l'Eglise  calholi-  \ 


que  en  Russie,  est  de  7  fr.  C'est  par  er- 
reur que  cet  ouvrage  a  été  annoncé  5  fr. 
dans  notre  numéro  du  ^  juin. 
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Sur  la  iituiUion  religieuse 
du  Wurlemberg. 

Nous  avons  publié  successlveniPtit 
pv'mcipaux  fait)  qui  inU'ressenl 
religion  catholique  dans  le 
lyauine  de  Wurtemberg.  Mais  il 
iiporte  dVn  préciser  la  situation 
iiigieuse  en  ce  moment,  où  un 
loavement  a  lieu  dans  les  es- 
lits.  Nous  résumerons,  avec  nos 
topres  renseignemens ,  ceux  que 
Kmsfournisscnt  plusieurs  articles  de 
^  Union  : 
I  Tant  que  TÂlIemagne  a  été  dominée 
|9  le  libéralisme  bâtard  et  mensonger 
|K  Bo«s  avoit  légué  la  philosophie  du 
Wnp  Bècle,  le  royaume  de  Wurtemberg 
^M  Oatter  de  briller  au  premier  rang 
k  pays  les  plus  avancés  dams  les  voies 
|kh  cÎTilîsation  moderne.  La  chambre 
ihéÉputés  de  Stuttgardtparodioitadmi- 
^ment  celle  de  Paris;  la  presse  de  la 
ynak  du  Wurtemberg  rivalisoit  de 
1^  goût  et  d^esprit  avec  celle  de 
Quelles,  sous  le  roi  Guillaume  ;  la  po- 
Scephilosophique,  en  matière  religieuse 
teodésiastique,  nelaissoit  rien  à  dési- 
Br;  renseignement  public  n'inculquoit 
■^uTesprit  des  jeunes  gens  aucune  vé- 
iêfà  ne  fût  revêtue  du  timbre  gouver- 
nentâl;  la  noblesse  et  les  communes , 
B^lenent  comprimées  sous  le  poids  de 
aiMiratlon ,  aembloient  avoir  perdu 
Hfi'u  souvenir  de  leur  ancienne  indé- 


voici  que  la  face  du  monde 
ba|e:  on  demande,  pour  la  vie  intel- 
cWle ,  un  aliment  plus  solide  que  les 
Mpi  creux  de  la  raison  individuelle  de 
MBoie,  absordement  repliée  sur  elle- 
itae;  dans  la  ^hère  de  la  vie  maté- 
Me,  M  commence  à  ne  plus  idolâtrer 
ifalrie ,  au  i^înt  de  lui  immoler  sans 
tt  h  fleur  des  nations^  mais  à  désirer 

rjémi  de  'a  Religion,    Tome  CXI  y. 


qu'elle  soit  bienfaisante  aussi  pour  le 
peuple ,  qui  se  voue  à  son  service ,  et 
qu'elle  devienne  un  lien  de  société  véri- 
tible ,  tant  de  peuple  â  peuple ,  qu'entre 
les  différentes  classes  d*unc  mémo  na- 
tion. EnQn ,  à  mesure  que  Tengouement 
philosophique  cède  aux  progrès  du  sens 
commun ,  on  se  lasse  du  despotisme  in- 
sultant d'une  coterie  doctrinaire,  qui  n'a 
de  principe  de  gouvernement  que  ses 
haines  étroites  et  son  présomptueux  or- 
gueil. 

»  Déjà  le  mouvement  qui  ébranle  les 
esprits  se  produit  de  toutes  parts  au 
gr?nd  jour  :  la  Prusse  et  l'Autriche ,  re- 
connoissant  sa  force,  cèdent  à  ses  exi- 
gences ou  s'apprêtent  à  transiger  avec 
lui.  Cependant  les  ministres  du  royaume 
de  Wurtemberg  ne  s'émeuvent  point  ;  ils 
se  reposent  avec  conûaiice  sur  la  prépon- 
dérance, dans  le  pays,  de  la  classe  toute 
dévouée  de  leurs  employés,  qui  domi- 
nent jusqu'ani  Etats,  où  ils  forment  la 
majorité,  au  moins  dans  la  chambre  des 
députés. 

»Si  quelque  chose  sembloit  fait  pour 
servir  d'avertissement  à  ces  fiers  cham- 
pions du  despotisme  révolutionnaire, 
c'étoit  bien  assurément  la  démarche  que  ne 
put  s'empêcher  de  faire  récemment  M.  l'é- 
vêque  de  Rothembourg,  en  proposant,  ou 
en  sollicitant,  pour  mieux  dire,  une  péti- 
tion des  deux  chambres  au  roi ,  afin 
d'obtenir  pour  l'Eglise  catholique  du  Wur- 
temberg, l'ati/onomif,  c'estr-à-dire  l'indé- 
pendance dans  l'exercice  du  pouvoir  ec- 
clésmslique,  qui  lui  appartient  d'institu*^ 
tion  divine  et  même  selon  les  lois  fbn- 
damentales  de  la  monarchie.  Il  falloit 
qu'il  y  eût  dans  le  mouvement  qui  s'est 
emparé  des  esprits  en  Allemagne ,  depuis 
l'affaire  de  Cologne,  quelque  chose  de 
bien  irrésistible,  pour  amener  à  une 
pareille  démarche  ce  prélat,  dont  la 
foiblesse  fkisoit  gémir  depuis  vingt 
ans   toute  l'Allemagne  catholique,  et 
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'être  tabsé  enlever  t'en-  ^  mixtes;  îi  iinAi  lo  prélal  répondit 
cwiragc  qne,  dans  ce  caa,  t'I  tauroii 


rcigneineiit  roltgietix  da  peuple,  ta  di- 


rcctînn  de  son  séminaire,  la  juriiiiciion  à  VUuplulàt  qu'aum  h 
iDdmcen  maliens  de  dispîplineecélésias-  a  Les  paroles  do  Tévêque,  dans 
lique,  clj'tisqu'au  ponWtr  d'ordonner el  dLscnsi^îon,  (\irenl  appuyi^es  parle 
de  régler  les  «crûmonies  dn  culte,  moit  ;  d«J[iirnstein,  député  delà  noUesse 
TQ,  sans  proférer  seulement  Un  mol  tie  usqu'alors, aToil  seul  parnsnr  lab 
-dégiipprobalion  ou  de  n;cUim.iliwi  d'à-  ■  prlementaire  dans  l'intérêt  callio) 
bord  une  paiiie  de  wn  clergé  former  des  et  par  ïe  professeur  Helele  H* 
■WfiocialioD^  pilWiques  et  adresser  des  j  député  delà  viUeil'Elwangen.ÏBi' 
■pétitions  JBH  chambres  et  au  gouverne-  che.  on  entendit  un  prêtre,  comme 
■ïDcnl  pourolKenir  'aboliiiondu  célibat,  ■  a  Bialheureusemeiil  trop  en  AIIei« 
puis,  «n  deroier  lieu  les  prêtres  les  pin»  '  l'abbé  Jauinann  do<;en  du  chapli 
distingués,  l«  plus  lrrépro(hab]os,  dw-  .  Itolbemhourg  désavouer  soo  érêc 
(Itués  lie  leurs  phcn,  chassés  de  legrs  ]  f^t^re  '.npologio  de  Toppressioa  pi 
béuéâc«s  a«  Â'appés  d'amendes,  pour  I  tante, 

avMr  enseigné  ,  défendu  om  suivi,  dans  1  ^A  peine  ce  <p»i  s'étoil  passé 
ïaprafiqueJeleur  iwnisière,  tes  prin- |  cb.iuibre  dts  députés  fut-il  div 
■dpw  de  l'Eglise  rclaUvemeul  aux  ma-  ;  pa,  ig^  feules  publiques,  que  te 
liage»  mines,  pmeipes  que  le  Saint-  I  R-émut  :  des  adhésions  nombre 
Siège  avoit  procliiaics  cepeinlant  de  ma-  ' 
nt^re  il  ne  pins  laisser  que  le  O'hvix  entre 
t'obéissnnce  einnc  défection  ouverte. 

>  Le  langage  méflie  tenu  par  t'évéquc 
'dans  l'adresse  qu'il  proposa .  et  la  ma- 
nièro  dont  il  développa  et  soutint  s% 
proportion  tlans  la  ch.irabredesdcputés, 
dont  il  e»  niemlii'e  par  la  coDsilnitlon, 
monlrent  asseï  ce  nue  c'est  qu'un  goit- 
Ycrneukent  qui  ne  peut  s'accommoder 
d'unesîexcesslvemodération.  Néanmoins 
M.  de  ScUayer ,  fun  desniln)stres,u8&cta 
de  ne  vur  dans  les  pbinles  modestes  <le 
H.  révéi]U(>  de  Uiilbeni bourg  ijue  d'ar- 
roganl^s  prétentions  biéraKbiques,  qui 
auroicul  été  sttggérée^  au  l>iible  vietllanl 
par  des  conseils  venus  d«  Roine  ou  de 
Hnoicb.  Cet»  suffit  pnw  engager  la 
chambre  des  députés  k  écarter  la  projm- 
sitiun,  à  lute  farte  majorité,  endéelaranl 
^^u'elle  s'en  rapportoil,  ;ivec  conllsnce.  et 
'la  justice  ot  à  la  sagesse  du  gonveme- 
ment  sur  la  ni»nière  de  régler  ses  rJB< 

Crts  avec  TEgltse    calholùioe.  M.  de 
blayer,  eiUurdt  par  ce  sitccès. 


des  adresses  cbaleoreuses  arrii 
àrévètiue,  de  la  p'trtdu  clergé  t 
cemmuoes  callioliques;  et  celai 
naguère  encoK  parusseit  comme  o 
sous  le  pniUii  d'une  répulMon  ai 
selle,  se  \'il  tout  û  cou|t  l'objet' 
intérêt  géuéral.  Celte  sympathie  ia 
mémo  ï  qiiel<|n'nn  b  pensée  d'adreg 
M.  de  Selilayer  une  Epitre  aoanp^ 
laquene  lui  lui  Ciisoit  sentir,  s)^  t(* 
BKiiagemeal,  tout  ce  qu'il  >'  '^i 
politique  ù  heurter,  conuite  il  l^M^ 
ia  fcù  do  UOO,QQa  catholiques  M 
plusdulîefsdela  poputaiiandnrojll 
Le  stylo  de  celle  Letlce,  i  desseil^ 
être,  n'étoit  rien  moins  qo'étéf|tR 
ctissNjue;  l'auteur  sera htcril  s'adrerf 
peuple  plutél  qu'au  ministre  :  an 
dernier,  n'y  veynni  qu'une  mabM 
crut-il  se  préparer  un  véritable  li(ll 
en  la  iULianl  pubKer  oScietlemenlj 
Hereiiratt-eSottabf,  * 

«  La  (^anâire  des  dépoiés  en  f 
coirane  le  ministre  :  ^e  se  Ulb 
protester  de  l'born^ur    et   du    i 


gnitpasd''3ji>utert'iii&Mtieàroppression.  |^|ue  loi  inspirait  celte  attaque  | 
en  meiuic^ut  le  prélat ,  à  ta  Un  de  te  j  sière.  Plusieurs  aiembres  calhoU 
séaiicu  de  le  Iniilcp  Je  criminel  réfrae~  '  entrent  même  devoir  enchérir  sa 
tati«  au;  loi>,  s  il  s'uvtsuil  an  Icinuer  op-  aRtreo  par  les  expres.sioiks  les  fh^i 
jHgtiÉÙ^  mesures  ihi  gauvertiemenl,  I  gi^tiee  ;  im  sei^,  le  hareii  de  Stu 
^i^HËwaf  «R  matièred«i]»ria(cslda^sepenMtde()îreQb^n«rv  ' 


(; 
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Epttre,  dont  il  n*approuvoU  pas  la  forme, 
coRtenoil  cependant  plusieurs  Yéritcs  qui 
mériteroicnt  d^étre  prises  en  considéra- 
tion. Quant  an  peuple,  qui  n'a  pas  cou- 
Uune  d^étre  si  difficile  sur  la  forme,  nous 
ne  doutons  pas  que,  s'en  tenant  unique- 
ment aux  vérités  contenues  dans  le  do- 
foment  en  question ,  il  tCen  ait  reçu  une 
ImpressioD    toute   différente  de    celle 
Vt*exprîmèrént  ses  mandataires ,  et  M. 
ïe  Schlayér  a  commis  one  ihute  grave  en 
inb&ant  la  Lettre. 

»  Du  reste ,  les  protestans  fanatiques 

ont  cherché  à  dédommager  ce  roinisire  de 

T^iltre  anonyme  qu'il  a  reçue,  en  lui  en 

•dressant  d'ofiicicUes  que  le  Jounval  du 

fonremement  a  publiées  :  il  lui  en  est 

^.  |anenn  trms ,  dont  une  émanée  de  pro- 

^.ileneors  du  collège  d'Elwangen.  Mais,  si 

Il  publicité  donnée  k  la  protestation  du 

^  .fffliolîqae  anonyme  étoit  une  maladresse, 

L  èdie  q[ui  vient  d'être  donnée  aux  adhé- 

jf.  Ms  protestantes  est  encore  plus  mala- 

.Mie  ;  car  les  auteurs  de  ces  adhésions, 

^,  après  avoir  déclaré  qu'ils  ont  appris  avec 

|jne  profonde  indignation  les  accusations 

ÙQD  de  TElglise  catholique  por- 

coDtre  le  gonvernement  de  Sa  Ma- 

K  elpriraent  Tespoir  rassurant  que  ce 

ffUe  gouvernement  ron/mu^a  à  opposer, 

IB  PAR  LB  PASSfi,  aux  intetiiions  de 

l^ii^eii  plus  prononcéeê  d'un  esprit  hié- 

\^e  une  résistance  convenable.  Quel 

plus  décisif  eût -il  été  possi- 

rmàre  en  fliveur  de  révéque? 

hJBJIais  il  viçnt  de  survenir,  dans  la 
iJWlian  de  l'Eglise  catholique  du  Wur- 
^4Pfl>crg«  une  manifestation  d'opinion 
vJmd  autrement  importante  que  tout  cela  : 
*:}  i^^Mm  vote  de  la  première  chambre  des 
!  jPUsnr  Ja  proposition  de  M.  l'évéque 
de  Àothembourg.  Cette  chambre ,  sur  le 
.rapport  du  prince  de  Zcil,  et  à  une 
.ibrte  majorité,  en  grande  partie  composée 
protestans,  le  prince  de  Wurteikiberg, 
ren  dn  roi,  à  leur  tête,  a  reconnu  comme 
les  griefe  exposés  par  le  prélat, 
voté  nne  adresse  au  roi  en  consé- 
,  Et  un  journal  protestant,  la 
de  la  Hautes  Allemagne,  a  bravé 
décrets  de  la  diète,  qui  interdisent  do 


/  ; 

publier,  sur  les  débats  des  chami«.''#s» 
d'autres  nouvelles  que  celles  qui  soiù 
puisées  dans  les  journaux  officiels  du 
pays,  pour  rendre  compte,  avec  des  élo* 
ges  mérités,  de  cette  séance  remar-» 
quable  et  du  rapport  qui  a  déterminé 
le  vote  de  \'\  chambre.  I^  vote  de  la 
première  chambre  des  Etats  wurtember* 
geois  et  l'hommage  remlu  par  la  Gaxeiie 
de  la  naulC'AUemagne  h  h  justice  de  la 
cause  catholique,  sont  de  la  plus  haute 
importance,  comme  iiremiers  symptémes 
d'un  revirement  d'opinion  qui  pro- 
met d'iieureux  résultats,  s 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

aoME.  —  S.  S.  a  daiçné  admeicri^ 
au  noiiibre  des  coDSiiiteiirs  de  la 
congrégation  de  V Index  Mer  de  Cur- 
tins,  sou  camérier ,  chapelaia  de  la 
garde  suisse. 

—  L'octave  de  la  fête  des  saint» 
apôtres  Pierre  et  Paul  a  été,  cette 
année,  solennisce  dans  les  diversts 
basiliques  et  églises,  dans  lesqucllca 
est  vénérée  leur  mémoire,  avec  cette 
splendeur  et  cette  dignité  qui  s'atia* 
client  aux  deux  plus  grands  héros 
du  christianisme,  principaux  pro- 
tecteurs de  la  métropole.  S.  S. 
s*est  plu  à  renouveler  dans  la  basi- 
lique patriarcale  de  Saint-Paul,  sur 
la  voie  d'Ostie,  les  mêmes  cérémo- 
nies que  l'année  passée,  en  accom- 
plissant quelques-uns  de  ces  actes 
de  piété  et  de  religion,  dont  ses  au- 
gustes préilécesseurs  ont  donné 
Pexemple,  spécialement  saint  Gré- 
goire-le -Grand,  qui  institua  la  fétc 
de  la  commémoraison  du  saint  apô- 
tre, le  second  jour  de  l'octave,  spé- 
cialement consacré  à  la  commémo- 
raison de  l'apôtre  des  nations.  Une 
magnifique  cérémonie  a  eu  lieu  dans 
l'église  cle  la  voie  d'Ostie,  Mgr  Rosati, 
de  lacongr^tion  deSaint-Vincent- 
de-Paul,  évéque  de  Saint-Louis  aux 
Etats-Unis,  v  a  célébré  la  messe 
pontificale,  à  laauelle  assistoit  S.  S. 
Une  multitude  ae  personnes  de  dis^ 
^  tînctîonetdu  peuple  ^^nétvée^^xvw^ 
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VtMiéralloii  profonde, iinissoienlleurs 
prièros  à  collos  (|iie  le  vicaire  de  Jé- 
sus Christ,  agenouillé  devant  le  sé- 
pulcre de  l'apôue,  ofFioii  au  Dieu 
suprême  pour  la  paix  «le  la  chré- 
tienté et  Texaltation  de  la  reli{>îon. 

PARIS.  — Il  importe  de  rappeler  en 
ce  moment  le  texte  de  l'art.  17  du 
Concordat,  signé  le  25  messidor  an  ix 
par  les  plénipotentiaires  de  Sa  Sain- 
teté le  pape  Pie  VII  et  de  la  répu- 
blique française  : 

ail  est  convenu  entre  les  parties  con- 
tractantes qoe,  dans  le  cas  où  quelqu'un 
des  successeurs  du  premier  consul  actuel 
ne  seroit  pas  catholique^  les  droits  et 
prérogatives  mentionnés  dans  Farticle 
ci-dessus  et  la  nomination  aux  évéchés 
seront  ré$i;lés,  par  rapport  à  lui,  par  une 
nouvelle  convention.  » 

Si  donc  la  régence  étoit  confiée  à 
une  princesse  non  catholique  ,  il  y 
auroit  lieu  ,  conformément  à  cet 
art.  17,  de  conclure  avec  le  Saint- 
Siège  une  nouvelle  convention  q  :i 
seroit  app^cable  pendant  tout  Vin- 


terim. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adres- 
sée aux.  évèques: 

a  Monsieur  Tévêque,  la  France  vient 
d'être  atteinte  dans  sa  plus  précieuse  es- 
pérance; moi  et  ma  famille  nous  avons  été 
frappés  dans  nos  plus  chères  affections  : 
ratné  de  mes  fils,  le  duc  d'Orléans, 
Prince  Royal,  est  mort!  Les  plus  puis- 
santes consolations  dans  d'aussi  grands 
malheurs  sont  celles  qu'offre  la  Religion  ; 
mon  intention  est  qu'un  service  solennel 
soit  célébré  dans  toutes  les  églises  du  | 
royaume,  le  25  de  ce  mois.  Vous  aurez  à 
prescrire,  à  ce  sujet,  les  dispositions 
convenables,  et  à  vous  concerter  avec 
qui  de  droit.  Je  désire  qu'il  ne  soit  pro- 
noncé ni  discours,  ni  oraison  funèbre. 

»  Fait  au  Palais  de  Nenilly,  le  17  juillet 
1842. 


—  M.     l'Archevêque    a  piihth', 
le  20  juillet ,  un  xMandcuient  qui 

Î>rescritdes  prières  pour  le  repos  de 
'ame  de  M.  le  duc  d'Orléans  : 
» 

0  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le 
duc  d'Orléans  n'est  plus. 

»  Un  roi  que  la  Providence  a  si  sou- 
vent et  S!  miraculeusement  protégé,  et 
qui  nous  a  préservés  nous-ménaes  de 
tant  de  dangers,  une  pieuse  reine  éprou- 
vée par  de  si  nombreuses  et  de  si  cruel- 
les alarmes ,  sont  frappés  subitement  el 
sans  aucun  signe  préctirseur  de  cet  hor- 
rible coup  de  foudre.  Les  princes  el  le» 
princesses  pleurent  sur  un  frère  auquel  ils 
éloient  unis  par  une  tendre  amitié,  vSt 
une  sœur  chérie,  qui,  comme  épouse  ei 
comme  mère,  a  si  promptement  mesuré 
toute  l'étendue  de  son  infortune,  sur  deâ 
eiifans  encore  ti'op  jeunes  pour  com- 
prendre le  malheur  de  n'avojr  plus  de 
père. 

»  Un  instant  a  suffi  à  la  mort  pouï 
rompre  tous  ces  liens,  pour  enlever  à  la 
France  un  gage  puissant  de  sa  future  sé- 
curité, et  à  l'armée  un  chef  qui  avoît 
conquis  sa  confiance  par  sa  justice,  son' 
courage,  la  loyauté  de  son  omettre. 
Quel  tombeau  que  celui  où  vont  se  per- 
dre de  si  hautes  destinées,  et  dugnél 
Dieu  fait  sortir,  pour  nous  instruire,  de 
si  grandes  et  de  si  salutaires  leçonsl 

»  0  mort,  que  tu  es  terrible,  quand 
tu  arraches,  comme  l'herbe  des  cliam^i 
ces  grandes  existences  sur  lesquelles  re- 
pose la  paix  des  empires!  mais  que  ta 
es  sage,  quand  tu  nous  fois  apprécier  à 
leur  juste  valeur  le  pouvoir,  la  gloire  H 
la  fortune! 
»  Tu  ne  les  anéantis  dans  le  rang  su- 


prême, que  pour  nous  tivertîr  de  ce  ijôe 

peuvent  valoir,  dans  les  rangs  infériet^* 

ces  objets  de  nos  ardentes  convoitises, 

cette  éternelle  cause  de  nos  discordes  : 

O  mon  !  bonum  est  judicium  tuum, 

y>  0  mort,  qu'il  est  bon  ton  jugement, 

«.     .       ,  «„..«.-,  I  miand  tu  nous  montres  que  la  vie,  avec 

.  Votre  affmjoime^,^.LOii^  ?aquelledisparoissent  touV ces  bicilsfra- 

»  Le  Garde-des-Sceaux,  Minùlre  iecré-    g'ies,  peut  être  brisée  par  l'accident  je 
taire  d'Elai  de  la  Justice  el  des  Cuites,    plus  commun,  et  ne  laisser  après  ella 
»  JV.  jTiiJKTiBr  PU  KQ&D.  »       \  que  d'amères  douleurs  ! 


>  - 
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ïi  Que  irarez-vous  pu  assister.  Nos 
Trèfr-Chers  Frères,  à  cette  scèiic  de  dc- 
6obtîon  où  kl  vie  du  jeune  prince  s'6- 
chappoft  parmi  les  lames,  les  cris  dé- 
chirans,  les  tendres  embrassemciis  de 
sa  royale  famille!  Que  n'avez-vous  été 
les  témoins  des  terribles  émolious  d'une 
épouse,d*une  m^,  qui,  au  lieu  d'un  époux 
qu*elle  avoU  laia^  plein  de  jeunesse  et 
de  vie,  ne  retrouve  plus  qu'un  cercueil  et 
des  orphelins  ;  ù  mort,  que  tou  jugement 
esl  terriJMe!  O  mors,  quàm  amara  e$l 
memona  iua.  Et  cependant,  6  mon  Dieu, 
TOUS  voulez  qu'il  nous  soit  utile.  Il  le 
sera,  N.  T.-C.  F. ,  si  nous  méditons  sur 
celai  qu'elle  vient  de  prononcer  en  tran- 
chant le  fii  d*i]oe  vie  que  le  roi  u'auroil 
pas  hésité  3k  racheter  au  prix  île  sa  cou- 
ronne. Nous  savons  maintenant  ce  que 
vaut  la  fortune  la  plus  brillante.  1^  tom- 
beau qui  vient  de  s'ouvrir,  nous  rappelle 
celui  où  nous  descendrons  nous-mêmes. 
Au  souvenir  d'une  catastrophe  aussi  im- 
prévue, nous  penserons  que  Dieu  a  me- 
sure  noê  jours,  et  qu'il  lui  a  plu  de  nous 
èniateser  ignorer  le  nombre.  Sous  l'im- 
presfiîoa  de  ces  grandes  pensées,  nous 
serons  ramds  absoribés  par  des  soins  tout 
oialérieis;  moins  séduits  par  les  rêves  de 
ramlMtlbn  et  de  la  gloire,  source  trop 
certaine  de  nos  divisions. 

nLaSodélé  neseroit  pas  le  triste  tliéâtre 
des  plus  cruels  déchiremens,  si  tant  de 
personoes  ne  se  persuadoient  que  la  mort 
n^a  aucoue  révélation  à  leur  faire ,  aucun 
conseil  à  leur  donner.  C'est  là  Terreur 
qpî  désole  le  monde.  Le  jour  où  nous 
serons  bien  convamcus  que  Tbomme  ne 
vit  pas  tout  entier  en-deçà  do  tombeau , 
maû^  qn^il  â  un  ciel  à  conquérir ,  la  terre 
deviendra  plus  paisible  et  les  hommes 
plus  heureux. 

«Les  rivalités,  les  luttes  des  partis  ces- 
seront bientôt  d'être  dangereuses,  si 
nous  entendons  avec  respect,  si  nous 
f^^^ÎQOpft.daBS.notre  conduite  ces  paroles 
do.  Saga:  Crui^  Ôùu»  H  garde  hs 
mwiifliirfffminif:  car ifesi là  Umlf homme; 
^  ^che  fue  ZMf H  examinera. dans  son 
j$tfemeni  ce  que  nous  aoons  foil  de  bien 
eidêmal. 


) 


«Méditons-les  aujourd'hui  plus  que  fa 
mais  ces  paroles  toutes  puihsanies  pour 
cahner  nos  passions.  Avci'  elles  nous 
pouvons  donner  la  paix  à  uotre  cotur, 
nous  |M)uvoiis  la  faire  réguer  dans  nos 
lamilles,  elle  peut  lriom|dier  dans  l.i 
France  entière.  » 

D'après  le  dispositif,  un  service  sera 
célébré  ,  le  hindi  25  juillet  ,  dans 
toutes  les  é^jjlises.  Le  samedi  30,  aura 
lirii  le  convoi,  ainsi  que  Texposition 
(lucorpsàNotic*IXiiiie.  Le  dimanclie 
31  ,  après  la  niessc  fNiroissiale  ,  le 
cliapii  re  métropolitain  et  le  eler^^é  de 
la  paioisse  Notre-Dame  jelteiiont 
l'eau  bénite  sur  le  corps  du  prince  , 
et  les  autres  paroisses  rempliront  le 
même  devoir  le  lundi  1«*^  et  le  maidi 

2  août.  Le  service  soleuuel  et  les  ob- 
sèques seront  célébrés  le  mercredi 

3  août ,  à  onze  heures. 
—  Jeudi ,  à  quatre  heures  et  de- 
mie ,  Louis -Philippe  a  reçu  ,  aux 
Tuileries ,  les  hommages  de  condo- 
léance di»  M.  l'Archevêque  de  Paris 
et  du  clerjjé.  Voici  l'Adresse  pré- 
sentée par  le  prélat  z 

c  Sire , 

))Le  malheur  qui  vient  de  frapper 
Votre  Majesté  a  bien  vivement  ému  le 
clergé  de  Paris. 

»  Nous  avons  conjuré  le  maître  su- 
prême de  la  vie  et  de  la  mort  d'égaler, 
s'il  est  possible,  ses  consolations  à  une 
aussi  grande  douleur.  Nous  Tavons  prié 
de  bénir  le  roi,  la  reine,  votre  auguste 
fomillCi  et  surtout  Tinfortunée  princesse 
é|>ouse  de  votre  fils  bien-aimé. 

»  Daignez  agréer,  Sire,  cette  expres- 
sion sincère  de  nos  regrets  et  de  nos 
vœux.  » 

M.  r Archevêque  s'est  rendu, 
le  soir,  à  Ncuiliy  ;  il  a  assisté  aux 
vêpres  des  morts  dans  la  chapelle 
ardente;  il  a  été  ensuite  reçu  par 
Marie-Amélie. 

— .  Le  garde  des  sceaux  a  mis  sous 
les  yeux  de  Louis-Philippe  les  Adres- 
ses de  MM.  les  évéques  de  Châlons, 
de  Grenoble ,  de  Poitiers,  et  du  co- 
adiuteur  de  J*..l'é>èau^Afcîk«a.v\. 


Ci5o) 

\  «^  M.  Tabbé  Dagret,  vica'ire-gé^    véquede  Beau  vais  a  publié  un  Mail* 
fierai  (1* Alger,  a  adrewé,  au  nom  du    dément  qui  prescrit   de    célâmnry 


dereé  de  rAlgërie  ,  deux  lettres  de 
coDCLoléance  à  Louis-Philippe  et  à 
Marie-Amélie.  Il  y  rappelle  quel- 
ques paroles  pronoucées  a  Alger  par 
AI.  le  duc  d*OrléaQS ,  soit  avant  la 
dernière  expédition ,  soit  au  retour, 
et  qui  sont  propres  à  porter  quel* 
que  consolation  dans  le  cœur  dé» 
sole  d'une  mère. 

-—C'est demain  dimanche-que  ré- 
élise de  la  Madeleine  sera  inaugurée. 
Le  maitre-autel  est  dressé.  On  a 
apporté  la  chaire  qui  étoit  dans 
l'église  de  F  Assomption.  Les  grandes 
pemtures  de  M.  Ziégler  sont  décou- 
Tertes.  On  place  des  statues  dans  les 
niches  latérales  qui  restoieut  vides. 
Les  fonts  baptismaux  et  les  groupes 
de  la  chapelle  des  mariages  sont  ter- 
minés. M.  Antoniu  Moine  a  fait  po- 
ser aux  deux  côtés  de  la  grande  porte 
de  bronxe  deux  bénitiers  composés 
chacun  d'une  vasque  supportée  par 
un  piédouche  avec  soc  au  milieu  de 
la  vasque  ;  sur  un  piédestal  reposent 
deux  anges,  tenant  l'un  l'encens, 
l'autre  l'encensoir. 

—X  Trois  jeunes  arméniennes  et 
une  smyrniote,  guidées  par  une  des 
Soeurs  de  la  Chanté  établies  en 
Orient  «  viennent  d'arriver  au  no- 
viciat de  Paris ,  afin  d'y  embrasser 
l'institut. 


I 
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Diocèse  (TjélhL  —  Ce  diocèse,  déjà 
riche  en  établissemens  religieux , 
grâce  aux  soins  et  aux  libéralités  de 
Mgr  de  Gualy,  qu'il  vient  de  perdre, 
va  s'enrichir  de  deux  nouveaux  éta- 
blisseinensde  cefienre,àL'un  desquels 
le  prélat  a  vouYu  contribuer  avant 
sa  mort  pour  une  forte  somme, 
savoir  t  une  maison  ecclésiastique  à 
Castres,  et  une  maison  de  Trappistes 
près  de  la  petite  ville  de  Cordes. 


dans  toutes  les  églises,  un  service 
solennel  pour  le  repos  de  Famé  de 
prince.  r 

«  A  la  nouvelle  de  oe  huoertaUe  éfè*  -  i 
nement,  qui  plonge  une  auguste  tKuSàK;") 
dans  la  plus  amère  donleor,  qvi  InnpfcrS 
tous  les  calculs  de  la  politique  et  nooi  J 
montre  encore  une  fois  Gombien  sool 
fragiles  toutes  les  grandeurs  de  la  tierrt^ 
qui  de  nous ,  dit  le  prélat,  ne  s^èst  ëerié, 
comme  autrefois  nn  de  nos  illustres  oni* 
teurs,  en  présence  de  la  cour  pleûranl 
aussi  sur  un  tombeau  :  Dieu  seul  est 
grand  !  et  seul  il  mérite  que  nous  pla*  . 
cîoDS  en  lui  toute  notre  confiance.  ». 

A  l'élc^e  du  jeune  prince,  le  pré^  \ 
lat  fait  encore  succéder  celte   riS^^ 
flexion  :  ./ 

«  Et  voilà  qu'en  un  instant,  toutes  cQj^ 
espérances  se  sont  évanouies,  pour  èt|è:; 
remplacées  par  des  regrets  dédiiraos  c|r  ' 
de  douloureuses  appréhensions!  0  iÎH^^ 
constance  !  ô  fragilité  des  choses  humai^., 
nés!  tout  passe,  tout  s'use  comme  qa 
vêtement  :  vous  seul ,  6  mon  Dieu,  4tH^i 
meurez  toujours  le  même»  parce  qi§t  jÔ$^- 
années  ne  s'arrêteront  jamais:  TuanUm 
idem  ipse  es,  el  anni  lui  non  defidtàL   . , 
»  C'est  vers  le  Dieu  de  toute  conMh'' 
tîon ,  N.  T.-C.  F.,  qu'il  faut  toumernos 
regards,  dans  d'aussT  grands  malheurs:    : 
sa  miséricordieuse  Providence,  qui  imhh>    \ 
a  déjà  sauvés  de  tant  de  dangers,  vdl:: 
lera  encore  sur  nous  dans  la  situatiop, 
nouvelle  où  cette  mort  nous  a  placés,  a 


Diocèse  de  BeautHiis.  -^  A  I9  suite 

de  l'affreux  accident  qui  vient  d'en* 

Jet^M.  le  duc  dVMêm,  M.  l'é- 


Diocèse  de  Ceihors,,  —  Voici  la  ré- 
ponse faite  par  Mgr  d'Hautpoul  .i^: 
l'adresse   que  lui  ont  envoyée^  )/H 
membres  du  chapitre  : 

«  Toulouse ,  le  30  jinn  I84S, 
»  Messieurs , 
n  Le  témoignage  d'affection  et  d'adbé'  « 
sion  que  vous  me  donnez  par  voire  défi-r 
béralion  du  27  juin,  va  droit  à  mon  cœnrj 
il  me  dédommage  amplement  des  pehiat\ 
et  de^  tribulations  qui  affligent  tes  dei^. 
niers  jours  de  mon  épisc^int.,  •  ' 

\     ti  le  dois  aussi  remercier  publiqpiemeiit 


MM.  te«  cedèiiiHiqDeG  des  villes  el  des 
a^apa  pi  «U  eu  le  bon  espril  de 
MfMMT  m  iMUpuUan  )es  inoyMB 
VC  tatàim  eo^ne  pour  troubler  l'or- 
tectkMpalEpHblic. 

Stçaaruiui,  messieurs,  que  les 

que  quel- 

om  é^  dkAéi  par 

Ai  devoir.  Croyeai  aossi, 

j^  k  démardte  loyale  que 

WKfWi  it  liire  ■■  e'effiicera  jauais 

htm  ui|iiii,  M  ^  je  serai  (oiùours, 

■MiMMffiMtiooné, 

»%ifttMi.i.,évéqueila  Cahors.  • 

''tiKimfOHtwu,  —  Le  l6juil- 
f^L, TRI  oeuf  lieures  et  demie  du 
g^.uil  violent  incendie   éclata 
■M  m  des  Taubourgs  d'Orléans. 
^fB'ni  entendit  ciier:  Au  feu! 
fc  raigieuMs  de  la  Visitation  qui 
■flot  ce  quartier,  et  asseï  étoi- 
pi  jM»rtaat  de   la  maison  eu- 
T^iffii  par  les  flamtues  pour  n'a- 
tfjioiiit  i  ea  redouter  les  atteiu- 
Vempressèrent    des    pieinifc- 
I  porter  du  secoui-s.  M.  l'abbë 
ftOer,  leur  aumAnier,   dirigea 
fc  activité    le   service    de   leura 
■BM.  Celle  de   l'citérieur  était 
m  par  la  chaîne  Tonnée  de  tous 
ritafiitauB  mêlés  A  la   garnison. 
ba  de  It  pompe  intérieure  étolt 
Hfcau-dehors  par  les  religieuses 
fftiiinoient  une  autre  chaîne  en- 
SDes.  Pendant  toute  la duiée  du 
rlICi  plus  aociennrs  qui  ne  pou- 
tbttijre  partie  de  cette  chaîne  se 
Rot  en  prières,  les  unes  i  l'iufir-  i 
tôt ,  les  autres  k  la  chapelle  ,  au 
tr-tt  la  statue  de  Mane.  Ce  fut 
■icBcat    vers    une  heure   après 
di,  quand  on  fut  venu  leur  an- 
■cer  que  tout  danger  étoit  passé 
le  feu  presque  éteint,  que   les 
■ei    religieuses ,   tontes    trein- 
■   d'eau    et  de  sueur,    fermé' 
N  leur   porte   et   se  dérobèrent 
t  éloges  de  la  multitude,  pont 
tCodre  dans  le  silence  de  la  re- 
in lecenn  de  leiu» pieux a.ae~ 


(  ■3,  ) 


)  que  la  cil 
r  faire  interroini 


seule  avoit  pu 


iprc. 


Dioeit»  de  Poiiieri.  —  On  noua 
écrit  &  la  date  du  I9jiiillet  : 

ftPierrc-MichelVinlnisct  »>);  ndcptes, 
dont  vous  avet  justpmtoi  flétri  l<u  r;ius' 
ses  Cl  ridicules  doctrine!),  viennent  ilc 
publierunc  nniivcltc brochure  nvanl  pour 
t>lre  :  La  tfmoint  des  prodige*  ermeer- 
nani  Camn  4t  la  rtqéniraHon  ipiri- 
(utlle.  rivéUt  à  P.  M.  Tiniriu,  tout  U 
nom  taeri  <fe  la  mitérfeorde.  Aux  prt' 
mien  pcuttun  de  l'Eglite. 

n  Je  hiisse  à  nos  vénérables  pontifes, 
auxqueluejt  ndresscc  cette  cirange pro- 
duction, b  la  juger,  et  il  en  faire  le  cas 
qu'elle  nii^rite;  nais  on  a  ajouté,  i  la  Un, 
une  note  contre  laquelle  je  dois  t^lii- 
nier.  Lu  voici  en  propres  tenues  : 
•  Avec  Pierre-Mîclicl  a  étû  nirélé  son 
associé  pour  la  Ribrique,  ancien  cais- 
sier des  pages,  dépouillé  par  la  révo- 
lution de  Juillet,  homme  pieux,  probe, 
désintéressé,  etc.C'cst  cet  bomme,  es- 
timable comme  il  eu  est  peu,  apparie- 
nant  il  une  des  fumilles  les  plus  liono- 
raUes  du  Polluu,  neveu  de  la  sainte 
fondatrice  dn  Sacré-Cœur,  que  la  Pro- 
vidence a  donné  pour  compagnon  de 
captivité  i  Pienc-Hichcl,  etc.  ■ 
»  Je  ne  la'arrâtcrai  point  â  faire  ob- 
;rver,  monsieur,  que,  si  H.  G.  est  un 
houiine  c&tiniablc  comme  il  en  est  peu. 
il  est  h  regretter  qu'il  se  soit  associé  & 
un  homme,  qui,  quoi  qu'il  puisse  être 
dans  le  fond,  ne  jouit  )tas  au  moins  de  la 
réputation  d'Iiouiine  Ibrt  cstimaUe;  que 
s'il  est  vrai  cneore  que  H.  G.  appar- 
tienne ï  une  des  fomilïes  les  pins  hoiii^ 
râbles  da  Poitou,  cette  £iniilte  anroit 
quelque  droit  de  se  plaindre  que  la  coït» 
duiic  d'un  de  «es  membres  reipose  à 
devenir  moins  honorable.  Je  m'arrête 
sculcBicnl  aux  paroles  suivantes  :  nevea 
de  la  sainte  fondatrice  du  Sacré-Coeur, 
le  dis  que  ces    conncs  paroles  sont 
pleines  d'bjpocrisie    et  de  mensonge, 
Il  e!il  vrai  que  M.  G.    a  une  tante  re- 
ligieuse dans  l'ordre    du    Sacré-Coeur, 
et  c'ael  me  dn;  phie  ancieniM»  M  de» 
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phn  twpaeubles  :  mais  il  est  trè&-faux 
que  ttùe  Unte  toit  fondatrice  da  Sa-» 
cré-Goeur;  «Ile  A*a  jamais  prétendu  k 
cet  bonDeqr,  et  ne  peut  y  prétendre. 
Elle  a  seulement  fondé  une  maison  de 
l'ordre,  aujourd'hui  très  *  florissante, 
et  a  contribué  plus  ou  moins  à  la 
la  fondation  de  quelques  autres.  Mais 
entre  fonder  une  ou  plusieurs  uiaisons 
d'un  ordre  religieux,  et  foader  Tordre 
religieux^ même,  il  y  a  apparemment 
quelque  distance.  En  second  lieu,  il  est 
vrai  que  la  religieuse  du  Sacré-^œur, 
dont  M.  G.  s'honore  d'être  le  neveu, 
unit,  dans  un  degré  éminent,  à  une  piété 
peu  çommune^l^qualités  de  l'espritet  du 
cœur  :  mus  il  n'est  pas  moins  vrai  que  celte 
pieuse  tante  n'a  jamais  partagé  les  opi- 
nions de  son  neveu,  quoiqu'il  n'ait  rien 
n^llgépour  les  lui  faire  partager;  qu'elle 
a  toiyoùrs  regardé  Pierre-Michel  comme 
un  faux  prophète,  ses  prétendues  vi- 
sions, comme  des  rêveries  et  des  impos- 
tures; et  que,  si  cette  digne  tante  est 
profondément  affligée  aujourd'hui,  c'est 
de  voir  un  néveii  qu'elle  aime  tendre- 
ment, s'engager  dans  des  erreurs  qui 
l'exposent  à  perdre  son  honneur,  son  ave- 
nhr,  celui  de  ses  enfaus,  et  ce  qui  est 
plus  que  tout  le  reste,  sa  foi  et  son  ame 
pour  l'éternité.  » 

Diocèse  de  Quimper.  —  11  y  avoit 
près  de  deux  siècles,  182  ans,  que  la 
confirmatiou  n'avoit  été  donnée  à 
File  de  Seiu.  M^r  Dulouet  étoit  le 
dernier  et  peul-ctre  le  premier  évé- 
que  qui  eût  bravé  les  périls  de  la 
traversée. On  montre  encore  la  pierre 
où  il  posa  le  pied  en  descendant  à 
terre.  Cette  pierre  s'appelle  :  Pladeiv 
an  EscoD,  Elle  est  dans  une  autre 
partie  du  rivage  que  celle  où  se 
trouve  aujourd  bui  le  port.  Â  quel- 
que dbtance  de  cette  pierre,  en  est 


posé  le  pied  en  deicemlant  dti 
va  devenir  aussi  un  monuniex 
doit  la  façonner  et  y  graver  un 
cription. 

Tous  les  babitans  de  l'île  é 
réunis  autour  du  digne  év 
qui  leur  a  prodîgtié  mille 
ques  de  bonté  ,  en  conversan 
eux  ,  en  embrassant  leurs  e 
Une  femme  octc^énaire  ,  mè 
l'un  des  patrons  qui  avoien 
compagne  le  prélat ,  étoit  n 
dans  sa  cbaun^ière  par  Va 
les  infirmités.  Elle  gémissoit  i 
sort...  et  elle  fut  la  plus  lieui 
car  le  prélat  se  "fit  conduire  cb 
pour  la  visiter  et  la  bénir. 

La  cérémonie  de  la  confirma 
eu  lieu  ,  le  5  juillet ,  entre  8 
beurcs  du  matin.  Â  midi  et  > 
après  une  promenade  dans  1' 
prélat,  accompagné  de  sa  suit< 
laquelle  on  remarqnoit  Tadmii 
teur  de  la  marine  et  le  recU 
PlogofF,  M.  l'abbé  Yven  ,  se  i 
route  pour  se  rembarquer.  ^ 
heure,  il  étoit  sous  voiles  f 
temps  magnifique  et  un  vei 
plus  favors^bles.  A  peine  étoit 
narqiié  ,  que  toute  la  populat 
l'île  se  précipita  et  s'agenouil 
le  rivage  pour  demander  et  rc 
une  dernière  bénédiction. 

ANGLETERRE.     Lady     Ci 

Towneley,  sœur  du  comte  d 
ton  9  a  embrassé  la  religion 
lique  lomaine,  et  vient  de  1 
première  communion. 


HONGEiE.  —  Le  7  juin  ,  1' 
blée  générale  trimestrielle  du 
tat  de  Pettb  a  pi'is  une  réa 
des  plus  étranges  ,  et  dont  ^ 
1  texte  : 
une  autre  sur  laquelle  se  reposa  le  «Mgr  le  prince  archevêque,  pi 
prélat,  pour  se  remettre  des  fatigues  .  royaume ,  n'ayant  pas  obtempâ^ 
de  la  mer,  et  qui  a  également  retenu  i  monition ,  à  lui  adressée  par  la  ' 
le  nou\de/aiUeuUanEscop,M^rGirar  \  diciaire,  de  rapporter,  dains  le 
veran  ayant  voulu  se  transpor- <  légalement  fixés,. une  circulaire 
ter  daof  llte  9    la ,  pierre  où  il    a  1  «um  mttriagei  Mûritt ,  les  Etals 
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que;  dnstfNit  CM  de  refus  de  bénir  ^tentions,  sur  rintéiét  bien  rM  du 

nouvel  otRMissrnient ,  et  sur  le  vo?u 


m  mariifB  mixte,  nn  procès  sera  iiw 
teflté  noiMeiileaient  aa  cnré  qui  refusera 
wa  ministère ,  mais  aussi  au  prince  pri- 
Mt  taHméme.  » 

Reste  A  Toir  quelle  exécution 
fmrra  recevoir  une  si  folle  résolu- 
tion. 

*  vetTucAL.' —  Mgr  Capaccini ,  In- 

iBriNMce  et  dél^t  anostolique ,  as- 

ittsit  à  la  séance  d  ouverture  des 

Mlii,  qui  a  eu  lien  ,  le  10  juillet,  à 

làbonne.    On  remarquera  ce  pas- 

^  iVp  du  discourt  de  dona  Maria  : 

fG*est-avec  une  grande  satisfaction 

4Kf  ai  vu  arriver  à  ma  cour  rinlemonce 

jiiS.  S.  le  Pape.  Les  Inmières  et  les  ver- 

ï!«  4o  Souverain  Pontife  sont  un  sûr 

■  |mt  de  concorde,  et  permettent  d'es- 

lÉcrqoe  l*Eglise  portugaise  jouira  (sans 

[  'iMne  infraction  aux  prérogalit>es  de  ma 

'mmwuie,  que  mon  gouvernement  ne  (où- 

m  jamais  aiiaquer)  de  la  paix  dont  elle 

•m  IHM  besoin  pour  la  conservation  de 

'iMre  paMic  ibC  le  repos  des  conscien- 


'   viDSSE.  —  Il  vient  de  se  déclarer 

^dans  la  Tille  de  fionn  (diocèse  de 

Cologne  )  un  dissentiment  dont  Tob- 

fél  paroitra  singulier.  Un  grand  et 

VMte  boapital ,  en  voie  de  coustruc 
-  tioD ,  doit  être ,  suivant  le  vœu  gé- 
avérai  des  habitans ,  en  très-graude 
^'ti)arîté'  catholiques  ,  desservi  par 
"tàl'SQnirs  de  la  Charité.  Mais  la  po- 
^falation  protestante  prétend,  de  son 
V  introduire  des  diaconesses 
'iques,  que  Ton  voudroit  ad- 
'  et  assimiler  aux  vénérables' 
de  Saint -Yincent  de  Paul. 
l  îfidks-ci  allèguent  les  statuts  de  leur 
f^Plagrégation ,  qui  s'opposent  à  un 

|mil  ainaleait^c,  éviaenmient  des* 
'vtaelif ,  d'ailleurs ,  de  l'unité  de  di- 
^Mion  et  d'harmonie  dans  le  ser- 

Bce  des  malades.  L'on  attend  de 
\'lerlin  la  solution  de  l'importante 
'«mUoa  de  savoir   si  la  minorité 

lonportera^  dans  ses  îalouscs  |uré- 


géiiéral  de  la  grande  majorité  de 
ta  bourgeoisie.  Quand  incnie  le 
gouverneinent  prussien  voudroit 
soutenir  le  désir  i\c  la  population 
protestante,  nous  serions  assez  eu- 
Tieux  de  savoir  par  quels  moyens 
on  formernit  le  collège  de  diaco- 
nesses évaugél  iques. 


soisSE.  —  On  lit  dans  V Union: 

«  Les  Jeuneê  Suiêseê  ne  se  contentent 
plus  de  baptiser  leurs  en  fans  sans  le  mi- 
nistère du  prêtre  :  ilss*administrent  h  eux* 
mêmes  le  sacrement  de  mariage.  Un  no* 
taire  de  Monthcy,  qui  ne  vouloit  point 
faire  (a  dédaralion  demandée  par  le 
Saint-Siège ,  comme  s'exprime  VEeho 
des  Alpeê,  avoit  mis  M.  le  curé  dans  la 
nécessité  de  lui  refuser  la  bénédiction 
nuptiale;  M.  Leopold  Guerraty  a  pasêé 
ouire,  D'APaÈs  le  concile  de  tkente  : 
c'est  encore  le  journal  valaisan  qui  parle 
ainsi. 

dH  étoit  nuit,  passé  neuf  heures  du 
soir,  M.  le  curé  rentrait  de  Téglise  dans 
son  domicile.  M.  Guerraty,  lui  ayant  de- 
mandé un  entretien ,  introduisit  furtive- 
ment sa  future  dans  la  maison  curialc  ; 
et  lui  présentant  la  main  :  «Je  vous 
»  prends  à  témoin  ,'  monsieur  le  curé, 
»  dit-il ,  que  nous  nous  marions.  »  C'est 
le  quatrième  mariage  qui  a  lieu  de  cette 
manière. 

»  Dans  le  Valais,  la  loi  canonique  règle 
tout  ce  qui  concerne  le  mariage,  et  la  loi 
civile  n'a  rien  statué  à  cet  égard.  Si  donc 
il  est  permis,  dans  cet  état  de  choses^  de 
se  marier  h  la  Jeune  Suiise,  sans  suivre 
les  prescriptions  de  l'Eglise ,  on  se  ma- 
riera sans  publication  de  bans ,  sans  té- 
moins, sans  publicité,  entre  parens  et 
alliés,  pour  un  temps  ou  pour  toujours, 
et  c'est-4à  ce  que  VEeho  des  Alpes  appelle 
passer  oxUre  selon  le  concile  de  trente  ! 
Mais  reste  à  savoir  si  le  gouvernement, 
si  hostile  qu'il  soit  à  la  religion  nationale, 
tolérera  d'aussi  graves  désordres^  c'est- 
à-dire  se  montrera  le  plus  immoral  de 
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toufi  lés  gouvernemcus  qui  aieol  jamais 
existé.  » 

irtDE.  —  Durant  le  mois  de  jn'in  , 
trente  conversions  à  notre  sainte  re- 
ligion ont  eu  lieu  à  Madras,  et  trois 
cents  pei-sounes  se  sont  adjointes  à  la 
société  de  tenipérauce.  Trois  étoient 
|>aiennes^  et  elles  on  t  imniédiateuien  t 
demande^  le  bapbênie. 

-  ■  ■■  ■     ■■<    iOftO^I^— 

POLlilQUË,  MÉLANGES  9  rtu. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  gouverne^ 
BicuB  improvisés  doivent  être  plus  sujets 
que  les  autres  à  se  laisser  surprendre  |)ar 
Timprévu.  Nés  eux-mêmes  de  fimprévu, 
ils  se  ressentent  plus  on  moins  de  leur 
origine,  et  ils  attendent  les  accidens 
pour  y  pourvoir  ;  persuadés  apparemment 
que  les  choses  qui  leur  surviendront  par 
k  suite  n'auront  pas  de  peine  à  être  faites 
en  détail  aussi  bien  qu'elles  Tont  été  en 
gros  dans  le  commencomenl. 

On  a  eu  douze  années  devant  soi  pour 
s'ocquper  d'une  loi  organique  de  la  ré- 
gence. Tant  qu'il  n'est  rien  survenu  qui 
^  fît  sentir  immédiatement  la  nécessité, 
^n  ne  l'a  point  sentie.  On  a  mieux  aimé 
attendre  les  événemens ,  au  risque  de  se 
Yoir  pris  à  l'impruviste  et  talonné  par 
l'urgence.  Aussi,  écoutez  maintenant  les 
sages  du  parti  conservateur  :  ils  vous  di- 
sent franchement  que  ce  n'est  plus  une 
loi  de  principes  qu'il  s'agit  de  faire,  mais 
une  loi  de  cireanilanee;  et  qu'il  faudrait 
six  mois  pour  régler  ce  qui  demande  à 
être  réglé  tout  de  suite.  Au  lieu  de  ces 
six  mois  dont  ils  avouent  qu'on  aurait 
besoin  pour  bien  foire  les  choses,  ils  ont 
en  douze  ans  ;  et  c'est  conune  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  douze  heures. 

Admettims  que  cette  grande  imprè* 
voyance  soit  réparée  aussi  bien  qu'elle 
puisse  l'être;  il  y  aura  toujours  de  moins 
la  présence  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  du 
père  des  deux  orphelins  mineurs,  qui 
n'est  plus  là,  comme  il  y  aurait  été  au-* 
paravant,  pour  apporter  le  poids  de  ses 
intentions  et  de  son  avis  dans  une  attuira 
où  nul  autre  n'avoit  autant  d'intérêt  que 
lui  à  ce  qu'elle  fûit  sagement  réglée* 


Comme  prince  catholique  et  pcre  d^erh 
fans  catholiques ,  qui  petit  dire  ce  qu*j 
aurait  exigé  de  ceux  qui  présideront  i 
leur  éducation ,  et  ce  qne  son  Influenei 
eût  pu  obtenir  de  la  tendresse  matsrnelk 
pour  le  soin  religieux  à  prendre  de  deui 
dépôts  aussi  chers?  11  est  mort  sans  qu^oi 
le  sache,  mais  non  pas  sans  qu^on  paU 
le  présume^;  et  quand  H  nV  auroit  qu*onl 
considération  aussi  importante ,  quel^Rl 
jet  de  regrets ,  quelte  responsabilité  deN 
vant  Dieu ,  pour  ceux  qui  ont  négligé  4à 
statuer  sur  un  objet  si  important,  dk  ^ 
vant  du  prince  ! 


-Il 


Quelques  journaux  paraissent  cralndft 
que  la  sensibilité  ne  joue  im  trop  gruM 
rùle  dans  lu  soifftlon  de  Taffiailre  de  la  i€ 
gence,  et  que  le  cœur  n^ait  phis  de  ptf 
que  l'esprit  au  vote  qu'on  attend  de  11 
chambre  des  députés.  Ils  peuvent  se  rie^ 
surer  :  la  douleur  ne  fait  rien  perdra  detflj 
à  nos  raprésentansen  ce  quiconcaneM 
intérêts  de  parti  et  le  soin  des  ambidorii 
La  penr  que  M.  Guizot  ne  reste  mi 
et  que  M.  Thiers  ne  le  devienne  pas , 
fait  bien  autrement  sentir,  vrainkei». 
dans  les  rangs  de  ce  qu'on  appelle  I'op|M^ 
sition  dynastique,  que  l'afiQictioa  et  1er 
doulourauses  sympathies  dontons^A^ 
affecté.  .. 

Qu'on  se  tranquillise  donc  parUNl* 
ment  là-dessus  :  le  deuil  de  la  mort  H 
M.  le  duc  d'Orléans  ne  fait  rien  onblierk 
ces  messieurs;  et,  tout  en  afiectant  H 
s'essuyer  l'œil  gauche ,  ils  ont  Tceil  drol 
extrôinemebt  sec  et  iuvariablemeiit  flil 
sur  les  portefeuilles.  Ce  n'est  pas  que  W 
paroles  d'attendrissement  leur  manquenUi 
et  qu'ils  n'aient  des  larmes  dans  la  vom 
"Mais  ils  ont  encore  plus  de  convoitise  é 
de  cupidité  dans  le  cœur.  Que  Ton  asÊé 
mence  donc  par  les  délivrer  de  M.  Guiiflt 
et  par  leur  rendre  M.  Thiers.  Après  qtê 
ils  seront  tout  entiers  à  la  dodeur,  et  il 
pleuraront  tant  qu'on  voudra.  Voilà  di 
moins  ce  qui  résulte  claârement  de  lest 
dissertations  depuis  le  sinistit;  événe 
mont  du  15  juillet.  Mais,  si  le  ministèi' 
du  29  octobre  n'est  pas  remplacé  pi 
celui  d9 1*'  marSf  avant  le^ianénil)aKd 


%.  le  Juc  JOrlÉans ,  personne  ne  peut 
dire  laqtieUe  de  leure  deux  alDicilons 
/remportera  sur  l'autre. 
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PAlilS,  11  JUILLET. 

Le  Journal  du  DibaU  rectifie  en  ces 

IBMCB  une  nouvelle  qu'il  avoil  lui-même 

itiiMi'n  Jane  un  de  ses  dernière  nuimirot  : 

■  iCesi  par  erreur  qu'on  a  annoncé  gue       .„         .  „„  ,       „.       .-   ,  . 

leieweprinceseroilprésentéauichan..    ^!!^„',^\!!^^!i:,lZu!^^'''"'  ^ 

hns  Biardi  prochain  par  le  roi,  et  qu'il 


LcR  corpii  royatii  des  ponts  ri  rliaui- 
secs  et  des  n)ini^;  la  sotiOlé  royale  rt 
centrale  d'iigriculture  ;  le  canK-il  dej 
détégtiéG  (les  colonies  ;  les  chambres  sjn- 
dii^ules  ; 

H.  te  prcfpl  et  le  conseil  de  prcrccture 
de  Seine-et-Oise ,  un  grand  nonihre  de 
fonctionnaires  civils  et  niiliLiin^s  de  ce 
dcpiirtement  ;  h;  corps  municipal  de  \vf- 


prcadrat  le  titre  de  duc  d'Orléans, 
parolt  décidé  que  S.  A,  " 
iwm  de  comte  Jle  PÙis. 

—  Le  samedi  30,  jour  de  la  transb- 
lioB  du  corps  de  H.  le  duc  d'Orléans ,  les 

'  ducs  de  Nemours,  d'Aujuale  et  de  Honl- 
geasier,  el  le  prince'  de  Joinville,  sui- 
iKUt  i  pied  le  char  funèltre  depuis 
Jfeutll j  jusqu'à  Notre-Dame. 

—  Louis-Philippe  esl  arrivé  jeudi,  ii 
aidl,  âii  palais  de  Neuilly  au  palais  des 
ToikrieB,  dans  une  voiture  à  hiût  che- 
viiu  '  capara^opoés  de  noir.  Les  lant- 
bMin  n'onl  pas  baltQ  aux  champs. 

ImmidiMeffleiil  après  son  arrivée,  le 
pÎDçc  enlouté  de  HU.  les  diics  de  Ne- 
noun,  ifiainde  et  de  Uontpensier,  a 
nça  snCGeuivemeut,  dans  la  salle  du 
Hfie  : 

HH.  les  ministres ,  les  marécliaux  et 
uainuz,  le  corps  diplomatique; 

MU.  lès  pairs,  ayaut  à  leur  tdte  M.  le 
bwan  Pasquier;  HM.  les  députés,  ayant  à 
leur  l«le  M.  Clément  (du  Doubs)  ; 

Le  conseil  d'état,  la  cour  de  cassation. 
Il  cour  des  comptes,  la  coor  royale,  les 
(iTÎbuiiaiu  de  première  însiauce ,  de 
oonioierce  et  de  paix  ; 

Le  coDseU  rojal  de  riostruction  pul^i- 
que ,  TlQBtitut  de  France,  HH.  les  pro- 
fbasenra  m  fooctîoDDBiTes  de  l'Ecole  po- 
Ijtecbuiqiie,  de  l'Ecole  normale  et  du 
ôtdiége  de  France  ; 

U,  iipnita  de  police.  H,  le  préfet  de 
la  Seipe,  le  coaseS  de  préfecture  ei  le 
corps  my^t^al  de  foris; 
'  HH.  les  «oos-prtfets  de  Sceaux  et  de 
Mm-Denia,  et  les  corps  mnnicipaui  de 


iratinnale  do  cette  ville; 

H.  le  municlial  commandant  les  ganlcs 

g^-^-^--  u    Kalionales  de  la  Seine,  MM.  les  ollicicrs 

"^^"         des  légions  de  Paris  et  de  la  Innlieue, 

MM.  les  nnicîers  de  l'année  en  garnison 

il  Paris  on  iirësens  dans  la  capitale. 

Aucun  discours  n'a  été  prononcé.  Les 
chefs  des  corps  politiques,  civils  et  mili- 
taires ont  seslemeot  remis  des  adresses. 

Harie-Araélfc ,  partie  de  Nenilly  avec 
Louis-Philippe,  s'étolt  retirée  dans  ses 
appunenieiis  SBS^tAt  son  arrivée  aux 
Tuileries.  Quelques  dames  ont  été  reçues. 

A  cinq  heures,  après  les  réceptions, 
Louis-Philippe  est  retourné  ù  Neuilly. 

—  Le  bruit  court  qne  H***  la  duohcsso 
d'Orléans  est  enceinte. 


La  chambn  4ê  «tDunerce  de  Paria; 


—  Le  prince  de  Joinville,  qui  éloil  ï 
Toulon  le  20,  est  attendu  demain  k 
Neuilly. 

—  Le  grand  nissemblement  de  troupes 
i{ui  devuîL  uvoir  lieu  au  commencement 
(il"  se(ilenil)]c  sous  le  titre  de  Can^  d'i>- 
p&atiom  de  la  Mamt,  est  contrcinaiidé. 
Les  muuceuvrescontinueionl séparément 
aai  camps  de  Saliit-Omer,  de  Luiiévitlc 
et  de  Cljàlons. 

— LeMaiiileur  dtl'araiit nous  apprend 
que  M.  le  duc  de  Nemours  est  uouinié 
.commuiidiiiil  supérieur  des  divers  cumps 
(le  uianceuvie  réunis  i,  Saint-Onicr,  Lu- 
né vil  le  et  C  h  il  ODS. 

—  On  dit  que  H.  Thiers  assistoit  lundi 
au  conseil  tenu  &  Neuilly. 

—  Louis-l'hilippc  entrera  le  6  octobre 
prochain  dans  sa  TO*  année. 

—  L'épicier  qui  a  refu  chei  lui  le  due 
d'Orléauii  mourant  aura ,  dit  un  journal , 
une  peosiou  viagère  de  1,S00  IVani». 

—  Par  ordonnance  en  date  du  19  de  ce 
mob,  le  coltc^  ânftcaiiieï  ^xtctbAlHa^ 
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ment  élccloral  du  département  de  Yau- 
cliise  est  convoqué  ti  Avignon ,  poiir  le 
i3  août  prochain,  à  Tcffet  d'élire  un  dé- 
puté, par  suite  du  décès  de  M.  le  baron 
de  Montfaucon. 

—  La  Gazeltt  de  France  du  i  9  et  du 
£0  juillet  a  été  saisie ,  h  raison  d'articles 
sur  la  qucijtion  de  la  régence. 

—  La  Gazelle  des  Tribunaux  vient  de 
publier  sur  THôtel-de-Ville  de  Paris  un 
article  où  nous  avons  remarqué  le  passage 
suivant  : 

a  Les  échevins  étoient  encore  an  dix-  | 
septième  siècle  au  nombre  de  quatre;  ils 
furent  portés  à  six  ct.mémc  à  huit  sous 
Louis  XV.  Leurs  charges  ne  duroient  que 
deux  ans,  s'ils  n'étoient  continués;  tous 
les  ans  on  en  élisoit  diux  nouveaux.  Il 
falloit  être  né  à  Parié  pour  être  revêtu 
èe  ces  charges  civiques.  G'étoit  encore 
là  un  trait  de  sagesse  et  de  conservation  : 
les  hommes  transplantés  n'apportent  au- 
cun soin  aux  monumens  qui  n'ont  point 
ombragé  leurs  berceaux.  Nous  voyons 
tous  les  jours  les  tristes  résultats  d'élec- 
tions qui  placent  d^ns  un  corps  municipal 
des  hommes  de  mérite  d'ailleurs,  mais 
qui  ne  connoissent  ni  les  monumens  ni 
les  traditions  de  la  ville  où  ils  sont  venus, 
avec  d'autre  intention  que  celle  de  veiller 
à  sa  gloire  propre ,  à  sa  sûreté  et  à  son 
honneur. 

»  Aujourd'hui ,  dans  le  conseil  muni- 
cipal de  Paris,  on  voit  siéger:  un  Sa- 
voyard, un  Roussîllonnais,  un  Périgour- 
din,  deux  Normands,  un  Picard,  trois 
Limousins,  deux  Gascon^,  et  %m  Pari- 
êien.  » 

—  Il  y  a  en  ce  moment  à  Paris  beau- 
coup de  fièvres  typhoïdes,  dans  les  hôpi- 
taux surtout. 

—  Voici,  d'après  le  Monileur,  la  situa- 
tion des  fabriques  de  sucre  indigène  à  la 
un  du  mois  de  juin  1842  et  les  droits  per- 
çus pendant  cette  année. 

Pendant  la  campagne  i8i1-IS,  ont  été 
en  activité  5o5  fabriques  qui  ont  produit 
50,493,GS4  kil.  de  sucre;  à  la  fin  de  juin 
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Comparés  aux  résultats  obtenus 
même  époque  de  l'année  1841 ,  oi 
qu'il  y  a  diminution  de  66  dans  le 
bre  des  fabriques,  et  augmentatic 
4,265,275  kil.  dans  le  sucre  produit 
droits  perçus  donnent,  pour  1842, 
augmentation  de  1,265,696  francs. 

—  Les  vagabonds  pullulent  autoc 
fortifications  de  Paris ,  surtout  dan 
fours  à  plÂtre  de  Belleville  et  de  Pa 
une  ronde  de  gendarmerie  et  d'âge 
police  faite  une  des  dernières  nui 
permis  de  constater  que  sur  ce  poir 
dans  les  taillis  attenant  au  bois  de 
mainviUe,  plus  de  500  individus 
asile,  et  ta  plupart  sans  papiers,  cou 
à  la  belle  étoile ,  au  grand  dommag 
cultivateurs  voisins. 

—  Une  lettre  d'Alger  du  10 ,  à  q 
heures,  publiée  dans  le  Toulonnais  d 
porte  ce  qui  suit  : 

a  Dans  la  nuit  d'avant-hier,  Ben-5 
est  tombé  sur  une  tribu  venant  ( 
soumettre  à  l'autorité  française,  et 
couper  la  tête  à  tons  les  hommes 
exception.  Il  a  entraîné  dans  les  m* 
gnes  les  femmes  et  les  filles. 

»  Cette  nouvelle,  qui  est  reçue  en 
vraie,  demande  cependant  conflrmati 

— Plusieurs  rapports  d'Alger,  dai 
12,  ne  font  pas  mention  de  cetéi 
ment.  Le  général  Bugeaud  se  mont 
contraire  parfaitement  satisfait  de 
luation  de  nptre  colonie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  d 
que  les  possessions  françaises  da 
nord  de  l'Afrique ,  comprenant  les 
vinces  d'Alger,  d'Oran  et  de  Consta: 
sous  la  dénomination  actuelle  d'Alj 
formeront,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
divisions  militaires  ou  circonscri] 
administratives,  comme  il  est  indiqi 
après,  savoir  : 

Division  de  Constantinc.  —  Coc 
tine,  La  Calle,  Bone,  Guelma,  Séti 
lippeville,  Gigelly,  Bougie. 

Division  d'Alger.  —  Alger,  K 
Carrée,  Pointe  Pescade,  Koléab, 
Ichell,  Douera,  Bouffarick,  Blida,  Mé 


il  en  restoit'  à  fabriquer  6  millions  de 

kilogrammes.  Les  droits  payés  en  prin-  iMiliana. 

cipal  et  décime  s'élèvent  à  4,981 ,551  fr.  |    Division  d'Orao.  -^  Oran,  Mer»^ 
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an^m.  Mazagran,  Anew,  Mse-  [ 
>rguin,  Ttemeccn,  fle  de  Rnch- 1 

^•Vimm  

ÏI.I.EH    DBS    PRnviXCE!!. 

^nise  à  Amiens  une  société 
:,  dont  le  but  est  de  porter  des 
a.  mères  paarres  et  à  leurs  en- 
MU-nés. 

'tuiiU  de  Cambrai,  journal  de 
n  de  gauche,  vient  do  cesser 
e. 

coDSeil  monicipal  de  Nancy  a 
rla  proposition  de  M.  Favicr, 
s  membres,  que  les  3,000  fr. 
r  offrir  nue  féie  à  H.  le  duc 
seroient  employés  h  la  rondit- 
salle  d'asile  au  faubourg  des 
01»,  laquelle  portera  le  nom 
reux  [H'iuce. 

lace  de  Nantes  continue  de  su- 
ies du  traité  de  visite.  Les  nn- 
tis  y  chargent  h  meilleur  mar- 
ie plus  de  garanties  que  les  na- 
ats.  Aussi  plusieurs  commer- 
èrent-ils  charger  leurs  mar- 
sniis  pavillon  britannique. 
laisD»  de  banque  de  H.  Ber- 
ulun.  Tunique  élablissemeut  de 
qoe  possède  cette  ville,  vient 
«er  ses  crranoiers.  On  évalue 
plusieurs  millions, 
ibuoal  correctionnel  d'Orange  a 
e  procès  relatif  à  l'association 
dicaine.  Les  prévenus  ctoient 
re  de  cinquante-neuf.  La  dé- 
É  présentée  par  M"  Nt^ent  de 
renH,  Dupuj,  Honier,  Minci, 
.  Bruyère,  avocats.  Les  débals 
Aire  ont  duré  neuf  audiences. 
niiB  ont  été  acquittés;  quarante- 
tté  condamnés  ii  l'euiprisonne- 
^lûs  quatre  mois  jusqu'à  cinq 
[  ï  une  amende  depuis  200  fr. 
5.  La  détention  préventive.ivoit 
Dnguc. 

accident  qui  pouvoit  avoir  des 
inestes  a  eu   lieu  le  1G  de  ce 
1e  clieinin  de  fer  de  Nimcs. 
nvoi  de  voyageurs  et  de  mar^ 
«,  composé  de  dix  wagons,  étoil 


parti  de  Nîmes  ponr  Beauciiire,  à  ileiit 
heures  de  rapn»-niidi.  Il  n'uvoil  en- 
core liiil  qu'un  trajet  d'environ  Z  til(^ 
mètres,  lorsque,  arrivé  h  b  hauteur  du 
pont  d'Avignon,  la  locnmniive  est  sortie 
lies  rails,  et  est  venue  heurter  contre  lo 
talus  qui  borde  Li  voie  en  cet  endroii. 
Ce  choc,  qui  l'a  renversi'-e,  a  fait  éciiap- 
per  le  charbon  embrasé  qu'elle  renfer- 
mnil;  et,  en  un  instant,  les  deux  pre- 
miers wagons,  chai'gés  presque  en  tota- 
lité de  loimeaux  d'ean-de-vie,  ont  étA 
enflammés. 

Les  voyageurs,  sortis  des  voitures  CD 
toute  hâte,  qui  s'éloient  heureusement 
peu  ressentis  du  choc,  se  sont  enipressés 
de  porter  secours,  et  c'est  h  leurs  ef- 
forts qu'on  doit  Li  conservation  d'une 
partie  des  marchandises  atteintes  par  le 
l'eu  ;  mais  les  deux  waguis  ont  été  con- 
sumés. 1^  locomotive  a  épiuuvé  de  for- 
tes avaries. 

On  attribue  cet  événement  h  la  faute 
d'un  garde  qui  aToit  né^igé  de  changer 
la  voie  avnot  l'arrivée  du  convoi. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toulouse 
n'a  pas  cru  devoir  se  joindre  aux  con- 
seils municipaux  qui,  à  l'occasion  de  lit 
mort  du  duc  d'Oriéans,  ont  adressé  à 
Louis-Philippe  l'expression  de  leurs  ip~ 
gretsILesjournauxde  cette  ville  noua  ap- 
prennent que  l'adresseproposée  iiceteffet 
par  le  maire  a  été  repoussée  par  l'unani- 
mité des  volans  moins  trois  voix.  Une 
proportion  de  H.  l'erpessac,  ancien 
maire,  qui  consistoit  à  consigner  au  pro- 
cès-verbal t'expression  des  n'grets  du 
conseil,  a  été  également  repoussée. 


EXTÉItlEliH. 

Madame  la  comtesse  douairière  d'tlane 
de  Steenhuyse  vient  de  mourir  :■ 
Gand,  eu  Belgique,  i  Vkge  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  C'est  l'hâtel  du  comte 
d'Ilanc  que  Louis  XVIM  a  habité  durant 
les  cenl-joors.  Après  Waterloo,  il  s'em- 
pressa d'envoyer  au  comte  d'Haiie,  à 
titre  de  reconnoissance,  tout  un  service 
de  vaisselle  plate  au  grand  coniplet  en 
argent  massif.  Ce  service  est  évalué  à 
]  500  mille  francs. 
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—  Les  séances  des  chambres  anglaises 
des  19  et  2()  n'otil  offert  aucun  intérêt. 

—  Le  Standard  annonce  (|uc  le  par- 
lement sera  proiogé dans  la  seconde  sc- 
iiLiine  du  mois  d'août. 

—  Les  journaux  anglais  voient  de 
mauvais  œil  les  arrangeraetis  commer- 
ciaux pris  par  la  France  et  la  Belgique. 
Ils  parient  de  représailles  que  le  gouver- 
nement angbis  se  diâposeroit  à  exercer 
contre  la  Belgique ,  et  de  réclamations 
pressantes  adressées  par  le  ministère  an- 
glais au  ministre  des  affaires  étrangères 
de  France. 

—  De  nombreuses  pétitions  sont  rédi- 
gées pour  appeler  Tattention  de  la  légis- 
lature sur  la  détresse  profonde  des  classes 
ouvrières. 

—  Les  ouvriers  du  district  de  Bir- 
mingham qui  refusent  de  travailler,  se 
sont  contentés,  jusqu^à  présent,  de  se 
grouper  à  Bursiem  ;  ils  ont  enlevé  aux 
gens  de  la  campagne  les  légumes  et  les 
denrées  qu'ils  apportent  eu  ville.  On  af- 
firme* que  les  cliariistes  n'ont  pas  peu 
cootribué  à  les  exciter.  Des  chefs  de  ré- 
meute ont  été  envoyés  sous  bonne  garde 
à  Straffort. 

A  Leeds,  h  Stockport,  les  travaux  sont 
arrêtés,  et  la  population  est  toujours  en 
souffrance. 

Près  de  Birmingham,  dans  les  pote- 
ries ,  les  soldats  ont  partagé  leurs  repas 
avec  les  mineurs  affamés. 

—  Suivant  des  lettres  particulières  de 
la  Chine ,  citées  par  un  journal  anglais , 
sir  Henry  Pottinger  étoit  revenu  de  Ma- 
cao  à  Hong-Kong:  son  intention  éloit  de 
joindre  bientôt  Texpédition  dans  le  nord 
et  de  marcher  sur  Pékin. 

On  pensoit  généralement,  dans  ces 
deux  villes ,  que  le  plénipotentiaire  étoit 
résolu  à  se  charger  de  toute  la  respon- 
sabilité et  de  prendre  les  mesures  les 
plus  décisives  pour  mettre  fin  à  la  guerre 
par  une  attaque  dirigée  simultanément 
du  côté  de  la  terre  et  du  côté  de  V\  mer. 

—  Le  Journal  de  La  flaye  publie  une 
lettre  de  Berlin,  de  kiquotle  il  rcsulte- 
ruit  qu'un  accident  a  uiarqué  le  voyage 
à  Saint-Pélersboiirg  de  S.  À.  U.  le  piincc' 
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de  Prusse.  A  Tun  des  preimers  rel 
le  territoire  russe,  les  chevaux  se, 
emportés.' F^e  valet  de  chambre 
accouru  pour  les  retenir  a  en  h 
cassée.  Il  a  été  transporté  au 
village  pour  recevoir  les  secours' â^ 
saires.  Les  journaux  allemands  » 
ce  matin  à  Paris  ne  parlent  pas  ié- 
accident.  ^ 

—  Les  nouvelles  directes  de  m 
Yorit  sont  du  {•*  juillet.  Le  _ 
étoit  languissant ,  et  Ton  pensoit" 
état  de  choses  continueroit.  Vi 
étoit  abondant,  mais  h  confiai 
moindre  dans  les  valeurs  publiqi 
plupart  des  Etats  ne  s'éloient  pas^ 
les  moyens  de  payer  Fintérêt  dA. 
conrant.  La  nouvelle  la  plus 
est  celle  du  rejet  de  la  loi  du 
tarif  par  le  vélo  du  président , 
torisé  le  secrétaire  du  trésor  k 
des  circulaires  aux  receveurs  desi 
nés,  et  leur  ordonne  de  recc 
droits  à  20  p.  100  ad  valorem^  i, 
du  50  juin.  L'acte  de  comprom» 
va  être  remis  en  vigueur.  Dans  tin 
sage  aux  deux  chambres,  le  pi 
Tyler  exprime  Topinion  que  les 
publiques  doivent  servir  pour  les 
nus  nationaux  dans  Pétat  actiiddtt^i 
ces  de  la  république. 

—  Des  troubles  ont  eu  lieu  duarB 
de  Rhode  (Island}.  Un  parti  ayanl^ 
renverser  Pancienne  chart»  d»  "^ 
la  remplacer  par  une  nmiyelle,  eir  i 
venu  aux  mains,  et  les  partisan* 
nouvelle  constitution,  ayant  à  leur 
gouverneur  Dorr,  ont  été  dispfli 
Quelques  hommes  ont  perdu  la  vie| 
ce  conflit.  , 

—  Les  nouvelles  de  Saint-Denâ) 
du  17  juin  ne  font  nullement  imH 
d'une  révolution  qui  anroit  éclaté  i 
cette  fie;  cependant  elles  apprev 
que  le  président  Boyer  est  dangeni 
ment  malade. 

Les  nouvelles  reçues  du  cap  Ha! 
disent  que  les  cai^isons  des  quatre 
timens  qui  sont  arrivés  dans  le  pou 
celte  ville ,  api'ès  le  tremblemeni 
terre  f  ont  été  admises  (hmches  de 


)Ils.  On  86  prëparoil  à  reb&tir  h  TÎUe. 

Yieox  fort  Picolet  a  été  cntièremeni 

rait;  à  Por^au-IHat,  les  mura  du 

mx  fort,  bàli ,  fl  y  a  2S0  ans ,  peu  de 

après  la  découverte  du  pays  par 

le  Colomb,  ont  été  pareillement 
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envoie,  du  glorieux  concours,  qu'un  pou 
d'arj^enl  [quinze  centnfrtines),  à  vous  qui 


Les  journaux  haïtiens  ont  immcdiate- 
mn%  songé  à  demander  au  gouverne- 
^lÉieiit  frauçais  délai  pour  le  paiement  de 
^'Tinderonité  due  aux  anciens  colons.  Le 
•PWrîoltf  a  le  premier  soulevé  cette  ques- 
^tkm  en  la  présentant  sous  le  point  de  vue 
>kh  eag  de  force  majeure;  et  la  FeuilU  de 
'^Cmumeree,  après  lui,  fait  appel  à  la  gc- 
Wmîté,  à  h  loyauté  et  à  la  libéralité  de 
h  grande  nation  française,  dans  les  ter- 
ifiet  les  plus  pathétiques. 
^  ^  .-^Oq  apprend  de  Gonstnntinople  que 
fh  Ptorte  a  adressé  à  toutes  les  légations 
^•-mie  note  où  elle  se  i^int  de  la  protêt^ 
f itkm  qn*on  accwde  aux  rajas,  et  déclare 
V  qu'elle  ue  reconnoîtra  plus  cette  protec- 
'  tk». 


VKefto  de  la  froniière  publie  la  lettre 
m  vante,  adressée  par  M.  Onésimo  Le- 
roy aux  admînistrateuis  de  la  bibliothè- 
(ue  grataile  de  Yalenciennes  : 

(«  Quand  j*ai  su  par  vous,  Messieurs, 
le  besQinqu^avoUnotrebiblioU)èque  d'une 
issex  forte  somme  pour  suffire  aux  de- 
mandes de  notre  populeux  arrondisse- 
ment,  je  n*ai  pas  vu  sans  bonheur  qu'au 
I  milieu  même  des  soufltànces  d*une  indus- 
trie admirable,  Tactivité  morale  qui  dis- 
tingne  notre  beau  pays  n'avoit  foit  que 
ft*accroftF6,  et  J*ai  vivement  souhaité 
d^apporter  ma  part  à  la  ruche  c<mimune, 
C^esl  ce  qui  m^»  bit  présenter  au  con«- 
conrg  des  prix  Montyon  mon  travail  sur 
CameiUe  ei  Gersm  dmt  ClmiMim  de 
Jé$u9^hri$tn  Ce  volume,  n'entrant  qu'à 
deiDÎ  dansles  intentions  du  fondateur,  pou- 
vait, comme  tant  d'autres,  échouef*;  j'en 
ai  couru  la  ebaoce:  maisqn'esiHïe  qu'un 
léget  sacri&oe  d'aroour-propre ,  près  du 
pénible  sacriflco  que  tous  vous  imposes 
ehflMiiM  JQHT,  MessieiuBf  pour  développer 
roMirre  de  mw  coucitoyensT  Je  ne  vons 


donnez  si  souvent  votre  ten)ps  le  plus 
cher  &  la  propagation  des  seules  lumirrrs 
qui  nous  puissent  sauver  d'une  ignorr.uce 
abruiissanle  ;  car  s'il  en  est  d'heureuses, 
il  en  est  de  bien  dangereuses  ;  vous  ru 
serez  les  médecins:  tout  dépend  du  choix 
des  remèdes. 

»  Je  vous  adresse  de  la  part  d'un  do 
nos  maîtres,  M.  J.  Droz,  trois  cxemphiires 
de  la  Vie  du  cardinal  de  Cheveruê ,  (|ue 
le  sage  ami  de  Ducis  m'a  prié  d'aclieter, 
pour  les  offrir  à  notre  bibliothèque.  Ce 
don  peut  être  aussi  pour  vous  un  guide 
dans  vos  choix,  éclairés  déj5  par  des  âmes 
si  droites  et  si  pleines  d'amour  et  de  dé- 
voùment  pour  uos  frères.  A  part  quelques 
préventions ,  notre  institution  aura  bien- 
tôt pour  elle  les  esprits  les  plus  élevés , 
en  tète  desquels  nous  sommes  fiers  de 
pouvoir  citer  le  successeur  de  Fénelon , 
notre  digne  archevêque,  et  sa  visite  si 
touchante  à  la  bibliothèque  du  pauvre. 
Que  ne  puis-je  ici  rappeler  toutes  les 
sympathies  généreuses  qui  déjà  nous  ont 
entourés  !  Après  de  pareils  témoignages , 
après  ceux  que  vous  trouverez  en  vous- 
mêmes,.  Messieurs,  on  peut  se  consoler 
de  plus  d'une  injustice. 

«Votre  affectionné,  o.  leroy.» 

^  (jWaiit,  3lîinen  Ce  €Urr. 
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POUR  DiSTRlBVTlOSS  DE  PRIX, 

VoUimes  in-i2  h  1  fr.  10  c.  bf.;  ornés  d^une  jolie  vignette,  qui  se  trouvent  à  L 
chez  L.  Lefort,  imprimeur-libraire,  et  h  Paris  au  bureau  de  ce  Journal. 

AOBÉ%i.\R  DR  BRLC AUTEL,  OU  Nt  jugez  pùint  sons  eonnoiire. 

AME  (P)  :  entretiens  de  fiimille  sur  son  existence,  son  immortalité,  etc. 

AMIS  (les)  OK  ccH.LÉGe,  par  Madame  Farrenc. 

BEAUTÉ  DES  I.RrO?E8  DK  I.A  .>ATL'llE. 

CHANT8  HisTOhiQi  Ks;  traduits  de  Silvio  Pellico,  par  L.  P. 
cHAiiMEs  DE  LA  SOCIÉTÉ  Di'  cuHÉTiEN^  par  Fauleur  de  René, 
coiiRESf*o\DA?if:E  DE  FAMILLE,  sur  Ic  choîx  dcs  amîs.  5*  édit. 
DOM  LÉO ,  par  Fauteur  de  Lorenzo.  2'  édit. 
DRAMES  à  Tusage  des  Collèges  et  des  Pensionnats. 
EDMOND  ET  AiiTHL-M ,  par  Fauteur  de  Lorenxo. 
ÉPKEi  vKK  i)K  LA  PIETÉ  FILIALE,  par  Ic  même. 
FAM  LLK  (la)  LizY,  OU  Dé$intére$$emenl  et  Cupidiié. 

FOI  (la),    L'EHi*r:RA>iCE  ET  LA  CBARITÊ  ,  par  M.  L.  B. 

HISTOIRE  DE  piEiiRE  D'AiBissoN,  grand-TOaîlre  de  Rhodes. 
HISTOIRE  DE  DiiuEscLiK ,  extraite  de  Gnyard  de  Berville,  par  **\ 
HiRTOiRR-DR  ROSS r ET,  par  F.  J.  L.  i*  édit. 
HISTOIRE  DE  Fé:«<;i.o?i ,  par  le  même.  3*  édit. 
HISTOIRE  DE  GOOEFHOi  DK  Bni'f  LLO^ ,  par  H.  Prévault.  2"  édit. 
HISTOIRE  DE  MAHiE-ANToiKETTR ,  et  précis  sur  Madame  Elisabeth. 
HisToiuK  DE  sTA.^isi.As,  roi  dc  Pologne  ;  suivie  de  quelques  opuscules. 
HISTOIRE  DES  soLiTAiRLs  DOitiEKT,  tirée  dcs  autcurs  ecclésiastiques. 

HISTOIRE  DU  PONTIFICIT  KT  DE  LA  CAPTIVITÉ  DE  PIE  \l. 

JULIEX  DDRA9in,  par  Fauteur  ô'Âdhcmar,  suivi  d^ Honorine  et  d'Adolphe. 

LAXCELLE  ET  AiSATOLE,  OU  Ics  Soirces  ortésiennes.  2*  édit. 

LORRNzo,  OU  l'Empire  de  la  religion.  5f  édit. 

MORALE  DU  cHRisTiA!SisMR,  offerte  à  la  Jéunessc ,  par  M.  D.  S***. 

NAUFRAGE  (le),  ou  l'Ile  déserle,  suivie  ôî' Arthur  d'Aucouri,  2*  édit. 

PETIT  SAVOYARD  (le)  ;  histoifc  morale  dédiée  à  la  Jeunesse.  2*  édit. 

itKi>É ,  ou  la  Véritable  source  du  Bonheur.  2*  édit. 

RETOUR  A  LA  FOI  ;  traduit  de  Fespagnol  d'Olavides. 

RETOUR  DES  PYRÉNÉES,  par  Faulcur  du  Voyage  aux  Pyrénées, 

RosARio  ;  histoire  espagnole,  par  Fauteur  de  Lorenxo.  2"  édit. 

sÉRAPHiNE,  ou  le  CothoUcisme  dans  l  Amérique  septentrionale.  2f  édit. 

SOLITAIRES  (les)  D*isoLA'DOMA ,  par  Fautcur  de  Lorenzo,  2"  édit. 

80UVKMRH  D*A.>GLET£RRE,  par  M.  Robcrt,  chanoînc  honoraire. 

sot\Ei\iii8  D'ITALIE ,  par  M.  le  marquis  de  BeaufTort. 

TitAiTs  ÉDiFiAriis  recucillis  de  Fhistoire  ecclésiastique.  2*  édit. 

Tfti03iPH£  (le)  DE  LA  PIÉTÉ  FILIALE;  suivi  dc  la  FamilU  Deicampe,  2*  édit. 

\iE  bu  p.  BHYDAixE,  Mîssionnaire,  par  Fabbé  Carron. 

VIE  DE  sAi.^iT  VINCENT  DE  PAiL ,  extrailc  de  la  vie  du  saint,  pa\r  CoUeU 

ME  DE  SAINTE  THÉRÈSE ,  suivie  de  la  paraphrase  sur  le  Pater. 

VIE  DE  MARIE  LECRziNSKA,  felnc  dc  Frapcc ,  par  Fabbé  Provart. 

VIE  pRATigr  E  DE  SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE,  par  Fabbé  Gillet. 

viSNKLDA ,  OU  le  Christianisme  dans  les  Gaules^  par  madame  Y.  M***. 

VOYAGE  A  uippo>E,  au  V®  siècIc ,  par  un  ami  de  saint  Augustin. 

VOYAGE  Al  X  PYikÉi\EK8 ,  par  Fauteur  du  Retv%ar  des  Pyrénées. 

VOYAGE  SI  R  LA  MER  DU  MONDE,  omc  d'uiic  caTtc allégori<}ue. 

\  oi  i.oFi  (les)  ;  histoire  d'un  prêtre  et  d'un  militaire  français. 

Sous  presse,  pour  paroitre  sous  peu  de  jours  : 

HISTOIRE  DE  8Ai>T  FRANÇOIS  D*Ass  SE,  par  Fautcur  du  Voyage  à  Hippone. 
iToiRE  DE  SAINTE  MitM^uE ,  par  le  même. 
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w    ia    f^ie    de   M.    Bojrer, 
r    au  séminaire   de  Saiai- 


nime  et  dernier  article.  ) 

erinopolîs,  apprenant  que 
)Toîl  déjà  quelqite  pdne  i 
enieitdi-e,  aaroît  voulu 
idonnAt  le  ministère  de  la 
ur  les  travaux  plus  tran- 
1  cabinet.  •>  Comptei-voiit 

long  -  temps  encore  tcm 
inueUes  ?  lui  aroît-ît  écrit , 
nillet  IS34.  Vos  forces  suf- 
rtà  votre lËle?  ■  Etilavoit 
9  août  suivant  i 
os  les  yeax  votre  itinéraire, 
e  de  la  npiclité  avec  laquelle 
mes  la  France  en  tons  sens. 
Ire  en  chaire  à  votre  débotté 
r  en  voiture  en  descendant  de 
'  a  là  quelque  chose  d'eitraor- 
!t  c'est,  il  me  semble,  pousser 
Irop  loin.  » 

:itiideamicaleluifitdeinan- 
e  le  9  mai  1S37-. 
BdItcs-vous  vos  courses  apos- 
^e  coursier  n'a-t-U  pas  asscï 
qu'il  taille  dételer?  s  ' 
'.  Boyer  ne  dileloitpas.  So- 
il  coinptoit  se  rendre  à  An- 
r  l'invitation  de  M.  Rey  , 
Hnous  lui  avoit  écrit  le  12 
e  précédent  : 

■ois  le  clergé  de  Savoie  :  il  est 
è  mœurs  douces,  ne  manque 
Ktion,  a  une  tenue  très-ccclé- 
:  très-décente.  L'évêqued'An- 
Rey)  a  un  talent  rare  pour 

les  assemblées  de  praires; 
ida  &  Paris  :  il  est  plein  d'a- 
Ecle  seroit  plus  utile  dans  nos 

France. ..* 

•r  réalisant  son  projet ,  le 
Jit  le  I"jaift  1837  î 

■e  ta  Religion.    TomsCXir.\ 


■  Je  vous  fclicite  d'avoir  qnetijne  tempe 
h  passer  auprès  du  très-excellent  éi-éque, 
digne  successenr  dn  plos  aimable  et  du 
plus  écbiré  tatnt  de  rEglisn  moderne,  et 
qui  appartient  autant  il  la- France  qu'il  la 
Savoie.  Tons  reeptrem  tout  ï  votre  aise 
le  parftam  de  ses  vertus  nr  son  tombeau, 
et  il  nous  en  reviendra  quelque  chose 
dont  nous  avons  grand  besoin, 

>  Tons  voilà  avec  saint  François  de 
Sales,  écrivit-il  le  1"  aofti:  vous  rcspi- 
rei  sur  sa  tombe  le  parfum  de  ses  douces 
el  miséricordieuses  vertus,  et  vous  lui  en 
demandez  quelque  chose  pour  moi  :  voilà 
de  l'amitié  chrétienne. > 

Cependant,  M.  d'Ilermopolis  dési- 
roit  toujours  que  son  ami  s'épar- 
fjndt  la  fali|piede  tant  de  voyages, 
et  il  insistoitaiiprèsde  liii  avec  cette 
crâce  qui  fait  admettre  les  conseils 
les  plus  sérieux  : 

1  Je  vois,  mon  dier,  par  voire  lettre 
du  15  août  185...,  que  vous  parcourez  la 
France  avec  la  rapidité  d'nn  oiseau  :  on 
dirait  que  le  lèle  apostolique  dont  vous 
étesanïmévnosdonnedesailes.  Déjà,  vous 
avez  évangélisé  Heii,  Qiâlonii,  Reims, 
Angers,  Rennes,  Sainl-Rrleuc  :  Quimpcr 
vous  attend,  pnis  Paris.  Vous  êtes  comme 
le  Juif  errant  :  la  vieillesse  ne  peut  rien 
sur  vous.  Je  crains  que  quelque  jour  on 
ne  vous  trouve  gisant  dans  quelque  mau- 
vais village  sur  un  pauvre  grabat.  Cette 
(in,  amenée  par  vos  fatigues  toutes  sain- 
tes, est  la  plus  belle  pour  un  mission- 
naire ;  mais  enfin  il  ne  budroit  pas  la  hâ- 
ter sans  molil^  suRIsanB.  L'â^^G  du  repos 
ne  serDit-41  pas  venu  pour  vnns,  et  ne 
pourroit-on  pas  vous  dire  :  ^h>«  *«nei~ 
eenlemf...  n  ' 

La  lettre  suivante  étoit  de  nature 
à  faire  encore  plus  d'impression  sur 
M.  Boyer  : 

«  Le  temps  de  vous  détacher  insensi- 
blement deslORgneseicnrsions  estvenn. 
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Peui-êlre  roc'casioB  so  pi^ésenlera-l-elle 
de  vous,  servir  encore  de  voire  plume  : 
vous  n'aurez  que  plus  de  temps  à  donner 
à  la  composition,, et  toul  le  monde  y  ga- 
gnera. Il  y  a  telle  discussion  philosophi- 
que qui  vaut  toute  une  mission.  II  im- 
porte qu'au  milieu  de  tant  d'égaremens 
d'esprit  les  hommes  instruits  et  capables 
travaillent  à  ramener  les  séducteurs ,  s'il 

"^  est  possible,  et  les  séduits,  ce  qui  est 
plus  facile.  Les  premiers  sont  tout-à-fait 
ivres,  les  seconds  sont  plus  ou  moins  griâ, 
et  tous  sont  dignes  de  Tintérét  des  têtes 
saines.    Heureusement ,  Saint  -Sulpice  | 

-  existe,  et  là  le  foyer  des  vraies  lumières 
ne  s'éteindra  pas.  » 

Le  zèle  de  M.  Boyer  ne  lui  per- 
init  pas  de  se  rendre  à  ces  instances 
dei'aniitié.  M.d'Hei'tiiopolis^comine  | 
le  proiivoit  une  lettre  du  mois  de 
mai   ]  837 ,  étoit  d'ailleurs  le  pre-  | 
mier  à  reconnc^lre  que  son  intelli-  . 
gcnce,  quoique  moins  bien   servie 
par  les  organes,  n'avoit  rien  perdu  r 
u  Votre  esprit ,   y  disoit-il ,  semble  ^ 
avoir  rajeuni  en  vieillissant  :  c'est 
.tOHJourft  même  facilité,  même  fé-  | 
condité,  même    feu    que    dans    fa 
jeunesse.  »  L'apôtre  du  clergé  crut 
donc  pouvoir  continuer  à  suffire  à  sa 
double  mission  de   prédicateur    et 
d'écrivain. 

En  1839  9  Finfatigable  controver- 
siste    redescendit   dans  l'arène.   Il 
donna    la    Défensu    de    l* Eglise    de 
France  contre  tes  attaques  de  la  Disser- 
tation sur  le  prêt  à  intérêt  (par  l'abbé 
Pages  y  de  Lyon  ) ,  ouvrage  où  l'on  c;s- 
pliqite  les  dernières  décisions  de  la  Pé- 
nUencerie  y  relatives  à  l* usure  (in-S**;. 
.  L'abbé  Pages  s'étoit  permis  des  sor- 
ties très-vives  contre  le  clergé,  l'é- 
piscopat  et  les  congrégations  romai- 
nes :  M.  Boyer  en  fît  justice;  puis, 
sans  formuler  {U'écisément  une  opi- 
nion sur  le  prét>  il   ne   parut  pas 
éloigné  de  ci  oire  que  l'autorisation 
du  prince  peut  former  un  titre  lé- 
j»al.    La    question    fut    développée 
'  dans    sa  Lettre  à   un    théologien   de 
nroi^ince,    qui  lui  avoit  demandé  des 


éclaircissemens  sur  h  vhap,  y  de  c 
Défense(\ï\'%''\  M  Boyer  joignit  ^ 
première  brocLureune  curieuse . 
tice  sur  Tancienne  Sorhonne,  ^ 
rappelle  les  usages  de  cette  écol& 
lèbre. 

L'année  snîvante  (1840) ,  l'err 

qui  tendroit  à  subordonner  le  "p 

voir  de  l'Eglise  à  celui  du  Prkm 

lequel,  en  sa  qualité  dVt^ue  éii 

hors  y  doit  se  contenter  de  jfàiivi' 

garde  autour  du  temple ,  cfite# 

reur  fa  taie  fut  réfutée,  avec  autfflll 

zèle  que  de  talent ,  dans  le  livrtâP 

titule  :  Défense  de  C  Eglise  eatkM 

contre  thérésie    constitutionnelU*afi 

soumet  la  Religion  au  I^fagisirçlu  \ 

nouvelée  dans  ces  derniers  temps  (if 

L'auteur  appeloit  cette  liérësi 

tùutionnelle ,  parce  qu'elle  a  a 

base  à  la  Constitution  civile  du( 

fabriquée,  en  1790^  par  Cai 

Treiluard.  Dans  une  preMiièi 

tie ,  il  en  traçoit  à  grands  traits] 

toire  9  qui  est  déjà ,  dans  sou :( 

gique  brièveté,  une  exceUeDie? 

tation  :  l'historien  avoitsurtout-É 

but  de  flétrir  ta  persécutioii  mÊ$ 

par  l'empereur  INicoIas  contre  M 

tholiqucs  de  seâ  Etals ,  *ef  d'attM 

la  suprématie  spirituelle  «|Ufli^ 

rogeoit  le  feu  rcû  de  Pniiae.  Il 

M.  Boyer  ne  se  bornoit  p»  à.^l 

ter    l'hérésie    constitutioniiisi|i| 

exposant  son  histoire  :  il  <^ti|l|p 

la   doctrine   de   nndépeadaflfl^ 

l'Kglise  par  des    preuves  de^ 

espèces  aiiférentes,  s^on  la  .( 

site  des  sources  théologiques. 

les  tiroit.  - 

Comme  appendice  à  cette  lk| 
de  r  Eglise  catholique  ,  TauteV^ 
blia,  quelques  mois  après  y  v 
d'oiil  sur  i  écrit  de  M  If.  ■^Uii 
titulé  :  De  l'état  actuel  du 
France  (  in-8®  ).  Il  y  sigaaioit 
reurs  de  droit  sur  le  pouv< 
évèques  et  des  curés  y  et  des  t 
de  fait  non  moins  graves.  Les^l 
dérations  que  M.  Boyer 
des  plaintes  exagérées  étoiHi' 


(  tes 

ientées  avec  d'autant  plus  de  force , 
qu'il  peusoit  que  persoane  ne  cou- 
liJDissoit  mieux  que  lui  IVtat  de 
faotre  Eglise ,  à  raison  des  retraites 
ecclésiastiques  qu'il  a  voit  données 
dans  un  grand  nombre  de  diocèses. 
» '"Ce  fut  M.  Boyer  qui ,  au  mois  de 
«pteiiibre  1840,  prêcha  la  retraite 
de  Viviers ,  à  la  suite  de  laquelle 
IMit  le  dergé  du  diocèse  donna  à 
fanden  évèque  un  témoignage  de 
«mHiUBion  et  d'attachement,  si  con- 
4lolaDt  pour  le  cœur  de  ce  prélat  vé- 
ineffable ,  que  la  publication  des  frè- 
'V|A«A!lîgnol  avoit  profondément  af- 
4%é. 

^  Sepnis  long-temps,  M.  Boyer  for- 
LIÉmt  le  projet  de  visiter  Rome.  En 
«tday  il  ne  cédoit  point  à  l'attrait 
Maae  vaine  curiosité  :  il  vouloit  aller 
kftwér  êttrle  tombeau  des  saints  apô- 
'tN»y -se  prosterner  aux  pieds  du  Père 
^IHmitiu»  den  fidèles,  nourrir  sa  piélé 
bÂé  «Nivenirs  qu'excite  la  vue  de  la 
^i^lîile' éternelle,  faire  un  pèlerinage  à 
^kotre-Ilanie  de  Lorette ,  et  s'y  pré- 
^fver,  pendant  une  retraite  de  plu- 
l'iMHaioiii»,  à  une  bonne  mort.  On 
>iwtft  ém  traoet  de  ce  projet  dans 
^  carreigpQPclance  avec  M.  d'Hermo- 
']»lia,  qui  lui  écrivoit^  le  9  mai  1837  : 
i  Je  suis  bien. heureux  que  vous 
'Voulîex  vous  souvenir  de  moi  à 
Lorette.  »  11  retarda  un  voyage  si 
lÉgement  calculé ,  parce  que  autre- 
(A^t ,  diaoit-il ,  il  lui  auroit  fallu 
liacrifier  plusieurs  retraites  ecclésias- 
ftcpies#  Enfin,  muni  des  lettres  de 
ban  neveu,  tout  récemment  élevé  sur 
le  aiége  de  Paris,  il  s'embarqua  à 
MareeiUe ,  le  lendemain  de  i'Ascen- 
^1841. 

t^>  «  C^est  dans  un  bateau  à  vapeur,  di~ 
■pÉMl  la  veine,  que  je  passerai  une  partie 
il|'ieflQip8  que  les  apôtres  ont  passé  dans 
ÉMeIraite  au  Cénacle.  Dieu,  qui  le  veut 
entendra  ma  voix  au  sein  de  la 
où  je  ne  cesserai  de  m'unir  aux 
et  à  Marie,  modèles  des  pasteurs 
se  lancerdanslesaint  ministère.  » 

Arrivé  à  Rome,  il. fût  obligé  de 


) 

coucher  dehors  la  première  nuit , 
personne  ne  voulant  lui  ouvrir,  à 
cause  de  riieure  avancée.  Il  écrivit , 
le  lendemain  ,  qu'il  auguroit  bien 
d'un  voyage  commencé  par  des  con- 
tre-temps. 

Il  obtint,  pour  le  samedi,  veille  de 
la  Trinité ,  une  audience  du  souve- 
rain Ponîife,  qui  reçut  avec  bonté  ce 
zélé  défenseur  de  l'Eglise.  Prosterné 
aux  pieds  du  Pape ,  il  demanda  la 
bénédiction  apostolique  pour  sa  fa- 
mille, y  comprenant ,  d'une  manière 
spéciale,  M.  l'Arthevcque  de  Paris  , 
son  neveu,  pour  la  congr^ation  de 
Saint-Sulpice ,  et  pour  M.  Frays- 
sinous ,  alors  si  près  de  sa  fin.  Le 
Saint  Père  la  lui  donna  avec  at- 
tendrissement, et  s'informa  aussitôt 
de  l'état  de  l'illustre  évêque  d'Her- 
inopolis.  M.  Boyer,  ayant  fait  hom- 
mage à  Sa  Sainteté  de  ses  ou- 
vrages, la  pria  de  les  faire  exa- 
miner. «  Non,  répondit  le  Pape,  je 
veux  les  lire  moi-même.  » 

En  effet,  loraque,  la  semaine  sui- 
vante, ce  prêtre  vénérable  lut  admis 
à  une  seconde  audience  que  le  Pon- 
tife avoit  daigné  lui  assigner  lui- 
même,  et  qui  eut  lieu  dans  le  cabinet 
de  Sa  Sainteté,  «J'ai  lu,  lui  dit  le 
Pape ,  une  partie  de  vos  ouvrages , 
et  j'ai  été  très-content ,  en  particu- 
lier, du  dernier  que  vous  avez  publié, 
de  votre  Hîsioite  de  V hérésie  consfiiu- 
tionnelle.  Je  l'ai  parcourue  jusqu'au 
bout,  et,  pour  vous  le  prouver,  il  n'y 
a  qu'une  phrase  qui  ne  m'ait  pas 
plu.  Encore  ai-je  été  satisfait  des  ex- 

Slications  qui  la  suivent.  »  M.  Boyer 
éveloppa  ces  explications  d'une  ma- 
nière vive  et  animée  ,  y  ajoutant  des 
protestations  qui  étoieut  certes  bien 
sincères  de  la  part  d'un  cœur  aussi 
droit.  Par  suite  de  sa  pétulance  et  de 
son  caractère  distrait,  il  accompagna 
l'une  de  ces  protestations  d'un  mou- 
vement énergique  dans  lequel  il  serra 
assez  vivement  le  bras  du  Pape.  Alors 
le  Saint- Père  ,  s*adressant  en  italien 
à  ceux  qui  l'eï\\VïOiiiiO\«tv\.,  ^vV.  ««l 


souriant  :  Quanto  é  i^/Vo  qiœslo 
FrancûjfûX  iVL  Boyer,  qui  ne  com- 
prenait pis,  continua,  et  le  Pape  fut 
si  cliarnië  de  sa  simplicité  et  de  sa 
franchise,  qu'il  lui  indiqua  une  troi- 
sième audience. 

Cependant  y  on  ayertit  M.  Bover 
de  la  liberté  qu'il  avoit  prise  à  Té- 

Sard  du  Souverain  Pontife.  A  Tau- 
ience  suivante  ,  il  voulut  s'excuser 
et  retomba  dans  la  même  faute. 
Touché  de  La  simplicité  de  ce  vieil* 
lard  vénérable ,  qui  se  désoloit  à  ses 
pieds  d'un  manque  d'égards  invo- 
lontaire ,  le  Pape  ,  de  sa  main  pa- 
ternelle ,  effleura  avec  bonté  la  joue 
de  M.  Boyer^en  lui  adressant  l'éloee 
à  la  fois  le  plus  bienveillant  et  le 
plus  honorable.  Le  digne  prêtre  ne 
parloit  jamais  de  cette  scène  sans 
émotion.  Il  la  racontoit  avec  cet  ac- 
cent et  cette  gesticulation  oi'iginale 
3 ni  laissoit  toujours  un  vif  plaisir 
ans  l'ame  de  ceux  qui  a  voient  le 
bonheur  d'approcher  ce  vieillard 
respectable. 

Traité  avec  une  haute  distinction 
par  les  membres  du  Sacré-Collége,  il 
tes  avoit  frappés  par  son  extérieur  et 
par  ses  manières  «  à  tel  point  qu'on 
le  désigna  sous  le  nom  auomo  ante- 
diluinanoy  homme  primitif  ou  anté- 
diluvien. 

Il  visita  tout  ce  qui  pou  voit  in- 
téresser sa  piété ,  passa  plusieurs 
heures  de  suite  dans  la  prison  de 
saint  Pierre ,  chargé  de  ses  chaînes , 
et  quitta  Rome,  comblé  de  joie  d'a- 
voir vénéré  tant  de  saintes  relique» 
et  baisé  les  pieds  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

Il  se  dirigea  versLorette  y.  d'où  il 
écrivit  :  ••  Je  vis  dans  l'espérance  que 
la  sainte  Yierge  me  donnera  quelque 
gage,  quelque  témoignage  de  sa  ten- 
dresse maternelle,  m  11  célébroit  tous 
les  matins  les  saints  mystères  dans  la 
Sonia  Casa  y.  n'en  sortoit  que  deux 
fois  le  jour  pour  ses  repas,  et  la  nuit 
jK)ur  prendre  quelque  repos.  Il  fai- 
lli qu'un  attrait  bien  puissant  le 
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retint  eu  ce  licii^  car  il  y  rcstoit  J 
bituellement  six  heures  conséc& 
ves  en  prières.  Dix  jours  s'écov 
rent  ainsi ,  pendant  lesquels  il. 
prépara  à  une  bonne  mort. 

Au  retour 9  il  ne  s'arrêta  qu'à  Z 
lan ,  afin  de  voir  tout  ce  qui  se  r* 
taclioit  à  la  mémoire  de  saint  Ck  i 
les  Borromée  y  pour  lequel  il  9r% 
une  dévotion  particulière.  Il  r^' 
gnit  ensuite  sa  famille  auprès  de  ^ 
dez,  donna  plusieurs  retraites,  et 
vint  à  Paris. 

]VI.  Boyer  approuvoit  beaucoaii 
pratique  des  neu vaines  y  et  en  ùm 
souvent  en  l'honneur  des  saints»  j 
dimarche  10  avril  1849,  annÛR 
saire  de  la  Translation  des  reliai 
de  saint  Vincent  de  PehiI»  il  alhot 
la  messe  à  Saint-Lazare,  où  il< 
tourna  y  pour  l'octave  ,  le  diiM 
17,  à  cinq  hetiresdu  matin.  Lel 
l'y  saisit,  et  détermina  une  ma' 
Le  lundi  y  en  descendant  de  l'i 
M.  Boyer  eut  une  foiblesse  et 
les  saintes  espèces ,  accident  qui 
fligea  beaucoup  et  lui  fit  verser- 
larmes.  Le  lendemain  y  un  ordre.^ 
médecin  l'empêcha  de  se  lever  b4( 
célébrer  la  messe.  Il  voulat  mil 
l'office  divin  ;  mais  te  supéneiir-||i 
néral  le  lui  défendit^  et  il  seconMI 
de  s'unir  à  ceux  qui  venoient  lé  i 
citer  au  pied  de  son  lit.  Sa  ffHtM 
Tabandonnoit  pas.  Soumis  à  dl 
diète  sévère  y  «  Oui  y  dit-il  y  il  il 
prendre  l'ennemi  par  la  famn 
nous  lui  ferons  quitter  la  phitt 
Mais  y  le  vendredi ,  on  crut  pmAl 
de  lui  administrer  les  derniert  i 
cremens.  Quand  on  lui  annonçtj 
sa  dernière  heure  approcboit»  F 
fut  point  ébranlé,  bien  que  juifl 
là  il  ne  s'attendît  pas  à  maiii 
M  C'est  bon  ,  répondit-il  avec  M 
coup  de  calme  y  je  ne  veux  tfoiB^- 
que  le  bon  Dieu  veut  î  je  lui  dl 
ma  vie.  Seulement^  il  eàt  falia  W 
vertir  une  demi-heure  plus  tôt»J 
de  me  donner  le  temps  de  mi 
parer  à  recevoir 
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administra  le  saint  viatique  et 
ineK)octioD,  et  il  suivit  toutes 
ères  avec  une  {grande  piété , 
ins  jointes  devant  sa  figure. 
OB  voulut  lui  parler  des  ser- 
a'il  ayoit  rencliis  â  TE^lise  , 
dit-il ,  parlez^moi  du  bou 
a  terre  ne  m'est  plus  rien,  n 

les  médecins  reparurent 
di ,  «  Allons  ,  dit-il  en  sou- 
oilà  le  monde  médical  qui 
i]  la  Faculté  va  m'écraser 
)olds  de  ses  ordonnances,  n 
on  s'approchoit    pour   lui 

poitrine,  il  ajouta  :  «  De- 
'9  c'est  un  ^nctuaire,  Dieu 
,  ne  tit>ublez  pas  la  paix  de 
c.»  M.  TArchevéque  venoit 
t  oncle  vénérable,  et,  quand 
rogeoit  sur  son  état,  u  Oh! 
t  M.  Boyer,  ces  nuits  que  je 
is  mon  lit,  entouré  de  soins 
X,  sont  t^en  différentes  de 
e  Jésus-Christ  passa  entre 
s  de  ses  bourreaux.  »  En 
ut  M.  rinternonce  aposto- 
i  voulut  aussi  le  visiter,  il 
le  son  dévoûment  au  Saint- 
k  la  personne  du  souverain 
Sans  cesse  il  prioit  ceux 
rdoient  de  lui  lire  quelques 
V Imitation  dt  Jcstu-Christ, 
é-  il  baisoit  la  croix  et  Ti- 
la  sainte  Vierge  avec  une 
ae  piété  sans  égale.  Quel- 
lutes  encore  avant  sa  mort, 
es  pieds  de  Jéi»us  crucifié, 
lue  les  forces  lui  manqué- 
ot  que  l'ardeur  d'embras- 
3ix.  Il  ne  pou  voit  rappro- 
fcvres  mouvantes,  d'où  s'ex- 
n-nier  soupir.  Son  a  me,  se 
t  sans  effort,  laissa  sou  corps 
lans  un  doux  repos.  Ainsi 
le  dinianche  i4  avril  1842, 
paix  du  Seigneur,  l'un  des 
aorables  de  l'ancien  clergé, 
sigmtcetteluiuière  dusanc- 
stte  voix  qui  avoit  évan- 
;c  tant  de  fruit,  deulent  et 
I  ministres  de  Jésus-Christ. 


Après  les  obsèques,  célébrées  dans 
la  chapelle  du  séminaire  Saint-Snl- 
pice,  en  présence  de  M.  TArchevc- 
que  de  Paris,  qui  fit  lui-même  l'ab- 
soute, de  M,  l'archevêque  de  Calcé- 
doine, de  M.  rinternonce  apostoli* 
que,  et  d'une  grande  partie  un  cler- 
gé, les  restes  de  ce  prêtre  vénérable 
lurent  transportés  à  Issy,  dans  le  ci- 
metière particulier  du  séminaire,  où 
reposent  ceux  de  M.  Emery,  de  cet 
homme,  aussi  modeste  que  savant, 
dont  la  vertu  et  le  inérite  imposèrent 
à  Buonaparte  tout-puissant.  Un  cy* 
près  et  quelques  tombes  séparent 
M.  Boyer  de  M,  Emery,  qui  l'avoit 
reçu  dans  cette  Compagnie  de  Saiut- 
Sulpice,  qu'ils  on  t  honorée  tousdeux, 

M.  Boyer  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits, et  nous  croyons  ]>ouvoir 
faire  espérer  la  prodiaîue  publica- 
tion des  discours  qu'il  a  prononcés 
dans  les  retraites  ecclésiastiques. 

^000^—- 

KOUTEIXES  ECCLÉSIASTIQUES, 

PARIS.  —  IMgr  Jcau-Joscph-Warie- 
Eu8;ène  de  Jei-phanion  ,  né  en  1796  , 
d'abord  vicaire- général  de  Bourges, 
nommé  le  ]*'  mai  18^5  à  l'évéche  de 
Saint-Dié ,  et  sacré  le  6  septembre 
suivant ,  vient  d'être  nommé  arche- 
vêque d'Albi.  Ce  prélat ,  qui  laissera 
de  vifs  regrets  dans  le  diocèse  de 
Saint-Dié,  rappellera  heureusement 
à  celui  qu'il  est  appelé  ùl  gouverner 
la  piété  et  la  sagesse  de  Mgr  de 
Gualy,  de  sainte  mémoire. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  mis 
sous  les  yeux  de  Louis -Philippe  les 
Adresses  de  MM.  les  évéaues  d'Au- 
tun  et  de  Clennont  ;  de  M.  l'évéque 
élu  de  Rodez  ;  de  MM.  les  évéques 
de  Séez,  de  Saint-Flour,  de  Soissons> 
de  Verdun  ,  et  de  MM.  les  vicaires- 
généraux  capitulaires  d'Angoulême. 

—  Les  év(?ques  présens  à  Paris 
ont  tour  à  tour  célébré  les  saints 
mystères  dans  la  chapelle*  ardente  de 
Neuilly.  M.  Tévéque  d'Ëvreux  y  a 
dît  la  messe  sameai  matin.  Le  lundi 
25  y  le  service  solennel ,  prescrit  |nx 
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M.  l'Archevcque,  a  élé  célébré  dans 
les  diverses  églises. 

M.  révèque  d'Evreux,  qui  est  re- 
tourné dans  son  diocèse  ,  reviendra 
assister  aux  obsèaues  du  prince,  dont 
il  accompagnera  le  coi'ps  à  Dreux. 

—  Mgr  Angebnult ,  évcque  élu 
d*Angers,  vient  d'arriver  à  Paris. 
Son  sacre  aura  lieu  à  Angers,  le  10 
août,  jour  de  saint  I^urent ,  Tète  du 
prélat.  Mgr  de  Hercé,  évèquc  conse- 
il rateiir  ,  sera  assisté  par  MM.  les 
évéques  de  Luçon  et  du  Mans. 
MM.  les  évêqués  de  Poitiera  et  de 
Rennes,  et  M.  le  vicaire  apostolique 
du  district  de  Londres ,  se  rendront 
aussi  à  Angera  pour  cette  cérémonie. 

—  Pendant  son  séjour  à  Paris , 
Mgr  Polding  ,  archevêque  de  Sid- 
nevy  a  assisté  i\  une  séance  extra- 
ordinaire du  conseil  central  de 
rOEuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Le  prélat  a  rendu  compte  des 
résultats  vraiment  merveilleux  ,  ob- 
tenus par  Faction  du  clergé  catho- 
lique sur  cette  terre  dont  la  popula- 
tion se  compose,  pour  la  plus  grande 
partie ,  de  crimmcls  qui  ont  subi 
leur  peine,  et  s'accroît  tous  les  jours 

Ear  1  arrivée  de  nombreux  déportés, 
là  où ,  il  y  a  quelques  années  seu- 
lement, les  deux  ou  trois  prêtres  as- 
sociés à  Mgr  Polding  n'obtenoient 
encore  que  deux  cents  communions 
pascales  ,  ct^  communions  s'élèvent 
au  nombre  de  23,000,  sur  une  popu- 
lation catholique  totale  de  50,000 
âmes  environ.  Mais  ce  qui  est  vrai- 
ment curieux  et  consolant  tout  à  la 
fois,  c'est  de  voir  les  troupes  de  dé- 
portés qu'amènent  les  flottes  d'An- 
gleterre,  soumis  immédiatement, 
sous  la  direction  de  l'évéque  catho- 
lique ,  à  une  série  d'exercices  spiri- 
tuels i  pendant  lesquels  leur  tenue 
édifiante  excite  l'étonnement  et  la 
jalousie  des  impuissans  ministres  du 
protestantisme.  Aussi  la  faveur  du 
gouvernement  anglais  est-elle  ac- 
quise au  clergé  catholique  ;  car  il 
ue  trouve  que  dans  le  seiu  de  ce 


clei|;é  des  auxiliaires  capables  ^ 
seconder  ses  tentatives  de  régén^y^ 
tion  et  ses  heureux  essais  de  systëi  ^ 
pénitentiaire. 

Le  conseil  central  de  la  Profil^ 
gation  de  la  Foi  a  aussi  entendu  W^ 
cemment  ]|M[gr  Walsh,  qrui  est  app^ 
à  évangéliser  la  IVouv)elle-EGq6se.   m 

Cette  contrée  formoit  naguère -ail 
vicariat  apostolique,  confié  au  ifli 
du  docteur  Fraser,  évéque  deTii- 
nen.  Le  Saint-Siège  a  jupe  càtiifér' 
nable  d'y  ériger  un  siège  episcopal, 
qui  est  nxé  à  Halifax,  et  il  a  donné't 
mar  Fraser ,  premier  évéque  de  cetf4 
ville,  un  coadjutçurdans  la  persoiiigil 
de  Mgr  Walsh,  évéque  de  Maxiintf 
nopolis. 

Ce  prélat  est  natif  de  Waterfor^i 
qui  a  vu  aussi  naître  Mgr  WiseinaiÀy 
Mgr  Ledger,  Mgr  Carew,  outre  ÏÉ- 
grand  nombre  de  missionnaires  di|; 
perses  en  Angleterre ,  en  Ecosse ,  #^ 
Amérique,  en  Afrique  et  en  Aife' 
C'est  encore  dans  ce  lieu  que  1m 
Trappistes ,  chassés  de  France  H 
1830,  trouvèrent  une  retcaîte.  il  fjk 
cinquante  ans ,  les  Jésuites  y  avoîest 
un  établissement  considérable;  6t 
actuellement  il  y  a  plusieurs  htiih 
tans  de  ce  diocèse  qui  ont  fait  ]pitH 
fession  dans  leur  ordre. 

Ainsi   que  Mgr  Polding   et  Mgr 
Walsh  ,  tous  les  évéques  qui  abor- 
dent en  Europe  ou  qui  en  partM 
pour  les  nombreuses  missions  «  oiifl. 
soutient  l'OEuvre  de  la  Propagatioa 
de  la  Foi,  viennent  au  sein  des  cou-, 
seils  centraux  de  Paris  et  de  Lyofhi 
payer  un  tribut  d'édification  et  jlB 
reconnoissance  ,  en  échange  de  Vjê^ 
pui  que  leur  prête  cette  grande  ifffr 
titution  catholique ,  qui  étend  Ujr 
jourd'hui  ses  bienfaits  sur  tout  M 
points  de  la  terre,  où  se  trouyent  «^ 
parties  souffrantes  du  corps  de  .11^^ 
glise.  -  .,: 

—  Dimanche  a  eu  lieu  rinaugin»! 
tion  de  l'église  de  la  MadeteiBeri 
L'affluence  des  fidèles  étoit  considé- 
rable :    des  gardes    inimicipuiz  i 
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rcillolenl  anx  portes  ri  aiUoiiv 
^lise,  pour  contenir  la  foule  et 
les  «Dtrëes. 

;  messe  en  miwiane  a  ^té 
le:" on  a  été  frappe  de  la  so- 
dé cet  immense  vaisseau  et  du 
buffet  d'orçties  ptacé  drrrici*c 
:rc-aatel.  L  éc  lai  race  aux  can- 
s  est  d'un  fort  bel  cflet.  Les 
reset  les  sculptures  sont  d'une 
e  qui  u'ôte  rien  à  la  siaipli- 
leur  caractère. 

c'est  au  seul  point  de  vue  de 
c  l'église  de  la  Madeleine  dé- 
fi appréciée ,  et  abstraction 
s  circonstances  de  sa  distri 
intérieure  en  tant  que  inonu- 
eligieux.  Il  seroit  étonnant 
lies  les  convenances  se  ren- 
ient dans  un  édiûcc  dont  la 
ion  a  été  subitement  dian- 
)rs  qu'il  étoit  assez  avancé 
pouvoir  pins  subir  dans  les 
ssentielles  de  sa  construction 
iAcation  importante  ;  eC  il 
t  bien  en  effet  que  ce  côté  du 
le  soit  résolu  avec  succès. 
Edwards  ,  membre  de  l'A- 
des  sciences  morales  (sec- 
pliilosopbie),  et  dont  nous 
inoncé  Tabju ration  récente  , 
;  à  Yersailles ,  le  23  juillet, 
it  étoit  une  des  plus  belles 
?s  que  la  religion  catholique 
PS  aans  ■  ces  derniers  temps 
x^lestantisme, 

«  île  Bourges.  M.  l'a  relie  vê- 
iblié,  à  la  date  du  22  juillet , 
re  pastorale  qui  prescrit  que 
!  accordé  par  S.  S.  en  faveur 
se  d'Espagne ,  s'ouvrira  dans 
ie  le  dimanche  7  août  et  se 
*a  le  dimanche  21. 
ne  ponvions,  dit  le  prélat, 
arrière  au  milieu  de  Télan  gé- 
us  D''attendions  que  le  moment 
.  Il  est  arrivé  pour  nous  ce  mo- 
enoDS  donc  avec  conAance  les 
îiûqaes  qui  sont  mises  entre 
s.  Une  foi  vive  les  rendra  vic- 


torieuses. Vous  le  savoj,  le  ruisseau  sé- 
paré de  sa  Ronrco  se  dessii-he  ;  d('?ti«'héc 
fleTarbre,  la  branche  se  flétrit.  C/est  \h 
le  sort  de  toute  Eglise  particulière  qui 
ccssefoit  de  tenir  au  centre  comninn. 
Jésus-Christ  n*a  fondé  qu*unc  seule 
Eglise,  et  il  ne  veut  qu*un  seid  bercail  et 
ua  seul  prsieur....  » 

Le  pi-élat  ajoute  avec  sagesse  : 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  entrions 
id  dans  le  domaine  de  la  politique!  ce 
terrain  n'est  pas  le  nôtre.  C'est  au  nom 
de  la  foi  et  de  la  charité  que  nous  par- 
lons :  nous  n'envisageons  rien  autre,  cl 
nous  nous  bornons  à  émettre  un  vœu 
qui  ne  peut  être  réprcliensible  aux  yeux 
de  personne,  et  qui  répond  d'aiHeurs  à  ce 
que  désirent,  par-dessus  tout  le  reste,  de 
hautes  infortunes ,  objet  auguste  de  nos 
religieux  hommages.  Que  le  sol  ébranlé 
se  raflermisse,  que  les  déchircmens  cesr 
sent,  et  que  désormais  rognent  la  justice 
et  la  paix  :  voilà  tout  ce  que  nous  vou- 
lons aujourd'hui,  nous  en  rapportant  pour 
les  moyens  à  l'action  toujours  sage,  tou- 
jours miséricordieuse,  de  la  divine  Pro- 
vidence qui  dirige  les  évcnemcns  comme 
il  lui  plaît,  et  les  fait  admirablement  ser- 
vir à  ses  desseins.  Nous  nous  abstenons 
de  juger  aucun  parti  :  le  ciel  pronon- 
cera. Les  droits  sacrés  de  la  religion  et 
le  bonheur  de  nos  frères,  voilà  les  inté- 
rêts qui  nous  préoccupent  :  ils  sont  assez 
grands  pour  exclure  touto  autre  pen- 
sec  w 

M.  l'archevêque  termine  par  ces 
paix>les  touchantes  : 

u  Des  jours  pouvoienf-ils  être  mieux 
choisis,  N«  T.  C.  T.,  que  ceux  qui  ^ont 
destinés  à  célébrer  le  glorieux  triomphe 
de  la  très-sainte  Vierge,  pali*onne  de 
l'Espagne  et  de  la  France,  mère  de  toute 
grâce  et  de  tout  pouvoir?  C'est  par  elle 
que  nous  devons  aller  à  soii  divin  Fils. 
Nous  n'implorerons  jamais  en  vain  l'ap- 
pui tutélaire  de  celte  Vierge  immaculée. 
Elle  sera  l'avocate  et  la  libératrice  de  son 
peuple.  La  catholique  Espagne  sera  pré- 
servée des  horreurs  du  schisme  par  celle 
que  l'Eglise,  dans  sa  liturgie,  félicite  d'a- 
voir Jtriomphé  de  toutes  les  hérésies  qui 


(  i6a 

ont  paru  dans  le  monde.  Gaude»  Maria 
VirgOy  cunetoM  hmreêes  êoia  hUerewMli 
in  unioeno  mmndo.  Telle  est  notre  espé- 
rance, el  SUIS  doute  le  Seigneur  ne  vou- 
dra pas  qu  elle  soii  confondue.  » 

*— Le  19  juillet,  le  prélat  avoit 
prescrit  un  service  soleunei  pour  le 
repos  de  Tame  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, et,  en  invitant  les  fidèles  à 
implorer  la  divine  miséricorde  en  fa- 
veur  du  prince,  il  ajoutoit,  dans  son 
Mandement  : 

«  Nous  demanderons  encore  au  Dieu 
qui  protège  la  France ,  de  la  couvrir  de 
son  amour,  comme  d*un  bouclier,  et  d'as- 
surer toiiû^urs  davantage  le  repos  et  la 
prospérité  de  notre  bien-aimée  patrie.  » 


) 


Diocèse  tTEt^reux.  —  A  la  suite  du 
Maudement  dans  lequel  M.  Tévéque 
appelle  les  fidèles  à  prier  pour  ^.  le 
duc  d'Orléans,  se  trouve  une  Circu- 
laire relative  aux  Charités,  ou  asso- 
ciatioiis  religieuses  dont  Tétablisse- 
uieut  a  été  1  objet  d'une  ordonnance 
épiscopale  du  20  mai  1804  ei  d'un  ar- 
rêté du  préfet  du  12  novembre  1805. 
Des  abus  s'é  tant  glissés  dans  l'institu- 
tion de  plusieurs  de  ces  confréries, 
M.  l'évèque  actuel  d'£vreux  a  rendu 
plusieurs  ordonnança  pour  les  dé- 
raciner :  mais,  dans  liuit  ou  dix 
communes  du  diocèse,  on  a  résisté  à 
leur  exécution.  La  Circulaire  an- 
nonce que  le  pardon  et  Toubli  sont 
offerts  aux  opposaus,  sans  même 
qu'ib  aient  à  se  soumettre  à  des  dé- 
marches qui,  quoique  très-convena- 
bles, leur  paroitroient  impossibles 
dans  le  moment  présent.  Le  but  de 
ces  Charités  est  de  rendre  les  der- 
niers honneurs  aux  morts,  et  M.  Té- 
vêque  dispose  seulemen  t  que  le  chant 
des  Vigiles  n'aura  jamais  lieu  à  la 
maison  mortuaire  ;  qu'aucune  Cha- 
rité ne  pourra  se  rendre  dans  une 


autre  commune  ouparoisse,  pour  y 
enterrer  un  de  ses  Itères,  que  lors- 
que la  Charité  de  la  localité  ne  devra 

pas  s'y  présenter;  enfin  que  l'adora-    même  et  par  les  conséquences  qu'il 
tion  de  la  Croix  ne  sera  faite  que  j  avoir  pour  krepospubttc;  ai,  dêfn 


par  le  pasteur,  les  curés  reinplbai 
daus  cette  circoioistauoe ,  les  £m 
tions  de  chapelains  des  confréii 
A  ces  conditions,  les  associatioiis/ 
soutes  pourront  éti*e  reconstitn 
comme  Associations  de  Charité  r 
gieuse.  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
mesures  mettront  fin  à  def  dé 
dres  aifligeans. 

—  Le  20  juillet ,  M.  Courir 
curé  d'£paigne,  venoit  d'exprim 
M',  l'évèque  d'Ëvreux  coinbiti 
paroisse  regrettoi  t  que  le  prélat  n 
pu  présider  une  cérémonie  i 
gieuse ,  lorsque  tout  à  coup  le 
ueiTe  se  fit  entendre.  La  fo4 
étoit  tombée  sur  la  tour  de  l'ég 
La  toiture  de  la  nef  et  de  la  to 
volé  en  éclats.  La  secousse  a  él 
violente,  que  d'énormes  pierre 
sont  détachées  du  haut  de  Tédi 
de  sorte  que  l'intérieur  étoit  cou 
de  débris ,  et  le  dehors  jonché  ( 
doises  brisées  au  passage  de  la  fov 
La  tour,  dont  la  solidité  senibk 
toute  épreuve,  a  été  ébranlée 
flèche  est  restée  penchée,  et  de  li 
part  on  voyoit  sortir  des  tourbil 
de  fumée.  Grâce  au  zèle  des  habit 
qui  s'empressèrent  d'accourirde; 
côtés,  le  feu,  qui  commeuçoit  à  pt 
dre,  a  été  éteint. 

A  cette  même  heure ,  deux  he 
et  demie  du  soir,  l'élise  devoit 
toute  pleine ,  et  les  population 
communes  voisines ,  qm  seroien 
nues,  comme  les  habitansd'£pai 
entendre  la  parole  du  premier 
teur  du  diocèse,  eussent  péri  soi 
même  toit.  Mais  la  Providence  a  ^ 
sur  elles. 

Diocèse  de  Tours.  -^  MM.  Bes 
et  Bruchet ,  vicaires-généraux  < 
tulaires,  viennent  de  prescrira 
service  solennel ,  à  l'occasion  < 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

ttSi  la  mort  du  prince ,  dit  le  M 
ment,  est  un  événement  grave  pa 


pi  n'éM  point  encore  fermé,  Ta- 
pnolt  tool  k  cuap  si  Miobre  et 
liite,  n'oublion»  pw,  N.  T.-C.  F., 
!^  peot  seule  consoler  les  re- 
pkt  amen  et  calmer  les  crain- 
a  meuçaDtee...  Voob  conjure- 
ïi  louk-poiMant  qai  a  déjà  fait 
Inces  pour  noire  patrie,  qu'il 
»  CDCore  jeter  un  œil  de  mis»- 
r  h  France,  nous  conserver  les 
le  la  paix,  mettre  fin  aux  cniel- 
M  qui  nous  agitent,  et  ne  pas 
■donner  an  milieu  des  jours 
ai  poufToient  être  le  juste  châ- 
:  DOS  continuelles  prévarica- 

\)bé  Dufètre ,  vicaîrc^né- 
tié  en  ce  moment  à  Bor- 
Hir  les  eiLei'cices  de  la  re- 
triendra  pi'ésider  celle  de 
où  il  ira  évaugéliser  succes- 
i  Sarlat  le  deigé  du  dio- 
érigueui  ;  à  Dax  ,  celui  du 
'Aire  ;  au  M^us ,  cehii  de  ce 
!\K.,  etc.  Puis,  il  se  leudia  à 
'[□fatigable  ecclésiaatiqui 


<>«!)) 


fonctionnaire.  (^onforirH^niciil  atix 
slntnis,  driix  ecclésiasiiques  seront 
l'IiAiçrà  de  la  pliilosophie  et  de  l'iii*- 
toti-c:  mail  on  ijjnoie  si  l'autorité 
fpiscopale  srrn  consultée  swr  la  dési- 
i;naliou  des  deux  proTesseurs ,  ou  si 
le  iiituiNtrc  de  l'Instiuctîon  publique 
ne  prëteodi'a  pas  les  uomnier  seul. 

suisse.  —  M.  l'abbé  de  Bonne- 
chose,  l'un  drs  directeurs  du  cotlé(;e 
de  Juilly  en  France ,  a  donné,  il  7  a 
(|uelque  temps,  plusieurs  coni'é- 
lences  dans  régllse  de  Lausanne. 
Les  catlioliqiie» ,  et  surtout  les  pi-o- 
lestans,  ont  a(Bu^  à  ces  confëieuces 
qu'ils  suÏToient  arec  iiitërât. 


COLONIES  FB*NÇAIBES,  —  L'iUSlruC- 

lion  reli|;ieuse  et  )a  inoralisation  des 
esclaves  de  nos  colonies,  sont  partout 
ta  voie  de  piogiè».  l^a  plupait  des 
liabitatious  ont  senti  l'utilité  ,  la  né- 
cessité inéiiie  de  faire  pénétrer  dans 
leui  s  ateliers  l'insinictioM  religieuse, 
■  I  et  avec  elle,  les  inreui-s  de  la  cïvili- 
parson  léle  comme  par  son    ^^;^„    Beaucoup  favorisent  le  zèle 

1„  i'.s„.,i.„.»^.A'«,^i  j^   prêtres,  en  les  admettaoi  sur 

leurs  habitations  pour  y  faire  les 
instructions  ;  plusieurs  même  ont 
bâti  des  cbapeltes  pour  y  réunir  leurs 
esclaves  et  ceux  des  quartiers  voi- 


e  parole,  l'épiiliète  de  Ao«- 
'^im ,  que  lui  a  dour"" 
levêque  de  Cainbiai. 


EBBE.  —  Mgr  Wisem.in  , 
e  Mellipotamoe,  coadjuteur 
Waisfa,  vicaire  apostolique 
:t  de  Biniiingliam  ,  se  rend 
où  l'appeileut  des  affaires 


C'est  surtout  à  l'Ile-Bourbou  que 
l'instruction  fait  plus  de  pi-ojjtis. 
Nous  avons  parlé  des  succès  eton- 
iians  qu'a  eus  le  zèle  de  M.  l'abbé 
Manuel  à  Saim-Denis.  Nous  pour- 
rions encore  citer  plusienis  prctrcs , 
qui  montrent  beaucoup  de  lele. 

Voici  ce  qu'écrit  M.  Bertrand, 
curé  de  Saini-Beuoit. 

«  Nous  avons  eu  commun ka lion  d'uno 
circulaire  de  M,  le  ministre  de  la  marine 
aux  gouverneurs  des  coloiiies ,  dans  la- 
quelle il  se  plaint  que  l'on  n'ait  rien  fait, 
jusqu'à  présent,  pour  l'instruction  des 
noira.  Les  reproches  adressés  aux  pré- 
Ifes,  quant  k  Bourbon,  ne  sont  point  mé^ 
rites,  car  je  crois  que  nous  nr 


.  —  A  la  suite  d'une  messe 
c,  célébi-éepar  M.  l'artlie- 
coue,  coadjuteur  de  Mgr  de 
iscliering,  le  loi  de  Prusse 
e  4  septembre  prochain,  la 

pierre  des  constructions 
pour  objet  l'achèvement  de 
iq«ie  cathédrale  de  Cologne. 

de  Betliniann  -  Hollw^  , 
ire  du.  ^uvernemeut  près 
rersité  de   Bonn,    est   en 

nps  curateur  de  cette  Uni-    ^ 

ij]  compte  sur  U  loyauté  de  '|me&  occupés  autant  que  apu&aTODS  pu 


C  •; 

f  t  nous  avons  déjà  obtenu  d'assez  bons 
résultats;  n«us  en  aurions  obtenu  de 
plus  grands,  si  nous  avions  clé  plus  nom- 
breux. Pour  ne  parler  que  de  ma  pa- 
roisse, qui  est  de  12,000  âmes,  je  n'ai  eu 
qu'un  vicaire ,  et  scmvenl  j'ai  été  seul  : 
néanmoins,  il  y  a  déjà  un  grand  nombre 
d'esclaves  bien  instruits  de  la  religion  : 
une  quarantaine  sont  mariés,  lesquels 
ont  presque  tous  (ait  leur  première  com- 
munion ,  et  continuent  à  approcher  des 
sacremens,  ainsi  qu'une  quinzaine  qui  ne 
sont  pas  mariés.  J'aurois  pu  iaire  un 
bien  plus  grand  nombre  de  mariages , 
mais  j'exige  des  garanties  de  stabilité.  Il 
y  a  un  grand  obs^tacle,  cest  qu*il  y  a  le 
double  d'hommes  que  de  femmes,  et 
qu'une  partie  de  celles-ci  vivent  en  con- 
cubinage avec  des  blancs.  » 

Dans  la  iiicine  paroisse  de  Saint- 
Beuolt,  outre  une  grande  et  superbe 
église  qu*on  y  a  construite,  on  a  liTiti, 
(lans  un  quartier  éloigné  ,  une  cha- 
pelle, pour  y  réunir  les  esclaves  des 
euviixius.  Le  gouvemeiuent  a  con- 
i*oaru  ,  pour  la  moitié  ,  à  la  dépense 
de  la  construction.  La  béoédiction  eu 
a  été  faite  ,  avec  beaucoup  de  solcu- 
iiité  ,  au  commencement  de  février, 

Îka  r  Î^I .  Da I  mon  t ,  V  ic«vp réfei  apos lo- 
Iquo*  eu  présence  de  AÏ.  le  directeur 
de  r  m  teneur  et  des  autres  autori- 
tt^.  Vnc  indis;H)sîtîou  a  euipoché 
M.  le  gouverneur  et  madauie  lagou- 
vernauto  d'assister  à  cette    pieuse 


cérémonie. 


Le  zèle  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Benoit  iiVn  demeure  pas  là. 

Il  fait  faire  en  ce  moment,  à  Paris, 
des  autels,  des  fonts  baptismaux  et 
di^  In^nitiers  on  maibi^,  destinés  à 
sa  nouvelle  é^^lise,  sans  fvirler  des 
statues  et  «lutres  ornemeiis  quM  a 
commandés  ,  ou  quM  se  propose  de 
commander,  ;\  uu^ui^  que  la  dia- 
vilé  et  la  générosité  de  ses  |ki rois- 
siens  lui  en  fourniront  lc«  moyens. 
VoiKi  ce  que  peut  un  lèle  anleut  et 
actif  dans  un  curé  qui  a  su  se  conci- 
lier Tesùme  et  la  confiance  de   ses 

)MII'04<»iCUS. 


0') 

Noos  ne  pouvons  parler 
nies  françaises ,  suis  parler 
séminaire  du  Saint-Esprit 
d^élever  les  prêtres  qui  doii 
IKN'ter  rinstruction  et  les  s< 
la  religion  dans  ces  possessl 
tre-mer.  Cet  établissement 
par  legouvemeineot,  a  coi 
deux  dernières  années,  van 
taiue  dVlères  en  théologie, 
neuf  ont  été  faits  prêtres, 
nombre  est  insuffisant.  M. 
nier,  supérieur,  fait  un  a 
jeunes  élèves  des  autres  séi 
qui  se  sentent  de  la  vocal 
les  missions  ties  colonies.  Il 
lui  écrire,  le  plus  tôt  poss 
qu'il  ait  le  temps  de  prendr 
seignemens  nécessaires,  po 
s'ils  conviennent,  et  de  les  < 
avant  le  1''  octobre,  jour  c 
trée  des  élèves. 

S*ii  se  présentoit  quelq 
!  sujets  pour  la  philosophie 
:  supérieur  les  recèvroit  ans 
.  pense  qu'il  est  utile  d'établii 
':  afin  d*avoir  plus  de  temps 
'  mer  les  jeunes  gens  qui  se 
;  à  remplir  les  fonctions  im 
;  du  saint  ministère  dans  le 
.  françaises. 

Ecrire  à  Paris,  rue  des  P< 

c\>~ADA.  —  Sa  Sainte 
gotre  \VI ,  ayant  pris  en 
lation  la  vaste  étendue  de 
placée  jusqu'ici  sons  la  ji 
de  révèque  de  Kingston 
toute  la  partie  la  plus  occid 
Canada  en  un  diocèse  sépa 
tiiict  ;  et,  par  des  lettres  ap< 
on  date  du  17  décembre  18 
nommé  Mgr  Michel  Powei 
ovéque  du  diocèse  nou' 
érige  et  suffi  agant  itnm 
Saiut-Siége.  Ces  lettres  au 
le  pi^^lat  à  faire  choix  de  l* 
plus  convenable  pour  y  éta 
sidonce.  D'après  l'avis  et  ; 
probation  de  ses  frères  dan 
\  |>at  «  M^r  Power  s'est  déi 


(•: 

p  son  titre  de  la  cîlt^  île  To- 
t  à  y  établir  son  siège  épis- 

iocèse  de  Toronto  cdinprend 
Ite  partie  de  la  ci'devaiitpi'o- 
iHaut-Canada  ou  du  diocèse 
s(OD  qui  s'étend  qu'à  l'ouest 
ictde  Newcutle,  suivant,  à 
Q  lac  Ontario,  la  ligne  qui 
le  district  de  Newcastle  du 
de  Hoiiie  jusqu'au  lac  Mu»- 
t  alors  tiraat  une  ligne  dans 
Ktion  nord-oueît  à  traveis 
■tt  et  les  tact  Mujkogo  et 
osqu'à  l'embouchure  de  la 
la  plus  occidentale  des 
vières  qui  se  décharge  dans 
le^ivitfre  ou  OtUwa. 

nQV£,  ■IÉLA^0ES,  IV.. 
«ordc  à   dire  que  les  points 
[  £ont  réglés  par  rapport  h  l'or- 

de  la  régence.  D'après  ce  que 
saTotr,  la  part  de  madame  la 
d'Orléans  est  h  latellG,  et,  par 
II,  l'éducation  de  ses  enfans. 
n  pays  catholique  comme  la 
Bit*  dernière  partie  n'est  pas, 
tl,  la  moins  importante.  Car 
j  un  gouTemement  que  cclui- 
ouverncmqnt  plus  certain,  plus 
pilus  près  de  nous  que  celui  de 

de  Nemours,  qui,  après  tout, 
voDtuel,  qui  peut  ne  pas  avoir 
L  qu'il  plaira  au  maître  de  la  vie 
lort  d'en  décider  ;  tandis  que  la 
l'éducatioD  des  enfans  de  H.  le 
iaos  sont  une  fonction  actuel- 
(uise  à  leur  mère, 
lelque  chose  de  si  grave  que  le 
e  soin  de  la  religion  pour  de 
uces  destinés  à  régner  sur  une 
ludiqoe,  qu'en  vérité  nous  ne 
1  ne  vaudroil  pas  mieux  que  la 
feace  attribuée  à  M.  le  duc  de 
appartint  il  la  princesse  Hé- 
[ue  la  part  allribuéc  à  la  prin- 
ilèue.  appartint  à  H.  le  doc  de 
;  ce  qui  veut  dire  dans  notre 
lœ  la  première  sArelé  de  la 
ilboUqiK  se  trouve 


") 

meut  liée  aui  garantieil  qu'on  lui  doit  en 
matière  de  religion,  relativement  aux 
[iriiicipeB  dans  lesquels  il  lui  convient 
que  les  chefs  qui  peuvent  être  appelés  à 
la  gouverner,  soient  élevés  pour  elle  en- 
core plus  que  pour  eux-mêmes. 

H.  Guiiot  ne  eroît  peui-itre  pas  avoir 
d'obligations  à  M.  Thien.  Cependant  il 
lui  en  a  beaucoup.  Sans  la  peur  qu'on  a 
de  voir  la  succession  des  ministres  du  29 
octobre  retourner  b  ceux  du  l**  mars, 
U.  Guizot  ne  seroit  certainement  pas 
aussi  ferme  qu'il  l'est  encore  aujourd'hui 
sur  ses  argous.  Les  griek  continueroient 
ï  pleuvoir  sur  sa  lête,  et  l'inipapularité 
attachée  au  traité  du  droit  de  visite  ne 
seroit  pas  moins  vivace  à  l'ouverture  de 
cette  session,  qu'elle  ne  l'éiott  à  l'ouver- 
ture de  l'autre. 

Mais  heureusement  pour  H.  Guiiot,  le 
fantôme  de  H.  Tbiers  cause  une  frayeur 
mortelle  par  sa  nouvelle  apparition.  Hen- 
reusemeot  pour  M.  Guizot,  H.  Thiers 
s'agite  et  se  démène  autour  de  la  tombe 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Heureusement 
pour  H.  Guizot,  H.  Tbiers  se  présente 
comme  l'homme  de  la  nécessité  ,  comme 
l'héritier  direct  et  inévitable  du  29  oct»- 
bre.  Heureusement  pour  H.  Guizot,  eta 
lui  fait  l'application  du  mot  de  la  sagesse 
qui  veut  que  de;.,  deux  maui  on  sache 
éviter  le  pire.  Heureusement  enfin  pour 
M.  Guizot,  H.  Thiers  parotl  si  sur  de 
pouvoir  s'imposer  comme  chef  de  parti , 
qu'il  fait  déclarer  par  ses  journaux  que  la 
présidence  de  la  chambre  des  députés 
n'est  pas  une  chose  suSIsaule  pour  lui. 

Or,  c'est  tout  cela  qui  est  cause  que' 
U.  Guizot  reprend  racine,  et  que  sa  posi- 
tion redevient  excellente.  S'il  n'en  sait 
pas  gré  a  M.  Tbiers,  cela  ne  fait  hon- 
neur ni  à  son  jugement,  ni  à  son  bon 
coeur.  Il  y  a  de  sa  part  injustice  et  ingra- 
titude ,  car  c'est  H.  Thiers  qui  le  soutient; 
c'est  à  H.  Tbiers  qu'il  est  redevable  de 
la  préférence  qu'on  paroft  décidé  ii  lui 
accorder, 

ima»t  ■     

PABllJ,  !1&  JUILLET. 

Plus  de  trois  cent  ciiiqii:»it«  dép 


tes  sont  déjà  arrivés  à  Paris.  Uo  grand  samedi  matin,  de  Toulon  au  polais^  tB 

nombre  d'entre  eux  se  réunit  tous  le»  Neuilly.  C'est  le  li  juillet,  près  de H^ 

jours  à  la  salie  des  Conférences  et  à  la  pies,  que  le  prince  a  appris  la  mort'« 

bibliothèque  de  la  chambre.  On  estime  son  frère, 

que  d'ici  à  deux  jours  420  inembi'es se-  —-On  dit  que  le  duc  de  Nemonr&. 


ront  présens.  Jamais  la  chambre  n'aura  déjà  été  appelé  plusieurs  fois  à 

été  aussi  nombreuse.  aux  conseils  tenus  à  Neuilly.  '* 

—  Aujourd'hui  a  eu  lieu  au  Palaisr  —  Des  Anglais  qui  résident  à  Par»  i 
Bourbon  la  réunion  préparatoire  pour  la  ^^i  assemblés  samedi  pour  rédiger  tjà 
formadon  du  bureau  provisoire  et  le  tî-  adresse  de  condoléance  à  Louis-ni 
rage  au  sort  de  la  grande  députation  qui  jippe.  J 
doit  aller  demain  au-devant  de  Louis-  JxDTè&  le  vovace  funèbre  deDrnJ 
Philippe.  Les  membres  les  plus  âgés  de  LouisiEpl  etTfa!^^^^^ 

la  nouvdle  chambre  sont  :  MM.  de  Gras.  ^^^  ^^  ^^   Saint-Cloud.  f 

Pravilie,  Dupont  (de  lEure),  Lafllue,  «    ,    ,     ...      ,  .-m 

Basse,  Sapey,  elc.  Le  doyen  d'âge  parmi       ".^  <*"'*!'*,  f""^"  '^""l'^ 

lesdéputés  présens,  M.  Laffitle,  occupera  ?°". ^  »*»r  ^,  "»,  «'^»  !»»  '^.f^^ 

le  fairîeuil  de  la  présidence.  Les  dépVtés  l  P'*'*  '  «l«°»  "»  ^•™«'"«"  ^^'''l^J^T 

les  plus  jeunes,  qui  rempUront  les  fono-  "f  •  ?''*.'*ïa*  Tî*'  »^?'»i?»''»»i 

tionVde  secrétaires  sont  :  MM.  Saglio,  de  f^"'^  •«  ««J"""*'.  qf  1»  *«  ^ 

Momy,  Persil  et  comte  Daru.  ons  de  cette  arme  prendroient  à  Paj. 

Le  lendemain  de  la  séance  d'ouver-  *   àemmimUon  de   ehas$eur$  «« 
ture,  mercredi  27,  la  chambre  se  réunira  '  n'      '      i      ir    •         n 

deux  fois  en  séance  publique  et  une  fois  ,    ""  "  ^P**®^    *®   Montiewr  Pt 

dans  les  bureaux.  Après  le  tirage  au  sort  Louis-PhiUppe  auroit  attaché  à  h 

de  la  composition  des  neuf  bureaux ,  les  ^""®  ^^  ^™^  ^®  ^^^^  *®*  officie» 

députés  procéderont  à  la  nomination  des  fa»soient  partie  de  la  maison  militaire^ 

présidens  et  des  secrétaires  de  ieuïs  bu-  ^^  P^**®'  ' 

reaux  respectifs.  Un  grand  nombre  d'é-       —  Presque  tous  les  conseils  ioQi 

lections  sur  lesquelles  il  ne  sauroit  y  P»"^  <!"*  avoient  voté  des  fonds  pour  tel 

avoir  de  contestations  pourront  être  va-  ^^'^  ^®  juillet,  ont  décidé  que  oei  soni- 

lidées  dans  la  môme  journée.  La  vérifi-  mes  seroient  employées  en  œuvre»  ^ 

cation  des  pouvoirs ,  au  commencement  bienfaisance.  ■  j. 

d'une  législature,  occupe  souvent  de  huit       —  La  Bourse  ne  sera  pas  ferméft  J 

à  douze  séances.  Néanmoins,  comme  les  30  juillet  ;  elle  le  sera  seulement  le  ^ 

élections  qui  demandent  un  long  examen  jour  des  funérailles  du  duc  d'Orléamk  .;; 
peuvent  être  renvoyées  après  la  forma-        —  Une  correspondance  de  TooM 

tion  du  bureau  déiinilif  de  la  chambre,  il  porte  qu'en  apprenant  la  nouvelle  deii 

est  probable  que,  le  3  août,  la  chambre  mort  du  duc  d'Orléans,  Pamiral  Hugon^j 

pourra  assister  aux  obsèciucs  de  M.  le  fait  le  signal  à  l'escadre  d'appareiller,  ûj 

duc  d'Orléans ,  conduite  par  son  prési-  ne  sait  pas  ^  elle  s'est  dirigée  vers  Toi| 

dent  et  son  bureau  délinitils.  La  nomina-  lou  ou  vers  le  Levant.  r; 

tion  de  la  commission  de  l'Adresse  en       —  On  annonce  que  madame  la  granll 

réponse  au  discours  du  trône,  et  la  pre-  duchesse  de  Mecklembourg ,   qui  éMl 

sentution  du  projet  de  loi  sur  la  régence,  aux  eaux  de  Marienbad,  va  venir  k  Pari 

pourront  avoir  lieu  le  5  ou  le  G  du  mois  auprès  de  sa  fille, 
prochain.  ^  M.  d'André,  un  des  secrétaires d 

—  La  chambre  des  pairs  s'est  aussi  l'ambassade  française  en  Russie ,  et  (|i 
réunie  aujourd'hui  pour  le  tirage  au  sort  se  trouvoit  à  Paris,  retourne  à  Saint-IN 
de  sa  grande  députation.  tersbourg comme  chargé  d'affaires.  M. Ci 

-«-  Le  prince  de  Joinville  est  arrivé ,  simir  Périer,  dit  le  Moniteur  Pansitn, 
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an  oongd.  H  est  probable  cepen- 
le  ses  derniers  démêlés  avec  Tem- 
Nicolas  sont  la  cause  du  rappel 
iplouiate. 

Paul  Aubry  ûls,  signataire  de  la 
a  été  interrogé  par  M.  le  juge 
lion.  Il  est  inculpé  des  délits 
!  contre  les  droits  constilution- 
.ouis-Pbilippe ,  d'excitation  à  la 
ne  classe  de  citoyens ,  d'attaque 
serment,  le  respect  dû  aux 

I  presque  tous  les  blés  sont  ren- 
3n virons  de  Paris.  Les  épis  sont 
très -grenus.  Les  cultivateurs 
nt  cette  année  comme  trùs- 
i  en  blés. 

itorité  a  ofOciellement  annoncé 
rie  de  Montfaucon  seroit  trans- 
)ondy  avant  la  (in  de  Tannée 
Déjà  un  commencement  d'exé- 
iu  lieu. 

I  énormes  caisses  venant  de 
et  remplies  d'antiquités ,  vien- 
river  au  palais  des  Beaux-Arts. 
;uité8  consistent  en  bas-reliefs 
»  qui  ont  été  découverts  dans 
s  romaines. 


^••1 


VELLEfl  DES  PROVINCES. 

neur  d'Eure-et-Loir  dit  qu'il 
avoir  sur  les  confins  du  dé- 
t ,  du  côté  de  Saint-Calais ,  de 
lU ,  et  encore  dans  quelques 
e  ce  département,  une  bande 
aires  organisée, 
a  été  mis  dernièrement  à  des 
irtenant  à  M.  le  comte  Reille  ; 
;e  mais,  il  s^est  manifesté  dans 
3  des  bois  dits  du  Chapitre^  ap- 
;  à  M«  Raimbert-Bertrand»  de 
un ,  et  deux  hectares  de  jeunes 
;  été  brûlés. 

que  la  ville  deSaint-Calais  a  été 
d'être  brûlée,  par  une  lettre 
à  quelques  habitans,  et  qu'une 
d^îocendîe  auroit  effectivement 
ottre  que  la  menace  étoit  se- 


C^nnrinr  At  irdàtnef  annonce 


qu'à  Signy-rAbbayc,  à  Thîn-Fe-Monfi>r, 
et  dans  d'autres  communes  oiivironnaii- 
tes,  on  a  organisé  des  ganles  de  nuit, 
comme  un  moyen  elDcacc  et  indispensa- 
ble pour  prcsen'er  des  incendies. 

— ^L'église  de  Saint-Léger,  près  d'An- 
gers (Maine-et-Loire),  a  été,  le  18 
juillet,  la  proie  des  flammes.  Le  feu  s'est 
déclaré  dans  une  barge  de  fagots  appuyée 
contre  PéglUe. 

— La  foudre  est  tombée,  le  18,  à  Suint- 
Firmin  (Meurtbc),  sur  la  maison  d'un 
cultivateur,  et  a  tout  consumé,  sans  qn'on 
ait  pu  sauver  autre  chose  que  le  bétail. 

—  Bans  la  commune  d'Arches  (Vasges), 
le  tonnerre*e$t  tombé  le  même  jour  sur 
la  maison  du  cultivateur  Gremillet  et  l'a 
réduite  en  cendres.  Cet  individu  et  un 
de  ses  ^nfàns  ont  été  renversés  par  le 
fluide  électrique,  sans  autre  accident. 
Neuf  bêtes  à  cornes  se  tronvoient  dans 
l'écurie;  cinq  ont  été  foudroyées  scion 
l'ordre  de  placement  qui  suit  :  1 ,  5,  t>, 
7  et  9.  D'autres  animaux  ont  également 
été  tués. 

—  Les  trois  bateaux  à  vapeur  que  le 
souverain  Pontife  avoit  commandés  en 
Angleterre  pour  le  service  du  Tibre,  sont 
arrivés  à  Ghâlon-sor-Saône  par  le  canal 
du  Centre.  Les  basses  eaux  ne  leur  per- 
mettant pas  de  descendre  à  Lyon ,  on  les 
a  déchargés  pour  les  embarquer  eux- 
mêmes  sur  des  bateaux  qui  les  transpor- 
teront jusqu'à  Avignon. 

—  Le  sieur  Charles  Lencmand ,  ex- 
commissaire  central  de  police  à  Toulouse, 
a  été  condamné  par  contumace,  pour 
crimes  de  corruption  et  de  concussion,  à 
la  dégradation  civique  et  à  400  francs 
d'amende. 

*—  Les  jonmfiux  ministériels  annon- 
cent, d'après  une  dépédie  télégraphique 
reçue  par  le  gouvernement ,  que  la  foire 
de  Beaocaîre,  ouverte  le  22,  prend  un 
aspect  très-animé. 

— Les  nommés  RipolL  Vivo  et  Yianna, 
déclarés  coupaUes  .de  piraterie  par  le 
tribunal  marilime  de  Brest,  viennent 
d*être  coodanmés  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité  avec  exposîtioD. 


EXTéBIBUR. 

Un  journal  belge  annonce  qu^en 
quittant  Nenilly  le  roi  et  la  reine  des 
Belges  se  rendront  directement  à  0»- 
tende.  Là,  dit  ce  journal,  loin  des  entra- 
ves de  rétiquette  et  du  faste  de  la  royau- 
té, Texistence  du  roi  et  de  la  reine  est 
celle  des  personnes  riches  qui  se  ren- 
dent dans  cette  ville  pendant  la  saison 
des  bains  de  mer. 

—  L'ex-roi  de  Hollande  a  quitté  La 
Haye  le  21  de  ce  mois,  pour  se  rendre 
en  Siiésie. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  2i,  M.  Duncombe,  repré- 
sentant radical  de  Finsbury,  a  fait  la  mo- 
tion d*nne  adresse  k  la  reine  pour  prier 
S.  M.  de  rassembler  de  nouveau  le  par- 
lement dans  deux  ou  trois  mois,  si  les 
chambres  se  séparoient  sans  avoir  pris 
des  mesures  pour  soulager  la  détresse  du 
peifple. 

Cette  motion,  qui  a  été  présentée  plu- 
sieurs fois  déjà  pendant  la  session  sous 
différentes  formes,  a  été  rejetée  par  147 
Toix  contre  91 .  Toutefois  le  parti  radical 
persiste  dans  sa  tactique,  qui  est  de  pré- 
senter mptions  sur  motions,  pour  arrêter 
toutes  les  affaires  et  différer  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  le  vote  des  subsides. 
Le  lendemain  22,  le  représentant  de 
Manchester  a  présenté  une  noQTetfe  mo- 
tion sur  le  même  sujet,  et  la  discoseion 
a  recommencé. 

—  La  reine  d*Aiigleterre  a  fait  pren- 
dre le  deuil  à  ses  (teox  enfans,  la  prin- 
cesse royale  et  le  prince  de  Galles. 

—  Le  procès  de  Bean,  à  raison  de  son 
attentat  contre  la  reine  d'Angleterre, 
doit  être  jugé  le  25  août  prochain. 

—  Le  18  juillet,  le  grand-duc  de 
Hesse-Darmstadt  a  fait  en  personne  la 
clôture  de  la  session  des  Etats. 


(  «74  ) 

veau  directeur,  nous  a  para  répôn 
toutes  lès  exigences  de  l'époque. 


>i>i^'> 


Le  Collège  Stanislas ,  fondé ,  au  mois 
d'août  1804,  par  M.  l'abbé  Liau- 
tard,  en  société  avec  MM.  Auge  eV  Fro- 
ment, se  trouve  aujourd'hui  sous  la  di- 
rection de  M.  l'abbé  Gralry,  docteur  ès- 
lettres,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytech- 
nique. Le  programme,  publié  par  le  nou- 


Nous  avons  remarqué ,  i^  ce  qui 
cerne  V Ecole  primaire,  asile  ouvei 
enfans  de  six  à  dix  ans ,  pour  les  p 
rer  aux  études  classiques,  en  présc 
du  mal  ces  premières  années  qui 
dent  souvent  de  la  vie  entière; 

2"  Ce  qui  concerne  les  CUuses  été 
Urires,  antérienres  à  la  G*,  classe 
quelle  les  élèves  pahriennent  en  ui 
gr^e  à  l'organisation  pttrticoÛèn 
étndes  préliminaires; 

5°  Eofîn ,  ce  qui  concerne  les  ( 
préparatoireê  aux  Ecoles  Polytechs 
militaire ,  navale ,  forestière  et  con 
ctale.  Il  nous  paroît,  en  effet,  de  h 
haute  importance  que  les  jeunes 
qui  se  destinent  à  ces  Ecoles  spéci 
puissent  s'y  préparer  dans  une  ma 
qui  soit  à  la  fois  l'asile  delà  science 
la  religion.  Comme  garantie  surabon 
de  la  force  des  études ,  un  répétilâ 
l'Ecole  Polytechnique  est  chargé  d 
miner  tous  les  huit  jours  chaque  éli 

Nous  formons  des  vœux  pour  j] 
Collège  Stanislas,  d'où  sont  ééj^  \ 
tant  d'hommes  distinfoés,  el  ■ 
ment  septdeao»évdyw»(l)»éefil 
phu  en  pfai%  prospère.  R  est  le  ml 
iége  eoelésiastiqiie  de  France  tff/^ 
soutenir  perpétuellement  la  compai 
avec  les  grands  collèges  royaux  d< 
ris  :  il  faut  qu'il  soit  manifeste 
le  premier  de  tous.  Comment  n'a: 
roit-on  pas  à  ce  résultat?  D'uncôt 
professeurs  du  Collège  Stanislai 
toute  la  science  et  toute  Texpéi 
universitaire ,  auxquelles  ils  joign< 
foi  ;  de  l'autre,  les  maîtres  chargés 
discipline  ont  le  dévoûmeot  et  l'aii 
sacerdotale.  Cet  établissement,  si 
reusement  dirigé  par  M.  l'abbé  G 
montrera  donc  ce  que  peut,  dans  1 
cation,  la  religion  jointe  à  la  scien 

Les  familles  chrétiennes,  eu 

(t;  Mgr  Dnpucli,  d'Alger;  91^  Af»g< 
('r^qiie-élu  «l'Angtrs  j  Mgr  d'HiVicoarl, 
lun;Mgr  i  hi)x\iill,  (If  Mont^M'Ilier;  N^r 
DiuleS)  do  Hujf  }  Mgr  Gravfr«n,  fie  Qt 
Mgr  (te  Mttrgucrye,  de  Sainl-Flour. 
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5dyant  leurs  enfims,  consolideront  le 
m  esprit  de  la  maison;  et  à  son  tour 
tette  maison ,  réagissant  par  ses  élèves 
*!■■  h  société  oii  ils  viendront  successi- 
"'Ifliient  occuper  leur  place ,  contribuera 
ty répandre,  avec  les  lumières,  la  piété 
lihTerta. 

.  J^CJ^au^,  Vivien €(€l(vc. 

^t««  ,  I  ■■  ■      ■     ■ . 

.lAUg* — mPRIMBRIE  D*àD.  LB  QLERE  BT  C", 
rue  Cassette ,  29. 


BOURSE   liE.    PARIS    DU    iti    JIIM.KI 
CIMO  I».  0/0.  117  Ir.  :\hc, 
QUA'ini:  p.  0/0.  ICI  fr.  -iOc. 
inOIS  p.  0/0.  77  fr.  a.)  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  (Uu\  fr.  00  c. 
Acl.  fie  la  Rnniiiie.  :il87  fr.  M  c. 
Ohlig.  de  I»  Ville  «Je  Pariv  1360  fr.  35  r. 
Caitisc  bypiUkëcairr.  7)7  fr.  .^0  c. 
Quatre  cauaiiz.  r.OO  fr.  0<i  c. 
Ëiuprniil  belge.  lOJ  fr.  :)/4 
Emprunt  rouiain.  103  fr.  1/2. 
Uchle  d'Espagne,  b  p.  0/0.  V2  fr.  1/3. 


HR^RS— 


!■■■■ 


COLLÈGE  STANISLAS  (1)  9  parcs  et  situes  ôami  une  vaste  cour.  Lp.4 

Aut  la  direelian  de  M.  Vahbé  Grali^,    »«^°!«  *^"«?  ■*';"«  exposées  au  inidi  et  conii- 
.  *clflir  ès-Ultrek,  ancien  élève  de  l'E-    6"!«  ^»»  }«[.'>:"*  **"  ^"";fi[^\ 

'^Vib polytechnique,  ,  ^*»«M»«  J»«"«"  e*t  tliri«ee  par  un  pre- 

-'f  '-  tpt,  qui  n  a  d  autres  Fonctiuns  que  la  *ur- 

j^.  ,CbI  éubliaiement ,  fomlo  au  commen-  veillancc  continuelle  des  mœurs,  du  Ira- 
^^taent  da  siècle  par  M.  ral>l)é  Lianlard,  ^^ii  gt  du  caractère  des  élives. 
ytmnihé  avec  MM.  Auffë  et  Froment,  et  Q.^re  ctts  tniis  divisions,  ou  peut  dis- 
r^éMitvé  oollpçe  de  plein  exeracc  en  iinm,er  de ux  8ous-<livisions  :  YEcoU  pri- 
^1,  jouit  de  tous  les  privdpges  acconlos  j^alre  et  ï Ecole  ptrpauUoire  aux  Ecotts 
npv  rollff^et  royaux,  et  n'en  diffère  qu  en  ^/^  gouueniement. 
jlWjai'U  u  Hilmei  point  d*es ternes. 

Ik-Admi..,  en    i8a2,  au  concouw  g'-Wr.il ,  etuseigxement  primaire. 

..«ne  irt  autre»  collég.;s  de  Paris,  le  collcge  |  r^^<>'^  /jrimai/v.) 

&J|Diitaa  a  montré,  par  quatre  prix  (rhfm-  i  L'ëcoie  primaire  reçoit  des  cnfaus  de  six 
«l^far  remportés  dans  Tespare  de  p"u  d'an-  à  dix  ans.  Le  but  de  cet  asile  ouvert  à  de 
loi,  qa«  lie  (^toit  la  force  de  ses  études.  |  >i  jeunes  enfans  est  de  les  préparer  aux 
De  plus,  lé  grand  nombre  d*hommes  dis-  études  classiques  ,  et  de  pre'server  du  mal 
unies  sortis  de  cette  maison  pour  porter  ces  premières  amiées,  qui  décident  sou- 
Nfai  toutes  les  carrières  la  science  et  le  dé^  ,  veut  de  la  vie  entière. 
-'Minent,  le  talent  et  Télévaiion  des  senti-  '  Le  plan  de  cette  première  éducation 
(  Mriis  reiigif  uz,  ont  démontré  que  son  ex-  u*est  autre  que  celui  qu'a  tracé  Féiielon  : 
y'olente  organisation  est  la  plus  favorable     «  Ce  qui  est  le  plus  utile  dans  les  preuiiè- 


^■7 


le  tontes  pour  joindre  des  études  fortes  à 
t^;^  éduration  profondément  chrétienne. 

^^  .        0RGAN.18.1TI0^  DU  COLLÈGE. 

ln.Uédueation  est  confiée  à  des  ecciésias* 

'liTiijMs,  lenseigaeiuent  à  des   agrégés   de 

Mjnliiivenité  choisis  p-ir  le  directeur. 

I  ^i.'i  Icdirectçnnlu  collège  Stanislas  est  ton- 

■/iimuD  prêtre.  Tontes  les  personnes  char- 

Éde  la  discipline  et  de  la  surveillance 
eoclésiastiqiies. 
'    Ln  études  sont  les  mêmes  que  dans  les  . 
'■■IKS  collèges  de  Paris,  avec  lesquels  Sta- 
ki4as  est  adonis  à  concourir. 

Les  élèves  sont  partagés  en  trois  di>  i- 
Mus.  Chaque  division  a  ses  bâtimens  sé- 

I    (l)  Kœ  Notre-Dame-dea-ChanipSy  34>  \  Pa- 

m.  —  La  maiitun  ,  située  près  du  Luxembourg  , 

atourte  de  iret-graads  jurdins  continués  par  les 

.  imievards  et  la  pUiae  de  Montronge ,  se  liouve 

hta  la  situaiîoB  la  pîut  salubrc. 


»  res  années  de  l'enfance,»  a  dit  ccmnitre 
consomma,  M  c'est  un  réf|ime  «le  vie  sim- 
«  pie...  c'est  de  laisser  affermir  les  or{][a- 
»  nés  en  ne  pressant  point  l'inolruetion  ; 
M  d'éviter  tout  ce  qui  peut  allnmer  les 
*  passions,  d'accoutumer  doucement  l'en- 
»  faut  à  être  privé  des  choses  pour  les- 
m  quelles  il  a  témoigné  trop  d'ardeur.  Si 
M  peu  que  le  naturel  des  eufans  soit  bon  , 
»  ou  peut  les  rendre  ainsi  dociles,  patiens, 
»  fermes,  gai<«  et  tranquilles;  au  hi-n  que, 
»  si  on  né{',lige  Ce  premier  ftge ,  ils  devien- 
«  ncnt  ardeiis  et  inquiets  pour  foule  leur 
«  vie  ;  leur  sang  se  brûle  ,  les  habitudes  se 
n  forment,  le  coips  encoix^  tendre, et  Tante 
»  qui  n*a  encore  aucune  pente  vers  aucun 
»  objet,  se  plient  vers  le  mal;  il  se  fait  en 
0  eux  une  espèce  de  second  péché  origi- 
»  nel,  qui  est  la  source  de  mille  désordres 
n  quand  ils  sont  plus  grands.  » 

Outre   ce  résultat  moral,    Técole  pri- 
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mnîre  îoit  pr'pîtrrrle-»  o«>fans  U  coniinen- 
r#M'  le  lu'iiï  -un-i  «Irjjoi'it. 

Or,  rVst  à  «pi»!  ils  ne  sont  .ipfes  que 
Ii>rs<i«ils  savent  deux  choses,  i"  érrire 
liftiblement  et  corrertement  sooft  la  fliclce, 
a**  remire  compte  <le  vive  voix  an  par  écrit 
(1*1111  livre  c|ii'iIh  ont  16,  ou  d'une  leçon 
orale  t\\\iU  ont  entendue. 

CTe«t  <>e  que  doit  procurer  l*ensciçne- 
meul  primaire  au  moyen  de  difiërentes 
formes  «rinslrurtion  jililes  et  a(»ré«ldes  à 
i'eiqtrit  <le    l'enfant    :    ••  Un  en«ei{;nement 

•  rt>li(îieux  proportionné  à  leur  âge,  et 
«  composa  principalement  des  touchantes 

•  hijitoire.4,  de»  merveilleuses  poésies  des 
»  saintes  Ecritures;  un  choix  des  traits  les 

•  plus  lutéressans  de  Thistoire  profane  ; 
»  des  voyafjw  iraa(pnaires  sur  la  carte  et 
»  sur  le  tahlean ,  des  voyages  où,  visitant 

•  les  conln*es  fameuses ,  s*arrétant  aux 
»  lieux  célèbres,  ils  apprendront,  che(nin 

■  fais,tnt,  les  noms  des  liommes  qui  ont  le 

■  plus  o€*(Mipé  la  rt'iioinmée,  soit  comme 

•  ravH(*(Mirft  de    provinces ,   soit    comme 

•  hienf:iito<irs  de  rhiimanité;  avec  cela, 
M  IVtndc  intelligente  de  leur  lanfrue  mater- 
«  nelle,  enseudde  IVtude  d*une  autre  lan- 

•  (♦ne  vi vaille  qu'on  aura  soin  do  jwirler 
»  devant  eux  vi  iwcc  eux  ;  des  calculs  faci- 
M  leii  qui  leur  rcHitlrcHit  familiers  les  nou> 

•  veaux  poids  et  mesures;  le  dessin  rme'aire 

•  qui  Unir  doun«H\i  l'art  de  bieu^  voir  les 

•  objets  «suoU  et  de  les  retracer  à  la  sim- 

■  pie  vue;  puis  ct*s  notions  tout-à-fait  élê- 

•  mentaires  d'hisioin*  n  »tun»lle  et  d«'  phy- 
»  »ique  ex(k'rimentale  que  nvomiuantlent^ 
»  ooiiune  un  des  moilleurs  passe-temps  du 

•  jcuue  Arte,  le  biMï  ai>W  Pluche  et  Du- 

•  (pift  et  Uollin  î  ou  nous  nous  mêpre- 

•  nonii  étrau{{eiuent,  ou   (abonnes  de  la 

•  sorte  jk  la  discipline  sct^Ustioue^  les  ei»- 
«  fans  «pie  nous  nif^ttons  en  scone  auront 

•  acquis^  ,\  un  de(^iv  remarquable»  *Wu\ 

•  choses   bien    pix^cieuses  |Hinr  tourte  Ki 

■  Mille  de  Iwirs  oiiuU^s  el  de  U»ur  vie  :  le 
»  j}oi\t  du  travail  qui  aura  cte  leor  plus 
»  dou«H^  «uvu|wiii<ui|  cl  ui%e  Keiirruse  ha- 

•  blinde  d'allention  el  de  mèw>«^ifv.  Ainsi 
»  pivparr*  à  de»  Ctuii-*  plu*  *MÎewx*  ces 

•  cufans^  admis  eulifi  à  ie<eev<ùi  rinslnic- 
»  litiii  «r*'oud,uivo»»nune  un  |»r*v;*rès  rt  une 

•  i'.'Ci»iupe«i^\  Vclauiviiwi  \t*i"»  elle  pleins 
«  d\u>leur  el  o*vl.siufc  du  s«*xvs.  lx*c\*l- 
V  li^iii^    .d«ii«   iiV\iii,i  plus  ptuir  eux  rien 

•  d»»rti  »)iui  v*\  * 


I-ies  prerairtres  classes  de  lalii 
reçu  une  organisation  particuliè 
d'éviter  l'abus  de  trois  ou  c|uatn 
d'études  latines  antérieures  à  la 
l.ies'  élèves  parviennent  à  cette  clas 
an,  s*ils  sont  bien  préparés. 

Les  commençans  sont  partaf^és 
tre  sections.  Chaque  section  doit  p 
un  certain  prof^ramme  dans  Fintei 
trois  moU  (i).  Tous  les  trois  me 
qui  savent  ce  pro(»ramme  théori 
et  praiiquement,  passent  dans  la 
supérieure.  Les  autres  recommei 
même  cours.  L'émulation  est  alor 
velée  pour  tous  :  ceux  qui  n*avoi 
de  rivaux  dans  leur  section  en 
dans  la  section  supérieure,  et  ceux 
(piissoient  aux  derniers'  rangs  par 
à  leur  tour  aux  premiers.  Ton 
d'une  intelli|;ence  ordinaire  est 
par  cette  méthode.  Tous  prennen 
l'étude.  D!ajllenr&,  afin  que  nul  n' 
au  progrès  général,  chacun  des  pn 
élémentaires  consacre  plusieurs  ne 
jour,  outre  le  temps  des  classés 
travailler  individuellement  ses  élè 

ÉCOLE  SPéCIALR  PRÉPAKATOI 
ÉCOLES  POLTTECHKIQDB,  Mil 
NAVALE,  FORESTIÈRE  ET  C 
CIALE. 

Truis  professeurs  de  mathémati4 

I  expérimentés,  un  professeur  de 

!  et  de  chimie,  un  examinateur,  cho 

'  les  répétiteurs   de  TEcole   polyte 

!  un  maître  de  conférences  char|} 

j  rer  les  élèves  à  Tart  de  subir  les  i 

composent  le  personnel  enseigna 

Ouire  les  cours  quotidiens,  cha 

est  examiiW  tous  les  huit  jours  f 

frpétiieur  de  ITîcole  polyiechniqu 

men  est  dans  la  forme  de  eenx 

doit  subir   pour  r.idmission.    Ei 

chaque  élève  reçoit  du  maître  d 

renées  des  le^^ons  în>écîale8  à  ce  a 

IjC  ciMirs  préparatoire  à  l'Ecole  | 

niq^ie  est  de  deux  années. 

IjC  cours  préparatoire  aux  aut» 
est  tfune  seule  année. 

îrf^  élèves  des  conrs^de  premit 

'  as^nrant  ^  FEroIe  polvlechnique. 

suivre  en  mèms  temps  le  cours  de 

Fhie.  et  S'-mt  aptes  au  boitt  de  I 
examc»  du  baccalauréat. 


%l  M^I\*HR  toW 


M.  n.*»*li».  Il  U  b*-         (t  ■  l*^  i'  pfv>-r»miir*,  rA^pitaU^ioii 
tiMMiUs»  r*  tH^U  J  fimMrs,  «'««n^*  ipie  six  ' 
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t  des  CknsletUkuwu  dargestelll 
heiligen  Zeilen,  tu  den  heiligen 
mgen,  und  in    der    heiligen 

chrétien  eœpoié  dam  les  Saisons 
dans  les  Aelions  saintes  et  dans 
irilualisé.  Par  F.  A.  Slauten- 
professeur  de  théologie  à  Funi- 
de  Fribourg  '  en  Brisgau.  — 
e  édition,  corrigée  et  augmen- 
deox  parties.  Mayence,  i838. 

re,  d'une  liante  portée ,  est 

iconc  u  en  France.  Gonimeu- 

en  donner  une  idée  gêné- 

Ites  de  i*£glise  se  succèdent 
ordre  régulier  d'n  ne  grande 
La  première  partie  de  Tan- 
Ssiastiqiie,  de  TA  vent  au  Ca- 
pour  objet  la  contemplation 
bre  de  FI  ncar nation  ;  la  se- 
lu  Carême  à  la  Pentecôte, 
Lcrée  au  mystère  de  la  ré- 
a  ;  la  troisième ,  qui  se  ter- 
i  Toussaint,  rappelle  la  des- 
!  PEsprit  saint ,  Tétablisse- 
l*£glise  et  la  prédication  de 
6.  La  Toussaint  et  le  Jour 
s  noua  associent  aux  gloires 
wt  triomphante,  aux  tribu- 
B  TEglise  souiTrante  et  aux 
du  dernier  jugement.  Dans 
,  se  troc^vent  intercalées  les 
a  très -sainte  Vierge  et  des 

ur  s'est  proposé  de  parcou- 
le  cycle  de  l'année  chré- 
l'exposer  la  nature  et  Tob- 
ique  fête,  ainsi  que  la  litur- 
y  rapporte;  de  faire  connoî- 
[qiiefois  en  les  citant,  les 
»ns  poétiques  les  plu»  re- 
les,  anciennes  et  modernes, 

delà  Religion.    Tome  CXI J^, 


que  ces  fêtes  ont  inspirées  ;  enfin,  de 
décrire  les  plus  célèbres  monninena 
que  l'art  a  créés  en  couiméuioration 
de  ces  mêmes  fêtes. 

Dans  la  première  portion  du  cycle  ^ 
de  l'A  vent  au  Carême,  l'auteur, 
pi*enant  pour  point  de  départ  le  pé- 
ché origintl  et  ses  conséquences ,  ex- 
plique le  paganisme ,  la  loi  mosaï- 
que ,  le  sacerdoce  juif  et  la  mission 
des  prophètes  ;  puis ,  après  avoir 
montré  le  sens  intime  et  la  beauté 
de  plusieurs  parties  de  la  litui-gie  de 
l'A  vent ,  il  arrive  à  la  fête  de  l'Im- 
maculée Conception  ,  et  expose  le 
but  et  l'essence  de  la  mission  de  la 
très-sainte  Vierge.  De  là ,  il  passe  à 
la  mission  de  saint  Jean-Baptiste,  à 
la  venue  du  Sauveur,  aux  solennités 
de  Noël  et  aux  pieuses  réjouissances 
qui  ont  lieu,  à  cette  époque,  en  Alle- 
magne. Alors  il  examine  en  détail  les 
rapports  de  la  poésie  sacrée ,  de  la 
musique  et  de  la  peinture,  tant  avec 
la  religion  en  général,  qu^avec  les 
fêtes  de  ce  saint  temps  ,  en  particu- 
lier. Viennent  ensuite  les  jours  de 
saint  Etienne,  de  saint  Jean  rEvan- 
géliste  ,  des  saints  Innocens ,  la  Cir- 
concision ,  l'Epiphanie ,  la  fuite  en 
Egypte,  la  Purification  ,  l'Enfance 
du  Sauveur.  Des  considérations  sur 
les  liens  intimes  et  réciproques  dé  la 
vie,  du  ministère  et  de  la  doctrine 
de  notre  divin  Maître,  terminent 
cette  première  section. 

Pour  là  suite ,  c'est  le  même  plan 
et  la  même  marche. 

Dans  la  seconde  section ,  du  Ca- 
rême à  la  Pentecôte  ,  on  contemple 
les   solennités  de    l'Eglise  sous   le 
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fioint  <îe  Tue  dci  tiiyslères,  de  la  li- 
turyie  ,  de  la  poésie,  de  la  peioture  , 
de  la  statuaire.  Par  exemple,  lors- 
<|ue  la  splendeur  ineffable  du  Tha- 
bor  vient  un  instant  dissiper  les 
tristesses  du  Carcnie,  l'auteur  décrit, 
cntr'autrès  chefs-d'œuvre,  le  su- 
blime tableau  de  Raphaël. 

Il  se  place  à  Rome  pour  faire  pas- 
ser, avec  enthousiasme,  sous  les  yeux 
du  lecteur,  les  cérémonie»  de  la  se- 
maine sainte.  Le  sacerdoce  éternel 
du  Christ,  la  Résurrection,  la  litur- 
gie de  la  semaine  pascale  et  la  pre- 
mière communion  des  enfans,  don- 
nent lieu  à  des  aperçus  à  la  fois  éle- 
vés, ingénieux  et  touchans.  Enfin, 
l'auteur  fait  apparoitre  les  plus  cé- 
lèbres inonumens  de  l'art  qui  se  rap- 
-portentà  cette  portion  du  cycle. 

La  troisième  section,  qui  s'étend  de 
la  Pentecôte  à  la  Toussaint,  offre  des 
réflexions  très-belles  sur  la  vie  mys- 
tique et  sur  l'histoire  de  l'Eglise,  sur 
l'existence  morale  et  sociale  que  di- 
rige et  que  sanctifie  le  christianisme. 
Les  sacremens  sont  considérés  dans 
leur  nature  et  leurs  effets,  comme 
dans  les  cérémonies  et  les  prières  qui 
les  accompagnent.  L'auteur,  expli- 
quant pourquoi  l'Eglise  bénit  tous 
les  objets  naturels,  dit  que,  par  cette 
bénédiction  ,.  elle  réhabilite ,  relève 
la  nature  déchue  avec  le  roi  de  la 
création,  l'homme. 

Il  est  à  regretter,  qu'arrivé  à  la 
saint  Pierre,  M.  Stautenmeier  se  soit 
borné  à  des  réflexions  générales  sur 
la  propagation  de  TEvangile  ,  tandis 
que  des  développemenssurla  supré- 
matie du  prince  des  apôtres  et  de  ses 
successeurs,  eussent  été  là  si"  conve- 
nablement placés.    Cette   omission, 

'manifestement  de  simple  inadver- 
tance^ sera ,  ou  aura  été  sans  doute 

réparée  dans  une  autre  édition. 
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Cette  troisième  partie  est  close ^  i 
une  exposition  très  détaillée  de  IV. 
chitecture  chrétienne. 

Les  catholiques  d'Alleraaguet 
aussi  coutume  de  visiter,  le 
Trépassés,  les  tombes  de  leurs 
ches  et  de  leurs  amis.  Ces  pieux 
lerinages    sont    racontés   avec  ^ 
channe  inûni  dans  la  quatriènii 
dernière  section. 

On  voit,  par  cette  rapide  ex; 
tion,  quelle  diversité  d'objets 
brasse  ce  livre.  Tout  est  ra* 
l'unité  et  se  groupe  autour 
liturgie,  cette  expression  vivàiï 
christianisme.  Le  point  de  vue 
tique  et  poétique  prédomine, 
rapport,  notre  liturgie  catb 
si  admirée  et  si  enviée  des 
tans,  n'a  peut-être  pas  éiê  vi 
ment  étudiée  en  France.  Qu< 
plus  efficace  cependant,  pour  é: 
et  raviver  la  foi,  pour  purifier 
mener  à  leur  vrai  type  les  pi 
tions  de  l'intelligence,  que  de  se> 
nétrer  du   sens   intime  et  sji 
lique  de  l'Eglise? 

L'instruction,  l'intérêt  et 
ricté  abondent  dans  cet  ouvrage, 
tôt  le  jeune  homme  imaginairej 
l'auteur  s'adresse,  est  conduit 
une  de  nos  basiliques  :-là  sont 
sentes  à  ses  regards  étonnés,,  la. 
jesté  du  culte,  la  beauté  de  la 
gie,  le  sens^  des  cérémonies.  T{ 
les  magnificences  dé  la  cré^tioDi 
il  admire  le  langage  mystéri 
symbolique,  lui  révèlent  des  j 
ges  de  sagesse  et  d'amour^ 
ce  sont  les  dogmes  de  la 
dont  on  lui  montre  la  profoi 
la  sublimité  et  la  mutuelle  d 
dance.  Plus  loin  enfin,  il  contei 
l'art  dans  les  glorieux  monui» 
que  la  religion  lui  a  inspirés. 

M.  Stautenmrier    prouve, 


(If 
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»  de  finesse  d'observation  et 
de  raisonnement,  que  les 
entr'eux  des  liens  récipro- 
î  leur  source  est  dans  la  na- 
laine,  et  qu'ils  sont  des  or- 
^essaires  et  essentiels  de  la 

«  La  science  chrétienne, 
it  de  l'idée  chrétienne  con- 
ronune  vérité  infinie  ;  lart 
,  au  contraire,  se  produit  de 
ne  idée  alors  qu'elle  se  dé- 
oinme beauté  éternelle!  »  Si 
science  chrétienne  est  en 
lias  immédiat  avec  le  dog- 
chrétien  l'est  avec  le  culte, 
i  prétendent  que  la  pompe 
*e  et  les  monumens  de  Tart 
ompatibles  avec  l'humilité 
mplicité  des  euseignemens 
{ues,  prouvent,  comme  le 
M.  Stautenmeier,  qu'ils  ne 
ait  ni  l'essence  de  la  reli- 

l'objet  de  l'art,  ni  les  be- 

l'humahité. 

fierions  générales  sont  sui- 
'appréciation  de  chaque. art 
:uiier  dans  son  rapport  à  la 

en  commençant  par  la  poé- 
?e.  L'auteur  en  définit  les 
livers  et  en  cite  de  beaux 
s.  Nous  regrettons  que  les 
'un  article  ne  nous  permet- 

de  faire  connoître  un  mor- 
narquable  sur  le  but  et  la 
e  la  musique  religieuse,  non 
!  d'ingénieuses  réflexions  sur 
lire  chrétienne.  Nous  signa- 
tout  un  examen  critique  de 
s  chefs-d'œuvre  de  la  vieille 
erhande,  école  d'une  si  naïve 
une  si  suave  aménité,  et  qui 
le  tant,  sous  ce  rapport,  à 
*  école  italienne. 

les  limites  raisonnables,  on 
ns  risquer  l'exagération  du 
me,   rechercher  et  décou- 
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vrir  certaines  affinités  mystérieuses 
entre  les  saisons  et  les  grands  jours 
de  l'Eglise  qui  s'y  trouvent  célébrés. 
Il  se  roi  t  puéril  d'objecter  l'opposi-» 
tion  des  saisons  dans  les  deux  hémi- 
sphères, car  ces  sortes  de  rapproch e- 
mens  doivent  être  rapportés  aux  con- 
trées où  le  christianisme  est  né.  Ici  se 
pi*ésente  un  morceau  profondément 
touchant.  L'état  de  l'homme  et  de 
l'humanité  avant  la  venue  du  Sau- 
veur, est  comparé  à  cette  portion  la 
plus  triste  de  l'année ,  l'arrièj'e-au- 
tomue,  dans  laquelle  commence  le 
cycle  ecclésiastique.  Hazardons  une 
pâle  reproduction  de  quelques  traits. 

a  Ainsi  que  la  semence,  pour  renaître 
et  fructifier,  doit  être  jetée  eu  terre  et 
mourir,  de  même  Thomme,  pour  ressus- 
citer à  la  vIq  du  Sauveur,  doit  s'anéantir 
dans  rhumilité  et  la  componctioD.  Et 
voyez.  Pour  le  pénétrer  de  ces  senti* 
mens,  aux  mystères,  que  l'Eglise  pré- 
sente à  sa  contemplation,  vient,  comme 
emblème,  s'associer  la  nature  extérieure, 
gémissante  et  dépouillée.  Incessamment, 
et  les  jours  et  le  soleil  décroissent. 
Bientôt,  dans  la  dernière  semaine  de  TA- 
vent,  entre  les  deux  nuits  les  plus  I<mi- 
gues,  apparoJt  le  jour  le  plus  court,  le 
jour  de  saint  Thomas.  Et,  en  vérité,  aloi's 
la  nature  symbolise  les  misères  et  les 
obscurcissemens  de  notre  vie,  dans  cette 
nuit  spirituelle  où  Ta  plongée  le  péché. 

»  Ce  jour  de  saint  Thomas ,  de  tous  le 
plus  court,  est  bien  la  figure  de  la  na-* 
ture  de  l'homme ,  timide  et  incroyante , 
quand  la  grâce  lui  manque.  Gomment 
cette  image  ne  nous  pénétreroit-elle  pas 
dliumiliation  et  de  confusion  ?  Notre 
existence  vacillante  ne  ressemble-t-clle 
pas  à  la  vie  agitée  et  malheureuse  du 
disciple  incrédule,  avant  que  le  Maître 
fût  venu  lui  apporter  la  paix  et  trans- 
former  son  incroyance  en  une  foi  hié* 
branlable?  Enfin,  le  dernier  de  ces  jours 
sombres  et  sa^is  soleil,  est  celui  d'Adam 
et  d'Eve,  nos  premiers  parens,  par  qui  le 
péché  est  entré  dan$  le  monde.  Ainsi  6c 
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l<Hic)ieiit  le  premier  el  le  second  Adam ,  |  dans  l'ouvri^^e  allrinan<l .  ai 
Ji'sus-Cbrisl;  et  toutefois,  patriarche  traire,  prédominent  riiarinc 
rhacua  de  sa  propre  race,  uiie  distrmce  léririire  el  les  influences  mor 
iDftiûe  les  sépare.  Mais  ils  sont  rappro-  1  h  ^eroit  fort  à  désirer  qu'a vc 
cbes,poiirsHçnilier  que  le  premier  Adam  j  i^es  belles  et  savantes  piiducl 
a  rendu  le  second  nécessaire,  et  que  le  i  ., ,    ,  ,    ..  l, 

Rédempteur  est  !e  lien  de  tous  les  temps  :  '  *  ^^'^  catholique  alle.iianc 
car  en  lui  se  résument  tous  les  âges;  et,  |  co»""'^  en  compensation  de  t 
de  même  que  Favenir  n'est  fondé  qu'fii  ;  détestables  nébulosités  gei 
iui,  le  passé  Véloit  qu'es  espérance  de  ■  ques,  le  livre  de  M.  Stauter 
ini.»  i  fût   coDon    en    France.  Ce 

Après  la  description  des  solennités  i«^  ^^^^  ^^  remarquable  ] 
de  Noël ,  vient  le  tableau  ,  plein  ;  ^l'^rme  du  style,  ^élévation  d< 
d'intérêt ,  d'une  de  ces  fêtes  de  fa-  i  ««^^  »  *»  vivacité  de  la  piété  ,  1 
mille,  à  laquelle  l'auteur  assistoit.  i  mtiine des  beautés  de  la  poés 
Le  caractère  allemand  s'y  montre  l'art  et  de  la  nature,  enfin,  le 
dans  toute  sa  cordialité  et  sa  nn- 
veté. 

Nous  aurions  déjà  du  faire  remar- 
quer que  Fauteur  a  enrichi  son  livre 
de  morceaux  de  poésie  analogues  au 
sujet.  Par  exemple,  il  fortifie  ses 
belles  réflexions  sur  l'art,  en  don- 
nant le  poème  de  Schlcgel  sur  T^/- 
liance  de  t  Eglise  et  des  Braux-^rts, 
l'une  des  productions  de  la  jeunesse 
de  ce  grand  écrivain.  La  solennité  de 
Pàque  amène  la  magnifique  o  ie  de 
Mansoni  sur  la  Résurrection. 

Les  pages  que  l'auteur  a  consa- 
crées à  l'architecture  chrétienne  ue 
sont  pas  les  moins  intéressantes.  M 
en  expose  l'histoire ,  les  principes  et 
le  caractère  profondément  symbo- 
liques. On  devine  que  c'est  sur  Far- 
chitecture  gothique  qu'il  insiste, 
comme  plus  décidément  pénétrée  de 
la  pensée  chrétienne. 

L'ouvrage  de  M.  Stautennicier  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  Génie  du 
Christianisme.  Des  diflérences  nota 
4)les  existent  pourtant ,  qui  tiennent 
surtout  au  point  de  vue  sons  lequel 
le  njêine  sujet  a  été  envisagé.  Dans 
le  Cénie  dit  Christianisme ,  on  s'atta- 
che particulièrement  aux  beautés 
extérieures  et  aux  bienfaits  sociaux  ; 


ment  quelquefois  profond  de 
triues  et  de  la  vie  de  TEglise. 
La  Rev'ue  (catholique)  de  Ik 
publié  ,  il  y  a  déjà  quelques  ai 
sur  cet  ouvrage,  un  article  exo 
dont  nous  avons  profité. 

NOUVELLES»  EGCLÉSIASTIQI 

ROME.  —  Sa  Sainteté  vient 
meure   parmi   les   membres 
congiéualion  des  hidulgenoes 
saintes  Iteliquos  le  P.  Cesari,  C 
cien. 

—  La  fêle  de  saint  Bonareu 
cardinal,  évêque  d'Albano  et 
tcur  de  l'Eglise,  a  été  célébrée 
la  solennité  accoutumée,  par  t 
ligieux  mineurs  conventuels, d 
basilique  Constantinienue  des 
apôtres. 

PARIS.  —  M.  le  garde  des  8 
a  mis  sous  les  yeux  du  roi  des 
çais  les  adresses  envoyées  par 
les  évêques  de  Bayonne ,  ae  I 
de  Limoges,  de  Montauban,  dt 
tes  et  de  Troyes. 

—  Nous  avons  reçu ,  trop 
pour  en  parler  dans  notre  w 
numéro,  les Mandemens  puldi 
M.  l'archevêque  de  Bordeau) 
M.  rarchevêque  nommé  del 
évêque  d'Orléans,  et  par  M. 
que  de  Blois.  Ils  invitoîent  ià 
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termes  les  plus  touclians,  les  fidèles 
à  unir,  le  26  juillet,  lenrs  prières  en 
faveur  du  priuce  dont  la  uioit  éloit 
•î  Uiattefiduc. 

— Ob  lit  dans  le  Parisien  : 

«Aussitôt  après  le  déplorable  événe- 
iiientf  le  roi  et  sa  famille  s'étant ,  comme 
1*on  sait,  rendus  en  toute  hâte  auprès  du 
jpriiice  Y  <et  son  état  leur  ayant  paru  des 
^salannaos^  la  reine  n*eui  rien  de  plus 
empressé  que  d'envoyer  clierchcr  M.  le 
-cnné  de  Neuilly,  prêtre  d'un  méiilc  Lien 
racoBDu»  et.  joaissant,  depuis  près  de 
xmgL  ans,  de  la  plus  grande  estime  près 
de  la  famille  royale.  M.  le  curé  se  rendit 
ao^sitdc  auprès  du  malade;  et,  y  étant 
arrivé ,  ii  reconnut  la  nécessité  (le  rem- 
^plir  Immédiatement,  près  de  lui,  son  mi- 


^ 

sœur  du  roi,  â  assiste  au  s:i1ut  du  saînt 
Sacrement  dans  Péj^Iisc  paroissiale  de 
NeuiUy.  Après  le  SAiut ,  on  a  chantt^  un 
De  Profundis  pour  le  repos  de  Kame  du 
prince  défunt.  A  ce  moment ,  on  a  vu 
d'abondantes  larmes  couler  des  veux  de 
tous  les  menibivs  de  cette  infortunée 
famille.  » 

—  Deux  niêlrcs  africains  ,  ]\IM . 
Boilat  et  l^ridoil,  ont  célébré, 
lundi  i5,  la  n liasse  dans  la  chapelle 
<lu  palais  de  Nenilly. 

—  M.  l'arcli^evéque  nommé  d'A- 
vignon a  siiccessivcnnent  administré 
le  sacrement  de  confirmation  dans  la 
chapelle  des  Fi'ères  de  la  rue  de 
Flcurus,  et  dans  celle  de  Thôpital  de 
la  Salpétrière. 

aUtôre.  Il  lui  adressa  donc  quelques  ,  7-  Dimanche,  Mgr  Bcrthaud, 
conrtes  mais  touchantes  paroles,  et  lui  |  ^véque  no«nnié  de  Tulle,  a  prêché 
admiuistra  le  sacrement  de  Textréme- '  ^2i"sï»'^cl*apclledn  Collège  Stanislas. 


onelion ,  sous  les  yeux  cle  la  royale  fa- 
mille prasteniée  ai  fondant  en  larmes. 


A  cet  auditoire ,  compose  d'en  fan  s  et 
de  jeunes  hommes,  le  prélat  a  pailé 


0Caa;milieii  d'un  grand  nombre  de  mé-  de  la  mission  tli retienne  de  la  jeu- 
,  deduB  appelés  au  secours  de  l'infortuné  n^sse ,  surtout  à  l'époque  présente, 
,-pnDce,  et  ne  cessant  de  lui  prodiguer  les  !  Cette  allocution,  déplus  d'une  heure, 

a  semblé  bieu  comte,  tant  la  parole 
chaleureuse  et  si  poétique  de  Mgr 
Berthaud  captivoit  vivement  ses  au- 
diteurs. 

—  M.  l'abbé  Dc^cnettes ,  curé  de 
Notre-Dauie  -des- Vie  toi  les,  et  direc- 
teur de  Tarchicoofrérie  pour  la  con- 
version des  pécheurs,  éloit  ailé  reu- 
di-e  compte  de  ses  travaux  au  souve- 
rain Pontife.  Il  est ,  depuis  deux 
jours,  de  retour  à  Paris. 

M.  l'abbé  Ratisboiine,sous-dlrec- 
teur  de  l'Archiconfrérie,  et  auteur 
d'une  f/istoi/v  de  saint  Bernard,  qui 
accompagnoit  M.  Desgenettes,  a  reçu 
de  Sa  Sainteté  la  croix  de  Saint- 
Sylvestre. 


^  jKÂBft  qpie  rédamoit  son  état. 

»0n  liavaiile  en  ce  moment  à  un 

talileao    retraçant    cette    scène   d'au- 

lanl   jilu    déchirante,    que    Tévéne- 

.  jsent  qui  Viçnoit  de  Taniener  étoit  plus 

-r  (diéplorâUe,  avoit  été  plus  subît  et  plus 

-:-  jnaitendo.  Le  peintre  qui  s'occupe  de  ce 

i;.j  Iravaîl  est  allé ,  il  y  a  quelques  jours , 

ftr  ii  NeuiHjr,  prendre  le  portrait  de  M.  le 

curé ,  aiin  de  lui  donner  dans  ce  tableau 

la  place  que  la  vérité  exige  qu'il  y  oc- 

y:  ciqie. 

.     »  L^on  sait  que  la  maison  où  M.  le  duc 

:  'jjTOHéans  a  rendu  le  dernier  soupir  a  été 

^  ,  jUBbetée  par  la  famille  royale  pour  cons- 

>  ■•.  |ni9«  àsa  pjace  une  chapelle.  Ce  travail 

va  commencer  sous  peu,  et  dans  cette 

i.  chapelle  sera  célébrée  tous  les  jours,  à 

v^  .perpétuité,  une  messe  pour  le  défunt.  Le 

V'  clergé  de  Neuilly  sera  chargé  de  remplir 

^r.'  cette  pieuse  obligation. 

l<r      »  Dimanche,  la  reine  des  Français,  ac- 

^   compagnée  de  la  reine  des  Belges ,  de  la 

1--  duchesse  de  Nemours^  de  la  princesse 

Oémentine  et  de  madame   Adélaïde, 


Diocèse  de  Lyon,  —  Le  RéparcUeur 
annonce  que  S.  E.  le  cardinal  de 
Bonald  est  arrivé  à  Lyon. 

Diocèse  de  Metz,  —  La  lettre  que 
nous  avons  récemment  publiée  ne 
nous  faisoitque  Uoç  i^^novc  V^\vcrac-> 


\eUt  qui  immis  narriecl  liUJoard'Lui 
Mgi  J&ujtiefr-Fiiji'^^  Bf«KiD  Vient 
d'cire  ei."i<*Tc  à.  yMi  ùiy.t*^.  ^it  n 
-^eugy  A:l,  îe  lî  s^Leu^bre  ITzS^ 
il  fut  ù'alioiù  ^razAi-TiLAÎrf  *  Gne- 
Dére^  puj«>  cuj^  dt  ik  psuois^te  de 
âainl-NiZier  à  Lt:»u.  qu'il  adLLiiii^ 
tra  joL^-Leiiii»<^  aiec  aui3i:i  cke  suc- 
cès que  de  ZAsle  I!  reiiâpLi  ans&i  des 
foAC  ùous  éler  rfe%  ^  ia  G  i  a  &  ie-A  uzdô- 
nerie.  A  pi  à  avenir  feJa*<r  ie  ft^^^  de 
Marseille,  i!  accepia  celui  de  Meu. 
et  fui  iALié  à  Lt(mi  le  23  fèrrier 
1824.  Ce  prélat  TexAei-abLe.  auqurl  ie 
diocè&c  de  Meu  esî  ledevaUe  d'uti- 
les instituiiozis,  aclteroit  sa  86'  an- 
sée,  lorsqu'à!  est  mon  1<  21  }ailleu 
L'nc  TÎve  piété,  une  scieDce  so- 
lide, uo  DoLle  et  feniiC  ca/acûri^. 
une  charité  inépuisible,  toJj  ce  qui 
canctéiiso&t  31^  Bessou.  dont  ia 
perte  sera  profoDdécueut  sentie. 

—  Quelques  électeurs  du  2*  col- 
lé|>e  de  Meu  ayant  deioaodé 
à  M.  CLailes  du  Coetlosquet,  de 
<pieUe  manière  il  entendoit  la  liberté 
de  Cem^xtigoemen*^  cet  honorable  can- 
didat a  développé  son  opinion  dans 
un  petit  écrit  q'ii  a  été  distribué  la 
veille  des  élections. 

Nous  le  reproduisons  comme  un 
des  plaidoyers  les  plus  concis,  les 
plus  logiques  qui  aient  été  publiés 
sur  cette  matière. 

«  Je  veux  la  liberté  d^enseigiiemeDi, 
dit  M.  du  Guêtlosquel  : 

«Parce  qu^elle  nous  a  été  promise  so- 
lennellemeot  par  la  diarie  de  1S50.  Con- 
formément à  Tartide  <K9  de  celle-ci,  U 
devoit  y  être  pourvu,  par  une  loi  spé- 
ciale, dans  un  bref  délai.  Refuser  de 
nous  donner  cette  liberté,  après  un  dé- 
lai de  douze  années,  que  seroit-ce,  sinon 
un  coup  d'Euu  négatif  contre  la  charte? 

»  Je  veux  la  liberté  d*enseignement  : 

nParce  que  c'est  porter  atteinte  à  un 
droit  sacré  des  pères  de  Csimille,  que  de 
les  contraindre  à  (aire  élever  leurs  en- 
fans  dans  un  établissement  qui  n'auroit 
pas  leur  confiance.  Or,  dans  Tétat  ac- 
tuel de  la  législation,  cette  contrainte 


la^srt 


MttamBkflDâ  fiL  ce  ^pL 
deux  poi]ll^  5B:vau!>  : 

}  L'niilipitioij  inij«osre^  aizx 
stiiuikuif  prJTttes.  quand 
«établies  dan»  ime  vUk  us  1 
«Jj**^*  royaL  d'eLvuyer  jeias 
partir  ôt  11  ^xîèiDe.  âiiiiTe  1 
dt  at  eolk^er  i  ; 

»  Ll  «joidiiiuî!  exigée,  de 
jenî^ei  gens  qui  se  ^êêcsiieBâ 
bii  Texancs!  du  baccalaiirsat 
ëe  JQsliifeei  qc^ils  {Uti  soivi  \ 
nj^loriqne  el  de  pbîkiâCisii 
Ibçt  rtiTÙ  on  oomHKuI, 
âft  instilQLîcin^  privées  ± 

>  Je  vesx  bi  libene  f  < 
dans  FinLcrél  de  rinstractâoB 
duckîKA  àt  la  j£s&s&e  : 

k  bc  riastmction,  fiarce 
CQiTence  dâit  avoir  pciur 
perf ectiocnesKct  des  skêl&wies 
le»  d'enf^ignement  : 

rl>e   l'educaiioa.    punte 
même  ctfficaneiîce  fera  sentir 
de   rUniverâi^  la  néL-es^lé 


a  n 


et  ie 


que  la 


1  -  D?^»   ie  KÂSoiT  de  fAi 
M«IK.    c^ive    Ji'porUzun   a   «te 
jjrâre  à  ft^pril  de  tolérance  « 
^tniine  le  ifcîcur.  M;)i>.   dans   bej 
d'aiiTre*   Aiadémie».  die  a  été 
arec  la  demièTe  n^enr.  Or.  oe 
dcm^tn^loo*.  c'e«t  que  la  {vaiaofie  de  la.aai 
soit  ftuLstiiuée  â  la  Tolomê  arknian,  ph^^v 
oa  muina  bîcDreîilaDtei  des  bo^Mart»      ^f 
[yotedeJJ.duCoëUos^mA)     ..^ 

{a'  A  la  Tcrité  «  tes  jennes  gens  oat  li 
faculté  de  »«  soustraire  à  oelte  JHsiifioii^ 
tioU)  muyeiin.iDt   une  alteslaiîon,  de  % 
part  de  leurs  parent  ,  qulls  ont  étndié Ht , 
rhétorique  et  la  philosophie  dam  b  mai' ^ 
son    paternelle.   Mais   lédaration    uiipfc^^ 
est.  on  lésait,  fort  dî<pendie«ne;  rtlafr*' 
cnlté  dont  on  parle  n'est ,  dan»  la  i  CdSÊJ^ 
qu'un  privilège  an  profit  des  classes  ricbat. 
Soutenir    que   la    liberté   d'enseiça^nm* 
existe,  parce  qne  les  parens  penvent  faùra . 
siÛTre  chez  eux  â  leurs  enfins  la  totJirf 
des  études  indispensables  aux  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  une  profeKÎon  libérale, 
c'est  (on  Ta  dit  spiritut  Uemeut),  comme  si 
Ton  tenoit  ce  langage  :  Vous  serez  libres. ..«'> 
â  condition  nue  tous  anres  quinze  on  vin^ 
mille  livres  de  rente.  {idem») 
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ion  p]u3  sévère  sur  le  choix 
seurs,  et  onc  sarvcillance  plus 
Riir  leur  enseignement  et  sur 
jîte. 

clamant  la  liberté  d'cnseignc- 
suis  loin  de  la  vouloir  sans  li- 
:  reconnois  expressément  an 
tient  le  double  droit  : 
jer  des  garanties,  tant  de  ca- 
e  de  moralité ,  des  personnes 
^sent  de  fonder  des  institu- 
ées, et  de  celles  qu'elles  veu- 
her  à  leur  établissement  ; 
îxercor  une  surveillance  sur  ces 
is,  après  qu'elles  auront  été  au- 

1). 

iiermination  de  la  nature  de  ces 

et  de  cette  surveillance  est 

e  aussi  iraporlanle  qu'étendue. 

Ht  être  mûrement  méditée  et 

[ians  le  sein  des  deux  Chambres. 

is,  j'ose  affiraier  qu'avec  de  la 

i  il  sera  beaucoup  moins  diffi- 

i  ne  le  croit  communément,  de 

e. 
rétablissement  privé  une  fois 

et  toujours  sous  la  réserve  de 
ance  du  gouvernement,  qu'exige 
d'enseignement?  Que  les  études 
y  être  poussées  jusqu'à  leur 
t  que ,  quand  un  élève  se  pré- 
ir  recevoir  les  grades^  universi- 
s'enquière  d'une  seule  chose , 
est  suffisamment  instruit,  sans 
lier  où  et  comment  il  a  acquis 
ruction. 

:ndre  concilier  la  liberté  d'en- 
Qt  avec  le  monopole  universi- 
h  !  autant  vaudroit  soutenir  que  \ 
de  la  presse  peut  exister  avec 
5,  ou  la  liberté  individuelle  avec 
>  de  cacliet. 
éclame   la  liberté  d'enseigne- 


ment, non  dans  aucun  inU'iri  exclusif, 
mais  dam  le  sens  lar^e  de  la  liberté  paur 
loux.  On  n  prétendu ,  dans  Tinti^nU  do 
rUniyorsilé,  qu'abolir  son  inortopole, 
ce  seroit  la  tuer,  ce  seroit  substituer 
un  autre  monopole  à  celui  qu'elle 
exerce  aujourd'hui.  Cet  argument  mal- 
adroit est  susceptible  de  nuire  à  la 
considération  de  ce  corps ,  bien  plus  que 
les  alLiques  les  plus  violentes  de  ses  en- 
nemis. Quoi!  l'Université,  avec  sa  forte 
organisation,  avec  les  moyens  im- 
menses dont  elle  dispose ,  ne  seroit  pas 
en  état  de  soutenir  la  concurrence  contre 
les  établisseniens  particuliers  d'instruc- 
tion! Mais,  dans  un  tel  aveu,  il  y  auroit 
un  excès  d'humilité  qu'eu  vérité  l'on  a 
peine  ;\  concevoir.  L'intérêt  bien  entendu 
de  l'Université,  celui  de  sa  dignité  mo- 
rale, n'est  donc  pas  réellement  opposé 
k  la  liberté  d'enseignement;  bien  plus, 
on  peut  avancer  hardiment  qu'il  est  lié  h, 
cellc^^i 
»  Metz,  le  9  juillet  1842. 
Comte  Charles  du  Coetlosquet.  » 

Diocèse  de  Strasbourg .  —  Le  curé 
(le  la  communauté  catholique  de  Clé- 
fjourg  est  réduit  à  habiter  une  ca- 
bane que  le  dernier  pâtre  ne  vou- 
droit  pas  occuper. 

Qu  on  se  figure  uue  maisonnette 
presqu'en  ru  m  es  ,  composée  d'un 
petit  rez-de-chaussée  et  surmontée 
d'un  toit  en  lambeaux  ,  dont  plu- 
sieurs poutres  se  sont  successivement 
détachées  et  sont  tombées  avec  fra- 
cas. Il  y  a  peu  de  jours ,  le  premier 
\  fonctionnaire  public  de  l'arrondisse- 
'  ment  de  Wissembourg,  s'étant  trou- 
vé, sans  doute  à  cause  du  niouve- 


doable  droit  de  garantie  et  de 
ce,  de  la  part  du  gouvernement , 
Jenient  reconnu  dans  la  péiiiion 
de  la  liberté  d'enseignement, 
vuée.y  il  y  a  quelques  mois,  avec 
aoBibre  de  rîtoyens  de  Mets  «t 
>ment  de  la  Moselle. 
ate  de  M.  du  Coëtlosquet,) 


ment  électoral,  dans  la  commune  de 
Glébourg,  a  eu  la  curiosité  de  visiter 
la  maison  sans  toit,  et  dans  sa  sollici- 
tude il  a  à  l'instant  même  ordonné 
qu'on  fît  tomber  encore  une  poutre 
qui  meuaçoit  d'écraser  le  pauvre 
curé.  Un  inoffensif  parapluie  a  suffi 
pour  exécuter  les  ordres  de  Tadmi- 
nistrateur.  Le  uiéme  instrument  suf- 
fi roi  t  pour  faire  crouler  quelques 
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ylenji  murs  qui  sont  ndoss^  à  la 
maisonnette  et  qui  forinoîent  autre- 
Ibis  des  écuries. 

f |Du  reste ,  ce  piesbytère  inhabi- 
table vaut  encore  mieux  que  celui 
qu*occupolt  le  pn'décesspur  du  curé 
actuel.  A  présent  il  n'y  a  que  danger 
pour  la  vie  de  M.  Tbal;  alors  il 
y  avoit  grave  inconvenance.  La 
maison  curiale  se  coinposoit  d'une 
seule  pièce  partagée  eu  deux  par  une 
alcôve  fermée  où  coucboient  mari  et 
femme ,  et  le  restant  de  Tapparte- 
ment  étoit  la  demeure  du  pauvre 
curé  Jauch. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  c'est  la 
pauvreté  de  la  commune,  qui  est 
cause  de  cet  état  de  choses  :  elle  jouit 
d'un  revenu  annuel  d'environ  50001'. 
D'ailleurs ,  eu  jetant  un  coup  d'œil 
sur  la  gracieuse  habitation  de  M.  le 
pasteur  du  culte  luthérien ,  on  se 
convainc  aisément  que  c'est  à  une 
cause  autre  que  le  uianque  de  fonds 
qu'il  faut  attribuer  la  misérable  de- 
meure qu'on  appelle  le  presbytère 
de  M.  le  curé  de  Clébourg. 

On  assure  qu'à  différentes  reprises 
les  autorités  supérieures,  effrayéesdu 
danger  incessant  auquel  est  exposé 
M.  le  curé ,  ont  promis  d'y  ap- 
porter un  prompt  remède  ;  mais  ces 
promesses  se  pit>longent  depuis  trois 
ans. 

Cependant  y  la  loi  veut  que  les 
))asteurs  des  cultes  chrétiens  soient 
convenablement  logés  aux  frais  des 
communes.  Pourquoi  reculer  devant 
l'exécution  de  la  loi  ? 

Pourquoi ,  surtout ,  en  agir  ainsi 
dans  une  commune  où  les  ressources 
sont  considérables? 

Pourquoi  faire  soupçonner  une 
partialité  révoltante  en  assignant 
une  villa  au  ministre  luthérien ,  et 
une  masure  au  pasteur  catholique? 


dans  le  cœur  des  peuples ,  à  (eu 
culquer  l'amour  du  prochain,  qi 
tant  que  les  gouvernans  eranc 
petits  se  montrent  partout  e^lej 
justes,  équitables  et  impartiaui 

ANGLETERRE.  —  M.  Magee , 
pclain  de  M.  O'Gonnell,  à  1 
cires ,  et  pasteur  de  la  cha] 
de  Westminster  ,  vient  de  rea 
du  Soriverain  Pontife  un  bref 
l'élèse  au  rang  de  prélat ,  € 
nomme  camérier  de  Sa  Satnteli 


PRUSSE.  —  Mgr  Geritz  ,  ne 
évéque  de  Warmie  (Ermelan 
pris  le  26  juin  possession  de 
siège. 


SUISSE.  —  Malgré  le  refitf 
placet  du  conseil  d'Etat  de-l 
Campagne  (  Suisse  ) ,  le  brei 
Saint -Père,  qui  ordonne  fil 
lébration  d'im  Jubilé  au  suje 
malheureux  état  de  l'Eglise  a 
lique  en  Espagne ,  a  été  lu  I 
jjuiillet  dans  toutes  les  chaires  dv 
trict  de  Birseck  ,  et  le  Jubilé  a  • 
mencé  le  dimanche  suivant. 

ÉTATS-UNIS.  —  A  la  suite  c 
retiaite  spirituelle  du  clergé,) 
commencé  le  17  mai,  et  don 
exercices  ont  été  dirigés  par  le  i 
rend  John  Timon ,  visiteur  i 
congrégation  delà  M ission ,  un  s| 
diocésain  a  été  ouvert  à  Philadef 
dans  1  église  de  Saint-Jean  l'Evi 
liste,  le  22  mai,  dimanche  de  h 
ni  té ,  par  une  grand'messe  pa 
cale ,  qu'a  célébrée  Mgr  Kenrif 
avoit  pour  assistans  le  iévéren< 
chael  O'Connor,  vicaire  -  géc 
comme   archidiacre  ;  les   rêvé 


Thomas  Heyden  et  David  Mi 
Il  seroit  temps  que  l'on  comprit  |  land  comme  diacre  et  sous  < 
bien,  dans  l'intérêt  de  la  morale,  de    d'honneur,  et  les  révérends 
la  pai^c ,  de  la  stabilité  des  empires.    Carter  et  Anthony  Penco,  c< 
wxon'rJïe  parvient   à   civilwer   les  j  diacre  et  sous -diacre  d'office. 


quM^eparv 


pénétrer  la  religion  !  la  messe  à  laquelle  commun 
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tuà  ceux  du  clei-^i^é  qui  u*a voient 
fas  célébré  ce  jour-là ,  le  (];raiid~ 
Tîraire  &t  un  discours  éloqueut  sur 
J^J^ise.  La  mission  donnée  aux  apô- 
tres, et  rapportée  par  saint  Mathieu, 
lui  servit  ae  texte.  L'évéque  récita 
ensuite   les  prières  prescrites  par  le 


JPbiitiQcal.  Le  clet^é  clianta  le  6â"    particuliers  dos  conciles  provtiiciaiix. 


■fiaiune,  qui  fut  suivi  des  prières 
ordinaires.    Ou  'chanta   encore    les 


L'évoque  émit  quelques  observations 
tendant  i\  faire  coiinoitre  If*  but  du 
syno<le,  qui  n'étoit  pas  de  discuter 
sur  les  dotâmes ,  ou  de  chnn(;er  les 
règles  fçéneràles  de  la  disciphne  ec- 
clésiastique, mais  de  mettre  en  vi- 
guenr   les    ré^jleniens  de   discipline 


La  réimion  de  tant  de  prêtres  venus 
des  dift'érentes  p«irties  du  diocèse , 
^lanies,  pu isl^Evangile  qui  renferme  pour  prendre  part  aux  cérémonies 
rla  preuitere  mission  des  apôties,  telle  imposantes  de  la  reli^^ion,  et  la  pro- 
qaelle  est  rapportée  par  saint  Luc ,  fession  solennelle  de  foi ,  servoient , 
ch.  IX.  L'hymne  d'iuvoqitiou  à  TEs-  dit-il ,  à  montrer  Tunité  de  cette 
,prit  saint,  et  le  discours  de  Tévéque  partie  de  TEglisc  universelle,  qui, 
iaderaé.  furent  suivis  de  la  lecture  par  sa  connnunion  avec  le  premier 
An  décrets  du  concile  de  Trente  des  évêques ,  est  unie  au  monde  ca- 
toachaiit  l'obligation  de  la  résidence    tholique  daUs  la  foi  et  le  culte. 


et  la  profession  de  foi,  décrets  qui  fu 
reat  lus  par  le  grand-vicalre  comme 
Mioinoteur  du  synode.  Le  secrétaire , 


Le  clergé  catholique  a  été  forte- 
ment occupé  le  lundi  23  et  le 
mardi  24,  matin  et  soir,  à  examiner 


le  rév.  F.  X.  Gartiand,  récita  aloi*s  |  les  statuts  proposés  par  Tévéqiu*. 


la  profession  de  foi,  selon  la  formule 
de  Pie  IV.  A  la  fin ,  tous  les  mem- 

■bresdu  clergé  présens,  y  compris  le 

révéreod  Jonn  Timon,  et  le  révérend 
P.DoUaitl,  secrétaire  de  Tévêquede 
KVnttMônvaa  Canada,  s*approchèrent 
de  J  au  tel,  quatre  à  quatre,  et  répè- 
tèreatlademièreclausecoufirmative, 
tenant  la  main  droite  sur  les  saints 
Evangiles.  Le  tout  se  termina  par  la 
bénéoiction  solennelle  de  Tévéque. 

«Les  GonstitutioQS  proposées  par  le 
prélat  furent  présentées ,  et  les  deux 
premières  9  promulgant  les  décrets 
des  quatre  conciles  provinciaux  de 
Baltimore,  et  adoptant  le  Rituel 
publié, récemment  à  Baltimore,  fu- 
rent lues  par  le  promoteur,  qui  an- 
nonça que-  toutes  les  constitutions 
seroient  lues  au  clergé  à  Tissue  des 
yépres,  afin  qu'il  pût  les  examiner 
en  détail,  et  faire  présenter  ses  re- 
montrances ou  ses  observations  par 

.  le  rëvsérend  Thomas  Heyden,  procu- 
reur du  clergé  ,  à  la  seconde  session 
qui  auroit  lieu  le  mercredi  25.  Cin- 
quante prêtres  étoient  présens  en 
cette  occasion ,  et  tout  se  fit  stricte- 
ment d'accord  avec  le  Pontifical. 


Le  mercredi  25,  a  été  célébrée  la 
seconde  session  ,  précédée  par  un 
service  solennel  du  trentième  jour 
pour  le  défunt  évèque  (Mgr  Con- 
weU),  lequel  a  été  chanté  par  le 
P.  É.  Moriarty,  docteur  en  théo- 
logie, de  Tordre  de  Saint-Augus- 
tin. Au  temps  marqué  ,  tous  les  sta- 
tuts furent  lus,  et  le  procureur  du 
clergé  soumit  à  Tévêque  diverses 
modifications,  auxquelles  celui-ci 
donna  son  approbation. 

La  messe  solennelle  a  été  célébrée, 
le26niai,par  le  révérend  vicaire- 
général  ,  après  quoi  le  révérend  pro- 
cureur du  clergé  a  fait  un  éloquent 
discours.  La  troisième  session  s'est 
tenue  ensuite ,  et  les  statuts  ont  été 
pronuilgués  du  consentement  du 
clergé.  L'évéque  a  exprimé  sa  grande 
satisfaction  ae  Tempressement  du 
clergé  à  venir  assister  au  synode,  et 
de  l  harmonie  qui  avoit  régné  pen- 
dant sa  tenue.  Le  tout  s'est  terminé 
par  la  procession  du  Saint-kSac rement 
autour  de  l'église,  à  l'intérieur,  et 
par  la  bénédiction  solennelle. 

Nos  lecteurs  verront  avec  plaisir 
un  sommaire  des  statuts. 
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Le  preuiici*  roçoîl  et  prouiul^^ue 
]es  qualre  conciles  provîuciaiix  de 
Baltimore. 

Le  srcond  adopte  le  Rituel  récein- 
inent  publié. 

Le  troisième  est  contre  les  abus 
qui  se  sont  iutroduits  dans  la  musi- 
que d'église. 

Le  quatrième  établit  les  droits  que 
doit  exercer  comme  pasteur  tout 
prêtre  auquel  est  confié  le  soin  d' une 
congrégation. 

Le  cinquième  a  pour  objet  la  divi- 
sion de  la  cité  en  districts  quasi* 
paroissiaux. 

Le  sixième  règle  les  rapports  entre 
le  pasteur  et  le  vicaire. 

Le  septième  exige  Tu  sage  des  con- 
fessionnaux. 

Le  huitième  règle  à  quelle  condi- 
tion le  privilège  de  célébrer  la  messe 
sera  accordé  aux  prêtres  qui  passent 
par  le  diocèse. 

Le  neuvième  établit  des  confé- 
rences ecclésiastiques  trimestrielles. 

Le  dixième  regarde  la  tenue  des 
registres  de  baptême  et  de  mariage, 
et  de  tout  autre  livre  d'église. 

Le  onzième  déclare  toute  personne 
uon-catiiolique  inadmissible  comme 
parrain  ou  marraine. 

Le  douzième  soumet  à  Texcom- 
niunication  les  catholiques  qui  con- 
tractent mariage  devant  le  magistrat 
civil,  lorsqu'il  y  a  moyen  de  recourir 
à  un  prêtre  catholique ,  ou  qui  con- 
tactent mariage  devant  le  ministre 
de  quelque  secte ,  en  quelque  cas 
que  ce  soit. 

Le  treizième  règle  les  conditions 
auxquelles  les  personnesainsi  mariées 

I)cuvent  avoir  part  aux  prières  et  aux 
NMiédrctions  qui  se  font  dans  la  célé- 
briition  du  mariage. 

Le  quatorzième  exige  que  Ton 
lUmur.  counoiftsance  d  un  mariage 
qmitir  jourN  avant  la  célébration.  Le 
:iiiiliil  ri'ijiudi*  les  personnes  qui  de- 
iiiiuji'iuiljiiiili  Iv»  cités  ou  les  villes 
M 


i 


sera  en  vigueur  six  inoiS  après 
clôture  du  synode. 

Le  quinzième  défeud  de  faire  H 
cérémonies  de  la  sépulture  lorsql 
Tenterreinent  n'a  pas  lieu  dans^ 
cimetière  catjiolique. 

Le  seizième  adopte  le  catédil 
■dit  de  fiutler,  pour  le  diocèse,  et 
catéchismes  d'Augsbourg  et  de 
sius  pour  les  Allemands. 

POLITIQUE,  MÉtiAKGES, 

L'ordonnance  de  dissolution  de  Uii 
cédentc  cbambre  des  députés  ani 
que  la  nouvelle  cliainbrc  seroit 
quéc  peu  après  les  élections,*  daosi 
premiers  jours  du  mois  d'août, 
vouloil-on  alors,  et  pour  quels 
son  concours  é luit-il  jugé  nc4 
Voilà  ce  qu'on  ne  saiLpoiut,  et  çeqwj 
discours  de  la  couronne  ne  laisseif^ 
ment  entrevoir.  Seulement  on  pe^*^ 
jecturer  que  c'étoit  quelque  cliosef 
pressoit  pas,  puisqu'il  n*en  est  plosi 
tion ,  et  que  la  convocation  ad 
chambres  a  uniquement  poiu* .  objet] 
c;\s  qui  étoit  assurément  fort 
l'époque  où  parut  l'ordonnance  ([ui 
le  jour  de  leur  réunion. 

Il  faut  qu'il  y  ait  bien  de  la 
dans  les  gouvememcns  constitutiij 
))our  qu'il  soit  possible  de  renonceri 
sans  inconvénient,  à  des  travaox 
peu  de  temps  auparavant ,  s'annoiif 
comme  devant  être  assez  urgens 
nécessiter  une  session  extraordinaire;^ 
corps  législatif.  Ceci  ne  laisse  pas  i\ 
créditer  jusqu'à  un  certain  point 
des  journaux  de  l' opposition,  qui 
dent  que  les  ministres  du  ^9  octobre] 
su  faire  servir  la  mort  de  M.  le  duc  d1 
Icans  à  prolonger  leurs  propres  joiir&|fj 

A  peine  M.  le  duc  d'Orléans  a-tr4l 
yeux  fermés ,  qu'on  n'entend  parler  i 
des  nouveaux  crédits  qui  s'ouvrent^] 
l'occasion  de  sa  mort.  a 

Outre  les  quatre  cent  mille  francs  il 
fectés  aux  frais  de  ses  (bnéniilles,  vidj 


iiujijuillJttili  IvB  cités  ou  les  villes    que  les  journaux  se  mettent  à  présentt 
^|MpH&  un  prêtre  résidant.  Il    pour  cbifAres  de  dépenses  :  D'abord) 


(  i«7  ) 


itiOn  de  M.  le  comte  de  Paris,  qui, 

Buccédant  au  titre  de  prince  royal, 

îra  aussi  à  rétablissement  que  son 

lenoit  de  la  mnniQccnce  nationale. 

*ê6t  ensuite  le  douaire  qui  se  trouve 

tis  à  la  princesse  Hélène,  et  dont  une 

lui  est  déjà  délivrée  par  provi- 

Enfin»  ce  sera  bientôt  M.  le  duc  de 

Nemours,  qui,  eu  sa  qualité  de  régent 

^enlnel  du  royaume,  ne  pourra  pas  être 

'lùsfié  sans  moyens  de  pourvoir  d'une 

Biuûère  convenable  aux  exigences  de 

#DB  nouveau  rang.  Car  on  comprend 

.  iprïi  D'y  a  plus  rien  à  (aire  maintenant 

~  ponria  piquante  verve  de  M.  de  Corme- 

iiî»,-et  que  force  hii  est,  cette  fms,  de 

Teoencer  à  sa  guerre  contre  les  apanages 

de 


S 9  a7^lIlLLET. 

-  Hier  a  eu  lieu  Fonverture  de  la  session 
des  deax  chambres.  (Voir  à  la  fin  du 
JoinritaL)  Le  discours  de  Louis-Philippe 
est  lout  ce  qu'il  devoit  être  dans  les  cii^ 
constances  présentes.  La  politique  y  est 
étrangèTe.  La  douleur  seule  y  parle. 

Le  mînîstëre  s'est  tenu  à  Técart;  il  n'a 
pas  vooht -donner  à  Toppositiou  Tocca-* 
sion  de  J'attaquer.  Cependant,  si  Ton  en 
croit  le  Journal  des  Débals,  la  discussion 
sera  portée  sur  ce  terrain.  Voici  ce  qu'on 
Ut  dûis  cette  feuille  : 

«  Des  députés  de  la  gauche  se  sont 
réunis  hier  et  aujourd'hui  chez  M.  Bar- 
rot,  au  nonodMre  de  soixante-dix  euvii'on. 

9  On  assuroit  ce  soir  qu'après  une  dis- 
eassion  fort  vive,  il  avoit  été  résolu  que 
la  gauche  ne  présenteroit  aucun  amen- 
âemenl  ni  à  l'Adresse  ni  à  la  loi  sur  la 
régence,  mais  qu'elle  chercberoit  dans  le 
cours  de  cette  session  même  une  occa- 
sion favorable  pour  poser  la  question  mi- 
nistérielle, en  d'autres  termes  pour  en- 
gager avec  le  ministère  une  discussion 
politique.  On  ajoutoit  que  M.  Barrot  s'é- 
toit  réservé  de  choisir  le  prétexte  qui  lui 
«embleroit  le  plus  convenable  et  de  pren- 
dre le  premier  la  parole.  » 

—  Le  Courrier  Français  fait  les  ré- 
flexions suivantes  sur  la  séance  d'ouver- 
tmt: 


«  Les  ministres  auroient  dû  épargner 
à  Louis-Philippe  coite  lut  le  cnlro  la  dou- 
leur du  [Hivo.  et  la  niajostt*  du  roi  ;  car 
elle  s'est  pîissi'»e  sous  les  yonx  do  la  di- 
plomatie, et  il  ne  faut  pas  mottro  Vétran^ 
gcr  dans  le  secret  de  nos  a  111  ici  ions. 
L'antiquité  a  une  image  sublime  pour 
exprimer  la  douleur  qui  sied  aux  princes  : 
elle  se  borne  à  voiler  le  visage  d'Aga- 
momnon.  f> 

—  La  chambre  des  pairs  a  procédé 
aujourd'hui  à  l'organisiition  de  ses  bu- 
reaux et  à  la  nomination  de  ses  secré*- 
taires  définitifs.  MM.  le  duc  de  (^oigny, 
le  comte  Biiudrant^  le  comte  Siméon  et 
Franck-Carré  ont  été  nommés  secré- 
taires. Le  président  a  ensuite  tiré  au 
sort  la  grande  députation  qui  doit  assis- 
ter aux  obsèques  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. 

—  La  chambre  des  députés,  après  le 
tirage  au  sort  des  bureaux  et  de  deux 
députations  chargées  la  première  d'ac- 
compagner le  convoi  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans à  Notre-Dame ,  la  seconde  d'assis- 
ter au  service  funèbre  du  5  août,  valide 
un  grand  nombre  d'élections  qui  ne  sou- 
lèvent aucun  débat. 

—  Il  paroît  que  la  gauche  a  résolu  de 
porter  toutes  ses  voix  sur  M.  Odilon- 
Barrot  pour  la  présidence  de  la  cham- 
bre. 

—  Une  ordonnance  datée  du  palais  de 
Neuilly,  le  18  juillet,  ouvre  au  ministre 
de  l'intérieur,  sur  l'exercice  1842,  un 
crédit  extraordinaire  de  400,000  fr.  pour 
la  dépense  des  obsèques  du  duc  d'Or- 
léans; crédit  dont  la  régularisation  sera 
proposée  aux  chambres. 

.  —  Dès  le  20  juillet,  le  douaire  à  payer 
à  la  princesse  Hélène,  en  exécution  de 
la  loi  du  7  mai  1857  qui  prcvoyoit  le  cas 
de  veuvage,  a  été  fixé  par  ordonnance 
pour  les  cinq  mois  et  dix-huit  jours  qui 
achèvent  l'exercice  1842,  à  la  somme  de 
139,160  fr.  66  c. 

—  On  dit  que  Louis-Philippe  doit  al- 
ler passer  trois  mois  au  château  d'Eu. 

—  Madame  la  duchesse  d'Orléans  va 
partir,  assure-t-on,  pour  les  bains  do 
mer,  avec  ses  deux  enfaus.  Suivant  un 


(188) 

joiinu\  on  lot  fiiisoil  obserrer  que,  dans  f  ^  coadanaoïion  qaî  fes  a 
les  circf inslances  aetoelles,  sa  présence  à  \  protestent  de  leor  innooen* 
Paris  pouvoil  être  utile.  •  Je  n*ai  pas  de  \  ^^^  anciens:  mais  ik;  se  i 
volouté  personiielle,  aaroit-elle  répondu;  |  coupables  pour  les  faits  obj< 
mon  mari  avoît  décidé  que  la  santé  de  sente  accusation.  Après  av 
nos  enfans  eiigeoit  les  bains  de  mer  :  ce  '  une  séance  à  la  lecture  de 
qu'il  ilisoit  sera  fait;  seulement ,  comme  cnsatîon ,  la  cour  a  commer 
je  tiens  à  ne  plus  quitter  mes  enlaus,  je  '  des  témoins  qui  a  occupé  t 
partirai  avec  eui.  •  diences  jusqu'à  ce  jour. 

—  On  a  affiché  hier  à  Paris  et  dans  la  —  Un  ordre  général  de  3 
banlieue  Tordre  du  jour  qui  convoque  nanl-général  Bugeaud,  en 
toute  la  garde  nationale  de  la  Seine  pour  juillet ,  porte  à  la  connoissa 
assister  à  h  translation  des  restes  nior-  _  mée  d'Afrique  la  dépêche  l 
tels  du  duc  d'Orléans.  :  annonçant  la  mort  de  M.  ! 

—  Bien  (|ue  M.  le  duc  de  Nemours  soit  ■  léans. 

nommé   commandant   des  trois  camps  !      —  La  soumission  forcée 
formés  à  Lunéville,  Saint-Omer  et  Chi-  !  produit  une  sécurité  appnre 
Ions,  il  se  confinne  que  les  troupes  de    général  Bugeaud  a-t-il  adr 
ces  Camps  ne  seront  pas  réunies  sur  la  .  aux  commandans  et  anx  off 
Marne,  et  que  chaque  camp  manœuvrera  :  niée  une  circulaire,  où  il 


sur  le  terrain  qui  lui  est  assigné. 

—  Le  gérant  de  la  Gtaeiie  de  France  a 
été  cité  à  comparotlre  devant  la  cour 
d'assises  pour  le  29  courant,  à  l'occasion 


qu'il  ne  faut  pas  avoir  une 
fiance. 

«Ce  ne  sera  qu'à  la  longi 
ce  peuple  pourra  syinpatiiisi 


de  divers  articles  publiés  les  i9  et  âO  de    jusque-là ,  il  saisira  les  occa 


ce  mois. 

—  La  cour  d^assises  de  la  Seine  a  re- 
commencé à  s'occuper  de  Taffaire  des  79 
voleurs.  A  la  première  audience  de  la 
seconde  session  de  juillet,  elle  a  con- 
damné à  deux  ans  de  prison  la  veuve 
Mongin,  qui  a  joué  principalement  le  r6lc 

de  receleuse.  Le  nommé  Frépas ,  cou-  |  surpris  par  les  Ai-abes^  et  \ 
damné  en  1836  à  vingt  ans  de  travaux  i  en  même  temps  la  santé  de 
forcés,  a  été  reconnu  coupable  de  vol; 


blés  de  briser  ce  qu'il  appel 
nés,  quelle  que  soit  la  bonté 
nous  le  traiterons.  Soyons  < 
vigilans  et  ne  négligeons 
précautions  des  temps  de  g 
Puis,  M.  Bugeaud  leur  nu 
cautions  nécessaires  pour 


mais  la  cour  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu 
de  prononcer  aucune  peine  contre  lui. 
LundilS,  ontcommencé  lesdébais relatifs 
à  la  seconde  catégorie,  composée  de 
quatre  accusés.  Ceux  de  la  troisi^e  ca- 
tégorie, dans  laquelle  on  voit  figurer 
trente-trois  individus,  remplissent  la  fin 
de  la  session.L'examcndel'afiaire  a  com- 
mence mercredi  20.  Sur  les  trente-trois 
accusés  qui  forment  cette  série,  trois 
sont  en  état  de  contumace,  et  trente  sont 
devant  la  cour.  Le  premier  est  Charpen- 
tier dont  les  révélations  ici,  comme  dans 
le  premier  procès,  servent  de  guide  à 
Taccusation.  Quelques  autres  ont  déjà 
^Hué.daos  la  première  affaire,  et  malgré  , 


Un  ordre  général  du  1' 
général  Changarnicr  comi 
provinces  de  Milianah  et  d< 
comprennent  les  anciens  ki 
Embarrak  et  de  Bcrkani. 


NOUVELLES    DES   PBO 

On  lit  dans  le  Mémorial 
25  juillet: 

c(  11  continne  à  régner,  d; 
des  stations  des  travaux  d 
fer  de  Paris  à  Rouen ,  de  f: 
sintelligences  entre  les  ouv 
et  les  ouvriers  anglais.  Pai 
état  de  mésintelligence,  V 
prétexte,  et  il  n'en  manque 


(  i8i)) 


mes  sans  éducalioa  et  r|uî  passent  le 

de  leur  repos  dans  les  buvettes  ou 

t,  le  plus  frivole  prétexte,  di- 

us,  amène  de  déplorables  inci* 

Ainsi,  ces  jours  derniers,  une  rixe 

élevée  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 

ooeopés  sur  le  territoire  de  la  com- 

de  Léry,  le  sang  a  été  répandu, 

individus  ont  été  grièvement 

et  rintervention  de  la  force  ar- 

a  seule  pu  faire  rentrer  les  mutins 

Voidre.  » 

: .—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Dieppe  : 

'  «  Mercredi  dernier,  dans  Taprès-midi , 

est  tombée  sur  les  moissonneurs 

do  sièur  Verderct ,  cultivateur  à  Baillv- 

«Campagne,  près  Loudinières ;   ils 

^«i)(loient  au  nombre  de  vingt- quatre  à 

.titbri  sons  un  gros  bétre.  La  foudre  en  a 

iBé  trois  et  blessé  cinq  autres,  dont  deux 

iMBl  h  la  mort.  » 

—M.  Ledru-RoUm  n'ayant  pu  obtenir  la 
remise  qu'il  avoit  réclamée  en  sa  qualité 
.ide  déiraié,  lacourd'assisesde  la  Mayenne 
.a  iagé  son  affaire  le  18  de  ce  mois ,  sans 
rasûatance  des  jurés,  Taccusé  n'ayant 
pas  réponda  à  l'appel.  On  sait  qu'il  lui 
éUiîi  Teirocbé  d'avoir  publié  le  discours 
qn^il  avMt  j^noncé  devant  les  électeurs 
eu  JfuiSt  lorsqu'ils  lui  confièrent  une 
première  fois  le  mandat  législatif;  dis- 
cours-d'un  radicalisme  complet,  mais  sur 
le  fond  duquel  M.  Ledru-Rollin  avoit  été 
déclaré  indemne  par  le  jury  de  Maine- 
,    Gt-Loire.  M.  le  procureur-général  Corbin 
a  SQiitenu  l'accusation  ;  il  a  conclu  à  ce 
que  Taccuséfût  déclaré  coupable,  pour  le 
bit  de  la  publication  de  son  discours, 
des  quatre  délits  révélés  par  la  cour 
royale  d'Angers ,  et  a  requis  la  condam- 
nation aux  mêmes  peines  dont  la  cour 
d'assises  de  {Maine-et-Loire  l'avoit  frappé 
précédemment.  La  cour,  faisant  droit  à 
ces  conclusions,  a  d'abord  écarté  les 
exceptions  à  fin  de  sursis  soulevées  dans 
la  lettre  de  M.  Ledru-Rollin ;  puis,  au 
fend,  reconooissant  sa  culpabilité  sur  tous 
les  chefs,  elle  l'a  condamné  à  quatre 
mois  de  prison,  3,000  francs  d'amende  et 
aux  dépens. 
L'arrêt,  comme  on  le  sait,  ne  peut  pas 


être  exécuté  maintenant  à  causo  d(»  i*or- 
verture  de  la  session  des  chanibro . 

—  Pendant  qu'on  se  plaint  à  Paris  f!c 
la  sécheresse,  les  journaux  de  Lyon  par- 
lent de  pluies  almndantes  qui  n'ont  (-essé 
de  tomber  durant  deux  jours,  et  «pii  ont 
envahi  les  caves  et  les  rez-<le-cli;iussée 
des  maisons  dans  plusieurs  rues. 

km  iiaommi    -      - 

EXTÉUIEt'R. 

On  mande  de  Madrid  que  le  (ils  aîné 
de  don  François  de  Paule^  été  présenté 
à  sa  cousine  Isabelle  dans  une  auJioncc 
particulière.  11  éloit  accon)pagné  de  son 
père  et  de  sa  mère.  Cela  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  ce  que  l'infant  don  François 
reçût  de  la  part  du  gouvernement  le  con- 
seil d'aller  prendre  les  bains  de  mer  pour 
quelque  temps. 

—  De  nouveaux  désordres  ont  ou  lieu 
à  Barcelone  à  Toccasion  d'une  félc  pa- 
triotique. Quelques  officiers  de  la  garni- 
son ont  été  poursuivis  jusqu'à  leur  ca- 
serne par  un  attroupement  de  révolution- 
naires. Les  tioupcs  sont  sorties  pour 
charger  le  peuple  à  coups  de  sabre.  Il  y  a 
eu  beaucoup  <lc  blessés. 

—  Les  chambres  belges  doivent  re- 
prendre ^bientôt  leurs  travaux.  La  pre- 
mière question  qui  leur  sera  soumise  est 
celle  de  la  convention  du  16  juillet  con- 
clue entre  les  négociateui*s  belges  et  les 
négociateurs  français. 

—  Le  Manchester  Guardian  rapporte 
des  excès  commis  par  800  à  1 ,000  m:-* 
neurs  à  Congleton ,  où  lo^  boutiques  des 
boulangers  ont  été  pillées  et  plu  ieurs 
bourgeois  forcés  de  distribuer  de  l'ar- 
gent ou  du  pain.  On  craignoit  aussi  des 
troubles  à  Macclestield  et  à  Poynton.  Des 
renforts  considérables  de  troupes  ont  été 
dirigés  sur  ces  localités. 

— Les  nouvelles  de  Gonstantinople,  qui 
vont  jusqu'au  7  juillet,  sont  de  peu  d'im- 
portance ,  et  n'annoncent  aucun  change- 
ment dans  la  position  des  choses.  Les 
différends  de  la  Porte  avec  la  Grèce  pa- 
roisscnt  être  sur  le  point  d'éire  arrangés 
par  riiitervcntion  des  puissances  euro- 
péennes. Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  la 
Syrie  et  l'-état  de  la  montagne,  qui  paroit 


en  ce  moment  af^soz  paisible.  Les  cliciks  (  l'estrade  sont  disposés  deux  bs 
druscs  sont  toujours  en  prison  à  Bey-  '  nés  aux  minisires,  aux  maréd 
roulh.  i;émir  Abdallah ,  qui  s'cloit  rcfu-    La  tribune  du  corps  diplomatii 

gic  à  bord  d'une  frégate  anglaise,  est  re-  i  gf!*^,"  ^^F^r^^}'      .  ^  . , 

f       '  X  ^  1,  »•!       I      Ues midi  et  demi,  lassemblt 

tourne  à  tene  avec  1  assurance  qu  d  ne  j  ^^ès-nombreuse.  MM.  les  pain 
seroit  pas  mqmétc.  Une  corvette  fran-  ,  ,^^4^  droit  de  la  salle;  MM.  1 
çaise  est  arrivée  de  Gonstantinople  à  •  ^n^  ^  gaocbe. 
Beyrouth  avec  Tordre  d'envoyer  à  Cons- i     MM.   les  ministres   arrivei 
tantinople,  où  ils  devront  être  jugés,  les  |  heure.   Les  princesses  sont 
deux  Albanais  ([ui  avoient  insulté  un  of-  :  Neuilly. 
licier  français.  !     A  une  heure  vingt  minute 

—On  annonce  que  rambass;ideur  bri-  Phjltppe  fait  son  entrée  dans 
Unniquc,  sirSuairord  Ca„„h^  .  rcsoU.  !  ^^^  X^^^^éÂ^^^ 
de  donner  sa  démission  et  de  demander  ;  l^^^^.^  ^,gg  J^j^e  princes  ses  6I1 
son  rappel,  parce  qu'il  est  maintenant  !  jg  yi^  /^  ^oi!  partent  des  1 
convaincu  que  la  Porte-Olt&mane  ne  fera  des  bancs  de  la  pirie. 
aucune  concession  dans  l'intérêt  de  la  Après  avoir  salué  à  plusieun 
Syrie ,  à  moins  que  l'on  n'emploie  des  Louis-Philippe ,  d'une  voix  alli 
mesures  cocrcitives  contre  elle.  11  est  •  ™»ïieu  de  sanglots  qui  le  forcei 
possible  que  le  changement  soudain  qui    ^  s'interrompre,  ht  le  discours 


s  est  opéré  dans  les  vues  du  cabinet  an- 
glais relativement  à  la  Syrie ,  ait  été  Ijk 
principale  cause  de  cette  détermination 
soudaine  de  l'ambassadeur.  On  dit  en 
effet  que  le  cabinet  de  Saint^ames,  pour 
éviter  toute  complication  nouvelle  dans 
rOricnt,  pense  qu'il  faut  résoudre  par  les 
voies  pacifiques  la  question  concernant  la 
Syrie. 

OUVEBtURE  DE  f.  1  SESSIOIV. 

26  juillet. 

Urte  force  imposante  encombre  de 
bonne  heure  les  sHboi'ds  du  Palais-Bour- 
bon; une  double  haie  de  garde  nationale 
et  de  troupe  dehgne,  formée  sur  trois 
rangs,  garnit  le  chemin  que  doit  parcou- 
rir le  cortège.  La  circulation  est  interdite 
à  une  grande  distance;  les  ponts,  les 
quais ,  la  terrasse  des  Tuileries  ,  la  place 
Louis  XV  jusqu'aux  Champs-Elysées,  les 
rues  de  Bourgogne ,  de  l'Univereité  et  la 
place  du  Rdais-Bourbon  sont  soigneuse- 
ment gardées. 

A  dix  heures,  les  portes  de  la  chambre 
des  députés  sont  ouvertes  aux  personnes 
munies  de  billets.  La  salle  a  subi  la 
transfoiTuation  ordinaire.  I^e  fauteuil  du 
président  et  le  bureau  des  secrétaires  ont 
t.iit  place  à  une  estrade  élevée ,  sur  la- 
quelle on  remarque  un  fauteuil  et  quatre 
plians.  Cette  estrade  est  surmontée  d'un 
dais  en  velours  rouge  et  de  drapeaux  tri- 
cului^  couverts  de  crêpes.  Au  bas  dé 


«MM.  les  pairs,  MM.  les  déf 
»  Dans  la  douleur  qui  in'acca 
de  ce  fils  chéri  que  j'avoîs  cré 
me  remplacer  sur  le  trône,  et  ( 
gloire  et  la  consolation  de  i 
jours ,  j'ai  éprouvé  le  besom  c 
moment  de  votre  réunion  i 
moi. 

»  Nous  avons  ensemble  un 
Voir  à  remplir.  Quand  il  plaira 
m'appeler  à  lui ,  il  faut  que  1 
que  la  monarchie  constitutio 
soient  pas  exposées  à  une  lu 
dans  l'exercice  de  l'autorité  ro 
aurez  donc  à  délibérer  sur  le 
nécessaires  pour  prévenir,  p 
minorité  de  mon  bien-aimé  pe 
immense  danger.  Le  coup  qu 
me  frapper  ne  me  rend  pas  \n{ 
la  Providence  qui  me  conserve 
enfans  si  dignes  de  toute  ma  t< 
de  la  confiance  de  la  France, 
assurons  aujourd'hui  le  repos 
rite  de  notre  patrie.  Plus  tan 
appellerai  à  reprendre,  sur  les 
l'Etat,  le  cours  accoutumé  d 
vaux. » 

Après  la  lecture  de  ce  discoi 
châtel,  ministre  de  l'intérieur, 
mule  du  serment ,  et  chacnn  c 
députés  présens  répond  :  a  J( 
M.  le  gai'de  des  cceaiu  annoi: 


(  «9» 


/ 


kl  session  de  1845  est  ouverte,  el 

ivile  les  membres  des  deux  chamhn^s  à 

réunir  demaiu  27  dans  le  IocjiI  onli- 

e  de  leurs  séances  pour  coinmenoer 

travaux.  La  séance  est  immédiate- 

t  levée ,  et  Louis-Philippe  reconduit 

le  cérémonial  accoutumé. 


P9iorama 


MM» 


Ai. 


de  M.  Daguerre^  appliqué  à  l'é- 
glise de  Bry-sur-Marne, 

;^  Le  ^lèbre  inventeur  du  Diorama  et  du 
M^togueiTÔotype  se  retira  il  y  a  quel<iuc 
blempsdans  le  village  de  Ury-sur-Mume, 
^''Oit  H  renoii  de  faire  Tacquisition  d'une 
^■Hînnn  de  campagne.  Un  travail  conti- 
•Biiel  et   opiniâtre  pour  le  perfectionne- 
^Inent  du  daguerréotype  absorba  tout  son 
Jfllémps  et  toutes  ses  méditations.  Gepen- 
:éuAy  ayant  visité  Féglise  du  lieu  où  il 
Tendit  de  fixer  son  séjour,  il  conçut  Tidéc 
:.  d*jr  appliquer  le  système  de  son  Diomma, 
CA  d^y  attacher  son  nom.  Il  lit  pour  cela 
fselques  sacrifices,  et  fut  généreusement 
^«eccmdé  par  M"*  de  Rigny.  M.  Dagucrre 
."et  cimsti'ulre  un  petit  bâtiment  adossé 
au  maitre-autel  de  la  modeste  église  de 
Ery-sur-Mame,  et  s*y  renferma  dans  ses 
moDoeas  de  loisir,  pour  y  travailler  à  un 
lalrfeoii  iTnn  eflet  magique,  dont  le  pu- 
Irfic  ^oroit  absolument  la  conception  et 
le  plan.  Après  wi  an  d'attente,  et  le  jour 
méiue  de  la  féle  du  village  de  Dry,  le 
Diorama  religieux  a  été  découvert,  et  ies' 
assistansontpu  satisfaire  eiiiin  leur  avide 
curiosité.  Depuis  cette  époque,  de  nom- 
breux pèlerins  viennent  de  Paris  et  des 
environs  pour  jouir  d'un  spectacle  tout 
nouveau,  mais,  selon  nous,  peu  conve- 
nable dans  nos  églises.  Nous  aimons, 
avant  de  consigner  ici  nos  observations, 
à  reodce  hommage  au  beau  talent  de 
tf.  Aaguerre,  et  au  sentiment  qui  Ta  por- 
lie  à  orner  d'aune  peinture  remarquable 
une  pauvre  église  de  village  ;  mais  nous 
croyons  en  même  temps  très-utile  de 
fidre'  part  des  observations  qui  nous  ont 
été-éuggérées  par  ce  Diorama  appliqué  à 
une  église. 

Nous  Insisterons  avant  tout  sur  T  in- 
convenance de  ce  genre  de  travail  dans 
les  églises,  et  nous  en  signalerons  plu- 


i-'p- 


sieurs  iuronvèniens,  méuK'  sons  li 
port  <ie  Part. 

Tous  roux  qui  ont  visité  IVijfliw»  do 
Bry-sur^Marne  ont  été  fnqtpés  de  crtie 
idée  produite  par  la  disposition  flh'- 
même  dn Diorama:  ce  spectacle  ne  con- 
vient |)oint  dans  le  lieu  saint  ;  je  dis 
spectacle,  et  cVst*l:i  le  mut,  i-ar,  dans 
les  livres  de  Part ,  on  définit  le  Diorama, 
un  spectacle  d'un  genre  nttuveau ,  iinti- 
giné  cl  exécuté  par  M.  Daguene,  pré- 
sentant à  la  vue  du  fpectttteur  placé  au 
centre  d'une  salle  en  for  nu  de  rotnnde , 
timage  des  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture, l'ensemble  d'une  ville,  d'un  site 
pittoresque,  de  V intérieur  d'un  édifice 
gothique,  etc. 

Rien  ne  manque  an  spectacle  dans 
réglise  de  llry-sur-Mame,  pas  même  le 
rideau ,  qui  se  tire  et  se  ferhie  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  rolfice.  Ainsi, 
ce  genre  de  travail  n'est  propre  cju'à 
exciter  une  vive  curiosité,  et  n';îflV»ctc 
l'ame  d'aucun  .sentiment  religieux.  Cette 
observation  est  d'une  vérité  si  exacte  et 
si  rigoureuse,  qu'au  moment  on,  h  la  fin 
de  l'oflice ,  on  a  tiré  le  rideau  ,  dans  les 
premiers  joui-s  de  rouverlure  de  ce  Dio- 
rama ,  on  a  vu  avec  douleur  les  specta- 
teurs se  précipiter  sur  les  marches  de 
l'autel,  et  demander  avec  instance  que  le 
rideau  fiU  tiré  de  nouveau,  pour  jouir  de 
plus  près  de  cett^^  merveilleuse  compo- 
sition. Voilà  bien  certa.nemeiit  un  dés- 
oitire  qui  sufllroit  pour  montrer  que  le 
Diorama  est  déplacé  dans  le  sanctuaire. 
Tout  ce  qui  orne  nos  ég!is*;s  doit  être 
grave  et  propre  à  faire  naître  dans  Tanic 
une  pieuse  et  sainte  émotion;  et  c'est 
précisément  ce  que  l'on  éprouve  cha- 
que fois  que  l'on  entre  dans  une  église 
qui  ne  renferme  que  des  omemens  con- 
venables. La  curiosité  est  toujours  tem- 
pérée par  un  sentiment  de  retenue ,  de 
pieté  et  de  religion ,  alors  même  qu'elle 
.est  excitée  par  l'effet  d'une  belle  peinture 
ou  par  l'ensemble  d'une  décoration  riche 
et  majestue.use. 

Le  choix  du  sujet  de  M.  Dagucrre  ne 
nous  paroît  pas  plus  heureux  que  l'ap- 
plication de  son  Diorama  à  un  édifice  rc- 


Jigieiii.  n  a  inugint!  en  effet  de  pro- 1 
longer  uiieéglbe  devillnge,  d'une  arcbi- 
teuture  moderne  et  des  plus  simples ,  en 
la  lerniinant  par  une  seconde  église  d'un 
genre  gothique  Irès-iégulier,  avec  ses  , 
belles  urionRes,  ites  ogives,  nés  tribunes 
et  ses  oriflammes.  Or,  que  signilie  une 
église  d'un  genre  gothique  bien  pro- 
iioocé,  terminant  une  autre  église  taui-n- 
f.iituioderoel  Que  peut-il  résulter  de  cet 
■inmlgame  aussi  opposé  àruuité qu'au  bon 
goût?  Totisceuiquivisitenlle  tùbJeaude 
ÏI.Dïguerrc  ne  cessentdedire:  En  vérité, 
ce  choix  n'est  pas  heureux)  l^e  myslèrede 
la  naissance  du  Sauveur,  avec  l'étable,  les  , 
anges,  les  bergers,  auroit  produit  un  ef- 
Tel  plus  salisf;iisant  qu'une  église  ajoutée 
à  une  autre  égli^-e.  YoiLà  ce  que  l'on  dit; 
et  nous  partageons  entièrement  cet  avis. 
Ensuite,  siius  le  rapportdc  l'art,  M.  Da- 
guerre  s'est  créé  des  difficultés  qu'illui  a 
été  impossible  de  vaiacre.  Le  genre  dans 
lequel  il  excelle  lésulte  des  effets  de  la 
perspective  et  du  clair-obscur;  ce  qui 
suppose  une  partie  de  rédifice  enIJère- 
ment  privée  de  lumière,  et  une  auU* 
éclairée  avec  Qiéoageraenl,  Or,  il  a  été 
impossible  h  M.  Daguerre  de  priver  l'iu- 
lérieur  de  l'église  de  Bry  de  la  lumière 
nécessaire  aux  paroisMens.  Il  l'a  rendue 
sombre,  beaucoup  trop  sombre,  pour 
arriver  à  l'effet  du  Diorama  :  mais,  ne 
pouvant  donner  à  l'irlérieur  du  temple 
une  obscurité  complète,  il  a  manquél'effet 
qu'il  attendoit  de  son  travail.  Aussi,  de  la 
porte  d'entrée,  l'église  gothique,  peinte 
dsrrière  l'autel ,  se  trouve  enveloppée 
d'un  nuage  bleuâtre  qui  empêche  de  dé- 
mêler au  premier  coup  d'ceil  le  fond  du 
tableau.  On  ne  sait  si  c'est  un  ciel  bleu 
qui  apparaît,  ou  une  espèce  de  léger 
.  brouillard ,  ou  les  ruines  d'un  temple;  et 
il  ne  faut  rien  mwns  qu'approcher  jusqu'à 
la  grille  du  chœurpoufse  rendre  raison 
dune  perspective  qui  devrait  frapper  tout 
d'abord. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  en 
terminant:  le  talent  de  M.  Daguerre 
est  inconieslable ,  mais  son  Diorama  ne 
peut  ébv  appliqué  à  nos  églises.  Du 
reste,  nous  avonsla  certitude  que  l'inva- 
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genre  de  spectacle  n'eBljÉ 
à  redouter  pour  nos  temples;  M .  Dafpi 
a    répondu  à  plusieura    demandes^i 
lui  ont  été  adressées  par  des  | 
séduites  par  son  talent ,  qu'il  aooU  fi 
loujouri  renonce  à  la  peinture,  M  f 
ne  voulait  plut  s'occuper  dont  ta  n 
que  de  chimie  et  de  pkynque  pour  lejt 
fectionntment  de  ton  Daguerriofgpi.  '^l 

L'ABDA  DIICBURK. 

--"'^■=--"' -   ■■■ri 

D'après  ta  délibération  du  conseil  n 
de  rinsiruction  publique  (séance  dkîl 
juin],  l'ouvrage  intitulé  :  MELAHiiM  m' 
LHiio  i,  par  mademoiselle  Naialîe~ï| 
tois  (1),  a  été  compris  au  nombre  def  B 
vres  qui  sont  destinés  à  être  d  '  ' 
prli  dans  les  institutions,  peu 
écoles  primaires  de  tilles,  et  déposés^ 
les  bibliothèques  des  écoles  nor 
primaires  de  filles. 

{i)U..  h« 
naix,  rue  du  Faiiboarg-Sainl-Uonar(l^4^- 

^  g^Kani,  2lïirifn  Cr  Ctrrr.  *"' 
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'Ai  Réaction  oui  s'opère  en  Angles- 
terre,  dans  le  sens  catholique. 


.-^*» 


i.'    Il  y  a  une  dizaine  d'années ,  une 

^[pétition    fut  remise  à  Témiue  an- 

I^BRan  de  Norwich.  Cette  pétition, 

wvêtoe  des  signatures  de  trois  cents 

-nembres    du  clergé  d'Anglelerre  , 

-^dèmandoit   de   nombreux   change- 

^mtDMf  comme  discipline  et  comme 

Atfjtrjne  :  les  signataues,  la  plupart 

0Çlçtrr9ê»  de  riches  bénéfices  ,  trou- 

•  jljieat  eDcore  gênantes  les  prescrip- 

ÛÊmêàt  r£^ise  anglicane,  et  dési- 

roîeat  plus  de  liberté  pour  leui*s 

personnes  et  pour  leurs  esprits. 

Aisjrëinent  ,    c'étoit    beaucoup 
d*esigeiice|  car  il  n'y  a  pas  de  clergé 
UKiins  occupé,  que  le  clergé  angli- 
can :  kl  est  à  peu  près  libre  de  pen- 
ser ce  qu*il  veut ,  pour  peu  qu'il  ne 
le  dise  pas  trop  haut. 

Un  êoinité  d'évéques  eut  à  juger 

du  mérîte  de  la  pétition  qu'appor- 

ioit  l'évéque  de  Norwich.   Ktorent 

présens  l'archevêque  de  Cantorbéry, 

ï'évêque  de  Londres  et  autres.  On  se 

préoccupa  bien  moins  des  change- 

nens  demandés  que  de  la  manière 

dont  on  pourroit  les  opérer.  Dans  la 

pensée  des  pétitionnaires ,  leur  péti- 

.ûons'adressoit  au  parlement.  «Mais, 

•i  eu  effet  la  pétition  est  soumise  au 

parlement,  s'écrioit  un  des  évéques , 

notre  re!igion  est  donc  une  religion 

ptrlemeniaire  !  Dans  cette  religion , 

où  est  l'autorité,  si  nous  n'avons  pas 

l'autorité    religieuse?  D'un  autre 

c&té)  avons  nous  le  pouvoir,  comme 

fréqnes  ,  de  trancher   la  question 

ains  consulter  le  parlement  ?  » 

(In  se  -souvient  que  le  principe  de 

[     L^midelaRdigion,   TomeCXfT. 


l'Ëglise  anglicane  est  celui-d  x  Chtirck 
established  by  law ,  l'Eglise  établie 
par  la  loi.  Toute  la  difficulté  est  là. 
On  ne  put  la  résoudre.  On  discuta 
long-temps  sur  l'autorité,  sans  pou- 
voir décider  où  elle  étoit  dans  l'E- 
glise anglicane.  IjC  fait  est  que  l'au- 
torité dans  cette  Eglise  est  en  dehors 
de  l'Eglise  même ,  dans  le  chef  de 
l'Etat  et  dans  le  parlement.  Il  y  a  dix 
ans  que  les  év«j)ues  anglicans  étoient 
déjà  arrivés  à  ce  point  d'être  hon- 
teux de  la  suprématie  du  pouvoir 
civil,  et  de  mieux  aimer  constater 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'autorité  dans 
leur  Eglise,  que  de  la  chercher  hors 
de  cette  Eglise. 

Cependant ,  au  milieu  de  la  dis- 
cussion ,  on  cita  un  précédent.  Il  y 
avoit  un  grand  nombre  d'années  , 
une  pétition  semblable  avoit  été 
présentée  au  parlement,  au  nom  de 
beaucoup  de  membres  du  clergé.  On 
ne  pou  voit  nier  le  fait  :  s'il  n'étoit 
théologiqiic ,  il  étoit  historique.  La 
pétition  des  ministres  anglais  fut 
donc  remise  à  un  évêque,  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  si  nous  ne 
nous  trompons,  que  Ton  chargea  du 
rapport;  mais  jamais  le  coihité  des 
évêques  ni  le  parlement  n'entendi- 
rent parler  du  rapport  ni  de  la  péti- 
tion. Les  évêques  n'osoient  eux- 
mêmes  faire  acte  d'autorité,  et  il  v  a 
déjà  dix  ans  qu'ils  reculoient  devant 
le  mot  :  Religion  parlementaire , 
quoique  ce  mot  fût  vrai. 

Ainsi ,  point  d'autorité  dans  leur 
épiscopat  :  ils  le  rcconnoissoient  par 
le  fait,  et  ils  avoient  honte  de  se  sou- 
mettre à  l'autorité  civile.  Qu'étoit-ce 

ta 
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"âoiic  que  l'E^^lise  anglicane  ?  Evi- 
demmeut  une  Eglise  sans  chef. 
Faute  de  ce  chef  >  de  celte  aatorité , 
elle  jie  pouvoit  agir,  elle  n'étoît  pas 
une  Eglise;  elle  ne  pouvoit  pas 
luêuie  pat'ler ,  elle  n'a  voit  qu'une 
ressource  ^  se  taire  !  Des  évéques  se 
.taire  en  face  de  leur  clergé  qui  s'a- 
dresse  à  eux ,  qui  leur  remet  une  pé- 
tition pour  le  parlement!...  En  ef- 
fet ,  les  évéques  n'approuvèrent ,  ni 
ne  désapprouvèrent  ;  ils  se  turent; 
mais,  dans  une  matière  religieuse  , 
ils  ne  se  soumirent  pas  au  parle- 
ment !  Ce  symptôme  écoit  certaine- 
ment très-remarquable.  La  question 
.  d'autorité  fut  dès^lors  soulevée  dans 
le  sein  même  de  l'Eglise  anglicane. 
Elle  le  fut  pour  n'êlre  plus  aban- 
donnée jusqu'à  entière  solution. 

Agitée  dans  un  comité  d'évêques 
anglicans  par  suite  de  la  pétition  dont 
nous  avons  parlé  ,  elle  passa  de  ce 
comité  k  FUniversité  d'Oxford.  L'au- 
torité, cette  grande  idée,  ce  grand 
mot ,  trouvèrent  un  esprit  tout  prêt 
à  continuer  la  discussion  :  c'étoit  le 
docteur  Pusey,  un  des  membres  les 
plus  savans  de  l'Université. 

Vers  la  même  époque  ;  un  vérita- 
ble événement  se  passa  à  Oxford.  Il 
y  avoit  dans  l'Univei^sité  une  salle 
condamnée.  La  clef  en  avoit  été  per- 
.  due  à  dessein.  On  appeloit  cette  salle 
inconnue,  où  personne  n 'avoit  péné- 
tré depuis  la  réforme,  TEnfer,  Hell! 
Cette  salle  rénfermoit ,  outre  les  Pè- 
res de  l'Eglise  ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  catholiques  antérieurs  à 
la  pi'étendue  réforme.  Au  milieu  de 
cette  discussion  sur  l'autorité,  des 
membres  de  l'Université  espérèrent 
trouver  des  éclaircissemehs  dans  les 
livres  nombreux  qu'on  sa  voit  ren- 
fermés dans  la  salle  interdite ,  et  ils 
représentèrent  qu'après  des  iùècles  « 


il  n'y  avoit  pas  de  danger  à  roun 

Or,  dans  cette  salle,  toute  rein 
de  la  pensée  des  Pères  de  TÈgl^ 
des  plus  saints  écrivains  du  cal 
cisme,  dont  beaucoup  ay oient  ai 
tenu  à  l'Université  d'Oxford,  fq 
par  Alfred-le-Grand,  est  sorti 
seyisme  !   C'est  là  que  le 
Pusey  et  ses  disciples  sont 
rapprendre ,  en  cherchadt  W 
rite ,  beaucoup  de  doctrines'^ 
du  protestantisme.  Et  d'aï 
le  fait ,  ils  ont  reconnu  l'ai 
f itères  cafhoUqnes !  Bientôt,' 
dure,  aujourd'hui,  depuis 
ils  ont  publié  eux  -  mêmes  uii 
d'écrits,  sous  le  nom  de  Tr 
ont  pi-oduitdans  l'Ii^Use 
un  effet  immense;  et  nous 
pas  à  atti'ibuer  à  ces  pubU< 
Sermon  prêché àSaint-Panii 
dres  ,  par  l'évêque  de^^Salif 
un  Mandement  de  l'ëvéquie' 
ford. 

C'est    en    présence    du 
d'Angleterre  et  de  l'évêqiie* 
dres  que  l'évêque   de 
prononcé  le  Discours  n 
dont  nous  regrettons  de  ne 
reproduire  que  quelques pbi 
Discours  avoit  pour  texte  ccs]^ 
de  TEvangite  selon  saint  Jevi^ 
que  tous  ne  soient  qu!un^  coaiml 
mon  Père ,  êtes  en  moi ,  et' 
vous  :  qu'ils  soient  de  même 
afin  que  le  monde  eroie^l 
m'avez  envoyé.  »• 

L'évêque  de  Sftlisbury 
l'impuissance  de  l'anglicanû 
porter  au  loin  les  lumières; 
vangile  : 

die  le  dédare,  qnoiiiQeà 
neç  missions  n^ont  aoeon  sucoèii  ^ 
en  est  la  cause  ?.  — -  Le 
Cornaient  peut-on  espérer  dç 
les  nations  infidèles,  lorsqu'on, n'( 
dans  rimité  pair  lémrCluMt 


I , 
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-on  faire  accepter  les  doctrines  da 
ttaQÎsme ,  lorsqu'on  offre  à  tous  les 
;  le  spectacle  des  divisions  les  pins 
iKides,  du  schisme  et  des  hérésies?» 
Scoatons  encore  : 
Noos  n'aTons  que  des  théories;  la 
tique ,  chez  tious,  est  morte;  la  reli* 
Enfournons,  e&inominaU!  »...«  Ah  ! 
liii  runîté ,  qui  doit  donner  la  Tie  ii 
TEglise  du  Christ,  sera-t-eile  réta- 
troMà  notre  ardent  désir...  » 
i^  hinité  est  désirable,  et  eHc  est 
i  ardemment  désirée.  On  peut 
dire  qu'elle  Test  avec  excès  ;  car 
oonibre ,  par  amour  de  Tunité, 
eut  de  Rome  avec  un  ém- 
it qui  ne  connoit  plus  de  bor- 
M,  nos  doute,  l'^t^gue  de  Rome  est 
ÉvtQini  BU  aoiiDB  ;  nais  Rome 
■firmes  à  opérer,  sans  lesquelles 
Mt  imposable.» 

l'ëvéque  de  Salisbury 

aa  nom  de  ranglicanisnie 

k  dénomination  d'£f;ltse  éta- 

jnr  la  loi  qtii  lui  est  oHicielle- 

donnëe  i 

Traiiob ,  a-t-il  dit,  qui  existe 

et  TËtat,  ELLE  n'est  pas 

PAS  LA  LOI,  elle  remonte  aux 

.  Cette  Eglise  d'Angleterre  a 

s^rée  des  Latins,  séparée 

séparée  du  monde  :  ai^our^ 

elle  est  divisée  dans  son  propre 

Il  budroit  qu'elle  eût  de  l'unité 

doctrines,  dans  ses  pratiques 

réelle,  pour  s'offrir  elle- 

S^^eomme  modèle,  pour  être  un 
>«pollé!» 
-WHft,  l'Ëgllse  anglicane  proclame 
pÉMnain  Pontife ,  le  premier  des 

Èir^  déjà  elle  se  familiarise  avec 
-d'une  réconciliation  !  Son  iso- 
lent l'accable  ;  elle  confesse  qu'un 
hae  coupable  a  ébranlé  ses  fon- 
Éns. 

fe  Mandement  de.  l'évêque  Ri- 
là  Bagot ,  adressé  au  clergé  an- 
ita  du  diociae  d'Oxford ,  est  le 
iplément  du   Sermon  prêché  à) 
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Saint-Faul  de  Londres  par  l'ëvèquede 
Salisbury.  C'est  Fliistoire,  depuis  dix 
ans,  de  l'Eglise  protestante  d'Angle- 
terre, et  en  même  temps  l'exposé 
très-sincère  et  très-exact  de  la  situa- 
tion religieuse  de  la  Grande-Breta- 
gne. Les  catholiques  se  félicitent 
beaucoup  de  cette  Lettre  pastorale  : 
ils  vont  même  jusqu'à  dire  qu'ils  la 
publieront  et  la  répandront  comme 
un  tmei^  comme  une  brochure  ca- 
tholique. Autrefois  ,  l'on  disoit  Ox- 
ford et  Genève ,  pour  désigner  les 
citadelles  du  protestantisme  i  au- 
jourd'hui, l'évêque  d'Oxford  fait  des 
Mandemens  qui  ne  peuvent  semr 
qu'au  rétablissement  de  la  foi  ca- 
tholique. 

Nous  demanderons,  d'abord,  la 
permission  de  citer  un  paragra- 
phe du  Mandement  qui  se  trouve 
comme  perdu  dans  cette  pièce  offi- 
cielle, et  où  l'on  retrouve  quelques- 
unes  des  attaques  contre  le  catholi- 
cisme qui  abondoient  autrefois  dans 
les  écrits  des  chefs  et  des  ministres  de 
TEglise  anglicane.  Ces  attaques,  au- 
jourd'hui rétrogrades,  et  qui  se  pré- 
sentent comme  pour  mémoire,  sont 
eu  complète  discoi-dance  avec  le 
Mandement  lui-même,  et  ne  répon- 
dent ni  à  ses  prémisses,  ni  à  ses  con- 
clusions ;  elles  indiquent  seulement 
le  point  de  départ  et  où  Ton  en  étoit 
il  y  a  dix  ans.  L'histoire  des  dix  der- 
nières années  de  l'Eglise  anglicane 
sera  ainsi  complète. 

Voici  donc  le  point  de  dépa:  t  : 
nous  sommes  en  1832,  le  lendemain 
de  la  discussion  du  comité  des  évê- 
ques  sur  la  question  d'autorité,  qu'on 
ne  peut  parvenir  à  résoudre  ;  le  doc- 
teur Pusey  et  ses  disciples  n'ont  pas 
encore  parlé;  la  salle  interdite  de 
l'Université  d'Oxlbrd  n'est  ^*  eu* 
core  ouverte  ;  les  èvè(\\\eï&  ^xv^\cÀ\i% 


ont  pris  le  parti  de  te.  iwre  i  l'^.trd 
lie  la  p^iitiou  des  troi*  cents  Diinii- 
iret.  L'évi'que  d'Oiforil  auroii  pu 
alors  sVxpi'îiner  aiasi  ;  il  anrait  pu, 
â  la  pensée  de  ce  que  le  piiseTiuiiP 
klloit  produire,  s'il Tavoit  prévu,  s'é- 
crier, CD  s'adrestanl  an  clergé  du 
diocèse  d'Oxfoid  : 

■  Mes  révérends  Frères  ,  je  dms  vous 
exhwter  i  redoubler  de  zèle  et  de  sor- 
Teillance  à  l'é^rrf  des  plus  jeiines  mem- 
bres de  voire  (ronpeao.  S  vons  crrtv^i 
areciDoi,  quIlvad.-inst'Egtisedeltouip 
un  «DfMU rf'rrrna-Frt  4f«  ruperttilioni 


Mr-  } 


que  roccaiion  t'en  ^ 
dei  Quaiiv-Temps  tt  dti  Ht 
Yott;i  où  l'F^jliïe  aiiglicaj 
il  T  a  dix  au5  :  elle  parloi 
lanpitge  q»ie  IVrcqiie  d'Ot 
enrorc  officieltewienl.  Toi 
en  est  anjounniti'i  r  elle 
f:ar€me,  Ips  iftiaIrt-Tenipi 
lM!ts\  Neblâmonspas  t'évc 
foui  ;  ft'licitoos  le  de  son 
quence,  el  aitendons  be. 
tticctuiait  qui  se  prisenlera. 
Mais  coitiinent  l'éf  èqw 

.....CTWeiqu-rf(*i|-a<riil!te"es  prémisses,   est-il  a. 

MlHMfiU  Tien  changé  à  sofi  ancien  ca-  j  l*""<"»  conclusions?  1!  va  n 
raclère  ;  m  vm*  fentes,  4oujours  rontuu  :  hii-innite.  Il  nous  raci 
mot  i|u'elle  it*a  pas  cessé  d'être  aussi  [  inènie  temps  Tbistoire  de  1' 
tuhiile,aiuisidavgereuie  aussi  per/Ide  ;  gticaac  pendant  ces  dix 
qu*elle  l'a  toujours  ili-  qu'elle  est  lou-  ]  années, 
jours  celte  oomiptrice  honteuse  de  la  i  |,  retonnoit  nue  Ion 
Térité    el  eelie  érable  perifeiHn'rt    si  '  A      'f  f      k 

vous  élea  pcrsurtdés  fowime  mm  qu'il  auteurs  des  (  ™c/j /(»■  «. 
bnl  repousser  tourt  idée  dawton  avec  :  <^"  Traites  adaptes  aux  Inu, 
celle  Eglise  tant  quelle  sera  ce  qu'elle  /"Mf/i'e^  out  publiés  dans 
est  aujourd'hui.  eiquetoif(Mfe«eg«iM- !  d'CxTord,  •■  le  rétablisse 
tioHi  doiviMl  venir  d'eUe  et  non  pat  de' 
itotu;  Rt  conHnem'ui,  «mnoissant  sun 
vraiearacl./rc,  vouséprouvei  utaterreur 
Umiourt  ervùmnle  de  ses  machinations 
et  desesartiOces;  si,  commeitioi  vous 
la  regaràvi  comme  nehiimstique  et  anii- 
cAnFitMMtf;  si  vous  croyez  que  notre 
Eglise  est  pure  dans  sa  doctrine,  apoila- 
iiq  ue  dans  ton  miniilère ,  twuj  -i<oui  ef- 
forcent de  Ttlenir  dan$  son  itîn  ceuï 
qui  ont  été  baptisés  parmi  nous...  a 

Nous  ue  coui))létoiis  pas  la  série 
de  ce»  accusations  coiitie  l'Eglise 
romaine;  mais  nous  conipi-ruûns 
qu'elles  aient  été  foiiuiilécs  ai 
1833  ,  par  les  <>i'C(}ups  .infjlicaDS. 
Ce  qui  nous  éloane,  t'est  que,  les 
repi  oJiiisaHt  en  1842,  l'êvèque  d'Ox- 
ford fiuisse  par  proposer,  pavordon- 
ner  luênie  de  rétablir  n  deiix  offices 
lé  ditnaaclie,  là  où  un  nen  célé- 
broitplus  qu'un,  l'nb.ierfcuice  des  fg- 


:ipes  ecclésiastiques,  / 
jours  eimsftml  de  rtinili,- 
lion  toujours  pins  profonit 
et  des  niallicurs  qui  sent  i 
schisme,  la  soif  de  cette 
que  noas  avons  lanl  perdw 
l'évèque  i  "  une  plus  grai 
sance,  contimie-i-i  ,  ù 
l'autorlé  eccltsiastlque  , 
vire  anxiété  de  se  conf 
Litre  de  prières,  k  livre 
meut  adopté  par  l'E^lisR 
et  dont  luie  grande  partie 
lique;  cnCn,  «  l'observatif 
i;iilii.'re  »  (nous  pensons, 
clei^é  lut-nièine)  «  des  fé 
jeiÎDes  de  l'Eglise,  Fadt, 
p!us  ilècenie  des  sacrenien 
grand  rr.'pecl  pour  ces  s 
plus  dedévoùinent  et  pi 

'-même.  •   ïl  est    i 


js da  Carimeetdc  la Semttino^ainie,  I  aioule  l'éTêque  »  devoir. 
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„^, ces  résultats,  et  tic  iicpaslcs  at- 
f^^ttoprii  Dieuj  aux  anleiirs  des 
i^  ^méi,  qui  ont  servi,  au  moius 
'^  jJBttuie  d^huuibles  lastrunicns,  ù  re* 
*y  ■Çttlrcces  choses  tLins  la  iii^nioire 
N  fltiboraines,  et  à  nioutrcr  daiislcui 
^^TljÇP^cvieles  fruits  pratiques  qu*on 
'7-*pouvoiltirer.  » 

Q('  .     Il 

.     «4     ^  inutile   d* insister   sur    les 

f  éi'^V'^^*'^  '*^'  *  évèqiie  d'Oxford, 
4  .«  *'  ''hoiiiiuage  qu'il  rend  au  pu- 
f  jLt?**»  <|ui,  dans  ce  qu'd  lait,  rc- 

*tei  principes   ou  des  prati- 

'^  <^ttoliqiiiîs!  L'évèque  d'Ox- 
®'^    ià  un  grand  progrès ,  et 


4 


^  ^1^^ .   Le  dévoiunent  ,  Tou- 
àt  j    *oî  —  inèuie  ,  c'est  le  carac- 


'^Oit 


'ra/i 


du  prêtre  catholique  ; 
WÀ*^^*  On  des  fett  s  et  des  jeûnes, 
^  stA-.5^jiQij  décente  des  sacre- 
j^.  ^oufnissiou  à  Y  autorité  ec- 
i^.:  "^  -^  quoi  de  plus  catholique 
'^'  '^  -ïla? 

•èque  d'Oxfiord  parcoure 

qu'il  interroge   no^e 

reconnoitra  parmi   nous 

uis  dix  ans  U  croit  voir 

FEglise  anglicane.  Ce 

I  y   rétablir,   nous    Ta- 

rs    conservé  ;    ce    qu'il 


Il  ver ,    nous   ne    l'avons 


du.  Ces  fêtes,  ce  jeûne, 

cette    auguste   admi- 

des   sacreniens,  ce    res- 

^    l'autorité  ecclésiastique, 

est  à  nous.   Ce   Carême, 

Carême,  ces  fêtes  sont  nos 

me  Oxford  est  notre  Uni- 

nous  avons  fondée  avec 

^"^^IraBd:  on  y  prie  encore  , 


'  t  ^'"ant  de  paroles  latines,  pour 
^^^  fondateur  d'un  des  collèges, 
\.. .  ^^  •)  Woolsey ,  qui  a  mis  cette 
J7  .     ^  à  Tadmissioi 


Je  f  fe . 


(mission  des  élèves , 


^^e  d'Oxford  n'intei-dit  point 
^  Prière  !  Il  ne  peut  l'interdire  : 


la  fondation  seroit  nulle,  la  londi'' 
tion  est  expresse  ! 

Ainsi ,  Oxfonl  étott  destiné  à  gar- 
der deux  grands  dé|>uts ,  crhii  d'une 
doctrine  catholique,  la  croyance  au 
purgatoire,  au  moins  en  action,  et 
celui  de  tous  ces  livres  catlioliques , 
de  tous  ers  Pères  de  TEgllse  dans  cet 
^n/èr  prétondu,  dont  un  si  grand 
bien  est  déjà  sorti  sous  la  forme  du 
puseyisme. 

L'évêqiie  anglican  peut  donc  ic- 
péter ,  comme  par  une  malheureuse 
nécessité  de  sa  position  officielle, 
de  vieilles  et  vaines  accusations 
conti'e  le  catholicisme,  qu'il  relè- 
gue au  reste  dans  un  coin  de  son 
Mandement  :  mais  l'état  déplora- 
ble de  son  Eglise,  dont  il  va  en- 
core nous  entretenir ,  le  pousse 
dans  les  doctrines  puseyistes,  quoi 
qu'il  dise  et  quoi  qu'il  fasse  ;  et  le 
puseyisme,  l'évéque  l'indiquera  lui- 
même  ,  n'est  qu'une  transition. 

Exposons,  avec  l'évéque  d'Oxford, 
l'état  de  l'Eglise  anglicane  : 

tt  Vous  n'épargnerez  aucun  effort,  dit- 
il  à  son  clergé,  dans  la  conviction  de  la 
terrible  responsabilité  qui  pèse  sur  vous, 
pour  pr('scrver  les  membres  de  notre 
troupeau  qui  se  trouvent  le  plus  exposés 
aux  périls  de  cet  jours  dangereux,  » 

C'est  du  catholicisme,  c'est  des 
conversions  au  catholicisme  que 
parle  l'évéque  d'Oxford:  mais  pour- 
quoi 1rs  périls  de  ce- jours  dangereux? 
pour  nous  exprimer  comme  l'évé- 
que.  Il  va  nous  le  dire  en  exposant 
la  situation  de  son  Eglise  : 

«  Vous  empêcherez  donc ,  continue-t- 
il,  autant  qu'il  dépendra  de  vous,  que  les 
membres  de  notre  Eglise  nous  abandon- 
nent pour  Rome,  en  disant  que  leur  pro- 
pre mère  leur  a  refusé  la  nourriture  6[m- 
rituelle,  dont  ils  ^voient  besoin,  ou 
parce  qu'on  les  a  plutôt  dissuadés  de  sui- 
vre les  predcriptions  du  lAwre  de  ffrOres 
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(ks  Formulaire  de  FEgUse  anglicane,  ca- 
tholique en  grande  partie),  qu'exhortés  à 
8*y  conformer.  « 

Ce  Formulaire  éloit  tombé  près- 
qu'en  désuétude,  et  les  ministres  de 
l'Eglise  anglicane ,  comme  l'indique 
l'évéque,  détournoient  leur  trou- 
peau de  l'observance  de-  ses  doctri- 
nes, plutôt  qu'ils  ne  la  conseil loient; 
en  un  mot,  les  ministi*es  du  culte 
désertoient  eux-mêmes  ce  culie. 
Pourquoi?  Nous  allons  l'apprendre  : 
tout  esprit  ecclésiastique  s'éteignoit 
eh  eux. 

«  Que  la  négligence,  dit  Tévéque,  avec 
laquelle  les  olfices  divins  sont  célébrés 
peul-tlre  dans  quelqt^es  endroits ,  cesse 
désormais  partout  et  sans  retour;  que 
nos  églises  ne  soient  plus  laissées  en 

proie  à  VhumidUé  et  au  délabrement 

11  faïut,  avant  tout,  dans  Tadministration 
des  sacremens,  se  conformer  au  rite  et 
au  respect  qu'ils  imposent.  Que  de  ces 
sacremens  Tun  (le  baptême)  ne  soit  plus 
administré  en  dehors  de  cette  partie  de 
Folfice  divin  qui  lui  est  all'ectée ,  et  que 
l'autre  (la  comoumion)  soit  plus  fréquem^ 
ment  administrée.  » 

£t  l'évéque  ajoute  ces  paroles  : 
«  Je  sais  bien  que  nous  avons  été  si 
négligens  que  notre  peuple  a  cessé  d'es- 
timer beaucoup  ce  que  nous  pouvons  lui 
rtnàre.if 

Il  faut  donc  davantage  à  ce 
peuple! 

Voici  ce  que  l'évéque  d'Oxford 
dit  à  cet  égard  : 

«Soyez  sûrs  qu*il  y  a  maintenant 
parmi  nous  un  principe  d'expansion^  qu'il 
seroit  dangereux  de  vouloir  comprimer. 
Si  vous  le  tentiex,  une  explosion  s'ensuî- 
TToit  inévtCablement,  dont  il  est  impossi- 
ble de  calculer  les  résultats  destruc- 
teurs. » 

Il  est  évident  que  les  membres  de 
l'Eglise  anglicane  se  sentent  à  l'é- 
troit dans  cette  Eglise,  qu'ils  sont 
très-disposés  â  la  quitter  en  masse , 
01  que   l'évéque  d'Oxford,  un  des 


hommes  les  plus  distingués  du  cleijgi.  ^ 
anglican ,  ne  voit  pas  d'autre  moye^ 
de  les  retenir  que  de  rétablir  uBf, 
grande  partie  du  culte  catholiqii(^  L 
Ce  système  de  concessions ,  qui  efjb  ^ 
^^ement  celui  de  l'évéque  de  Salii^ 
bury,  consiste  à  rendre  aux  an|^ 
cans  assez  de  catholicisme  pgp^^ 
qu'ils  ne  le  reprennent  pas  tout  e^i^  v 
tier.  4  j; 

Cest  ce  que  l'évéque  d'Oxfovii 

avec  une  heureuse  inconséquence] 

volontaii-e  ou  involontaire,  a| 

ne  pas  faire  de  concessions  à  RomÂi* 

L'évéque  d'Oxford ,   parlant'  .é|^' 

piété,de  dévotion,  de  charité,  ventqaf 

les  aspiralions  catholiques  des  metnM 

bres  dé  son  Eglise  soient  satisfaitesS 

Dès  qu'il  s'agit  de  ces  vertus  chrfr4 

tiennes ,  il  ne  trouve   pas  d'anldU! 

mot  que  le  mot  catholique!  Il  %8pèMf 

que  la  charité ,  la  piété  et  la  dévo^ 

tion  se  développeront,  et  que  les  M(f 

pirations  catholiques  seront  satiifiHg 

tes!  Or,  comment  les  vertus -dire-* 

tiennes  dont  l'évéque  déplore  l*ab» 

sence  dans  l'anglicanisme,  .vODtHn!f> 

les  refleurir,   comment  satisfàcCiba 

sera-t-elle  donnée    aux    aspirsÊionM 

catholiques?  Par  le    rétablissement 

en   grande  partie  du  culte  callMH 

lique  I 

Que  Dieu  est  grand  ! 
Mais  l'épiscopat  anglican  est  platâj^ 
entre  deux  partis,  entre  les  puseyi^ 
tes,  qui  sont  presque  mat  très  d'Qx* 
foi^,  dont  les  doctrines  ont  pénétré 
dans  toute  TEglise  anglicane,  et  en*. 
tre  leurs  contradicteurs,  des  mioi^ 
Ires  qui  veulent  être  plus  protestais- 
que  leurs  évèques.  Or,  celui  dont  \$ 
Maudement   nous    occupe,   et  qui. 
naguèi*e  étoit  lui-même  l'adversaîre 
des  puseyites,  s'élève  contre  l'optpi>«. 
si  tion  qu'on  leur  a  faite ,  il  ne  veoC. 
pas  qu'on  les  expulse  dor  seim  de  tE^,^ 
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wKse  d'j^nfjjteterre  ;  il  dit  encore  que , 
tt  certaines  personnes  réussissoienl 
dans  leur  système  d^attaque  contre  le 
fKueyîsine,  le  résultat  serait  une  sé- 
l^âration  de  la  part  de  leurs  frères. 
If  s'efforce  de  prouver  .  que  ces 
<lerniers,  les  puseyitcs,  professent  en 
ttpit  ou  en  partie  les  opinions  des 
ntîlleurs  théologiens  de  l'Ej^lise  an* 
glicane,  c'est-à-dire  de  ceux  qui , 
ylaiprès  du  changement  introduit 
dam  les  doctrines  comme  dans  la  li- 
Ivrgîc ,  se  rapprochoicut  du  catholi- 
conie,  avant  que  le  temps  eût  rendu 
F^liae  anglicane  dépositaire  in- 
(tdfele  inéme  de  ce  qu'elle  avoit  con- 
servé. Ce  dépôt ,  révéque  d'Oxford 
bit  loua  ses  efforts  poiir  qu'elle  le 
raprenne.  Il  n'hésite  pas,  dans  un 
HÏndement ,  à  se  prononcer  en  fa- 
veur du  point  de  départ  contre  le 
point  d'arrivée  ;  il  ne  veut  pas  être 
poteyîte  de  nom  ,  mats  il  l'est  d'es- 
priU 

C'est  qu'il  sait  mieux  que  per- 
sonne oà  en  est  aujourd'hui  l'Ëglise 
âô^rane. 

«  La  paix  !.  la  paix!  »  voilà  ce  qui 
manque  à  cette  Eglise,  la  paix  et  «la 
charité  1  »  pour  parler  comme  Té- 
véque  d'Oxford.  Il  faut  que  l'E- 
glise soit  en  paix  pour  «  donner  «la 
nourriture  spirituelle  à  une  popu- 
litioa  qui,  faute  d'instruction  re- 
Ggîcuse ,  tombe  de  jour  en  jour 
4âns  un  état  de  paganisme.  » 
.  Hoiia  en  resterojjis  aujourd'hui  sur 
CM  paroles  textuelles  de  l'évéque 
iSOxhrdt  elles  achèvent  le  ta- 
Unu  que  nous  offre  son  Mande- 
dent  de  la  situation  de  l'Eglise  an- 
l^icane. 

Il  est  tout  simple  que,  dans  une 

tdle  situation,  Tépiscopat  anglican 

toit  plus  favorable  que  contraire  au 

fusejfismc^  qui  lutte,,  dans  la  position 


particulière  qu'il  a  prise,  pmir  ranl^ 
mer  le  sentiment  religieux  dans  uir 
pays  démoralisé  par  le  protestai»-' 
tisuie. 


NOUVELLES  EGCL^:SIASTIQUE9. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
au  nombre  de  ses  camériers  secrets 
surnuméraires  le  savant  abbé  An- 
toine de  Luca  ,  vice-président  de 
l'Académie  ecclésiastique  ,  et  cou- 
sulteur  des  congrégations  de  la 
Propagande  et  de  l'Index.  Mgr  de 
Luca  est  le  directeur  de  l'excellent 
recueil  intitulé:  j4nnctles  des  Sciences, 
religieuses, 

PARIS.  —  Le  consistoire  a  eu  lieu' 
le  22  juillet.  Tous  les  nouveaux  évé- 
ques  ont  du  y  être  préconisés. 

—  M.  l'archevêque  nommé  d'Alby 
est  arrivé  à  Paris,  et  M.  l'Internonce 
aposlolique  a  procédé  aussitôt  à  sei 
informations. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  mis 
sous  les  yeux  du  Roi  des  Français  l'a- 
dresse envoyée  par  MM.  les  évêques 
de  La  Rochelle  et  de  Nimes. 

—  Le  30  juillet,  la  levée  du  corps 
de  M.  le  duc  d'Orléans  sera  faite  à 
Neuilly  par  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, assisté  de  son  clergé. 

Pendant  le  convoi ,  le  clergé,  pré- 
cédé de  la  croix  de  la  paroisse  de 
Neuilly,  et  conduit  par  M.  le  curé 
de  cette  paroisse,  marchera  en  avant 
du  char  funèbre,  et  chantera  les 
prières  accoutumées. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi  , 
le  corps  du  prince  sera  reçu  à  l'en- 
trée de  la  métropole  par  M.  l'Arc  hé- 
véque  ,  assisté  de  son  chapitre ,  des 
curés  de  Paris  et  de  la  banlieue  et 
des  aumôniers  des  établissemens  pu- 
blics. 

Après  que  le  corps  aura  été  placé 
sous  le  catafalque,  les  vêpres  dea 
morts  seront  chantées  par  le  clergé 
de  la  métropole. 

Ge  même  clergé ,  assisté  du  clergé 
de  Saint*Germam*rAuxen*ois  et  de 
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Celui  èe  Sainir-Roch  ,  e»t  cbargé  de 
gftfder  ie  corps  du  piiiice  jiisqu*aa 
liKHneat  de  sa  trauslatioii  à  Dreux. 

Jusqu'au  jour  du  service  solennel, 
des  messes  basses  seront  célébrées 
devant  le  corps  pendant  toute  la 
matinée. 

MAI.  les  évoques  présens  à  Paris 
sont  invités  à  assister  au  convoi  et 
au  service  solennel. 

MM.  les  évêques  sufFragaos  du 
si^e  métropolitain  sont  invités  d'une 
manière  spéciale  au  service  solennel, 
qui  aura  lieu  le  3  août. 

Sont  convoqués  à  ce  même  ser- 
vice, outre  le  chapitre  et  le  clergé 
de  la  métropole ,  M.  le  curé  de 
Neuilly,  MM.  les  curés  du  diocèse  , 
et  les  ecclésiastiques  qui  ont  été 
cbargés  du  service  à  la  chapelle  de 
Neuilly  depuis  le  moment  du  décès. 

La  messe  solennelle,  précédée  des 
Laudes  ,  sera  célébrée  par  M.  T Ar- 
chevêque de  Paris.  La  cérémonie 
sera  terminée  par  Tabsoute. 

Le  corps  da  prince  devant  partir 
de  l'église  métropolitaine  le  4  août , 
à  quatre  heures  du  matin,  pour  être 
transporté  k  .Dreux  ,  MM.  les  curés 
de  Passy,  d'Âuteuil  et  de  Boulogne 
devront  recevoir  le  convoi  à  son  pas- 
sage sur  leur  paroisse ,  jeter  I  eau 
bénite  sur  le  corps,  et  réciter  les 
prières  prescrites  dans  le  Rituel. 

— *La  marche  funèbre,  composée 
par  MM.  Auber  et  Halévy,  pour  la 
translation  du  corps  de  M.  le  duc 
d'Orléans  ,  ne  sera  pas  exécutée  : 
contre-ordre  a  été  donné  à  ce  sujet. 

A  Notre-Dame  ,  la  messe  funèbre 
sera  chantée  en  plain- chant  et  en 
faux -bourdon,  et  le  Requiem  de  Mo- 
xart,  dont  les  répétitions  avoient  été 
ordonnées  d'abord  ,  ne  sera  pas  exé- 
cuté. 

' — Des  demandes  multipliées  étant 
£eiites  à  l'archevêché  de  JParis  pour 
obtenir  des  billets  d'entrée  à  Notre- 
Dame  le  jour  des  obsèques  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  M.  l'Archevêque  se 
trouve  obligé  de  prévenir  qu'aucun 
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billet  ne  kû  a  été  remb*  pour  cUift  fl 
distribué  j  et  que  M.  le  ministre  dft  I 
l'intérieur  dispose  seul  des  places  du  I 
la  métropole.  .^  I 

—  Des  services  funèbres  ont  éA.  f 
célébrés  dans  les  diverses  égliaet,  kt  a 
28  juillets  selon  l'usage  ëtatri  depoiî  | 
1830.  il 

—  La  neu  vaine  annuelle  de  Mnl|  j 
Philomène    commencera  à    Téglliy.  i 
Saiiit-Gervais  le  dimaneïie  31  ]■%  I 
let  après  les  vêpres,  et  se  temiiiMiii|  1 
le  9  août.  Chaque  jour,  les  messosll  j 
diront  à  la  chapelle  où  est  expapÉM 
la  châsse  de  la  sainte,  et  le  soir,  oô^l 
récitera  ses  litanies.  Lafétedesiînii  ] 
Philomène  se  fera  le  mardi  9  aoAti  | 
anniversaire   de  rétablissement  de  j 
son  culte  dans  cette   paroisse.    A  j 
neuf  heures,  messe  par  M.  le  curé^ 
et  le  soir,  à  six  heures,  salut  solea^ 
uel   à   la   cliapelle ,   procession  e| 
exhortation.  r 

— Madame  Grolier,  l'une  des  fou-, 
datrices  et  la  première  profeisc  de 
l'ordre  du  Sacré-Cœur,  qui  ayfj| 
donné  la  première  maison  oà  oét 
ordre  s'est  établi ,  a  terminé ,  le  M^ 
juillet,  dans  la  maison  de  Paris  v.P^^ 
une  mort  chrétienne,  une  vie  cLàf" 
gée  d'œuvres  et  de  jours. 

—  L'Association  de  la  PropsgKlioâ 
de  la  Foi  a  porté  son  attention  sur 
l'état  embarrassé  du  diocèse  da  Dé^ 
troit  (  Etats-Unis  )  ;  elle  vient  dU«  ' 
louer,  par  l'entremise  dit  conaje^i 
central  de  Paris ,  plus  de  53,000  frj 
à  l'évêque  administrateur  de  cetir 
Eglise.  ■  ; 

£lle  a  aussi  alloué,  par  l'entreniiit 
du  même  conseil  i»  à  Mgr  Whelan  i 
récemment  appelé  au  vicariat  apos^ 
tolique  de  Bombay,  la  somme  rds- 
16,250  fr. ,  pour  l'aider  à  subvtniil 
aux  besoins  de  sa  mission.  En  WMt 
nonçant  cette  nouvelle  ,  VE\ 
Post,  journal  de  Dublin  ,  fait  les 
marques  suivantes  : 

«  Qael  glorieux  titre  pour  les  calholi^ 
ques  de  France  que  d*avoir  fondé  mMt 
Association  qui  unit,  d'une  man^re  sfr 
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Hiae,  kscallionqaes  du  monde  entier! 
De  li  inie  d*HiMlBOn  à  r Australie ,  et  de 
1»  Jamaïque  à  h  Chine ,  toutes  les  mis- 
rioos  catholiques  ont  les  yeux  tournés 
ffenb  France  et  reçoivent  des  secours  de 
IHiiflsante  institution.  Sans  sa  gcné- 
assîstance',  nos  propres  colonies 
•eroieni  prirées  des  consolations  reli* 
C'est  avec  reconnoissance  que 
aTons  ta  TOEavre  de  la  Propaga-> 
de  h  Foi  allouer,  l'année  dernière, 
considérable  aux  missions  de 
I.  L'Angleterre  a  aussi  pris  part  à 
iei  iiafiûts.  Mgr  Walsh ,  nous  le  disons 
«rae  plaisir,  a  aussi  reçu  une  somme 
esHidérable  pour  la  mission  de  la  Nou- 
» 


D'oeése  dé  Bordeaux,  — h*/Ndica^ 

mr  contient  cette  réclamation  assez 

cÉ'rieiise  d^un   ministre  protestant, 

i  roccasiou    des  prières  faites   sur 

h  toiuLe  de  M.  le  duc  d'Oiléans. 

«  Bordeaux,  le  21  juillet  1842. 

a  Honsieiir,  toU#  numéro  d*aujour- 

dThai,  Jeudi,  annonce  que  les  ministres 

f^iteàana  de  Paris  ont  prié,  dimanche , 

fôwr  fMi  if.  le  duc  d'Orléans.  C'est-là 

ahè  ÎBi^^iké  de  votre  correspondant,  qui 

l'aon  paA  compris  la  différence  que  nous 

faisons  entre  un  culte  d'humiliation  et 

ée  deuil  puMic ,  à  l'oceoêUm  de  la  mort 

éi  firince  royal ,  et  une  prière  pour  le 

np08  de  son  ame.  Nous  prions  pour  les 

vivans  à  roocasion  des  morts,  mais  non 

pour  ces  derniers,  auxquels  nouscroyons 

être  d'une  entière  inutilité.  Nous  n'a- 

«us  doue  pus  prié  pour  M.  le  duc  d'Or- 

léaos  :  nous  avons  prié,  4  foccasion  de 

ta  mort  y  pour  le  roi,  la  reine,  toute  la 

teUs  royale ,  demandant  à  Dieu  de 

lav  emroyer  une   réelle  consolation  ; 

■swivaneprié  spécialement  pour  S.  A.  H. 

il  duehease  d'Oriéans,  qui  a  des  titres 

Véeiank  ii  notre  sympathie  comme  no- 

iKsœnr  eu  la  foi;  nous  avons  prié  pour 

kFnnee,  noire  chère  patrie,  demandant 

kDieu  d*y  allermir  la  paix  et  la  piété , 

M  lûianc   comprendre    à    la   nation 

M  entière  que  c'est  lui,  l'Etemel, 

fàtêL  le  maître  de  notre  vie;  enfin  , 


nous  sTons  prié  pour  nonsHmémes,  de- 
mandant  ii  IMeu  lie  nous  préparer,  par 
une  sainte  vigilance ,  à  la  rencontre  de 
rétcmité ,  que  le  s|)ectarle  d'une  mort, 
aussi  prématurée  que  suhire ,  nous  Ikit 
envisager  avec  un  sérieux  retour  sur  nous- 
mêmes. 

»  Yous  êtes  trop  ami  de  la  vérité , 
monsieui'  le  rédacteur,  pour  ne  pas  rec- 
tifier cette  petite  erreur  de  fait ,  qui  re« 
présente  mai  ce  que  nous  pratiquons. 

»  Agréez,  etc. 

TU  Alphonsb  La  Haipe  , 
minûlre  protetiant.  » 

Il  seroit  ùl  souhaiter  que  les  pro- 
testans  eussent  tous  et  toujours 
autant  de  candeur  ;  car  ils  ne  par^ 
viennent  à  maintenir  dans  !'<  rreur 
les  populations  qui  les  suivent  en- 
core, qu'on  dissimulant  ce  que  leurs 
croyances  ont  d*absurde  et  d'odieux. 
Par  exemple,  que  de  ministres  moins 
scrupuleux  que  celui  de  Bordeaux 
laissent  croire  à  leurs  troupeaux 
qu'ils  prient  réellement  pour  leurs 
morts ,  et  que  leurs  prières  ne  sont 
pas  pour  ces  morts  d'une  entière  initti- 
lite.  Nous  ajoutons  que  sur  ce  point 
beaucoup  de  personnages,  dans  le 
protestantisme,  sont  peuple:  nous 
le  disons  à  leur  honneur. 

Le  passage  suivant  du  mandement 
de  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  fait 
sentir  la  dilVérence  de  la  doctrine  ca* 
tliolique  et  de  i'héiésie  protestante 
sur  le  dogme  de  Tefficacitc  de  la 
prière  pour  les  morts  : 

«  En  vous  invitant  aujourd'hui  à  vous 
unir  aux  prières  qu'une  mort  si  déplorahle 
réclame  de  la  religion,  nous  vous  dirons 
ce  que  disoit  saint  Anihroise  an  peuple 
de  Milan  dans  une  circonstance  sembla- 
ble ,  en  face  d'un  cercueil  où  toutes  les 
espérances  d'une  auguste  famille  étoient 
descendues  avec  les  restes  d'un  jeune 
prince,  arrêté  par  un  sanglant  trépas 
sur  le  cliemin  des  grandeurs  et  de  la 
gloire  : 

a  Vous  avertir  qu'il  y  a  ici  des  larmes 
»  à  répandre  seroit  un  soin  superflu  : 
»  tous  pleurent,  ceux  même  qui  ne  le 
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1»  conooissolent  |)oint...  Quel  long  gémis- 
9  seinciit  n'a  pas  fait  éclater  le  cri  d'é« 
»  pouvante  jeté  par  les  témoins  de  sa 
»  mort  aux  peuples  de  la  Gaule  !  » 

»  Mais,  s'il  ue  faut  a\oir  qu'un  coeur 
d'hpuinie  pour  déplorer  la  perte  qui  a 
jeté  la  consternation  dans  toute  la  France, 
Tame  du  chrétien  se  sent  pressée  d'ac^ 
çompUr  d'autres  devoirs  :  il  ne  lui  suilit 
pas  de  répandre  des  larmes  stériles  sur 
la  cendre 'de  ceux  qui  ne  sont  plus;  la 
religion  lui  impose  un  autre  tribut  que 
d'inutiles  regrets. 

»  Cet  abîme  que  la  mort  creuse  entre 
deux  mondes,  ii^ranchissable  pour  la  na- 
ture ,  la  foi  le  comble  ;  elle  lie  le  temps 
et  l'éternité  par  un  commerce  ineffable 
qui  fait  que  notre  amour  peut  servir  en- 
core ceux  que  la  mort  a  séparés  de  nous. 
Ici,  en  face  des  mystères  que  la  religion 
lions  révèle ,  en  présence  des  redoula- 
bres  images  qui  se  dressent  devant  nous, 
il  ne  reste  que  le  lien  sacré  qui  nous 
imit  dans  Tordre  surnaturel. 

»  Qu^un  sentiment  donc,  plus  puissant 
encore  que  cette  commisération  ,  impri- 
mée par  la  nature  dans  le  cœur  des  hom- 
mes; que  la  charité,  fruit  merveilleux 
de  la  grâce  daus  le  coeur  du  chrétien , 
nous  rassemble  tous  au  pied  des  autels; 
que  de  ce  diocèse,  en  mémo  temps  que 
de  toute  la  France ,  nos  pieuses  suppli- 
cations s'élèvent ,  mêlées  au  sang  de  Jé- 
sus-Christ; qu'elles  suivent  le  prince  que 
nous  pleurons  devant  le  trône  de  la  su- 
prême justice,  où  il  a  été  jeté  du  sein 
des  grandeurs  et  des  illusions  de  ce 
monde ,  par  une  mort  si  soudaine  ,  si 
inattendue.  » 

—  M.  Bersot,  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  royal  de  Bordeaux, 
est  uu  jeune  houiiiie ,  âgé  d'environ 
24  au.9 y  ancien  élève  de  M.  Cousin  , 
dont  il  a  été  luéine  le  secrétaire,  et 
qui  récoinpeose  son  dévoûiuent  à  sa 
pet  sonne  et  à  ses  doctrines  par  une 
protection  des  plus  ellicaces.  Ce  jeune 
proiesseur,  dans  toutes  les  parties  de 
son  enseignement  qui  touchent  à  !a 
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intpressés  à  ce  qii^une  doctrinp 
et  religieuse  soit  donnée  aux 
nés    élèves    du    collège.    Un 
nombre    de    pères   de    fisiuiille 
adressé  au  recteur  et  au  ininistri? 
réclaïuations  pour  obtenir  le  cSiar 
uient  du  jeune  docteur  i  elles 
eu  aucun  efiet.  Enfin,  M,  Pei — 
proviseur  du   collège ,  qu'on  — 
appeler     le     restaurateur    de 
établissement ,  auquel    il    a 
une  splendeur  que  le  collège 
voit  pas  eue  jusqu'à    ces   der 
temps  ;  M.  Perret ,  que  doune 
de  service   dans    le    niênie    T^gjÊO 
rendoient  cher  aux  pères  de  ùuml^^- 
bordelais,  a  jugé  à  propoa  de  pn9^^. 
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senter  lui-mêîne  des  observations itf^  ' 
ministre  :  elles    n'ont  pas  eu  plulf'^ 
d'effet  que  celles  des  pères  de  1»-^ 
mille,  et  il  a  offert  sa  démission  ,  qi^j-   ] 
a  été  immédiatement  acceptée.  Sii*C 
coup  imprudent  a  plus  fait  daas  Ihl    : 
province  contre  le  monopole,  qné  ne  .  i 
pourroient  faire  les  meilleurs  artider  1 
sur  celte  matière,  f^e  n'est  pas  ioàlL 
Le  recteur  de  l'académie,  M.  Taidi'f 
vel ,    partageant  les   sentiniens  dé* 
raucien  proviseur,  a  donné  lentélnlé^ 
témoignage  de  rincouipatibiKté  dis- 
ses croyances  avec  celles  dtl  jeaa^ 
professeur  ;  il  a  offert  sa  déitiisHon ,' 
qui  a  encore  été  acceptée  ;  il  gkteiùt* 
tous  les  jours  celui  qui  doit  ootaper, 
son  poste.  L'on  dit  que  le  nonvean 

Î>rovispur,  prêtre  comme  celui  "qui 
'a  précédé ,  a  lui-même  offert  oii'i 
veut  offrir  sa  démission.  Ainsi ,  pour-  '  i 
soutenir  un  jeune  homme  accnif 
d'enseigner  des  doctrines  dangeieiF' 
ses ,  l'Université  va  ruiner  un  de  àirf 
plus  beaux  étàblissemens. 

Ce  }eune  professeur  dit  souveDlA 
ses  élèves  qu'il  ne  leur  enseigne  IW 
d'autre  doctrine  q^e  4:eUe  qu'il  ii; 
apprise  de  M.  Cousin,  son^aitre  et. 
son  protecteur  ;  et  que  partant  il  te, 
craint  aucune  censure.  L'on  dit  en-; 


core  que,  dans  une  délibération,  qui 
religion  ,  a  mécontenté  souveraine-  I  a  eu  lieu  en  conseil  royal ,  M.  Coiisib    | 
uieat  ceux  qui  sont  particulièrement  j  a  déclaré  que ,  si  ce  jeune  homnne 
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lemitàivoir le  dessous,  il  donnoroU 
limmédiateiueat  sa  démission. 


JkKtse  de  Metz.  —  Le  cha— 
jjke  de  la  cathédrale  s'est  réuni 
ivweiiiblée  capitulaii*e,  pour  pour- 
-Wir  i  radmlnistration  du  dio- 
durant  la  vacance  du  siège, 
nommé  vicaires-généraux  capi- 
îrei  MM.  Masson,  Bcauvallet, 
NM^SluceetChalandon.  M.  Tab- 
UfiiDoa  t  été  chargé  en  outre  de 
iMr  les  fonctions  d'qffîcial,  et 
[JI-laBvallet  celles  de  promoteur. 
'.'<^1UI.  les  vicaires  capitulaires 
liauiDBcé  au  diocèse  la  perte  qu'il 
^de  foire,  par  un  Mandement 
contient  un  juste  éloge  du  pon- 

*^Ok!heiireax,  N.  T.  C.  F., celui  qui, 
^  peut  porter  des  jours  pleins 
K  k  Seigneur!  Ouvrier  infatigable, 
itde bsone heure  commencé  sa  car- 
%»TbBe-général  h  Annecy,  confes- 
•jl'fc^h  Foi  durant  les  jours  mauvais, 
•■*B  de  Lyon,  curé  de  Saint-Nizier 
^■éfflevUle,  chargé  des  fonctions 


Après  avoir  réclamé  les  prières 
des  fidèles  eu  fav<Mir  du  vénérable 
prélat,  MM.  les  vicaires-capitulai- 
res  les  invitent  à  demander  à  Dieu 

Îu'il  accorde  à  l'Eglise  de  Metz  un 
*asteur  digne  de  s'asseoir  sur  le 
siège  qu'ont  occupé  tant  de  saints 
évéques. 

— LecorpsdeM.  l'évéquedeMetz, 
revêtu  de  ses  liabiLs  pontificaux ,  a 
d'abord  été  exposé  dans  le  grand  ap- 
partement du  palais  épiscopal.  Le 
salon  mortuaire  n'a  pas  désempli  de 
fidèles  qui  venoicnt  rendre  un  der- 
nier devoir  au  prélat  si  regretté. 

Du  salon  de  l'évéché,  le  corps  du 
Pontife  a  été  porté  à  l'église  Saipte- 
Glossinde,  où  il  restera  exposé  jus- 
qu'au 2  août,  jour.fixé  pour  la  céré- 
monie de  l'enterrement. 

Le  12  septembre,  jour  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Mgr  Bes- 
son,  aura  lieu  un  service  solennel 
de  quarantaine,  auquel  sera  pronon- 
cée l'oraison  funèbre  du  prélat. 


;  fpaoïd  la  Providence  nous  Ta 

Mais  c'est  assez  pour  nous  que 

^Aflieler  à  nos  souvenirs  ce  qu'il  a 

^dÛB  noire  diocèse,  car  n'a-t-ii  pas 

'dix-huit  ans,  au  milieu  de  nous, 

lebienf 
iKois  espérons  qu'une  notice  détail- 
permettra  bientôt  de  connoltre 
vraiment  éptscopale  (1)  :  mais 
^.it  taire  ici  les-œuvres  d'une  cha- 
jJll^fMvoos  avei  souvent  admirée,  et 
^loos  ne  cônnoissiez,  toutefois,  que 
kMUre  partie,  la  bonté  de  son  cœur, 

Ef^fancboit  avec  tant  d'abandon 
le  commerce  intime  de  la  vie,  la 
IkU  de  sa  foi,  Tonction  de  sa  piété, 
Ikoe de  sa  résignation,  Tardeur  de  son 
k,  son  attachement  aux  saines  doc- 
iles, sa  tendresse  surtout  pour  vous 


—  La  mort  de  Mgr  Besson  a  été 
,    ,  ^  ,  j  ^  précédée  de  celle  de  M.    Prévost , 

_    éia.  à  la  grande  aumône-    ^i.anoine    honoraire  de    sa   cathé- 
*fance,  il  étoit  déjà  puissant  en    j^.j^iç^ 

M.  Prévost,  né  en  1765  à  Cour- 
celles-Chaussy,  éioit  du  nombre  des 
prêtres  fidèles  qui  avoient  émigré, 
aimant  mieux  subir  les  rjgueui-s  de 
l'exil  que  de  prêter  un  serment  qui 
répugnoit  à   leur    conscience.    Son 
Ëminence  le  cardinal  de  Montmo-* 
rency-Laval,  évêque  de  Metz,  M.  de 
la  Fare,  alors  évêque  de  Nancy,  de- 
puis cardinal-archevêque  de  Sens, 
et  M.  de  Chambre  d'Ui-gons,  évê- 
que d'Orope,  sufPragant  de  Metz, 
donnèrent  à  M.  Prévost  des  témoi- 
gnages tout  particuliers  de  leur  estime 
et  de  leur  ailection,  en  louant  sa  foi 
et  sa  fidélité  à  l'Eglise  romaine.  Ren- 
tré  en  France  à  une  époque  où  la 
tourmente    révolutionnaire    n'avoit 
point  cessé,  il  y  exerça  les  fonctions 
du  saint  ministère  au  péril  de  sa  vie. 
Il  fut,  pendant  de  longues  années, 
prenoier  vicaire  delà  paroisse  Sainte- 
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S»^gnlèiie,  a  Wclz.  Ni  M.  Prévost,  ni 
le  mw^  «le  la  paroisse  nViubrassè- 
reni    le  parti   de  Tabbé  Laurent, 
nommé  par  Biionnparte  évêque  de 
Metz,  et  auquel  M.  Jauflrct,  nommé 
lui-mèineen  1811  archevêque  d'Aix^ 
avoit  donné  dos  pouvoirs  de  grand- 
viciire  pour  administrer  le  diocèse. 
M.  JnuitVet  voulut  donner  à  M.  Pré- 
vost la  curede  Tbionville;  mais  il  dé- 
clina la  proposition  bienveillante  du 
prélat.  Devenu  chanoine  honoraire, 
il  fut  le  dii*ecteur  de  plusieurs  con- 
fréries à  la  cathédrale  de  Metz.  Il 
prêcha  surtout  avec  zèle,  et  propagea 
avec  le  plus  grand  succ«'S  le  ciilic  de 
la  sainte  Vier(>e.  En  1828,  il  fit  don- 
ner à  ses  fr.iis  une  mission  à  la  pa- 
roisse de  Cou  réel  les,  et  c'est  au  pied 
de  la  croix  de  mission  qu'il  fut  en- 
terré, le  16  juillet  dernier,  d'après 
le  désir  qu'il  avoit  manifesté,  en  ter- 
minant, par  une  fin  chrétienne,  une 
vie  que  sa  foi  éclairée  et  inébranla- 
ble, ses  vertus  sacerdotales,  sa  piété 
et  sa  résignation  avoient  rendue  à  la 
fois  si  digne  et  si  méritoire.  M.  Pré- 
vost a  voulu  que  de  nombreux  bien- 
faits fussent  prodigués  après  lui.  Il 
iji'a  point  oublié  les  jeunes  prêtres 
pauvres  sortant  du  séminaire  ,  et  il 
leur  a  donné,  eu  outre,  sa  garde- 
robe  et  son  linge.  11  a  fait  des  legs  à 
plusieurs    maisons    religieuses     de 
Metz,  à  celles  du  Bon  Pasteur,  des 
Orphelins,  des  Orphelines,  aux  pau- 
vres des  hôpitaux.  Ses  dons  se  sont 
étendus   à  des   établissemens   reli- 
gieux hors  de  Metz.  11  a  fondé  l'oc- 
tave des  Morts  à  la  cathédrale:  dans 
l'église  de  Courcelles,  paroisse  où  il 
avoit  donné  la  mission  à  ses  frais,  il  a 
établi  les  Quarante-Ueures,  le  Che- 
min de  la  Croix,  et  une  messe  du 
Saint-Sacrement  tous  les  jeudis.  Le 
vonvoi  de  ce  digue  prctre  réunissoit 
toutes  les  personnes  religieuses  des 
environs.  Ce  nombreux  concours  a 
montré  quelle  profonde  estime  et 
quelle  veuératiou.  avoient  inspirées 
ses  vertus  et  ses  bonnes  œuvres. 


Diocèse  (te  Moulins,  —  On  écrit  {* 
a  Le  sacre  de  Mgr  Croixier.,  év^ 
élu  de  Rodez ,  a  en  lieu  le  25  de  ce 
dans  l'église  cathédrale  de  Notre-DoL? 
Moulins.  Le  prélat  conséerateur  étc^luff 
véque  de  Moulins,  assisté  des  éirr< 
d'Autun  et  de  Glermont.  Cette  ck- 
stance  avoit  attiré  dans  notre  vi&lie!l] 
grand  concours  d'ecclésiastiques  d 
cèse  et  des  diocèses  voîsin<5.  LV 
Notre-Dame  étoit  remplie  de  ^èleiKig 
des  de  voir  unecérémonie  dont  BséMU^^ 
témoins  pour  la  première  fois^  »       *  ^| 

Diocèse  de  f^ersailfes,  —  Une  < 
monie  bien  touchante  vient  d'af 
lieu  dans  l'église  de  Gliatou. 
jeune  protestante,  âgée  de  vii^ 
deux  ans,  instruite  et  préparée âl-J 
M.  Ussel ,  curé  de  la  paroisse,  a  m 
son  abjuration  et  sa  première  àji^ 
m  union  dans  des  scntimens  de  refi^ 
giou  dont  1rs  nomb  eux  assistons  ont 
paru  très-édifiés. 

SUISSE.  —  Une  cérémonie  iniélC||H 
santé  pour  la  religion  et  rhaïQ^iïjl 
a  eu  lieu  le  19  juillet  à  FribcNUig^i^ 
dans  l'église  des  R.  P.  Lignorieos. 
C'étoit  la  fête  de  saint  VincMtdê 
Paul ,  jour  où  dévoient  être  inslaV^ 
lées  les  Sœurs  de  Charité  dans  h 
nouvel  établissement  que  la  pienàe 
iibéialité  d'une  dame  française  Tient 
de  fonder  pour  l'entretien  et  Véàuf^ 
cation  d'un  certain  nombre  de  pe? 
tites  filles  pauvres  jusqu'à  Tâge  «k 
18  à  20  ans.  Cinq  religieuses^  veottÇi 
dernièrement  de  la  âavoie ,  éUMeat 
présentes  avec  douze  petites  filles  1 
peine  Agées  de  7  ans  ,  qui  doWtttI 
former  le  noyau  de  cet  étaUiNSH 
meut.  Klles  se  vouent  aussi  aa  wa^ 
vice  des  malades  dans  la  ville.  M.  Véf 
véque aofiiciépontificalemeni,  et  le 
soiril  apionoucé  le  panégyrique  de 
saint  Vincent  de  Paul. 

PARIS,  29  JUILLET. 

M.  le  duc  de  Bordeaux  est  en  ce 
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ixeaox  de  TœplHz.  Le  prince 
aocune  fatigue  de  son  voyage. 
I  eicellente. 

ambre  des  pairs  a  voté  hier, 
«on,  son  adresse  en  réponse 
do  trône.  En  voici  le  texte  : 
i  chambre  des  pairs  vient  a&- 
«leur  à  la  douleur  du  roi,  au 
*aoe  mère  et  d'une  reine  ré- 
euil  de  tonte  une  nation.  Un 
îurnous  a  frappés.  Ce  prince, 
ns  et  vos  exemples  a  voient 
la  gloire  et  le  bonheur  de  la 
|ui  des  situations  si  difiiciles 
•nstances  si  diverses  avoient 
ucation  de  Texpérience  ,  qui 
ns  le  respect  des  lois  et  ra- 
patrie, dont  nos  soldats  ai- 
aleur  sur  les  champs  de  ha- 
ut nous  reconnoissions  la  sa- 
iiprenoit  part  à  nos  travaux; 
ous  a  été  ravi  si  soudaine- 
peine  pouvons-nous  croire 
•lus  là,  comme  nous  aimions 
IX  côtés  de  son  royal  père, 
louleur  paternelle  n'admet 
onsolation,  c'est  un  devoir 
Je  dire  ce  qui  doit  soutenir 
et  cette  constance  qui  n'ont 
cl(mné  le  roi  dans  les  plus  ru- 
ts de  sa  vie  ;  c'est  un  devoir 
e  proclamer  ce  qui  doit  main- 
ition  dans  la  sécurité,  lors 
le  est  profondément  émue  et 

re,  cette  douleur  qui  réunit 
classes,  toutes  les  opinions 
intiment  unanime,  est  une 
ite  sans  doute,  mais  puis- 
attachement  que  la  France  a 
la  dynastie  qu'elle  a  appelée 
Telle  a  chargée  de  conserver 
et  son  honneur.  Oui,  Sire, 
Iheur  public ,  nul  ne  peut  le 
î,  tous  nous  aimons  la  mo- 
nous  avons  fondée  ;  elle  est 
essus  des  orages  et  des  dé- 
ables  de  la  vie  politique  d'un 
r.  Elle  est  le  point  fixe  où 
rattacher  et  les  droits  et  les 


)i  Aujourd'hui,  il  devient  îndispenf  nhie 
de  remplir  tme  lacune  de  nos  instilu- 
tions.  Noire  confiances  dans  l'avenir  a  été 
trahie  ;  b  Providence  nous  a  été  sévère  ; 
mais  nous  serions  ingrats  d'oublier  com* 
bien  souvent  elle  nous  a  préservés  ;  elle 
prolongera  long-temps  les  jours  de  Voire 
Majesté;  Dieu  protège  encore  la  France 
à  qui  vous  êtes  si  nécessaire  ;  ce  royal 
enfant,  dont  la  naissance  ftit  une  joie 
publique,  grandira  soos  tos  yenx;  il 
pourra  recueillir  les  le^ms  de  votre  sa- 
gesse ;  vos  flls,  ces  fils  de  France ,  ces 
Ûdèles  et  dévoués  serviteurs  de  l'Etat, 
lui  donneront  sans  cesse  l'exemple  de 
l'amour  du  pays  et  de  l'accomplissement 
du  devoir.  Sa  mère,  cette  princesse  qui 
partageoit  notre  amour  et  notre  oon- 
Ûance  avec  l'éponx  ,  dont  pendant  trop 
peu  d'années  elle  a  fait  le  bonheur,  con- 
sacrera sa  vie  à  former  le  roi  de  nos  en- 
fans,  pour  l'avenir  de  la  France. 

«Et la  nation  tout  entière,  l'entonrant 

de  son  affection  et  de  son  espérance ,  lui 

apprendra  combien  c'est  une  noble  tâche 

de  régner,  par  les  lois,  sur  un  grand  et 

-  puissant  empire.  » 

Aujourd'hui  à  une  heure,  cette  adresse 
a  été  présentée  à  Louis-Philippe  aux 
Tuileries.     • 

—  \a  chambre  des  députés  a  continue 
hier  et  aujourd'hui  la  vérification  des 
pouvoirs.  Tous  les  rapports  qui  ont  suc- 
cessivement occupé  la  tribune  ont  conclu 
à  l'admission  des  députés  dont  les  titres 
étoicnt  vérifiés ,  et  ancun  débat  contra- 
dictoire ne  s'est  engagé  sur  ces  conclu- 
sions. Seulement ,  à  l'occasion  de  l'élec- 
tion de  M.  de  Laroohejaquelin  ,  M.  Bil- 
lault  a  essayé  sans  succès  de  soulever  un 
incident  politique. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 
a  Une  réunion  de  tous  les  membres 

composant  la  majorité  doit  avoir  liru 
demain  vendredi ,  dans  la  soirée.  » 

—  Ou  annonce  que  M.  Galmon  a  re- 
fusé la  vice-présidence  de  la  chambre 
élective,  qui  lui  éioit  oflerte  par  un  grand 
nombre  de  membres. 

—  On  prétend  que  le  ministère  n'est 
pas  encore  fixé  sur  le  choix  du  président 
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i^  la  chambre  des  dcfitiUis,  er  int'i]  flotte 
«litre  MM.  Sauict  el  Dupin. 

—  SoDt  nommés  par  ordiinnaiice  du 
26  juillet  :  Président  de  chambre  et  con- 
seiller à  la  cour  royide  de  Rnuen , 
KM.  Legris  de  LacliniBe  etVanvincq; 
coiweillcr  à  celle  de  Douai,  M.  Binet; 
procureur  du  roi  ji  Yvctot ,  M.  Ilorenn  ; 
substitut  à  Evreiti ,  H.  Gaulier;  «ibsti- 
tiit  a  rout-Audemer ,  M.  LegroK  de  Bor- 
(lecCle;  président  du  tribunal  dé  La  Ro- 
chelle ,  H.  Hassiou  ;  ju^  h  Toulon , 
H.  Girard  ;  suhstilut  à  Monlbrison,  M.  Ge- 
nevois; subslitnt  il  Villelrancbe  (Rhdne), 
H.  Caiiiichon  ;  subElItut  à  Kanloa,  M.  Le- 
dac;  substitut  à  Saiot-Etienne ,  H.  Paul 
l^iormand  ;  juge-suppléant  A  Damboul)- 
let,  M.  deVilbde;  à  Marenncs,  H.  Guil- 
loD;à  Nantes,  H.  Itabier;  ^Poot-Audc- 
mer,  M.  8ency  d' Arguées. 

—  M.  le  duc  d'Aumalc  a  repris  son 
aenice  à  Courbevoie,  ofi  est  carserné  le 
17*  rc^iiuent  d'iofuntcrie  I6gère  dont  il 
(SI  colonel. 

M.  le  duc  de  Monlpensier  a  également 
replis  son  service  h  Viitcennes,  en  qnalilé 
de  lieutenant  d'artillerie. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  après 
avMr  pris  les  ordres  de  LouLs-Philippe , 
a  décidé  que  la  somme  qui  restera  dispo- 
nible sur  le  crédit  de  Î00,000  fr.  ouvert 
î»our  la  célébration  du  IS*  anniversaire 
de  la  révolution  de  1850,  api-ès  l'acquit- 
teinent  des  indemnités  dues  aux  adjudi- 
cataires pour  les  travaux  commencés, 
sera  employée  A  secourir  des  Rimitles 
indigentes,  à  libérer  des  prisonniers  pour 
dettes,  qui  panrilrunt  dignes  de  cette 
(avetir,  et  à  dégnger  du  Monlr-de-Piélé  , 
des  effets  appaitenanl  à  la  classe 
vrière. 

—  Hier  les  bureaux  de  bienraisance 
ont  distribué  des  coinchtibles  aus  lodi- 
gens.  ■ 

—  Le  Kalional  est  le  seul  journal  ipii, 
h  l'occasion  de  l'anniversaire  de  juillet 
1830,  n'ait  pas  paru  ce  malin. 

—  M.  Paul  Aubrv,  gérant  de  la  Ga~ 
sftle  ds  France,  a  été  («ndamné  aujour- 
d'hui par  déraut,  par  la  cour  d'aasi)>eâ  de 
la  Sirine,  à  2  ans  de  pr'mn  et  21,000  tr. 


d'amende  ,  pour  ^es  artides  co'nyfl 
dans  ses  numéros  des  19  et  SOq 
mois. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seii 
àûéc  par  H.  Didelot,  a  lerntiné  let 
bats  de  la  troisième  catégorie 
leurs;  30  accnttés  étoieni  présens.^l 
audiences  ont  été  consacrées  aux  ïifl 
rt^toires  des  accusés  et  ii  raudillon  I 
témoins. 

C'est  dans  l'intemlle  d'une  a'i^ 
qu'indépendamment  d'an  grand  ii4)ffl! 
(i'auires  mé&iU,  les  S9  rdts  qui  ofiT 
l'objet  des  débals  relalife  à  la  iT<M 
catégorie  ont  été  commis.  On  s 
de  leur  importance  par  le  détail  de^ 
cipaui  objets  soustraits.  Le  voici  : 

52,047  6-.  en  argent  ou  billets^ 
montres  en  or,  208  montres  d'nr^ 
100  paires  de  boucles  d'oreilleH  eii/| 
379  couverts  d'argent ,  "i  cuillères  i  j 
goûl,  199  cnîllères  en  ai^nl,  258  h 
en  or,  H  tabati&res  d'or  ou  d'ar_ 
32  timbales,  30  chaînes  d'or,  ^'f 
ajoute  à  cela  une  prodigieuse  qii;^'' 
de  bijoux  de  tontes  sortes,  de  marc" 
dises  diverses,  etc.,  on  ne  pourra  éyalnfl 
h  moins  de  IBO  mille  francs  l'importai 
des  valeurs  soustraites  dans  les  cirwns^  1 
tances  prévuesparl'acted'accusaUon.         ' 

A  trois  heures  et  demie,  le  jur^j  ust 
entré  en  délibération.  ; 

A  neuf  heures  el  demie,  il  a  bit  f 
connoEire  son  verdict.  Six  accusés  ont  P 
été  acqniués  ;  tmia  ont  été  coitdamDés  à  f 
30  ans  de  travaux  forcés ,  un  &  12  ans,  F 
trois  k  10  ans,  deux  k  7  ans,  nn  i  6  ani  P 
de  travaux  forcés,  trois  ï  10  ans  de  r^  I 
clnsion ,  deux  ii  8  ans ,  un  k  6  ans ,  dem 
à  S  ans  de  réclusion,  deux  â  5  ans  de 
prison,  et  un  ii  3  ans  de  prison. 

La  cour  a  déclaré  qu'il  n'y  avoît  lien  k 
appliquer  de  peine  h  deux  des  accusée 
déjà  condamnés  à  des  peines- plus  tbrtâ 
que  celles  qu'ils  auroienl  enconmes  an-    1 
jourd'bui. 

La  séance  a  été  levée  &  onze  heures  et 
un  quart. 

— ~A  la  suite  d'une  rhe.  Courtois,  1^ 
13  ans,  apprenti  ébéniste,  h  Paris,  a' 
frappé  au  cœur  avec  un  de  ses  outils,  le 
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lé  Bardln»  âgé  de  17  ans,  son  cama- 
d'atelier.   Le  malheureux  a  suc- 
ibé  presque  aussitôt.  Courtois  a  été 


Foici,  diaprés  un  ordre  du  jour  du  ma- 

'ial  Gérard,  quel  sera  Tordre  du  eor- 

pour  la  translation  des  restes  du 

d*()riéans    de    Neuilly  à    Noire- 

IC  • 

JQa  escadron  du  S*  lanciers,  la  gen- 
de  la  Seine,  le  général  coni- 
)a  place  de  Paris  et  son  état- 
ùn  bataillon  d'infanterie  de  ligne, 
[éijpeurs-pompiers,  un  bataillon  de  la 
municipale  à  pied,  le  train  des 
^es  militaires,  un  escadron  de  la 
le  municipale  à  cheval,  le  inarécIiaN 
ip  commandant  la  brigade  de  ca- 
rie de  Paris,  deux  escadrons  du  o® 
A  dragons,  le  général  commandant  la 

Î*  division  militaire  et  son  état-major, 
^ïtataillon  d'in&nterie  légère,  la  dcpu- 
iJttoD.de  TEcole  de  Saint-Cyr,  celles  de 
"^  Polytechnique  et  de  TEcole  d' Ap- 
^tion  du  corps  d'état-major,  leurs 
ijprs  en  tète;  le  2"  bataillon 
ât  dnflSburs  d'Orléans ,  une  batterie 
d*arfîlterie,  un  escadron  du  5®  dragons, 
fbatire  escadrons  de  la  garde  nationale  à 
cheval,  le  général  chef  d'état-majoi^gé- 
nênîi  de  la  garde  nationale  et  Tétat-ma- 
joivgénéral,  un  bataillon  d'infanterie  de 
b' garde  nationale  de  Paris,  deux  esca- 
drons de  la  garde  nationale  à  cheval, 
deux  cents  tambours  funèbres,  le  coips 
de  musique,  quatre  officiers  d'ordon- 
natnce  de  Louis-Philippe,  à  cheval;  un 
èhar  portant  le  cœur  du  prince,  deux  ai- 
des-de-€amp  du  prince,  à  cheval,  oc- 
copantles  deux  portières. 

Le  char  fimèbre  viendra  ensuite.  Les 
cordons  du  poêle  seront  portes  par  le 
maréchal  Soult,  président  du  cx)nseil,  les 
maréchaux  Molitor,  Gérard  et  Yalée. 

Deirière  le  char  marcheront  5  aides- 
de-camp  du  prince,  portant  les  insignes 
sur  des  coussins  de  velours  noir. 

Deux  files  de  capitaines,  à  pied,  choi- 
sis dans  la  garde  nationaJe  et  dans  les 
différens  cofps  de  Farmée  de  terre  et  de 


mer,  formant  une  haie  marchant  i\o  cha- 
que côt(^  dos  deux  chars;  2i  sou.<;-oni- 
ciers  dtkîorcs,  charg(^  du  service  du 
corps,  et  commandés  par  un  r^ipitHine 
d'artillerie.  Ces  sous-ofllcicrs  marclic- 
ronl  à  la  suite  des  capitaines  fonnnnt  la 
haie  marchante,  et  se  trouveront  ainsi 
prêts  à  prendre  le  cercueil  à  son  arrivée 
au  grand  portail  de  Notre-Dame;  les  mi- 
nistres; les  maréchaux  de  France;  les 
dépuiations  des  deux  chambres. 

Les  aidcs-dc-camp  et  officiers  d'or- 
donnance de  Louis-Philippe  et  des 
princes;  le  secrétiire  des  commande- 
mens  et  les  employés  de  l'administra- 
tion du  duc  d'Orléans;  le  cheval  de  ba- 
taille du  prince  ;  sa  voiture,  les  stores 
baissés;  des  voitures  de  deuil. 

Les  quatre  compagnies  de  sous-offi- 
ciers vétérans  marcberont  diaprés  leur 
ordre  de  bataille,  sur  deux  liles  ;  le  gé- 
néral commandant  la  division  hors  Paris, 
et  stm  état-major;  un  baUiillon  d'infan- 
terie de  la  garde  nationale  de  Paris  ;  les 
compiignies  du  génie  ;  un  batlaillon  du 
i7«  léger;  une  batterie  d'artillerie  ;  un 
bataillon  d'infanterie  de  ligne  ;  l'escadron 
de  b  garde  nationale  à  cheval  de  la  ^  lé- 
gion de  la  banlieue  ;  un  escadron  du  5* 
(le  dragons;  un  escadron  du  5®  de  lan- 
ciers. 

Au  moment  où  la  tête  du  cortège  dé- 
bouchera sur  la  place  du  Parvis,  la  bat- 
terie d'artillerie,  établie  derrière  Notre- 
Dame,  exécutera  une  salve  de  vingt-un 
coup  de  canon. 

NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

M.  le  baron  Larrey,  ancien  chirur- 
gien en  chef  de  l'armée  d'Egypte,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  revenant 
d'une  inspection  médicale  en  Afrique^ 
est  mort  à  Lyon  le  25  juillet. 

—  M.  ie  général  baron  Saint-Cyr  Nu- 
gués,  pair  de  France,  vient  de  mourir 
aux  eaux  de  Vichy. 

—  Les  nouvelles  de  la  foire  de  Beàu- 
caire,  reçues  par  M.  le  ministre  de  Ta- 
gricullure  et  du  comiQerce,  h  la  date  des 
25,  26  et  27  juillet,  constatent  que  les 
afiaires  coiilinwûent  à  être  actives;  le» 


) 
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fers, 'les  fonles,  les  cuirs,  les  bois  de 
conslniction  surtout,  s'enlevoient  rapide- 
ment et  :i  txm  prii..  Les  toiles  peintes,  la 
bijonti^ie,  la  quinciiillerie,  s'écmifoient 
facilement;  les  soies  de  (piatité  supérieure 
d'Uzcsetde  Bagnols  ont  manqué;  elles 
étoient  demandées  à  !^â,  25  et  même 
S-i  fr.;  les  soieries  ont  obtenu  des  condi- 
tions assez  favorables. 

—  Le  Courrier  de  la  Gironde  (Bor- 
deaux) rapporte  les  détails  d'un  orage 
qui  a  éclaté  le  25  sur  la  commune  de  ;  dépensé  environ  5,000  I.  st.  (f  25,i 
Mios.  La  foudre  est  tombée  et  a  incen-  ;  H  y  a  à  Nottingliam  5,400  élecleo 
dié  UD  pare  à  bétail.  On  a  trouvé  sur  le 
seuil  de  la  porte  deux  pasteurs  que  la 
foudre  veuoit  de  firapper,  morts  à  côté 
Tun  de  Tautre,  et  à  Tintérieur  cent-vingt 
moutons  aspliyxies  ou  calcinés  par  le 
feu. 

—  Le  gérant  de  YEmancijHXtion  de 
Toulouse  est  assigné  h  comparoîtrc  le  ;  troisième  candidat  a  dépensé  l,» 
1*'  août  devant  le  tribunal  civil  de  Saint-  |  (^.000  fr.) 

Gaudens,  et  à  la  requête  de  M.  Leroy,  I  ^  Venryn,  les  deux  candidalsc 
soufr-préfel  de  Farrondissement.  Ce  der-  ■  P^nsé  chacun  4,000  liv.  st.  (iOO,ft 
nier ,  dans  ses  conclusions ,  demande  1  ^  Bridport,  qui  a  557  électeurs»  U 
40,000  fr.  de  dommages-intérêts  pour  burton  a  dépensé  2,166  1.  st.  (53,1 
difiOimation  et  injures.  ^^"'  "^^  (17,500  francs)  pour  uo 

M.  Mitchell ,  pour  la  même  élecl 

dépensé  5,500  liv.  st.  (82,500  fr.) 

Nous  trouvons  donc,  pour  six  c 


dépensé  6,300  Hv.  st.  (157,500 
75,000  fr.  ont  été  partagés  entre 
sonnes  seulement.  Les  deux  a 
opposés,  M.  Lemarchant  et  M.  E 
ont  dépensé  environ  i,UOO  liv.  $ 
(47,500  fr.) 

A  Nottingham,  sir  John  GamHoi 
Fancien  ministre,  et  M.  Larpent, 
pensé  la  somme  énorme  de  12,(X 
(500,000  fr.) ,  pour  leur  élection 
concurrens,  MM.  Walter  et  Charit 


A  Le  wes,  qui  'a  850  électeurs.  Ml 
ford  et  Elphinstone  ont  dépensé  5,0 
(125,000  francs);  et  leurs  com 
2,000  liv.  st.  (50,000  fr.) 

A  Rcadîng,  qui  a  i,050  cle< 
M.  Russell  et  lord  Ghelsea  ont  dé| 
peu  près  6,000  liv.  st.  (150,000  ft 


rOQH* 


EXTÉRIEUR. 

La  chambre  des  représenlans  Belges 
a  repris  ses  travaux  le  26  juillet.  M.  le  ,  électoraux  seulement,  une dépena 
ministre  des  affaires  étrangères  lui  a  ^®  ^  million  330,860  fr. 
donné  communication  de  la  convention 
commerciale  conclue  avec  la  France  : 
elle  a  été  renvoyée  à  Texamen  des  sec- 
tions ,  après  un  court  débat. 

—  Le  comité  que  la  chambre  des  com- 
munes d^Angleterre  avoit  chargé  de  faire 
une  enquête  sur  plusieurs  élections  enta- 
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UOL'itSE   IIR  PAB1«    DV    39   JLILi 

CINQ  p.  0/0.  117  Jr.  80  e. 
QUATRE  p.  0/0.  Ot>0  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0/0,  77  fr.  00  c. 

chéesdê  corruption,  comité  dont  M.  Roé-  '  ^^"^'«"«^  ^f^  P'^/*^-  ^"*  *"'•  ^  ^' 
buckétoitleprésident,vientde  publier  son  \  E'"P<-"nf  »«*>•  ^  frj)ûc 

.    «   'j  '         .'Ml         Act.  «le  la  Baii(|u«*.  0000  fr.  00  e. 

rapport.  Ce  document  cwieux  révèle  des  \  o,^,;  .,,  ,^  ville  de  P«r„.  oooo  fr.  t 
faits  qui  peuvent  donner  la  mesure  du 
degisé  de  corruption  auquel  ^st  arrivé 
rexercice  des  droits  électoraux  dans  ce 
pays  vanté  pour  In  probité  et  la  perfec- 
tion de  son  système  constitutionnel  et 
représentatif. 
Ainsi,  à  llarwicli,  où  il  n\v  a  pas  plus    ^''''''  H'Kspa,»..  h  p.  o/o.  n  h,  U4 

de  182  électeurs,  les  deux  candidats,  |  paris,— imprimeubd'ad.lbclbr 
MM,  Attwood  et  le  major  Bercsford,  <mt  i  rijw  Cassctu*^  zq. 


Caisse  hypothécaire.  7'i7  fr.  50  c. 
Quatre  canaux.  0000  fr.  Oi)  c. 
Emprunt  helge.  10?  fr.  7/8 
Bent4'8  rie  Naples.  I0.>  Tr.  .SOr. 
Emprunt  romain.  I03  fr.  1/8. 
Emprunt  d'Haïti.  546  Ir.  00  c. 
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abonner  des 
ibaqnenMis. 


ttAteau  de  twwvrs ,  par 
Outiiu),  4  ToL  )iï-8'. 

r  que  le  tîtie  de  l'ouvrage 
iniélo,  on  croii-oit  que, 
sur  les  traces  de  Flucbe , 
L  exposer  lei  beauté  de 
et  faire  une  œuvre  qui 
le  Spectacle  de  la  nature  ; 
iu  eat  rteu  :  >on  livre  eal 
leinent  un  recueil  de  ce 
ndona  ,  les  CLiDoîi ,  les 
I  Chald^DS  et  les  Grecs 
mser  et  ^rire  sur  Dieu  , 
te  et  sur  la  création.  Ce 
e1  qu'il  est,  est  un  iin- 
»toire  où  les  savaus  vien- 
ler  ,  et,  si  M.  Daniélo  s'é- 
iti  de  ce  travail,  il  auroit 
à  de  ta  science ,  quoique 
:oire  soit  inconiplet ,  car 
eni ,  les  peuples  du  uord 
Dt  pas  lui  apporter  leur 
les  Grecs  et  les  Latins  ne 
nrni  que  quelques  byin- 
iToit  pu  négliger  les  au- 
■mes,  que  tout  le  monde 
molt,  pour  nous  donner 
potions  >ar  les  anciens 
lis.  Cela  lui  anroit  peut- 
bien  des  recherches;  mais 
8  en  auroienl  été  satiafaits 
turoieat  bon  gré. 


«e 


de  M.    Danielo, 


,  exiger  beaucoup  de  vo- 
t  renfermé  dans  quatre , 
T  du  supplément  qu'il 
et  sur  la  fin  du  quatrième, 
pu  encore  paru. 
uction  «  prî»  de  400  p»^, 
iplit  presque  tout  le  prc- 
ne ,  ■■  vovà  en  exceptes 
la  ReiigiÀn.    fcmeCXfr. 
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70  pagrs  où  l'auteur  entre  en  ma- 
tière. Olti;  Introduaion  ,  divisa 
en  six  parties ,  seinbleroit  annoncer 
que  tout  l'ouvrage  se  divise  en  six 
livres  ;  mais  que  1rs  lecteurs  se  dé- 
ti-oiiipent  ;  il  n'en  i-enferme  que 
cinq.  Du  reste,  dans  l'Introduction , 
l'on  trouve  des  cboses  étrangères  an 
sujetque  l'auteurva  traiter,  quoique 
elles  soient  bonnes  en  ellea-mêmes  , 
comme  l'origine  du  langage ,  etc. 

Le  deuxième  et  le  troisième  vo- 
lumes sont  entièrement  remplis  par 
les  matériaux  que  ITndc  a  fournis 
i  M.  Daniélo. 

Le  quatrième  renferme  ce  cjul  a 
rapport  aux  idées  que  se  sont  faites 
de  Dieu ,  du  culte ,  de  la  cosmogo- 
nie ,  les  Chinois,  les  Perses,  les 
Chaldéena  ■  en  y  joignant  quelques 
liymnesdeaGrecs,  des  Latins  et  des 
auteurs  modernes. 

Maintenant  que  nous  avons  fait 
connoltre  l'objet  et  la  division  de 
l'ouvrage ,  passons  à  la  critique. 

Elle  sera  d'autant  plus  difficile , 
que  l'auteur ,  en  se  servant  du  dia- 
logue ,  pour  traiter  son  sujet ,  s'est 
ainsi  ménagé  une  réponse  aux  re- 
proches d'erreur  qu'on  pourroît  lui 
adresser.  En  effet,  lui  arrive- t-il  de 
mettre  certaines  paroles  dans  la  bou- 
che d'un  des  tnterlocuteuis ,  il  ne 
veut  pas  qu'on  en  induise  qu'elles 
expriment  sa  propre  pensée,  et  il  se 
déclare  bien  éloigné  d'avoir  de  teh 
sentimens.  Cependant,  lorsqu'aU- 
cun  des  interlocnienrs  ne  réclame 
contre  l'assertùm  du  premier ,  n*a-t- 
on  pas  lé  droit  de  conclure  que  celte 
tM^tùoD,  fans  réplique  qui  la  mo- 
V4 


(  2I< 
.cl. fie-  OH  qui  l'iiifiniip,  expiime  lécl- 
Icmciit  lo  M>iitimeiit  de  l'autciii? 
U'aillfurs,  W  notes  de:  M.  Daiiiclo 
ei  le  texle  de  liviea  eaiifiii ,  qui  uc 
.BOiit  qii'ua  monoli^iie ,  ue  viriiDCnt 
.que  ti-op  ciatieiueiit  à  l'appui  des 
«uei'tioDS  canieaiablea  auxquelles 
ooiis  faisoiia  alliision. 

L'on  a  dit  au  commeaceineiit  | 
de  cet  article  que,  si  lU.  Daniélo  s'é- 
toit  contenté  de  compulser  les  ar- 
çbives  dfs  anciens  peuples,  il  auroit 
Jiien  lu^rité  de  ta  science.  Mais  il  ne 
a'e^t  paq  borné  à  cette  ccuvre  =  il  a  | 
voulu  encore  y  meitre  du  sien  ,  il  a  | 
créé  un  Hystème,  eu  faisant  tout  ve- 
nir de  l'Inde,  en  prétendant  que' 
toUte»  lei  religions  étoicot  identi-  ; 
qiies,'  la  religion  juive  ,  la  religion  i 
clii'étienne ,  (oiuine  les  religions  des 
anciens  p<ru pies.  Venoni  aux  preu-  i 
vés ,  PU  citant  des  passages  de  son  > 
"recueil. 

Tùme  i",  introduction,  page  137î 

•Le  Clirîsl  aTOit  lire  dès  temples  an- 
iMtaes  les  Térilés  qa'èn  y  tenoîl  enfenies', 
et  que  l'on  avoit  ftnî  par  oublier;  non- 
Mulemcnl  il  les  avait  purifiées  de  tout 
UctaDge,  mais  il  y  en  avait  joiiit  d'aubes 
d'un  (eu  |dB&  pur  et  venant  des  cicui,  > 

Ces  paroles  n'ont  pas  hesoiu  de 
COU)  ineu  (aire. 

Toniéii,  page  127,  notes 
. .  >  Aucune  institution  peparolt  plusan- 
denne  que  IVttablissenieut  des  castes  in- 
diennes. Uoise  l'établit,  conune  on  le 
sait ,  parmi  les  Héhieux-  Ce  saint  légis- 
lateur, durant  le  long  séjour  qu'il  Bt  en 
Egypte,  avoil  vu  celle  distinction  établie 
parmi  lés  habitans  de  la  contrée,  etavoit 
sans  doute  remarqué  le  bien  qui  en  ré- 
.aultoU  ;  il  ne  lit  qu'adopter  et  perfection- 
jier  lui  système  politique  déjà  eu  vigueur 
pariai  les  Egyptiens.  Hais  l'origine  des 
castes  dans  l'Inde  est  bicu  plus  ancienne 
encore.  » 

Nous  avons  beau  cherclter  :  nous 
nie  trouvoÉ»  pas  de  castes  cbo  les 


Hébreux,  k  moins  qu'où  u'aa 
caste  la  tribu  de  L^vi ,  qui  i'^ 
n'est  pa%  une  imtuIJon  des  9 
^yptiennes.  it 

Page  137,  même  roluiue  t  J 

K^nsi  donc,  !i  votre  GeoB,fV 
Christ  qui  nous  a  conqdélemmt  itf 
i  nnns  peuples  ocddeataux,  les  MM 
del"Orient.j>  -J 

Un  înlerlocntcur  répond  !    n 

■  Ouï,  c'est  le  Christ  et  un  " 
nisme;  c'est  lui  qui  a  an>prlé' 
civilisation  sociale  de  rOriéiAi 
pies  du  Cowchant  qui  ne  b  eanii 
pas;  et  c'est  Platon  qui,  dans  ImÎ 
pbilosopfaiqwB ,  a  GommcMé  «A 
portation  .  morale  que  le*  aptl* 
rendue  universelle,  et  dont  ils  ' 
eatbolicisme.» 

.  Ici  Jt^siis- Christ  ne  figure  || 
côtéde  l'iaton. 

Illaitdroit  citer  toute  bt  _ 
mais  cela  nous  mènei-oit  ltifl\ 

MémevtJume,  page  179, 
l'auteur  ne  veut  pas  décider 
sus-Cbrisl  et  1^  apûlres  oat 
cbristianisnio  du  brlivùiQH 
du  boudbisme,  ou  liitn  si  < 
ces  derniers  qui  ont  (ait  4 
pruntiS  au  clirîstianisiue. 

Plus  tcHD  ,  page'SOô ,  AI.  Il| 
poursuivant  son  idée  iavot'ii 
Gouaiate  à  voir  les  tradiliom  j 
cieones  nations,,  aussi  inea  a 
Védas  que  dans  la  GenétBi  di| 

(  Le  mérite  de  HoIm,  etcaqi 
réellement  un  écrîvan 
les  (les  traditions)  avoir  i 
toutes  les  iablee  absurdes  qi 
geoient,  les  déOgoroient,  les  it 
et  qui  pouvoîent  venir  des  moi 
l'Inde  tout  aussi  bien  que  de*  V 
PEgypte.  » 

Ainsi,  voità  Moïse  rédoit  « 
de  philosophe. 

La  page  2S7.  du  ni^tne  và 
présente  quelque  chôe  de  fm{ 


(2, 

actéut',  l'un  des  inteilocu- 

i  parle: 

DB  a  dit  ifne  la  Bible  est  anlé- 

Vcdas,  etque  les  tradilions, 

luelles  écrivit  Hoïie,  n'étoieiil 

temps    auparavant  répandues 

Tiefit  in^nT  i 

lut,  il  ftvoil  ilil  par  rap- 

doclrine  coQtrnue  dans  la 
(ans  les  Védas  : 
e»t  la  fitte  T  j^lle  est  la  mère? 
la  JuiMeT  la  montagne  du  Ha- 
SinaîTI!!. 
le  la  question  soit  laÎM^ 

elle  est  significative.  Pa- 
doute  cessera  bientAt.  Page 
■ième  Toluine ,  deuxième 

nquez  bien  ce  mot  :  Je  sortis 
Jie  du  Très-Baut.  C'est  ainsi 
du  monde ,  on  le  Verbe  ou  la 
ar  tous  ce»  mois  sont  au  Tond 
■),  sortit  aussi  de  la  boiicbe  de 
rand  dieu  de  l'Egypte.  Vous  le 
«  .ewore  une  Tois  :  rien  ne 
BBi  qn'oa  Teûl  p«  tnÊn.  Tool 


Uek 


1  vmient  snr  un  1 


la  religion  juive  ^loit  la 
nir  le  fond  que  la  religion 
le  ou  indienne.  Il  n'j  avoit 
Dt  que  les  formes, 
es  pages  416,  419,  424, 
pprochement  entre  les  In- 
lUëbreux, pour  la  croyance: 
c  s«roit  pas  choquant,  si 
■'en    tiroit  pas  d'étranges 

flS  ,  tome  m,  le  cùrë  ,  l'un 
locuteurs, dit: 
icu  s'appelle  Tentâtes,  Jupiter, 
I,  Omind,  Bnbm  od  Bratuu, 
'idinn,  ce  sera  toujours  l'être 
rMn  exisimi  par  loi-même , 

Ht  bien  fort  le  Mennaisia- 
quc^M  tbosedc  plnsi 


o    . 

Passons  au  quatrième  Volume ,  et 
coDtrn  tous -nous  d'eu  citer  quelques 
passades.  Page  45  : 

«  En  effet,  mettez  les  papes  romains 
ï  la  place  des  rois  de  la  dynastie  des 
Tchéoo,  lesquels,  comme  tous  les  rats  et 
empereurs  de  la  Chine  qui  tes  ont  «aÎTis 
ou  précédés,  étoienl  ansBi  les  cfaeb  ilu 
culte,  les  seuls  souverains  pontifes;  ou 
bien  i  la  place  des  papes,  meUei  les 
grands  Lamas,  qui  ftirent  aussi  une  insti- 
tution des  Tartares  t^entaax  du  moyen- 
ne, peut-être  Taile  &  Tbstar  ou  du 
moins  dans  le  même  bnl  et  dans  les 
mêmes  intentions  que  la  papauté  d'Occi- 
dent;... oui,  &  la  place  du  grand  t^ma 
du  Thibet  et  de  l'emperem-  de  la  Chine, 
mettes  le  pape,  et  vousaumuneiwaem- 
blance  vraiment  (raplnnie  de  la  Chine 
a  ntécfa  retienne  et  de  Is  Tartane  avec 
l'Europe  dn  moyen  t^.  » 

Donc  la  papauté  est  une  invention 
des  Tartares  Mantcbeou  ;  Jésua- 
Chrisl  est  venu  trop  tard  ponr  en 
être  regardé  comme  l'inventeur. 

M.  foniélo,  page  58,  a  bien  ipin 
d«  nous  faire  savoir  que  les  Tarlcres 
on  bitniii  du  Nord  (car  c'est  tout 
un  pour  Panteur)  embrassèrent  le 
christianisme  à  cause  de  la  ressem- 
blance qu'il  avait  avec  le  boudhisme 
dont  ils  étoieut  les  sectateurs,  ou 
parce  qu'ils  confondirent  l|un  avec 
l'autre. 

Ils  ont  même  (p.  58) .  ces  Tartares 
conquérans,  contribué  k  la  propa- 
gation de  la  vie  monastique ,  ainsi 
qu'à  l'établissement  ou  du  moins  &.!> 
multiplication  des  monastères.  Com- 
ment eu  être  étonné,  puisqu'ils  ont 
su  établir  la  papauté? 

Les  monastères  des  bornes  (p.  64) 
ont  rendu  autant  de  services  aux 
lettres  chinoises,  que  les  monastè- 
res d'Occident  en  ont  rendu  aux  let- 
tres européennes. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  voir 
les  institiitiousdes  barbares  du  Kotd 


(un) 
«cbcUés,  ^ui«(|ii'ib  soitoieut (p.  I7fi  (toiii.  i,  p.  444],  et  Taotrej 
:«tl77)4lii  peiiplecliiitoisqiiifutun  p.  116;,  qu'on  diroit  être  l 
nouveau  peupledc  Dieu,  plus  iîdèle,  gne  furibonde  d"uu  cou 
pliu  vertueul  et  plus  sage  en  quel-  contre  les  rîcbea. 
que  aorte  qiie  les  enfans  de  Jacob,  Nous  espérons  qiie  M. 
que  lei  tribus  <te  Juda  1  :  prendra  en  booue  part  U 

'  Pour  épargner  aux  lecteurs  de  cet  '  que  nous  bvoub  dû  Cure  de  t 
article  la  fatigue  que  noua  ayons  et  qu'il  sera  conséquent 
ëprouvéeenparcourantlalonp,uesiî-  mêuie,  car  il  dit  dam  son 
riedes  erreurs  de  M.  Daniélo,  nous  p.  6.38  ; 
en  passons  les  Ô  dixièmes,  nous  bor-  )  ■  Quant  aux  doctrines  géiH 
nantàu'enpliuçiterqu'unequifera  écrivains,  qu'on  me  permetU 
.juget'  de  rea|ii-itetde  la  tendance  de  '  tonner  id  d'en  voir  quelques- 
Tcrarraee.  1  dens  k  combattre  les  idées  reli) 

P'  490   t,  IV 1  \^  irascibles,  si  chatoailleux,  i 

>  «ilB  (Iw'lmtooa)  respetîtoient.  nj  teur  dit  qn'ib  les  combattent 
•dorolenl  la  nature,  parce  que  la  nature  !  "'""^  "•»  P^^  "*"  «*  ^^^ 
toit  dHiae,  parce  que  «es  corps  étoient  '■  ^^her  quand  on  (es  toiI  de 
HUlanl  de  menibres  de  Dieu,  connue  i  C^e**  P™  loyal-  • 
cbeEDOUsIescorpsdesbunmeBsantan-  D'ailleurs,  comme  le  dit 
tant  danMmbrM  du  CbrUI,  et  de  temples  '  auieur,  dans  la  même  paf^ 
ila  Salnt-EspriL  Tel  'ritoil  le  système  de  m  Les  tenions  et  pensées  et 
rinde,  tel  ausu  étoU  au  fond  le  système  antevr  ne  sont  phn  des  affain 
de  la  Chddée,  le  système  de  l'Egypte,  le  rieur  protégées  par  le  mur  di 
^tème  de  la  Perse  et  le  système  de  la  ;  En  se  pdilnut,  c'est  l'antcar . 
âdne,  etc.  a  ,  :  qui  se  dénonee;  a 

ITous  omettons  les  erreurs  en  L'is-  Ce qnt  eat  fichent  dans.t 
toïre,carnoiis  ne  finirions [4s  si  nous  ,  c'est  qu'arec  teis  inat(<rî«ii 
touTions  relever  toutes  les  méprises  '  M.  Daniélo,  il  pouvoit  com 
qu'on  rencontre  dans  tet  ouvrage.  '  très-bon  ouvrage,  tandis  qu 
Nous  signalerons  cependant  deux  '  Iicuieuseinent  fiilt  un  (ivrS 
sorUes  de  l'auteur  s  l'une  contre  la  lont  au  p'us  consulté  [ 
négligence  des  prêtres  à  s'instruire    personnes. 

NOUVELLES  ECCLI^  SI  ASTIQUES. 

KONE.  —  Nos  lecteurs  liront  avec  un  pieux  iatérêt^a 
le  cai-dinal'Vicaire ,  déclarant  qu'il  couste  de  1^ 
inslantanée  d'Alphonse -Marie  ftatisboune,  dùjt 
fholique. 

H  In  Dei  domine.  Amen. 

>  Aono  h  salutifera  D.  N.  J.  C.  Nativi- 
lale  mniesimo  ocUngentesimo  quadra-  i^!^^ 
fesinio  secundo,  Ind'ict-Rbm.  sv,  Ponti-  \^S^' 
flcalfta  autem  sanctisstmi  Dooiinl  pagl^f  ur 
ï^paa  Gregorii  XVI  ans.  wi,  dié  vtlif 
tenjAjouii.  ,  -^ 


.  PUriBi  Kanctiesimi  Domini 

Hein  alaïaUrbe  vicario  gennrnli , 

le  Cnrhfi,  Ëjosqu  e  dîslrictfls  ju<1  i- 

l'o .  „  Comparu  it  rc  vere  ndbsi  mus 

nciscus  Aiiivilti,  promotor  IlscalU 

il  i^fariitAB ,  ab  eodeiD  Em.  ac 

l>tl»4>  vinria  tpMialiier  dekega- 

»îw(iiirendiet  eiamiiMiuli 

fliïs  et  revelanlw  mira- 

'a  ab  bebraismo  ad  cati)o- 

Bem,  qnam,  inlerccdcnle  B. 

it  Alphon6us-M;irin  ItatLs- 

t|U(f^Eie,  annorum   vîgiiiti 

praesens,  dUiU|ue  muiteri 

oabcri,  ljbeali(}ue  aninio 

iS  potuit  aedulilatc  ,  ne  dili- 

cere  siudaisse,  xubjidemto 

lui  numéro  oove m  Lestes, 

^idftsGalia  inlerrogaloriu  re$- 

>  ingenuâ  enaira^one  in   iis, 

'  sobstantiam  facti  et  mirabilis 

Jf  Sïlrema  pertinent  miw  concor- 

^  i^M|i    ^pf  Uebrein  sitii  vbum  esse  asse- 

^^jgi  mbil  aj  nitionem  veri  miraculi  oU 

Jjy'P^Wse desiderari.  Rem  lamen  om- 

'  ï^Wbw^  rcmiail  Emineriti^  sux 

aais"'^^'**™*'  *'"''''  ^'^^  ^'  eïaminatis 

■  "^minibus,  cl  documentis,  delini- 

'**cioiom,  proul  in  Domino  ex 

jj_j       ^  vUebitufT  iolerponere  dignabi 

ÏÎWlçé Em. ac Rev.  D.  card.  in Urbe 
°>  Kutfiti  retatione,  visa  prt 
j^j/^^^inm  esaminibus,  joribus,  ei 
A  i^i-  ^'**->s,  iis  sedulo,  maturèque  cOnsi- 

iLeol08„î°"'""",'"'"'''"  ""r  "l"»"» 
™  '  aliorumque  piofum  vira- 
tess^fe"'*  tonnam  concilii  Tridentiai, 
refiqn"  '  *?*  IdYocatione,  veneratione,  et 
ilj^jt  ^  sanciorura,  ac  sacris  imaginilios, 
fjyit'  .P'^nuntiavit,  et  deAiiitive  dccla- 
miraeni*^'*^  «'"S"'*  ^^  ^^"•'  '"«'«"'que 
"rginT  "*■  *^- M-,i"lercedente  B.  Maria 
P^«t^  >  patralo,  videJicei  io&taniaaeœ , 
Bati^v^que  conver&ionis  Âlpbotisi-Hsriae 
ufiei^^**™  aï>  bebraiemo.  Et  quuniam 
(um  e  ^i  revelare  el  cenliteri  bunorifi- 
Deigi^'^  {Tob.  m,  7.)- '«feo  ad  m^orem 
Chriç^'^am,  eiad  augendamdcvotimiem 
^d^ufijereaB.  Virginem  Mariam 


3) 

de  Rome,  jnge  ordinairr  de  la  cAur  de 
jaaticc  de  Rome  rt  de  son  ressort ,  « 
comptni  le  révërend  Kinnçnbi  Aniviltl , 
promoteur  fiscal  près  le  trilHii»!  du  vic»- 
riat,  sp^lalcmciit  délégiiû  par  Son  Ënii- 
neoce  K  canliiul-viciirc,  à  l'plfrt  de  re- 
cherriier  et  d'lnlcrroB<^  des  lémCMiis, 
relatiTcmcnt  h  l'auibenticité  da  proiH- 

S'eux  é>'ènemcDt  pitr  lequel  Alphoni^ 
arie  Rali&bonDC,  Agé  de  vingl-buit  ans, 
et  de  la  ville  de  Sirasbours,  alors  h 
Rbme ,  a  obtenu  sa  conversion  du  ju- 
daïsme il  la  foi  catboliqne  .  par  l'inlei^' 
cession  de  la  Bienbeiireuee  Vierge  tinrie. 
Le  susdit  pramoteoT  déclare  qu'ayant  ac- 
œpté  avec  autant  d'empressement  que 
(te  joie  la  mis»oD  qni  lui  étoit  conûee, 
il  a  min  tous  les  soins,  loutc  l'exactitude 
Afflit  il  est  capable,  à  la  remplir.  Il  ajoute 
qu'U  a  Eoumii  neuf  témoina  a  un  interne 
gaioire  en  forme,  et  que  les  répoDsrs,. 
pleine)i,de  candeur,  de  ces  neuf  témoins 
juridiquement  iniei^llës,  sont  unanimes 
dans  les  détails  qui  ont  trait ,  soit  i  la 
Bubstaifce  même ,  soit  aux  conséquences 
de  celte  étonnante  conversiMi.  C'est 
pourquoi  il  affirme  que ,  dans  son  opi- 
nifm,  cet  événement  porte  toun  les  o>- 
racEères  d'un  miracle  inconleslable.  Tou- 
tefois, il  a  dû  laisser  à  Son  Eminence  le 
cardinal-vicaire  de  prononcer  d'une  ma- 
nière définitive  sur  celte  affaire.  A|)rés 
avoir  en  gous  les  jeni  les  actes,  les  do- 
cumens  el  les  înlrâTogaioires  qui  s'y  rat- 
tacbeut.  Son  Emiacnce  jugera  dans  le 
^igneur  s'il  convient  de  rendre  k  cet 
égard  un  décret  définitif. 

■  En  conséquence ,  après  avoir  en- 
tendu ce  rapport,  et  prie  cannoissanoe 
du  procès,  des  interrogatoires  ,  des  ré- 
ponses et  des  renseigneraens  fournis  par 
les  témoins;  après  en  avw  pesé  les  cir- 
constaucee  avec  une  religieuse  maturité; 
après  avoir  recueilli  les  avis  de  plusieurs 
IbéolOËiens  et  de  plusieurs  personnages 
d'une  émincnle  piété,  ainsi  que  le  pres- 
crit le  condle  de  Trente,  sessidn  23 ,  Jtt 
sujet  de  l'invocaiiftn  des  saints ,  de  leurs 
reliques,  de  leurs  images,  des  honneurs 
k  leur  rendre.  Sou  Emmenée  le  cardinal» 
vîctùre  de  Sa  Sainteté,  a  déclaré  el  défi- 
nitivement pranoucé  qu'n  conste  du  mi- 
racle In^gne  opéré  parle  Dieu  très-bon 
et  très-grand,  b  la  prière  de  la  Rieii- 
heureuse  Viéi^e  Marie  :  à  savoir  cehri 
de  la  conversion  parfaite  et  instantanée 
d'AJpbonw-MarisAatisboDDe  dujndaisiiM 


Taleal. 

»  DaUun  ex  aedtbus  ejusdem  £m.  ac 
Rev.  D.  caïd.  Urbis  vicarii  et  judicis 
oïdinaru,  die,  mense,  et  aiiiio  quibus 
raprè. 

»  C.  CAED.  TICAEIl'8. 
»  CAHOf-US  DIÀHUXA,  Nol,  depui, 

»  Concordat  cum  originali. 

»  JQWn  €AN.  TAftNAin  , 

»  f  Looo  sigilli.  » 


bénigne  in  Domiao  ooncessit,  ut  praefoti  à  k  foi  catbcdkiBe.  Et,  |MU 
insignis  mincnli  relatio  public»  typis  honorable  de  réyéler  et  de 
tradi,  imprefisaqye  evubnri  poeut,  et  I  œuvres  de  Dieu  (Tobîe,  z 

Eminence.a  daigné  permet 
plus  grande  gloire  de  Dieu , 
croître  la  dévotion  des  fidèl 
Bienheureuse  Vierge  Marie, 
de  ce  miracle  insigne  reçoiy 
de  la  presse  une  édatanté  pu 
»  Donné  au  palais  de  Son 
le  même  cardinal-vicaire  et 
naire,  les  jours,  mois  et  ai 
ci-dessus. 

n  G.  cardinal-i 
»  Camille  Diamula,  n 
»  Conforme  à  Toriffinal. 

» JOBBPH  CHANdDf B  TAIMASS 

«f  Lieu  du  sceau.» 

M.  le  curé  de  la  paroisse  < 
les  chanoines  de  Saint-De 

M.  rarebevêque  d'Âix 
archevêques  nommés  d*A 
vignon ,  M.  Tévèque  élu 
M.  Fancien  évêque  de 
MM.  les  évêques  d'Evrei 
roc  et  de  Péngueux,  et  ]\ 
nommé  de  Tulle,  s'étoie 
Neuîlly ,  pour  assister  à 
corps  et  au  convoi. 

Une  scène  déchirante  a 
moment  de  la  séparalioi 
Le  roi  et  la  reine  des  Fra 
dame  la  duchesse  d'Or] 
dame  la  princesse  Âdélaïd 
ces  et  les  princesses  se  son 
lés  devant  Tau  tel.   Bien 


pAais.  -—  M.  révéque  de  Nancy 
et  de  Toul,  qui  est  tout  récemment 
arrÎTé  de  Rome  à  Paris ,  a  été  reçu 
par  le  roi  des  Français. 

— -  Le  garde  des  sceaux  a  mis 
sous  les  yeux  du  roi  des  Fran- 
çais les  Adresses  enyoyées  par  M.  Té- 
yèque  nommé  deCahors  et  M.  Tévè- 
que  de  Tarbes. 

—  Nous  avons  reçu  les  circulaires 
piri>liëe8  par  M.  l'arcbevêque  de 
Toulouse ,  MM.  les  évéques  d*Aire , 
de  Joppé  (coadiuteurde  H.  Tévéque 
de  Nancy)  et  de  Langres ,  à  l'occa- 
sion de  la 'mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Elles  s'expriment  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  sur  cette  dé- 
plorable catastix)phe.  .,  11. 
■■  f  m  I-  .  j  f  j  cueil  a  reçu  de  tristes  adic 
T  ^^  ftel^on  y  condamnée  de-  ^  princesses  se  sont  éloign 
pois  1830  à  renfermer  dans  ses  tem-  seul  avec  ses  fils ,  le  roi  d 
pies  ses  solennités  et  ses  bénédic-  i  ^  présidé  à  la  levée  du  i 
tions,  a  pu  se  montrer,  samedi,  dans  béni  M.  TArchevêque  :  c 
les  rues  de  la  capitole ,  à  1  occasion  ^«^1^  la  chapelle.  Les  1 
du  coovoi  de  M.  le  duc  d  Orléans,  et  assisté  au  placement  du  i 
elle  a  miprimé  à  cette  cérémonie  un  le  char  funè*)re,  et  le  ca 
caractère  ijui  inanquoit  au  convoi  |  „on ce  que  le  cortège  se 


tout  militau^  de  l'empereur. 

A  neuf  heures  et  demie,  M.  l'Ar- 
chevêque, accompagné  de  ses  vicai- 
res-généraux ,  de  MM.  les  curés  de 
Saint- Boch  et  de  Saint-Germain- 
l'AuxerroiSya  été  reçu,  dans  la  cha- 


marche. 

Il  a  parcouru  à  pied 
sépare  la  chapelle  de  la  g 
nfur. 

En  tète ,  s'avançoit  le  c 
déposé,  sous  la  garde  c 


pelle  du  château  de  Neuilly ,  par  |  curés  de  Saînt-nocfa  <^ 


(aiS)- 


-r^iMXCiiToit^  le  cceur  de 
:d'0i'léan8« 

K  le  irhar  funèbre,  où  re- 
e  cercueil  y  couvert  d'un 
I  |ioële  dç  .Telourf  noir 
.'aifeiii,  dont  les  cordons 
)iius  par  le  inaiéchal  Soiilt, 
len»  de  la  chauibre  des  pairs 
chambre  des  députes,  les 
I  de  la  Justice  et  des  Aflai- 
gères,  les  maréchaux  Moli- 
ud  et  Valée. 

:'de  Nemours,  le  prince  de 
»  les  du^s  d'Aumale  et  de 
9içr«  MAarchoient  à  la  suite, 
le  long  manteau  de  deuil 
us  leur  uniforme, 
le  char  et  les  princes,  tixMS 
le  M.  le  duc  d  Orléans  por- 
s  insignes  sur  des  coussins 
ra  violet. 

re  les  princes  ,  marchoient 
^  députations  de  la  cliam- 
Mirs  et  de  la  chambre  des 

à  la  grille  d'honneur,  le 
sst  arrêté.^  Les  princes  sont 
n  voiture,  et  les  quatre  ma- 
à  cheval.  Tout  s'est  disposé 
MTl^e  extérieur,  qui  bien- 
avancé  entre  deux  haies, 
soldats  de'  la  ligue ,  l'autre 
<  nationaux. 

nous  occupons  inoins  de 
.  milKaire ,  d'ailleurs  si 
^.que  de  l'appareil  reli- 

nièrç  section  du  cortège  se 
ides  divers  cprps  de  trou- 
!coode,  du  convoi  propre- 
ojiivert  par  les  deux  Suisses 
>iase.de  Neuilly,  qui  précé- 
croix  et  le  cure  de  cette 
Am  inoinent  où  la  croix  se 
it  aux  regards,  la  foule  £ai- 
'£  et  sembloit  se  recueillir, 
rt  des  assistans  avoieot  la 
*i  rendoient  ainsi  un  solen- 
lage  au  signe  de  notre  foi. 
e  double  file ,  s'avançoient 
iéroliMÙre.âaijUrSulpiGe,  le 


clergé  de  Saint-Rotli  ék  de  Saiiil' 
Gerniain-l'Auxcrtois  ^  MM.  les  cha- 
noines de  Saint-Denis*  Les  chants 
religieux  ,  retentissant  au  milieu  du 
silence  de  la  foule  immense  accourue 
de  tous  côtés,  p(^uétroient  ions  les 
cœui-s  d'une  profonde  émotion.  En 
ce  moment ,  on  p?ut  le  dire ,  il  n'y 
avoit.piace  dans  les  esprits  que  pour 
des  piéoccupationa  graves  et  sérieu- 
ses :  la  pensée  de  Dieu  reiuplissoit 
les  âmes. 

Les  voilures  de  deuil  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  de  MM.  les  évé- 
ques  qui  avotent  voulu  se  réunir  à 
ce  prélat ,  et  du  clergé ,  précédoient 
le  diar  oui  portoit  le  cœur  de  M.  le 
duc  d'Orléans. 

Le  cheval  de.  bataille ,  couvert 
d'une  housse  en  crêpe  noir,  brpdé 
d'étoiles  d'argent,  étoit  conduk  eu 
avant  du^raud  char,  où  reposoit  le 
cercueil. 

Au  milieu  de  tout  le  cortège ,  la 
voiture  des  princes  étoit  peut-^étre 
l'objet  qui  altiroit  le  plus  les  regards 
par  l'aastérité  et  la  tristesse  de  son 
aspect.  Rien  que  du  noir  au  del^ors: 
point'dechfiFrcI  ni  de  broderies.  On 
avoit,  au  contraire,  rehaussé  d'orne-^ 
mens  d'argent,  celles  oi\se  trouvoîent 
les  présideus  et  les  députations  des 
deux  chambres ,  les  minières ,  les 
mai-échaux ,  etc. 

La  troisième  section  du  cortège  se 
composoit  d'un  gi-and  nombre  de 
personnes  à  pied,  militaii-es  ou  ci- 
viles, et  des  corps  de  troupes  formant 
les  dernières  lignes  du  convoi. 

A  deux  heures  et  demie,  le  canon 
et  le  son  des  cloches-  de  toutes  les 
^lises  ont  annoncé  que  le  cortège 
étoit  arrivé  à  Notre-Dame. 

M.  l'archevêque  de  Calcédoine, 
M.  révéque  de  ffadèy  et  de  Tonl , 
M.  l'évêque  de  Nilopolis  s'y  étoient 
rendus. 

La  ftiçade  de  la  cathédrale  étoit 
revêtue  d'une  tenture  noire,  parse- 
mée d'argent ,  depuis  le  sol  jusqu'à 
U  deuyièiite  gideriew  Au-dessus  dkhi 


(    2l6 


Sur  l'un  d'eux  on  Uioit  :  Algiriej 
«ir  l'autre  :  Aiti^rj.  Le  troitiëine 
coatenoit  le  cliifTre  du  prince.  Au- 
deuna  des  tnura  Bottotent  deux  faan- 
iiièm  noires  paneinén  d'étoiles 
d'argent.  De  cliaaue  cAté  de  la  pUce 
du  rarTÎs,  deacotounet  anadrangit- 
lairei  Ktpportoieiit  dot  ianipea  fu- 
nèbres. 

M.  l'ArcbevÉque  de  Paris ,  i  la 
tête  du  cbapitre  métropolitain  ,  des 
Curés  de  Ui  ville  et  de  la  banlieue , 
et  des  auinAaiers  des  établisseme us 

Sublîcs,  a  reçu  le  corps  de  M.  le  duc 
Orl^ni ,  que  24  soos-officiers  dé- 
corés ont  porté  sous  le  catafalque  , 
pendant  que  le  cœur  du  prince  élojt 
dépose  dans  le  chceur  de  la  cathé- 
drale. 

Sans  décrire  la  décoration  funèbre 
de  Notre-lhme ,  nous  dirons  qu'elle 
est  magnifique;  qu'une  iqgéaieuse 
ordonnance  a  respecté  le  caractère 
de  l'édific«  ;  qu'un  goût  excellent  a 
présidé  i  tous  les  travaux  de  l'orne- 
ineutation  religieuse  et  funéraire  que 
la  circonstance  esigeoit.  Il  en  est  ré- 
sulté un  ensemble  de  l'effet  le  ptus 
{;randio*e,  et  en  même  temps  le  pi  us 
ugubre  qui  se  puisse  imaginer.  Li; 
catafalque  est  établi  sur  uu  soubas- 
sement où  l'on  monte  par  un  esta-' 
lier  de  vingt-cinq  gradins,  et  qu<? 
ioutiennent  quatorie  cariatides  d  ar- 
^t  du  plus  merveilleux  travail.  Ua 
Midaqum  de  37  mètres  d'élévation, 
<u  velours  brodé  d'hermine,  desccnil 
nakstueusement  sur  te  cénotapbe  , 
fO  il  enveloppe  dans  ses  immenses 
'.4is.  '^inq  cents  cierges  brûlent  tout 
'itour.  Cinquante  bannières  suspen~ 
uei  à  la  voûte  portent  le  chiffi  e  du 
;rince  :  F.  P.  0.  D'autres  nippel- 
.'nt  tous  ces  lieux  lointains  et  glo- 
ieux,Médéali,  Milianah,  les  Portes- 
e-Fer  ,  Mascara ,  que  M.  le  duc 
;'OrléaD>  a  Tisitéa  avec  l'ariiiée 
^Dfaiae, 
.  Après  le»  vé|wa»  im  non»,  lee 


princes  ont  été  f«condiMUll«*^ 
titre,  et  l'assistance  s'est  retira 

Un  officie r-génénil  et  quatrit^ 
ciers  supérieur»  sont  restés  uq 
du  caiafiilque ,  chargés  de  gnà 
corps  du  prince.  Ce  •ervice-serti_ 
tinué  jusqu'au  jourdeat^Mèqnè^ 
d'autres  ofBciers-grfn^raiu  Mi' 
rieun  qui  se  relèveront  de  ib  .^— 
res  en  six  heures.  Un  bataillottl 
garde  nationale  et  un  de  ta  lifpu 
le  service  de  Notre-Dame. 

Le  clergé  de  la  métn>|ioIe,  i 
du  clergé  de  Saint-Germon -rril 
rois  et  de  celui  de  Saiôt-Rochii 
le  corps  de  M.  le  duc  d'OrManiil 
qu'au  moment  de  sa  traiulaU 
Dreux.  Des  messes  basses  sont< 
brées,  toute  la  matinée,  deva 
cercueil,  sur  lequel  le  clerff 
différentes  paroisses  'vieul  II 
tour  jeter  l'eau  bénite. 

D'ici  au  jour  des  obsèques, 
duc    d'Orléans    reposera     w 
voûte  de  Notie-Dame  ,  au  I 
de  tous  ces  simulacres  de  la  , 
deur   humaine  que  la  religiiNt 
permet  dans  ses  temples  quejj| 

Îii'ils    portent    jusqu'au    clelfj 
ossuet,   le  magnifique  témoifi 
de  notre  néant.  • 

Nous  termineroiis  par  cespil 
d'une  circulaire  de  M.  l'arcfanl 
de  Toulouse  t 

H  La  Providence,  toujotm 
bte  dans  ses  desseins,  frappe  qad 
fois  de  terrible»  conps.  C'est  biM 
qa'il  bal  dire,  avec  le  Propbto  :  1 
ehafr  atammtriurbe  <fai  cAawpt; 
gloin  hvmmn*  eU  mmnu  km  | 
l'tigrbê  t'en  f^aW*,  la  flaw  e 
la  paroU  d»  Dit»  éewunrê 


BUT*    AMfl 

c  M.  l'éfij 


Nous  ajouterons  avec  9 
de  Lanjjres  : 

■  I)  est  facile  à  loule  ame  cbrétM 
en  présence  d'une  telle  catastropha^ 
comprendre  cette  parole  si  souventrel 
bêlas!  etsi  habituellement  méconnas,  I 
tout  est  vanité  sur  la  terre,  et  de  BM 
«e  q«e  diairit  le' gtiod  BnsM ,- 4hi  I 
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ice  bien  tristement  gemblable  :  nent  prier  près  du  cercueil.  On  re- 

très  ce  que  nous  venons  de  voir,  marque  )Kirticiilièreitient  une  foule 

s  n^est  qu^un  nom ,  la  vie  nVst  de  inilitaircs  dont  la  tenue  est  par- 

on^,  la  gloire  n^est  qu'une  ap-  faitement  convenable. 

)   te  grftees  et  les  plaîsire  ne  _  ^^^  ^^  tesUineot ,  Mgr  Bes. 

W  dangereux  amusement. Tout  ^^^  ^  exprimé  le  dcsir  d'être  inluinié 

I  en  nous,  excepte  le  ««cère  ^^^  le*cimetière  de  l'Est .  afin  de 

«nous  faisons  «levantDieu  de  ^  ^^.^^^,^^  ^^^^^.^  ^„  ^^^j,.^„  j^  ^^ 

lés  et  le  jugement  arrêté,  qui  j^  ^^  ^^  ^  rappeler  ainsi  au  recon- 

it  mépriser  tout  ce  que  nous  ^^^^^^    souvenir    des    sëniiuaris- 

'••         1     •».    I     1       j»rk  ^^   q"^   passent    devant    le    cime- 
corps  de  M.  le  duc  dOr-  ^.^^.^  ^^  ^^1,^^^  ^  1^  ,„j^j3q„  je  j^,,^. 

raut  partir  de  1  église  métro-  »jl  jç^^,.  ^^  donnée  :  mais  le 

rie  4  août,  à  quatre  heures  Jjj^pUi.J  ^  désirant  posséder  la  dé- 

h,  pour  être  transporté  à  ,y,|g  j^  jyj      Besson ,  comme  il 

MM.    les   curés  de  Passy  ,  possède  déjà  celle  de  Mgr  Jauffict , 

1  et  de  Boulogne  recevront  le  ^  p^.-^  j^  ^^^[^^  d'obtenir  lautorisa- 

son  passage  sur  leur  pa-  ^j^^^  nécessaire  pour  que  l'inliuma- 

eltcroot  1  eau  bénite  sur  le  ^j^^  ^j^  ,1^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  |^ 

réciteront  les  p-ieres  près-  cathédrale.  C'cst-U  une  juste  marque 

ns  le  Rituel.  Il  en  sera  de  j^  .espect,  d'altacbement  et  de  re- 

es  autres  paroisses  que  le  connoissance  qu'il  a  dés.ré  offrir  au 

wersera  jusqu  à  sa  destina-  ^^,^^  ^  ^^^^         seulement  pour  le 

DÎen  que  Mgroesson  a  fait  au  diocèse, 

r  Angebault  est  parti  hier  mais  aussi  pour  la  généitwité  qu'il  a 

jers.  où  il  entrera  aussitôt  montrée  envei-s  son  eghse  cathédrale, 

ite ,  pour  se  préparer  à  la  En  effet,  le  pieux  évéque ,  qui  avoit 

te  du  sacre,  qui  aura  heu  le  ^éjà  donné  à  celle-ci  un  magnifitjue 

Christ  en  ivoire  et  un  superbe  ctui 

■■^0*^*^  d'Evangiles  façonné  en  argent  et  du 

e  de  Metz,  — On   a   invité  plus  beau  travail,  a  encore  voulu  sur 

sider  à  la  cérémonie  de  l'en-  sou  lit  de  mort  que  les  couverts  d'ar- 

it  de  Mgr  Besson  ,  M.  l'ar-  gent  de  sa  table  fussent  fondus  pour 

e  de  Besançon  ,  mélropoli-  confectionner  un  reliquaire. 

MM.  les  évêques  de  Veixlun,  Le  prélat  a  désiré  qu'on  se  servît 

-Diez,  de  Jojipé  (coadjuteur  pour  le  revêtir  après  sa  mort  d'une 

vêque  de  Naucy)  ei  de  Rho-  chasuble  faite  avec  la  riche  étoffe 

(coadjuteur  de  M.  l'évcque  d'une  robe  de  sa  mère  et  d'une  aube 

bourg).  brodée  par  sa  sœur.  Il  y  a  quelque 

îuis  que  le  corps  de  Mgr  chose  de  touchant  dans  ces  volontés 

îst  déposé  dans  l'église   de  dernières  d'un   vieillard,  qui   veut 

lo8sindc,une  affluence  cou-  emporter  avec  lui   au  tomf)eau  les 

;  de  fidèles  de  la  ville  et  de  gages  de  l'affection  qu'eurent  pour 

igne  assistent  tous  les  jours  Uii  sa  mère  et  sa  sceur. 

es  et  service  qui  se  célèbrent  —  Mgr  Beson  donne  tout  ce  qui 

matinée,  ainsi  qu'à  l'office  lui  reste  au  moment  de  sa  mort  aux 

qae  le  clengé  de  chaque  pa-  séminaires  ,  après  que  l'on  aura  ac« 

îDt  faire  dans  cette  église,  quitté  quelques  legs  aux  dilTérentes 

I  intervalle  des  offices ,  des  oeuvres  de  la  ville,  et  notamment  à 

!8  de  tout  rane,  de  tout  âge,  celles  des  Orphelins,  des  Ornhelines, 

sexe  se  succèdent  et  vien-  du  Bon*Pasteur  et  des  SSœurs  de 


T 
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1.1.  Providsncf?..  Il  p»roU  qu'avec  un 
çlrsiRt^reasTiiient  bien  gcnereux,  ces 
ilispotiitiobs  sont  af (prouvées  paî*  1^ 
seul  héritier  du  prélat,  M.  Besson, 
son  neveu,  pair  de  France  et  prési- 
dent du  conseil-général  de  la  Seine. 

Diocèse  de  Rodez  ^—  Le  26  juillet , 
Mgr  Groizier  a  adressé  au  diocèse 
c|u  ir  Va  gouverner ,  une  Lettre  pas- 
torale ,  à  Voccasiou  de'  la  prise  de 
possession  de  son  sié^^e.  Le  prélat 
parle  d^bord  des  senlimeus  qui  se 
sont  partagé  sou  cpeur  :  la  crainte  et 
Tesperance. 

La  çrsdnte ,  en  considérant  sa  foi- 
blesse ,  ait-il  avec  humilité;  en  son- 
geant i  la  haute  mission  de  Tépisco- 
pat;  en  se  rappelant  la  sainteté  et 
tes  talens  des  illustres  pontifes  dont 
il  devient  le  successeur. 

L'espérance ,  en  pensant  que  la 
piété'  de  son  peuple  rendra  Tac- 
compllssement  de  sa  mission  plus 
facile.  Ce  peuple ,  il  le  connolt  déjà, 
car  il  Ta  évangélisé.  Ce  peuple,  il 
le  connoh  surtout  par  ce  que  lui  en 
a  dit  le  digne  Pontife  qu'il  est  appelé 
k  remplacer,  et  qui  fut  constamment 
pour  lui  le  meilleur  et  le  plus  affec- 
tueux des  amis.  Ici  la  plume  du  nou- 
veau prélat  a  ti*acé  un  morceau  plein 
d  ame  et  de  grâce  sur  Tainitié  chré- 
tienne. 

a  Mais  qooil  se  demande  Mgr  Groizier, 
ce  mot  d'^amls  ne  devroit-il  pas  réveiller 
les  appréhensions  et  les  craintes  que 
nous  cherchions  tout  à  Fheure  à  dissî- 
per  ?  Estr-ce  à  un  tel  sentiment,  tout  lé- 
gitime et  honorable  qu'il  se  trouve,  à  fa- 
voriser notre  entrée  dans  le  sanctuaire  ? 
Seroit-ce  sm  les  bras  de  Famitié  humaine 
qu*ii  conviendroit  de  s'^appuyer  pour 
monter  au  trône  des  Pontifes?  Et  n'estr-ce 
pas  une  maxime  adoptée  partout  que 
Tami  le  plus  zélé  doit  s'arrêter  respec- 
tueusement au  pied  des  autels,  Àmctu 
tuquè  ad  aroi? 

»Oui,  nous  sa,\,ons  qu'il  feut  être  ap- 

"^é  de  Dieu,  comme  le  fut  Aaron,  pour 

tfter  conduire  taraël  au  bborieux  déBer| 
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/  de  cette  vie,  et  c'est  ainsi  ^co 
P^rc ,.  que  Jésus-Çhrist  ne 
glorifié  lui-même  pour  deven 
mais  qu'il  l'a  été  par  celui  qu 
Vous  êtes  mon  Fjls ,  je  vous  a 
ai^ourdliui.  Ah!  quand  Fam 
sur  la  religion,  ({Dand  elle  esi 
ses  prmcipes  comme  sur  la  pk 
qu'elle  s'entretient  de  ses  devc 
se  nourrit  de  ses  joies  et  de  m 
ces  inmiortelles,  non,  N.  T.-^ 
faisons  point  alors  un  6entim< 
et  tout  terrestre... 

»  Ne  craignons  donc  plus  q 
si  chère  à  IHeu  et  à  ses  plus  t 
vitcurs  ait  pris  part  à  notre  ap 
plus  sublime  des  sacerdoces  : 
choisi,  et  Tamour  fraternel 
point  Moïse  de  l'élire  et  de 
Non  jamais  le  pieux  et  sage  | 
vous  regrettes  n'eût  souhai 
houlette  passât  de  ses  main 
nôtres,  s'il  n'eût  pensé  qu'av< 
Dieu  et  les  prières  des  âmes  f 
pourrions  mener  son  troupeai 
pâturages  et  Tahreuver  aux 
taires  qui  rejaillissent  au  ciel, 
il  aimé?  Qu'est-ce  qui  a  fait  ju 
l'objet  de  ses  soins  et  de  ses 
sollicitudes,  si  ce  n'est  son  ch< 
de  Rodez?  A  qui  a-t-il  pr 
temps,  ses  courses,  ses  sa« 
santé ,  ses  forces,  si  ce  n'est 
qui  consacroit-il  ces  pages  t 
sublimes  ou  tendres  qui  l'on 
digne  de  s'asseoir  au  siège  de 
Féneion?  c'est  encore  à  voui 
point  eu  pensant  à  vous,  N.  T. 
a  écrit  ces  ravissantes  et  si 
paroles  :  Nous  notu  plaisio 
dire,  comme  notu  l'éiions  e 
pluê  heureux  des  évéques  c 
et  si  ces  liens  ont  été  romf 
vous  a  quittés  pour  un  aut 
n'est-ce  pas  à  un  commagd 
prême  auquel  il  n'avoit  pen 
Ainsi,N.  T.  C.  F.,4X^éité 
ses  vœi^x  çt  dans^jM!  cœur  ai 
ses  nonnlM'eux,'  ân&,  loin  de 
nxar,  itou^  encourage  et  noi 
c'est pôua  ghrare  etnolrabon 


pÂnr  ^  Mqs  wrons  le  bien 
as  de  YOQB,  quand  nom  tous 
Molié  fiar  cette  main  pater- 
B'vona  irai  tant  diérie  :  nom 
910ns  an  HMBiB  de  votre  an- 
lé  railèclkM  eCles  entrailles, 
■itiéveomnioooledit,  troore 
SB  semtaltUes,  «artont  par  le 
les  rend  tels;  et  quand  votre 
est  «ileTé,îi  ne  nous  restera 
lire  la  prière  d'Elisée:  «Ochar 
enr  d'Israël,  tous  qui  aroe- 
11  et  portiez  an  ciel  ce  grand 
i\r  qn'H  plaise  an  Seigneur  me 
otEe  .double  eqint,  je  veux 
it  de  lumièreot  de  doctrine, 
sagesse  et  de  charité.  » 
ivolr  rappelé  le  suffrage  de 
levéque  de  Cambrai,  Mgr 
mit  alliisioa  k  un  autre  te- 
\  qui  BC  lui  est  pas  moins 

• 

pelai  du  pontire  auprès  duquel 
is  TU  s'écouter  avec  douceur 
mées  de  notre  Tîe ,  qui  nous  a 
sa  confiance  pour  fadministra- 
B  diocèse;  et,  nous  osons  Yat- 
is  rien  prendre  sur  la  vénéra- 
i  est  doe,  qui- nous  a  feit  jouir 
»  affection  et  de  son  honorable 
jwtiat  aimable  devant  Dieu  et 
^'llommes,  en  qui  tout  respire 
on  de  la  source  et  ces  traditions 
^  de  politesse  qui  donnent  un 
dief  et  un  charme  inexprimable 
1;  pontife  vénérable  sur  la  tète 
Age  avancé  n'a  fait  que  déposer 
sne  de  plus,  celle  des  mérites 
et  des  longues  vertus,  et  qui 
es  richesses  les  agrémens  des 
is;  pontife,  enfin,  des  mains 
eus  a  été  si  consolant  de  rece- 
ion  qui  nous  marque  du  sceau 
m  pasteurs,  ce  qui  nous  seroit 
»  anoeès  auprès  des  hommes,  si 
M  profité  de  tout  ce  que  nous 
t  finifiidn  à  cette  excellente  et 


ies  demièfes  pages ,  Mgi* 
lade  mwec  e£Fusion  ée  son 
inimtt<Htt'd>ni:le  tenpie, 
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sons  les  yeux  de  Marie,  ciinenler 
l'alliance. ibniiée  par  le  ciel  entre  le 
Pasteur  et  le  troupeau ,  entre  Tévé- 
que  et  son  clei^é. 

Nous  regrettons  de  ne  pofuvoir 
faire  mieux  conuottrè  cette  Lettre 
pastorale,  si  propre  à  persuader  au 
didrèse  de  nodez  que ,  dans  Mgr 
Groitier,  il  a  retrouvé  Mgr  Giraiid. 

POLITIQUB9  lÛELAlVGESy  ITQ. 

A  la  manière  dont  les  choses  marchent 
à  la  chambre  des  députés,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'elle  puisse  s'en  aller  en 
vacances  en  même  temps  que  les  collèges 
de  rUaiversité.  Elle  muse ,  elle  pelote, 
elle  fait  le  dénombrement  des  forces  de 
son  aile  gauche  et  de  son  aDe  droite ,  de 
son  grand  centre  et  de  ses  deux  petits 
centres,  de  son  parti  conservateur  et  de 
son  tiers-parti.  Enfin,  elle  jKisse  en  revue 
les  troupes  de  M.  Guizot,  de  H.  Thiers 
et  de  M.  Odilon-Barrot ,  sans  oublier 
celles  de  M.  de  Larôch^aquelein  et  de 
M.  Arago. 

Que  voulez-vous?  c'est  la  force  de 
l'habitude;  tous  les  ans  elle  se  croit  obli- 
gée de  mettre  quatre  on  cinq  semaines  à 
emménager,  sauf  à  se  rattraper  sur  le 
déménagement,  où  elle  va ,  comme  on 
sait ,  beaucoup  plus  vite. 

C'est  en  vain  qu'on  lui  taille  péù  de 
besogne ,  et  qu'on  ne  lui  demande  que 
de  petites  sessions;  il  lui  fout  autant  de 
réflexion  et  de  temps  pour  répondre  aux 
discours  de  la  couronne,  quand  ils  ne 
sont  que  de  dix  à  douze  lignes ,  que 
quand  ils  sont  de  longue  haleine.  Enfin , 
c'est  un  pli  tellement  pris,  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  d'y  rien  changer. 

On  appelle  cela  organiser  la  chambre. 
Qu'elle  ait  à  s'organiser  pour  des  travaux 
de  huit  jours  ou  de  six  uh^  ,  il  n'y  a 
point  de  différence  quant  à  la  durée  de 
l'organisation.  Quatre  on  cinq  semaines , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ;  eHe  ne 
sort  pas  de  là.  Mais  aussi,  quand  elle  est 
organisée.  Dieu  sait  de  quoi  elle  est  ca^ 
paMe  en  ÂH  de  bon  oïlvragé ,  et  comme 
le  temps  perdn  au  èommencement  se 
tronve  réparé  èh  Ihri  ^ 


mm 
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PAniS,  i''  AOUT. 

Toicf,  (Taprès  1c  IKonUeur,  la  ré- 
ponse de  Louis-Pfailippc  à  Tadresse  de 
h  chambre  des' pairs  : 
a  Messieurs  \eû  pairs  « 

«Je  suis  bien  touché  de  cette  adresse; 
yj  trouve  l^expression  ies  sentimens 
dcMit'mbn  conir  est  pénétré,  et  un  nou- 
veau gage  dé' cette  onion  de  toos^ies  pou- 
yoirft  de  PEtat  qui  fonde  la  sécurité  du 
présent  et  la  garantie  de  l'aTenir,  contre 
fuit  dangers  auiquèls  anroik  pu  les  expo- 
ser le  coup  ernel  qui  m^a  frappé.  » 

"^  La  Tliunîon  ministérielle  qui  a  été 
ternie  Vendredi  soir  a  décidé  que  M.  Sau- 
zet  sèroit  porté  de  nouveau  à  la  prési- 
dèhce'de  la  chambre  des  députés;  mais 
ée  n'est  pas  lé  mérite  de  M.  Sauzet  qui  a 
déterminé  cette  résolution  :  \e  Journal 
detikbauâli  que  la  majorité  a  voulu 
|lroiiver  par  là  que  la  chambre  jde  iS42 
n''est  que  la  continuation  de  la  chambre 
qui  Ta  précédée. 

—  L^oppositiou  a  adopté  H..  Odilon- 
fiarrot  pour  son  candidat. 

—  Le  parti  de  MM.  Passy  et  Du£aiure 
votera  pour  le  candidat-  ministériel,  mais 
cependant  il  réserve  son  indépendance 
sur  les  grandes  questions. 

—  On  lit  aiiyourd'hui  dans  le  Moni^ 

«  Le  sou^-préfet  de  Ploérmel,  en  at- 
t^uaot  Fadministnition  supérieure  dans 
una  lettre  adressée  à  un  ancien  d^uté 
et  destinée  à  la  publicité,  a  manqué  à 
tous  ses  devoirs.  Le  gouvernement  ne 
pouvoit  Jkas  lui  conserver  sa  coniiaiice. 
Par  ordonnance  royale,  datée  de  ce  jour, 
il  a  été  pourvu  au  remplacement  de 
M.  Notiel  de  Latouche.  Le  motif  de  la 
révocation  de  ce  fonctionnaii'e  n'est 
pas  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  les 
élections,  mais  la  lettre  qu'il  a  écrite  aq 
Biépna  de  toutes  les  règles  adipinistrati- 
ves,  et  dont  il  a  autorisé  la  lecture  pu- 
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Md,  en  renpfamneiit  de  M. 
Latouche. 

.  —  Suivaiit  une  ordoimaiM 
juillet,  le  conseil  de  fiuniUe  i 
i&ls  de  LoBis4%ilii^,  le  com 
ris  et  le  dac  de  Chartres,  se 
par  le  chaoeelier,  et  composé 
ces  ayant  attaint  fâgede  nu 
en  outre,  des  personnes  suivai 
maréchal  diic  de  Dalmatie,  M 
chai  Gérard,  M.  Portotis,  pren 
dent  à  la  cour  de  casaatioB  ; 
procureurs-général,  et  M.  Ba 
mier  président  de  iâ  coor.dei 
-—Cette  année,  Loâis-Phi 
point  à  Saint-Cloud.  U  restera 
jusqu'après  la  session  actuelU 
prorogation  des  chambres,  il  i 
f  ésidence  au  château  d*Ett. 
.  —  Le  roi  et  la  reine  des  fi 
partis  de  Neuilly  auyourd'hui 
tourner  en  Belgique. 

—  Madame  la  grande^» 
Mecklembourg-Schwerin  est 
Neuilly.  Elle  doit  accompagne 
Eu. 

—  On  dit  que  M.  le  duc  de  ^ 
occuper  aux  Tuileries  les  ap 
du  duc  d'Orléans.  Lajveuve  de 
iroit  habiter  l'Elysée  avec  sei 

—  Une  ordonnance  du  24 
sont  le  conseil  municipal  d'Ei 

-—  La  cour  de  cassation  vie 
der  que  les  visites  et  perquis 
transport  iUégal  de  lettres  i 
s'effectuer  sur  la  personne 
voyageurs,  non  plus  que  dans 
ou  bagages. 

— Le  nommé  Déloyec,  ou 
vreur,  vient  d'échapper  mirac 
k  un  grand  danger.  Samedi 
travailloil  à  la  réparation  d'f 
de  Richelieu,  8.  Ayant  besol 
ver  davantage ,  il  voulut  as 
échelle  après  ceXke  sur  laqm 
monté  ;  mais  il  perdit  ré<pii 
poids  de  l'échelle  l'entrainanl 
long  du  toit  dont  la  pente  est 


Nique.  » 

»-  M.  Quesael  (Ernest) ,  avocat ,  atla-  loyez  ailloit  être  précipité  sur 
cbéauniDigtèie4eriatériour,esinoiiimé  bnie,maisilput  se  rattraper 
fiousHoréfet  de  ranrmlisseDVMd^  PMf^  1  ek  nm  susiMndH  iw Jeiiieii 


(  aai  ) 

de  PaMme.  Cette  pMîclon  étAit  |  deux  espéditiem  par  jour  et  deux  un  - 

lUnt  plus  horrible,  qu'il  sentoit  que    vces. 
enean' étoit  prêt  k  céder  sous  le       — Dix-sept  eommuncs  du  département 
-  de  abii  èorpa.  Par  bonheur ,  d*au-  ,  du  Puy-de-l>ôroe  viennent  d'être  rava- 

l'tMivrièrB  accoururent  à  temps  pour    gées  par  la  grêle  et  les  inondations. 
iîNâr,  et  flsparyinrent  ^  le  hisser  au 


d*iiiie  iwrde,  au  moment  où  ses 
aMôiênt  rabandonner. 
Hm  npjtofi  dtf  général  Bugeaod, 


EXTÉniEUR. 

Les  sections  de  la  chambre  des  rc- 

,  I  préseutans  belges  ont  tenuioé  le  premier 

f^Mger  le  90  juQtet,  fait  connoitre  \  examen  de  la  convention  linière  signée  à 

Hliféiefiee  de  la  colonne  du  général ,  Paris  Ici  6  juillet,  et  nommé  leurs  rappor- 


^dalM  lé  kaHlht  de  Ben^alem  (sud- 
'  provîùce  de  Httery)  a  déter- 
la  aoamîsBibn  de  plusieurs  tribus 
M  ekèft  août  arrivés  à  Alger.  Ce- 
ir  Ben-Salem  a  encore  300  cava- 
...^Uên  et  4  à  600  fantassins,  et 
-wee  empéehe  certaines  tribus  de 
.  de  venir  à  nous, 
général  Bu^ud  regrette  que  les 
ne  lui  penniettent  pas  de  se  per- 
de œ  côté ,  mais  seulement  dans  les 
vallées  de  ces  montagnes  de 
ir,  pour  pénétrer  plus  avant  dans 
»)c  et  difficile  pays ,  il  faudroit 
_  lusieurs  colonnes  ;  ce  que  Ion 
'iuiiire  ea  ce  moment. 

lud  croit  qu*H  sera  peu  diffî- 
'à  flous  les  populations  des 

_^ . des  premières  montagnes 

ài^êiÊi'U  àtème  Josques  et  y  compris  la 
nBée'Myiéser. 

';>^lktf  S,Wa  prisonniers  arabes,  arrivés 
HUMUméÉt  avec  la  colonne  du  général 
WÎHHgiÉrnier,  vont  former  une  nouvelle 
D^  le  gouverneur  a  nommé  un 


^»ooo« 


Ù  cour  d'assises  du  Loiret  vient  de 
^aXâSÈfàsr  h  la  peine  de  mort  Pascal 
'Bfl^uitj  reconnu  coupable  d'einpoison- 
jifeiMAt  sur  b  personne  de  son  père,  âgé 

1»  81  ans. 

■r**.:-On  a&nonce,  dît  le  Courrier  du 
ptMMfiv>  que  M.  le  duc  de  Nemours 
tfUfeni  lef  p  août  à  Strasbourg. 
—  lie  écrike  des  correspondances  de 
^'MWte  aux  lettres  par  le  diemin  de  fer 
'Sirasboorg  à  EÛJe  a  dû  commencer 
i«  aotti  anr  toute  la  ligne.  Il  y  aura 


leurs  à  la  section  centrale.  Celle-ci  s'est 
réunie  jeudi,  et  dans  une  séance  qui 
s'est  prolongée  jusqu'à  trois  heures  de 
l'aprèsHnidi ,  elle  a  presque  terminé  son 
travail.  Elle  propose  à  la  chambre,  à 
l'unanimité ,  de  sanctionner  la  convention 
du  16  juillet;  mais  elle  propose  de  mo- 
difler  l'art.  2  du  projet  de  loi  pour  le 
mettre  en  harmonie  avec  le  sens  de 
l'art.  68  de  la  loi  fondamentale. 

*-  La  chambre  de  communes,  dans  sa 
séance  du  28  juillet,  s'est  occupée  d'une 
question  qui  est,  depuis  plusieurs  an- 
nées déjà,  soumise  à  l'examen  d'une 
commission  mixte  anglaise  et  française. 
Il  s'agit  de  certaines  réclamations  for- 
ioaées  par  des  marchands  anglais  de  Por- 
tehdic,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
contre  le  gouvernement  A'ançais. 

Sir  Robert  Peel,  tout  en  conservant 
dans  SCS  expressions  la  plus  grande  mo* 
dération,  a  néanmoins  exprimé  positi- 
vement sa  conviction  de  la  justice  des 
réclamations  formées  par  ses  compa- 
triotes, n  a  déclaré,  du  reste,  qu'à  son 
avis  le  mieux  étoit  de  laisser  la  question 
à  l'examen  de  hi  commission,  et  de  ne 
pas  entraver  la  marche  des  négociations 
par  des  discussions  prématurées  et  in- 
complètes. 

—  L'enquête  foite  par  ordre  de  la 
chambre  des  communes,  sur  la  corrup- 
tion électorale,  et  qui  avoit  excité  un  si 
vif  intérêt  en  Angleterre ,  vient  d'abou- 
tir à  un  complet  avortement.  Pendant 
plusieurs  mois,  la  chambre  a  laissé 
M.  Roebuck  dresser  des  actes  d'accusar* 
tion,  former  et  préûder  une  commission 
gpédale,  fiiire  des  interrogatoires  pu- 
blics et  privéa,  «t  enfin  rédiger  et  pré- 


(   2î««   ) 

SPDtrr  un  rapport  de  deux  cents  pages  ou  cinq  jours  aTtnl  rêlectim 
iii-folio  sur  le  fruit  de  ses  recherches,  que  Ton  liecoali^oit  avec  les ic{ 
De  tout  cela.  M.  Roebuck,  en  homme  il  crut  devoir  quitter  la  neutr 
logique,  a  conclu  naturellement  que  la  ?  eloil  imposée  jusque  hi.« pu 
a^  vouloit  prend,  quelque  ré^  ^^  "q^^ïî^i^^^nT 
lution,  et  jeudi  dernier,  il  lui  a  pn>-  ^  ajouleL-t-U,  mes  inlè^èls 
l>os.î  d'adopter  des  mesures  pénales  pp^fei  ^ïg^ant  mes  devoirs  de  c 
contre  ceux  de  ses  membres  qu'il  avoit  •  me  plaçant  au  milieu  des  amis 
convaincus  du  délit  de  corruption.  Le  volutiondejuilietetduroi,  je 
solliciteur-général,  sir  William  Follett,  !  M.  Billaut  trouve  étrange  i 
a  proposé  simplement  la  question  préa-  ;  nislcre  préfère  un  candidat  de 
labié  ;  et  la  chambre ,  après  avoir  en-  i  droite  à  un  candidat  du  cenli 
tendu  sir  Robert  Peel,  a  passé  &  Tordre  ?*^»'»'  approuve  une  cmIiU 
du  jour. 

—  On  écrit  de  Krmingham,  le  27  : 

«  Une  réduction  des  salaires  a  déter- 
miné les  on>Tiers  mineurs  des  environs 
de  >ValIsaIl  à  quitter  leurs  travaux.  Ils 
sont  partis  de  Birchills  et  ont  traversé 
Darlaston,  Wedneshury  et  Bentley.  Leur 
nombre  grossissoit  à  mesure  qu  ils  avan- 
çoient.  Mais  ils  se  sont  abstenus  de  tou- 
tes violences  personnelles  sur  leur  route.  ,    .-     ...        w-     «  .   J  ,' 

Toutefois,  avant  de  quitter  Birchills,  ils    !!!!^}^^-  ',%"  1,^™»™!, 

*  '       '  personne ,  ni  du  gouvernemci 

gauche,  ni  du  centre  ^uch 


faisoit  un  crime  à  ropposilion 
M.  Di  cHATKi.,  ministre  de 
Mn  réponse  à  T honorable  pré 
très-simple  :  les  faits  qif  il  r* 
gouvernement  ne  sont  pas  vra 
vernement  n'a  pas  soutenu  V 
M.  de  Larochejaquelein  ;  il  n 
allié  au  parti  légitimiste. 

M.    I>K    LAiUftCHKJAQl'F.LP.i; 

ment  d^attention.)  Je  ne  m'at 
à  prendre  la  parole  dans  une 


avoient  jeté  dans  le  canal  deux  ou  trois 
hommes  qui  avoient  refusé  de  se  joindre 
à  eux  L'autorité  a  pris  toutes  les  mesu- 
res de  précaution  nécessaires,  mais  jus- 
qu*à  ce  moment,  pas  un  homme  n'a  été 
arrêté.  » 

—  Les  chartistes  ont  tenu  dernière- 
ment plusieurs  réunions  nombreuses, 
dans  lesquelles  des  discours  très-violens 
ont  été  prononcés. 


CnAMHRB  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  29  juiUel, 

Voici  l'incident  auquel  a  donné  lieu  le 
rapport  sur  Télection  de  M.  de  Laroche- 
jaquelein à  Ploërmel,  et  que  nous  n'a- 
vons fait  quUndlquer  dans  notre  dernier 
numéro. 

Le  6*  bureau  f  sans  s'arrêter  à  une 
protestation  signalant  de  prétendues  illé- 
galités, propose  l'admission.  M.  Billaut 
ne  s'oppose  pas  à  cette  admission  ;  mais 
il  prétend  que  le  ministère  a  manqué  à 
son  devoir  en  soutenant  h\  amdidature  de 
M;  de  Laroohejaqueleûi.  Il  donne,  à  Pap- 
pûi  de  son  assertion,  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Nouël  de  Latouche,  sous-préfet  de 
Ploërmel.  Dan&eetle  lettre  M.  de  Latou- 
che annonce  à  M.  de  Sivry  que,  quatre 


pour  mol  de  la  question  v 
[mouvement)  de  la  question 

Je  suis  fort  étonné  d'avoir  < 
homme  de  la  gauche  dire  que 
dature  pouvoit  être  un  dan( 
pays...  En  acceptant  la  dépi 
compris  les  devoirs  qui  m*etc 
ses;  et  comme  les  miens,  j'y 
dèle.  A  l'époque  des  élections 
d'une  grande  réconciliation,  da 
général  du  pavs.  Je  l'ai  accep 
cru  que  tout  le  monde  y  éto 
dèle  que  moi.  Je  n'ai  pris  d'c 
envers  personne,  et  j'ai  cm  ci 
troient  dans  une  voie  de  nati( 
je  ne  suis  jamais  sorti. 

Je  suis  d'autant  plus  étopné 
tendu  une  pareille  opinion 
bouche  d'un  homme  de  la  g: 
j'ai  là  sous  les  yeux  une  Icttr 
rhonorable  M.  Odilon  Barrot 
l'honorable  M.  Taschereau,  ds 
il  est  rendu  une  prfaite  jus 
triotisme  du  parti  légitiiuistc 
tre  est  une  recominandaUoi 
M.  Walsh  pour  Muzillac.  Je 
qu'une  phrase;  la  voici  :  a  II 
pas  possible  d'oublier  qu'api'è 
de  VVaterloo,  les  chefo  pri 


(  ^^^  ) 


odéenne  proposèrent  de  s\inir 

de  la  Loire  pour  repousser 

oemie;  espérons  que  Tunion 

loi  sera  plus  beureuse  que  celle 

"8,  on  a  demandé  Tunion  des 
pour  la  défense  de  la  cause  na- 
n*j  ai  pas  failli,  je  n^y  foillirai 
e  suis  dans  cette  chambre,  ce 
n*y  associer  complètement, 
plaint  tout  &  rbeure  de  ce  que 
ement,  disoil-on,  avoit  ap- 
Jidîdatore  ;  je  ne  m'en  suis  pas 
nrit.) 

rars  ayant  les  élections,  j'é- 
Ploërmel,  parce  qu'on  y  avoit 
bruit  que  i  étois  protestant,  et 
trop  grand  seigneur  pour  aller 
ictenrs.' 

lié  à  IHoêrniel ,  et  j*y  ai  passé 
,  pendant  lesquels  je  ne  snis 
ue  les  électeurs  qui  s'ctoient 
hautement  pour  moi;  je  n*ai 
visite  générale, 
•préfet  a  prétendu  qu'à  Josse- 
'e^n  une  ovation  popubiire,  et 
)is  fait  distribuer  des  cocardes 
\i  cela ,  trois  jours  avant  Vé- 
>yez-voiis  que  ce  fùt  un  moyen 
pui  dn  gouvememeni?  (Ru'es 

ec  de  tels  moyens  que  mon 
^té  combattue  :  je  n'ai  pas  be- 
)  que  c^étoit  une  fable  inven- 
circonsiance;  aussi  je  u'insis- 
.-dessus. 

'e  très-singulier  que  les  élec- 
mistes  de  Ploërmel,  qui  sont 
të  dans  ce  collège,  m'aient 
«pendant,  je  crois  que  je  re- 
plus leurs  idées  que  M.  de  Si- 
ien  !  depuis  huit  ou  dix  ans , 
y  a  toujours  été  nommé  piir 
lé^timiste.  Mais,  avant  même 
ndidatnre  tbi  avouée  h  Ploër- 
$  n'ai  pas  demandé  cette  can- 
in a  en  la  bonté  de  m'écrire 
ofArir;  je  ne  connoissois  même 
Midissement;  j'ai  accepté  avec 
ance  l'honneur  qu'on  vouloit 
!t-  mon  élection  en  a  été  le  ré- 
de  S^vnr,  avant  qu'il  fftt  qves- 
I  andfdfttore,  etoit  aile  de- 
I  comîlé  légiliimste  son  appui 
nommé.  (Rire  jiroiongé  au 

aroclMii&qadéin  descend  de  la 


tribune  et  reçoit  les  féliciUitlons  d'un 
grand  nombre  de  membres  de  foules  les 
sections  de  l'assemblée.  Peu  d'insLins 
après,  et  lorsque  M.  Billaut  est  dé]:i  &  la 
tribune,  rhonorable  député  de  P&oôrmel 
dit  de  sa  place  :  Pardon  «  le  demande  k 
ajouter  un  mot  :  c'est  que  If.  Billaut  lui- 
même  a  été  nommé  grâce  à  rafipoiut 
qiae  les  légitimistes  lui  ont  donné.  (Hila- 
rité générale.) 

Comme  il  s'agit  d'hommes  de  l'Ouest, 
j'ai  encore  à  vous  dire  que  la  personne 
qui  s'est  donné  le  plus  de  mouvement 
pour  l'élection  de  M.  Billaut,  c'est  le 
petit-fils  de  Cathelineau,  le  gcnéralissine 
de  la  Aendée,  précisément  parce  que 
M.  Billaut  étoit  de  l'Ouest  (se  tournant 
vers  M.  Billaut],  parce  que  vous  étiez 
de  rOuest,  monsieur.  (Mouvement  pro- 
longé.) 

M.  Bii.LAi  T.  Je  ne  me  doutois  pas  de 
Tappoûit  dont  parle  rhonorable  M.  de 
I^rochejaquelein.  Dans  le  collège  que  j*ai 
l'honneur  de  représenter,  j'ai  toujours  été 
élu  à  la  presque  unanimité  ;  et  cetteannée 
encore,  sur  ii3  votans,  j'ai  eu  103  voix; 
les  autres  se  sont  portées  sur  MM.  de 
Valmy  et  autres  personnes  de  la  même 
opinion. 

H.  DE  LABocnRjAQCEi.Eix.  Jo  parle 
de  votre  élection  à  Paris ,  et  des  soins 
qu'y  a  domiés  le^^ietlt-filsde  Catbelmeau. 

M.  Odilon-BaiTOt  demande  à  s'expli- 
quer sor  l'ajqiHii  qu'il  a  p^té  à  telle  on 
telle  candidature.  Il  est  des  circonstances, 
ditril ,  où  il  fiiut  prtférer  un  candidat  de 
l'extrême  droite  a  un  membre  qui  vote- 
roit  avec  le  ministère  ;  et  je  ne  crois  pas 
avoir  manqué  à  mes  devoirs  de  citoyen , 
à  ma  position  d'homme  politique,  en 
appelant  ici  les  hommes  qui,  se  ralliant 
au  drapeau  de  la  moralité  pubHque, 
viennent  protester  contre  le*  système 
de  corruption  qu'on  veut  établir  pamii 
nous. 

I  M.  Billaut  insiste  sur  la  conduite  tenue 
par  le  ministère.  Les  nuances,  dit-il, 
doivent  s'effacer  devant  l'intérêt  dynas- 
tique. Tous  nos  amis  sont  prêts  à  faire 
des  sacrifices  en  ce  sens  ;  mais  il  ne  faut 
pas  qne  le  ministère  porte  ses  affections 
sur  des  hommes  que  leur  opinion  et  leur 
passé  mettent  en  dehors  de  nos  nouvelles 
lostitutioos. 

M.  KBftYKa.  Je  éeoiande  la  pan^ 
(Mouvement  d^attenfiop.)  Messieurs^  je 
crûs  qne  la  sîtmtîon  gétimk  des  albvea 


(  «24  ) 


de  ce.  pays,  sur  laquelle  la  législature  qui 
rommenre  est  appelée  à  porter  un  sérieux 
examen ,   demande ,  des  les    premiers 

Iours,  des  discussions  sincères,  sérieuses, 
oyaies. 

Le  dernier  orateur  a  parlé ,  en  termi- 
nant, de  suifhiges  donnes  h  des  hommes 
Ïii  sont  en  déliors?  PTest-on  plus  citoyen 
ançais?  Ne  jouit-on  pas  des  mêmes 
droits?  Y  a-t-il  des  lois  d  exclusion,  d'in- 
terdiction ou  de  proscription  contre  nous , 
contre  des  opinions  qui  sont  dans  nos 
écrits,  dans  nos  consciences?  Je  ne 
comprends  pas  ce  langa^,  et,  quant  h 
tnoi,  je  vais  m'expllquer  Iranchement.  Je 
dis  que  tous  ceux  qui  sont  demeurés  dans 
ce  pays  sont  soumis  aux  mêmes  lois  et 
ont  tous  les  mêmes  devoirs. 

Depuis  cinquante  ans,  ce  pays  a  vu 
tant  de  gouvememens  se  succéder,  qu'9 
n'est  pas  possible  de  croire  que  ceux  qui 
les  appuyoient  étoient4seutement  mus  par 
des  mtéréts  passagers  et  personnels.G'est 
rintérét  permanent  du  pays  qu'ont  eu  en 
vue  ceux  qui  ont  accepte  successivement 
les  gouvememens  qui  se  sont  remplacés 
les  uns  les  autres.  Pour  moi,  jamais  je  ne 
suis  entré  dans  une  opinion  politique  par 
des  vues  personnelles,  et  ma  première 
pensée ,  ma  seule  pensée  a  toujours  été 
pour  la  grandeur  du  pays  au  dehors ,  sa 
dignité  et  sa  sécurité  au  dedans. 
.  C'est  la  conviction  qu'un  priocipe  poli- 
•tique  pourroit  être  utile  au  dedans  et  au 
denors  qui  bit  que  iions  soutenons  ici  ce 
principe.  Nous  savons  qu'il  n'est  pas 
maintenant  le  principe  de  l'opinion  domi- 
nante, mais  nous  n'en  suivons  pas  mcins 
notre  voie.  Et,  quant  à  moi,  comme  telle 
personne  royale  n'est  pas  mon  but,  mais 
mon  moyen,  je  poursuis  mon  but,  je  le 
poursuis,  en  oosubattant  la  politique  du 
gouvernement,  parce  que  je  la  vois  con- 
traire à  la  dignité,  à  la  sécurité  de  mon 
pays. 

Et  quand  je  vois  un  homme  animé  de 
la  même  ardeur  que  moi,  du  même  sen- 
timent d'amour  du  pays,  je  lui  donne 
mon  vote  sans  lui  demander  s'il  vient  de 
la  république,  ou  de  l'empire,  ou  du  gou- 
vernement de  juillet.  (Marques  d'appro- 

.bation.) 

M.  de  Larochejaquelein  prête  serment. 

Séance  du  1«'  août. 

La  chambre  s'occupe  de  l'élection  de 
1\f .  Pauwels  à  Langres,  élection  contre 
laquelle  existe  une  protestation  signée 


!?, 


r   82  électeurs,    qui  repnx 

.  Fauwels. d'avoir  employé  la  ' 
morale  pour  se  faire  nommer  déj 
.V  bureau,  tout  en  bl&mant  M.  F 
conclut  à  son  admission.  Une  km 
cussion  s'engage.  Les  uns  sotf 
les  conclusions  du  ram>ort;  lef 
demandent  une  enquête;  les  < 
enfin  sont  pour  rajonmement. 

La  chambre  entend  success 
MM.  Ghégaray,  ra|^[>ortenr,  Dq; 
cos,  Maurat-Ballan^,  Pauwels, 
(de  Nantes),  Manguin,  Dochftt'l 
tre  de  l'intérieur,  de  Tracy,  Te 
nistre  des  travaux  publics,  Berg 
zot,  ministre  des  affiiîres  étrang 
Odilon-Barrot 

L'ajournement  est  mis  aoxvoi] 
deux  épreuves  par  assis  et  lev 
rées  douteuses,  la  chambre  p 
scrutin,  et  Tajoiimement  de  l'ai 
de  M.  Pauwels  est  prononcé  j 
voix  contre  191. 


On  nous  écrit  du  diocèse  de 
qu'il  est  utile  de  signaler  à  messl 
curés  un  individu  qui  se  prési 
qualité  de  dentiste,  de  presby 
presbytère,  et  qui  a  extorqué  des  i 
assez  considérables  cooiime  pr 
prétendu  remède ,  dont  l'ineffia 
reconnue.  Les  recommandations 
prévaut  cet  individu  peuvent  fel 
sion;  nous  avons  dû  avertir  nos  ; 
de  se  tenir  en  garde  dans  Toccasi 

J^Ç^ui,  aérien  Ce  CI 
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te  la  vie  et  des  temps  Hi* 
yprien  ^  éféque  de  Carthage 
r,  ouvrage  traduit  de  TAn- 
G.-A.  Poole,  accompagné 
o^raphie  du  Saint,  par  le 
?ontius  ,  et  d'une  Disserta-- 
liiiiinaire,  par  F.-Z.  Col* 


quelque  temps  il  y  a,  dans 
intisiiie,  comme  une  espèce 
ment  et  d'ëmulatioa  qui 
isieurs  de  nos  frères  se- 
miller  les  annales  de  TE- 
k  écrire  la  vie  de  ceux 
entla  gloire  et  la  lumière. 
Voigt  pour  la  vie  de  saint 
VII,  Hurter  pour  celle 
lIII,Rankepour  celles  des 
XVI"  et  du  XVII"  siècles. 
Poole  nous  a  donné  la  vie 
i^yprien.  Ces  auteurs  ont 
moins  bien  réussi  dans 
ju'ils  avoient  entreprise , 
Is  se  sont  plus  ou  moins 
de  leurs  erreurs  ou  de 
jgés  de  secte.  On  peut  dire 
er  les  a  tous  sui*passés, 
1  s'est  plus  que  les  autres 
point  de  vue  catholique, 
ouvrage,  savant  et  cons- 
respire  un  parfum  de  piélé 
rouve  pas  ailleurs. 
:  à  souhaiter  que ,  de  son 
Poole  n'eût  pas  cédé  aux 
e  secte.  11  seroit  à  désirer 
embrassé  toute  la  vérité 
!  pour  écrire  la  vie  d'un 
i  en  a  été  le  défenseur  et 

nous  révélant  les  vertus 
^cla  Religiofi.    TtjmcCXIf^. 


d'un  grand  évoque,  d'un  saint,  en 
un  mot,  M.  Poole  n'auroit  pas  dis- 
simulé les  torts  que  saint  C  yprien  put 
avoir  à  se  reprocher  à  l'égard  de  celui 
qui  étoit  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre.  Lorsqu'il  s'occupe  de 
l'erreur  des  rebaptisans,  il  la  regarde 
comme  un  point  de  discipline,  et 
laisse  la  question  presque  indécise  ; 
ou  plutôt  il  ec  parle  connue  si  le 
bon  droit  a  voit  été  du  côté  de  saint 
Cyprien,  et  le  tort  du  côté  de  saint 
Etienne,  qui ,  pour  avoir  montré  de 
l'ardeur  dans  celte  occasion,  n'en 
ctoit  pas  moins  dans  le  vrai.  D'un 
autre  côté,  en  traitant  cette  ques- 
tion, quand  il  s'agit  de  saint  Cyprien 
et  du  Pape,  M.  Poole  fait  entendre 
d'une  manière  un  peu  embarrassée 
qu'il  y  avoit  égalité  de  droit  ou 
d'autorité  d'évcqueà  évêque,  comme 
s'il  n'existoit  pas  dans  l'Eglise  un  chef 
dont  la  juridiction  s'étend  sur  tous  ses 
membres.  Si  la  fausse  doctrine  que 
nous  signalons  ne  paroît  pas  plus 
clairement,  c'est  que  M.  Collombet, 
traducteur  de  M.  Poole,  a  eu  le  bon 
esprit  de  retrancher  quelques  invec- 
tives contre  le  souverain  Pontife. 

On  peut  encore  reprocher  à 
M.  Poole  d'avoir  attribué  à  saint  Cy- 
prien des  motifs  bien  bas  pour  re- 
fuser i'épiscopat.  «Il  étoit,  dit*il,  tout 
naturel  que,  dans  une  Eglise  per- 
sécutée où  il  y  avoit  tant  de  lisque 
personnel,  et  si  peu  d'avantage  tem- 
porel, ou  prit  grand  soin  d'échapper 
à  une  odieuse  dignité  !  »  Quelles  pa- 
roles, et  quelle  inconvenante  inter- 
prétation l'auteur  protestant  ose 
donner  ici  aux  motifs  &v  ^\s;x%  e\.  i\ 


r 
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élerés  qui  dirigèrent  l'humbic  Cy 
prien! 

Nous  l'egi'éttans  encore  qiroD  n'ait 
pas  omis,  ou  du  moins  présenté 
d'une  manière  moins  nue,  les  scanda- 
les que  donnoient  certains  clercs  en 
habitant  sous  le  même  toit  que  les 
vierges  chrétiennes.  Ce  qui'  se  dit  en 
latin  nVsl  pas  toujours  sîippartable 
dans  notre  langue.  M.  Collombet 
auroit  dû  être  le  premier  à  s'en  aper- 
cevoir. 

En  nous  occupant  plus  spéciale- 
ment de  la  traiiucticHi ,  nous  nous 
étonnejons  d'abord  que  M.  CoUoin- 
bet  lui  ail  donné  le  titre  pompeux 


In  pénitence  ù  imposer  aux 
et  aux   libellatiques?  N'est-ce^ 
encore  à  ce  centre  de  Tunité 
al  loi  t  puiser  des  lumières 
conduire  dans   TaiFaire   des 
tiens  ? 

Voici  une  autre  erreur  de 
lombct.  P.  50  de  la  vie  dei 
pf  ien  ,  à  la  note ,  il  dit  que  k 
cres  at^otent   autrefois   le 
l'émettre    les   péchés.    Lorsqii*| 
mêle    d'écrire    la    vie    d'itft 
comme  saint   C  y  prien  ,  on 
mieux  connoître  la  disciplini 
foi  de  l'Eglise  catholiq^ue. 

Si  M.  Collombet  les  avoit 


d* Histoire  de  la  vie  et  des  temps  de    connues ,  il  auroit  évité  ¥e% 


^^aint  Cy  prien  ^  rtc  Pour  avoir  touché 
quelques  pointsd'histoirequi  a  voient 
trait  à  la  vie  du  saint  martyr,  on 
n'est  pas,  ce  semble,  autorisé  à  dire 
que  l'on  a  écrit  l'histoire  de  son  temps. 
Comment,  ensuite,  le  traducteur 
n'at-il  pas  senti  que.  l'article  du 
Journal  des  Débats  y  qu'il  a  inséré 
.  dans  son  Introduction ,  de  la  p.  72 
à  la  p.  77,  étoit  déplacé?  Quel  rap- 
port y  a  t-il  entre  l'amour  platoni- 
que et  les  dangers  que  couroient 
certains  clercs  et  certaines  vierges 
chrétiennes  en  habitant  sous  le 
même  toit?  A  quoi  bon  ce  rappro- 
chement? Et  puis  ne  valoit-il  pas 
mieux  prendre  un  autre  moyen  , 
que  de  recourir  à  des  mots  latins 
pour  voiler  i»n  peu  ce  qu'on  avoit  à 
dire  ? 

Que  saint  Cyprien  ait  rendu  de 
grands  services  à  l'Eglise,  soit  pour 
le  rétablissement,  soit  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  ecclésiastique  , 
c'est  ce  dont  personne  ne  doute. 
Mais  pourquoi  lui  faire  jouer  un  rôle 
de  prééminence,  comme  s'il  avoit 
tout  fait?  N'est-ce  pas  de  concert 
avec  le  Siège  apostolique  qu'il  régla 


si  inexacte  de  commcmo 
ristique^  qui  n'e&t  rien 
synonyme  de  sacrifice  euck 
L'auteur  eût-il  employé 
pression,  le  devoir  du  tradia 
tliolique  étoit  de  la  corriger. 

Pourquoi  encore  le  mot 
posé  ^  souvent  répété  ,  an: 
vêque  ,  de  pontife  ou  dc.i 
teur,  etc.?  Pourquoi  aussi  d( 
noms  latins  pour  des  noms  ]| 
libcllatici ,  pour  hhellatiquei 
tus  y  pour  Novat ,  Dyenisîi 
Denis  ,  Fartanatus  ,  pour  F 
Stephanus,  pour  Etienue, 
est  de  même  des  noms  des 
romains.  Nous  ne  nous  e: 
pas  cette  innovation    malb 
dans  une  iraductionfran 

A  l'égard  du  style  ,  il 
rassé  ,  et  dans  certain»  e: 
obscur  ,  de  sorte  <j[u'il  faut 
d'attention  pour  comprend: 
voulu  dire  le  traducteur.-  fi 
sa  voit  pas  que  ce  tradu 
M.  Collombet,  ou  attribue 
version  si  pénible  à  un  Ançlail 
seroit  aidé  d'un  dictionnaire 
faire  son  thème. 


ItlllS. 


E.  p. 


(  '^V  ) 

pliquons la inéme critique  '  saiat  Vincent  de  Paul,  docteur  en 

uction  de  la  Notice   du  ;  théoWie. 

Les  Ë{r||Res  épiscopales  unies  d  An- 
glona  et  Tursi ,  pour  M.  Gaëtan- 
Antoine  l'îganî,  prêtre  du  diocèse  de 
Mileto,  docteur  en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Squillace , 
pour  le  P.  Pasquini  de  Lanciano,  de 
Tordre  des  Mineurs  observantins , 
inattre  en  théologie . 

L'Eglise  épiscopale  de  Tulle,  pour 
M.  Jean-Baptiste-  Léonard  Berlliaud, 


LES  EGCMSIASTIQUES, 

-  Sa  Sainteté  a  tenu,  le  22 
1  consistoire  secret,  dans 
s  a  prononcé  une  courte 
.  Ensuite  S.  £m.  le  cardi- 
Mattei,  s'étant  démis  de 


;  de  Ste-Marie  in  Aquiro, 

îinande  de  passer  dans  l'or-  |  prêtre  de  Liînoges,  et  chanoine  théo^ 
prêtres  ,  avec  le  titre  de    logal  de  cette  caUiédrale. 
des  Anges  aux  Thermes,        L'Eglise  épiscopale  d'Angoulême, 
ete  y  a  acquiesce  Alors  le  ;  „ur  Si.  René  -  François  Régnier, 


:  a  proposé  les  E^,lises  sui- 

!  métropolitaine  d'Avignon, 
Paul  Naudo  ,  transféré  de 

tiscopale  de  Nevers. 

!  iné  t  repoli  laine  d'Oristano, 

;au  Saba,prêtredeGagliari, 

pénitencier  de  cette  niétro- 

eur  en  théolc^e. 

*  épiscopale  de  Ferentino  , 
Benoit  Anton ucci ,  trans- 

^Use  épiscopale  de  Monte- 

î  épiscopale  de  Cervia,  pour 
d'iui  Tamburini,  transféré 
;  épiscopale  de  Narni. 
s  épiscopale  de  Narni,  pour 
i-MarieGalligari,  prêtre  de 
curé  à  Rome. 
e  épiscopale  de  Monte-Fel- 
VI.  oalvator  Leziroli,  prêtre 
chanoine  pénitencier  de 
lédrale,  docteur  en. théo- 


pergola  ,  pour  M.  Boniface 
-être  du  diocèse  de  Nocera. 
lises  épiscopales  unies  de 
ft  Bisîgnano ,  pour  M.  Ma- 
wco  9  prêtre  du  diocèse  de 


pour 

prêtre  du  diocèse  d'Angers,  chanoine 
de  cette  cathédrale ,  vicaire-général 
de  l'évêque,  et  deux  fois  vicaire  capi- 
tulai re  cie  ce  diocèse. 

L'Eglise  épiscopale  de Cahors,  nour 
M.    Jean -Jacques -David  Baraou, 

Iirêtre  du  diocèse  d'Alby,  curé  de 
'église  de  Saint-Amans. 

L'Eglise  épiscopale  d'Iglesias,  pour 
M.  Jean-Etienne  Masala ,  prêti*e  du 
diocèse  d'Oristano. 

L'Eglise  épiscopale  d'Ales,  pour 
M.  Pierre  Yargiù ,  prêtre  du  diocèse 
d'Oristano, chanoine  de  la  métropole 
de  Cagliari. 

L'J^lise  épiscopale  d'Alghei*o  , 
pour  M.  Efisio  Gasula,  prêtre  du 
diocèse  d'Oristano ,  chanoine  curé 
de  la  métropole  de  Cagliari,  docteur 
en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Serena,dan8 
l'Amérique  méridionale,  nouvelle- 
ment éri{>ée  par  Sa  Sainteté,  ppnr 
«ses  épiscopales  unies  de  1  M.  Joseph- Augustin  de  la  Sîeira  , 

■'    ~       "         prêtre  du  diocèse  de   Saint- Jacques 

au  Chili ,  chanoine  curé  de  la  ca- 
thédrale de  Serena. 

L'Eglise   épiscopale    de    Trêves , 

Sour  M.  Guillaume  Arnoldi,  prêtre 
e  ce  diocèse ,  chanoine  curé  de  la 
cathédrale. 

L'Eglise  épiscopale  de  Listra,  m 
parlibus  infidelium^  pour  3igr  Eléonore 
Aronne ,  pi-être  du  diocèse  de  Pales- 


!  épiscopale  de  Saint- Ange 
ards,  pour  M.  Ferdinand 
!tre  du  diocèse  de  PoUcas- 
\  dans  la  congrégation  de 


\b 


l 
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triue  ,  (l'*piiii^  aiixiliatre  du  cardinal 
évcqiic  de  Palcstrine. 

L'Eglise  épiscopale  d'Abdère,  in 
vartibtts  infideliinn,  pour  IM.  Josepli- 
Mariano  de  Yrigoyen,  prêtre  du  aio- 
cèse  d*Anlemiera  ,  chanoine  chantre 
de  la  cathédrale,  docteur  en  théo- 
logie. 

On  a  fait  ensuite  à  Sa  Sainteté  la 
demande  du  ]>alliLmi  en  faveur  des 
Eglises  métropolitaines  d'Avignon  et 
'd'Oristano. 


l»0904 


PARIS. — On  remarquera,  en  li- 
sant le  compte  -  rendu  du  consis> 
toire,  que  M.  Tarchevéque  nommé 
de  Tours  n'a  point  encore  été  préco- 
nisé. Les  informations  de  ce  prélat 
avoient  été  faites  et  transmises  en 
temps  utile  :  mais  il  paroi t  que  le 
ministère  a  expédié  tardivement  une 
pièce  essentielle  ;  et  dès-lors  Mgr 
Aforlm  n'a  pu  être  institué  le  22 
juillet. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  mis 
tous  les  yeux  du  roi  des  Français 
l'Adresse  envoyée  par  M.  l'évêque 
d'Ajaccio. 

—  La  cérémonie  des  obsèques  de 
M.  le  duc  d*Oi  léans  a  eu  lieu  ,  au- 
jourd'hui mercredi ,  à  onze  heures  , 
dans  la  basilique  de  Notre-Dame, 
avec  la  plus  grande  pompe.  Huit 
mille  fidèles ,  environ ,  remplis- 
soientla  vaste  cathédrale,  et  tous  les 
corps  de  l'Etat  y  étolent  représentés. 

A  dix  heures  et  demie  ,  le  clergé 
est  venu  occuper  le  chœur  :  on  comp- 
toit  environ  250  à  300  ecclésiasti- 
ques présens ,  tous  en  surplis ,  un 
cierge  à   la  main     On   remarquoit 

Sarmi  eux  tous  les  curés  de  Paris  et 
e  la  banlieue.  MM.  de  Saiut-Sul- 
pice  étoieut  présens. 

A  onze  heures  précises ,  une  salve 
d'artillerie  a  annoncé  l'arrivée  des 
frères  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Le  bourdon  de  la  métropole  an- 
nonçoit  en  même  temps  que  la  cé- 
rémonie alloit  commencer. 

M.  TArchevêque  et  son  clergé, 


s'étant  rendus  proceasionncliewe 
au  grand  nortad,  ont  introduit -J 
princes  et  les  ont  conduits  aux  pi 
ces  qui  leur  étoient  préparéci^ 
avant  du  catafalque. 

Yoici  dans  quel  oi'dre  ils  se  Jl 
assis  : 

A  droite  ,  MM.  les  ducs  de  B 
moui*s  et  d'Aumale. 

A  gauche,  MM.  le  prince  de  Jq 
ville  et  le  duc  de  Montpensier. .. 

A  la  suite  des  Laudes ,  la  nk 
solennelle  a  été  célébrée  par  M»  R 
chevèque  de  Paris.  : 

L'of&ce  a  été  chanté  en  pU 
chant  et  faux-bourdon  par  b  1 
trise  de  Notre-Dame ,  à  lac 
avoit  été  adjoint  un  nombreux] 
sonnel. 

La  messe  a   été  suivie  dé: 
absoutes  :  la  première  par  M... 
que  de  Meaux  ;  la  secoudeparr 
vêque  de  Versailles  ;  la  troisii 
M.  l'évêque  d'Orléans ,  arcfai 
nommé  de  Tours  ;  la  quatrième] 
M.  l'archevêque  d'Aix  ;  la  ciaqi' 
par  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

Plusieurs  autres  prélats as&û 
d'ailleurs ,  à  la  cérémonie  : 
archevêques  d'Avignon  et  de 
doine ,    JVI.    l'archevêque 
d'Alby ,    M.     l'ancien    évà 
Beauvais,  MM.   les    évêquëi^ 
vreux,  de  Maroc,  de  Nancy,  ( 
lopolis ,  de  Périgueux  ,  et  M. 
que  élu  de  Tulle.  M.   l'Inl 
apostolique  s'étoit  joint  au  coi 
plomatique. 

Après  les  cinq  absoutes,  M.j 
de  Nemours,  M.  le  prince  dfi  l 
ville,  MM.  les  ducs  d'Aumale!;' 
Montpensier  ont  été  succi 
jeter  1  eau  bénite  sur  le  corps  ' 
frère.  Le  même  devoir  a  été 
rempli  par  M.  le  mai'échal 
président  du  conseil  des  mis 

Sar  MM.  Pasquier  et  Laffitte, 
ens  des  deux  chambres,  €«j 
M.  le  comte  Appony  au  noii|j 
corps  diplomatique.  , 

Nous  pourrions  parler  de  la  : 


ï 
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:e  de  ces  obsèques  Trainient 

DOusaiinoDS  mieux  signa- 

:ueiUeinent  profond  de  f  as- 

ernîères  prières  de  TEglise 
is,  les  princes  ont  été  recon- 
rocessionDellement  jusque 
!uil  de  la  basilique,  où  ils 
ités  en  voiture  pour  retour- 
euilly,  et  de  là  se  rendre 
teuient  à  Dieux, 
heure  et  demie,  la  fin  de  la 
ie  et  le  départ  des  princes 
nnoncés  par  uye  nouvelle 
rtillerie. 

corps  de  M.  le  duc  d'Or- 
a  conduit  demain  matin  de 
•reux, 

tre  les  personnes  qui  sont 
ans  carte  dans  la  basilique 
>Damc,  transformée  en  cna- 
leote,  plus  de  40,000  Tont 
rec  des  billets  délivrés  au 
i  de  l'Intérieur. 

nanche  31  juillet,  à  l'of- 
soir  ,  auquel  assistoit  M. 
que  nommé  d^Alby ,  M. 
tes  a  parié  à  l'arcliicon- 
»ar  la  conversion  des  pé- 
u  pèlerinage  qu'il  vient  de 
3me  avec  Kl.  Vabbé  Ratis- 

iscoiir»  nous  a  appris  que 
[ue  de  Nancy  va  faire  pia- 
la  prison  Mainei^ine  un 
nn  Das-relief  représentant 
ue  de  54  chrétiens  qui  re- 
ins ces  lieux  mêmes  l'eau 
des  mains  de  saint  Pierre, 
cédèrent  au  martyre, 
sgcnettes  a  mentionné  un 
qui  mérite  d'c tre  recueilli, 
la  justice  s'appréle  à  frap- 
Ort  un  condamné ,  dans  la 
toine,  le  Souverain  Pontife 
qu^au  milieu  du  jour,  of- 
plus  ardente  prière,  avec 
e^  pour  la  réconciliation 
du  malfaiteur  qui  va  payer 
«vers  la  société.  Si  le  pa- 
ie de  se  confesser,  le  Pon- 


'  tife  pi*olonge  son  ]ei\ne  et  sa  prière  ; 
on  diffère  Pexccution  jusqu'au  soir  ; 
toute  la  ville  est  convoquée  par  h; 
son  des  cloches  à  joindre  ses  suppli- 
cations  aux  siennes.  Or,  un  de  ces 
évcnemens  a  marqué  le  séjour  do 
M.  Deseenettes  à  Rome.  Un  crimi- 
nel endurci  alloit  mourir  ;  uu 
prêtre   français,   introduit  dans  la 

Ï»rison ,  commença  à  le  fléchir,  en 
ui  faisant  accepter  une  médaille  de 
la  sainte  Vierge  ;  enfin  un  ami  du 
|>atient  acheva  de  vaincre  sa  terrible 
obstination  ;  à  deux  heures  après 
midi ,  le  condamné  s'éloit  réconcilié 
par  le  ministère  d'un  prêtre ,  et  le 
Souverain  Pontife'  sentoit  son  an- 
goisse paternelle  soulagée. 

En  terminant,  M.  Desgenettes  a 
donné  lecture  du  décret,  publié  dans 
notre  dernier  Numéro,  et  par  lequel 
S.  E.  le  cardinal-vicaire  proclame 
l'authenticité  du  miracle  qui  a  fait 
passer  M.  Alphonse  •  Marie  Ratis- 
bonne  du  judaïsme  à  la  foi  catho- 
lique. 

Le  Saint- Père,  en  bénissant  les 
intentions  et  les  prières  de  l'archi- 
cônfrérie,  avoit  chargé  M.  Desge- 
nettes de  lui  faire  connohre  cette 
bénédiction,  que  toute  l'assemblée  a 
reçue  avec  une  pieuse  reconnois- 
sauce. 

—Trois  jeunes  personnes  vien- 
nent d'arriver  de  Kingstown  (Ir- 
lande )  à  Paris,  pour  faire  leur  no- 
viciat dans  la  maison  du  Bon-Pas- 
teur. Elles  se  proposent  d'établir 
ensuite  à  Dublin  une  maison  sur  les 
mêmes  bases. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  Les  œu- 
vres les  plus  estimables  ne  sont  pas 
toujours  les  plus  éclatantes.  Deux 
pauvres  curés  du  diocèse  d'Urgel , 
réfuciés  à  Bordeaux,  M.  Paul  Duat 
et  M.  Antoine  Duat,  son  neveu ,  s'y 
occupent  depuis  plusieurs  années, 
avec  un  lèle  d'autant  plus  louable , 
qu'il  est  plus  inaperçu ,  de  secourir, 
par  des  aumènes  qii'ila  obtieunftnl 
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des  personnes  charitables,  et  par  les 
bienfaits  de  l'instriiclion  chrétienne, 
un  grand  nombre  de  Catalans  ,  we- 
mis  .1  Bordeaux  pour  y  trouver  des 


moyens  de  subsistance,  an  risque,    et  recourir  aux  sacremens  de 

qu^il  a  reçus  avec  cette  foi  des 
qui  ne  connott  ni  examen,  ni  inoei 


en  présence  d*nne  des  oélébritéc 
cales  de  la  cité,  en  présence  des  i 
de  santé  de  l'hôpital  militaire,  M. 
ron  Larrev  a  touIu  cœifier  sa  yie 


trop  souvent  réalisé  ,  d\  demeurer 
dans  rindtgence  et  dans  l'ignorance 

de  leurs  devoirs.  Le  2S  juillet ,  ces  I  Dieu  est  èon,  disoit  le  movranl 
bons  prêtres  avoient  amené  un  grand  j  avoir  été  béni  et  sanctifié  par  la  r 
nombre  de  ces  éirangeis  à  la  clia-  j  à  cette  heure  suprême  où  les  pc 
pelle  du  séminaire,  afin  qu'ils  reçus*  j  monde  avec  ses  gloires  se  fei 
sent  le  sacrement  de  confirmation  i  pour  lui,  et  où  alloit  commet 
de  la  main  du  vénérable  archevêque  î  grande  ère  de  rétemîté  !  Oui,  sam 
de  Sarasosse ,  qui  semble  recouvrer  Dieu  aura  été  trè&4Mm  pour  celui 
toute  i'eneipe  de  ses  plus  belles  an-  si  admirablement  bon  luh-roéme 
nées,  tontes  les  fois  que  se  présente  toute  sa  vie.  » 
Toccasion  d'exercer  quelque  fonction  mM0C9 

iK>ntificale.  Celleci yrésentoit  ijour  ^lleiiac:.e.  -  La  comm 
lui  dautant  plus  d  intérêt ,  quelle  catholique  de  Hambourg  et d' 
co.ncidoitaveclanniver«iirejbjou^  vient  d'être  témoin  d'ufie  so 
ou,  il  y  a  25  ans,  d  a  été  préconisé  religieuse  qu'elle  n'a  voit  pas  i 
évéque  de  ce  même  diocèse  d  Urgel      J^  ^^j^  "^^^^  3„^  ^ 

auquel  appartiennent  tous  ceux  qm  *-  ^e  9  juillet  est  arrivé  di 
se  présentoient  à  lui.  Environ  70  .««rs  de  Hambourg  iiu  évéq 
ont  reçu  la  communion,  et  plus  de  Uiolique,  W.  le  pm-vicaîre  i 
50  d  entre  eux  ont  été  confirmes  par  ^-^^  ^  Lupte  d'Osnabri 
le  respectable  prélat,  qui  pendant  7^^^^  ^  f^.^  ^^  ^„^^^  ^^^^ 
plus  d  une  demi-heure  leur  a  adresse  {,^y^  •  ^^-^  ^^^^^^^  ^^^^ 
une  allocution  paternelle  dans  1 1-  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^,.^J 
diome  cauilan  qu  .1  ayoït  appris  à  ^^  ^^i^^  |^^  rubriques  usité. 
Urgel ,  afin  de  pouvoir  évangeliser  ^^  ^,j^  catholiques.  On  avo 
les  montagnards  de  son  diocèse,  qm  „n7,ône  sur  lequel  Tévèqi 
n  entendent  point  d  autre  langue.  ^,^^^^^  ^^  ^  oi  nemens  pouli 
Ces  couru  instans  ont  été  une  yiaie    ^  j^  ^^^^  solennelle ,  ila  de 

fête  de  famille  ménagée  par  la  divine  ^^^.«„„;^„  x  „„«  ^^«♦•:,*«  ^ 
Tfc      .1  .  ^^     *^   .  1      communion  a  une  centaine  c 

ProTidence ,  qui  veut  ainsi  que  la    ^^^^    ^^        .^  ,,  ,„^^  j^ 

coDfoUtion  et  U  joie  ne  «oient  pas  „,g^^  j^  ,^  confirmaiiou  à  S 
tout-à-fait  inconnues  a  lexil  et  au    ^ a  i^  a^  a^  ^ *^..  i 


malheur. 

Diocèse  de  Lyon»  —  Le  Réparateur 
dit  à  l'occasion  de  la  mort  du  baron 
Larrey,  que  nous  avons  annoncée  : 

c  Lob  journaux  de  notre  ville  ont  à 
Fenvi  célébré  la  science  du  patiiarche 
de  la  chhrurgie  française  ;  tous  ont  loué 
sa  vie  si  pleine  de  belles  actions.... 
L*homme  qui  a  si  bien  rempli  sa  car- 
rière. Ta  aussi  terminée  religieusement. 
A  peine  instruit  de  la  gravité  du  mal 
qui  ]e  Bùaisëcîif  en  présence  de  son  fils, 


très.  A  la  fin  de  toutes  les  e 
nies,  il  a  entonne  lui-iuêiiic 
Deum,  Il  est  difficile  de  se  fa: 
idée  de  la  sensation  que  cet 
ment  a  produite  k  Hambourg, 
espère  les  plus  heureux  em 

Les  jours  suivans  ,  l'évéai 
voir  l'église  d'Altona,  les  e< 
plusieurs  édifices  publics. 

Le  prélat  a  également  rend 
aux  premiers  bourguemestrc 
ville,  aux  ministres  résiden: 
triche ,  de  France ,  d'Esnag 
Belgique  et  du  Brésil,  ains 
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^  Pirusdé  ,  6t  tous  lui  oat 
visite  avec  un  grand  ap- 


) 


'évécnie  a  continué  son 
r  Laoprk,  Scliwerin,ptc. 
L  congé  du  clei^gé  sur  les 
territoire  de  H.iinboui^ , 
>rimé  sa  satisfaction  ,  en 
it  a  été  beaucoup  au-delà 
lie 

—  S'il  est  un  homme  en 
qui  ait  joui  du  pinvilége 

ses  compatriotes  à  sa 
tique ,  c'est  Gœrres.  Kn 
nna  le  branle  à  ce  sou  le 
utes  les  passions  natio- 
'  la  France  qui  s'est  éten- 
istant  comme  un  rapide 
n  1817,  il  créa  un  joir- 
sans  doute  dans  l'histoire 
,  par  Tespritde  sa  rédac- 
les  formes  de  son  style. 
*t  catholicisme,  voilà  la 
îœrres,  écrite  dans  ses 
)n  1838,  lorsque  l'agi  ta - 

dans  les  provinces  du 
[raptivité  de  l'archevêque 
comble  ,  Gœrres  publia 
fairç  une  brochure  inti- 
na.te.  Aujourd'hui  que  la 
holique  semble  assoupie, 
uouveau  la  voii  dans  un 
pour  litre  :  L  Eglise  et 
Cen-eurde  Colofçne{Kirchc 
lach  Ablauf  dtr  Kœlner 
ne  étoit  un  cri  de  guerre  ; 
m  chant  de  paix. 

K. — M.  Antoine-Fran- 
laus,  missionnaire  apos- 
[)anemarck,  écrit  de  Fré- 
sur  TEyder  pour  implo- 
mi-s  des  catholiques  en 
L  mission. 

coDStraetion  de  la  ville  en 
.  Deiremans,  il  s'est  formé 
d'étrangers,' poar  la  plupart 
ti^  et  €oliM>rteurs  ;  et  les 
»  qill,  à  cette  époque,  errè- 
a  à  Taulre  poar  assister  les 


catholiques  dispersés,  tiâusld  nièrent 'ol 
une  vieille  écurie  en  église.  Cette  pauvre 
maison  de  Dieu  n'a  qu'un  revenu  de 
20  fr.  par  an.  Les  paroissiens  n'appar- 
tiennent qu'à  la  moyenne  classe:  point 
de  riches,  et  presque  tous  pauvres.  Cette 
église  est  toul-à4aii  en  ruines  et  n'est 
plus  propre  à  l'office  sans  s'exposer  k  un 
danger  trop  visible.  Quant  aux  autres 
villes  de  mon  district,  où  peu  à  peu  se 
sont  établis  des  catholiques  belges,  hol- 
landais, français  et  des  antres  nations, 
je  m'y  rends  une  ou  deux  fois  par  an 
pour  leur  donner  les  saints  sacremens  et 
pour  les  fortilier  dans  la  foi  contre  l'es- 
prit dévastateur  de  notre  siècle.  Dans 
trois  de  ces  villes  sont  déjà  arrangéesde^ 
chapelles  :  mais  dans  les  autres  il  n'est 
pas  rare  qu'on  soit  forcé  de  dhreli  messe 
dans  des  salles  à  manger  qui,  quelque- 
fois, peu  d'heures  après  sont  profimées 
par  des  bacchanales.  Le  missionnahre 
qui  se  trouve  ici  dans  un  distria  de  cin- 
quante à  soixante  lieues  est  tout  seul,  et, 
s'il  vient  à  tomber  malade,  il  hisse  la 
paroisse  abandonnée  et  les  mourans  sans 
consolation.  Combien  de  fois  ne  m'a-t- 
il  pas  fallu  faire  dix  à  vingt  lieues  à  pied, 
par  des  chemins  presque  ûnpraticables, 
pour  porter  les  secours  qu'offre  notre 
sainte  religion  aux  mourans  ?  Si  autre- 
fois le  pasteur  venoit  à  mourir,  la  mis- 
sion restoit  des  années  entières  délais- 
sée, et  il  y  avoit  trois  années  que  mon 
prédécesseur  étoit  mort,  lorsque  je  vins 
le  remplacer  de  la  Belgique,  pour  conso- 
ler un  troupeau  depuis  si  long- temps  dis- 
persé. 

»  J'ai  faitconnoftre  ce  pitoyable  état  à 
notre  Saint-Père,  et  Sa  Sainteté  a  daigné 
venir  à  notre  secoiu%  par  quelques  sub- 
sides et  par  une  allocution  dans  laquelle 
elle  a  prononcé  que  la  pauvre  mission  de 
Frédérichstadt  avoit  aussi  le  droit  d'at- 
tendre quelque  chose  des  secours  qui  ar- 
rivent à  Lyon  pour  la  Prqiagation  de  la 
Foi,  et  la  sainte  congrégation  de  la  Pro- 
pagande a  décidé  de  me  donner  un  co- 
opérateor. 

«Encouragé  par  de  telles  cmisolations, 
j'ai  commencé  an  printem^ft  \uaMé^  \  ^ 
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tir  une  église,  et,  quoique  je  sots  loin 
d^avoir  les  moyens  néœsBaires,  je 
compte  toujours  sur  la  bonne  Providence 
ei  sur  la  ckariié  des  fidèles. 

»  0  cbrétîensl  £iu^l  que  je  recom- 
mande, à  votre  bienCûsanoe  vos  frères 
abandonnés  dans  un  pays  sans  église, 
sans  école,  sans  livres  de  prières,  sans 
moyens,  avec  des  pauvres  et  des  délais- 
sés de  tous  côtés,  dans  ma  paroisse  si 
étendue?» 

Mous  espérons  que  la  charité  des 
fidèles  répondra  à  1  appel  de  M.  V ab- 
bé Deiremans. 

ESPAGNE.  —  Le 23  juin,  dom  Pedro 
Zarandia ,  légitime  administrateur 
du  diocèse  de  Calahorra  et  de  la  Gal- 
zàda,  par  délation  de  Tévéque  dé- 
porté, ayant  été  déclaré  coupable 
par  le  juge  de  Burgos,  pour  avoir  ex- 
posé au  gouvernement  les  graves  in- 
convéniens  qu'il  voyoit  à  exécuter  les 
décrets  relatifs  au  certificat  d'adhé- 
sion, etc.,  a  été  condamné  à  une 
année  d'exil ,  à  dix  lieues  du  diocèse 
deGalahorra,  et  aux  frais  du  procès. 

-^  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Calahorra  n  a  encore  rien  reçu  sur 
la  dotation  du  culte  et  du  clergé. 
Mgr  Abella,  évêque  de  ce  diocèse, 

Îui  a  été  condamné  à  l'exil,  est  dans 
s  plus  extrême  dénûment. 
- —  Le  14  juillet,  la  cause  de  Févê- 
oue  de  Plasencia  a  été  jugée  à  Ma- 
arid.  Malgré  un  plaidoyer  pro- 
noncé avec  chaleur,  raison  et  élo- 
quence par  M.  Pacheco,  député  aux 
cortès;  malgré  le  peu  de  charges 
que  le  réquisitoire  même  du  procu- 
reur fiscal  faisoit  peser  sur  le  prélat, 
fte  tribunal  a  rendu  la  sentence  sui- 
Tante: 

«  Noos  jugeons....  que,  pour  ce,  nous 
devons  condamner,  et  condamnons  ledit 
évêque  de  Plasencia  à  subir  deux  années 
de  confinement,  lequel  confinement,  vu 
rétat  de  sa  santé ,  aara  lieu  dans  un  en- 
droit quelconque  de  la  province  de  Cadix, 
cette  capitale,  au  cboix  do  gou- 


rites  compétentes.  Condanmo 
ment  le  R.  évêque  aux  dépens  d 
ravertissons  qull  seroit  traité 
de  sévérité  s'il  lomboit  de  noi 
des  exeèi  semblables  k  ceux  qi 
mis  dans  les  Expositions  adresi 
vement,  en  vertu  de  soocai 
prélat ,  au  régent  du  royaume 
des  31  mai  et  laaoûtde  Fannà 
Dans  ces  expositions  il  a  mam 
pect  dû,  il  a  injiuié  la  suprénM 
temporelle,  contredit  et  attaqi 
tinies  pouvoirs  et  les  résolutioi 
puissance,  soutenu  Tallocution 
du  1*'  mars  de  la  même  annéi 
travention  au  commandement  < 
nance  et  circulaire  royale  du  1 9 
royal  décret  du  28  juin  suivan 
dcÂ  lois  citées  dans  Tune  et  ïi 
ces  Expositions,  en  outre,  il  s 
assertions  non  fondées  ou  dép 
vérité,  propres  k  égarer  les  ( 
et  à  troubler  Tordre  public.  E 
sentence,  dont  il  sera  donné  co 
au  gouvernement  par  le  canal 
tère  de  grâce  et  de  justice,  au 
Texécutoire,  nous  prononçoi 
nons  de  cette  manière ,  et  sig 
»  Madrid,  le  14  juiUetl84S 

On  voit  que  tous  les  titi 
neur  du  vénérable  évêque 
méi'és  soigneusement  dan 
tence  même  qui  le  condaii 

—  L'opinion  la  plus  gén 
le  clergé  espagnol,  c'est  qu' 
pennis  de  solliciter  les 
{Cadhésion  exigés  par  le 
meut;  et  comme,  de  soi 
gouvernement  prétend  c 
ecclésiastiques  à  s'en  pour 
peine  d* interdiction  de  la 
fin  confessionnal ,  on  con< 
perturbation  a  jeté  dai 
d'Espagne  la  malheureu 
laire,  sortie  du  cerveau  de  I 
pour  compléter  son  systèii 
sécution  contre  la  fidélité  • 
liques  espagnols  au  centre 
romaine.  L  évêque  de  Ttiy 
venu  dans  cette  question, 


.«nous  la  vigUanoedes  auto-  j  est  que  les  ecclésiastiques 
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t  de  demander  les  ceriificais 
m  ne  doivent  pas ,  pour  ce 
l ,  encourir  la  suspension  de 
«  de  la  prMicatîon  et  de'  la 
m ,  et  qu'il»  peuvent  user 
ent  et  licitement  de  cette 
ftculté,  tant  que  leur  légitime 
ir  ecclésiastique  ne  la  leur 
pas.  Mais  il  pense  aussi  que 
lence  des  ecclésiastiques  qui 
!nu  le  certificat  de  bonne 
!  politique  doit  être  trau- 
et  qu'ils  sont  à  l'abri  de  tout 
de  scbisme. 

s  que  U  plupart  des  dtocè- 
'Eglise  d  Espagne  sont  or- 
de  lenrs  pères  spirituels  , 
e  tiers  environ  des  parois- 
t  veuves  de  leurs  cures  , 
|ue  l'intrusion  pèse  sur  le 
emeot  de  tant  de  diocèses, 
défense  de  conférer  les  or- 
wéè'  es4  observée  avec  tant 
ur  depuis  plus  de  sept  ans , 
ergé  espagnol  se  voit  ishaque 
acher  quelque  membre  par 
1  même  temps  que  la  mort 
L  sa  moisson  ordinaire  dans 
p  ;  au  milieu  enfin  de  cette 
u&ns  bornes  de  l'irréligion,  et 
éluge  de  livres  impies  qui 
t  la  terre  de  saint  Ferdinand, 
es  ne  sufiiscnt  pas  i^  contenir 
bre  toujoui*s  croissant  des 
qui  viennent  demander  à 
u  pied  de  ses  saints  autels  , 
de  leur  patrie 

t.  —  Entre  la  Russie  et  le 

un  seul  point  se  trouve  être 

1,   c*est  le  culte.  Ce  point  là 

;  naturellement  celui  sur  le- 

porte  toute  la  sollicitude  du 

de  Saint-Pétei-sbourg.  Afin 

iber  aux  yeux  des  Grecs  et 

ce  qui  peut  leur  déplaire 

régime  russe,  il  faut  faire 

r  tout  ce  que  la  fraternité 

se  a  de  douceurs  ou  plutôt  ce 

en  veut  promettre.  Depuis 

apB  cette  politique  se  pour- 


suit  ;  mais  il  est  des  époques  où  elle 
se  manifeste  à  tous  les  yeux.  Ainsi 
en  1839,  on  vit  la  conspiration  des 
fanatiques  qui,  s'intitnlant  Phii^ 
orthodoxes^  parloient  de  tuer  le  roi 
Otlion;  ensuite  on  eut  les  scanda- 
leux écarts  du  prélat  Agatbangélos; 
enfin,  arrive  un  troisième  acte. 

11  s'est  trouvé,  à  Gonstantinople, 
une  dame  cailiolique.  Cette  daine, 
par  des  motifs  qu'il  ne  nous  appar- 
tient pas  d'approfondir,  a  embrassé, 
il  y  a  peu  de  mois,  le  schisme  grec, 
professé  par  son  mari  qui  est  russe. 
A  ce  propos,  un  personnage  qui  pa- 
roi t  avoir  déjà  figuré  dans  les  levées 
de  boucliers  des  Nappisles,  amis  ar- 
dens  de  Forthodoxie  grecque,  publie 
une  brochure  dans  laquelle  il  ne 
vise  à  rien  moins  qu'à  dénoncer  la 
France  et  l'Angleterre  comme  étant 
en  état  de  conspiration  permanente, 
non-seulement  contre  le  repos  et  le 
bonheur  des  populations  grecques, 
mais,  ce  qui  est  bien  plus  grave, 
contre  leur  culte.  Il  va  plus  loin  : 
suivant  lui,  Otlion,  le  roi  catholique 
delaGrèce,  n'est  qu'un  préfet  chargé 
de  mener  à  bien  les  trames  de  l'Oc- 
cident. Jamais  Athènes  ne  pourra 
devenir  puissante  ou  même  suDsister 
sous  un  prince  qui  reconnoît  la  su- 
prématie spirituelle  du  pape.  Avec 
ce  chef,  la  nation  ne  peut quepérir, 
ou  adopter  les  idées  venues  de  France 
ou  d'Angleterre,  ce  qui  peut-être, 
dans  la  pensée  du  pamphlétaire,  est 
pire  encore.  Ce  qu'il  laudroit  donc 
faire  sans  doute,  ce  seroit  de  se  dé  • 
barrasser  d'un  pareil  chef. 

Ici,  on  se  demande  quelle  res- 
source sauveroit  la  Grèce  si  son  gou- 
vernement à  peine  établi  venoit  à 
se  trouver  renversé?  L'écrivain  phil- 
orthodoxe  vous  attend  là.  En  effet, 
pourquoi  chasser  Othon  ?  parce  qu'il 
est  catholique.  Quel  monarque  ap- 
peler? Un  prince  orthodoxe;  et  ce 
prince  orthodoxe,  c'est....  l'empe- 
reur Nicolas. 

L'effet  de  cette  ktodwxx^  ^  4\& 
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nssoz  remarquable  en  Gi-èce.  La 
presse  tout eiitiiMC  sV.i  estiiuUgn^e, 
et  a  reproclié  vivement  au  cabinet 
cVAllièaes  sa  lonp^anitiiite  envers  les 
partisans  si  furieux  de  rortbodoxie 
grecque»  i^  France  a  vu  dans  cette 
affaire,  plus  que  l'attaque  grossière 
d'un  fanatique  isolé  :  elle  y  a  aperçu 
la  suite  de  ces  trames  qui  sWrdis- 
sent  par  tonte  la  Turquie  d* Europe, 
et  qui  ont  tant  de  fois  cbercbé  à  se 
nouer  dans  la  Grèce  indépoudante. 
£lle  a  fréini  de  ce  danger  ;  elle  Ta 
signalé,  et  nous  peusoui  qu*cl'e  a 
bien  agi. 

VAini  du  Ptttple^  journal  d'Athèr 
nés,  contient  à  ce  sujet  un  article 
où  il  représente  très^bien  à  ses  lec- 
teurs le  i'ôle  que  la  France  catbo- 
lique  peut  et  doit  jouer  parmi  les 
populations  cb retiennes. 

BOLUiNDE.  —  >l.  l'évêque  de  Cu- 
riuin  a  inauguré,  le  20  juillet,  la 
nouvelle  église  de  Heerenveen.  La 
présence  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince et  de  toutes  les  autorités  lo- 
cales a  donné  un  grand  éclat  à  cette 
cérémonie. 

MALTE.  —  Plusieurs  babitans  de 
Malte,  inécoutens    de    la    manière 
dont  le  collège  de  rUuiversité  à  Va- 
lette étoit  conduit  depuis  quelque 
temps,  songèrent  à  en  établir  un  au- 
tre, et  demandèrent  au  Père  Ryllo 
s'il  voudroit  y  donner  des  leçons. 
Aussitôt  qu'on  apprit  que  cette  de- 
mande avoit  été  faite,  une  partie  de 
rUniversité  prit  Talarme,  car  elle  ne 
doutoit  pas  du  succès  qu'au  roi  t  le 
collège,  qui  possoderoit  un  tel  pro- 
fesseur.   Certains   réfugiés  italiens, 
mécontens  de  la  doctrine  professée 
parle  Père  Ryllo  sur  les 'devoirs  de 
la  subordination  civile  à  l'autorité, 
dans  un  cours  de  sermons  ou  de  lec- 
tures faites  dans  une  église  à  Valette, 
Ï»arce  que  cette  doctrine  condainnoit 
es  principes  en  vertu  desquels  ils 
9'étoient  engagés  dans  une  insurrec- 


tion aiissi  folle  que  coupable  d 
Rtili»  pontificaux  en  1831^ 
dans  l'affaire  du  uoiiveaii 
une  excellente  occasion  de 
tre  à  exécution  leurs  pens 
vengeance.  Ils  écrivirent  à 
que  le  Père  Ryllo  avoit  pr? 
souveraineté  du  peuple,  et  ^ 
dres  qu'il  avoit  prccbé  contie 
mination  britannique  à  Alai 
deux  accusations  étoient  faus 
toutes  les  personnes  qtii  avoi< 
tendu  les  lectures  ou  serinoi 
tre  autres  plusieurs  des  pr 
magistratsde  Malte^  fui*ent  inc 
de  la  calomnie.  Un  abrégé  ou 
très-Ëdèle  de  ces  lectures  a  i 
bVié  à  Malte  en  langue  ita 
M  Clkdbrd  se  propose  de  le  ti 
en  anglais)  afin  d  éclairer  Te 
publique  que  les  calomnia tei 
essayé  de  surprendre* 

PRUSSE.  —  Bien  que  le  gov 
ment  chercbe  à  regagner 
tion  du  peuple  catholique  à\ 
vinces  rliénanes ,  l'ancien  s 
de  la  prééminence  du  pouvo 
tique  sur  l'administration  épi 
essaie  de  temps  à  autre  de  re] 
les  positions  perdues.  Ain 
prétendu  exiger  quelques 
geinens  dans  la  Lettre  p: 
adressée  aux  fidèles  ]>ar  ] 
Geissel ,  à  l'occasion  de  sa  1 
possession  de  l'adiniulstratl 
césaine.  Digne  émule  du  vé 
archevêque,  le  coadjuteur  s 
fusé  à  cette  première  con 
dance  ,  qui  auroit  ouvert  la 
d'autres  exigences,  et  le  minis 
point  insiste.  Voici  quatre  s 
que  le  coadjuteur  a  fait  con; 
Berlin  le  Mandement  qu'il 
pose  de  publier,  relativcm 
prières  pour  l'Espagne.  Les 
tions  du  ministère  ofes  cultes 
être  fort  graves  sur  ce  sujet, 
le  placrt  regium  n*a  encore  é 
fusé  ni  accordé. 


(  23S  ) 


La  question  âeê  couvcns 
élë  renvoyée  à  une  pio- 
î.  Lucerue  deviendra  vo- 
>eut  donc  espérer  que, 
futur  progrès  deTesprit 
ice  finira  par  être  faite, 
ent  a  eu  lieu  la  votition. 
a  proposition  de  Genève 
ne  coni mission)  3  voix  : 
laffouse.  Genève;  2"  pour 
30  des  Grisons  (rétablis- 
1  couvent  de  Capucins)  1 
ms  ;  3®  pour  les  offres 
sortir  ranaire  du  recez, 
nt  le  rétablissement  de 
is  de  femmes)  Il  voix  1(2: 
eurc,  Schaffliouse,  Ai*go- 
,  Genève,  Vaud,  Tliiir- 
ons  ,  Appenzell  (R.  E.), 
le  ;  4"  pour  la  sortie  pure 
a  recez,  3  voix  1|2  :  So- 
vie,  Tessin,  Bdlc-Campa- 
>ur  le  rétablissement  de 
uvens,  9  voix  1ï2  :  Uri, 
•n,  Ziig,  Saint-Gall,  Va- 
lâtel,  Appenzell  (R.  I.), 
chwytz,Lucerne.  Comme 
LS  de  majorité  rc^lemen- 
.re  des  couvens  sera  por- 
'ne. 

s  300  ans ,  le  saint  sncri- 
îssé  d'être  offert  à  Inter- 
ou  de  Berne.  La  messe 
:re  célébrée  de  nouveau. 


—  Un  Israélite,  établi  de- 
les  années  aux  Trois-Ri* 
:nt  d'abjurer  le  judaïsme 
le  sacrement  de  baptême 
été  qui  a  beaucoup  édifié 
s. 

)UE  ,  MÉLANGES  ,  itc. 

;he  à  un  député  de  s'être 
a  conscription  par  une  ma- 
doleuse,  telle  que  celle,  par 
ivoir  prte  uo  nom  sous  lequel 
tement  inconnu  à  Tétat  civU. 
nt  ce  Élit  en  lui-même  que 
3  attaquer  ici  ;  cela  ne  nous 


regarde  pas.  Mais,  à  notre  avis,  voici 
quelque  chose  de  plus  grave  par  ses  cou- 
séquences  que  le  premier  corps  du  délit  : 
c*cst  l'observation  de  cet  autre  député 
({ui  interrompt  la  discussion  pour  crier 
de  sa  place,  au  milieu  de  la  chambre  : 
Ce  n'e»l  rien,  cela. 

A  la  bonne  heure  ;  mais  il  nous  semble 
que  de  ce  rien  vous  faites  quelque  chose, 
en  apprenant  aux  conscrits  qui  voudront 
en  faire  autant  que  c'^est  un  bien  petit 
péché  que  celui-là.  Il  vaudrait  mieux, 
assurément,  avoir  passé  sur  le  premier 
sans  mot  dire ,  que  de  venir  ainsi  établir 
en  principe  et  poser  en  fait  que  ce  n'ai 
rien,  au  risque  d'induire  dans  une  si  grave 
erreur  tous  les  malheureux  tributaires  de 
la  conscription,  et  de  les  exposer  à  payer 
cher  la  leçon  qu'on  leur  donne  avec  tant 
de  légèreté.  L'observation  peut  être 
bonne  pour  le  député  auquel  on  veut 
rendre  service;  mais  la  portée  en  est  très- 
mauvaise  par  rapport  aux  quatre-vingt 
mille  autres  conscrits  qui  pourroicnt  être 
tentés  de  faire  comme  lui,  et  de  croire 
que  ce  n'est  rien. 


PARIS,  3  AOUT. 

Les  dernières  lettres  de  Kirchberg 
annoncent  qu'à  la  nouvelle  de  la  ca- 
tastrophe du  d3  juillet ,  la  famille  royale 
a  fait  célébrer  un  service  et  une  messe 
de  Requiem  pour  le  duc  d'Orléans. 

—  Louis  -  Philippe  a  dû  partir  ce  soir 
pour  Dreux. 

—  La  chambre  des  députés  a  validé 
hier  l'élection  de  M.  Baude  à  Roanne. 
Elile  a  déclaré  ensuite  que  l'élection  de 
M.  Emile  de  Girardin  à  Castel-Sarrazin 
étoit  régulière,  mais  elle  a  ajourné  l'ad- 
mission de  ce  député  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
justifié  qu'U  payoit  le  cens.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  pas  eu  de  séance. 

—  Une  enquête  sera,  dit-on,  proposée 
sur  des  faits  relatifs  à  l'élection  de  M.  Al- 
lier à  Embrnm,  et  sur  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  celle  de  M.  Dilhan 
i  Saint-Girons. 

—  La  discorde  est ,  dit-on,  dans  le 
camp  ministériel  k  VocGarâm  4^  Vs^  ^t^ 
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fiidcncc  de  la  chambre  des  dépfUl?s.  Plu- 
sieurs membres  influens  du  centre  pa- 
roLssent  décidés  à  abandonner  M.  Sauzel 
et  à  repoiter  sur  M.  de  Lamartine  leurs 
voix  et  celles  de  leurs  amis.  M.  de  Sal- 
vandy  doit  aussi  avoir  quelques  voix. 
Enùn  M.  Dufaure  sera  porté  parle  tiers- 
parti.  M.  Sauzet  ne  sera  donc  accepté 
que  par  les  ministériels  purs. 

—  Une  ordonnance  récente  prescrit  la 
publication  d'une  convention  de  poste 
conclue  le  9  mai  dernier  entre  la  France 
et  le  royaume  des  Deux-Siciles. 

—  M.  Henri  Sédillot  a  été  nommé,  par 
ordonnance  du  12  de  ce  mois ,  auditeur 
de  première  classe  au  conseil  d'Etat. 

—  M.  le  ministre  des  finances  vient  de 
nommer  à  la  perception  des  contributions 
directes  de  Long  (Somme)  M.  Thévenot, 
qui  s'est  fait  remarquer  par  son  courage 
et  son  dévouement  lors  de  la.k^atastrophe 
arrivée  le  8  mai  dernier  sur  le  chemin  de 
Versailles  (rive  gauche},  et  qui  a  obtenu 
récemment  une  médaille  à  l'Académie 
Française  dans  la  distribution  des  prix 
Montyon. 

—  Le  receveur  de  l'enregistrement  et 
des  domaines  de  Neuilly,  près  Paris,  qui 
avoit  été  suspendu  il  y  a  cinq  mois,  par 
suite  d'un  déficit  trouvé  dans  sa  caisse, 
vient  d'être  réintégré  dans  ses  fonctions. 
M.  le  directeur-général  Galmon,  après 
avoûp  reconnu  que  ce  receveur  avoit  été 
victime  d'une  escroquerie  de  5,000  fr., 
a  pensé  que  les  conséquences  rigoureuses 
des  instructions  dévoient  céder  devant 
vingt-deux  années  de  probité  administra- 
tive, et  le  comptable  a  été  rétabli  dans 
sa  position. 

—  La  cour  de  cassation,  la  cour  royale 
et  le  tribunal  de  première  instance  n'ont 
pas  tenu  d'audience  aujourd'hui. 

— Les  opérations  de  la  Bourse  ont  été 
suspendues. 

— Un  essieu  de  la  locomotive  la  France 
s'est  rompu  dimanche  sur  le  chemin  de 
fer  de  Versailles  (rive  droite],  après  la 
statioa  de  Goui'bevoie.  Dès  que  le  méca- 
nicien s'est  aperçu  de  cette  rupture,  il  a 
serré  son  frein,  et  le  convoi  s'est  arrêté 
sans  Élire  éprouver  aux  voyageurs  la 


plus  légère  secousse.  Cette  mac 
à  six  roues;  les  quatre  roues 
essieux  étoient  restés  intacts 
pour  éviter  une  sortie  de  la  voi 
résulte  de  cet  accident  qu'un. s 
tard  qui  a  été  augmenté  par  tel 
de  précaution  qui  ont  dû  être  : 
le  conducteur  qui  montoit  la  m 
secours  chargée  de  pousser  '. 
arrêté  et  celui  qui  Pavoit  immé 
suivi.  La  locomotive  la  France 
misée  à  la  gare  de  Saint-Cloud 
tôt  le  service  régulier  a  été  rep 

—  Le  changement  subit  qui 
dans  la  température  au  comni 
de  la  semaine  dernière  a  déu 
nombreuses  maladies  à  Paris, 
classes  peu  aisées. 

-^Le  Messager  pul^ie  diverse 
d'Afrique.  M.  le  lieutenant-coh 
Arnaud,  commandant  la  colon 
liana,  vient  d'opérer  dans  l'oue 
fat  de  Miliana,  et  dans  une  a 
contrée  où  nous  n'avions  pas  i 
nétré. 

Les  résultats  sont  très-satis 
est  permis  de  regarder  ce  grs 
comme  entièrement  soumis, 
nombre  de  tribus  qui  ne  se  so: 
liées,  parce  qu'elles  sont  leç 
gnées,  ne  peuvent  manquer  c 
parce  que  Sidi-Embarrak  s'aC 
les  jours.  Son  trésorier  vient 
Miliana,  et  il  déclare  qu'il  ne 
le  trésor  que  500  piastres.  Il  a 
donné  par  toute  l'infanterie  i 
trois  ou  quatre  cents  homm 
conservés  sont  des  étrangers  ( 
chant  où  se  retirer,  restent 
drapeau. 

Les  rapports  des  généram 
ville  et  Bedeau  donnent,  sur  '. 
d'Oran,  des  rensetgnemens  i 
favorables. 

—  La  frégate  de  guerre  ai 
la  Bellona,  commandée  par 
Frédéric,  fils  de  l'arcbiduc  ( 
I  arrivée  à  Alger  le  21  juillet, 
1  Trieste.  Après  le  salut  d'usag 
l  duc  Frédéric  est  descendu  à  U 
\rend»  à  Blidah,  escorté  par  u 
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rs  d^Afrique  et  accompagne 
otrichten  et  de  ses  aide^-de- 
%  le  gouveraeur-gônéral  de 
général  de  Bar,  et  autres 
lérieurs  de  Tarmée  d'Afrique 
ùrdûela  BeUona. 


L1.E8  DES  PBOVli^CES. 

les  eaux  de  Néris  que  M.  le 
Chateaubriand  a  été  renversé 
par  une  voiture,  et  qu'il  a 
t  une  blessure  qui  heureuse- 
sente  aucun  danger, 
kemment,  la  santé  de  M.  de 
sensiblement  altérée;  mais, 
azelle  du  Languedoc,  il  s'est 
ilioration  telle  «  que  son  état 
)nner  la  moindre  inquiétude, 
-donnance  du  31  juillet,  le 
)bevîllers,  département  du 
ouvert  h  rimportation  et  à 
i  des  céréales. 

ige  affreux  ,  accompagné  de 
gé  dernièrement  Saint-Emi- 
e)  et  les  localités  environ- 
is  Siiint-Emilion  surtout,  le 
ilculable.  Pendant  vingt  mi- 
■êlons  d'une  grosseur  énorme 
le  tomber  ;  une  trombe  s'est 
à  coup  sur  la  ville,  et  tout  a 
des  pans  de  maisons  ont  été 
LU  a  pénétré  dans  tous  les 
ly  et  presque  tons  les  pla- 
ît détachés. 

munes  de  Tizâc,  Gensac, 
« ,  Saint-Martin  et  Saint- 
eté également  atteintes  par  la 
écoltes  en  tout  genre  ont  été 

mêineUe  des  Pyrénées  rap- 
25  la  foudre  est  tomL»ée  sur 
;e  bouvière  qui  revenoit  du 
e  malheureux  bouvier  a  été 
)up  :  les  bœufs  ont  été  ren- 
l'eux  est  demeuré  mort  sur 

aérai  égyptien  Edhem-Bey, 
Tinstruction  publique  de  Mé- 
est  arrivé  à  Marseille;  il  se 
res,  en  passant  par  Paris. 


EXTÉRIEtR. 

I 

Là  chambre  des  représcntans  de 
Belgique  a  commencé  avant-hier  la  dis- 
cussion générale  sur  la  convention  rela- 
tive au  tarif  sur  les  Dis  et  les  toiles  de 
lin.  La  chambre  paroll  être  dans  Pin- 
tention  de  voter  à  la  presque  unanimité 
la  ratification  de  cette  convention  ;  mais 
il  est  bon  de  faire  ressortir  le  singulier 
sentiment  de  mauvaise  humeur  que  tra- 
hissent les  paroles  de  tous  les  membres 
de  la  chambre  qui  ont  pris  part  à  la  dis- 
cussion. Tous,  sauf  les  ministres  des  af- 
faires étrangères  et  de  rintérieur,  ont  dé- 
claré qu'ils  votoient  poui'  la  cenvention, 
mais  qu'ils  ne  cédoient  qu*à  une  impé- 
rieuse nécessité,  et  ils  ont  reproché  aa 
gouvernement  dé  n'avoir  pas  usé  déme- 
sures de  représailles.  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  s'est  vu  dans  l'obliga- 
tion de  faire  observer  à  la  chambre  que 
le  système  des  représailles  n'auroit  pro- 
duit qu'un  effet  préjudiciable  à  la  Belgi- 
que, et  que  l'expérience  passée  devoit 
servir  à  cet  égard  d'enseignement  pour 
l'avenir. 

—  La  chaudière  du  bateau  à  vapeur 
canadien  Shamrock,  qui  se  rendoit  à 
Kingston,  a  Cait  explosion  entre  Lachine 
et  Point-Glaire'.  Sur  i20  passagers  qui  se 
trouvoient  à  bord,  58  ont  péri  ;  d8  ont 
été  blessés.  On  les  a  transportés  k  l'hô- 
pital de  Montréal.  Beaucoup  d  argent  a 
été  perdu.  Le  capitaine  a  quitté  le  der- 
nier le  bateau.  Les  passagers  étoient  des 
émigrans  anglais,  iriandais  et  écossais. 

—  Le  Répul>Ucain  de  Sainê-^Louis  an- 
nonce que  le  bateau  à  vapeur  VEina  a 
santé  à  l'embouchure  du  Missouri  par 
suite  de  l'explosion  de  la  machine  à  va- 
peur; 65  personnes  ont  ëté  plus  ou 
moins  grièvement  blessées,  trois  sont 
mortes.  L'équipage .  se  composoit  en 
grande  partie  d'Allemands. 

—  On  lit  dans  la  Gazette d'Autjsbourg  : 
a  Une  lettre    de  Gonstantinopie,   en 

date  du  d3  juillet,  nous  apprend  que  par 
suite  d'un  combat  qui  a  eu  lieu  entre  les 
troupes  turques  et  persanes,  près  de 


(  M5  ; 


BagJ;id,la  Porte-Oltoflune  a  donné  Tor- 
dre de  diriger  sur  ce  po'ml  toutes  les 
troupes  dUponibles  qui  se  trouvent  en 
Syrie.  Des  troubles  avoient  écbté  à 
^issa  Cl  à  Sophie,  et  Kenvoi  d'an  ren- 
fort de  troupes  avoit  été  jugé  nécesr- 
s  aire.» 

CHAIIURE  DES  OÉPLTÉS. 

Séance  dm  2  aoûL 

M.  Laffitte,  président  d*àge.  monte  au 
fauteuil  à  une  heure.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle la  suite  de  la  vérification  des  pou- 
voirs. 

M.  Dubois  (de  Nantes}  rend  compte  !  supprimer  des  faits.  Illautqw 


I 


terminée  ;  aocone  déciuQD  n*a 
Mais  je  crois  que  le  secours 
pourra  être  accordé,  parce  qn< 
muue  s'est  mise  à  découvert 
dépense  de  plus  de  100;OÛÛ  fr 
cette  commune  bit  on  tel  sacri 
croyons  que  12,000  fir.  ne  sont 
cours  exagéré. 

On  accorde  des  secours  en  i 
des  sacrifices  des  localités.  Ud  i 
rimportance  de  celui-ci  se 
paiemens  de  trois,  quatre  ou 
nées. 

M.  DiliAXDOE  K03IORAXTI3 

port  du  bureau  n'a  indiqué  que 
sur  13.  Le  bureau  n'a  pas  eu  ' 


des  opéntioiis  du  collège  électoral  de 
Roanne  (Loire).  Il  donne  conooiàsance  à 
l'assemblée  d'une  protestation  signée  par 
plusieurs  électeurs ,  contre  des  manœu- 
vres que,  selon  eni,  M.  Baude  aurait  mi- 
ses eu  jeu  pour  assurer  son  élection.  Le 
bureau  a  porté  son  attention  sur  deux 
faits  :  le  premier,  c'est  que  des  voitures 
auraient  été  louées  par  M.  Bande  pour 
transporter  à  Roanne  des  électeurs  fovo- 
rables  à  son  élection  ;  en  second  lieu ,  le 
sous -préfet  et  son  secrétaire  se  seroient 
rendus  dans  une  auberge  de  la  ville  où  les 
électeurs  descendoient  en  grand  nom- 
bre ,  afin  de  les  influencer  en  faveur  de 
M.  Baude.  La  protestation  assure  aussi 
qu'un  secours  de  12,000  fr.  auroit  été 
pramis  à  une  commune ,  signalée  comme 
s'ékmt  montrée  la  plus  récalcitrante  aux 
prétentions  parlementaires  de  M.  Baude. 

Nonobstant  cette  protestation ,  le  bu- 
reau dont  M.  Dubois  (de  Nantes)  est  l'or- 
gane ,  propose  de  déclarer  la  validité  des 
opérations  électorales,  et  d^admcttre 
M.  Baude  comme  député. 

M.  GLAis-Rizoï?!.  11  cst  manifeste  qu'il 
y  a  eu  promesse  de  12,000  fr.  de  la  part 
de  l'administration,  et  cela  sur  la  de- 
mande du  candidat  ministériel,  et  cela  à 
la  veille  des  élections.  U  faudrait  savoir 
nuclle  est  l'importance  de  la  commune 
(font  il  s'agit,  u  est  rare  d'accorder  de 
tels  secours  do  12,000  fr. 

M.    I.K  MINIHTKI-:    DK  LA  JUSTICE.    Un 

S(iCours  pour  la  commune  de  Montagny  a 
été  demandé  en  juin  dernier  p;ir  M.  Baude, 
conseiller  d'Etat  et  ancien  député.  Des 
pièces  manfiuoient  à  l'appui  de  la  de- 
mande. J'en  ai  donné  avis.  L'iiislruction 
de  l'aflairc  est  en  cet  état.  Klle  n'est  piis 


bre  connoîsse  la  protestation 
tière. 

M.  Di  BOIS  (de  Nantes).  Ces 
qui  m'a  enjoint  de  n'indiqw 
rapport  que  deux  (ails,  pan 
deux  faits  seuls  paroissoient  s 
que  importance. 

M.  BAI' DE.  Messieurs,  je  me 
dire  que  la  commune  de  Mont 
des  sacrifices  au-dessus  de  s 
pour  la  reconstruction  de  son 
doit  actuellement  56,000  fr.  au 
C'est  dans  cette  situation  qu' 
de  jl 2,000  fr.  a  été  demande; 
protestation ,  j'y  ai  répondu  ] 
dans  le  bureau. 

M.  G.  DP.  BKAIMO.NT.  LcS  fî 

ici  sont  d'autant  plus  graves  q 
faits  analogues  se  sont  produ 
nombreuses  localités.  Voulez- 
vous  dise  comment  les  choses 
Quand  une  conmiune  est  douU 
im  canton  est  mauvais ,  oi 
maire ,  les  adjoints ,  le  cons 

f)a],  etc.  ;  on  leur  dit  :  Vous  v 
'administration;  que  voulez 
route?  un  pont?  Je  pourroi 
sieurs  faits.  C'est  ainsi  que 
les  sentimens  les  plus  sacrés 
qu*on  place  des  braves  genf 
intérêt  et  leur  conscience.  Un 
est  dégradant  pour  la  société 
truclif  du  gouvernement,  en 
tèrc  la  sincérité  des  élections 
M.  Duchàtel,  ministre  de 
s'attache  à  repousser  les  acci 
néralcs  que  M.  de  Beaumoi 
faire  peser  sur  le  gouvernem 
pos  des  élections  ;  il  prélemi 
putiilions  du  préupiuaiit  ne  so 


y  ^^\)  ) 


il  enler.d  Urat  aussi  "bien  que 
*alilé  et  la  probité  des  élcc- 

lon-Banrot  et  Galos  se  lèvenl 
imps. 

,  inlerpellant  M.  Odilon-Rar* 

racité«  prononce  au  milieu  du 

tumulte ,  les  mots  de  cireu- 

%i  alliance  avec  les  carlistes, 

lÉsiDENT.  M.  Galos  a  eu  tort 
ire  la  discussion.  La  parole  ne 
i  ni  â  M.  Barrot  ni  à  M.  Galos; 
lintenant  au  ministre.  (Très- 
nen  !  ) 

ttel  continue  de  s'étonner  des 
Hgées  contre  TadministRition. 
:oujou!S  des  manœuvres  du 
ent  ;  mais  nous  pourrions  ré- 
[  nous  le  voulions;  et  pour- 
et,  ne  parle-t-on  pas  des  ma- 
I  rappositioii?...  (Vive  inter- 
■ires  bruyans.) 

».  Nous  n'avons  pas  de  fonds 
js.  (Agitation.) 
4TbL.  On  me  dit  que  Toppo- 
abstenue  de  toute  espèce  de 
i;  eh  bien!  le  11  juillet,  tous 
1  de  ropposition  etoient  d'ac- 
mnoncer  que  M.  Guizot  n'a- 
!  nommé  h  Lisieux  ;  quand  il 
te  impossibilité  que  Ton  sût,  à 
itoit  élu  oit  non.  Eh  bien  !  je 
st-là  une  manœuvre  électo- 

IK-BA.BAOT.  Messieurs,  Fatta- 
et  personnelle  dirigée  contre 
'étonne  pas.  Je  sais  excuser 
lères. 

vous  regardiez  la  coalition 
is  indépendantes  comme  par- 
égitime  et  morale;  autrefois 
liez  les  coalitions  contre  Tin- 
louvoir  non-seulement  comme 
nais  comme  parfaitement  né- 
lors  ou  ne  crioitpas  à  Timnio- 
j,  dans  des  écrits  que  je  pour- 
3  mémoire,  tant  les  pnnci[)cs 
Û\és  dans  mon  esprit,  on  ex- 
I  déGnissoit  les  coalitions  qui 
pas  la  religion  politique,  mais 
une  lutl£  en  commun  contre 
3es  illégifhnes. 

e  destinée  seroit  trop  beUe , 
;s  administrateurs  de  tous  les 
ctionnaires  de  toutes  les  po- 
saucratcs  ûç  toutes  les  situa- 


tions (rires  (t  npphiudissemcns),  s*il  vnns 
éloit  permis  de  vous  reposer  sur  racf  i- 
vité  et  rinfluence  des  milliers  d*:»{.r(Mis 

aui  constituent  Torganisution  iiemiancnlo 
u  pouvoir;  s'il  vous  éloit  permis  do 
vous  en  rapporter  a  leur  besoin  d'émula- 
tion et  d'avancement,  du  soin  de  pri'*|Ki- 
rer  incessamment ,  de  soutenir  lahoiien- 
sement  vos  candidatures,  tandis  que 
ropposition ,  divisée ,  individualisée ,  les 
minorités  se  combattimt  les  unes  les  au- 
tres, vous  iivrcroient  comme  en  proie 
d'impuissans  a(lvcrs;iire8.  Vous  ne  l'es- 
pérez pas ,  sans  doute,  vous  u'y  comptez 
pas. 

Je  veux  dire  à  la  face  (le  mon  pays  ce 
qu'on  a  fait  des  moyens  qu'il  avoit  confiés 
'  au  gouvernement  pour  administrer,  |)our 
faire  le  bien,  conduire  le  présent  et  pré- 
parer l'avenir;  le  gouvernement  en  a 
fait  des  moyens  électoraux  pour  un  but 
électoral.  Je  veux  vous  dire  à  vous  ce 
qui  est  vraiment  immoral.  Ce  q^^ui  est  im- 
moral, c^est  de  dé  tourne  i  l'admmistration 
de.sa  voie  vériUible;  ce  qui  estinunoral, 
c'est  de  faire  servir  jiisîqu'au  signe  de 
l'honneur  à  récompenser  le^  apostasies 
politiques.  Ce  qui  est  inmioral ,  c'est  de 
faire  servir  la  justice  elle-même,  cette 
sainte  justice ,  à  des  influences  électora- 
les ;  ce  qui  est  immoral,  c'est  de  briser  le 
magistrat  qui  a  eu  le  courage  de  foire  son 
devoir.  Voilà  l'immoralité,  et  celle-là  est 
proclamée  par  la  grande  voix  du  pays. 

Ce  que  vous  avez  fait  en  1852,  vous 
l'avez  dépassé  en  1859;  ce  que  vous  avez 
fait  en  1K59,  vous  l'avez  dépiissé  en  1842. 
Pourquoi?  C'est  que  le  mal  va  toujours 
en  s'aggravant  ;  c'est  que  plus  vous  em- 
ployez de  corruption  et  plus  vous  vous 
retrouvez  foibles  ;  plus  vous  vous  sentez 
foiblcs  et  plus  vous  vous  plaisez  dans  la 
corruption.  Et  voilà  comment  on  se  pré- 
cipite vers  l'abîme.  (  Bruits  divers.) 

Je  n'ajouterai  pas  un  mot  :  je,  com- 
prends trop  certaines  colères,  encore  une 
fois,  pour  pouvoir  me  mettre  en  scène. 
Quant  à  certaines  attaques,  je  les  mets 
sous  mes  pieds  ! 

M.  Galos  soutient  que  l'immoralité  dans 
les  élections  consiste  dj)ns  l'alliance  de 
deux  opinions  opposées  pour  faire  de 
l'hostilité  au  gouvcmemeut.  Introduire 
dans  cette  chambre,  dit-il,  giàce  au  vote 
d'électeurs  attachés  au  principe  du  gou- 
vernement de  juillet,  des  hommes  qui 
sont  tout-à-foit  hostiles  à  ce  gouverne- 


(=4o) 


mcitt,  jn  dis  que  c'est  Ut  nnc  imiuorjlilù, 
iiR  meusoiiKe....  (V^ivc  iotcrrupiioii.) 

M.  LKMAnQi:WDRLAnU<inEJA<J('i:LEIK, 

de  sa  place.  Il  y  a  un  terrain  sur  lequel 
nous  devons  toiis  iloub  reni^utrer,  Mo»- 
ûeur,  c'est  celui  de  l'honneur  et  des  in- 
tcréUi  de  b  France. 

u.oxutf.  C'cKtun  men«onge,  parce 
queleshoiuniPsdorM  je  parle  ne  peuvent 
ttprésenter  précisuiuCKt  ei  à  la  foU  les 
deai  opiniujis  aatquelleii  ils  diiivent  leur 
inirodnciion  iluta  celle  enceinte.  (Biuii 
et  rires.) 

H.  ooiLnx-n.inn«T.  Je  vondrois  ré- 
pondre iiii  pn^opinan  pardos  paroles  qni 
tiuroieirt  «luelque  autorité  mr  lui.  Je  puis 


Susieurs  raisons ,  entr'uitre»  | 
.  de  Gtnri.lin  a  été  conna  jufi 
de  dix-neuf  à  vingt  ans  sou    ' 
Emile    OeUmoiie.  A  dU  - 
cliange  de  Dom  cl  se  sousUaît  llL 
«unscription.  Or  une  loi  de  l'anfL 
)ihraf;ée,  veut  <iue  tout  ciloyeit^ 
pas  payé  celte  aette  soit  inbab^l 

rdes  fonctions  législatives,  à 
emplois  publics. 
L'orateur  termine  ainsi  :  Von 

Îiie  l'électiou   soit   sincËrel   i 
[■    Emile   DelauiDtte  devant  les 
leurs.  Si  les  coUéfes  électorsiu 
diiH>uteiit,  si  le  colléKe  de  Castcl-Si  -^  -- 
\eut  le  réélire ,  alors  il  fera  acte  d^^ 
veraineté  et  personne  n'aura  plu  ^ 
dire.  ^y 

M.  de  Lamartine  répond  à  M.  L«^— "^ 


les  citer  de  mémoire,  tant  leur  vérité 

frjupé.U"  membre  du  cabinet  a  dit  :o        ,      „    .,    ,  ,.        ,       ^  .  ..   ■ 

coiioi.  beaucoup  d'hom.nes  qui  se  disoient  I  _  *  :  *"«  Lamartine  répond  4  M.  l 
les  amis  dévoués  du  gouvcAiemenl  j'ai  :  ,^™^|;;„^^  ™  ™il,  *!!;f"^™.;f *, 
vubeaucoupdegouveniemensqu  se  sont  '  '"  ""  ""  ■»!""■  -m  ^miin  ci 

perdus  par  c«s  prétendus  amis  dévoués. 


J'ai  vu  peu  d'Etats 
iieoiis  lovaiix.* 

A  mon  avis  il  y  a  des  dévoAmens  fa- 
ncsies  au  ^(iu>< 


par  des  en^  >'  281  v 


membres,  on  passe  au  scrutin  suf^^j 
conclusions  du  r:ipport  qui  sont  aJoprt^ 


e  105. 


Le    Canimenlairt    géographiqm  I 
de  juillet  (mou-    lExodu  e(  ta  Nombres.  dontDoastl 
vemem, .  cui.iu.e  >•  y  eu  des  devoûtocns  !  j^„j„  compte,  vient  de  recevoir  Vas^ 
funestes  au  gouvernement  qui  la  précède,  i  j^  ^      ^,^„j^  ^^  „   lArcbevâqool 
Je  ne  veuï  pas  oue  cet  exemn  e  au  der^    jmh™  °      -,    .     .         ■     i  m  ^""  9 
niergouvememeutsereproduL,ettoutesl      «  Nous    Den-^-Augusle  Affre . 
les  fois  que  j'aunii  à  choisir  entre  les  dé-  :  \equedePari9,  avonsapprouve  el;  __ 
Toilmens  funeslesdont  ila  éiéparlé.ct    -vona,  par  ces  présentes ,  un  livre ■] 
les oiiposilioiis loyales etcnnsciencieuses,  I  pour  litre:   Commentaire  géograpl 
je  ii'liésiie.rai  pas.  '  <ur  l'Exode  et  Ut  Niymbrei,  par  N,£i 

M.  Dubois  (de  Nantes)  rappelle  ï  b  i  ,|^  Saborde 
chambre  quelle  a  à  statuer  sur  les  cpii-|      „  Cet  ouvrage,  que  distinguent  i 
StSf  ."b'^pTdorre^;^; ait  1  -noi™  par^tite  «  une  de^c^ 
question  i  *'^^*^'^  *1^*  ''^"*  indiqués  dans  Y£x 

H.  G.  (le  Bcaumont  déclare  qu'il  rettre    «t 'es  JVoinAre»,  n'esi  pas  moins  recc 
sa  proposition  d'aionniemciil  !  mandablepar  l'atlacliement  à  b  foi  et 

L'admlsBiondeM.ikiudeesi  prononcée.  '  liemie  dont  le  sava  ni  commenta  leur 
(Une  longue  agitulion  succède  à  la  pro-  |  une  jirofession  non  équivoque, 
clainatiou  du  résultat.)  '  ■• ■     ' 

U  I^urence  rend  compte,  au  nom  du 
11°  bureau  de  •'éle<:tion  ile  H.  EmUe  de 
Girardin.  à  Caslfl-Sarraiin.  (On  se  rap- 
pelle que  M.  de  Uirardin ,  après  avoir 
lait  partie  de  deux  législatm^s,  avoit  été 
écarté  do  b  chuiid)re  en  1859  ,  conmie 
ne  pouvant  pas  prouver  sa  iiaUona- 
lilé.)  Le  rapporteur  conclut  h  la  vali- 
dité de  l'éleelioti  et  à  l'ajoumeDienl  de 
l'admission  définitive  jus«[u'à  complète 
jusliQcatiou  du  rens. 

H.  Ledi'U-Ilollin  s'oppose  ii  l'admissutn 
do  H.  Emile  de  Ginirdiu  et  développe 


Denis,  arvheviqiu  de  Paru,  •    ^^ 

j\(j6t4mt,  2llirien  Cr  Clorr.  *^ 

D'AD,  le  CLEBEfl^l 


i  RFr.rGfo?( 
ardi.  Jeudi 

ibonnerdes 
baquemoLs. 
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5  mois ÎO 

i  mois.  ....     3  SO 


e  Sa  Sainiêié  Noire  Seigneur  Grégoire  XVI  au  meré  collège  en  eon~ 
creî,  du  S3  juilUl  i842,  sur  Ui  pèr$éculion$  de  VEgHee  calkolique  en 


f  lie  le  dernier  consistoire  a  èténrMdè  d'une  Allocution  de  Sa 
je  Pontife  romain  y  parle  de  l'état  de  l'Eglise  catlioliqiie  en 
es  rëclaniations  incessantes  du  Saint-Siëge  contre  les  actes  d'op- 
lî  se  sont  multipliés  dans  ces  dernières  années.  La  douleur  ne 
ipriiner  d*une  manière  plus  touchante  ;  le  bon  droit  ne  pouvoit 
▼ec  plus  de  dignité  ;  cette  Allocution  est  empreinte  du  double 
le  la  force  et  de  la  modération  : 

-abiles  Fratres,  I       «  Vénérables  Frères , 

...  ,  ,  I     »'  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  « 

m  dm  anuDO  noslro  dolorom    dans  ce  même  lieu,  nous  venons  tous 
wy.^f.  .X         -  .  nous  pé- 

déplorable 
empire  de 

nicavimus.  Teslis  quidem'est  |  RussieT  Celui  dont, "quelque  indigne  que 
immerenies  utiquc,  vicaria  !  "«"«en  soyons,  nous  représentons  Tau- 
n^'imni*  in  îiknna  n^c  etutSm    toriic  sur  la  tcrTC ,  uous  ost  témoln  que, 
ngiraur  m  tcms  nos  slatim    ^^  ^^^  ^^^^^  ^^  Souverain  Ponliflca! 

premi   ponUflcatus  munere  ^^^^  ^^^^^^^^  rien  omis  de  ce  que  le  lèle 

icituduiis    studuque  parlem  et  la  sollicitude  pouvoieM  nous  suggérer 

se,  ut  tôt  tantisque  quotidie  pour  remédier  a  tant  et  de  si  grands 

tibus  malis,  quoad  ficri  pos*  maux  que  chaque  jour  ne  cesse  d^ggra- 

emur.  Quis  autem  iropensis  ver.  Les  faits  les  plus  récens  n'attestent 

curis   rosponderit  fructus  ,  q"e  trop  rinulilite  de  tous  nos  efforts. 

recentissima  satis  superque  ^®"s  comprenez  bien  mieux  qu'il  ne  nous 

t.  Quantum    inde    ai^duus  ^fP^'^'^.^^JrTT^^'^"'''^^^^ 

i^         *  .      est  accrue  une  douleur  qui  ne  nous  quitte 

T  excrevent,  magis  vos  cogi-  p^i^j  j^^is  voici  ce  qui  porte  notre  amer- 

eipitis ,    quam  Nobis  liceat  x^^e  h  son  comble,  et,  vu  la  sainteté  du 

icare.  Est  vero  quod  intimae  ministère  apostolique ,  ne  laisse  plus  de 

sunmnum  veluti   cumulum  bornes  à  nos  angoisses  et  h  nos  alarmes. 


que  Nos«  pro  Apostolici  mi- 
ctitate,  praeter  modum  anxios 


Les  mesures  que  nous  n'ayons  cessé  de 
prendre  pour  garantir  l'intégrité  de  l'E- 


habet.  Gum  enim  quae  ad  in-   «^î^e  çatholiïjue  dans  l'étendue  de  la  do* 

s  CaUiolicœ    Ecclesi»    inira  ^  """f^j^c  "nltf^nn'^n".!^"^^^^^^^^         ""?. 

.     ^.    .   n      s.      j  .contrées,  obtenu  aucune  publicité,  la 

Mnuiationis  fines  tuendam  in- '      flji^    héréditaire   des   ennemis  du 

prassutimus,  m  iis  maxime  re- 1  Saint-Siége  s'en  est  prévalue  pour  se- 


àlam  non  innotiierint^  illud 
lissimum  accidit,  ut  apud  de- 
H  pomagno  numéro  fidèles , 
1^  Ujoa  Sedis  inimicorum 
îj^.umaérH^,^^  saeratis- 
iuîliîémores  tantam  illonim 
i  sDeiitio  dissimulasse,  atque 
IkxB  rdigionis  caiisam  pêne 
liaqiDe  eo  jam  adducta .  res 

fc  la  Religion.    Tome  CX//^. 


mer  et  accréditer  parmi  les  nombreux 
fidèles  de  ces  mêmes  contrées  l'odieuse 
oalomnie ,  que,  traîtres  au  plus  sacré  de 
nos  devoirs ,  nous  avons  gardé  un  liUcho 
silence  sur  toutes  leurs  calamités,  et  par 
conséquent  semblé  abandonner  la  cause 
de  la  religion  catholique.  Ainrî  on  a  été, 
ou  peut  s'en  fiiut,  jusqu'à  faire  de  nous 
une  pierre  de  scandale  et  d'achoppement 
pour  une  immense  partie  du  trou\^\L 


(  •■*4«  ) 


p^\,  iil  )^\i\s  offoaRio.iîs  ac  pelra  scandait 
)iro)»eiiiodum  cvascrimui  amplissinue 
parti  domifiici  grcgi&,  cui  rcgendo  divini- 
408  positi  suiQus;  imau)  vero  iiuiversae 


coidié  d'cn-liaul  à  noire  ganiç. 
pour  ]*Kglise  tout  cntièitTà  qui 
comme  pierre  fondamenlale  et 
lible  celui  dont,  «\  titre  de  si 
nous  possédons   la   vénérabl 


poussions  le  plus  loin  possible 
personne  jusifu'an  soupçon  d 
si  indigne  de  notre  caractère. 


manavit.  H;#^c  pon-o  eum  sinl,  id  Dei, 
Relîgîonis,  et  Nostra  etiam  ratio  ohinino 
pdstukit,  nt  vd  îpsam  tam  injuriosae  cul- 

pae  suspicioneni  longissime  a  uobis  pro-  '  ce  butqve  nous  avons  ordonne 
puiserons.  Atque  hœc  causa  est,  cur  om-  î  «"»»<*«  vous  reçût  un  Exposé,  c 
nemseriemcnrarura,  quas  pro  Calho-'  tout  ce  que  nous  avons  tenté 
u     ri    1    •    ■  V  •         •  de  lEelise  catholique  dans  a 

hcaEcdesiammemoratomiperiososce-  ^^^  c^uU  soit  palpable  à  la 
punus,  peculian  Exposrtione  ad  nnum-  .  i^^  ^î^i^^re  que  nous  n'avon£ 
quemque  vettrum  mitlenda  pateOcri  jus-  rien  au  devoir  propre  de  l'ap 
serimus;  quo  nkninmi  miîverso  iideli  ;  Au  reste,  ne  nous  laissons  pmi 
orbi  elucescat.  Nos  |H*opno  apostulalus  '  vénérables  Frères,  espérons  ai 
mimcri  Bullatenusdefuisse.  Ceteram  non  I  qpe  le  très-puissant  emperen 
concidamus  animo,  Venorabiles  Fratres,  1  sie,  et  iUuslre  roi  de  Pologne,  < 
futurum  sperantcs,  ut  potentissimus  Rus-  ^'^'î"'^  naturelle  et  a  I  élevai 
siarum  imperator  et  Poloniae  rex  illustris    «emimens,  prêtera  enfin  une  oi 

""F^  "•"»  ^*  '  w-viM*  ICA  iituauia     ^^^y^^  ^^^  VŒUX  QUC  UOUS  fonU 

pro  sua  acquilate  et  excelso  quo  praeslat  ^j  long-leraps ,  nous  et  la  part 
animo  diuturnis  >ostris  ac  subditae  sibi  que  de  ses  sujets.  Appuvés  su 
catbolicse  geolîs  votis  bénévole  obsecuu-  *        ' 

dat.  Hac  spe  fulti  non  desistamus  inté- 
rim oculos  ac  manus  in  montent,  unde 
Teniet  anxiKum  Nobis,  identi  com  prece 
levare,  omnipoientem  ac  pientissimum 
Deum  una  simul  enixe  obsecrantes,  ut 
luborantijam  dudum  Elcclesiae  suae  expec^ 
tatissimam  opem  quantoctus  largiatur.  » 


péi'ance ,  ne  cessons  en  attend 
ver  les  yeux  et  les  mains  vers 
gne  d*ou  nous  viendra  le  secou 
PunanimiU^  d'une  ardente  prié 
roiis  le  Dieu  tout-puissant  et 
ricordienx  d'accorder  an  pic 
longnes  afflictions  de  son  E^l  i 
lagement  si  vivement  désire.  i 


Nous  ferons  incessamment  counoitre  r£xposition  dont  il  est 
dans  rAllocution  de  Sa  Sainteté  y  ainsi  que  les  docuineiis  p.ir  le 
Pontife  romain  prouve  au  monde  qu'il  a   toujours  défendu  la 
TËglise  contre  les  attaques  du  schisnie. 


»0{H»^ 


F'ie  de  AT"»  Rii^ier,  fondatrice  et  [»re- 
mière  supérieure  de  la  Cougréga- 

.  lion  de  la  Présentation  de  Marie, 
par  l'auteur  de  la  /^i«  du  cardinal 
de  CfèCi^criu,  avec  un  beau  portrait 


de    la  fondatrice.    —   I 
iu.l2. 


Quand  on  voit  une  œuvr 
uaissance  a  eu  lieu  dans  V 


(l)  Cet  Exposé^  accomp:»<Tr:é  Je  qunin  -vingt-dix-iuiif  pièces  jusrfifiiraii^ 
nn  volume  petil  in-folio  de  iG6  pages,  soiti  de  l'imprimerie  de  la  secrdtairei 

Ronip.  En  voici  le  litre  :  AUocuzùme  delta  SantUa  di  Nostro  Signore  Gte^ 
al  sacro  colUgio  net  concislorio  segrelo  del  32  luglio  184-2.  Seguita  d 
posizione  coircdata  di  documenti  suite  inccsMnti  cure  délia  s(es$a  San 
riparo  dei  gravi  mali  da  cui  è  afflilta  la  religùme  catlolica  negH  imper 
dorninj  di  Itussia  e  Polonia.  Rxma^  délia  sUmperia  délia  ieçreleria  ^^^ 
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rVal^ection,  dont  le  berceau  n'a 
lïautreg  ornemeas  que  les  langes 
pauvreté,  dont  Tenfance  s'est 
dans  Les  étreintes  de  la  mi- 
tel  dans  l'agitation  des  |>ei*sécii- 
t»  contre    laquelle    seinblotent 
;  conspiré  les  hommes,  les  lieux , 
^Impi,  tes  événemens  ;  quand  on 
lune  telle  œuvre  grandir  malgré 
:les,  suivitt  sa  voie  mal- 
le combats,  d'un  pas  ferme 
et  recevoir  enfin  son  parfait 
lent,  on  .peut  dire,  sans 
l'erreur  :  Le  doigt  de  Dieu 
cette  œuvre  est  divine.  Ces 
en  effet,  brillent  dans   la 
œavre  du  christianisme,  et 
fteqtee  toutes  celles  où  ils  se 
it  ne  participent,  à  quelque 
4e  sa  nature. 

iMf,  maintenant  :  telle  ap- 
•fcénrrc  dont  M**  Rivier  a  été 
itrice. 

pirkms  d'abord  de  cette  ser- 
^lieDieu. 

fincâivier  naquit,  le  19  décem- 
^'I7b%^  à  Nontpezat,  diocèse  de 
^iriere,  de  parens  pieux,  maispau- 
^^ttr  Lors  de  son  baptême,  elle  fut 
niBcrée  à  la  Mèie  du  Sauveur, 
prft  die  reçut  le  nom,  et  à  qui  elle 
Ida  toute  sa  vie.  L'histoire  de  cette 
e  n'est  presque  que  l'histoire  de 
dévotion  de  Marie  Rivier  à  la 
inte  Vierge,  ou  plutôt  d'une  réci- 
ocilé  non  interrompue  de  con* 
nceet  de  faveurs,  de  prières  et  de 
[ces  obtenues  par  l'intercession  de 
divine  Mère,  l^a  sainte  Vierge, 
d  la  jeune  Rivier  honoroit  si  bien, 
iiUa  se  complaire  à  prouver  qu'on 
l'invoque  jamais  en  vain,  en  mar- 
int  toutes  ses  fêles  p.ir  quelque 
éur  spéciale  accordée  à  sa  fidèle 
vante.  Not^s  n'ind  querons  ici  que 
tz  faits  qui  se  rattachent. à  l'en- 


fance de  mademo' selle  Rivier.  Elle 
étoit  infîrmedès  son  bas  âge:  ce  fut 
le  jour  dp  la  Nativité,  qu'il  lui  fut 
donné  de  marcher  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'aide  de  béquilles,  et  le 
jour  de  l'Assomption  qu'elle  recou*^ 
vra  l'usage  parf  lit  de  ses  jambes. 

Cédant  de  bonne  heure  h  l'attrait 
intérieur  de  sa  vocation,  dans  ses 
jeux,  avec  les  en  fans  du  voisinage, 
elle  éprou voit  un  grand  désir  de  leur 
faire  la  classe,  s'appeloit  toujours  ta 
Mère^  réclamoit  à  ce  titre  et  obte- 
noit  l'obéissance.  Bientôt  ,  elle 
conçut  d*une  manière  claire  et  dis- 
tincte la  pensée  de  consacrer  toute 
sa  vie  à  instruire  l'enfance.  Ayant 
été  placée,  à  la  suite  de  sa  première 
communion,  chez  les  religieuses  de 
Notre-Dame-de-Pradelles ,  pour  y 
recevoir  l'éducation,  quelques  mois 
s'écoulèrent  à  peine  qu'on  jugea 
cet  enfantde  douze  ans  capable  d'ê« 
trc  maîtresse  elle-même.  Malgré  sa 
petite  taille,  tout  le  pensionnat  la 
respectoit,  et  lui  obéissoit  quelque- 
fois mieux  qu'aux  religieuses.  Aussi, 
quand  les  jeunes  élèves  s'abandon- 
noient  à  la  dissipation  de  leur  âge, 
la  maîtresse  ne  trouvoit  d'autre 
moyen  pour  ramener  le  calme  que 
de  faire  monter  Marie  Rivier  sur  son 
siège,  el  la  seule  attitude  de  cet  en- 
fant, objet  d'autant  d'estime  que 
d'affection,  suifisoit  pour  comman- 
der au  liruit  et  rétablir  l'ordre.  Ceci 
arriva  à  plusieurs  reprises. 

Marie  Rivier  eut  la  penst^  de  se 
consacrer  à  la  vie  religieuse  dans  la 
maison  de  Pradellcs.  Comme  ses  pa- 
rens s'opposoient  à  ce  dessein  et  que 
les  religieuses  elles-mêmes  y  voyoient 
des  difficultés  à  raison  de.  sa  petite 
taille  et  de  sa  mauvaise  santé  :  «  Eh 
bien  !  dit-elle  d'un  ton  prophétique, 
puisqu*on  ne  veut  pas  que  je  reste 


(244) 


au  cMvrut,  jVu  fpimrrai  iiu  moi- 
nicnic.  » 

De  retour  a  Montpczat,  en  1786, 
elle  voulut  iustruire  et  former  u  la 
piété  Tenfance  abaudounée ,  on  on* 
vrant  uuc  <H'o1e  dans  un  local  ap- 
partenant aux  Filles  du  Tiers-Ordre 
de  Saint- Dominique  y  auquel  elle 
g'agrégea.  Konmsculcment  elle  en- 
seigna Tenfance ,  mais  elle  instruisit 
les  novices  du  Tiers-Ordre ,  réuuit 
eu  une  sorte  de  communauté  les 
grandes  filles  de  la  paroisse ,  assem- 
bla les  dimanches  et  les  fêtes  un 
grand  nombie  de  personnes  pour  les 
disposer  à  la  pratique  des  devoirs 
çh  ré  liens,  prépara  avec  succès  les 
jeunes  enfans  à  leur  première  com- 
munion. 

Le  bien  qu'elle  opéroit  à  Nontpe- 
{at  fit  penser  au  curé  de  Saint-Mar- 
tin de  Va  lamas  que*  le  meilleur 
moyen  de  régénérer  sou  peuple 
étoit  d'attirer  auprès  de  lui  uiie  si 
pieuse  et  si  zélée  institutiice.  Made- 
moiselle Rivier  accepta  cette  tâche, 
et  ce  ue  fut  qu'après  vingt  mois^  de 
Vravaux  qu'elle  crut  sa  mission  rem- 
plie à  Saiul-Martia,  d'où  elle  revint 
à  Mojitpe^at  pour  soutenir  ses  bon- 
nes œuvres  près  de  déchoir. 

Son  sèle  les  eut  bientôt  relevées  : 
mais ,  en  reconuoissant  que  la  piété 
régnoit  à  Moutpezat,  elle  songeoit 
avec  douleur  aux  autres  paroisses.. 
(<  O ,  comme  elles  sont  abaadonnées  I 
disoit-elle.  Qui  y  fait  l'école  et  le  ca- 
téchisme? qui  y  montre  aux  filles  et 
aux  femmes  le  chemin  du  ciel  ?  » 
Elle  foj-ma  aîors  et  réalisa  aussitôt 
le  projet  de  s'associer  quelques  per- 
sonnes pieuses  qui  l  aideroient  à 
Montpezat,  et  qui ^  une  fois  bien  pré- 
parées ,  oa\  rircicat  des  écoles  dans 
d'autres  localités.  Au  plus  fort  de  la 
j^cutiou  révolutionoAiie  •  elle  fit 

.  -  ■  ■  f  * 
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de  sa  maison  une  sorte  de 
l*e  gouvernement  ayant 
comme  bien  national ,  la  a 
Dominicaines  qu'elle  occup 
proposa  l'école  de  Thueyts 
voisine  de  IVLontpezat,  «  G' 
la  Providence  vous  app( 
faire  le  bien,  »  lui  écrivit  IV 
nier,  prêtre  vénérable  < 
écouta  la  voix.  Elle  s'établ 
maison  des  Domi  nicaiuesde 
qu'elle  transforma  en  une 
oauté  véritable,  et  M.  Pont 
dès  1796,  la  pensée  de  la  ce 
la  Reine  de^  vierges,  consid 
le  mystère  de  sa  Préseiii 
temple. 

Nous  n'avonS'pcHnt  pari 
mii^ble  conduite  de  mad 
Rivier  pendant  la  révolu ti 
la  Gousidérons  spécialemei 
fondatrice  d'ordre  ^  et  no 
geons  les  autres  détails  de 

Se  rappelant  que  TEgl 
grande  communauté  qui 
l'univers  >  avoit  été  fondée 
pauvres,  ignorans  et  sans  c 
choisit  pour  preuiières  co 
sa  communauté  naissante  < 
vres  filles,  t  r  es -pieu  ses  ,  i 
éducation.  Elles  dévoient 
Compagnie  de  Afarie  ,  comi 
fans  de  saint  Ignace  sont  j 
g  nia  de  Jcmls. 

Depuis  la  défection  de  ] 
vin  es  ,  évêque  de  Viviers 
viau  y.  archevêque  de  Vien 
été  uoi n  m é  ad  mi n  istrate 
diocèse  y  que  M.  l'abbé  "\ 
rigeoit,  en  qualité  de  grai 
du  saint  et  illustre  prélat.) 
et  mademoiselle  Rivier,  m 
tion  par  M.  Pôntanier,  { 
faits  pour  se  comprendre, 
dans-  la  même  pensée.  Apf 
hAute  portée  des  vue&d^ 
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e,  le  pieux  ecclésiastique  se 
'oîr  de  Taîder  de  ses  con- 
a  souténiv  de  son  autorité, 
mder  de  tous  les  efforts  de 

lovenibre  1796,  mademoi- 
er  et  ses  coinpagues  entrè- 
ossessioa  d'un  local  conve- 
w  le  berceau  d'une  coiu- 
,  et  le  tl,  fête  de  la 
ion ,  jour  solennel  qui 
1  Congrégation  des  Soeurs 
ésen  talion  de  Marie  et  sa 
et  son  nom  ,  la  fondatrice 
avec  ses  compagnes  Pacte 
1  elles  seconsactt)tent,  sous 
ces  de  la  sainte  Vierge  ,  à 
>a  de  la  jeunesse, 
mes  de  cet  article  ne  nous 
it  pas  d'indiquer  les  obsta- 
'opposèrent  au  développe- 
grain  de  sénevé,  destiné 
à  devenir  un  grand  arbre 
ibrage  tutélaire  abriteroit 
éoérations.  Les  orages  sus- 
les  agens  de  la  révolution 
ït  sur  la  Congrégation  nou- 
i ,  au  milieu  des  ruines  de 
Congrégations  dispersées , 
k  origine  à  une  simple  fille 
igne ,  pauvi"e  et  sans  res- 
!t  la  piété ,  la  confiance  en 
agesse  de  cette  simple  fille, 
en  lies  tempe  tes.  Le  comité 
maire  envoya  à  Thueyts 
its  avec  l'ordre  de  détruire 
1  couvent  :  au  lieu  de  ren- 
saint  asile ,  le  capitaine , 
at  touché  ,  le  protégea, 
iiiain  de  la  divine  Provi- 
afTeriiiissoil  et  élendoit  les 
;  l'institut  ^  madame  Ri- 
a  ses  preniiers  établisse- 
;  le  diocèse  de  Viviers ,  et 
i  les  plus  buinbles  villages 
iça  *cs  premières  Sœurs, 


5) 

Instruit  par  M.  Vernrt  du  sticcès  d<* 
cette  œuvre ,  rarcbevcqiie  doVicnne, 
qui  venoit  de  rentrer  en  France  et 
qui  étoit  caché  avec  son  grand- 
vicaire,  écrivit,  le  2C  mars  1801,  k 
la  fondatrice  : 

«  n  a  plu  à  Dieu  de  vous  nppeler  à 
remplir  des  fonctions  bien  intéressantes 
pour  sa  gloire ,  et  je  sais  que  voas  voua 
èies  montrée  constaninicnt  ydèle  à  cette 
sublînie  vocatioa  :  vous  ne  vous  êtes  pas 
cunlcnice  de  donner  des  soios  assidus  à 
réducation  des  jeunes  i>ersounes  de  voire 
sexe  et  dans  la  classe  ordinairenienl  la 
plus  uégligée  ;  vous  fonnez  avec  succès 
des  insUtutrices ,  afin  d'étendre  cette 
bonne  œirvre  et,  autant  qne  possible,  de 
la  perpétuer.  Déjà ,  il  a  fallu  un  secours 
particulier  du  ciel  pour  qu'elle  se  soit 
soutenue  contre  tant  d'oppositions  el  en 
des  circonstances  aussi  difÛciles.  Je  ni*a* 
nis  à  vous  et  à  vos  dignes  compagues , 
ma  chère  iille ,  pour  soUiciler  la  conti- 
nuation de  ses  divines  assistances;  et 
croyez  que  je  nrestimerois  heureux  d'en 
devenir  en  quelque  cliose  l'instnmieiit.  » 

M.  d'Aviau  visita  en  secret,  et  sous 
un  habit  séculier,  la  sainte  maison 
de  Thueyts  :  mais  le  Concordat,  qui 
rendit  enfin  à  la  religion' sa  liberté, 
permit  que  M.  de  Chabot ,  évéque 
de  Mende  et  Viviers  réunis  eu  un 
seul  diocèse,  s'y  montrât  avec  les 
attributs  de  sa  dignité. 

Après  un  intervalle,  pendant  le- 
quel la  Congrégation  prit  de  la  sta- 
bilité, M.  Vernet,  alors  supérieur  du 
gi-and- séminaire  de  Viviers,  el  mem- 
bre de  la  société  de  Sàint-Sulpice , 
que  Buonaparte  dispersa  dans  son 
aveugle  colère,vint  se  fixer  àThueyts. 
Il  employa  ses  loisirs  forcés  à  rédiger 
les  Constitutions  et  les  Règles  de  la 
Congrégation.  Un  des  articles  des 
Statuts  eut  pour  objet  une  œuvre 
nouvelle  annexée  Â  la  première  ,  le 
soin  des  orphelines  pauvres  et  dé- 
laissées (1814). 
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Supéricur-g«*néra!  de  la  Congré- 
gation que  Dieu  avoit  si  visiblement 
bénie,  M.  Veinet  fut  frappe  de  Tin- 
suffisance  de  la  maison  de  Thueyts. 
Il  ménagea  à  madame  Ri^ier  l'ac- 
quisition d*un  ancien  monastère  de 
la  Visitation,  situé  à  Bourg-Saiut- 
Andéol,  qui  devint  en  1819  le  chef- 
lieu  des  Sœurs  de  la  Présentation.  A 
la  même  époque ,  il  organisa  ,  con- 
formément aux  constitutions  ,  ce 
précieux  Institut  dont ,  après  la 
sainte  Vierge ,  saint  François  Régis 
étoît  le  patron. 

L'éducation  de  la  jeunesse  et  l'en- 
seignement de  la  doctrine  chrétienne 
étant  la  fin  des  Sœurs  de  la  Présen- 
tation comme  de  la  Compagnie  de 
Jésos,  mademoiselle  Ri vier  avoit  une 
dévotion  spéciale  à  tous  les  saints  de 
cette  Compagnie,  et  irouvoit  que 
leur  esprit  éto»t  tout  à  fait  conforme 
à  celui  qu'elle  désiroit  inculquer  Si 
ses  Filles.   Aussi    choisit-elle    saint 
Louis  de  Gonzagiie  pour  [>atron  des 
élèves,  saint  Stanislas  pour  patron 
des    novices ,    et    saint     François- 
Régis,  qui  avoit  évangélisé  et  caté- 
chisé le  Vivarais,  pour  patron  spécial 
dé  la  Congrégation ,  aussi  bien  que 
pour  modèle  d'humilité  ,  d'amour 
des  pauvres  et  de  zèle  du  salut  des 
aines.  Mais,   entre  tous  les   saints 
Jésuites ,  ra|>ôtre  des  Indes  étoit  son 
saint  favori.  A  la  vue  de  ses  travaux 
et  de  ses  souffrances ,  elle  éprouvoit 
de  si  brûlans  désirs  de  participer  à  sa 
vie  apostolique,  qu'elle  souffrait  une 
'  espèce  de  martyre  de  faire  si  peu  de 
bien  ,  presque  rien ,  disoit-elle  ,   en 
comparaison  de  ce  qttaifoit  fait  cet  in- 
comparable  apôtre.   Et  pourtant,  de 
ious  côtés ,  ses  Sœurs  s  etablissoient, 
non-seulement  dans  le  diocèse  de 
Viviers ,  mais  au  dehors. 


M.  de  Chabot  sur  le  siège  de  M 
et  M.  Molin  ,  nouvel  évêqi 
Viviers,  admirèrent  et  fevorfa 
cette  rapide  propagation. 

Les  diocèses  du  Midi  où  H 
rent  les  Sœurs  sont  trop  nom 
pour  être  mentionnés  :  nons 
bornerons  à  citer  ceux  de  Bof 
et  de  Moulins.  La  Savoie  et  la 
catholique  réclamèi*ent,  à  leui 
le  concours  de  ces  Filles  déf< 
et  il  n'y  a  pas  long  temps  qu'tt 
que  d'Italie  les  appela  dans^ 
épiscopale;  mais  les  circoustan 
permirent  point  qu'on  rép 
pour  le  moment ,  à  son  appel 

On  a  vu  par  ce  qui  préc« 

les  Sœurs  de  la  Présentation  ci 

objet  l'éducation  chrétienne  d 

fance  et  le  soin  des  orphelins 

sées.  Mais  le  désir  d'étendre! 

en  plus  le  règne  de  Dieu  por 

dame  Rivier  à  éublir,  dansa 

grégation,  un  Tiei*s-Ordre  p 

filles  pauvres  ou   celles  qui 

privées  d'éducation,   ne  pou 

être  employées  dans  les  écol< 

se  proposa  de  les  appliquer  i 

ses  œuvres,  chacune  selon  se 

tés,  les  unes  au  service  de  1 

son-mère   et  des   grands  él 

mens ,  d'autres  à  l'adoration 

tuelle  du  saint   Sacrement 

elles  s'otFriroient  comme  vict 

appelant  les  bénédictions célc 

les  travaux  des  Sœurs,  d'aut 

fin  à  faire  l'école  dans  les  p 

délaissées  de   la  campagne 

classes  gratuites  quand  on  lè^ 

geroit  capables.  C'est  de  la 

tion  de  la  vie  cachée  de  saint 

à  Nazareth  avec  Jésus  et  Ma 

madame  Rivier  tira  le  plar 

Tiers-Ordre,  dit  de  la  Sai 

mille,  et  les  Règles  des  Sœi 


M.  de  la  Brunière ,  successeur  de  |  verses    Elle  ouvrit  le  novi 
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Ire,  A\\    inoL»    de  juillet 

bonance  royale  du  29 
ooféra  rexisience  Iq^le  à 
tion  fondée  par  madame 
L  se  développa  de  plus 
En  1836,  S.  S.  Gro- 
proclatna  ,  du  haut  de  la 
>loliquc,  que  «<  riiislitul 
cutatlou  de  Mciiie  avoil 
é  de  la  Religion ,  qu'il 
de  louaugrs  particulières 
i  soins  qu'il  doonoii  à  1  c- 
iréticiiue  des  jeunes  per- 
que  1rs  Sœurs  dévoient 
es  à  uiarcher  constaui- 
s  la  carrière  où  elles 
rées.  » 

Rivier  ne  cessa  d'y  uiar- 
irdeur  jusqu'à  sa  uiort, 
1838.  Elle  eut  le  bonheur 
le  saint  viatique  le  2  fé- 
de  la  Présentation  du 
i  temple ,  qui  étoit  cette 
lemier  vendredi  du  mois, 
:ré  à  honorer  le  cœur  de 
lel  elle  étoit  si^  dévouée  ; 
core  celui  de  mourir  le 
samedi ,  jour  consacré  à 
lans  le  moment  même  où 
luté  récitoit  le  chapelet , 
vorile, 

que  nous  venons  de  re- 
tirés des  trois  premiers 
i  P^ie  de  madame  Rmer, 
ne  livre,  dont  la  distribu- 
3use  et  méthodique  nous 
li  dont  la  lecture  fera 
pression,  traite  de  Tesprit 
tus  de  la  pieuse  fonda- 
»ace  nous  manque  pour 
T  des  extraits.  Nous  di- 
rent que,  dans  le  dernier 
{ont  i-ecueillis  des  traits 
3  la  Providence  sur  ma- 
r  et  ses  Filles  :  après  avoir 


1; 

lu  ce  chapitre,  ou  s'écrici  a ,  avec  un 
rtll^ieux  sentiment  de  reconnois- 
sance  ,  que  Dieu  est  admirable  dans 
ses  saiutH.  Plusieui  s  des  miracles  qui 
ont  honoré  le  tombeau  de  madame 
Rivier,  et  qui  sont  de  tout  point  con- 
statés, vont  être  soun)is  au  jugement 
du  Saint-Siège. 

Il  nous  reste  à  dire  que  cette 
pieuse  fondatrice  n'a  pas  seulement 
instruit  ses  Filles  par  ses  paroles, 
m«iis  qu'elle  les  a  ens.eignées  par  ses 
ouvrages  :  l'un  est  intitulé  :  lus- 
t  ru  étions  familières  ,  et  l'autre  :  Le 
Domaine  des  Passions,  On  y  retrouve 
son  esprit  apostolique,  son  zèle  brû- 
lant pour  I9  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  salut  des  âmes 

«  Je  ii'ai  pas  les  auties  vertus ,  di- 
soit  niadame  Rivier,  mais  pour  le 
z{:le  je  crois  l'avoir.  »  Ame  humble , 
qui  ne  pensoit  pas  que  le  zèle  qui  la 
dévoroit  étoit  la  (leur  de  la  charité , 
reine  des  vertus!  Oui ,  madame  Ri- 
vier avoit  reçu  une  abondante  parti- 
cipation de  l'esprit  de  Jésus  /souve- 
rain prêtre  :  sa  vocation  fut  celle 
d'un  apôtre  4  elle  en  fournit  la  car- 
rière. Ses  dignes  Filles  marchent 
sur  ses  traces.  La  bénédiction  de 
Dieu  se  per|)étuera  sur  elles,  et  elles 
prospéreront  de  plus  eu  plus  sous  les 
auspices  de  leur  sainte  fondatrice. 

Ija^/^que  nous  venons  d'analyser 
est  due  à  la  plume  qui  avoit  déjà 
tracé  avec  tant  de  succès  celle  du 
cardinal  de  Cheverus.  Le  lecteur  le 
reconnoîtra  facilement  à  renchaine- 
ment  lucide  des  faits  ,  à  la  rapidité 
de  la  narration,  à  l'élégante  simpli- 
cité du  style. 

Que  l'estimable  auteur  nous  per- 
mette seulement  d'émettre- un  vœu. 
Nous  le  tenons  de  bonne  source  :  il  y 
a,  dans  la  vie  de  M"*  Rivier,  un  as- 
sez grand  nombre  de  faits,  minimes 


si  Toa  veut  en  eux-mêmes ,  mais 
relaÛTfiaeot  très-importans,  parce 
qu'ib  mettent  à  découveit  quel- 
ques-unes des  éminentes  qualités  de 
cette  ame  forte,  et  nous  en  avons 
mentionné  un  au  commencement 
de  notre  article.  Ces  détails  intéres- 
sans,  sans  grossir  beaucoup  le  vo- 
lume, eussent  initié  le  lecteur  à  une 
connoissance  plus  intime  de  la  ser- 
vante de  Dieu.  Nous  désirons  qu'on 
les  sauve  de  l'oubli  dans  une  seconde 
édition,  qui  ne  manquera  pas  sans 
doute  de  paroitre  bientôt,  car  le  U- 
vre  que  nous  venons  de  faire  con- 
uottre  a  toutes  les  conditions  du 
succès. 


NOUVELLES  EGGLÊSLiSTIQUES. 

PARIS.  —  Yoici  d'excellentes  ré- 
flexions que  nous  soumettons  aux 
ministres  de  la  guerre  et  des  cultes. 
Elles  sont  empruntées  à  la  Gazette  de 
Metz  : 

«  Le  premier  cri  de  l'infortunée  mère 
du  duc  d*Orléans,  à  Faspecl  du  prince 
mourant,  a  été  le  cri  de  toute  mère  chré- 
tienne :  un  prêtre  pour  sauver  l'ame  du 
fils  dont  aucun  secours  humain  ne  pou* 
voit  pins,  hélas!  sauver  le  corps.  Le 
prêtre  est  venu  apporter  les  suprê- 
mes consolations  de  la  religion  à  tous  ces 
cceurs  déchirés,  et  depuis  le  moment  fa- 
tal d'ardentes  et  continuelles  prières  s'é- 
lèvent au  ciel  pour  le  salut  du  prince  at- 
teint d'une  manière  si  terrible  et  si  ino- 
pinée. 

n  Cest  donc  quelque  chose  de  bien 
affreux  pour  une  mère  que  la  pensée  de 
voir  son  fils  frappé  sans  avoir  eu  le  temps 
de  se  recoanoltre,  mort  sans  avoir  près 
de  lui  un  prêtre  poitr  adoucir  ses  der- 
nières angoisses  et  les  marquer  du  sceau 
de  la  réconciliation  divine?  Et  qu'on  y 
réfléchisse  !  si  M.  le  duc  d'Orléans  étoit 
tombé  sous  une  balle  arabe  dans  une  de 
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refusée  à  sa  mèref  M.  le  due4t) 
seroit  mort  comme  3  ftint  qde  n 
nos  enlans  à  nous ,  dont  les  btDc 
climat  africains  font  tme  si  anpk 
son;  il  seroit  mort  sans  pouvoir  trou 
prêtre  pour  le  bénir  la  veille  du  e 
sans  pouvoir  trouver  une  voix  qai 
cît  d'une  dernière  promesse  d'ui 
leure  vie  ce  grand  et  languissan 
dont  parie  saint  François  de  & 
grand,  si  Tanguissant  surtout  quai 
d'une  terre  étrangère  qu'il  s'élani 
tous  ceux  qu'on  a  aimés. 

»  Oui,  qu'on  y  songe  bien  :  ee( 
mère  du  duc  d'Orléans,  c'est  k 
toutes  les  mères  qui  ont  des  ei 
Afrique,  et  dont  les  angoisses  se 
vellent  si  cruellement  chaque  joi 
le  cri  de  tous  les  habitans  de  n 
pagnes  catholiques  qui  livrent  sai 
mures  le  sang  de  leurs  fils  pour  la 
de  l'honneur  et  du  drapeau  de  la 
mais  qui  ne  veulent  pas  livrer  leui 
c'est  le  cri  qu'on*  a  pu  entendre 
fois  dans  ce  malheureux  village 
ting,  qui  n'a  pu  voir  revenir,  de 
ans ,  un  seul  des  soldats  envoyés 
l'armée  d'Afrique  ;  c'est  notre  cr. 
Un  prêtre  pour  sauver  Tamc,  de 
niers  au  moins  pour  ceux  de  o 
seaux ,  pour  ceux  de  no^  régia 
vous  envoyez  combattre  et  soui 
des  secours  ordinaires  de  la  reli; 

»  Nos  jeunes  soldats  n'en  sei 
moins  braves,  soyez-en  certains  ; 
familles  seront  plus  résignées  dî 
alarmes ,  moins  inconsolables  di 
douleurs.  Ministres,  que  les  i 
tions  de  tant  de  familles  n 
émouvoir  jusqu'à  ce  moment, 
la  première  prière  sortie,  au 
toutes  les  mères  chrétiennes ,  ( 
de  celle  que  les  événemens  on 
sur  le  trône ,  et  ne  refusez  pa: 
d'autres  qui  tremblent  et  pleun 
sur  leurs  enfans ,  dans  tous  les 
la  société ,  la  seule  consolation  i 
aujourd'hui  à  votre  reine.  » 

—  Dans  l'éuumératiou  d( 


ses  expéditions  d'Afrique,  au  lieu  de  ve- 
nir mourir  à  deux  pas  de  Neuilly,  cette  \  tlonuairos  publics  auxquels  d 
consolation  elle-même  n'eùt-elle  pas  été    ces  spéciales  avoieut  élé  résc 


ne,  le Jotlr  det  otwèques 
lue  d'Ul&na,  le  Joamal 
Uit  lEgarer,  entre  l'Ecole 

Ïue  et  la  cluiiibre  des  no- 
ontitUirtt  raoT estant  et 
Pour  l'hoaneur  d«  M.  le 
e  l'intérieur,  qui  leul  dix- 
places,  nous  ne  voulons 
à  une  telle  ÏDCojiveiiaucc. 
hartUil  dts  Débats  ,  qui 
eine  de  maladresse  .par- 
)  le  niènie  ariklc  ,  de 
•X  de  l'Acadëniie-Fian- 
Tvice  funèbi'e,  dit  Qu'elle 
nite  psr  TauMur  i/e  NoTBK- 
Paris.  Il  est  malheureuse- 
que  M.  Victor  Hugo  a  cru 
lire  de  Notre-Daïue  lesu- 
iinaD  :  mais  étoit-ce  le  uto- 
appeler  le  souveuir  d'une 
iiiiuM'ales  productions  de  la 
;  contemporaine? 
tvée  du  corps  de  M.  le  duc 
a  eu  lieu  je^idi  matin  à 
ures,  en  prewiiccde  M.  le 
iinoars,  de  M.  le  prince  de 
de  IVt.M.  les  ducs  d'Aïuuale 
ntpensier,  et  sous  l'ossis- 
fl.  l'Archevêque  de  Pa.  Is  el 
rêque  d'Evieus(lJ. 
roi  s'est  mis  en  raute  ,  dans 
tnd  oi-dre.  Une  foule  con- 
dans  un  recueillement  re- 
toit rannée  autour  de  No- 
,  et  sur  le  clieinin  que  le 
roit  parcourir. 
r,  A  Auteuîl  et  à  Sèvres,  le 
ces  paroisses  a  récité  les 
t  iele  l'eau  bénite, 
laiiles ,  arrivé  devant  le 
alier  de  rhû(el-de-villc ,  le 
t  arrêté.  M.  l'Arcbevéqiie 
el  M.  i'évèque  d'Evieux 
ntdus  de  voiture  el  se  sont 
H.  l'évéqne  de  Versailles, 
a  récité  le  De  profundii,  et 
ue  adonné  l'eau  bénite.  Le 
ccompagné  le  cercueil  jus- 
àde  I  euceinte  de  la  viilc. 


àde 

Mewoytr  nfflunie  H. 
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A  une  beure  et  demie,  te  ion  des 
docbes  et  le  bruit  du  tranon  annon- 
voient  l'arrivée  du  convoi  i  Dreux, 
Trois  ceols  prêtres  se  trouvoieut 
léunis  dans  iV^;lise  paroiuiale  avec 
M.  I'évèque  de  Chartres.  Le  roi  des 
fran(aiae(oit,danshichapeIieducliâ< 
leau,  à  attendre  les  princes  lorsqu'ils, 
sont  entrés  ,  avec  le  corté;^  ,  4  trois 
lieiires  et  ileiiiie.  Les  crréinonies  fu- 
nèbres ont  en  heu  au  milieu  de  l'é- 
i»otiou0énérale.  Elles  étuientlenni- 
iiées  à  quatre  heures.  Bientôt,  le  rm 
(les  Français  et  ses  quatre  fiU  sont 
repartis  pour  NculUy. 

—  Mgr  WaUh,  évêque  de  Maxi- 
mianopolis  a  quitté  Paris  pour  se 
rendre  k  Londres. 

—  M.  l'évéque  élu  de  Tulle,  après 
avoir  prêché  dimanche  matin  A  Au- 
leuil,  adonné  le  soir,  dans  l'église 

'  Saint- Eu  Stac  lie,  tine  conférence  sur 
I  la  Conjkttioit.  Le  sujet  éioit  tiré  de 
I  i'Evangïle  du  jour,  la  guérison  du 
I  muet.    Aprj»  quelques    considéra- 
Lions  fort  élevées  sur  la  parole  qui  a 
donnée  è  l'hoiiime  pour  bénir 
j,  vivre  dans  la  société  de  ses 
rTéres,eiconfeBBersespéchéS|  l'oi-ft- 
posé  avec  autant  de  soli- 
dité que  d'éloquence  les  avantages 
oraux  et  sociaux  de  la  confession. 
Mai'di  soir,  le  prélat  a  prêché  l'iu- 
dul);euce  de  la  Porziuncula  dans  l'é- 
glise Saint' Jean>Saint-Fran;ois. 

Dimanche  prochain,  fête  patro- 
nale de  Saint-Etienne- du~M ont,  où 
M(;i'Bertliaud  a  commencé,  avec  tant 
de  succès,  il  y  a  six  ans,  son  aposto- 
lat dans  la  capitale,  le  prélat  don- 
nera le  sermon  à  trois  heures.  Mgr  de 
Forbin-Janson,  évéque  de  Nancy  et 
de  Toul,  qui  vient  d'évangéliser  le 
Canada  avec  des  résultats  si  conso- 
lans,  ofQcier«  poniiticalement  toute 
la  journée  à  Saïut-Etienue. 

—  M.  L'abbé  Sui-at,  légataire  uni- 
versel de  M.  de  Quelen,  a  donné  au 
séminaire  diocésain  de  Paris  15,904 
francs  de  rentes  cinq  pour  cent  sur 
l'£ut,  et  un  capital  de  8,405  francs. 


I  11., 


l'évdqae 
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L'acceptilion  do  cette  doiibledona-  [  d*u ne  nouvelle  chapelle,  (titilitl 


tioii  vient  d*ètie  aiiloriséc  par  or- 
duiinauce. 

]«a  iiièiiio  ordonnance  antorise  ëga- 
leiiieiit  la  don.ntion  de  250  fr.  de 
rentes  sur  THuit,  iuile  aiis.ii  p<ir 
]\I.  Tabbé  Surat>  cs-nonis,  à  la  mai- 
2SOU  de  retraite  établie  à  Paris  pour 
les  prêtres  û«;<'»s  et  infirmes. 

Diocèse  de  G^noidr.  —  La  cour 
ix)yalc  vient  d'arrêter  que  l'on  se 
conformera  désornia:s  à  un  antique 
usage,  aboli  depuis  1830,  celui  de 
placer  Tadministration  de  la  justice 
sous  les  auspices  de  la  divine  Provi- 
dence. Le  jour  de  la  rentrée,  la  cour 
assistera  ,  comme  autrefois ,  à  la 
uiessc  du  Saint-Esprit. 


terni in(^e  depuis  peu.  11 

S.  E.  le  cardinal  prince  de  GdI 
arclievcque  de  Rouen ,  a  vonkj 
l>énir  lui-même.  J^  26  jaillet,V 
procédé  à  cette  cëréhionie, 
d*un  de  ses  vicaires -*  gém 
et  entouré  de  qus^rante  prétrrs',( 
courus  de  dirers  points  dudic 
Un  grand  nombre  de  fidèles  ont] 
ticipé  à  cette  fête  :  on  renu 
parmi  eux  le  maire  de  la  coi 
et  celui  d*£ll)euf. 

Après  11  bénédiction  de  la 
pelle,  M.  Tabhé  Lartigue  a  pi 
un  discours  plein  d'onct'.ori:  ili 
rappelé  que  ce  temple  éloit  IV 
de  la   cliarité  chrétienne  ,  et 
quête  de   800  fr.   a  couronné 
allocution. 

Ensuite,  M.   Caumcmt,  vi( 
général ,  a  célébré  la  messe.  ' 

La  cérémonie  terminée  j  S/ 
entonné  le  cantique  d'actii 
grâces,  et,  au  chant  de  cette  byifN 
le  prélat  a  été  reconduit  proceOT 
nellement  à  Tendroit  d'où  il  él 
parti  pour  bénir  la  chapelle. 


BELGiQRE.  — Le  Iv  aoûl,  VQ 
vei^sité  catholique  a,  pour  la  H 
micie  fois,  conféré  publiquenief( 


Diocèse  de  Rouen.  — La  paroisse  de 
Saint- Aubin  possède  une  commu- 
nauté de  religieuses  qui  compte  à 
|H>ine  dix  -  huit  ans  uexistence  et 
qui  se  voue  entièrement  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  filles  pauvres.  C'est 
A  la  lin  de  1823,  que  M.  Tabbé  Le 
Suire  ,  alors  vicaire  -  général  de 
Uouen  ,  fonda  cet  institut.  Le  pieux 
oc clêsias tique  utilisa  à  cet  tftet  le 
/.èîe  de  mademoiselle  Fréret  ,  qui 
s'adjoignit  deux  ou  trois  tillos  ani- 
mées du  même  esprit  de  dévoii-  après  les  épreuves  d'usage  le  gig 
ment  et  de  saciiticv'.  Telle  fut  de  docteur  en  philosophie  et  leU 
l\>rigine  de  cette  maison  qui  a  pris  à  l'un  de  ses  élèves.  Cette  soient 
un  tléveloppement  heureux,  car  elle  a  été  honorée  de  la  présence  de  1 
compte  maintenant  2tV0  sujets  qui  Fomari,  nonce  apostolique  et  arc 
re|vmdent  les  hienl'aits  de  Tinstruc-  ■  vêqne  de  Micée ,  ainsi  que  de  C 
tion  dans  plusieurs  diiHHS(\s.  des  évcqui^  de  Liège  et  de  Nan 

KuvoytVs  iHHir  instruae  les  pau-  Le  récipiendaire,  M.  Ch.  Brefi 
vres,  ces  ieli|;ieus(^  le  sont  elles- ■  appartenant  au  diocèse  de  Nanci 
mêmes  ;  et ,  si  quelquefois  elles  ont  envové  à  lA>uvain  par  son  évi| 
gémi  de  leur  pauvreté  «  cVioil  en  pour  y  faire  ses  études  pli ilotf|i 
voyant  ledêiMiment  du  heu  où  repo-  •  qiies,  a  défendu  publiquement  a 
s«Mt  Jésus  C'.hnst  »  et  le  triste  état  où  •  l^eaucoup  de  succès  diverses  tbi 
se  tiouvo.t  leur  chapelle.  Il  falloit  roulant  sur  l'histoire,  la  litlérat 
donc  mettre  la  main  A  rtvuvi-c.  Se  et  la  philosophie  A  l'occasion  d 
confiant  en  Uîeu  «  lassurét^  parles  promotion,  et  pour  se  conformer 
1HtimM|ide  la  charité  chir  tien  no  ,  exigences  académiques ,  M.  Br4 
I^^B^H|m  a  jeté ,  il  y  a  en-  avoit  à  Tavance  piiDlié  une  disse 
^y^^^^bi^  liioi»!  les  iuîuiemens    lion  de  iOO  pages  .sur  rorîjiine 
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•eriflUîon  quî  se  distingue 
idne  de  la  scieaco,  pat*  U 
e  la  logique  et  par  la  beau  lé 

ïton  donne  des  espérances 
plus  belles  que  c'est  à  l*âge 
ans  à  peine  qu'il  a  pu  si 
Binent  subir    une  diHicile 

la  proclamation  du  {i^rade 
Mir  le  nouveau  docteur, 
ifesseur  Tits  a  prononcé  un 
Litin  sur  U  nécessité  des  ' 
ilosophiques  pour  les  jeu- 
qui  aspirent  au  saceidoce. 
icutiou  a  provoqué  de  vifs 
iseniens. 

recteur  de  TUniversilé  de 
voulant  témoigner  à  la  Fa- 
)iiilosophie  la  juste  appre- 
nti £aiit  de  ses  travaux,  a 
trois  de  ses  membres ,  qui 
pas  gradués^,  MM.  les  pro- 
)ecoax  ,  David  et  Mallard , 
de  docteur  en  pkilosophic 
,  honoris  causa. 


—  Voici  de  nouveaux  dé- 
la  visite  pastorale  faite  à 
•  Mjjr  de  Geisscl,  coadju- 
archevêque  de  Cologne.  Il 
u  par  M.  le  cure  Van 
!ït  le  comte  de  Furstcnberg, 
iccompagné  jusqu'à  la  porte 
foriiim,  habité  par  les  étu- 
ihéoWie,  qui  fréquentent 
de  rUniversité.  Le  prélat 
;sé  aux  théologiens  réunis, 
eco?nma-déde  se  tenir  en 
itre  les  princl|>es  de  l'her- 
ie.  Il  a  reçu  ensuite,  les 
les  autres ,  les  professeurs 
ilté  de  théologie  catholique 
liais  du  comte  de  Fursten- 
curés  du  doyenné  de  Bonn 
s  à  leur  tour  lui  préisenter 
images.  On  a  pu  remarquer 
de  M.  Weber,  connu  par 
re  Das  auffallende  Factnm, 
elques  hpmmes  de  même 
]ui  ont  eu  le  courage  de  se 


prononcer  contre   rarchcvéque  de 
Cologne. 

M.  Rhefuss,  inspecteur  de  l'Uni- 
versité couune  agent  du  gouverne- 
nient  prussien ,  n'avoit  rien  perdu 
de  ses  allures  despotiques  et  vexa- 
toires.  Diins  un  entretien  qu'il  eut 
avec  lecoadjuteur  de  Cologne,  il  lui 
signifia  en  ternies  mielleux ,  de  ne 
point  se  mêler  des  cours  de  théolo- 
gie, attendu  que  le  gouvernemept  se 
chargeroit  de  l'enseignement  théolo- 
gique, sans  réclamer  son  hiterven- 
tion.  Mgr  de  Geissel ,  qui  avoit  sans 
doute  reçu  des  assurances  contraires, 
fit  immédiatement  son  rapport  à  Ber- 
lin ,  et  l'accompagna  de  pièces  histi- 
ticalives ,  en  demandant  si  M.  Khe- 
fuss  étoit  autorisé  à  se  conduire  vis- 
à-vis  du  coadjuteurdeCologne,  d'une 
manière  aussi  peu  loyale  qu'il  l'a  voit 
fait.  Le  gouvernement,  loin  d'ap- 
prouver la  conduite  de  M.  Rhe- 
mss ,  le  destitua  à  l'instant,  et  fit 
connoitre  officiellement  à  Mgr  de 
Geissel ,  qu'au  lieu  du  traitement 
de  six  mille  thalers  que  recevoit 
M.  Rhefuss,  comme  inspecteur  de 
l'Université,  il  recevroit  désor- 
mais six  cents  thalers ^  comme,  pen- 
sion de  retraite.  Cette  inesuVe prouve 
au  moins  que  le  gouvernefitèiit  est 
résolu  à  laisser  une  certaine  liberté 
au  coadjuteur,  dans  l'administration 
du  diocèse,  et,  sons  ce  rappoit ,  elle 
fait  plaisir  aux  catholiques. 

—Certains  bruits  circulent  sur  les 
futures  nominations  des  principaux 
dignitaires  du  diocèse ,  dont  les  pla- 
ces sont  vacantes.  On  dit  que  M.  Iven 
sera  nommé  vicaire-général  in  Pon^ 
tificiUilfiiSj  en  remplacement  de  Algr 
t)e  Beyer ,  décédé.  Cette  nomination 
recevra  l'approbation  générale.  H 
n'en  seroit  pas  de  même  de  la  nomi- 
nation de  M.  Schweitzer,  comme 
doyen  du  chapitre ,  et  de  M.  Mun- 
chen,  comme  vicaire-général.  Ces 
deux  ecclésiastiques  se  sont  haute- 
ment prononcés  contre  l'archevê- 
que^ et  l'on  attribue  généralement  à 
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ce  dernier  le  ili^saccord  qiii  a- eu  lieu 
Caire  Mj^r  Droite  de  Visilieriiig  et  le 
((ouverueineul.  31.  Muaciieu  passe 
auasi  pour  être  l'auieur  de  là  fa- 
meuse coDveuUou  conclue  entre 
Mgr  de  Spiegel  et  M.  Bunsen  ,  que 
révéqiie  de  Trêves  rétracta  à  son  Ut 
de  moi  t.  La  haute  estiuie  qua  ins-  ;  à  VUry-ie-Françab  (Manie),  M 
pirre  Mgr  de  Geissel  ne  permet  pas  i  Sols  de  MaroUes,  en  reinplacen 
de  croire  que  de  telles  nominations  J  M.  Leooble,  démisskMiBaire;  à 


inoîseUe  se  aODl  approdiés  de  la 
table. 

—  Sont  MMamés,  paur  ordonna 
S  aoàt  :  Substitut  du  procureur- 
prés  la  cour  n^ale  de  Toulouse,  1 
de  TmiUiasv  en  remplaoemeiUdei 
radoii,  démissiODBaire  ;  procurem 


se  rca  If  seul. 


PARIS,  5  AOCT. 

Dans    la   séance    d'aujourd'hui , 

chambre    des  députés    a    nommé  son 

président. 
Au  premier  toiir  de  scrutin ,  les  voix 

se  sont  ainsi  réparties  : 

YoUns,  423 

M.  Sauzet,  210 

M.  Barrot,  153 

M.  Dufaure,  59 

M.  Gras-Pré>ille,  22 

M.  Dupin,  16 

Yoii  perdues,  5 

Le  second  tour  de  scrutin  a  donné  le 

résultat  suivant  : 

Votans ,  423 

M.  Sauzet ,  227 

M.  Dupin,  5 

Voix  perdues ,  9 

M.  Sauzet  a  été  proclamé  pi*ésidcnt 
de  la  chambre  des  doutés. 

—  On  lit  dans  le  Moniieur  Paritien  : 
tt  Nous  croyons  savoir  que ,  dans  un 
conseil  tenu  il  y  a  deux  jours ,  le  cabinet 
n  décidé  à  Vuntmimilé  qu'il  ne  se  prête- 
roit  à  aucune  modiiication  partielle,  que 
tous  s^.  membres,  solidairement  respon- 
sables de  la  politique  qui  a  été  suivie 
depuis  près  de  deux  ans ,  se  retireroient 
ensemble  le  jour  où  cette  politique  n'au- 
roit  plus  la  majorité  dans  les  chambres, 
cL  qu'ils  ne  consentirolent  à  faire  partie 
d'aucuue  autre  combinaison.  » 

—Nous  avons  anuoncé  que  la  famille 
royale  exilée  avoil  tait  célébrer  une  messe 
pour  le  repos  de  Taraede  M*  le  duc  d'Or- 
léans. Nous  pouvons  ajouter  que  M.  le 
Dauphin,  madame  la  Daupiiine  et  Made- 


jMenehould,  M.   Prcstat;  à  Â^ 

\  Aube  (Aube)  »  M.  Armel  de  Lisle 

I  •Haute-Saône),  If.  Willemot;  à 

i  Marcellin   (Isère),  M.  Burdet; 

la  I  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  Bi 


—  On  assure  que  M.  le  duc  d 
se  rendra  en  Afrique  au  mois 

I  teuibre. 

NOUVELLES   OES   PBOVINCl 

Oa  lit  dans  le  journal  de  Tn 
PrcpagaiewTy  du  4  : 

«On  nous  assure  à  l'instant 
estafette  arrivant  de  Bar-suM 
venue  annoncer  au  préfet  que  Le 
celte  ville  étoit  réduit  en  cent 
qu'au  départ  du  courrier  on  n\ 
encore  se  rendre  maître  du  feu.  > 

«*M.  Ledru-Roilin  a  formé  op 
à  l'arrêt  de  la  cour  d'assisci 
Mayenne,  du  i  8  juillet,  qui  le  coi 
par  défaut,  à  quali-e  mois  d'empi 
ment  et  5,000  fr.  d'amende. 

—  La  maladie  épidémique , 
sous  le  nom  de  suelle  mUiaire,  ( 
signalée  comme  ayant  apparu  ( 
verses  communes  de  l'arrondisse 
Yilleneuve-sur-Lot ,  a  pris,  depi 
ques  jours,  un  certain  dévelop 
L'administration  a  fait  un  appel 
decins  du  département. 

—  M.  Mollard ,  sous-directeui 
niinistration  des  postes ,  est  à  E 
depuis  quelques  jours.  On  le  di 
de  hâter  la  construction  des  b: 
vapeur  transatlantiques  qui  sont 
chantiers  de  cette  ville. 

—  Un  pourvoi  ayant  été  fo 
neuf  des  condamnés  des  trou 
Clermont ,  la  cour  de  cassation 
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;  renvoya  ce9  accuses  devant 
sises  de  rAUier.  Celte  affaire 
9  août.  Les  accusés  sont  de* 
emps  iransférés  dons  la  mai- 
;  de  Moulins.  Soitante^liv- 
DS  k  charge  ei  trente  k  de- 
nt entendns  ;  c*ost  à  peine  le 
ceux  qui  avoiont  déposé  à 


EXTÉBIBUR. 

»n  retOTir  en  Espagne,  don 
8  Panic  s'est  Irc-p  fiiii  rcmar- 
^8  avances  envers  la  basse  po- 
ï  Madrid.  A  force  de  courtoi- 
ips  de  chapeau  et  de  poignées 
a  gagné  quehiues  âpplaudis- 
as  assez  pour  hii  former  nn 
asseipour  faire  penr.  Esparte- 
guelles  ont  pris  un  détour  pour 
on  François  de  Paule  :  il  coii- 
rôler  dans  la  garde  nationale 
renvoyer  le  plus  loin  possible 
nie  de  service,  et  à  lui  donner 
é  pour  aide-de-camp. 
,  ayant  aperçu  le  piège,  a  of- 
nissîon  d'offIcier-supérieuF  de 
aiionale.  Son  fils  en  a  fait  au- 

ame  la  marqnise  de  Belgida, 
mayor,  fatiguée  des  Iracassc- 
teur  Arguclles,  lui  a  envoyé  sa 
qui  a  été  acceptée. 
>i  et  1»  reine  des  Belges  sont 
S  août  à  Bruxelles, 
^mbre  des  représentans  de 
dans  sa  séance  du  2  août,  a 
projet  de  loi  sur  les  lins  à  une 
de  G6  voix  contre  11.   Neuf 
ie  sont  abstenus, 
i  a  renvoyé  Texamcn  du  projet 
imission  qui  a  dû  faire  son  ran- 
ird'hui. 

"pellé,  le  31  juillet,  à  la  chnm- 
mmunes,  sur  la  question  de  sa- 
spéroit  que  la  guerre  contre  la 
«rmineroii  bientôt,  sir  Robert 
MHidu  que  le  gouveniemeat  un- 
it tous  sefrciTorts  pour  arriver 

codeinaîn,  le  tmoislre  a  déclaré 


an\  négocians  de  f^eeils  que  le  gouver- 
nement a  voit  ouvert  avec  la  Prusse  et  les 
Etats  allemands  des  négociations  retjti- 
vcs  aui  nouveaux  droits  dont  on  veut 
grever  les  marchandises  anglaises. 

—  1^  prince  ropl  de  Bavière  est  parti 
le  2.^  juillet  de  Munich  pour  se  rendre  eu 
Silésie  auprès  de  sa  fiancée,  la  princesse 
Marie  de  Prusse. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  CAm*^ 
tantinople  du  17  juillet,  et  d\Vlex»ndrio 
du  lf)«  On  s'ocnipoît  beaucoup  ù  Cnns- 
tantinopie  de  la  collision  qui  a  eu  lieu 
entre  les  troupes  turques  et  persanes  sur 
la  frontière.  Le  Journal  de  Smymê  dit 
qu'on  espère  que  ce  différend  se  termi- 
nera à  Tamiable. 

—  Il  n'y  a  aucim  progrès  dans  les  af- 
faires de  la  Syrie.  Le  commissaire  de  la 
Porte  continue  son  enquête  dans  le  Li- 
ban. 

—  Le  nouveau  consul -général  de 
France  en  Egypte,  M.  Gauthier  d'Arc, 
est  arrivé  h  Alexandrie,  et  a  été  immé- 
diatement reçu  en  audience  particulière 
par  le  pacha. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Tlndo 
et  de  la  Chine  ne  nous  apprennent  rien 
de  bien  intéressant. 

Quant  à  la  Qûne,  nous  s;ivons  seule- 
ment qu'un  nouveau  combat  a  été  livré , 
dans  les  environs  de  Ningpo,  à  un  corps 
chinois  qui  avoit  entrepris  de  bloquer  les 
Anglais  dans  cette  ville  et  de  leur  couper 
les  vivres.  Comme  h  l'ordinaire,  les  Clii- 
nois  ont  été  mis  en  déroute;  mais  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire,  c'est  qu'ils  se  se- 
roient,  dit-on,  passablement  iKittns,  et 
auroient  tué  ou  blessé  une  cinquantaine 
d*honimes  aux  Anglais.  C'est  presque 
plus  en  une  seule  fois  que  dans  tous  les 
combats  livrés  depuis  deux  ans. 

La  situation  des  afTaires  dans  l'Afgha- 
nistan est  toujours  peu  fevorable  aux 
Anglais,  et  le  bruit  court  ()ue  le  nouveau 
gouverneur-général,  lord  Ellenboroug,  a 
donné  l'ordre  aux  troupes  anglaises  d'é- 
vac4ier  le  paya,  sans  plus  tarder^  saoa 
même  essayer  de  prmdre  «ne  revanche 
des  désastreg  de  lliiver  dernier. 
[     Du  jeste,  les  événcmena  sont  toiqoniri 
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enveloppés  d^ohsciirité.  Les  organes  de 
la  presse  indienne  vont  jasqif  à  soutenir 
que  sir  William  Nac-Naghten  a  été  vic- 
time de  sa  perfldie.  En  sollicitant  une 
entrevue  dWkbar-Kban,  le  repiésentant 
de  r Angleterre  n'auruit  eu>  d'autre  inten- 
tion que  de  s'emparer  de  sa  personne. 
Le  chef  indien,  informé  de  son  projet, 
seroit  parvenu  à  le  faire  tomber  dans  le 
piège  tendu  pour  lui-même. 

—  A  Calcutta  ,  une  tempête  épouvan- 
table a  fait,  le  3  juiu,  de  grands  ravages 
dans  la  ville  et  causé  de  nombreux  sinis- 
tres dans  les  eaux  du  Gange.  On  porte  à 
quarante  le  nombre  des  bàtimens  qui  se 
sont  perdus. 


GUAMHRE  DES  DÉPUTAIS. 

Séance  du  4  août, 

M.  I^fllUe,  président  d'Âge,  monte  au 
fauteuil  à  â  heures.  Sur  le  rapport  de 
M.  Dueos,  réleclion  de  M.  Lenohîe,  à 
Vitry-le-Français,  est  annulée.  M.  Leno- 
ble  etoit,  au  moment  de  l'élection ,  pro- 
cureur du  roi  à  Vitrj-le-Françals,  et  par 
conséquent  ne  pou  voit  être  nommé  dé- 
puté dans  cet  arrondissement. 

M.  de  Peyramont  rend  compte  des 
op  'nUions  cleolorales  de  Garpenlras ,  oii 
M.  Floret,  ancien  préfet  de  la  Haute- 
(■aronne,  a  été  élu  député.  Les  opérations 
ont  été  régulières;  mais,  ajoute  M.  le 
rap{>orteur,  un  incident  s'est  présenté  et 
mérite  de  iixer  l'attention  de  la  chambre. 
I«elâ  juillet,  le  iour  du  scniiin  de  killot- 
Uige,  un  des  électeurs,  percepteur  des 
contributions,  auroit  dit,  après  a\x>ir 
volé,  qu'il  a  voit  doiuié  s;i  voix  à  M.  Flo- 
ret, p;irce  qu'on  Tavoit  menacé  de  lui 
reiiriT  sa  place  s'il  ne  votoit  pas  pour  sou 
concurrent.  1-e  bureau  du  cwlége  a  con- 
sijmé  ce  fait  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance.  U.  le  rapporteur  dêdare  que  le 
bureau  de  la  cJiauibre  a  pensé  qu'un  i^a- 
reil  fait  pou  voit  donner  heu  à  une  rci-la- 
matio» ,  mais  que  le  itnH'î'S-vcrbul  no 
dcvoit  porter  que  sur  les  faits  relatifs 
aux  formalités  lie  l'èleetion.  {ja  commis^ 
siou  )Ut)pi>se  de  valider  rélection  de 
M.  Floiet. 

M.   C.   IIK   RKAl  MO^kT.   Jc  nC  VCUX  paS 

reiMKiveler    le   deiKil,  mais  je  ne  puis 
laiss«'r  )Kisser  sans  les  comtialtre  it^  cou- 
du  rai^rU  11  y  a  uu  lait  qui  est 


ctarittudu 


consigné  dans  le  procès-verbal  ; 
d'un  percepteur  menacé  de  d 
Il  y  a  là  un  sujet  d^enquéte.  i 
tio'n.)  Vous  niez  le  fiiit,  moi 
Montrez  que  vous  cherchez  de 
la  vérité,  ordonnez  une  enqn 
meurs  au  centre.) 

M.  Teste  appuie  l'avis  de  1 
sion.  Un  (hit  semblable  h  ceh 
argue  pour  demander  une  en 
devoit  pas  ôtré  consigné  dans 
verbal  d'une  élection. 

M .  Floret  donne  des  explicati 
manœuvres  qui  ont  signalé  soi 
Garpentras.  La  déclaration  i 
procès-verbal  a  été  provoquée 
suivant. 

Un  percepteur,  interpellé 
sous-préfet  de  Garpentras,  p 
s'il  voteroit  ou  non  pour  le  ca 
nistériel,  reçut  Tordre  d''apposc 
sur  son  bulletin ,  pour  que  l'oi 
surer  de  son  vote.  Le  percep 
gné  d'une  semblable  injonct 
voté  pour  le  candidat  de  l'opp 
annonçant  publimiement  le  m 
vote.  Alors  Tinol^ation  dân 
blée  a  voit  été  générale,  et,  d\ 
avis,  on  a  voit  demandé  et  o 
sertion  du  fiiit  au  procès-verbal 
cite  encore  d'autres  faits  de 
exercés  par  l'administration. 

Messieurs,  ajoute-t-il,  pei 
ans  j'ai  fait  partie  de  l'aorni 
pemiant  onze  ans  jW  présidé  i 
rations  électorales,  et  je  n'ai  j: 
d'autre  recommandation  que 
Usez  contre  tel  ou  tel  candid 
les  movens  que  permettent  l'i 
la  loyauté.  Gette  année,  le  gou 
s*est*  montré  beaucoup  plus  exi 
instructions  portoient  :  Je  vc 
carte  blanche  pour  empêchei 
de  M.  Floret.  Ges  ordres  étoier 
qu*un  homme  haut  placé  dans 
tnition  départementale  me  disi 
si  foil  monté  contre  vous ,  qi 
qu\m  venoit  nous  dire  :  Di 
cinquante  mille  francs ,  et  j*€ 
l'élection  de  M.  Floret ,  on  ne 
roît  pas.  ,  Exclamations  au  cei 
rumeurs. 

instnHiions  ilont  on  a  parlé 
|)as;   celles  qui  ont  été  doni 
januiis  consisté  qu'à  rirommai 
ployer  les  moyeusd'uue  Ségitiiuc 
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rgné  aux  précédens  ministcros 
>  accusiaious?  nullement;  elle» 
odiguées  au  ministère  du  ifi 
le  au  cabinet  du  1 1  octobre.  Je 
démenti  formel  à  toutes  ces 
i.  Quand  j''ai  reçu  le  procès- 
rélectfon  dont  il  s'agit,  j'ai 
attention  sur  le  fait  signalé.  Si 

existé,  je  Taurois  hautement 
L  demandé  des  explications  et 
;nemens  aux  autontés  locales  ; 
é  formellement  démenti. 

de  Hianoeuvres;  mais  il  ne  faut 
qu'il  n\  en  ait  pas  eu  du  côte 
ins  de  A.  Floret.  Vous  imagi- 
nue  nous  ne  savons  pas  com- 
;noses  se  passent?  Ne  savons- 

Su'on  promet  et  qu'on  menacée 
ien  au  nom  d'un  pouvoir  Ajtur 
)uvoir  présent?  (Exclamations.) 
nistre  dil  qu'on  a  promis  200  fr. 
îur  pour  l'amener  à  donner  son 
Floret.  Un  autre  électeur  a 
l'on  lui  auroit  oiTert,  dans  le 
,  des  ^ranties  écrites, 
'et  dément  formellement  les 
par  M.  Ducbàtel. 
tard  soutient  qu'il  y  a  eu  des 
ms  l'intérêt  de  M.  Floret  et 
;ureur  du  roi  a  été  menacé, 
^me  levé  la  main  sur  ce  magis- 
léfinitive,  messieurs,  ajoute 
'd,  je  demande  l'ajournement 
>ion  de  M.  Floret  et  j'appuie  la 
I  de  Fenquéte.  Je  ne  ferai  pas 
de  Bonumont,  qui,  après  avoir 
ropositîou  d'enquête,  l'a  re- 

ET.  On  a  dil  qu'un  procureur 
t  été  menacé:  voici  le  fait.  On 
é  que  M.  le  procureur  du  roi 
i  plusieurs  partisans  de  mon 
^ous.  êtes  des  intirigans  !  Ceux- 
répondu  :  C'est  à  vos  amis  que 
)artient.  Le  procureur  du  roi, 
ite  à  s'expliqiier,.avoil  rciraclé 
lé  l'expression.  Un  autre  élec- 
Dt  que  le  mot  avoil  été  réelle- 
oyé ,  s'en  éloit  expliqué  éner- 
avec  le  procureur  du  roi. 
ement  du  vote  de  la  chambre 
on  de  M.  Floret  est  mis  aux 
)pté. 

s  membres.  Mamtenant,  aux 
léte! 

ministres  de  Tintérieur  et  de 
parlent  succe^ivement  contre 


l'enquête,  et  ^oulionnent  qu'il  faut  suivre 
pour  cetle  proposition  comme  pour  les 
autres  les  formalités  du  réglemenf . 

M.  DK  tba<:y.  Si  l'on  entend  n»8orver 
la  forme  seulement  de  l'enquête ,  soit; 
mais  par  cela  même  (|ue  vous  ajouniPK, 
vous  reconnoissez  qu'U  y  a  lieu  h  enquête. 

u.  i.K  pRÉKllll•:^T.  Si  l'on  insiste  pour 
demander  l'enquête,  je  semi  obligé  de  la 
mettre  aux  voix. 

Plusieurs  voix  de  la  gauche.  Oui  !  oui  ! 

M.  MEYNARD.  J'ai  pris  rengagement  de 
demander  une  enquête;  je  déposerai  à 
cet  égard  une  proposition  dans  les  formes 
ondinaires. 

M.  HAiGiiN.  Il  n'y  a  pas  ici  à  déposer 
de  proposition.  L'enquête  est  la  suite 
nécessaire  de  l'ajournement.  Quefiiisons- 
nous  depuis  huit  jours  sinon  des  enquêtes? 
Vous  faites  des  enquêtes  à  chaque  ins- 
tant,  et  vous  allez  vous  contester  et  vous 
nier  ce  droit  à  vous-mêmes  ! 

M.  Dejean  propose  Tordre  du  jour  sur 
la  demande  d'enquête. 

K.  LK  MIM8THK  DK  I.A  JrNTICR.  ||  CSt 

bien  entendu  que  l'ordre  du  jour  signi- 
fiera seulement  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  quant 
à  présent,  de  s'occuper  de  la  question  de 
l'enquête. 

M.  \ivie;\.  S'il  est  bien  entendu  que 
l'ordre  du  jour  laissera  la  question  entière, 
je  vote  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 
prononcé.    . 

M.  Duîaure  rend  compte  de  l'élection 
de  M.  Allier  par  le  premier  collège  des 
llautes-Âlpes.  M.  ÂUier,  sur  i48  votaiis, 
aobtemi  78  voix  ;  son  concun'cnt,  M.  Ilar- 
douiu,  banquier  à  Paris,  a  eu  70  voix.  Une 
prgtestation  a  été  déposée.  Les  signa- 
taires articulent  que  la  plupart  des  bulle- 
tins portoient  des  désignations  spéciales, 
afin  que  le  vote  de  chacun  pût  être  re- 
connu. De  plus,  des  menaces  auroient  été 
faites ,  des  violences  auroient  eu  lieu  ;  la 
ville  auroit  été  pendant  deux  jours  le 
théâtre  de  scènes  affligeantes.  Des  grou- 
pes auroient ,  la  menace  à  la  bouche,  ar- 
rête dans  les  rues  les  électeurs  attachés  à 
M.  Hardouin,  et  les  auroient  couverts  d'in- 
jures et  de  sarcasmes  grossiers.  Les  i>ar- 
lisans  de  M.  Allier  auroient  dit  que  M.  Al- 
lier étoit  le  candidat  du  peuple,  et  que  la 
voix  du  peuple  ctoit  la  voix  de  Dieu. 

Une  contre-protestation  a  été  rédigée 
par  un  certain  nombre  d'électeurs  parti- 
sans de  M.  Allier.  Ceux-ci  nient  les  me- 
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naccs  et  Irs  Tîolences.  Qoani  à  des  dési-  *  Deux  protestations  Ofû  été  à 
cii:ttion««péciaIe»acôté  du  nom  de  M.  AI-  ^  contre  Telection  de  M.  DittiM  :  à 
lier,  ils  disent  qu'on  y  a  eo  recours  pour  i  nceufTesauroient  été  employées  fl 
que  les  voles  profitassent  bien  à  M.  AU  ,  ministralionpoiir  lesocâsdeGeii 
lier,  et  non  à  un  autre  M.  Allier,  meinbre  ;  tion;  il  o*y  avroîl  en  dans  \m 
do  conseil-général  et  éligiUe  dans  le  -  ni  secret  m  liberté.  Un  électci 
même  dépanemeut.  ;  viseur  du   collège  royal  de  Ht 

Messieurs,  dit  M.  DoCiore,  votre  bu-  [  lier,  aoroil  reço  rordre  de  ne 
re^u,  au  milieu  d'aseiertions  si  diverses,  a  i  présenter,  parée  qu'ion  savoit  toa 
douté  que  Télection  du  premier  collège  ;  tion  dé  voter  poor  M.  Pages.  Et  4 
des  Hautes-Alpes  ait  été  parfaitement  ;  cet  éleclenr  n^a  pas  voté.- 
libre.  Il  craint  qu*il  n'y  ait  en  ici  des  deux  ;  La  majorité  du  bm^u  appi 
parts  une  organisation  systématique  de  \  griefs  ;  elle  fait  observer  la  gn 
moyens  destinés  à  violer  le  secret  des  ;  plusieurs  des  faits  articulés,  li  sai 
voles.  Les  faits,  s'ils  étoient  prouvés,  se-  i  sept  maires  et  on  percepteur  ont* 
roient  concluans  pour  déterminer  l'an-  \  nacés  de  destitution  si  leur  vole 
nulation  de  Télection.  Vous  déciderez  '  pas  fovorabie  à  radministrattoi 
plus  tard  on  quelle  forme  vous  aurez  à  .  d*antres  personnes  on  a  promis 
ciiercber  la  certitude  qui  vous  manque;  i  mises  d^ameodes,  à  an  antre  legi 
quant  à  présent,  nous  vous  proposons  de  i  procès;  à  d'autres  nne  route  '4 
faire  cornme  pour  Télection  de  M.  Pau-  ;  mentale;  qu'on  éiectecr  a  été 
Tvcis ,  c'est-à-dire  de  prononcer  Tajour- 
nement. 


d'une  procédure  criminelle;  que 

cureur-général  a  mandé  près  de) 

Messieurs,   quelques-unes  des  élec-  I  jwges  de  paixparens  de  M.  Paji 


lions  soumises  à  rexamen  du  bureau  au- 
quel j'appartiens  nous  ont  présenté  un 
caractère  qu'elles  n'avoient  pas  eu  jus- 
que-^à.  Les  manœuvres  des  partis  ont 
été  plus  bardies,  la  violation  de  la  loi  a 
été  plus  manifeste.  Il  y  a  urgence  à  ré- 
primer ces  abus,  à  les  enq»^er  de  se 
reproduire.  Quand  Tensemble  des  cir- 
constances donne  aux  faits  dénoncés  un 
caractère  de  vraisemblance ,  nous  ne 
pouvons  pas  fermer  les  yeux  ;  nous  de- 
vons au  contraire  chercher  par  tous  les 
moyens  à  nous  éclairer. 

M.  ALLIER.  Je  demande  moi-même 
une  enquête;  on  verra  alors  de  quel  côté 
ont  été  les  menaces  et  les  violeur,  s. 

M.  i^E  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  pas  d'oppo- 
sition aux  conclusions  du  bureau  ten- 
dant à  Tajoumement,  ces  conclusions 
sont  admises. 

M.  Cabanon,  élu  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, contre  rélectlon  duquel  il  y  avoit 
une  protestation,  est  néanmoins  admis» 
sur  le  rapport  de  M.  Reynard.  La  prin- 
cipale objection  étoit  tirée  de  ce  que 
plusieurs  électeurs  n'avoient  pas  le  droit 
de  voter;  mais  la  chambre,  se  fondant  sur 
la  permanence  des  listes,  a  jugé  que 
celle  irrégularité  ne  pouvoit  invalider 
rélection. 

M  «  Maueuin  rond  compte  de  l'cleclion 
de  M,  Dilnan,  nommé  dans  TAriége  en 

çonC'Uncnce  de  M.  Pages, 


a  défendu  de  voler,  sacnant  M 
voleroient  pour  leur  parent. 
Le  bureau  propose  rajoumemi 
M.  Dilhan  répond  aox  deux  | 
talions  et  les  discote.  Il  dit  net 
que  la  prétendue  route  départe 
qui  auroit  été  promise,  auroil  d 
au  sommet  d'une  montagne,  à  m 
où  il  n'y  avoit  pas  môme  de 
frayé.  (On  rit.) 

L'admission  de  M,   Dilhan  i 
noncée. 

j\  Cjwitut,  2lî>rini  Ce  € 


BOURSE   ne  PARIS  BV    b  Ai 
CINQ  p.  0/0.  118  ir,  60  c. 
QUATRE  i>.  0/0.  101  fr.  7&  c. 
TROIS  p.  0/0.  78  fr.  OS  c. 
Quatre  1/3  p.  0/0.  OiU)  fr.  Od  c. 
Emprunt  18U.  00  fr.  00  c. 
Act.  <le  la  Banque.  3:^20  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Pariit.  1290  fr 
Caisse  hypotbccaire.  7^8  fr.  75rc. 
Quatre  canaux.  I2ti?  fr.  &0  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  0/0 
Reiilt^s  de  Naples.  iOô  fV.  40  c. 
Emprunt  romain.  103  fr.  t/4. 
Emprunt  d'Haïti.  &3?  Ir.  50  c. 
Rente  d'Espagne»  5  p.  0/0.  22  fr.  9 

PARIS.  —  LUPRIMERIE  D'AD.  LE  CLl 
riw  CUstR'lle ,  ut) . 


LA  BCLfffîlO^S 

Mardi,  Jeudi 

B^abminer  des 
1  chaque  mois. 


N°  5630. 


MARDI  9  AOUT  18&2, 


PRIXDKI.  ABONKRMERT 

fr.       •. 

i  an 36 

6  mois 19 

3  moÎA ÏO 

i  mois S  90 


ia  caiholiqur^  ou  Preuves 
fhiqaes  du  catholicisme,  sui-^ 
Réponses  aux  principales  06- 
des  ineréduies,  par  M. 
Regnauk,  prêtre  du  dio- 
Metz.  —  2  vol.  in-8*. 


rie  beaucoup  du  motive- 
lîgieux  ;  la  prfeccupation 
ux  à  venir  ne  doit  pas  nous 
lier  les  difficultés  présentes. 
-  nous  servir  des  expres- 
If .  l'abbé  Regnault  : 

ud'hui  toutes  les  vérités  ont 
ées  Tune  après  Tautre  :  elU$ 
l  affaiblies  et  diminuées  chez 
les  hommes  (Ps.  xi,  1).  Toutes 
.,  tous  les  mensonges,  toutes 
ies  de  la  philosophie  du  siècle 
t  laissé  des  traces  de  leur  pas- 
ft  reste  qtielque  chose;  et  ce 
\ose  continue  à  pervertir  les 
[)erficiels  ou  orgueilleux,  eii- 
1  ferment  d'impiété  dans  les 
'indifférence  religieuse ,  en  se 
mt,  a  encore  aggravé  le  mal  : 
venue,  non  plus  une  inson- 
iporaire  de  la  religion ,  mais 
s  scandaleuse  qui  prétend  ar- 
issor  de  la  foi,  en  lui  opposant 
Tinertie.  D'un  autre  côté,  le 
une  s'agite  ;  il  multiplie  à  pro- 
pamphlets;  il  cherche  à  sur- 
bonne foi  des  foibles;  il  ré- 
•roductions  par  milliers  dans 
ans  nos  campagnes ,  et  jusque 

!0le6.  1» 

ai  que,  si  les  doctrines  de 
vent  de  nombicux  échos, 
catholique  a  de  puissans 
H  dans  les  chaires  chré- 
tour  desquelles  d'éloquea- 
snces  attirent  Télîte  de  la 
tuelle,  et  parmi  les  écri* 

ie  la  Religion.   Tome  CXI f^. 


vains  qui  se  sont  vouifs,  souvent  avec 
autant  de  succès  que  d'éclat,  à  la 
cause  de  la  religion  et  de  l'Eglise. 

Au  nombre  des  défenseurs  de 
cette  cause  sacrée ,  vient  se  placer 
M.  l'abbé  Regnault,  l'un  des  prêtres 
distingués  du  diocèse  de  Metz.  I^a 
classe  moyenne,  à  qui  l'on  demande 
chaque  jour  une  instruction  pliu 
forte,  a  principalement  fixé  ses  re- 
gards, et  c'est  pour  elle  qu'il  a  com- 
posé V  Arsenal  du  catholique. 

«  11  est  bien  temps,  dil-il,  que  tout  fi- 
dèle se  mette  en  état  de  rendre  raison  de 
sa  foi  (l  Pet.  m,  15],  qu'il  sache  an 
moins  ne  pas  se  la  laisser  ravii^.  Si  le  chré- 
tien en  ignore  les  preuves ,  souvent  il  se 
trouvera  dans  Taltemative ,  ou  de  don- 
ner prise  aux  ennemis  de  la  Religion, 
en  la  défendant  mal ,  ou  de  leur  donner 
gain  de  cause,  en  ne  la  défendant  pas 
du  tout.  Ainsi ,  quoique  chacun  ne  soit 
pas  en  état  de  soutenir  une  discussion 
religieuse,  cependant  il  se  rencontrera 
mille  circonstances  où  Ton  ne  pourra  se 
taire  tout-^fiiit  sans  scandafe  ;  où  le  sl^ 
lence  parottroit  presque  une  approbation 
de  Ferreor.  Alors,  il  est  vrai,  les 
personnes  peu  instruites,  ayant  pour 
adversaires  des  hommes  plus  habiles, 
ne  devront  point  s'embarrasser  dans 
le  fond  des  difficultés  :  il  leur  suffira 
de  professer  leur  foi ,  et  de  renvoyer 
leurs  antagonistes  aux  maîtres  de  la 
science  du  salut,  pour  trouver  près  d'eux 
tous  les  éclaircissemens  dont  ils  auroient 
besoin.  Mais ,  dans  ces  cas-là  même ,  il 
est  à  craindre  que  les  objections  ne  fes- 
sent une  certaine  impression ,  et  ne  jet- 
tent quelque  doute  dans  l'esprit.  La  cod- 
noissance  des  preuves  qui  établissent  la 
divinité  de  la  ràigion  est  donc  mdistinc- 
tement  pour  tous  de  la  plus  grande  nti- 
litc;  bien  plus,  elle  devient  quelquefois 

\7 
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iîêcc.-'-a:io  :  aux  uns,  pour  réfuter  les  dis-  j  que  les  sectes  protestantes  en 
cours  (le  fimpie  ;  aux  autres,  pour  ne  pas 


ljîs>or  affoiblir  et  ruiner  la  foi  dans  leur 
cœur.  L*apùtre  lui  •  même  ne  recom- 
mande-t-il  pas  généralement  à  tous  ime 
soumission  raisonnable  ?  » 

^ion- seulement   M.    Tabbc  Re- 

-gnault  présente,  dans  son  ouvrage, 

•un  ensemble  de  preuves  en  faveur 

de  la  religion  catbolique  ;  mais  il 

complète  sa  tâche  en  abordant  d'une 

■manière  directe    les  difficultés  sur 


dépourvues.  Il  parcourt  ainsi 
les  noies.    £n   terminant,  il 
l'autorité  de  la  tradition  et  ni 
contre  lé  protestantisme,  que 
ture  sainte  n^est  pas  la  seule  éC 
que  règle  de  la  foi. 

Ces  deux  sections  rempli 
premier  volume. 

Lé  second  est  consacré  tout 
à  la  Iroisième  partie,  oîi  AL 
Regnault  passe  en  rerue  et 
lesquelles  s'appuient  nos  adversai-  !  les  plus  fortes  dt>jections  qai 
res.  Ainsi  est  justifié  le  titre  d'^r-    oppose  à  la  religion  catholiqiri 
jenal  du  Calholique  donné  par  l'an-    préjugés  les  plus   répandus 
teur  à  son  livre,  dont  nous  allons,    les  prêtres ,  enfin  les  principa 
du    reste,   mieux    préciser   encore    reurs  de  notre  temps.  Noos 
l'objet  et  la  division.  remarqué  le  chapitre  27,  ofr 

La  première  partie  traite  de  la  re-    question    du    système  phil 
ligion.  Après  quelques  thèses  préli-  j  que^deM.  de  La  Mennais;le 
.minaires,  M.  l'abbé  Regnault  y  dé-  j  l'auteur  traite  du  Rationali 
jnontre  la  divinité  de  la  religion  mo-    29"  ,  où  il  s'occupe  de  l'H 


saïque  et  l'abrogation  de  cette  loi  ; 
puis,  il  expose  en  détail  les  preuves 
du  christianisme.  Prises  isolément, 
ces  preuves  sont  dénature  à  établir 
d'une  manière  péremptoire  la  divi- 
nité de  la  religion  chrétienne  :  ré- 
unies, elles  ont  une  force  invincible 
et  portent  la  démonstration  jusqu'à 
la  dernière  évidence.  De  tout  temps, 
'  elles  ont  fait  inipression  sur  les  es- 
prits les  plus  judicieux,  et  il  n'est 
pas  un  homme  de  bonne  foi  qui, 
s'il  les  étudie  sans  prévention ,  ne 
finisse  par  s'écrier  :  le  christianisnve 
est  incontestablement  l'œuvre  de 
Dieu  ! 

La  seconde  partie  traite  des  notes , 
'  ou  caractères  distinctifs,  de  la  véri- 
table Eglise.  Voici  la  marche  que 
l'auteur  a  suivie.  Il  établit  :  !•  que 
telle  note  est  propre  à  faire  discer- 
ner sûrement  la  véritable  société 
chrétienne;  2"  que  l'Eglise  romaine 
possède  ce  caractère  distinctifs  3<^ 


nisme;  le  30",  où  il  combat 
théisme.  Le  livre  de  Mgr  W\i 
sur  Vj4ccord  de  Fa  Science 
a  fourni  à  M.  l'abbé  Ri 
fond  du  chapitre  31 ,  où  il  ei 
la  question  de  savoir  si  les 
de  la  science  contredisent  les  i 
Ecritures.  Le  3i*  et  dernier 
a  pour  objet  de  prouver  que 
ligion  catholique  est  encore 
monie  avec  ce  que  Ton  nomi 
progrès  et  avec  les  besoins 
de  la  société. 

T^ous   nous   sommes    att 
exposer  simplement  de  que 
tièies  se  compose  ce^  utile 
Nous  pouvons  nous  dispenièrl 
établir  autrement  le  mérite/] 
porte  à  la  première  page  le 
gnage  le  plus  propre  à  fixer  la 
fiance  des  lecteurs.   Conforn 
aux  règles  des  saints  canons,  M.  I 
Regnault  a  soumis  son  travail  à1 
probation  de  l'autorité  f^h 


(  aSo  ) 


blc  prélat,  qui  vient  d'étir 
diocèse  de  Metz ,  a  chargé 
Jauffret,  dout  on  connott 
,  d*exaiiîiner  le  manuscrit, 
>niment  M.  JaufTret  a  for- 
bultat  de  cet  exairjen  : 

irme  semble  avoiralteintlebut 
proposé  de  fortifier  les  fidèles 
,  en  leur  exposant  les  preuves 
^ion,  et  en  lear  fournissant  des 
r  repousser  les  attaques  diri- 
&eile.  L^ovdre,  la  clarté,  la 
caractérisent  œi  ouvrage,  où 
u  d'aiUeors,  un  grand  fonds  de 
La  lecture  m*en  parolt  aussi 


senal  du  Catholique^  qui  est  une  sorte 
de  catéchisme  philosophique. 

Gomme  nous  sommes  à  la  veille 
des  distributions  de  prix,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  recommander  Touvragc 
de  M.  Fabbé  Regnault  à  MM.  les  su 
périeurs  des  Petits  séminaires  et  à 
tous  les  chefs  d'institution  chré^ 
tiens. 

MM.  les  curés ,  qui ,  après  Tavoir 
lu ,  se  rAnp,eront  à  Tavis  favorable 
de  M.  l'abbé  Jauffret,  le  propage- 
ront de  leur  côté  au  sein  de  la  classe 
moyenne ,  classe  si  importante  au- 


tqu*édi»ante,  aussi  propre  à  !  jourd'hui,  qu'elle  est  l'arbitre  des 
i  foi  ou'à  régler  les  mœurs.  »       destinées  de  l'Eut ,  et  où  il  importe 


qu 

s  ce  témoignage ,  M.  Tévè- 
fetz  ne  s'est  pas  contenté 
ver  l'impression  de  ^  ATst» 
<ahol{que  :  il  eu  a  recom- 
i  lecture  aux  fidèles  de  son 

le  dissimulerons  point  que 
du  livre  ne  plaira  pas  à  tous 
irt  :  on  y  procède  par  de- 
H  par  réponses.  Mais  il  ne 
oublier  à  quelle  classe  cet 
est  spécialement  destiné  : 
é  Regnault  l'a  écrit  en  vue 
lesseei  delà  classe  moyenne, 
-seulement  le  dialogue  sou- 
tentiouy  pique  la  curiosité  et 
les  efforts  de  la  mémoire  ; 
nsidération  importante ,  en 
si  grave)  c'est  un  moyen  de 
!a  vérité  plus  en  relief,  de 
(.les  difficultés  incidentes,  et 
her  à  la  question  principale 
tiens  subsidiaires  qui  n'au- 
as  facilement  trouvé  place 
Grâce  à  la  forme  du  dia* 
;  livre  est  devenu  toutjà  la 
accessible  à  rintelligenceet 
iplet.  Cette  forme  ,  heureu- 
adaptée  aux  catéchismes 
tcnt  dits ,  convcnoit  à  VAr- 


dès-lors  de  faire  pénétrer  la  foi. 


NOUVBIXES  BGCLéSIASTIQUSS. 

ROME.  -—  Nous  avons  annoncé  la 
faveur  dont  M.  l'abbé  Aatisbonne  a 
été  i'ol^et  de  la  part  du  souverain 
Pontife.  Voici  le  bref  qu'il  a  reçu  de 
Sa  Sainteté. 

«  Grégùire  XVI,  fotiverotfn  Pontife^  à 
$on  cher  fils,  Théodon  JUtiibonne^ 

9  Cher  fils,  salut  et  bénédiction  apos* 
toHqne.  U  ne  peut  rien  exister  pour  nous 
de  plus  désirable  que  de  voir  les  hom- 
mes, appelés  à  la  part  du  Seigneur,  bril- 
ler par  romement  de  toutes  les  vertus  ; 
c'est  pourquoi  nous  accordons  de  préfé-^ 
rence  les  dons  splendîdes  des  honneurs 
et  des  témoignages  de  notre  bienveil- 
kince  à  ceux  que  distinguent  Pesprit,  la 
piété,  la  doctrine  et  rénidîtîon,  quis*atta- 
chentà  étendre  la  gloire  de  Dieu  et  à  procu- 
rer le  salut  étemel  des  hommes.  Nous  sa- 
vons quelles  louables  qualités  ornent  vo- 
tre cœur,  combien  vous  avez  cultivé  les 
lettres  et  surtout  les  diseiplines  sacrées; 
nous  connoissons  Pintégrité  de  votre  vie, 
la  gravité  de  vos  mœurs,  Tardeur  de  vo- 
tre piété  et  votre  zèle  pour  la  religion. 
La  Vie  de  saint  Bernard,  écrite  par  vous 
avec  science  et  sagesse,  a  été  mise  au 
jour  par  vos  soins;  nous  savons  que  vous 
avez  pour  nous  et  cette  chaire  de  Pierre 
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la  plus  grande  vénéraiioii,  que  vous  bril- 
lez dos  vertus  qui  conviennent  excellen)- 
nient  à  Thomme  voué  au  saint  ministère, 
et  que  vous  ne  laissez  de  côte  rien  de  ce 
qui  peut  vous  (^tre  utile  pour  aider  à  la 
gloire  de  Dieu  et  an  salut  des  âmes;  aussi 
avons-nous  pensé,  avec  joie  et  avec  plai- 
sir, que  nous  devions  vous  donner  quel- 
ques signes  de  notre  bienveillance  en 


—  le  30  juiu  ^  M; 
Bag(;s,  recteur  du  collég 
lu  à  rÂcadéiii'tede^laReli 
iiqueun  iinportaat  trava 
Ohsen'Oiwns  kUlorJques  et 
les  oninion.'t  des  ajtglicnns 
tes.  Prenant  pour  point  ai 
lope  de  l'unité  exclusiveii 
à  l'Eglise  catiîolique,  il 


votre  laveur.  Voulant  donc  vous  décorer  j  les  paroles  uiéutes  des  d 

tableau  tristement  vrai  d 
qui  régnent  dans  l'Eglise 
et,  s^attacbautaux  trois] 
quables  varialious  de  no 
exposé    succinctement 
principale  de  V  FglLte  ba 
de  V Eglise  haule^  pour  s'i 
plus  de  développeniens 
seystes,  qui  s'arrogent  à 
de  catholiques,    comme 
Donatistes,  au  temps  di 
gustin. 

Il  a  énuméré  les  caus 
nèrent  naissance,  dans 
d'Oxford,  au  puseysine  < 
dance  vers  le  catholicisi 
a  passé  en  revue  plusi 
traités  qui  y  ont  été  publ 
une  profonde  érudition, 
compagnée  de  raisonne 
des  et  d'une  sévère  critiqi 
tré  que  ces  écrivains,  q 
instruits  que  teursprédéc 
les  choses  catholiques, 
tués  li  défigurer  les  pral 
doctrines  oe  la  véritable 
iholique,  et  que,  peo 
avouent  ouvertement,  si 
points,  les  vices  de  l'an 
ils  ne  savent  ou  ne  veul 
mettre,  dans  leur  plénit 
rites  les  plus  incontesta 
tholicisme. 


d^un  honneur  particulier,  vous  absolvant 
par  ceci  même,  et  pensant  que  vous  devez 
être  absous  de  toute  excommunication  et 
interdit ,  de  toutes  autres  censures  ecclé- 
siastiques, sentences  et  peines  portées 
contre  vous  de  quelque  manière  et  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  nous  vous 
élisons,  en  vertu  de  ces  Lettres  et  de  notre 
autorité  apostolique,  chevalier  de  notre 
milice  à  TEperon  d'or,  et  vous  Tannon- 
çoiis;  vous  donnant  rang  dans  cet  wdre 
renouvelé  et  enrichi  par  nous  d^un  nouvel 
honneur;  vous  accordant  la  Eaiculté  de 
jouir  de  tous  et  de  chacun  des  privilèges, 
induits,  droits  dont  les  autres  chevaliers 
de  cette  milice  usent,  jouissent  ou  peu- 
vent et  pourront  jouir,  sauf  néanmoins 
les  facultés  supprimées  par  le  concile  de 
Trente  avec  l'approbation  de  Tautorité  de 
ce  Siège.  Nous  voulons  que,  sous  peine 
de  perdre  les  droits  de  Tindult,  vous 
portiez  la  croix  d'or  octangulaire,  blanche 
à  la  surface,  avec  Timage  de  saint  Sylves- 
tre pape  au  milieu,  la  suspendant,  à  la 
façon  des  autres  chevaliers,  par  un  ruban 
de  soie  de  couleur  rouge  et  noire ,  hseré 
de  rouge,  à  la  partie  gauche  de  votre 
habit,  sur  votre  poitrine,  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué  dans  nos  lettres  du  31  décembre 
1841  concernant  cet  ordre.  Au  reste,  la- 
dite vous  sera  donnée  par  noti*e  ordre , 
afin  que  vous  connoissiez  de  plus  en  plus 
notre  bienveillance  à  votre  égard.  Nonob- 
stant toutes  constitutions,  sanctions  apos- 
toliques, et  autres  contraires  décisions 
quelconques. 

)»  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie- 
Majeure,  sous  Tunneau  du  Pécheur,  le 
8  juillet  1842, 12^  année  de  notre  pouti- 
iicat. 

»  L.  CABDINAL  LAlOIRUfiCHIlfl.  » 


vARis.  —  M.  le  garde  < 
mis  sous  les  yeux  du  i^ 
çais  l'Adresse  qui  lui  a  é 
à  l'occasion  de  la  mort  d 
d'Orléans,  par  M.  l'évé 
miers. 

—  Le  discours  de  M.  1 


(,.6 

|(^t^,^Saint-Elifnne'<1ii-Moi)t, 
,  wntcëditnnnclierDpréseace 
ktoonAiTeiix  aiiditoirp. 
■Ctailit  a  présenté d'aboril .  «l'a- 
^   ""     "'  ,  le  ipcit  dei  souf- 


^.61  ) 


ennipie 
«elSe  I 


,   mci 


■  tiré  ruaiiite  le  plus 
gnemput  sur  le  cutiede 
•purerï  les  aints. 

oîr    établi    que   Jé.sus- 

a  vie  et  par  sa  moi-t ,  cal 

»et  le  type  du  témoignage 

^  4  la  vérilé,    il  a  démontré 

**Krétien  en  est  à  son  tour  le 

«t  il  a  examiné  la  naliive 

^e  de  tous  les  martyrs  , 

itiemie  en  particulier,  en 

'   de  cette    vérilé  t\m   ne  se 

•  que  dans  l'Ejjiise  catholiqne 

^  on  ensuite  que  c'est  l'union 

I  arec  Dieu  ,  accompagnée 

Ùt  HMee  de  leur  liberté ,  qui 

Rsdas  dignes  des  honneurs  de 

liet  de  nos  liommages.  Celte 

n,  Dieu  se  plaît  souvent  à  la 

"iiter  jusque  dans  leurs  pré- 

Jferesles. 

ê  enSn  en  quoi 

les  saints,  et  ce 

fl^Mtque  cette  récompense  pro- 

'""**' F*  appelés  un  jour  à  voir 

•a  péroraison,  sur  la  folie 
hommes  qui  ne  rendent  point , 
'leur  vie,  téinotjrnaQe  à  la  vérité 
apporter  Ïésus-Chriat , 
^onrUquel  te  sont  morts  les  saints, 
— '"'^a  rappelé  que  c'est  dans  la 
de  Saitit- Etienne  qu'il  a  ou- 
nn^'i  Paris,  son  ministère  aposlo- 
lintié,  et  il  a  payé  un  juste  tribut  au 
lile  et  aux  vertus  de  Âlfir  de  Janson 
qui  présidoit  la  céicinonie. 

Ce  discours,  qui  a  duré  près  de 
4eux  heures  ,  a  montré  de  nouveau 
'UAequence,  le  savoir  et  le  poé- 
liqiie  élan  qui  caractérisent  le  talent 
•ittt.  l'évéque  élu  de  Tulle. 

—  M.  l'abbé  Raynaud ,  premier 
ikatre  de  la  paroisse  Sainte  Margue- 
<^,.rt  doyeo  des  vicaires  de  Paris, . 


it  de  mourir.  Né  en  1T63  ,  il  fat 
ordonné  prêtre  en  1780,  et  s-  réfu- 
gia en  Kspague,  lorsqu'on  e.xijteoit  le 
serment  à  Xt  constitution  civile  du 
clei^'é.  Il  rentra  en  IT99,  et  vint  à 
Paris,  oii  il  séjourna  quelque  temps 
soiu  un  autre  nom  que  le  sien.  Pen- 
dant oue  M.  Frnsey,  aujourd'hui 
curé  de  Notre  Dame-des-Cliamps  , 
ouvrait,  pour  le  q<uirtier  Sninl-An- 
loine,  l'oratoire  dea  Qttinie-Vin(;i*, 
M.  Raynaud,  arec  un  de  les  frères  , 
depuis  chnnuine  d'Alby,  ouvrit,  an 

aiiartierPopiLicourt,rnncienneéi>lisc 
es  Annonciades  (^int-Ainbroise)  , 
qu'il  louoit  1 ,200  fr.  Quelque  temps 
après,  il  nlla  esercer  le  ministère  i 
Bnnneull,d'où,  en  1804,  il  futap- 
pelé  A  Paris,  connue  vicaire  de 
Sainte -Marguerite,  Depuis,  il  n'a 
plus  quitté  cette  paroisse,  où  il  .1 
contribué  à  tout  réublîr,  et  oïl  il 
laisse  d'honorables  souvenirs. 

Diocèse.  ^ Alger.  —  Un  service  a 
été  célébré  à  Alger  pour  le  re- 
pos de  l'ame  do  M.  le  duc  d'Orléans. 
Cette  cérémonie  a  eu  lieu  sur  l'es- 
planade Babel-Oued  ,  où  l'on  avolt 
élevé  un  autel.  Les  autorités  de  la 
colonie,  les  fonctionnaires  et  em- 
ployés civils  militaires  ont  assisté 
à   ce  service.  M.  l'évéque  d'Alger  a 


Dlociit  de  Cambrai.  —  La  retraite 
pastorale  s'ouvrira  le  4  septembre 
au  ijraiid  séminaire.  M.  l'arclievè- 
que  vient  de  l'auuoucer  dans  un 
Mandement  qui  indique  les  avanta- 
ges   . 


et  le  ministère  ecclésiasti- 
que. La  Retraite  est  uu  ttpos,  une  lu- 
miire,  une /ôrc-,  dit  le  prélat.  Après 
avoir  développé  ces  iiols  rousidéra- 
tlons  avec  cette  parole  si  élevée  et  si 
facile  qu'on  i-etrouve  dans  tous  ses 
Mandemens,M.  l'arcbevêqueajoute: 
«Que  n'aurions-nous  pas  à  vous  dire, 
si  le  temps  mus  le  pormetLoit,  de  la 


( 

gr&ce  et  de  la  Yerta  particulière  attacliée 
aux  reiraitesecdésiastiquestellesqu^elles 
soDt  pratiquées  aiyoard*hui,  avec  un  zèle 
al  admirable  et  des  fruils  si  consoUns, 
par  tons  les  clergés  des  divers  diocèses 


de  France  !  Une  relraite  ecclésiastique^ 
c'est  le  collège  des  apôtres  assemblé  sous 
la  présidence  de  iésosr-€brîsl  représenté 
par  le  premier  pasteur.  C'est  b  réunion 
des  disciples  an  Cénacle,  persévérant 
dans  une  prière  unanime  et  préparant 
leurs,  cœurs  aux  effusions  de  cet  esprit 
de  lumière  et  d'amour  qui  devoit  les 
cbangier  en  des  bommes  de  feu;  c'est  la 
TepriôsÈtûùùf  sous  une  forme  diJBfôrente, 
mais  dans  la  même  pensée  et  dans  le 
même  but,  de  œs  saints  et  vénérables 
synodes  convoqués  anni.ellement  par  Té- 
véque,  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle, 
où  chacun  apportoit  son  tribut  de  savoir, 
de  cèle,  d'expérience,  ses  vœux  d'amé- 
lioration et  de  réforme,  et  oii  tous  rece- 
Yoient  les  avis,  les  instructions,  le^  rè- 
gles de  discipline  qui  importoient  à 
l'honneur  du  clergé,  à  l'administration 
des  sacremens,  au  gouvernement  des 
églises.  Une  retraite  ecclésiastique,  ce 
n'est  pas  une  simple  grâce,  c'est  la  grâce 
des  grâces,  ou  pour  mieux  dire,  c'est 
Tassemblage  et  le  concours  de  toutes  les 
grâces  à  la  fois.  Grâce  de  la  prière,  mais 
d'une  prière  commune,  toujours  si  puis- 
sante sur  le  cflMir  de  Dieu.  Grâce  de  la 
parole  divine,  mais  d'une  parole  toute 
relative  â  nos  devoirs,  tout  appropriée 
à  nos  besoins.  Grâce  d'édification  d'au- 
tant plus  encourageante  pour  la  vertu, 
qu'elle  nous  est  offerte  par  des  émules 
engagés  dans  la  même  carrière.  Grâce 
de  consolation.  En  est-il  de  plus  douce 
au  monde  qu'une  réunion  de  famille, 
une  communauté  de  frères  charmés  de  se 
revoir  après  une  longue  absence,  heu- 
reux de  se  retrouver  dans  la  maison  pa- 
ternelle avec  les  souvenirs  des  premiers 
teinps,  d'échanger  des  témoignages  de 
bienveillance  mutuelle,  de  se  raconter, 
comme  des  passagers  rentrés  au  port, 
leurs  diverses  fortunes  dans  le  cours 
d^une  navigation  pleine  d'épreuves  et  de 
pérïïB,  eîâese  prémunir  les  uns  les  au- 
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très,  par  de  sages  consefla,  cootr»'^^ 
dangers  du  naufrage,  avant  de  1 
â  la  voile  sur  ime  mer  semée  d' 
Grâce  enfin  d'unité  de  directiM 
conduite  des  âmes,  dans  le 
paroisses,  dans  la  pratique  des^ 
saintes,  dans  les  services  variés 
diflkultés  souvent  très^délicates  oft 
épineuses  du  ministère  pastond. 
(fêsirable.pour  le  bon  ordre  des 
l'édification  des  peiq^ .  et 
propre  sûreté,  mais  qu'il  est 
possible  d'obtenir  dams  la  dispanip 
pasteurs  sur  un  vaste  territoîn».4i 
règles  et  les  élémens  ne  leur  fo 
transmis  par  le  chef  de  tootie 
non  plus  avec  ï encré  H  UpafUr 
peuvent  tout  dire  et  qui  ne  s'i 
pas  eux-mêmes,  mais  imm( 
mais  de  la  main  à  U  main,  et^ 
parle  saint  Jean,  de  Ut  hauchê  à  la 

»PournouSy  nostrès-dien 
leurs,  si  nous  en  exceptons  nos 
pastorales,  que  vos  empresseQMMis 
pieuses  démonstrations  de  Toa 
nous  rendent  si  douces  et  si 
géantes,  au  milieu  des 
nous  pressent  et  sous  le  tardeau 
ponsabilité  que  notre  charge 
fait  peser  sur  nous,  notre  esprit 
accablé  ne  trouve  quelque 
quelque  repos  que  dans  la 
la  retraite  ecclésiastique.  La  visite  e^l| 
retraite,  la  retraite  surtout,  voilà  les  ' — 
appuis  que  nous  prête  la  misé: 
bonté  de  Dieu  pour  soutenir  votre -.. 
blesse;  aussi,  ne  saurionsHaous  ùàéi 
vous  dire  avec  rapôire  ,  combien  mm 
ioubailont  de  vous  voir,  eomàien  «M 
VOU9  désirotu  Ions  dam  lee  cnIrmiOff  49 
Jétus^hrist.  » 

En  terni inaut,  le  prélat  expiiait; 
le  regret  de  n'avoir  pu  épargner  lin 
déplacement  onéreux  aux  rrrifijat: 
tiques  éloignés  de  la  ville  ëpiscopale. 

«  Ah  !  dit-il,  vous  ne  regardera  pi#ft 
à  des  distances  qui  ne  sont  pas  compan? 
bles  à  celles  que  doivent  firanchir,  avec 
de  tout  autres  difficultés ,  les  prétrei 
employés  an  service  des  âmes  dans  ces 
contrées  ardues  où  Paccès  est  brisé  i 
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s  par  les  lorrcns  cl  Tescarpe- 
nontagnes.  Peul-ôtrc  aussi  est* 
ik  de  réserver  à  P Eglise-Mère 
ie  reoevohr  dans  son  sein  toa- 
tises  «econdMres  dam»  ta  per^ 
letim  pasteur».  N'y  a-i-il  pas 
tooeeur,  une  gràce  toute  par- 
foire  retralle  dans  cet  asile 
ninaire  où  se  sont  développés 
s  germes  de- noire  vocation  , 
s  ces  vefttes  cpil  entendirent 
},-  ^  pleurer  devant  ces  autels 
»  transports  d^une  tendre  fer- 
promîmes  tant  de  fois  à  Dieu 
ible  fidélité?  Ah!  les  murs 
'édifiée  sacré  témoins  de- nos 
(«^emens  prendroîent  une 
ut  de  prédicateur,  pour  novs 
reuvsciier  en  nmiê  la  grâce 
iU  conférée  par  l'impoiUion 
Le  séminaire  n*a-t-il  pas  pour 
mt  le  chftrme  cpie  réveillent 
s  du  berceau  et  du  foyer  pa- 
5t-ce  pas  sous  cet  aû*i  pro- 
l  a  pris  naissance,  qu'il  a 
il  s'est  élevé  de  degré  en  de- 
ux honneurs  du  sacerdoce? 
lens  y  respirons  n'est-il  pas 
Ir  natal,  remède  souverain 
r  les  santés  affoiblies ,  redon- 
i  un  sai^  nouveau  et  ra« 
es   les  puissances  de  notre 

ayons  qu'il  étoit  impossible 
er  un  ensemble  plus  corn- 
uses  et  hautes  considera- 
es  retiaites pastorales. 


de  Dijon.  —  Les  consis- 
^testans  paroissent  avoir 
plan  d'attaque  générale 
3ulte  catholique.  Les  pas- 
rî vent  pour  combiner  des 
ens  sur  nos  droits  ;  et ,  par 
â  l'occasion  de  la  question 
âions  ,  le  pasteur  de  Dijon 
de  tous  côtés  la  Circulaire 
qui  n'est ,  du  reste,  qu'un 
nm  à  une  autre  lettre  du  4 
dent  £n  voici  le  texte  : 


aP.S.'à  ma  lettre  du  i  juin  18 12. 
»  Dijon  Je  â()  juin  18i^. 

1»  Blon  cher  frère,  ma  lettre  du  i  juin, 
à  mes  frères  chrtiiens,  n'est  partie  de 
Dijon  que  depuis  i!2  jours  (et  mémo  en 
nombre  assez  borné  «rexeniplaires)  ;  cl 
déjà  j'ai  reçu  plusieurs  réponses  qui 
m'encouragent  toutes,  et  nie  font  espé- 
rer que  nos  frères  et  nos  consistoires 
nous  acconleront  leur  concours. 

»  M.  BoniCis  m'infonne  qu'il  va  assem- 
bler le  consistoire  de  GrenMe  sur  Iciiuel 
il  compte ,  et  lui  proposer  une  bonne 
adresse  an  ministre, 

yt  MM.  les  pasteurs  Dcknas  et  Martin 
m'annoncent  que  le  consistoire  local  de 
La  Rochelle  avoit,  d'abord,  écrit  au 
maire  de  La  Rochelle  pour  s'opposer  auœ 
processions  qui,  d'après  le  bruit  public, 
dévoient  se  faire  pour  la  Fête-Dieu; 
mais  que ,  par  suite  de  la  réponse  de  ce 
magistrat,  qui  opposa  une  du  de  non-rc- 
cevoir,  le  consistoire  général  de  La  Ro- 
chelle avoit  été  Siûsi  de  l'afiaire ,  et  qu'il 
avoit  délibéré,  à  runanimité ,  qu'une  let- 
tre seroit  écrite  à  M.  le  ministre  des  cul- 
tes ,  comme  au  préfet  du  département, 
pour  que  l'art.  45  de  la  loi  du  i8  germi- 
nal an  X  reçût  son  exécution  dans  le  res- 
sort de  la  consistoriale  de  La  Rochelle. 

V)  M.  Dumas,  président  du  consistoire 
général  de  Lamostre^  m'écrit  qu'il  croit 
que  je  puis  compter  au  besoin  sur  l'appui 
de  son  consistoire,  qui  ne  feroit  pas<lé- 
faut  à  notre  appel. 

n  Un  antre  pasteur,  qui  passe  pour  être 
très-opposé  aux  orthodoxes  et  à  Forlho- 
doxie,  m'a  dit ,  après  un  entretien  assez 
long  sur  cette  affaire,  qu'il  proposeroit 
à  son  consistoire  local  d'écrire  en  fa- 
veur de  notre  réclamation. 

p  Voilà  des  exemples  qui  ne  seront 
pas  perdus. 

»  Ayez  la  bonté.  Monsieur  et  cher 
frère ,  de  m'écrire  le  plus  prochainement 
posssible ,  et  de  répondre  aux  questions 
suivantes  : 

»  1°  Le  décret  d'érection  de  votre 
église  consistoriale  —  rejette-t-il  ficti- 
vement le  siège  de  celte  consistoriale 
dans  quelque  commune  voi^e  formant 
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faubourg,  comme  îî  a  été  fait, 

entre  autres,  |K>ur  les  consisloriales  de 
Lyon ,  Marseille  Rouen  (  voir  les  tem- 
ples protesUns  et  les  processions  catlio- 
liques  devant  la  loi ,  pag.  16) 

»— Ou  stipule-l-il  que  Féglise  consis- 
toriale  est  érigée  saus  préjudice  des  ce- 
rémoniiê  êxtérûuret  du  euUe  eaiholique, 
comme  il  a  été  fait,  entre  autres,  pour 
Caen,  Mens  (id.,  pag.  17)? 

nS^Pensex-vousquesur  Tinvitation  de 
notre  consistoire,  votre  eomittùire  géné- 
ral, ou  votre  consistoire  sectionnaire , 
consentit  à  écrire  à  M.  le  ministre  des 
cultes  en  laveur  de  notre  réclama- 
tion?... .  . 
»  3«  Dans  le  cas  où  votre  consistou^ 

n*écriroit  pas  à 
croiriez  vous  pouvoir 
ques-uns  de  vos  collègues,  et  des  per- 
sonnes notables  de  Téglise?... 

»  4t^  Voudriez-vous  nous  communi- 
quer tous  les  faits  de  nature  à  nous  être 
utiles  pour  Taffaire  qui  nous  occupe? 

»  S*"  Indiquez-4noi ,  s'il  vous  plaît ,  les 
consistoires  sectionnaires  de  votre  con- 

sistoriale. 

»  C*est  à  tout,  sans  distinction,  que 
nous  nous  adressons,  si  les  réponses,  que 
je  sollicite  instamment,  nous  encoura- 
gent à  faiire  cette  démarche. 

»  J'espère  que  vous  tiendrez^ à  nous 
prouver,  Monsieur  et  cher  frère,  que  ce 
n'est  pas  en  vain  qu'on  compte,  pour 
une  affaire  d'intérêt  général,  sur  le  con- 
cours de  ses  frères. 

»  Recevez,  avec  mes  excuses,  l'assu- 
rance de  ma  considération  chrétienne. 
»  Votre  dévoué  frère  en  Christ, 
Alph.  de  FRONTIN,  past. 

»  N,  B.  Gomme  j'ai  fait  d'assez  gran- 
des dépenses  pour  cette  affaire,  et  que  je 
serai  appelé  à  en  faire  d'autres,  on  m'o- 
bligera, si  Ton  veut  s'associer  aussi  à  mes 
sacrifices,  en  m'écrivant  franco.  Si  nous 
sommes  encouragés,  comme  j'ai  lieu  de 
le  croire,  à  poursuivre  cette  affaire,  nous 
devrons  ouvrir  une  souscription  générale 
pour  payer  les  frais  ultérieurs.  » 

M^^^royoQS  utile  d'appeler  ainsi 
]]pi^^^ publique  sur  les  points 


où  les  protesUns  dressent  en  s 
leurs  Datteries. 


Dweèse  de  Metz.  —  Les  ted 

de  Mgr  Besaon  ont  en  lieu  le 

2  août.  A  dix  heures ,  le  corl 

sorti  de  la  chapelle  Saïute-Gl 

pour  se  rendve  à  la  cathédnl 

La  inarche  étoit  ouverte* 

bataillon  de  la  carde  national 

A  la  suite  de  la  ci'oîx  d*or  4 

thëdrale  inarcbmeni  les  ^ 

Sainte-Ghrétieuue,  leurs  ék 

jeunes  filles  des  écoles  mv 

les ,  vêtues  de  robcs^  blancl 

Sœurs  de  la  Maternité  ;  les  S 

_^  .- Saint- Vincent  de  Paul  cob 

M.  le  ministre  des  cultes,    lej  orphelines,  les  vieillards  i 
ouvoir  le  iaire  avec  <iuelk    ^^^^^^  ^^  l'hôpital  Saint-Nic 
...  ^.    ««  ««-      ^^  enfans  trouvés  ; 

Lea orphelins  auxquels  de] 
d'années  le  prélat  donnoit  ai 
son  palais;  les  élèves  des  éc( 
nicipales  et  leurs  piofesseï 
Frères  des  Ecoles  chrétie 
leurs  élèves;  l'école  norm 
élèves  du  petit  et  du  grai 
naires  ; 

Le  clergé  de  la  ville  et  le 
du  diocè^  au  nonibre  de 
300 ,  tous  en  surplis;  le  clc 
ch&pitre  de  la  cathédrale  en 
de  chœur; 

M.  l'archevêque  de^  Bes 
M.  révêque  de  Jopi>é,  ce 
de  M.  révêque  de  Nancy. 

Le  corps  de  Mgr  Besson,  i 
dans  un  catafalque  couve 
porté  par  seize  hommes  ca( 
de  longues  draperies.  Les  g 
catafalque  étoient  tenus  p 
procuieur-général  près  la  co 
M.  Germain,  adjoint  faisant 
tions  de  maire,  le  général  G 
et  M.  Vabbé  Maison,  vicair 
capitulaire. 

Venoient  ensuite  les  rep 
des  diiférens  corps  militair 
ciaires,   administratifs  et 

2 lies  ;  une  députation  de 
e  Saiut-Y incent  de  Paul  ; 
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liodhat  Saint-Augustin  ;  en- 
fouie de  fidèles. 
ie  étoît  formée  par  des  trou- 
1  garnison ,  et  sur  les  diffé- 
iMes  traversées  par  le  cor- 
oanoient  des  bataillons  d'in- 
qui  rendoîent  les  honneurs 
du  défunt. 

t  près  de  onse  heures  lorsque 
1  a  commencé.  M.  rarclie- 
)  Besançon  a  officié.  Après 
et  l'absoute^  le  cortège ,  au 
iquel  se  trouvoit  le  cercueil, 
de  réglise  par  le  grand  por- 
traversé  la  place  de  l'Hôtel- 
pour  entrer  dans  les  ca- 
I  la  cathédrale  par  la  rue  du 
•es  deux  prélats  suivoient  le 
mitre  et  en  costume  de 

ps  ayant  été  descendu  dans 
;  sous  la  voûte  du  chœur, 
levèque  de  Besançon  a  pro- 
ie courte  allocution,  avec 
lient  si  vif  de  regi  ets  et  de 
le  l'assistance  en  a  été  pro- 
at  émue.  En  voici  sinon  les 
lU  moins  le  sens  : 


I  Messieurs, 

cérémonie  est  triste  et  lugii- 
iis  nous  arrêtons  au  témoignage 
is  ;  mais  pour  le  chrétien  péné- 
prit  de  foi,  elle  est  pleine  d'es- 
tde  consolations;  car  à  qui  appli- 
nous  mieux  qu'au  pieux  prélat 
regrettons,  ces  touchantes pa- 
Eeiilure  sainte  :  Bienheureux 
meurent  dane  le  Seigneur  !  Il 
wur  eux  de  te  repoier  de  leurs 
car  leun  couvres  les  suivent, 
leurs,  la  vie  de  votre  .saint  évé- 
riche  en  bonnes  œuvres.  Il  a 
isîvenient  pour  Dieu  et  pour  le 
et  pourtant  ne  pourroit-on  pas 
a  un  certain  sens,  qu'il  a  aussi 

lui-même?  car  tant  de  bon- 
g  qui  ont  rempli  sa  longue  car- 
ont  sans  doute  obtenu  la  cou- 
unortalité. 

s  de  ses  séminabres,  vous  qu'il 
it,  vous  à  qui  il  a  donné  une 
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dernière  marque  de  son  affection  en  1^ 
guant  tmite  sa  Tortune  aux  plenx  asiles 
oà  vous  êtes  recueillis ,  pafsse-t-il  voas 
laisser  un  autre  héritage  bien  antrement 
précieux,  celui  de  son  double  esprit  de 
foi  et  de  charité!  Le  clergé  du  diocèse  de 
Metz  s'est  toujours  fait  remarquer  par  la 
pureté  de  sa  doctrine  et  par  la  sagesse 
de  sa  discipline  :  nous  vous  dirons,  en 
empruntant  les  paroles  de  saint  Paul  à 
Timothée  :  Gardez,  ah  !  gardez  précieuse- 
ment, à  tout  jamais,  ce  dépôt  sacré;  Hif* 
poiilum  euslodî. 

»  Vénérable  pontife,  priez  pour  les 
fidèles  de  ce  diocèse ,  que  vous  regardiez 
comme  vos  en  fans,  et  sur  lesquels  vous 
avez  veillé  avec  une  si  constante  sollici- 
tude. Priez  aussi  pour  nous,  qui  ne  vous 
avons  jamais  vu  des  yeox  de  la  chair, 
mais  qui  espérons  vous  voir  un  jour  dans 
le  ciel  :  priez,  afin  qu'en  marchant  sur  vos 
traces  nous  remplissions  fidèlement  la 
tâche  qui  nous  a  été  confiée.  Nous  invo- 
quons vos  prières,  car  nous  avons  Tes- 
poir  qu*en  quittant  cette  terre ,  où  vous 
avez  passé  en  faiisant  le  bien ,  vous  êtes 
entré  dans  la  joie  du  Seigneur.  Et  pour- 
tant, nous  prierons  aussi  pour  vous  : 
nous  savons  combien  la  justice  de  Dieu 
est  rigoureuse;  et  c'est  surtout  en- par- 
lant de  celui  dont  les  épaules  ont  porté 
le  fardeau  pesant  de  Téplscopat,  qu'il 
convient  de  dire  avec  TEsprit  saint  : 
Seigneur,  si  vous  tenez  un  comple  exact 
de  nos  fautes,  qui  pourra  subsister  de- 
vant vous?  Confondons  ensemble  nos 
prières.  Messieurs  :  c'est  un  devoir  et 
pour  vous,  qui  fiûtes  partie  de  ce  trou- 
peau, qui  lui  étoit  si  cher,  et  pour  moi, 
que  le  caractère  de  métropolitain  attache 
par  des  liens  étroits  à  l'Eglise  de  Metz. 
Prions  avec  confiance  ;  car,  enccxpe  une 
fois,  c*est  bien  le  cas  de  dire  aujourd'hui  : 
Heureux  celui  qui  est  mort  dans  le  Sei- 
gneur! » 

Pendant  toute  la  soirée ,  une 
grande  quantité  de  fidèles  est  venue 
jeter  encore  une  fois  de  Teau  bénite 
sur  la  fosse  du  prélat  Les  personnes 
les  moins  croyantes  étoieut  saisies 
d'un  profond  sentiment  de  respect 
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pn  ODtront  âaa»  ce  civcau,  ^ulairé 


Ml  le  ment 


pav 


denx 


vii<^  <le  cctlu  foule  agtïi 
ceUe  tfi'ie,  et  pri-iHt  avec  ferveur 
pour  l'évèque  qui  «'est  défoué  pcu- 
dant  <lii-hiiit  .innéoti  et  avec  tant  dt; 
mudntie,  de  xèlc  et  de  g^iiéiiHilé 
aux  inti5rêts  de  son  dio^'èse  et  i  Vé- 
diiration  de  la  jeunesse  cléricale. 

Lelendeinaii),  M.  l'archevêque  de 
Besanfon  et  M.  l'évèque  de  Joppë 
ont  quitté  Metz. 


Diocèse  de  Neiftrs.  —  Le  cliapltre 
calliédialderEftliK  de  Nevei»,  ap- 
pelé à  noiuuicr  des  vicaires-généraux 
pendant  la  vacance  du  sié^e,  vient 
de  donner  à  M.  l'aixlicviique  d'Avi- 
gnon un  téuioi|>uage  de  sa  vénéra- 
tion et  du  sa  profonde  reconnois- 
tance  ;  le  prélat  a  été  nommé  pre- 
mier v  irai  re^éué  rai  capitulaire. 
Quatre  dignes  ecclésiastiques,  qui 
possédoient  toute  sa  confiance,  ont 
été  aouiniés  aux  nièmea  fonctions  : 
ce  sont  MM.  Barière.Marboi  et  La- 
vei'iilie ,  naguère  v  irai  res-géuéi  aux 
de  Mgr  Naudo,  et  M.  Jeannot,  curé 
delà  cathédrale.  ' 

—  Le  Jubilé,  à  l'occasion  de  l'E- 
glise d'Espagne,  a  été  t:i:lébré  pen- 
âaiit  le  mois  de  juillet  dans  le  dio- 
cèse de  Nevers.  M.  l'arclievèque 
actuel  d'Avignon  l'y  avoit  publié  par 
un  Mandement,  dont  nous  citerons 
au  moins  ces  deruièies  et  éloquen- 
tes paroles  : 

«  0  Eglise  (l'Ef^gne,  ((ue  tant  dcsaùits 
ont  illastréc  par  l'éclat  de  leurs  vertus  et 
de  lejrs  miracles,  tourne  «nu  ecs$e  te* 
rtgardt  v*ri  t'Egliu  dt  Rome  d'où  le 
viendra  le  seeouri  dont  tu  a*  beioin.  Le 
Seigneur  qui  «  créé  le  ciel  et  la  terre  et 
qat  tient  dâos  ses  mains  la  destinée  des 
nations,  ne  permettra  pat  que  Ion  pied  tôt  I 
ébranlé,  et  que  tu  sois  renversée  jusque 
dans  tes  fondemens.  Detmut  sur  la  mon- 
tagne sainte,  eelui  qui  garde  Israël  ne 
t'endormira  pat;  il  élève  ouit  et  jour  ses 
mains  supi^iantes  vers  Jésus  cnictGc,  et  il 
)e  coyare  de  làire  rentrer  tes  enneniis 


dans  tes  sentiers  Je  la  ]tisti.ce  et  A 
vérité-  A  h  vo  \  du  souverain  t 
tiinie  la  terre  se  lève  coninie  iinj 
homme  pour  demander  à  Dieu  de  u 
ta  fui.  Le  Seigneur,  qui.  t'a  prâeerv^Q 
«tant  tant  de  siècles  des  bleesurL^ 
scbUme  et  des  ténèbres  de  l'bér^^ 
à  la  droite  poar  le  do^fier  vifP 
tedlon.  Qu'il  le  protège  dit  âtyotfflU 
eljutqu'à  la  /in  de>  fmps  [  Qné  ta^fl 
de  (on  nom  ne  wit  Jamais  lerniè,'  et  ffl 
la  terre,  que  lu  as  éclairée  de  ra  tUriu 
et  fécondée  de  Ion  sang,  soit  toujdri^ 
royaume  éminemment  caittoRqfù^J^ 

ESPAG.tE. — Le  congres  des  "4 

supprimé,  en  passaut,  l'iaslifl 

de  l'OEui-re  Pie  de  Jérusalem  ,  ( 

aincorporé  les  fonds  au  icésovp^ 

L'Œuvie  Pie    éioit  le moyett^ 
lequel  la  couronne  d'Espagne  b~ 
çoit   son   patronage  sur  les   T 
Saints.  Elle  étoit  conliëe  k  l'onj 
Saint-François,  et,  depuis  la  au{U 
sion    des    oi-di-es    religieux,   V 
étoitchargéd'en  administrer  lesM 
tes.  Les  charges ,  si  l'on  veutf  ! 
étoientpoirit  acquittées  avec'r 
rite,  (nais  du  moins  les  obligi 
continuoiont  d'eue  reconnues 

Par  l'extinetran  de  l'(«:uv 
on  méconnoît  Timportance  actndt' 
de  toutes  les  affaires  qui  se  rapMtè-  ^ 
tcnt  i  t'Orieut.  Lorsque  les  nàOMlH, 
protestantes,  l'Angleterre  et  la  Prirfl" 
se,  s'efforcent  d'ctabllrnn  palrenagV* 
Il  Jérusalem ,  une  nation  catholîtlae, 
l'Espagne,  abdique  volnntaimneitf 
celui  qu'elle  exei-;oit  depuia  des  i^l^ 
clés  sur  les  Lieûx-Saînts,  "■ 


.  —  Le  dimanche  3f  ijliil-' 
Ict,  a  eu  lieu  la  dédicace  soleiinAft 
de  la  nouvelle  éjjlise  de  Saint-PiertW 
et  de  Saint-Paul ,  à  Balbriggon,  pi^ 
l'oisse  de  Balrotbery,  dans  te  diocM 
de  Dublin.  M,  l'archevêque  de  Bu- 
bUn  étnit  le  prélat  consécrateuT. 
La  grand'messc  a  clé  célébrée  par  |fc 
docteur  llugbes  ,  vicaire  apostoliqiw 
deGibraltar  ;  et  le  lermon,  pronoutii 
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:teiir  Kmsella,  ëvcque  d*Os- 
IressoU  non-seuleiiicni  aux 
t  catholiques  préseus,  mais 
»tans  et  aux  presbytériens 
r  le  désir  de  voir  cette  ce- 

!  dame  anglaise  dé  disli ne- 
être  rocue  dans  l'ordre  de 
à  Birr,  le  21  août  prochain. 
LCi  nouvellement  convertie 
tholique,  est  d^une  famille 
3  du  Nottlnghamshire  et 
u  comte  Spencer. 
Hueslon,  nlle  de  M.  Hues- 
Drty  vient  de  se  convertir  à 
i  catholique  romaine. 

-^  Le  point  capital  de  la 
des  couvens  a  été  dis- 
ime  ToB  sait,  dans  une  des 
le  la  diète  helvétique  : 
d'une  majorité  suffisante 
énoncer  la  mise  au  recès, 
ndre  que  le  gouvernement 
r  ue  profite  de  ce  nouveau 
Binps  pour  consommer  la 
des  biens  des  couvens.  Les 
fienseurs  des  droits  de  TE- 
iclamé,  dans  la  quatorzième 
ntxe  la  liquidation  des  cou- 
g;oYie. 

;  a  présenté  à  cet  effet  une 
>Q  qui  a  été  soutenue  par 
cantons  catholiques  et  ais- 
X  Jours. 

»  défendant  Argovie ,  avoue 
te  peut  empêcher  la  liqui- 
.  biens  des  couvens  jusqu'à 
lëfinitive  de  cette  affaire; 
bien  examiner  les  choses, 
ivé  qu'Argovie  ne  procède 
liquidation  ;  il  se  borne  à 
lion  {P^ereinigung)  ;  et  dans 
;xerce  son  droit  de  souve- 

s demande  quelle  différence 

Lre  épurer  les  biens  et  les 

L'arrêt  de  la  diète  du  2 

ordonne  le  statu  auo  jus- 

jtion  définitive  de  1  affaire  ; 

]it-il  9  a  si  bien  compris  le 


;) 

sens  de  cet  arrête,  qu'il  a  fait  insérer 
une  pi*otestation  au  protocole.  Ziig 
etFriboiirg  se  sont  jomts  ÂLucerne, 
en  exposant  1rs  raisons  de  justice  et 
de  légalité  qui  ordonnent  le  statu  quo . 

La  Totation  donne  neuf  voix  et 
demie  à  la  proposition  de  Luceme  et 
Saint-Gall  ;  six  voix  et  demie  deman- 
dent Tordre  du  jour. 

Dans  la  quinzième  séance ,  la  de- 
mande des  {garanties  confessionnelles 
en  Arçovie  n'a  obtenu  qu'un  équi- 
libre oe  voix. 


POLITIQUE,  IIÉLAKGES,  *tc. 

Parmi  tontes  les  clioses  qui  se  perfec- 
tionnent chaque  jour  de  plus  en  plus  dana 
notre  régime  constitutionnel ,  la  tactique 
mérite  d'être  mise  en  première  ligne. 
Rien  n  est  plus  digne  d'observation  que 
le  progrès  de  la  tactique.  Nous  avons, 
comme  vous  savez,  la  tactique  électorale, 
la  tactique  parlementaire  et  la  tactique 
ministérielle. 

La  première  ne  laisse  presque  plus  rien 
à  désirer.  U  n'est  pas  un  sous-préfet  qui 
n'y  soit  un  passé-roaftre,  qui  n'en  sache 
toutes  les  ruses  et  tous  les  détours.  De- 
puis quelques  années,  cette  tactique  s'est 
tellement  enrichie  de  promesses  et  de 
menaces,  qu*elle  en  est  venue  à  n'avoir 
plus  que  les  voies  de  fait  et  les  coups  de 
poing  pour  moyen  de  perfectionnement. 

issue  de  la  tactique  électorale,  la  tac- 
tique parkementaîre  ne  se  montre  point 
indigne  de  son  origine.  Le  Gunctateur 
Fabius  n'étoit  pas  plus  h&hile  à  tempo- 
riser, à  préparer  ses  batailles,  et  à  faire 
durer  ses  combinaisons  pour  attendre  le 
bon  moment.  A  moins  d'avoir  la  poitrine 
doublée  d'airain,  il  n'est  point  de  ministre 
qui  puisse  résister  six  mois  à  la  tactique 
parlementaire.  Elle  lui  débauche  ses  amis; 
elle  tourne  contre  lui,  au  moment  où  il 
s'y  attend  le  moins,  des  coalitions  et  des 
drapeaux  qu'elle  sait  faire  sortir  de  tous 
les  rangs;  de  la  droite,  de  la  gauche,  du 
tiers-parti  et  des  centres.  Les  alliances 
les  plus  inattendues,  les  plus  capables  de 
déconcerter  le  génie  et  la  prudence,  snr- 
gissent  tout  ik  coup  cotilx«  V^  \na!Stk«^«Qn^ 
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que  Ia  tactW]ae  parlenientaire  veut  ren-  |  On  remarrfaera  que  la  gat» 
veriior;  etc*pstmen-eil]equandiléchiippe  i  centre-gauche  n^ayant  aul;un  ( 
à  ces  sorties  de  guel-à-pens.  {  Taire  triompher  leur  candidat, 

Il  est  vrai  que  la  tactique  mînislériclle  j  porté  leurs  voix  sur  M.  DuTaurc 
a  également  ses  ressources ,  ses  perfec-  voit  eu  que  59  voix  an  premie 
tionnemcns  et  ses  annes  ;  sans  quoi  les  scrutin, 
ministres  o*anroient  que  le  temps  de  j  Les  voix  qui  ont  donné  la  il 
naître  et  de  mourir;  et  on  ne  les  verroit  j  M.  Sauzet  sont  celles  qu'avoit 
figurer  sur  nos  budgets  que  pour  leurs  irabord  M.  Dupin.  Enfin,  les  9 
frais  de  premier  établissement;  ce  qui  j  M.  Dupin  an  second  tour  de  s< 


revlendroit  fort  cher  au  bout  de  Tannée , 
à  raison  de  quinze  mille  fhincs  par  jour 
pour  chacun  d^cux.  Mais  heureusement 
leur  tactique  suit  le  progrès  général ,  et 
ne  les  laisse  que  peu  en  arrière  ,  si  tant 
est  qu^elle  les  y  laisse.  C'est  ainsi  que 
dans  ce  moment ,  par  exemple  ,  ils  font 
insinuer  que  h  nouvelle  chambre  pour- 
roit  bien  se  faire  dissoudre  et  renvoyer 
au  pays  lég-al ,  si  elle  se  rendoit  par  trop 
méchante.  Or,  savez -vous  qu  une  tacti- 
que pareille  à  celle-là  en  vaut  bien  une 
antre;  et  que  si  la  tactique  parlemen- 
taire gagne  du  terrain,  la  tactique  minis- 
térielle n'en  perd  pas? 


PAIUS,  8  AOUT. 

On  parle  d'une  lettre  admirable ,  ve- 
nue de  Kircliberg  à  Neuilly  : 

a  Nous  n'en  serions  pas  surpris,  dit  la 
Quotidienne.  Nous  savons  quel  trésor  de 
bonté  et  de  douceur  il  y  a  Kirchberg,  et 
nous  savons  aussi  de  qui  le  prince  étoit 
filleul. 

-  »  Respectons  les  choses  qui  veulent 
être  cachées,  filais  admirons  que  la  con- 
solation vienne  de  Texil.  » 

—  D'après  des  nouvelles  du  28  juillet, 
la  santé  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  con- 
tinue d'être  excellente  et  il  monte  tous 
les  jours  à  cheval. 

— Nous  rétablissons  aujourd'hui  le  ré- 
sultat du  second  scrutin  pour  l'élection 
du  président  de  la  cliambre  des  députés  ; 
l'omission  d'une  ligne  dans  notre  dernier 
numéro  ayant  rendu  notre  article  inin- 
f^ible  ; 

Votans,  429 

M.  Sauzet,  2S7 

M.  Dufaure,  184 

M.  Dupin,  3 

Voix  perdues,  15 


partiennent  à  des  députés  royali 
— Certains  journaux  ont  pré! 
la  grande  m:gorité  des  voix  de 
royalistes  s^étolt  portée  sur  le 
ministériel  au  fauteuil  de  la  pn 
mais  il  est  certain  qu'ils  sont  U. 
dans  le  rôle  de  l'opposition.  Ils 
volé  contre  le  ministère,  aussi  1 
qui  ont  dispersé  leurs  voix  sur 
didafs  divers,  que  ceux  qui  se 
nis  à  la  minorité  de  M.  Dufaur 
n'a  passé  dans  le  camp  ministéri 
tant  pour  M.  Sauzet.  Des  dé 
formelles  de  MM.  Béchard,  B* 
l'Espinasse,  Dugabé  et  de  La 
naye,  que  l'on  accusoit  d'être  tr 
ne  laissent  aucun  doute  sur  ce 
M.  de  Larochejaquelein  y  ap 
volé,  au  premier  scrutin,  poi 
Gras-Préville ,  a,  au  second, 
voix  à  M.  Laffitle.  Il  eût  vi 
31.  Dufaure,  si  la  réunion  qui 
spécialement  la  candidature  de 
nier  se  fût  engagée,  au  nom 
parti,  dans  le  cas  où  le  vote  de 
royalistes  le  feroit  arriver  aux  i 
modifier,  sinon  annuler  les  t 
droit  de  visite;  à  accorder  la  1 
renseignement;  à  suivre  l'espri 
sur  la  presse  et  le  jury,  et  à  r 
torturer  le  texle;  à  faire  met 
bertc  les  Bretons  et  les  Vend 
seuls,  par  une  interprétation 
de  Tordonnance  d'amnistie,  e 
exceptés.  La  réunion  Dufaure 
pondu  que  personne  n'étoit  e 
prendre  de  pareils  engageme 
alors  que  M.  de  Larochejaquel 
cida  h  voter  pour  M.  Lallitte, 
illusions  sur  les  résultats  de 
^  tion  de  juillet  semblent  dëtrail 
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On'dVcsi^^que  la  chambre  des  dépu- 

divisée  en  deux  fractions  h  peu  près 

Ani  202  voix  opposantes  qui  ont 

dans  les  deux  épreuves  pour  la 

ce ,  i  jol|^ez  ,  dit  le  Siècle  , 

jMurâilysées  par  Tabsence  ou  les 

iens,  vous  arrivez  au  chiffre  de 

cèiifre  qui  touche  à  la  majorité  ab- 

iselle-ei  étant  de  230.  La  majorité, 

tontes  les  forces  de  la  chambre 

réimies,  tient  donc  à  sept  ou  huit 

g,  les  légitimistes  en  complcnl 
.  •  Ce  sont  donc  eux  qui  pour- 
SÏcider  des  plus  ^Ye&  questions 
pès  que  rassemblée  peut  être  ap- 
-^  à  résoudre. 

^  La  chambre  des  députés  a  nommé 
ses  quatre   vice-présidens.  Au 
tour  de  scrutin,  les  voix  se  sont 
irties: 
Nombre  de  yotans, 
"^jorité  absolue, 
K'ati  Salvandy, 


390 
196 

223  voix. 
208 


203 

i62 

157 

155 

150 

139 

25 

22 

21 


VKKsqneminot, 
^Jtebelleyme, 
"SteTracy, 
'.  "âèneron, 

"*  Hé  Sade, 
^  '  Dobore, 
f'.  Hartmann, 
^''■-  Alban  de  Vnieneuve, 
^M.  de  Salvandy,  Bignon  et  Jacque- 
Énqf,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue, 
M*èté  ii»t>c!amés  députés, 
'iù  second  tour  de  scrutin,  M.  Debcl- 
Èjâé  a  en  206  voix  et  M.  de  Tracy , 
gjWdal  de  Topposition,  164.  M.  Dcbcl- 
raiw'a  été  proclamé  vice-président. 

rrAnjonrdliui  la  chambre  a  nommé 
in  secrétaires.  Ce  sont  :  MM.  de  Les- 
1^ ,  Boi6sy-d*AnglâS ,  Lacrosse  et  de 
Ufr-Cazes.  Les  deux  premiers  ont  été 
IjpDunés  au  premier  tour  de  scrutin  ;  le 
Wsîème  an  second  tour  ;  et  enûn  M.  de 
Ib-Cazes  \  un  scrutin  de  ballottage 
McM.Ha^n.  M.  Lacrosse  appartient  à 
Jrayposition. 

« ,.—  La  commission  de  Tadresse  sera 
Iriunéé  demain  dans  les  bureaux  ;  le 


projet  de  loi  sur  la  régence  sera  présenté 
ensuite  en  séance  publique. 

—  Par  décision  du  5  août,  M.  le  con- 
tre-amiral Cosmao-Dumanoira  été  nom- 
mé ma\)or-général  de  la  marine ,  à  Tou- 
lon. 

—  C'est  vendredi,  12  août,  que  la  cour 
d'assises  statuera  sur  l'opposition  formée 
par  M.  Paul  Aubry,  rédacteur  responsa- 
ble de  la  Gazette  de  France»  contre  l'ar- 
rêt qui  Ta  condamné»  le  29  juillet  der- 
nier, à  deux  ans  de  prison  et  24,000  fir. 
d'amende. 

—  Par  une  dépêche  en  date  du  24  juil- 
let, M.  le  général  Négrier  informe  le  mi- 
nistre de  la  guerre  que  la  tranquillité  rè- 
gne aujourd'hui  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  la  province  de  Constantine. 

Les  dernières  opérations  de  M.  le  gé- 
néral Levasseur  ont  réduit  les  Kabyles 
du  Sahel.  La  plupart  des  tribus  qui  ont 
pris  part  à  l'insurrection  de  Sy  Zei*doub 
ont  demandé  l'amàn  et  payé  la  contribu- 
tion de  guerre  dont  on  les  a  frappés  en 
punition  de  leur  révolte.  Les  autres  sont 
disposées  à  suivre  cet  exemple.  Sy  Zer- 
doub  paroît  avoir  perdu  tout  crédit  dans 
le  Sahel. 

Notre  kalifa  de  la  Medjana,  el  Mokrani, 
parcourt,  avec  400  cavaliers  et  100  ti- 
railleurs de  Constantine,  les  tribus  de 
Touest  que  nous  n'avons  pas  encore  vi- 
sitées. Il  a  forcé  le  kalifa  d'Ab-el-Kader 
à  se  réfugier  chez  Ben-Salem  qui  lui- 
même  songe  à  se  soumettre  à  la  France. 
Les  communications  de  h.  province  de 
Constantine  avec  celles' d'Alger  et  de 
Tiltery  sont  à  peu  près  r'ouvertes;  el 
Mokrani  pense  qu'on  pourroit  rétablir  le 
marché  considérable  qui  se  tenoit  aux 
environs  de  M'Sylah  et  qui  n'a  pas  eu 
lieu  depuis  cinq' ans. 

—  Plusieurs  chefs  de  tribus  arabes 
sont  en  ce  moment  à  Alger  pour  recevoir 
l'investiture. 


^eo^^A 


NOUVELLES    DES   PR0VIM:KS. 

Une  horrible  proHmation  a  été  com- 
mise dernièrement  dans  l'église  de  Clen- 
nes  (Aisne).  A  la  suite  d'une  noce,  des 


(  a:o  ) 

jeunes  gens ,  dont  Taction  «^icrilcgc  ne 
peul  èirc  excusée  ni  par  leur  Age,  ni  par 
rûtat  Je  surcxcibition  où  peut-èlre  ils  se 
trouvoient,  se  rendirent  dans  Féglise  avec 
quelques  jeunes  filles.  L*un  d>ox  monta 
en  cliiiii'e  et  harangua  ses  compagnons; 
une  jeune  fille  prit ,  dans  le  confessional, 
kl  place  do  prêtre  et  confessa  un  garçon  ; 


deux  autres  jeunes  gens  et  deux  filles  se    travaux  nécessaires- pour  tenuk 


d*aclivité  et  pour  en  étendre  1; 
Aussi  a-t-elle,  à  runanimité,  pn 
doplion  du  pfojeU 

—  On  annoDoe  que  le  gouTt 
l)elge  va  présenter  aux  chan 
projet  de  loi  qui  autorisera  ] 
d*un  nouvel  emprunt  de  30  m 
firaocs.  Cette  seranîe  semi  coas 


placèrent  au  lutrin  et  paiodîèrent  les 
chants  sacrés.  Cette  scène  scandaleuse  se 
prolongea  prèsd^uiie  heure.  La  justice  est 
saisie  de  cette  aflaire. 

—  Le  nommé  Charpentier ,  d'CEuilly 
(Aisne),  h  la  suite  d'une  querelle  avec  sa 
femme,  prit  sa  malheureuse  fille  com}rfè- 
tement  idiote,  et  la  noya  dans  la  rivière 
d'Aisne.  Ce  monstre  a  été  arrêté  le  len- 
demain. 

—  On  a  posé,  le  5  août,  à  Malesherbes 
•(Loiret) ,  patrie  du  capitaine  Leiièvre ,  la 
premi^  pierre  de  la  colonne  commé- 
iRorative  de  la  défense  de  ILizagran. 

—  Le  Propagateur  de  F  Aube  avoit 
annoncé  qu'un  incendie  avoit  détruit  le 
tiers* de  la  ville  de  Bar-sur-Auhe.  Heureu- 
sement cette  nouvelle  étoit  controuvée. 
La  même  feuille ,  dans  son  numéro  du  5 
août,  dit  que  deux  maisons  seulement  ont 
été  brûlées. 

—  Dans  le  canton  de  Remiremonl 
(Vosges),  les  campagnes  sont  ravagées 
par  des  bandes  de  san^icrs  si  consid^ 
râbles ,  que  Tautorité  vient  de  prescrire 
une  battue  générale  pour  purger  le  pays 
de  ces  dangereux  visiteurs. 

EXTÉRIEUR. 

A  sa  séance  du  5  août,  le  sénat 
belge  s'est  occupé  du  projet  tcnchnt  à 
sanctiomier  le  traité  conclu  entre  la 
France  et  la  Belgique.  La  commission 
qui  Ta  examiné  a  déclaré  que  c'est  au 
prix  d*un  sacrifice  bien  onéreux  qu'il 
sera  accepté  par  la  Belgique  ;  elle  a  ex- 
primé le  regitît  qu'il  n'eût  été  rien  sti- 
pulé pour  d'autres  industries ,  qui  sont 
dans  un  grand  état  de  souffrance.  Tou- 
tefois, elle  ne  doute  pas  que  le  gouvcr- 


seaux  des  chemins  de  fer  et  p 
liorer  les  autres  voies  de  coi 
tion. 

—  Trente-quatre  boulîqnes  i 
messe,  à  Leeuwarde  (Hollande) 
d'être  dévorées  par  les  flan 
pertes  sont  évaluées  à  plus  di 
florins. 

— Le  pariement  anglais  dcMl 
rogé  jeudi  prochain  ii  août. 

»  La  nouvelle  que  le  gouve 
néral  de  rinde ,  lord  Ellenboroo 
ordonné  l'évacuation  de  l'A 
par  les  troupes  anglaises  paroil 
une  certaine  consistance  à  Loi 
causer  un  grand  mécontenteo 
la  séance  de  la  chambre  des  < 
du  5,  M.  d'Israêli  a  adressé  à 
Peel  une  interpellation  à  ce  soj 
nistre  s'est  contenté  de  réponc 
dépêches  officielles  de  rind< 
d'arriver,  et  qu'il  n'avoit  enc 
lire. 

—  La  ville  de  Nottingham 
jours  demiars  le  théâtre  d'uni 
lente  entre  les  tories  et  les  ch 
l'occasion  d'une  élection.  On  s^ 
coups  de  poing,  à  coups  de  p 
coups  de  bâton.  11  y  a  eu  be 
blessés. 

•^Le  Moming-Uerald  se  d 
que  le  gouvernement  britanni 
gné  depuis  qu'il  fait  la  guerre 
((  Nous  avons ,  dit-il ,  battu  i 
dans  toutes  nos  rencontres 
nous  leur  avons  tué  près  de  8 
mes  et  détruit  2,000  canons.  1 
à  leur  opposer  une  armée  de  1 
mes;  plus,  5  vaisseaux  de  li7n< 
gâtes.  Nous  avons  perdu  plu 
nemeiit  ne  redouble  d'eflbits  pour  don-  hommes  par  l'effet  des  mab 
ncr  aux  négociations  avec  la  Fniuce  plus  ]  guerre  nous  a  coûté  dqux  uiil 
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ing,  et  cependant  od  en  sont- 
T  h  qiKt  bnt  lendons-nmiaT 
ns  fourni  ii  nos  contrebandiers 
de  bire  éti  fortnnes  coiiûdé- 
i  iéftns  de  l'bonnenr  natiniKil. 
n«  entraîné  dans  le  courant  de 
itîe  enopéenne  un  peuple  iii- 
Jn  minïMre  chinois  ne  peut, 
eer  sa  ne,  «itretenir  des  rela- 
:  nous.  Nous  noos  somme»  ren- 
latJTeflient  ridicules  et  rormi- 
Cbine,  el  tout  cela  pour  asgu~ 
smpagnie  des  Indee-OricntuleR 
I  coDflkléiable  par  le  monopole 

jonmal  an^ais  dit  qu'une  cer- 
alion  s'est  maairesiéc  en  Holo- 
le  l'empereur  Nicolas  a  envoyù 
'te  de  troupes  h  Varsovie, 
crait  que  la  guerre  entre  la 
lomanc  et  la  Perse  est  incvi- 
ci  la  cause  qu'y  assigne  le  cor- 
it  du  Morning-Potl  :  oLe  shah 
une  iadeninilé  de  30  mille 
:'eslr-h-dire  1 ,500,000  lif.  sterl. 
iommage  que  les  habilans  de 
I  ont  éprouvé,  il  y  a  quelques 
Drs  du  pillage  de  celle  ville  par 
s  turques.  Or,  le  sultan  ne  peut 
'  uiie  somme  aussi  considéra- 
guerre  parott  c^iaiae.  I«  sbah 
prépiirc  rjue  le  sultan  à  la  sou- 
,  dit-on,  60  régimens  d'inriinlc- 
SO  sont  disciplinés  par  des  oOi- 
lais,  et  sa  cavalerie  est  très- 
pacha  de  Bagdad  n'a  que  i,000 
ioas  ses  ordres.  C'est  pourquoi 
I  jugé'  il  propos  d'envoyer  à  la 
toutes  ses  troupes  dif^ptHiîUes, 
troupes  sont  peu  nombreuses 
mes  et  500  artilleurs).  » 

LHBRB  DBS  DÉPUTÉS. 

Séance  du  8  ootlf. 
la  nomination  des  secrclaires 
I  haut),  U.  LalQlie,  président 
ève,  et  lit  un  discours  dans  le- 
I  remaniuoiis  les  passages  sui- 

lort  de  M.  le  due  d'Orléans  , 
le  ses  belles  qualités  lentnt  re- 
jamaïs ,-  lanse  le  diatep  libre  à 


tontes  les  conjMlureg  comme  à  Inutra 
les éventmiliiés,  et  b  léoislatoTe  de  IRIS 
I  reçn  «tes  é*^nm>M  m  thuiUe  inissinii 
de  rafRirmir  la  fni  ébnnléedu  paysfimii^ 
mures  au  centre]  et  de  reprendre  Tteu- 
vre  inachevée  Je  1830. 

11  ne  s'agit  pas  seulement ,  eu  effet , 
de  consolider  celte  œuvre  fondameniale. 
Kolre  devoir  est  de  la  compléter,  en  cu- 
visagcant,  sans  Toiblesse,  toutes  les  con- 
séquences possibles  d'une  situation  im- 
prévue, et  en  préservant  TaTeniv  d'rnc 
uiterruplion  dans  l'eiercice  de  l'autorilc 

nCelte  tiche  sera  grande,  nieKienrs ; 
elle  est  digne  de  tenter  voire  généreuse 
auibilîon  ;.  cl  si  le  passé  ne  vous  a  pas 
apporté  des  cnseignemens  stériles ,  j  es- 
père (Qu'elle  inaugurera  glorieuse  ment 
votre  intervention  el  votre  tégitime  pré- 
pondérance dans  le  gouvcmcmeni  du 
pays. 

aPoor  ma  part,  après  avoir  mis  au 
service  de  la  révolution  et  de  la  dynastie 
de  juillet  une  popularité  acquise  i»ir  le 
(lévoùinent  d'une  longue  vie,  jt  |iuis  me 
rcnifre  ccuejuslii^  que,  n'ayantjaniais  re- 
nié les  i|rincipeâ  ni  Icsengagemcnsde  mon 
tnssé,je  suis  aujourd'hui  ce  que  j'étois 
ier,  l'ami  sincère  du  gonvcmemeiit  que 
nous  avons  choisi,  mais  avec  toutes  ms 
conditî(Hi8  de  vérité  de  progrès  et  de  di- 
gnité nationale.  (Très-bien  1  très-bien  1  à 
gaurhe).u 

M.  Suuiet  monte  au  bureau,  donne 
Taccnlade  a»  doyen  d'âge,  et  après  avoir 
rcmiccié  la  chambre  de  la  con (lance  doi.t 
elle  vient  de  l'honorer,  il  ajoute  : 

bI^  chambre  comprend  la  grandeur 
de  sa  mission;  chacun  de  nous  s'y  dé- 
vouera avec  toute  l'énergie  de  ses  et- 
forts,  avec  toute  l'indépendance  de  ses 
npimuns. 

D  Miiis  touics  les  nuances  se  confon- 
drODi  dans  le  même  lélc  pour  la  conso- 
iidiilloii  de  cette  monarchie  de  1830,  fon- 
dée sur  le  voeu  du  pays ,  et  a  laquelle  la 
douleur  nationale  vient  d'imprimei'  en- 
core une  triste,  mais  solennelle  ennst;- 
cralion. 

»  Cette  douleur  ne  sera  pas  stérile  :  un 

f;rand  devoir  sera  rempli.  On  saura  que 
a  France  est  stable  en  ses  desseins,  et 
que  los  dilBcultés,  comme  les  dissiden- 
ces, s'arrêtent  devant  la  persévénnee  de 
son  patriotisme.  » 


(  aja  ) 

Lamenlalion  $ur  la  eatatlrophê  du  iZ  «  Cest  pour  nous  réTeilIer  de 

juillet  1)<I2,  par  l'auteur  de  la  tra-  assoupissement,  ditr-il,  queteciè 

doction  complète  des  Psaumes  et  du  envoie  de  si  terribles  leçons.  » 

Cantique  des  cantiques,  en  Ten  fran-  ^e  prélat  lait  ensuite  tniie,  an 

Ç>ù>  de  la  ÉimQle  désolée,  le  flambeau  i 

M.  Alexandre  Guillemin,  dont  on  con-  pérance  chrétienne  : 

noit  le  talent,  vient  de  publier,  sous  le  ,  ^^^^  prtrogaUve  de  notn  I 

**"*. *'!irTTri  ""! Sîf?  fî  •'  '^^  temps  que/d'une  main , d 
sur  la  mort  de  M.  le  duc  d  Orléans.  I  en  ,^.^  p,  J^^,,  nos  télés  le  dn,» 
est  plusieurs  que  nous  voudrions  citer     •;  ^^^  ^^  ^^^^  j^T, 

oeUe  par  exemple  ou  le  poète,  parlant  ^  affections  humaines,  de  l'auln 
de  la  mort,  dit  qu  ^^^   ^1,^  ^^,g  ^  ^         jg  ^^ 

Elle  a  fait,  de  ses  mams  trop  sûres,      j^  ^  résurrection  par  lequel  Jésus- 

Un  diadéoie  de  blessures  '^       ^ 

Au  fronl  qui  ne  régnera  pas. 

Et  cette  autre  strophe,  où,  après  aToir 
peint  la  douleur  de  la  famille  accoome 
sur  le  lieu  de  la  catastrophe,  il  ajoute  : 

Et,  sur  la  poussière  sanglante, 

Leur  infortune  se  lamente. 

Et  la  mort  les  laisse  crier. 

Nous  terminerons  en  transcrivant  ces 
vers  dictés  par  un  sentiment  profondé- 
ment chrétien  : 

Oui  !  dans  la  mort  il  peut  revivre 

Plus  royal  aux  yeux  de  la  foi. 

Ce  prince  que  le  Ciel  délivre 

De  Tesperance  d^'étre  roi  1 

Moins  heureuse  eût  été  sa  vie  : 

Puisse-t-elle  n'être  ravie , 

Mon  Dieu,  que  pour  s'unir  à  toi! 

Regrets  iur  la  mort  prématurée  deS.A.R. 
Uçr  le  duc  d'Orléans ,  par  M.  N.  S.  ' 
Guillon ,  évéque  de  Maroc ,  etc. 


luirméme  a  triomphé  de  la  moi 
racheter  les  péchés  des  hommes  < 
ouvrir  les  portes  de  la  cité  céleslc 

Il  y  a  surtout,  dans  ce  discofl 
rapprochement  toudiant  entre 
duc  d'Orléans  et  la  princefise  Mi 
la  mémoire  de  laquelle  le  prêtai 
consacré  quelques  pages,  où  b4 
s'exprimoit  avec  une  douce  élo^ 
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■K  Catéchumène  Vaudoisy  ou 
rinstnictions  destinées  à 
s  counoitre  la  venté  de  la 
n  catholique  y  ouvrage  utile 
les  dissidens  ;  par  M.  A. 
E ,  ëvèque  de  Pignerol.  -— 
II-. 


té  question ,  dans  notre 
des  deux  premiers  volu- 
et  ouvrage  i  dont  une  ctr- 
particufière  a  suggéré  la 
ff.  Tëvéque  de  Pignerol. 

\  dit  le  prélat,  que  les  princes 
»n  de  Savoie,  dont  le  zèle  pour 
de  notre  religion  ne  s*est  ja- 
Dti,  avoient  fondé  dans  la  ville 
1  un  établissement  qni,  sons  le 
needescaiéehumènes,  étoitdes- 
voir  ceux  de  lem«  sujets  van- 
smandoient  à  rentrer  dans  le 
^ise  catholique.  Cet  établisse- 
ie  en  toat  de  la  piété  et  de  la 
e  qui  distinguent  ces  princes , 
i  de  servir  à  celle  utile  desli- 
puis  répoque  de  Tenvahisse- 
^urs  Etats  par  les  armées  fran- 
en  venu  d'un  décret  de  la 
n  executive  dn  Piémont,  du 
tnre  1800.  Mais,  grâce  an  zèle 
à  la  générosité  de  notre  pieux 
,  Gh9urie&-Albert,  an  autre  éta- 
t  vient,  depuis  peu,  de  rempla- 
a;  et,  comme  le  premier,  il  est 
lus  ceux  des  Vaudois  qui  dési- 
mir  à  leurs  andeas  frères  dont 
itrés  s*étoient  séparés.  L'anti- 
Ir'des  princes  de  la  branche 

été  affecté  à  cette  destination. 

mais  consolante  vicissitude 
[ni  Élit  du  berceau  de  ces  princes 
les  descendans  de  leurs  anciens 
dois  retrouveront  leur  antique 

ces  princes  eux-mêmes,  qui 
Ju  tant  de  bienfaits  sur  ces 


d<f  la  Religion.   TomeCXlF, 


contrées,  proté([eront  encore  de  leur 
dmbre  et  de  leur  souvenir  les  intérêts 
d'une  religion  qu'ils  ont  également  m 
honorer  par  leur  conduite  et  faire  res- 
pecter par  leur  puissance!  En  de  telles 
circonstances,  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
mieux  répondre,  soit  aux  sages  intentions 
de  notre  religieux  monarque,  soit  aux 
vives  sollicitudes  des  membres  qui  com- 
posent Tadministration  du  nouvel  éta- 
blissement, qn*en  préparant  ^  ceux  qni  y 
seront  admis  les  moyens  d'assurer  leur 
instruction  et  de  les  affermir  dans  la  vraie 
foi.» 


Tel  est  le  but  que  M.  Tévêque  de 
Pignerol  s'est  proposé  dans  Le  Gidde 
du  Catéchumène  F'audoLt  ;  traité  de 
controverse,  dont  l'utilité  n'est  point 
d^ailleurs  circonscrite  dans  le  cercle 
de  la  secte  où  il  porte  une  vive  lu- 
mière, mais  que  nos  autres  frères  sé- 
parés ,  à  quelque  secte  qu'ils  appar- 
tiennent, consulteront  avec  frait. 
Comme  les  erreurs  des  Vaudois  ,  et 
les  principes  surtout  sur  lesquels 
elles  reposent,  sont  les  mêmes ,  quant 
au  fond ,  que  celles  des  calvinistes 
auxquels  ces  sectaires  se  sont  réunis, 
Mgr  Cbarvaz  a  dû  discuter  à  peu 
près  toutes  les  questions  débattues 
entre  les  catholiques  et  les  prôtes- 
tans.  Ce  que  le  savant  prélat  a  écrit 
pour  les  uns  peut  donc  être  du  plua 
grand  secours  pour  les  autres. 

Quoique  le  mouvement  qui  en* 
traîne  le  protestantisme  hors  de  ses 
anciennes  voies  se  fasse  moins  sentir 
chez  les  Yaudois  que  chez  leurs  co- 
religionnairesdes  pays  voisins, M.  l'é- 
vêque  de  Pignerol  fait  observer  qu'ils 
ne  sauroient  y  rester  tout- à -fait 
étrangers.  Par  cela  seul  que  leurs 

IS 


{>etiC-etre  jamais, 

IVaboid  ,  il  est  peu  cl*hoi 
soient  en  état  de  tirer  d'un 
toutes  les  cQosë(|ueQcos  qi 
coulent;  el,  parmi  ceiii  qii 
en  état  de  le  ïaii^,  combien 
t  il  pas  qui  ont  ou  qui  s'i 


YO- 


trodiictioii    de    aou    troisième 
lu  me. 

Puisque  le  pioteatantisme  avance , 
c'cst-à-rdire  celui  des  esprits  consé- 
quens  clans  la  voie  do  Terreur,  n'est 
pins  du  protestantisme  >  mais  du  ra- 
tioualisme,  ou  du  naturalisme  tout 
pur,  con^u^ent  seioit-il  encore  ques- 
tion de  controverse  entre  les  protes- 
tans  et  les  catlioliques  ?  La  grande  j 
ou  plutôt  la  seule  question  entr'eux, 
c'est  de  défendre  simplement  le 
chriatianisme  et  la  révélation  contre 
les  attaques  que  leur  livrent  de  toute 
part  une  fausse  science  ou  une  arro* 
gante  philosophie.      ^ 

M.  l'évcque  de  Pignerol  nV point 
pense  qu'il. en  dut  être  ainsi. 

Le  prélat  applaudit  aui^  hommes 
d'élite  qui ,  prenant  la  controverse 
à  son  point  le  plus  avancé ,  soutien- 
nent les  combats  de  la  science  contre 
la  science  elle-même;  mais  il  ra|>- 
l)cUe  que  la  question  poussée  à  ce 
point  n'est  encoi'c  que  la  question 
des  sommités intellcHrtuellesdesdeux 
partis  :  la  grande  majorité  de  nos 
adversaires  est  loin  de  toucher  à  un 


(«74) 

candidats  an  ministèro  vont  faire  terme  si  extrême,  et  n\ 
le  cours  d'études  tliiX)lo{;iques  ,  les 
uns  à  Genève  ou  à  Lausanne,  les 
autres  à  Montauban  ,  c\  Berlin,  etc., 
ils  rappiirteut  de  ces  villes  les  doc- 
trines qui  y  résinent.  Elles  ont  déjà 
pénétré  dans  les  vallées  vaudoises , 
où  le  désaccord  qui  existe  dans  ren- 
seignement des  hautes  écoles  pi  o*  '  avoir  le  ptns  grave  intérêt  s 
testantes  s'est  déjà  manifesté  depuis  ;  dédurre  ces  dernières  consé 
plusieurs  années  ,  car  on  y  trouve  Evidemment ,  les  ihinîj 
aujourd'hui  de  tout  un  peu,  en  fait  testans»anêtéspar  les  exig 
de  doctrines  :  du  déisme ,  du  soci-  périeuses  de  leur  positioi 
nianisnie,  du  rationalisme  et  du  ua-  j^n^  ^  ^  garderont  bien 
turalisme.  leurs  ouailles  à  des  doctriu' 

Cette  observation  nous  conduit  à  détruisant  jusqu'à  l'id  ce  mé 
appiécier  une  objection  grave ,  que  „is^tère  qu'ils  exercent ,  n 
Mijr  Cliai  vaz  se  propose  dans  Un-    leur  existence  et  celle  d( 

mille.  Ceux  d'entr*eux  aux 
paroitroit  le  plus  claireme 
nier  terme  du  protestant 
lieu  d'eu  présenter  la  per 
leu  rs  adhérens ,  écar  terou  t 
toute  discussion  propre  à  et 
tre  ridée  ;  et,  unissant  ieui 
ceux  de  leurs  eo)lè|j[ues  d< 
ne  découvre  pas  encore  au 
ment  ces  conséquences  ext 
s'armeront  contre  les  cath* 
la  controverse  de  détail  qi 
aujourd'hui  les  milliers  de! 
et  de  petits  traités  dont  ils 
les  viMes  et  les  campagn< 
mot,  laissant  les  grandes 
de  côté,  abandonnant 
décisives  à  ce  petit  nombr 
collègues  qui  se  sentent  I 
et  la  franchise  de  les  at 
s'enfonceront  dans  les  cl 
Texégèse  et  dans  les  petite 
la  polémique;  ou  bien  ils  i 
ront  vers  le  passé  pour  ] 
un  appui  à  leurs  doctrini 
nom  et  Taulorilé  des  anc 
de  leur  parti.  Telle  est  ci 
de   protestans  de  dos  jo 


(2;5) 

nom    de  Jtféihodlstes  ,    de  I  troisième  classe,  que,  lorsqu'elle  est 
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et  autres  semblables,  se 
aeot  de  nouveau  aux  an- 
ft  professions  de  foi,  et,  ar« 
étendai-ddu  pur  calvinisme, 
latiseat  sans  pitié  les  Eglises 
les  ilsappartenoientla  veille, 
ihodistes  venus  de  Genève 
aaté  cette  classe  dans  les  val- 
idoises;  et,  bien  que  le  mi* 
iitour  duquel  elle  se  grou- 
lu  en  sortir,  elle  y  compte 
nt  eucore  aujoura  iiui  des 

iS. 

;  ces  deux  classes  de  protes* 
ot  les. uns,  progressifs  intrë- 
poussent  au  rationalisme , 
qutétêr  ni  des  réformateurs 
Lir^  doctrines,  tandis  que  les 
reculent  jusqu'au  berceau 
le  la  réforme,  il  en  est  une 
e  ioteiinédiaîre,  plus  nom- 
sncore  :  c'est  celle  de  ces  pro- 
limples  et  ^mides,  attachés 
tude  et  par  une  sorte  d'ius- 
e  qu'ils  regardent  comme  la 
de  leut*s pères,  et  qui,  servi- 
louiuis  aux  leçons  de  leurs 
dans  un  système  religieux 

pruicq>e  fondamental   est 

t  de  ne  reconnoilre  aucune 

en  matière  de  religion,  su- 

sans  trop  s'en  apercevoir, 
«santés  transformations  du 
ntisme.  Anglicans  dans  la 
-Bretagne,  membres  de  TE- 
ionale  à  Genève,  parce  qu'ils 
lau  sein  de  ces  communions, 
oient  pas  eu  plus  de  diffi- 
reconnoitre,  dans  un  roi  lu- 
ou  dans  un  empereur  schis- 
I,  s'ils  fussent  nés  dans  leurs 
m  chef  suprême  de  la  reli- 
est-à-dire  un  Ps^pe. 

^vèque  de  Pignerol  fait  ce- 
L  observer,  à  l'égard  de  cette 


une  fois  imbue  du  principe  de  libre 
examen,  ot  qu'elle  se  trouve  dans 
des  pays  où,  comme  aux  Etats-Unis, 
le  gouvernement  n'exerce  ni  pou- 
voir ni  influence  sur  les  croyances, 
elle  arrive  inévitablement,  et  par 
une  pente  rapide»  à  tous  les  excès  de 
l'individualisme,  du  mysticisme  et 
de  l'illuminisme.  Et  comme  les  sens 
ne  perdent  jamais  leur  efupire  sur 
riiomme-qui  s'égare,  et  que  cet  em- 
pire devient  même  d'autant  plus  en- 
traîuant  qu'il  reste  moins  de  croyan- 
ces et  de  règles  des  mœurs  dans  l'in- 
dividu, le  sensualisme  6nit  par  être 
la  dernière  religion  de  tels  peuples 
et  de  tels  hommes.  Alors  le  paga- 
nisme recommence. 

«  n  est  donc  bien  évident ,  dit 
MgrCharvsx,  que  le  protestantisme  aban- 
donné h  Taction  de  ses  propres  princi- 
pes, soit  qa*oii  le  considère  dans  les  mas- 
ses laissées  en  liberté  de  le  développer 
à  leur  gré,  soit  qu'on  Tenvisage  dans 
renseignement  de  ses  docteurs  Tes  plus 
avancés  et  les  plus  conséquens,  condoit 
toujonrs  et  nécessairement  à  la  destruc- 
tion de  tonte  religion  révélée,  et  ramène 
le  paganisme  à  sa  snite.  / 

»  Il  est  évident  qu'il  ne  jouit  de  quel- 
que consistance  dans  ses  dooirines  que 
dansées  Eglises  oo  chez  ces  individus 
qui,  par  une  inconséquence  que  leurs 
principes  réprouvent,  asseyent  leur  foi 
sur  le  principe  d'autorité  qui  fait  le  fon- 
dement du  catholicisme. 

»  Il  suit  de  là  que  le  temps  lui-même, 
en  développant  les  principes  du  protes- 
tantisme, vient  en  aide  au  catholicisme, 
et  qu'il  est  un  de  ses  plus  puissans  auxi- 
liaires, pour  ne  pas  dire  un  de  ses  mis- 
sionnaires les  plus  éloquens.» 

En  attendant  que  l'erreur  ait  at- 
teint son  dernier  terme  pour  la  géné- 
ralité de  ses  sectateurs, et  qu'elle  dé- 
voile ainsi  elle-même  la  profondeur 
de  rabimeoii  elle  les  conduit,  ses  dé- 
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fenifiiis  traTaideiit,  avec  plus  d*ii 
deiir  que  jitiiinis,  à  la  revétîi*  des  ap- 
parcjicps  de  la  t^rité  ,  et.\  (îonnev  k 
Cl- Ile-ci  les  npparencM  de  l'erieur. 
Et  comme,  avant  ce  tenue  fatal,  les 
hommes  inement  et  le»  âmes  se  per- 
dent, seroit-il  sage  de  laisser  nos 
adversaires  répandce  sans  contradic- 
tion le  poison  de  leurs  doctrines , 
jusqu'à  ce  qiie  le  voile  qui  en  caclie 
encore  les  dernières  conséquences  à 
tant  d'yeux  soit,  pour  ainsi  dire, 
tombé  de  lui-même  ,  et  que  chacun 
reclile  épouvanté  devant  de  déplo- 
rables résultats? 

(1  Nous  pensons,  an  contraire,  conclut 
M.  TêvÈquc  de  Pignerol,  qu'en  nénie 
temps  que  de  profMids  coniroverHSles 
souliejinent  la  lutte  contre  les  Ihéolopens 
.lesplusa\-aucéseluprutesianligme,  d'an- 
tres (loiveiil  fiire  face,  de  leur  câté,  à 
celle  foule  de  docteurs  plus  légèreinenl, 
mais  non  inuins  dangereusement  urroés , 
qui  attaquent  sans  reliche  la  foi  des  ca- 
tholiques, et  ne  laissent  rien  d'intact 
parmi  les  divers  points  de  nos  crojiances. 
De  cette  sorte,  tandis  que,  à  l'exemple 
de  Mœhler,  lesWiscmaun,  les  Maret,  les 
Gioberti,  les  Gcrbct,  les  Baulaln  pour- 
suivront les  chefs  actuels  du  protestan- 
tisme dans  les  développemeas  nouveaux 
qu'ils  donnent  à  leurs  erreurs  ;  d'autres 
s'occuperont  utilement  ^  empêcher  que 
des  erreurs  plus  communes,  plus  généra- 
leuient  répaudues,  élayées  des  préjugiîs  et 
.  des  vices  du  sièele,  n'ébruuleut  la  foi  des 
catlioliquus.eniuènic  temps  qu'elles  con- 
tinuent à  séduire  et  à  égarer  les  protes- 
.  tans.  B 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  savant  et  lélé  prélat  à  pu- 
blier les  deux  premiers  volumes  du 
Guide  du  Catéchumène  Nandou.  Ils 
comprennent  quatre  livi-es.  Le  pre- 
mier traite  des  dispositions  \  nppor- 


I  mine  les  divers  syscèu 
qiietques-uDs  ^  penser  qu'il  ti 
nécessaire  de  professer  le  ï' 
nisme,  ou  qu'il  suflït  du  moii 
partenir  à  une  couimunioti 
tienne  quelconque,  pour  ctrei 
Le  troisième  a  pour  objet  les 
ques  ou  caractères  de  la 
Eglise  ;  le  quatrième,  la  i 
foi  ;  le  dnqnième ,  te  Som 
PonUfe. 

Les  motifs  si  gnves  qui  soi 
entreprendre  cet  utile  travail 
porté  M,  l'évéque  de  Pigneiti 
continuer,  ea  lai  dounast 
développemeas  i^ue 
les  sujets  traita  dans  le  ^ 
volume.  Il  comprend  deux  i 
livres.  On  approfondit  , 
sixième,  les  principauiL  | 
doctrine  controversés  entrer 
tholiques  et  les  protestaii».  \ 
cremeus  sont  l'objet  du  scplii 
la  suite  duquel  se  trouve 
ment  au  qiiatrième  livre  qui 
de  la  règle  de  la  foi. 

Dans  ce  volume  ,  comme  d 
deux  précédens,  le  prélat  faiti 
tir  avec  autant  de  lexique  qUBi 
ditiou  les  variatioDs  et  les  coal^ 
tions  du  protestantisme.  Si  sM 
gage  eit  celui  de  la  vétilé,'! 
aussi  celui  de  lâchante,  etiafl 
ration  que  Mgr  Charvaz  met' 
cette  discussion  ne  contribua 
peu  k  en  faire  accepter  les 
sions  par  les  disndens.  Ces  : 
sérieuses  sont  revêtues  d'un  il 
clair  et  d'une  si  élégante  ùifp 
qu'elles  se  trouvent  à  la  pcrft 
tous;  et  la  forme  du  dialogue, 
ployéc  par  l'auteur,  ayant  ï'anfl 
de  préciser   et  de  faire    contrfj 


ter  dans  la  recherche  de  la  véritable  ,  d'une  manière  plu: 
religion  ,  et  de  l'origine  de  la  secte  I  tés  et  les  solutions 
vaudoise.  Dans  le  second ,  ou  eza-  j  difficile  que  l'eaprit 
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^onlroverse  auAsi  lucide  que 
elle,  pume  couaerver  le 
nuage. 

irojonn  donc  que  cet  excel- 
ï  pittdmra  des  fruits  de  cou- 
hez  lef  protestans,  en  géné- 
^rà  des  Vaudois ,  objet  de 
;ude  {Mirticuiièi*e  de  M.  Té- 
Pignerol,  et  qui  ne  jugent 
nés  cathcdiqucsque  d'après 

1  infidèle  que  leur  eu  pré* 
tt  pasieurs,  ainsi  que  le  pré- 

s'en  assurer  souvent  dans 
df^  cmiéckumèm€s  ^  cet  ou- 
iîpera  leur  ignorance,  leurs 
«s  et  leurs  erreurs.  A  leur 
iB  religieuse  purement  né- 
ai  lecture  substituera  une 

2  raisônnée  et  désormais 


% 
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iltat,  que  nous  n'hésitons 
rédire,  est  bien  propre  â 
le  coeur  d'un  premier  pas- 
is,  répétons^le ,  le  livre  de 
VBZ  n'est  pas  seulement  âp- 
re du  bien  dans  le  diocèse 
ol  et  dans  les  vallées  vau- 
&  controverse  y  a  pris  de 
»poi*tions,  et  c'est  tout  le 

protestantisme  qui  y  est 
lement  combattu,  tant  avec 
I  que  les  auteurs  plus  an- 
missoîent  au  prélat  qu'a- 
)  que  lui  présentoieut  les 
sifltes  contemporains,  dout 
me  étude  approfondie,  et 
utilisé  avec  une  rare  liabi- 
eilleiu'S  argumens  à  Tappui 
tpre  discussion.  Nous  vou- 
e  les  diocèses  de  France  où 
mpu  le  lien  de  l'unité, 
it  tous  ce  livre  :  comme  il 
I  à  l'état  actuel  du  prêtes- 

nul  doute  qu'il  n'y  ébran- 
f  ramenât  à  la  vérité  les 
le  bonne  ibi. 


Mgr  Cliarvai  se  réserve  de  traiter 
du^culte  et  de  la  discipline  dans  un 
quatrième  et  dernier  volume  ,  qui 
offrira ,  d'ailleurs ,  un  résumé  de 
tout  l'ouvrage  ,  sous  la  forme  d*un 
catéchisme  de  contioveise. 

Quand  ce  travail  se  ti<ouvera  com- 
plété ,  nous  entrei*ons  daus  un  exa- 
men plus  détaillé  de  ses  diverses 
parties.  Alais  dès.  à  présent  nous  de- 
vons signaler  à  l'attention  du  clergé 
ce  nouveau  service  rendu  à  la  cause 
de  l'Eglise  par  le  sage  et  dévoué  pré- 
lat y  qui  lui  a  préparé  de  si  illustres 
appuis  dans  la  personne  des  deux  fils 
du  it)i  Charles -Albert.  Heureux 
princes  qui  ont  eu  un  tel  précep- 
teur, heureux  prélat  qui  a  réussi  à 
former  de  tels  princes,  heureux 
pays  surtout  où  la  sagesse  du  mo- 
narque place  ainsi  l'espérance  et  l'a- 
veuir  du  peuple  sous  la  sauve-garde 
de  la  religion! 


NOUVELLES  EGCLÉSUSTIQUES. 

ROME.  —-  Sa  Sainteté  a  daigné  éle- 
ver Mgr  Tornielli  du  i*ang  de  camé- 
rier  d'honneur  à  celui  de  camérier 
secret  surnuméraire. 

— Dimanche,  24  juillet,  S.  £m.  le 
cardinal  Ostini ,  assisté  de  Mgr  As- 
quini ,  archevêque  de  Tarse,  et  de 
Mgr  Rosati ,  évcque  de  Saint-Louis 
aux  Etats-Unis  d'Amérique,  a  sacré 
évèque  de  Saint-Auge-dcs  Lombards, 
et  Bisaccia  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  Mgr  Girardi,  de  la  congrégation 
de  saint  Vincent  de  Paul. 

Le  même  dimanche ,  S.  Em.    le 
cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Saia-, 
teté  ,  a  sacré  Mgr  Marsico,  évoque, 
élu  des  Eglises  unies  de  Saint-Marc  . 
et  Bisignauo,  et  MgrTigani,  évéque 
clu  des  Eglises  unies  d'Anglona  et 
Tursi.  S.  Ëiii.  étoit  assistée  de  Mgr 
Cardelii,  archevêque  d'Acride,  et  de 
Mgr  Castellaui,  évéque  de  Porphire.. 

Enfin,  le  ra^me  ipur^S.  ]^n...  le 


cardinal Orioli,  assîslë  de  Mgr  Grati, 
ëvéque  de  Callhiique  ,  et  de  Mgr 
Scerra,  évéqtie  d'Orope,  a  sacrc^Mgr 
Pasqiiini  de  Lanciauo,  évéque  élu  de 
Squillace. 

*  — Le  29  juillet,  on  a  célébré unseï^ 
vicepour  le  repos  de  TaiiiedeM.  le 
duc n 'Orléans,  dans  l'église  nâtioa.ile 
de  Satnt-l^uis-des-Français.  Mgr 
Ganali,  Tice- gérant  et  archevêque 
de  Colosses,  a  officié.  S.  Eut.  le  car- 
dinal Lauibruscliinr,  secrétaire  d'E* 
tat ,  et  les  membres  du  C017M  diplo- 
matique résidant  à  llonie,  ont  assisté 
à  la  grand-messe.  Ils  ont  été  reçus  et 
complimentés  par  M.  de  Rayneval , 
chaîné  d'affaires  de  France  près  le 
Saint-Siège. 


m^' 
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PARIS.  —  M.  rarclievéque  nouiiné 
d'Albi  est  reparti  pour  Saiut-Dié  ,  et 
M.  l'évoque  de  Perigueux  est  de  re- 
tour dans  son  diocèse. 

—  Dimanche,  7  août,  MgrNaudo, 
archevêque  d'Avignon,  a  officié  pon- 
tificalement  à  la  messe  et  à  vêpres , 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- Ni- 
colàs-des-Champs ,  où  Ton  célébroit 
la  fête  de  l'Adoration  pei7>étuelle  du 
saint  Sacrement.  Le  soir,  à  huit  heu- 
res, le  prélat  s'est  rendu  dans  la  salle 
des  conféreucesde  Saint- Vincent  de- 
Paul,  où  se  trpuvoit  réunie,  en  très- 
grand  nombre ,  cette  société  de  jeu- 
nes gens  et  d'hommes  mûrs  qui  se 
dévouent  au  soulagement  des  pau- 
vres. Dans  une  touchante  allocution, 
le  prélat  a  recommandé  la  persévé- 
rance chrétienne  ,  et  ses  paroles  , 

Fleines  d'onction  ,  ont  trouvé  dans 
ame  de  ses  auditeurs  une  vive  sym- 
plathie.  Il  s'est  recommandé  vive- 
ment aux  prières  des  assistans ,  au 
moment  où  il  va  dans  un  nouveau 
diocèse  remplir  la  charge  si  pénible 
et  si  difficile  de  l'apostolat. 

—  L'élise  de  1  Assomption  a  été 
fermée.  Un  avis  affiché  a  prévenu  les 
fidèles  que  désormais  tous  les  of- 
.fices  auroient  lieu  à  la  Madeleine. 

[M.  Mai^hal ,  de  Metz ,  vient 
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de  faire  poser  dans  l'église 
Jacques-du-Haut-Pas  cidq 
remarquables ,  qui  lui  avoi^ 
commandés  par  te  préfet  de  la 


Diocèse  de  Carcassonne,  —  ( 
4  au  18  septembre  prochain  q 
célébré,  dans  ce  diocèse,  le  Jn 
cordé  à  l'occasion  de  l'Eglis 
pagne.  Mgr  de  Giïaly  vient  c 
noncer  dan?  un  Mandement 

Ï)rescrit  des  prières  publiqw 
a  conservation  de  la  foi  dans 
heureux  pays. 

«  Jetez,  y  dit-il  avec  rimuiorti 
loD,  jetez  des  yeux  baignés  di 
sur  ces  vastes  régions  d*où  la 
levée  sur  nos  têtes  comme  le  se 
sont-elles  devenues  ces  fameuse 
d* Alexandrie,  d^Antioche ,  de  Jëi 
de  Constantinople ,  qui  en  avolî 
nombrables  sous  elles?  G*est  là  q 
dant  tant  de  siècles ,  les  condlei 
blés  ont  étoufié  les  plus  noires 
et  prononcé  ces  oracles  qui  vivn 
neUement.  Cette  terre  étoit  an 
sang  des  martyrs;  elle  exhaloit  li 
des  vierges  ;  le  désert  même  11 
par  ses  soDtaires  :  mais  tout  e\ 
sur  ces  montagnes  découlantes  1 
de  miel  où  paissofent  sans  crainte 
peaux  d'Israël.  Là  maintenant 
cavernes  des  serpens  et  des  ba 
n'y  vois  plus  qu'une  terre  en 
mante  de  la  foudre  que  Dieu  y  i 

»  Hé  quoi  !  N.  T.-C.  F:,  de  tel 
mités  seroieut-elles  le  partage 
infortunés  voisins?  Cet  esprit  i 
tude  et  d^errenr  qui,  depuis  que! 
nées,  les  trouble  et  les  agite,  ne 
pour  eux  que  ravarit-ccKireur  de 
tion  totale  de  la  foi?  Le  schisme 
résie  régneroient  donc  désonna 
peuple  qui  n'a  connu  l'erreur 
la  combattre,  et  qui  naguère  i 
décoroit  avec  un  saint  orgueil  di 
Catholique?  Oh!  non,  N.  T.-4 
n'en  sera  pas  ainsi.  Le  Seigneu 
sera  fléchir  par  les  prières  de  se 
qui ,  dociles  à  la  voix  du  Père  1 
iélèvent,  de  toutes  tes  ptrtics  di 
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jSQiipliaDtefi  vers  le  ciel ,  iin- 
fléricorde  pour  de»  frère»  loal- 
ï 

circulaire  de  M.  rêvèoiiede 
me  prévieut  le  cierge  que 
e  pastorale  sera  ouverte,  le 
[y  au  grand  sémluairc.  Les 
coiumencés  pour  la  coos- 
d'uiie  chapelle  n'a  votent 
is  d*y  douuer  l'an  dernier 
ices. 

de  Gap.  —Eu  prescrivant, 
landement  du  21  juillet,  un 
our  le  repos  de  l*aine  de 
:  d'Orléans,  M.  Tévéque  a 
L  mort  de  ce  prince  des  en- 
us  instructifs, 
e  eltes  abondent,  dit  le  prélat, 
de  cette  tombe  royale  !  C'est 
e  Ton  voit,  ou  plutôt  que  Ton 
le  bras  de  Tbomnie,  même  le 
iK,  n'est  qu'an  bras  de  chair, 
ment  toi^ours  firagile ,  et  que 
ist  le  solide  appui  en  qui  Ton 
ifier  et  placer  toutes  ses  espé- 


Lamxïrt  gëuéral  sur  les  pro- 
3Éuvre  de  la  Propa^tion 

dans  ce  diocèse«  nous  ap- 
s  la  recette  de  Tannée  dei** 
l  élevée  à  plus  de  6,000  fr.  : 
pté  un  souscripteur  sur  66 

et  138  paroisses  sur  2l4 
iées  à  rO£ovre. 
i  est  plus  consolant  encore, 
ans  une  Circulaire  du  comité 
c^est  que,  dans  le  cours  même 
nuée,  Tesprit  de  rapostolat 
S  sur  un  de  nos  prêtres  :  le 

Gap  compte  un  apôtre  de 
déjà  combat  sur  la  terre 
)eur  la  cause  de  Jésu&--Christ 
Eglise.  (M.  Caffarel,  parti  en 
à,  pour  la  mission  d'Agra.)  i» 

de  Moulùu.  —  Le  4  août, 
ae  a  présidé  la  distribution 
lu  petit  séminaire  d'Iseure. 
BleCterie  y  a  prononcé  un 
«uianiuable  ^ur  .Fhistoii*e 
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naturelle.  Etablir  Tacttou  constante 
de  la  Providence  sur  l<*s  troisirt^ne.*: , 
la  |îi4''éininence  de  riioiuine  et  la. 
nécessité  de  cette  intMgenct  servie 
par  des  organe^ y  pour  expliquer  la 
création  :  tel  est  le  but  que  s'étoit 
proposé  l'orateur.  L'atteution  soute- 
nue et  les  applaudisscuiena  d*uu  au- 
ditoire d^élite,  ont  prouvé  que  AL 
Bletterie  avoltsu,  dans  un  «i  vaste 
sujet,  très  bien  cboisir,  et  qu*on  ne. 
pou  voit  se  rendre  plus  iiitelliaible  ni 
plus  intéressant  en  parlant  le  lan- 
(;age  des  BufTon,  des.Buckland ,  des 
Cuvier.  Lorsqu*après  avoir  évoqué 
les  grandes  ombres  d'Ar.chiniède^  de. 
Newton,  de  Déniqsthène,  de  Bos- 
suet ,  de  Vincent  de  Paul,  Torateur 
mont  roi  t  Tabiiue  incommensurable 
qui  sépai'C  Tiustinct  de  la  raison,  on 
se  demandoit  s'il  étoit  bien  nossilile 
dVtre  matérialiste  devant  a^s  faits, 
de  cette  évidence,  et.  quel  gain  se 
promettent  ceux  qui  emploient  leur 
esprit  à  confondre  les  serviteurs  avec 
le  maître,  les  sujets  avec  le  i*oi ,  les 
animaux  avec  rhoinme.  C'est  ainsi 
que  le  prêtre  sanctifie  la  science.  Au 
milieu  même  des  toucbans  triomphes 
que  ses  tcavaux  ont  préparés  à  la 
jeunesse;  il  se  rappelle  qu'il  a  été 
envoyé  pour  être  le  sel  de  la  terre  et 
la  lumière  du  monde.  Eclairer  et  con- 
server, tel  est  l'objet  de  ses  désirs  et 
le  but  constant  de  tous  ses  eJTorts. 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  Il  y  a 
quel<|ues  jours,  M.  le  cui-é  de  Wis- 
sembourg ,  accompagné  d'un  autre 
ecclésiastique,  apprit,  en  se  pranie- 
nant^  que  deux  soldats  exaspérés  al- 
loient  se  bat  ire  en  duel.  A  cette 
nouvelle  ,  les  deux  prêtres  ,  ne 
consultant  que  leur  charité,  couru- 
rent au  lieu  du  rendez  vous.  Ils  par- 
vinrent, par  leurs  exhortations  pa- 
ternelles, ù  calmer  l'irritation  des 
deux  champions,  et  à  les  ramener 
chez  eux,  où  une  touchante  récon* 
ciliation  succéda  à  une  fureur  sau« 
guinaiue* 
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lUTtiGBB.  — -  On  voit  affiché  k  tou- 
tes les  portes  des  églises  de  Vienne  le 
mandement  de  Tarchevêque  ordon  - 
nanty  du  13  juillet  au  14  août,  des 
prières  pour  TEglise  d'Espagne. 

— ^La  diète  de  Transylvanie  a  ter- 
miné les  affiûres  de  religion  ;  elle  de- 
mande que  les  quatre  religions 
jouissent  des  mêmes  droits  en  Tran- 
sylvanie. 

POETUGAL.  — •  Une  lettre  de  Lis- 
bonne^ en  date  du  15  juillet,  nous 
fiit  connoStre  deux  pièces  officielles 
émanées,  la  première  de  Mgr  Gapac- 
cini,  Intemonce  et  délégat  aposto- 
lique, la  seconde  du  uunistère  des 
amirres  ecclésiastiques. 

La  lettre  de  l'Internonce,  adressée 
au  docteur  Joseph-Fernandez  Gi- 
couro,  le  nomme  en  ces  termes  vi- 
caire-général dans  le  diocèse  d'£- 
vora  : 

«  Admodum  révérende  Domine,  auo- 
toritate  sanctisshni  Demini  nostri  Gre- 
gorii  divin&  l^ovidcnti&  Papœ  XVI  no- 
bîs  specîaliter  concessâ,  Te,  admodum 
révérende  Domine,  depotamos  et  cons- 
tituimos  vicarium  generalem-  in  arcbi- 
dioecesl  Eborensi.  ut  nomine  sut  archie- 
piscopi  eam  Cernes,  durante  ejusdem 
arcbiepiscopi  absentiâ,  etad  ipsius  summi 
Pontificis  ac  sanct»  Sedis  beneplacitum. 
Ad  huDC  finemomnes  et  singulas  faculta- 
tes  vicariis  generalibns  tribui  solitas 
Tibi,  admodum  révérende  Domine, 
eàdem  apostolicâ  auctoriute,  imperti- 
mur. 

»  Datum  OlisipoDâe,  die  21  juaii  1842. 
t>  Fràkciscus  Câpacgini, 
»  Intemunciuê  ae  delegaltu  apoilolicus. 
»  Admodum  reverendo  Domino  doctori 
losepho-Fernandez  Cicouro.  » 

Le  gouvernement  a  osé,  évideni- 
-  ment  à  Tinsu  de  l'Internonce,  ac- 
compagner cette  leîtrede  la  missive 
suivante,  qui  donne  la  mesure  de 
ses  prétentions  : 
fli  Minière  des  affaires  ecdésiastiqiiea. 

a  La  reine  a  ordonné  au  ministre  des 


aflisiires  ecdésiasliqaes  detnnointÎHi 
dœtenr  Joseplh-Fenunidei  Ciwff 
lettre  ci-jointe,  par  bqoeOe  rialenil 
et  délégat  apostolique  près  osUrai 
en  vertu  de  la  fM»llé  spéeide  qjtM 
accordée  le  souveraia  Piontîfe, Tt^jiM 
mé  Ticaire-géDéral  de  FËglifie  méftiri 
litaine  d'Evora.  Cette  DominatNftM 
lieu  k  rinstance  et  sur  la  propiNîlM 
Sa  Majesté,  qui  a  été  détamiâésilH 
dre  cette  mesore  par  le  désir 
ranime,  comme  fille  très^fidèle 
gltse  catholique,  et  déficusear  et^ 
trice  des  peuples  soonis  k  son 
nement,  de  fiictliter,  autant  que 
les  négociations  entamées  à  U 
compléter  la  réconciliation  avec< 
Siège  apostolique  et  de  faire 
différends  sur  des  points  de( 
désiastique  qui  maUieureusemeoll 
la  suite  de  Tinterruption  de  la 
telligenoe  oitrecesroyaumes  et 
Saint-Siège.  Au  moment  de 
position.  Sa  Majesté  a  dédaré 
docteur  Joseph-Feraandes  QeamÊ$ 
tueliement  nommé  vicaire-géaM 
diocèse  d'Evora,  seroil  présmH 
quaiité  de  eoadjuttwr  et  pUpr  fneoM^ 
de  l'archevêque  abêent^  avec  letiM 
pœriilnu  qu'il  plairoit  à  Sa  Sainlell 
lui  accorder,  afin  qu'il  puisse  extf 
toutes  les  fonctionsépiscopalescooM 
sa  charge  pastorale.  Sa  Blajesté  aoiq 
expressément  ordonne  de  déclarerai 
ternonce  que  le  susdit  vicaire  n'm 
dans  Texercice  de  ses  fonctions,  ont 
communicalûm  avec  Varchevéqus  eks 
rintemonce  a  approuvé  cette  dédi 
tfon,  et siv  ce  point  Sa  M^jeslàl 
que  le  vicaire-général  exécute  fl 
toellemeni  ce  qui  a  été  arrêté»  Û; 
caire-géuéral  recevra,  avec  eetle.il 
che,  la  correspondance  qui  est  adM 
el  que  lui-^néme  portera»  à  la  pcM 
qui  jusqu'ici  a  servi  de  gouv^meorl 
porel  et  de  vicaire  capiUilairede  TEf 
d'Evora,  ainsi  que  la  correspoaà 
adressée  au  chapitre  de  cette  EgUia 
première  contient  le' décret  qiidéob 
de  ses  fonctiims  le  susdit  goiwcn 
temporel,  la  dépêche  qui  hn  eitbil-i 
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hs'avb  oMiYenaMes  pour  qiie  la 
^Hm  idiielle.  da  Ticaire-çénénil 
[*^  eMMe  par  aacun  obstacle.  La 
^.JM^  «ondent  ue  lettre  royale  adres- 
&  4Mj*><i  ebapitve  pour  rinformer  de  cette 
*■**»  riSartntftm  de  9a  Majesté,  afin 
'htt  dMipitre  tienne  comme  finie  la 
iiÉhl  a  transmise  au  vicaire 
acfiiel,  et  qo^il  se  prête  à  tout 
'déponéra  de  lui  pour  rentrée  en 
dti  ticalre-général  qui  va  admi- 
le  diocèse.  Sa  Majesté,  ayant 
dftosleaèle  religieux,  la  science 
ÉiTttlas  qm  «e  réunissent  dans  la 
dndit  vicaire^néral  de  la  mé- 
d*E¥ora,  s'attend  k  ce  qu'il  aille 
'phiar  téH'  préfidre  possession  de  la 
qui  hri  est  désignée,  et  ^  ce  que, 
teierciee  de  ses  fonctions,  il  donne 
&  la  même  auguste  dame  des 
de  s^pplaudSr  du  choix  qu'elle 
de  faire  de  lui.  Le  nommé  devra 
emoptederéxécntion  de  cette  dé- 
;  bieft>entendn  que,  dans  le  cas  où 
Soteeepteimt  pas  sa  nomination,  il.de- 
nadre  avee  sa  réponse  les  papiers 
taî  remet  à  présent. 
-^'i^iaftlioaq  doi  Neeenidadei,  le  7  juil- 
fA»464l. 

J    ■tfî«i*AlfV<miO   DB    ÂZETEDO    MSLLO   B 

Gaitalbo.  » 

docamens  semblables  ont  été 

t^fttyéa  par'  la  poste  au  prêtre  Ja- 

-liÉto^A&tonio  Grespo  ,  dernier  rec- 

du  séiiiiualre  eptscopal  de  Lei- 

'M^  oui  est  Doiniiie  vicaire-eéaéral 

jpow  vdioc^  de  Guarda.  M.  Sa- 

cnhfamitia ,  désigné  pour  un  autre 

décliné  cette  nomination. 


Bk'jÀ-DoInHigos- José  Vieira,  ancien 
Mevétaire  de  l'ordre  des  Augustins- 
BMiaos  I  diii  étmt  nommé  vicaire* 
flfaëiial  deViseu,  s'est  excusé  à  cause 
«e^eii^e  avancé  et  de  ses  infirmi- 
'  téi^et  Ton  dît  à  présent  oue  le  doc- 
Manoel  Tiiomas  dos  Santos 


Tiegaa  est  désigné  pour  ce  diocèse. 
Uintras  Jacinto  Fernandes,  qui  s'est 
CMparé  de  l'administration  du  dio- 
che  après  la  mort  de  Y içozo ,  conti- 
A  être  regarde  comme  légitime 


et  canonique  administiateur  par  le 
ministre  d'Etat. 

La  missive  ci-dessus  transcrite,  et 
dont  le  gouveinenient  a  ose  accom- 

Î)agner   la   lettre  de  rinternonce, 
burnîroit  matière  à  l^eaucoup  de  ré- 
flexions. Kous  lions  bornerons  à  si- 
gnaler ce  qu'il  y  a  d'étran|je  dans 
1  envol  fait  aux  vicaires -généraux 
nounnés  d'un  décret  qu'ils  doivent 
présenter  eux-niêniesaux  vicaires  in- 
trus^.pour  leur  notifier  la  cessation  de 
la  prétendue  juridiction  que  ceux-ci 
anroient  reçue  de  chapitres  qui  pour- 
tant avoient  un  éveque  :  mais   le 
gouvernement .  s'obstine    jusqu'au 
bout  à  faire  passer  les  intrus  pour 
légitimes,  et  c'est  ce  qui  explique 
l'envoi  du  décret.  Les  mcmbies  de 
la  commission  ,  chargée  de  négocier 
avec  l'fnternonce   apostolique,  ue 
dissimulent  pas  l'importance  qu'on 
attache  à  cette  question  de  riulru- 
sion  ,  et  l'un  d'eux ,  faisant  allusion 
dans  une  conversation   particulière 
aux  justes  réclamations  du  Pontife 
romain ,  a  dit  avec  trop  de  vraisem- 
blance :  «  A  ces...  de  Rome,  ou  pro- 
jiiet  beaucoRp,pour  nedonner  rien.  » 
Ainsi,  tandis  que,  depuis  huit  ans,  le 
clergé  orthodoxe  est  persécuté  ,  ex- 
patrié, calomnié,   tandis  qu'on  ne 
tient  aucun  compte  des  autorités  lé- 
gitimes ,  les  intrus  trouvent  appui  et 
Inotection.  Il  y  a  des  vicaires  capitu- 
aires  iutrus,  qui  l'ont  été  en  trois  ou 
2uatre  diocèses ,  dans  ceux  même 
ont  les  évêques  vivent  encore   et 
n'ont  perdu  leur  juridiction  par  au- 
cune déclaratîon  canonique  ;  et  ces 
hommes   sont   (nous  écrit-on)  les 
prunelles  des  yeux  du  gouvernement 
qui  voudroit  voir  leur  nominati(m 
confirmée  par  l'Internonce  ,  afin  de 
couvrir  leurs  misères  du  vernis  de 
l'autorité  de  l'Eglise  !  Il  est  encore  à 
remarquer  qu'appelé  à  prendre  des 
mesures  pour  guérir  le  mal ,  le  gou- 
vernement commence  précisément 
par  les  endroits  où  les  pasteurs  légi- 
times "avoieut  pouiTU  au  remède  1 


taudis  qii*il  ^laisse  répidémie  du 
Kcliisine  sVlPiidre  dans  ceiu  où  l'in- 
li'itsioi)  n'a  cessé  de  n'f;nei'  :  ce  qui 
est  un  véritable  contre-sens.  De  tout 
cela,  il  résulte  parmi  les  fidèles  un  dé- 
couragement général ,  et  Von  ne  sait 
qiiand  cessera  enfin  tette  action  si 
iri<^ulière  dix  gpuvernejuènt  en  de- 
liOi*s  des  liiniteaf  qui  lui  sont  inar- 
qrfées  par .  la  nature  même  de  son 
autorité. 


CRUSSE.  —  Lç  cbapiti:e  de  Trêves 
a  ieçu  du.  Roi  la  leilre  suivante  « 
cQncernant  rélectLon  de  Mgr  Ari- 
noldi  : 

a  La  lettire  da  ebapitre  épiscopali  en 
ds^te  du  25  juin,  m*a  charmé  par  la  sincé^ 
ri^é  des  opimons  ei  les  témoignages  de 
reconnoissauce  qui  y  sont  exprimés.  En 
iaisant  connoitre  aa  chapitre  ma  satisfac- 
tion à  ce  siûet,  je  nourris  Tespoir  qu'il 
ne  cessera,  dans  Tintérét  de  TËglise  et  de 
TEtat,  d'appuyer  de  sou  union  et.  de  sa 
pieuse  coopération  Tévôque  récemment 
élu ,  dans  Texercice  de  ses  fonctions. 

»  A  bord  du  Bogalyr,  le  16  juillet 
1842. 

»  Signé,  Frèd£ric-Guu.uume.  » 

Au  chapitre  épiscopal  de  Trêves. 

POLITIQDB,  MÉtAKGES,  itc. 
11  paroît  que  quand  Thonorable  M.  Laf- 
fitte  deonanda  un  jour  pardon  à  Dieu  et 
aux  hommes  de  la  puissante  assistance 
par  lui  donnée  à  la  révolution  de  juillet, 
ce  n'étoit  point  de  sa  part  un  acte  de 
contrition  pariaitCé  On  ne  remarque  du 
moins  dans  sou  langage  d'aujourd'hui  au- 
cune trace  de  ce  repentir.  Il  ne  faut  que 
lire  le  discours  qu'il  a  prononcé  lundi 
dornier.  à  la  chacobre  des  députés ,  pour 
étjre  convaincu  qu'il  ne  demande  plus 
pardon  à  personne.  Au  contraire ,  U  se 
rappelle,  dit-il,  avec  bonheur^  ce  qu'il  fit 
il  y  a  douze  ans  à  pareille  époque,  lors^ 
qi^  la  France  reconquit  sa  souveraineté, 
et  qu'il  fut  l'orbite  du  vote  consliiuUfde 
sei  mandalaireâ,  Non-^ulement  il  ne 
voit  rien  à  relrandier  de  cette  œuvre 
fondamentale,  .coiPiAç  il  Tappe^e,  vnais  il 
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trouve  que  le  moment  e{^t  v^ul  de^lthû 
consolider,  et  de  la  cpmpléler.  EA%9lfflki 
qu'on  ue  ^aitplus  dire  de  quoi  ii>'.|W*!n){)  : 
cédemment  demandé  pardon  à  Dîsii.:4hti 
aux  hommes. 

Un  passage  de  SQn.dJseiMMa.;exfiil^  j 
des  murmures  dans  la  chamlve  dts  d^ivij  j 
|Hités.GWla  phrase. od il eiBtdjiqveii^ 
législative  de  1^2  a  reçu  des  4^Hki^|iii^)f^' 
la  double  mission  de  reprcuidro  romip||>|.. 
hiacbevce  de  1830^  tt  de  ragèrwii^i^Mm 
ébranlée  d^  |Kiy«.  U  esl  cerjUiUi  <{tt'9W  I 
peut  découvrir  dftus  ees  denûéf^^ttkAia  j 
pressions  un  peu   d^amphibulorô  kM^  » 
que,  comme  ily  a  fqi  et  foi  dans  le  pay% .  1 
selon  la  manière  de  s'entendre ,  Tbo^Çifiq  1 
rable  M.  Laffitte  aurait  peutrétre  ik%    ^ 
Iskii  de  dire  laquelle  des  deuiL  foi  11^; 
trouve  ébranlée.  Car,  si  ce  n'est  IIM^Aji' 
celle  des  amis  de  la  révolution  de  ipilljjl^  / 
qu*il  a  voulu  faire  allusion,  il  s'est  f^TV 
rément  bien  mal  exprimé,  puisqji'il.fi'^ 
rien  survenu  qui;Soit  de  nature  à 
1er  la  foi  des  autres. 


PARIS»  19  AOUT.  M 

M.  le  marquis  dePastoreta  reçtf^é^ 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux  une  lettre  (ÊOÊÊ^ 
de  TûBpUtz,  le  28  juillet,  dans  laquelle  Itf" 
prince  dit  :  .   .  ^  :  j  »  — 

a  A  la  nouvelle  du  triste  événemeilfr* 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  dernière^ 
lettre,  ma  première  pensée  a  été  de  pM^ 
Cl  de  faire  prier  pour  cehii  qui  en'  a  M^ 
la  malheurease  victime.  J'ai  été  pïOB  fh^. 
vorablement  traité  l'année  dernière;  CT^ 
j'en  rends  d'autant  plus  de  grâces-  à  k'^ 
Providence,  que  j'espère  qu'elle  neii^-' 
conserve  la  vie  que  pour  la  rendre  UBjMf-* 
utile  à  mon  pays.  Quel  que  soit  ie'eonn 
des  événemens,  ils  me  trouveront  io(^^ 
jours  prêt  à  me  dévouer  à  la  Fraiic8«ti^'' 
totit  sacrifier  pour  elle.  »  ■  ■>'?"•> 

-r~Hier,  avant  la  séance  pnhliqiSV^ 
MM.  les  députés  se  sont  réunis  dans  toort*' 
bureaux  pour  nommer  la .  eommitftîwi!'^' 
,  chargée  de  rédiger  le  projet  d'adresse  en 
réponse  au  discours  d'ouverture.  Sur  neuf -^ 
nominations,  le  ministère  en  a  ràiemv* 
sept.  •    ' 

MM,  Berville^de  Laïa^te,  Amilfaaii,  • 


.    (  283 

ejern,  I.  LeMitre,  Dumon,  Denis,  de 
amartiiie  et  ft^non  ont  été  nommés 
MnlflBàires.  Lés  deux  premiers  sppar- 
ietinèi&t'aeak  I  rcippMHion. 

U  B*y  a  rien  en  de  polîtiqae  dam  1» 
fiÉMAioo  à  laii«ene  les  bureaux  se  sont 
iVfév.'M»  Bervine  hii^-méme  a  soutenu 
pA  éÊfwiM  ^Tt  f^enlement  question  dn 
ê^énétteal  de  i5}ainet,  et  qne  la 
devoit  offrir  au  pouvoir  son 
^eMeoaita,  «  afin,  a4'il  dit,  de 
Ute'Mnpreadre  aux  fàtikmi  que  la 
cilriMnilihe'iie  saiiroît  èb^  pour  elles  un 

My'éé  Lfâmartine  a  été  nommé  rap- 

^'Ifl  dombre  a  décidé  qu^une  com- 
■liioil  seroit  nommée  pour  faire  une 
tMtte  sur  trofe  élections.  Le  ministère 
im  eorobattu^  cette  proposition  de 
Itûdikm-Barrot. 

iii-'SQfefi  toute  probabilité ,  M.  Dupin 
HJiiMmmé  rapporteur  du  projet  de  loi 
IV  la  régence. 

—  heCcmrrier  du  Midi  annonce  que 
1.  Floret,  élira  Gai^ntras  (Taoclnse)  et 
Iflvm^^ns  (  Hérault  ) ,  a  opté  pour  ce 
collège.  Il  y  aura  donc  lieu  de 
•1U1  député  pour  Garpeulras. 

-*  D  y  a  eu  hier,  à  Neuilly,  réunion  du 
C|i|ml  dç  IkmtUe ,  sous  la  présidence  de 
1CI9  chancelier,  président  de  la  chambre 
im,  p*i»)  M  composée  de  M.  le  duc  de 
ItaiuNira,  M.  le  prince  de  JoiBTÎUe,  M.  le 
feimé^i  de  la  cour  de  cassation,  M.  le 
pMâeal  de  la  cour  des  comptes,  et  de 
Hy.Caueby,  secrétaire,  garde  des  regis- 
tres de  kk  chambre  des  pairs ,  faisant  les 
foMfdions  de  greffier. 

—ba  réomoft  des  conseils-généraux 
aH»lM»k  5  septembre.  Ce  délai  a  été 
iugé  nécessaire  pour  donner  h  un  très- 
gruid  nombre  de  pairs,  qui  font  partie  de 
rrnissflwMi'rn  d^Mirtementales,  le  temps 
to'voter  la  loi  sur  la  régence  et  de  re- 

towaer  ensuite  dans  leurs  départemens. 
-*  Le  conseil  d'Etat,  la  cour  de  cassa- 


) 


te,  la  cour  royale  et  le  tribunal  de  pre-  |  auroit  besoin. 


réinstaller  au  diftleau  de  Meodon,  qu'il 
avoit  quitté  après  réyénemeot  du  13 
juUlet. 

-^  M.  le  comte  de  Saint-^Aulaire ,  am- 
bassadeur à  Londres,  est  atteint,  depuis 
huit  jours,  d*one  ûèvre  bOiettse,  qui,  sans 
présêiftef  aucun  caractère  alarmant,  le 
retient  au  lit  et  retarde  son  retour  en 
Angleterre. 

-*  C'est  prématurément  que  plusieurs 

Cumaux  ont  annoncé  que  le  procès  de 
GaxeUê  de  Jj^Wnict  seroit  porté  ven- 
dredi  prochain  deVant  le  jury^  Le  gérant 
n'ayant  pas  encore  tonné  opposition  Ik 
Farrét  par  défaut,  I»  jonr  de  randience 
ne  peut  être  fixe. 

«Notre  défense,  dit  la  (futile  de 
Fftmee,  est  conilée  I  Khonorable 
M*  Paillet„  ancien  bAtonnler  àt  Tordre 
des  avocats.  » 

-^On  Tient  de  commencer,  dans  le 
grand  ampbithé&tre  de  la  Sorbonne,  les 
premiers  préparatife  pour  la  distribution 
solennelle  des  prix  aux  élèves  des  collé* 
ges  de  Paris  et  de  Versailles ,  fixée  au 
16  août. 

—  M.  Retourné ,  commissaire  de  po- 
lice aux  délégations ,  s^est  transporté 
vendredi,  en;èxécution  d'un  mandat  dé- 
cerné par  M.  le  juge  d'instruction  Bien- 
aimé,  dans  le  magasin  du  sieur  Terry, 
libraire  au  Palais-Royal,  pour  y  procé- 
der à  une  recherche. 

Cette  première  perquisition  ayant  été 
sans  résultat,  le  même  commissaire s*est 
rendu,  en  vertu  d'un  second  mandat, 
chez  une  femme  Pastoul,  porteuse  de 
journaux,  domiciliée  rue  Saint-Honoré. 
Là,  une  caisse  vokiniineuse  ayant  été 
trouvée  remplie  de  livres  et  de  gravures 
contraires  aux  mœurs,  cette  femme,  in- 
terpellée sur  rorigine  de  ces  objets,  a 
déclaré  qu'ils  étoienl  la  propriété  du  sieur 
Terry,  qui  les  avoit  déposés  chez  elle,  en 
la  priant  de  les  tenir  constamment  à  sa 
disposition  pour  les  hii  remettre  en  tota- 
lité ou  par  parties,  chaque  fois  qu'il  en 


■ière  instance,  entreront  en  vacances  le 
1*  septembre. 


Les  Jivres  ont  été  saisis,  placés  sous 
scellés,  et  envoyés  au  parquet  avec  le 


-^M.  le  marédial  Soull  vient  de  se  ^  preeès-terbal  du  magistrat. 
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—  Plusieurs  ouvriers  ont  élé  arrcld-s , 
il  y  a  quelques  jours,  aux  forUficatioos, 
sous  prétexte  de  coalition. 

^>  Ou  proAte  du  uMuient  où  les  gale- 
ries sout  fermées  pour  monter  le  musée 
de  marine  au  dernier  élage  du  vieux 
Louf  re.  Far  suite  de  ce  cliangemeiit,  ia 
collection  Standish  (musée  anglais)  sera 
établie  dans  lea  galeries  que  le  musée  de 
marine  va  laisser  libres ,  pour  faire  suite 
au  musée  espagnol. 


ROrVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Satni- 
Pol  (Pas-de-Calais)  a  blâmé  à  Vu- 
nanimilé  Penvoi  que  le  ministère  a  fait, 
pendant  tout  le  temps  qui  a  séparé  la 
dittoUition  de  la  chaoâbre  des  élections , 
de  feuilles  ministérielles  remplies  de  ca- 
lomnies coptre  les  candidats  de  Topposi- 
tion. 

Le  conseil  d'arrondissement  d^Arras  a 
renouvelé  un  vœu  qu'il  avoit  déjà  fait 
entendre  :.  il  a  demandé  qu'il  l'avenir  la 
composition  de  la  Kste  du  jury  eût  lieu 
par  la  vote  du  sort. 

-^  Une  borrible  scène,  dit  la  GnzeUe 
de  Metz,  a  jeté  répouvaute,  dans  notre 
ville.  Le  iconseil  de  guerre  de  la  5^  divi- 
sion avoit  condamné  à  mort,  il  y  a  quel- 
ques jours,  Babel,  lancier  au  i"  régi- 
ment, convaincu  de  voies  de  fait  envers 
son  supérieur.  Cette  pe'me  venoit  d'être 
commuée  en  20  ans  de  travaux  forcés,  et 
les  leUres  de  grâce  avoient  été  entérinées 
à  la  cour  royale.  Tout  à  coup ,  au  mo- 
ment où  le  capitaine  Cbabert,  du  66*  de 
ligne,  rapporteur  du  conseil  de  guerre, 
lisoit  au  condamné  les  lettres  de  commu- 
tation ,  ce  malheureux ,  quoique  chargé 
de  chaînes,  s'élance  sur  l'oflicier  et  le 
frappe  au  bas-ventre  d'un  coup  de  cou- 
leau  qu'il  tenoil  caché  dans  son  mou- 
choir. 

Le  capitaine  Cbabert  a  chancelé  et  est 
ifMDbé  sans  connoissance  entre  les  bras 
des  soldats  qui  l'environnoient;  trans- 
porté immédiatement  au  café  Pariêien, 
i(a  reçu  les  premiers  secours  des  chirur- 
giens militaires.  Hais  le  coup  étoit  mor- 


tel, et  le  lendemain  le  capilaioe< 
a  succombé. 

-*  Sf.  Ducbàtel,  ministre  de 
rieur,  vient  d'acheter  la  magniliqi 
de-  Lagrange,  commmie  de  Saint 
(Gironde).  «  Devenu  gramd  propri 
dit  le  Courrier  ée.  Bofdêaux^  il 
apprécier  par  sa  propre  expérii 
justice  des  réclamalioM  de  l'iodui 
nioole.» 

•^  On  écrit  d'Avignon  que  le 
leurs  indépendans  appelés  à  nomi 
successeur  à  H.  de  Montlaucoit, 
le  leudemain  de  la  bataille  électon 
arrêté  leur  choix  sur  M.  d'Ol 
homme  droit,  intègre,  d'un  ca 
ferme,  «t  qui  ne  laissera  janaais 
dans  ses  maipsle  pouvoir  qu'il  au! 
des  suffrages  de  ses- concitoyens. 

EXTÉRIEI». 

L'infant  don  Françms  de  Paul 
présenté  au  palais  du  régeul  poiv 
dre  congé.  Il  n'a  point  été  reçu.  Di 
le  pauvre  prince  s'est  conformé  a 
dres  d'Ëspartero,  en  quittant  1 
pour  se  reiidre  à  SahatrSébastien. 

—  Le  général  Zurbano.  a  opér 
battue  tout  près  de  la  frontière.  L 
nison  française  de  Sainir-Laurent  c 
da  a  bien  voulu  concourir  à  ce  gl 
exploit. 

—  Le  bruit  oouroil  au  Havre, 
que  l'armée  espagnole  réunie  s 
frontières  du  Portugal,  avoit  foitu 
monstration  hostile,  ei  que  le  gou' 
ment  portugais  s'étoit  mis  sous  l 
tection  de  l'Angleterre. 

Rien,  dans  les  nouvelles  de  Poi 
du  28  juillet,  anivées  par  la  voie < 
drid,  ne  fait  pressentir  les  évén 
dont  il  s'agit.  Les  journaux  de  eei 
pitale  disent  au  contraire  que  la 
Icure  harmonie  régnoit  entre  les  t 
tés  portugaises  et  espagnoles  de  b 
tière. 

—  Le  traité  du  16  juillet  avec  1 
gique  est  accepté.  Il  sera  mis  imi 
tement  à  exécution.  Sur  35  mt 
présens  au  sénat  belge,  28  ont  don 
boule  blanche,  5  se  sont  abstenus. 
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CHAMBRE  DES  .DÉPUTÉS. 

(  Présidence  de  M.  Sainel.] 
Séanri  du  0  août. 
'MlliBqDeleaclumiiions  des  deuxcan-        x  deux  heures  le  procis-vcrbal  est 
'Ma  W  Mmt  absbwus  de  brutatcs  vio-    adopta.  L'assrnihlcc  est  tréi^nDiubri'USL-. 
Tous  les  raiDÎstres  sont  préseiifi. 

m.    LR    i-ii»inK%T.    La    parole    est 

ï  U.   le   président  du   couseil,    pour 

une  commuDiealion  du  gouveruemeiil. 

[Mouventent  d'ailcolîon.  ) 

,  .  .  -        H.  le  marùvliid  Soult  incnie  à  l:i  iri- 

fUtt  obtenir  une  augmentation  de  sa-    buiic,  et  donne  lecture  de  l'etposé  des 


-  >r>VâeciiMi  de  Nottingham  ne  s'est 
pas  accomplie  sans  i]ue  la  lutte  ne  fAt 
-Vè>  de  recomuMncér.  C'est  i  grand'- 
B  que  le»  champions  des  deuxcan- 
it  absbwus  de  brutatcs  vio- 
>j  U«  ae  sonl  coulenléi  de  huer  et 
i.  WaUer,  candidat  ttu-)',  fa 


'S  mineurad'Air- 
'  ■èr!e  (Ecosse)  ont  suspendu  leurs  travaux. 


motil's  et  du  projet  de  loi  dont 

'  '^'pneleure  d'Athènes,  du  13  juillet,    texte 
* .  A^Hla  hMique  natienale  ne  pourra  pas        "  " 

f"^  |i}êr  te  dividende  de  septembre,  et  que 
Ir^gonernement  grec  ne  peut  niéiue 
~  f^let  dépenses  conrantes.  En  con^ 
'     — -- -       "    i  été  réseau  de  réïiser 


"■"«léail 


iter  la  kri  de  dotation  ou  vente  de  '  l'autorité  royali 


Messieurs ,  nous  venons ,  d'après  les 
ordres  du  it>i,  sounieUre  à  vos  délibé- 
ntious  un  projet  de  loi  qui  a  pour 
objet  de  Uxer  en  principe  l'ige  de  nui- 
jorité  du  roi,  et  de  pourvoir,  pendant  lu 
'      "  '    ï  l'exercice  et  au  maintien  de 


^  lutionauL,  d'obliger  le  public  à 

'  mer  les  terre»  qu'il  a  acquises  ;  d'invi- 

Mvemement  français  à  vereer  au 

rtdeU5*.Krie  de  l'em- 

i'de  suspendre  toutes  dépenses 


KfetWr'Vrei 


tO»  écrit  de  Patras,  le  22  juillet, 
'  Vfm  Iremblement  de  tsre  a  eu  lieu  en 
ImUe.  A  Calunuta,  trente  maisons  et 
W^tUre  oot  été  renversée. 


ta  cfaartc  constitutionnelle  ne  con- 
tient aucimc  disposition  sur  ce  grave 
sujet.  Et)  jirésence  de  la  plus  brillante  b- 
mllle  qui sesoit  jamais rangéeautourd' un 
trùne,  laFraneesembloitendroitd'espé^ 
rer  qu'elle  n'auroit  pas  de  loiiç-temps  ù 
s'en  occuper.  N<His  avons  élu  Tnijipés 
tout  à  coup  dans  uoti'C  plus  cbère  con- 
Ibnce.  De  tous  les  uialbeurs  qui  pou- 
voieat  nous  atteindre,  nous  avons  subi 
le  plus  imprévu.    Aucune    épreuve  i 


6  •-«»«■  a  des  nonveUes  dé  New-York    noua  aura  manqué  dans  notre   travail 
pour  la  fondation  d  un  gouvernement  li- 


IhJljnUlél.  Elles  mentionnent  surtout    V^^ 
■M  xépcnse  éneigiqua ,    adressée  par 


d'une  dynastie  nationale, 
Accoroplicfions,  Messieurs,  les  de- 

s  que  nous  impose  celle  situation 

mexicain.  11.  Webster  y  rc-    douloureuse.   Dieu,  qui  a   couvert  les 
rin^nlatton  calomnieuse,  lancée    jours  du  roi  d'une  protection i!i  visible, 
"  "       noos  conservera  Iwig-lemps  encore  cette 
vie  précieuse  à  la  patrie.   Hais  le  roi 
faites  au  nom    '"i-<nfme     en  s'ioclinant  sous  les  dé^ 
crels   de  la    Providence,  a    embrasse 
toutes  les  chances  de  l'avenir.  [I  s'est 
hÂié  de  voue  réunir  autour  de  lui,  et 
vous  l'avex  vu    lutter  contre   sa  dou- 
leur pour  vous  demander  de  rassurer 
la  France. 

I)  Répondons,  Messieurs,  &  ce  noble 
appel,  et  montrons  au  monde  que  les 
coups  les  plus|mdes  ne  sauroient  cLraidet' 
l'édifice  qui  a  résisté  ï  tant  d'épreuves. 
a  Le  projet  de  loi  que  nous  avous  l'bon- 
neur  de  vous  présenter  liie  d\ibord  Tige 
de  la  uujoi'ilc  des  rois.  Comme  l'ussem- 
Uée  constituante  et  l'empire,  nous  avons 
adopté  celui  de  18  ans.  A  14an8,  l'exer- 


xépcnse  éneigiqua , 
'  t  Webater  k  un  manifeste  menaçant  du 


Mito le.  gouvernement  des  Etats-Unis 
dnir- wlé  la  bonne  foi  iniemationale 
U  déclare  que  les 

ne  peuvent  qu'engager  les 
Jnb  Ji  persévérer  dans  la  ligne  de 
«■■■UC  par  eux  tenue. 
-  r-Abdiledu8mai,  le  calme  parois- 
Mètre  rétabli  à  Buenos-Ayres  ;  depuis 
anboo  qtiiiœ  jours,  on  n'avoit  pas  eo- 
>nài  .parier  d'égorgeroens;  on  assuroit 
«Ane  que  quelques  égorgeurs  avoient 
M  mis  à  mwt  par  ordre  du  gouveme- 
■Btt.  On  Gonflsquoit  les  biens  des  émi- 
9^  pour  les  vendre  au  proUt  de  la  ré- 
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cice  du  (KHi^-oir  roya!  ne  serait  encore-   R  Be.ien  pM  wfiponaaUe  dei 


que  nominal  enlre  Je&  inaios  du  roi  ;  h 
48  ans,  éclairé  et  soutenu  par  le  con- 
cours des  chambres,  le  roi  pourra  rem- 
plir les  ^nds  devoirs  que  lui  impose  la 
constitution  du  pays. 

n  Quant  à  la  régence,  destinée  à  exer- 
cer temporairement,  dans  notre  ordre 
constitutionnel,  Tactiou  delà  royauté, 
elle  doit  être  constituée  diaprés  les  mê- 
mes principes,  et  puiser  dans  ces  princi- 
pes fa  force  qu*il8  assurent  à  la  royauté 
elle-même. 

V  La  royauté  est  nue,  héréditaire,  et 
passe  de  niàlc  en  m&ie  par  ordre  de  pri^ 
mo2énitin*e;  il  (aut  qu^ilen  soit  de  même 
'  de  la  réffcnce.  Le  régent  doit  être  \n- 
vesti  de  la  régence  en  même  temps  que 
le  roi  mineur  de  la  couronne ,  et  avec  la 
même  certitude.  Sinon,  Tesprit  de  notre 
gouvernement ,  qui  veut  qu'il  n*y  ait  pas 
un  moment  de  vacance  dans  Tautorité 
'  royale,  seroit  profondément  altéi'é. 

9  Puisque  les  femmes  né  sont  pas  ad- 
mises à  exercer  de  leur  chef  le  pouvoir 
royal,  elles  ne  doivent  pas  être  apjyclées  à 
Fexercer  pur  délégation.  La  variété  des 
exemples  de  notre  histoire  ne  sauroit 

{)révaloir  sur  les  principes  constitutifs  de 
a  monarchie  et  les  intérêts  les  plus  gra- 
ves du  pays.  La  sûreté  de  TEtat,  la  na- 
ture de  nos  institutions,  Ténergique  déve- 
loppement des  libertés  publiques,  veulent 
que  le  pouvoir  royal  soit  dans  des  mains 
viriles. 

)>D*aiTtres  droits,  d'autres  intérêts  ne 
seront  pas  pour  cela  méconnus.  Si  Texer- 
cice  temporaire  de  la  royanté  revient  au 
parent  le  plus  proche ,  dans  Tordre  de 
succession  au  trône  établi  par  la  charte 
de  i850,la  garde  et  la  tutelle  du  roi  mi- 
neur sont  r&ervés,  dans  le  projet  de  loi, 
à  la  reine  on  princesse  sa  mère,  et,  à  son 
défaut,  à  la  reine  on  princesse  son  aïeule 
paternelle.  Ainsi ,  Tenfant  royal  g^randira 
entouré  de  la  tendresse  et  de  la  vigilance 
maternelle ,  tandis  que  les  droits  de  sa 
couronne  ser(mt  contiés  aux  mains  les 


son  gouvfnieiDeRt. 

TU  Telles  soit.  Messieurs,  les 
tions  du  projet  de  loi  que  le  i 
ordonoé  de  vous  pr^enter.  N 
rons  qu'une  seule  et  même  pet 
animera  tous,  le  désir  d^asseol 
rite  de  notre  pays  «or  une  base 
lable,  en  témoignant,  par  nos 
notre  iidélité  awx  prUieipes  tul 
la  monarchie  constitutionnell 
Messieurs,  nous  porterons  su 
un  regard  assuré.  Notre  mal 
resserré  le  lien  qui  fait  notre,  i) 
le  seul  espoir  qui  paisse  aïkwc 
de  la  France,  et  porter  qnelqu 
tion  dans  le  cosur  onsé  du  roi.  i 

PKOJET   DE    LOI. 

ta  Louis-Philippe,  etc. 

1»  Art.  1^.  Le  roi  est  majeur 
dix-huit  ans  accomplis^ 

0  S.  A  l'instant  de  la  mort 
lorsque  son  successeur  est  n 
prince  le  plus  rapproché  dn  I 
Tordre  de  succession  établi  pa 
de  1830  et  âgé  de  vin^t-un  a 
plis,  est  investi  de  la  régence 
la  durée  de  la  minorité. 

»  Le  plein  et  entier  exercice 
rite  royale,  au  nom  du  roi  m 
partient  au  régent. 

»  4.  L'aiticle  i  2  de  la  Ghart 
les  dispositions  législatives  qni 
la  personne  et  les  droits  const 
du  roî ,  sont  applicables  au  ré| 

»  Le  régent  prête  devant  lei 
le  serment  d^être  ftdèle  au  roi 
çais,  d'obéir  à  la  Charte  consti 
et  an  lois  du  royaume ,  et  d'ac 
tes  choses  dans  la  seule  vue  a 
du  bonheur  et  de  la  gloire  do  p 
çais. 

»  Si  les  chambres  ne  sont  pi 
le  régent  les  convoque  dans 
trois  mois. 

»  6.  La  garde  et  la  tutelle 
neur  appartiennent  à  la  rein 
cesse  sa  mère ,  non  remariée  ; 
défaut ,  à  la  reine  ou  princesse 


plus  intéressées  à  les  défendre  et  les  pins 
capables  de  les  exercer. 

»  La  personne  du  régent  ainsi  déter-  '  paternelle,  également  non  rei 

mûdée ,  aucun  doute  ne  peut  s'élever  sur  »  An  palais  de  Neuilly,  9  ac 

la  nature  des  pouvoirs  qui  lui  seront  con-  La  chambre  arrête  qu'elle 

liés.  Il  exercera,  dans  toute  sa  plénitude,  jeudi  dîins  ses  bureaux  pour  m 

Tantorité  rople.  Sa  personne  sera  invio-  commission. 

lable  co  lïme  celle  du  roi.  Il  prêtera  ser-  M.  Odilon  Barrot  denianile 

'  '^'^^  ^^  présence  des  chainlu*es  réunies.  Messieurs,  dit  l'orateur,  c'est  i 


■^ 


C^8r) 


on  Uicident  soulevé  dans  la  vériflcation 
eft  V^^ivoirs  que  je  feux  sotticiter  Pal- 
Hfgffl  de  la  chambre.  La  chambre,  en 
j^fc^jlgtti  les  pouvoirs  de  ses  membres ,  a 
■^iPP^  Tadinission  de  trois  de  nos  col- 
OHS^,  MM.  Pauwels,  Florel  et  Allier. 
^^ê  décision  a  été  prise  après  de  lones 
^2^111  débats..  Qiielle  portée,  quelle 
doivent  avoir  ces  trois 
(?  c^est  ee  qne  je  vais  recher- 


^%*4»n< 


'OB' 


'S*** 


enent  a  été  prononcé  pnr 

isia  production  de  faits  assez  gra- 

^^^^moliver  l'annulation  de  Téiec- 

fiMl,i1lB  étoîent  prouvés;  il  y  a  donc  né- 

^Êéà  de  recbcrcber  si  ces  faits  sont 

JtortJDsns. 

la  résolution  de  la  chambre ,  Mes* 

^àBm,  n'a  pas  été  prise  à  la  légère,  et  je 

'mû  qne  le  moment  de  vider  Tincidcut 

celte  décision  soulève ,  ne  peut  pas 

retardé  davantage.  Nous  ne  pouvons 

^  4iiÉr.  admettre   l'ajournement    iudcAni  ; 

^  âTomipotence  poirlementaire  ne  peut  pas 

eÉlirj«aipi*à -tenir  indéfiniment  un  député 

sini  cette  situation,  de  n'être  ni  admis, 

wémrh; 

i^i.'J^\ijiMiniementqDe  vous  avez  prononcé 
est  en  quelque  sorte  une  décision  prépa- 
F  -rnukre  fjow  arriver  à  une  vérification. 
'-  Baroiuoi  la  chambre  n'a-t-elle  pas  or- 
p  doDoe  immédiatement  cette  vérification  ? 
riftet  une  question  de  forme  qui  Ta  ar«> 
F^'iMioe* 

I  it^.'.L'orateur  examine  ici  les  motifs  qui 
fliit  empêché  la  diambre  de  voter  Ten- 
^qudle,  après  avoir  prononcé  Tajournc- 
■ent  des  élections  contestées;  il  ébiblit 
^ifÊB  le  droit  de  la  chambre  de  prononcer 
celte  enquête  ne  peut  être  nié,  et  il  Tin- 
viie,  dans  TintéTét  de  sa  dignité ,  de  sa 
coiuUératioo,  i  ne  pas  revenir  sur  les 
résoluiiona  que  son  vote  d'ajournement 
WKqne,  Il  soutient  que  la  chambie  doit 
oraonner  directement  renquéte,    que 
çeue  mesure  ne  peut  être  1  objet  d'une 
*  'propositioo  sq[iéciale,  soumise,  comme  les 
'  .■rppÔBitioos  ordinaires,  à  l'examen  pré- 
liminaire deft  bureaux. 

En  terminant,  M.  Odilon  Barrot  de- 
mande que  la  chambre  déclare  an'il  sera 
{râoédé  k  une  information  sur  les  trois 
'JlBetlonB  contestées,  et  qu'une  commis- 
BÎOD  sera  nommée  dans  les  bureaux  pour 
procéder  à  cette  information. 

M.  Teste,  ministredes  travaux  publics, 
«"^ittacte  à  démontrer  que  le  vote  d'a- 


journomont  irenimfnc  pas  forcément 
l'enquête  ;  que  la  chambre,  qui  a  pu 
ajourner,  peut  revenir  sur  la  résolution 
qu'elle  a  prise;  qu'elle  peut  rcconnoître 
que  les  laits  ne  sont  pas  assez  gi-aves 
pour  motiver  une  enquête.  Il  ajoute  que, 
du  reste,  les  fiiits  dont  mi  voudroit  s  au- 
toriser pour  obtenir  une  enquête,  ne 
sont  pas  assez  nettement  spéciliés  pour 
motiver  cette  enquête. 

Si  la  chambre  ne  partageoit  pas  cette 
opinion,  elle  devrait  encore  s'arrêter  de- 
vant cette  considération,  qu'elle  ne  peut 
pas  ordonner  une  enquête  sans  que  la 
proposition  lui  en  ait  été  laite  par  Tnn  de 
ses  membres.  En  celte  matière,  il  est 
impossible  de  procéder  autrement  que 
dans  la  forme  du  règlement  existant. 

M.  Teste  expoce  ensuite  les  difficultés 
auxquelles  la  chambre  s'exposeroit  si 
elle  ordonnoit  ime  enquête  :  il  y  a  im- 
possibilité d'agir  efficacement  et  de 
mener  une  enquête  à  terme.  Il  demande 
que,  pour  sortir  de  la  situation  dans  la- 
quelle on  se  trouve,  les  bureaux  qui  ont 
proposé  rs\joHroement  se  réunissent  de 
nouveau  et  dckident  qu'il  n'y  a  plus  lieu 
d'ajouroer  plus  lon^-temps  les  députés 
dont  l'admission  a  été  différée.  (Récla- 
mations h  gauciiC.) 

J'en^^e  la  chambre,  dit  M.  Teste,  à 
bien  refle(jiir  sur  les  conséquences  de  la 
résolutiOR'iqu'elle  est  appelée  à  prendre. 
Je  crois  l'enquête  impos.<;ible  ;  un  exa- 
men sérieux  vous  en  convaincra  comme 
moi.  Je  vous  supplie  de  ne  pas  précipi- 
ter votre  décision. 

M.  Crémieux  monte  h  la  tribune,  et 
essaie  de  combattre  les  raisennemens  de 
M.  Teste  ;  mais  le  bruit  d'une  partie  de  la 
chambre  le  force  d'interrompre  son  dis» 
cours. 

M.  le  président  donne  •  une  nouvelle 
lecture  de  la  proposition  de  M.  Odilon- 
Barrot,  et  consulte  h  chambre.  La  gau- 
che, le  centre  gauche,  la  droite  et  quel- 
ques membres  du  centre  se  lèvent  potir. 
Le  bureau  déclare  que  la  proposition  de 
M.  Odilon  Barrot  est  adoptée.  (Longue 
sensation.) 

On  procède  à  un  scrutin  pour  la  nomi- 
nation des  deux  questeurs  de  la  cham- 
.bre.  MM.  Clément  et  Léydet,  «yant  ob- 
tenu la  majorité,  sont  proclames  ques- 
teurs. Le  général  Leyuet  appartient  à 
l'opposition.  Le  ministère  lui  oppoéolt 
M.  Meynard. 


M.  le  préMdent  donne  leclurv  dn  pn>- 
jet  (l'adresse  qui  est  conçu  en  ees  ter- 
loes  : 

•  Sire,  quaiid  la  cbamhre  des  dépatcs 
TOUS  a  vu  surmonter  la  douleur  oui  vous 
accable  pour  venir  an  milieu  de  nous 
chercher  des  consolations  comme  père 
Cl  accomplu-  un  devoir  «.nmnie  roi,  elle  a 
seiili  que  vous  lui  UoniiieE  un  grand 
exemple.  Cet  atlendrisHemeiit  de  cœur 
et  cette  force  d'aine  «^ui  vous  poussoient 
ce  jour  là  dans  le  sein  dn  peuple,  con- 
duisent aujourd'hui  les  reprrâentans  de 
ce  peupkt  »utf)ur  de  voun. 

»  Voub  avez  |)crdn  un  fils,  )a  France  a 
perdu  nn  règne.  Iji  prmidence  vous 
force  n  b  bitnîr  encore  en  vous  montrant 
les  lils  qu'elle  vous  a  laisséx.  Les  gran- 
des quautés  du  priiiccepleiéau  trône  ne 
veulent  pas  de  nous  d'autre  éloge  que  le 
sentiment  de  ce  vide  laistié  par  b  mort 
entre  deux  régnes.  L'Iiisioire  tient 
compte  des  espérances;  elle  a  la  justice 
ini1é|>endanle  de  lii  destinée.  Ce  prince  y 
aura  une  place  ni3n|uée  par  les  larmes 
d'une  nation.  Oui,  la  nation  entière  s'est 
associée  nu  dcuit  ila  père,  anx  pensées 
'  durai;  elle  s'incline  devant  cette  mère 
qu'elle  n'essaie  p»s  de  consoler;  elle 
adopte  cette  princesse  à  qiii  sou  veuvage 
ne  laisse  pour  trdne  et  pour  patri«  que 
le  tombeau  de  son  époux  et  l'avenir  de 
ses  en  fans. 

D  Hais  si  nous  résumons  dans  nos  sen- 
timens  la  douleur  d'un  peuple  qui  s'at- 
tendrit avec  une  fiimille,  ne  représen- 
lons-nouB  pas  aussi  cette  nation  impéris- 
sable  qui  ne  flédiil  sous  aucune  catastro- 
phe, elqui  voit  toutes  les  choses  humai- 
nes au  point  de  vdc  de  sa  perpétuité? 
Nous  rappellerons  donc  notre  sang-froid 


et  noire  impusibililé  poor  eiaa 
comme  dcpulés,  les  mesures  néceu 
à  la  cAMinuité  et  i  l'esercke  lègnl 
raulorilc  rovale  pendant  la  miaor 
l'héritier  du  trône. 

■  Sire,  lespeuplesootmeMiie  tt 
sentent  ces  afllictiimB  comme  les 
mais  ces  épreuves,  qudque  ti 
qu'elles  soieut,  ne  prendroat  jaa 
France  au  di^urvu  de  urude&ec 
patriotisme  et  de  fermeté;  dlevii 
ses  instilviMHts.  Les  grands  sent 
nalionux  font  les  gnndes  foret 
France  veol  être  tibre,  forte,  élenc 
ciiaque  crise  qui  la  menace  ov  qi 
branle ,  elle  grantSt  et  «'«Sénâi 
elle-mérae.  H  est  beau  de  voir  ■ 
peuple  s'indiaer  reiigieatenwnt  m 
main  de  Dieu;  pms,  a|K^  avoir  pi 
deuil  et  fermé  avec  vous  la  tombe  9 
si  près  du  trône,  reprendre  la  lia 
terrompue[nrla  mort,  conserver 
(hms  lavenjr  et  achever  ses  il 
lions.  « 

Ce  projet  d'adresse  sera  discal 
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f  Liturgiquet,  par  lo  R.  P. 
sper  Guérangcr,  ablié  de  So- 

-T.  11(1). 


ose  remacquable  corobieii  l:i 
bolique  attire,  mainteiinnl  sur- 
ilion  de  ceux-là  méoie  que  U'S 
visions  du  xti»  siècJe  ont  Tait 
du  sein  de  i^Eglise.  Pour  n'en 
nd^exem  pies,  signalés  par  Fou- 
nous  annonçons,  T Allemagne 
I,  dans  la  personne  de  Raro- 
rd,  puis  de  Daniel,  a  compris 
rs  de  poésie  et  de  prière  vi- 
)  le  cœur  de  nos  vieux  hyin- 

et  elle  leur  a  élevé  des  mo- 
bien  des  catholiques  auroieut 
à  s'instruire.  M.  DanieJ,en  par- 
irson  Tht$auruih\fm!nologicu$ 
ilication  n'est  pas  encore  ter- 
ite  véritablement  une  mention 
aie.  La  parfaite  convenance 
>les  nu  milieu  de  ces  témoi- 
la  tradition,  rassemblés  par 
e  rare  bonne  foi  et  un  labeur 
lent  consciencieux,  inspire  le 
ur  le  grave  compilateur  qui 
la  beauté  d'une  pareille  tâche. 

côté,  en  Angleterre,  de  nom- 
ologiens  de  YEgliêe  établie 
dans  le  Bréviaire  et  le  Missel 
et  esprit  de  prière  dont  le  se- 
rd  quand  on  sort  de  l'unilc. 
ne  ils  s'expriment  à  ce  sqjet 

luite  des  précédons  articles  du 
esp(.*cfable  auteur  auquel  nous 
li-ci,  on  nous  a  adresst^  quel- 
nations  graves  au  sujet  des  /n- 
Uurgiques  de  Dom  Guéran^vcr. 
ère  d  envisager  un  sujet  aussi 
rra  renouveler  les  rnémes  im> 
mais  nous  ne  demandons  pas 
de  voir  la  discussion  s*é(al>lir 
f  //e  la  Religion  sur  un  point 
se  à  iiD  si  haut  degré  la  litnr- 
ipect  poar  Tautorité. 

de  ia  Religion.    Tome  CXI f^. 


(p.  721):  «  Le  service  de  prière  du  Bré- 
viaire est  d'une  toile  excellence  et  d'une 
telle  beauté,  que,  si  les  contmversislcs 
romains  étoient  M»ez  avisée  pour  le  pn*- 
senter  aux  protestans  comme  le  Hvtc  de 
prière  de  leur  Eglise,  ils  prmluiroient  in- 
failliblement sur  l'esprit  de  tout  dissident 
non  pnHenu  un  préjugé  en  leur  faveur.  » 

Comment  donc  parmi  nous ,  Français, 
enfans  de  l'Eglise ,  un  grand  nombre  $e 
trouve-t-il  presque  aussi  étranger  aujour- 
d'hui à  cette  liturgie  romaine,  que  s'il 
s'agissoit  d'un  rite  copte  ou  arménien  ? 
De  quelle  vénérable  antiquité  nous  récla- 
mon&-nous  pour  expliquer  cette  dissi- 
dence qui  donne  à  plusieurs  de  nos  Egli- 
ses un  caractère  h  part  dans  toute  l'Eglise 
latine?  Pouvons-nous  alléguer  saint  Iré- 
néc  ou  saint  Ambroise,  ou  du  moins  saint 
Isidore?  Noire  histoire,  avec  tous  ses  ti- 
tres ,  et  le  langage  même  du  peuple  ,  dé- 
paseroit  ■  contre  celle  prétention.  Que 
veulent  dire  aujourd'hui,  pour  la  plupart 
d'entre  nous,  ces  dénominations  popu- 
laires des  dimanches  de  Quaiimodo,  ou 
Lcetare,  Oeuli,  etc.?  Que  représentent  à 
nos  esprits  ces  formules  de  dates  repro- 
duites dans  le  passé  par  tous  les  monu- 
mens  écrits  de  la  chrétienté  d'Occident  : 
Feria  quinta  posl  dominicain  Exaudi, 
Ditt  lunœ  pasl  Invocavil,  Dominica  Cir^ 
eumdederunl,  Sabbaio  Sitienles, eic.^eic.^ 
Ne  sont-ce  pas  là  pour  nous  des  désigna- 
tions devenues  beaucoup  trop  étran- 
gères ? 

Ici,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  à  la 
dérobée  une  observation  bien  appropriée 
à  l'époque  actuelle,  où  les  choses  du 
passé  obtiennent  une  attention  plus  gé- 
nérale que  jamais.  C'est  que  le  Missel  et 
le  Rréviaiçe  romain  sont  le  manuel  né- 
cessaire de  l'élude  du  moyen  âge.  Chro- 
nologie, littérature,  iconographie ,  musi- 
<iue,  tout ,  dans  l'histoire  de  celle  épo- 
que, a  des  points  de  contact  avec  ces 
deux  livros ,  dont  ta  bibliothèque  d'un 


2L)^^  ) 


tes  qu'elles  son!,  cl  nos  convuh 
litiques  ont  empêché  la  transm 
leurs  témoignages  :  soit  en  disp 
loin  eeui  qui  ^voient  vu  8eoc 
ivraie,  soit  en  déloumanl  les  es; 
des  secousses  bien  autrement  i 
Pendant  ce  terops-ià,  Viniérét  i 
est  venu  couvrir  de  soo  m^nt 


nîiti(]U2irc  chn-licn  ne  sîMiroil  se  passer, 
(/est  luiiUfois  leur  moindre  méritr,  tant 
ils  FC  reconmiandent  pt'-r  d'autres  en- 
droits. 

Cela  veut- il  dire  que  Thistoire  des 
travaux  liturgiques  français  soit  facile  à 
démêler?  G*est  précisément  le  contraire. 

Tout  fait  récent  présente  à  rbistorien 
des  obscurités  plus  ou  moins  grandes ,  j  ^^^  souvenirs  échappés  au  nauf 
selon  la  nature  et  la  complexité  des  eau- j»  discrètement  laissé   mourir 
ses  qui  sont  entrées  en  contact  dans  sa  j  anecdote  fâcheuse  qui  pouvoit 
production  ;  et  cette  obscurité  persiste  i  ^^^^^  le  crédit  du  livre  autfl 
jusqu'au  moment  où,  Fagiiation  des  pas-  \  Comme  les  bruits  anciens  sur 
gjons  contemporaines  venant  à  se  calmer,  !  ^^^  "^  ^  naissance  s  en  alloie 
le  mélange  confus  se  précipite  peu  à  peu,  I  "^"^  »  ®"  ^  ^^^  accoutume  a  n  y 
et  laisse  enfln  percer  le  jour  à  travers  les    ^l"'"»  ^^^"^  ^"^  ^*  »  ^^  *"  %« 
résultats.  D'ailleurs ,  on  ne  sauroit  en 
disconvenir,  et  le  deuxième  voliune  des 
JnslUulions  Liturgiques  peut  dissiper  à 
ce  sujet  toute  lïésjtation,  ces  innovations    volume  avec  un  aplomb  remî 
ont  eu  presque  partout  pour  auteurs  et  ;  Malgré  le  caractère  Uiéologiqi 
pour  agcns  les  adeptes  de  la  secte  la    semblable  tâche ,  malgré  les  mil 
plus  amie  des  ténèbrCsS  qui  fût  jamais,    recherches  qu'elle  a  nécessitée 


tique. 

L'auteur  des  InUituiûms  IM 
poursuit  sa  marché    dans  soi 


Ces  hommes,  si  consoinmés'dans  l'art  de 
biaiser,  si  obliques  et  si  dissimidés  dans 
leiir  mardie  comme  dans  leur  langage , 
si  habiles  et  si  exercés  à  masquer,  le  but 
pour  fuir»  adopter  la.  voie  (ausse,  ont  eu 
soin  de  ne  pas  rendre  trop  évidente  leur 
participation  à  ce  grand  œuvre.  C'eût  été 
efTaroucher  la  botme  foi ,  et  décrier  tout 
d'abord  leur  projet  en  laissant  percer  le 
secret  de  ces  menées  sourdes  et  persévé* 
rantes.  Ajoutez  la  puissance  de  ruse  et 
de  violence  à  la  fois,  dont  disposoit  une 
école  consommée  dans  la  guerre  de  par" 
lisans ,  et  soutenue  par  un  déploiement 
infatigable  de  la  force  parlementaire.  Ja- 
mais la  conspiration  du  silence  n'avoit  été 
plus  savamment  conduite  contre  les  or- 
ganes du  bon  droit  ;  et,  si  quelque  récla* 
mation  en  faveur  de  la  vérité  parvenoit 
à  percer  les  lignes  de  surveillance,  un 
avocat-général  se  trouvoit  promptement, 
qui  requéroit  la  main  du  bourreau  pour 
intimider  la  presse  et  murer  les  défen- 
seurs de  la  tradition.  * 

Ainsi  les  documens  sont  en  petit  nom- 
bre ,  jet  signalés  à  peine  ça  et  là.  D'ail- 
leurs le  temps  a  fermé  la.  tombe  sur  les 
témoins  de  ces  entrepris^,  toutes  récen- 


vrage  présente  ua  ensemble  qu 
lire  avec  intérêt  par  les 'laïque 
pour  peu  qu'ils  aient  de  sérieux  { 
prit;  et  tout  le  monde  convieu 
comble  une  lacmie  très-grave  d: 
toire  ecclésiastique  de  France, 
délais  de  cette  publication  s'c 
roient  assez  par  les  longs  pi 
qu'elle  a  dû  requérir  :  c'étoit  i 
déjà  bien  lourd  pour  une  santé 
roit  éprouvé  nuUe  atteinte. 

Nous  donnons  plus  bas  le 
(fue  réclame  ce  livre  importa 
tefois  ,  pour  tranquilliser  d^ava 
que  le  sujet  tout  seul  pourra 
voir  péniblement ,  terminons  o 
roière  indication  par  un  emp 
à  la  préface  (p.  xiij). 

a  ...  N'étoit-il  pas  urgent  de 
que  cette  déviation  n'est  point  i 
vrage;  que,  si  nous  sommes  réc 
subir  les  conséquences;  la  faut 
pour  la  plus  grande  partie,  daus 
tacles  matériels  que  nous  avon 
d'un  autre  âge,  et,  pour  le  rc 
ces  préjugés  de  liiurffie  perf 
qui  nous  ont  bien  été  imposés 
ducation ,  mais  qui  s'eflaôeot  d 


{ 


(  *^i) 

!ne  tant  d'autres,  pour  faire 
ne  appréciation  plus  large  des 
s  catholiques?  Oui,  nous  le  dt- 
âncérilé,  nous  peni'eroiis  avoir 
senrice ,  si,  en  nous  jetant  ainsi 
C^estions  de  Thistoire  et  de  la 
rgiques ,  nous  parvenons  à  oc- 
place  ,  et  à.préTenir  Tinyasion 
Itérateurs,  hisUmens,  poètes, 
autres,  dont  le  derai-savoir  et 
tence  produisent  jouiliellenient 
Mivénieos  dans  les  publica lions, 
es  ou  non ,  qu*un  zèle  souvent 
lie  en  iBiHOiénie  leur  fait  entre- 

îfois  nous  éprouvons  le  besoin 
ter  contre  un  abus  dans  lequel , 
JUS,  la  lecture  de  notre  livre 

peut-être  entraîner  quelques 
(.  11  ne  seroit  pas  impossible 
Ins  ecclésiastiques,  apprenant 
écits  Torigine  peu  honorable  de 

livre  en  usage  dans  leur  dio- 
de un  siècle,  crussent  faire  une 
réabie  à  Dieo  en  renonçant  avec 
usage  de  ces  livres.  Notre  but 
laiaemeut  pas  d'encourager  de 
les,  qui  n'auroient  guère  d'au- 
iat  final  que  de  scandaliser  le 
ièie  et  d'énerver  le  lien  sacré  de 
ination  cléricale.  Pour  produire 
nédiocre,  on  s'exposeroit  à  opé- 
nal  considérable.  Nous  désa- 
lonc  à  Tavance  tontes  démons- 
mpnidentes  et  téméraires,  pro- 
dement  à  compromettre  une 
i  n^est  pas  mûre  encore.  Sans 
tre  intention  est  d'aider  à  l'ins- 
de  cette  cause,  et  nous  la  vou- 
Dir  jugée  déjà  et  gagnée  par  la 

contre  la  nouveauté  ;  mais  une 
i  révolution  ne  s'accomplira  qu'à 

temps,  et  la  main  de  nos  évé- 
rra  intervenir,  afm  que  toutes 
oient  comme  elles  doivent  être 
é  Eglise  de  Dieu  qu'il  leur  ap- 
deréjgir. 

est  DOtre  avis,  que  noo8d^>o* 
lonrla  décharge  de  notre  con- 
noos  soavenant  de  notre  qualité 
ire  indigne  du  clergé  régulier, 
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lequel  a  dans  tous  les  temps  témoigné  de 
son  attachement  inviolable  à  Vordre  hié- 
rarchiqve,  sans  croire  par  là  porter  at- 
teinte aux  privilèges  dont  la  discipline 
générale  l'a  investi;  tandis  qu'on  a  vu 
constamment  les  docteurs  du  presbytéra- 
nisme,  guidés  par  un  secret  instinct, 
confondre  dans  une  même  aversion  la 
prérogative  divine  de  l'Episcopat  et  les 
droits  concédés  aux  corps  privilégiés.  » 

On  reconnoltra  sans  peine  qu'il  étoit 
malaisé  d*étre  plus  charitable  et  plus 
prudent.  Débuter  de  la  sorte ,  c'est  cal- 
mer dès  les  premiers  pas  des  suscepti- 
bilités. Dom  Guéranger  montre  que  la 
tâche  de  l'historien  ne  lui  fiiit  point  per- 
dre de  vue  celle  du  prêtre  et  du  religieux  : 
aSoUkùi  hervare  unilatem  spirilûs  in 
vineuiopacù  (  Eph.  iv,  3).  » 

Mais  pourquoi  ce  reproche  de  se  don- 
ner pour  réformateurs  de  la  catholicité? 
C'est  que  le  projet  des  innovations  litur- 
giques a  voit  pour  princif)e  fomiellemont 
reconnu ,  l'intention  de  faire  mieux  que 
u'avoient  fait  les  papes,  d'ôter  à  la  litur- 
gie catholique  ce  qui  auroit  pu  fausser  la 
piété,  etc.  Cependant,  à  ne  juger  même 
ces  nouvelles  plantes  que  par  leurs 
fruits,  il  est  curieux  d'observer  que  la 
véritable  et  solide  piété  parolt  s'être  sur- 
tout conservée  à  l'abri  de  cette  ancienne 
liturgie  dont  on  suspectoit  si  fort  la  ten- 
dance. Ainsi ,  parmi  les  corporations  de 
réguliers,  celles  qui  participèrent  à  ce 
mouvement  de  progrès,  Cluny  pai  exem- 
ple, les  Prémontrés  français  et  les  Géno- 
véfîiins  n'ont  point  lieu  de  conclure  que 
l'esprit  de  prière  eût  fait  de  grands  pas  à 
laide  des  formules  perfectionnées. 

Un  autre  but  ég:denient  avoué ,  c'étoit 
d'abréger  les  heures  destinées  à  la  prière. 
Mais  prenoit-on  bien  son  temps  pour 
imaginer  ce  dégrèvement  tardif?  La  foi 
et  la  pratique  de  la  Religion  diminuoient 
à  vue  d'œil  parmi  le  peuple  ;  la  fréquen- 
tation des  sacremens  décroissoit  chaque 
jour  davantage  :  soit  par  l'eflet  de  Tin- 
crédulité  qui  gagnoit  sans  cesse ,  soit  à 
raison  de  la  sévérité  qui  mulliplioit  les 
obstacles  autour  de  la  sainte  table.  Le 
loisir  des  ecciésiaetic^ues  dovovy  d^vci^^ 


aMci'  croissant,  et  e*étoit  alors  qu'on  se 
niettoit  en  devoir  d*allégcr  pour  eux  la 
t^che  de  la  prière!  Cnmn>ent  avoienl 
donc  fiiil,  comnient  fnisoient  encore  ces 
laborieux  noissionnairos ,  et  ces  savans 
écrivains,  qui  tronvoient  le  secret  de 
satisfaire  au  Bréviaire  romain ,  ou  même 
au  Bréviaire  monastique,  et  de  faire  face 
néanmoins  à  d'écrasans  travaux?  Les 
Suarez,  les  Sirmond,  les  Pétau ,  les  Ma- 
billon,  les  Muratori,  les  Bossuet,  les 
Ruinart,  les  Martène,  les  d'Achefy,  les 
Ceillier,  les  Zaccaria ,  etc. ,  paroîs- 
sent-ils  avoir  beaucoup  souffert  dans 
leurs  études  par  Tassujétissement  à  des 
Bréviaires  non-féduits?  Et  cette  écono- 
mie de  temps  sur  les  heures  de  Toffîce 
divin,  quels  travaux  apostoliques  nous 
a-t-eile  valus?  On  n*a  pas  assez  remar- 
qué que  la  vie  et^t  d^autant  plus  active  et 
plus  forle  qu'elle  est  plus  disciplinée  et 
plus  sévère.  Comptez  les  grands  seigneurs 
et  les  gens  riches  sans  profession  publique 
qui  nous  ont  laissé  de  graves  et  puissantes 
œuvres  1 

Du  reste  «  il  faut  bien  le  dire,  la  prière 
n'étoU  pas  seulement  réduite,  elle  étoit 
sensiblement  tane  dans  les  rédactions 
nouvelles.  On  y  vante  quelquefois  Thabi- 
leté  du  travail ,  la  sagacité  de  la  com- 
pil.ition,  rélégance  du  slyle ,  etc.  ; 
lUtiis  je  ne  me  souviens  pas  d^avoir  lu  ou 
même  enlendu  dire  (et  pourtant  que  ne 
dit-on  pas?)  que  Ton  en  vantât  généra- 
lement Ponction.  Robinet,  Fun  des  entre- 
preneufê  employés  à  ce  travail  des  litur- 
'  gies  récentes,  avoue  ({ue  le  secret  du  style 
de  la  pi'ière  n*a  pu  élre  déi'obé  aux  vieux 
livres  liturgiques,  et  que  la  palme  leur 
reste  incontestablement  sur  ce  point. 
C'est  bien  quelque  chose  en  faveur  du 
Bréviaire  et  du  Missel  romain  ;  car  on  ne 
contestera  sûrement  pas  que  la  prière 
doive  obtenir  un  rang  considérable  dans 
la  liturgie.  Quelle  seroit  en  elTet  la  corn- 
pensatioii  ?  Faudroit-il  la  chercher  dans 
Texpression  de  la  foi?  Mais  c'est  encore 
ici  \\n  côté  f(»ib!e  (leé  liturgies  enfantées 
p'ir  le  xviiî^  Ki(  de.  Il  esl  clair  que  les 
grands  théolo^'iens  n'appiu-tiennent  pas  à 
cette  époque  ;  et  que  Ton  y  eût  en  vain 
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cherché  un  siiint  Thomas  pour  prêler  i 
basiliques  contemporaines  de  sainte 
selme ,  de  saint  Bernard ,  de  saiolBoi 
veniure,des  accens  dignesde  leurs  éd 
On  voit  que  je  ne  suis  pas  exigei 
comme  il  s^agit  uniquement  de  la  Fnu 
je  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  a 
des  Fulbert  et  des  Suger,  qui  a  yi  1 
nos  plus  vieilles  cathédrales»  à  trèsr 
d'exceptions  près.  Paisqu^on  vouloit 
faire  oublier  les  accens  grégoriens, 
pou  voit-on  substituer  à  cette  grande 
que  des  paroles  du  XTi'i*  siècle? 

Quelqn^un  m^arréiera  kî,  disant 
les  nouveHes  liturgies  françaises  feat 
eisément  profession  d^ccarter  la  pfl 
humaine  de  Toffice  divin;  quil  n 
donc  point  lien  de  leur  imputer  Fei 
d'une  parole  moderne.  Je  n^entrepi 
point  d'^examîner  quant  au  droit  ce'] 
cipe  si  prèné  par  Técole  du  siècle  (9 
Tauteur  des  InêlHutions  liturgiquei 
conduit  à  traiter  brièvement  cette  q 
tion  dans  son  second  volume  (p.  ! 
290),  et  doit  la  développer  plus  tard 
Tampleur  qu^elle  mérite.  Je  pense  ^ 
se  réduisant  même  au  seul  fixtl^  il  s 
facile  de  montrer  qn^il  y  a  loin  de 
prétention,  génér.ilement  énoncée 
les  liturgies  françaises,  à  la  réalité  d( 
exécution.  Je  ne  serois  pas  surpris.^] 
parallèle  exact  du  Bréviaire  et  du  M 
romain  avec  ceux  des  E^^lises  franc 
qui  ont  quitté  la  Titnrgie  unlversef 
la  chrétienté,  montrât  pour  résultat 
sonnne  de  langage  humain  pins  con< 
rable  dans  les  livres  nouveaux 
dans  ceux  de  Rome.  C'est  un  calcul 
Je  n'ai  jamais  exécuté  ;  mais  11  me  i 
ble  que  les  hymnes,  les  oraisons,  les 
foces,  les  proses,  etc.,  forment, 
seules,  un  ensemble  suffisant  pour 
ner  quelque  probabilité  à  ma  eonjec 

Quoi  qii'ilen  soit,  puis((u'on  se  pi 
de  ne  rien  vouloir  d'humain,  n'y  î 
rien  d'humain  dans  cet  arbitraire 
ploi  de  l'Ecriture  sainte,  qui  (ait  e: 
mer  à  des  contons  bibliques,  juxtaj 
plus  ou  moins  artislement,  tout  ce 
plaît  au  rédacteur  de  leur  faire 
courbant  ainsi  sous  on  système  é 


parole  de  TEsprit  sitint?  en 
en  des  fois  Ton  ne  suit  s*il 
enter  de  ces  froides  conibi- 
iourire  du  tour  de  force  oc- 
la  difficulté  vaincue, 
ent  les  saints  Pères  ont  ça 
)plicatioii8  de  rEk:ritnrc  qu! 
,  mais,  lors([ue  nous  ren- 
is  leurs  œuvres  quelqu'une 
irétatioiLs  qui  nous  semblent 
speot  prend  bientôt  la  place 
c.  Nous  savons  que  l'Eglise, 
t  la  mémoire  de  ces  gi-iuids 
cconnu  dans  leurs  écrits  un 
î  sa  tradition.  Souvent  d'ail- 
crt  des  docteurs  sur  ces  up- 
texte  sacré  nous  apprend  à 
re  jugement  sur  leur  singu- 
ite.  Or,  saint  Grégoire,  par 
:t>it  cette  garantie,  sans  au- 
et  il  n'en  est  pas  de  même 
li  ont  réformé  son  œuvre. 
formé  :  ce  seroit  déjà  une 
lifisanle  pour  indiquer  quel- 
î  ;  mais  c'est  répudié^  qu'il 
^ar  il  est  assez. reiuaniuable 
nateurs  aient  éliminé  même 
faits  a  TEk^riture  sainte  par 
»e.  On  vouloit  du  iM)uveau; 
sèment  ce  nouveau  dans  les 
n'avoit  souvent  pour  but 
T  plus  ou  moins  nettemenl 
ians  la  doctrine. 
:1  est  facile  de  voir  que  tout 
3es  entreprises  ap|K)rtient  à 
*s  auteurs  ;  et  le  K.  P.  abbé 
est  si  prononcé  sur  ce  point, 

pas,  religieux  de  saint  lia- 
"cr  sans  détour  la  responsa- 
e  sur  Tordi-e  de  Cluny  pour 
is  téméraires  (p.  252-^43, 
le  déclare  même  avec  as- 
p  et  de  netteté  pour  ac<|ué- 
le  constater  les  déviations 

d'^autres.  Quant  à  moi,  je 
France  lui  est  très-rede- 
tte  histoire.  Grâce  à  lui,  si 
inœ  sévèrement  sur  uolre 
^C  arrêt  n'est  pas  douteux), 
î  de  publier  en  même  temps 
i.s  fait  nous-mêmes  amende 
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honorable  à  la  chrétienté  f  our  ces  gra- 
ves désordres.  Nous  nous  étiouè^  déj.i 
laissé  prévenir  d^ute  inauière  fâcheuse, 
puisque  le  savant  P.  Arevalo  regar- 
doit  la  passion  des  iiou^-eaux  Bréviai- 
res, cliez  nous,  comme  Peffet  de  ce  ca- 
ractère mobile  qui  nous  lait  changer  cha- 
que année  la  forme  des  vct<^mens.  Il  fal- 
loit  donc  être  justes  envers  nous  pour 
éviter  les  reprocJies  venus  du  dehors  : 
la  censure  domestiuue  est  toujours 
moins  pénible  que  hi  juste  critique  d'un 
étranger.  D'ailleurs  Doni  Guéranger  a 
fait  voir,  et  nous  l'en  remen  ions,  que 
nos  pères  n'avoient  pas  été  tous  muets  à 
ce  triste  spectacle. 

A  ne  consiilcrer  ce  volume  que  comme 
un  travail  historique,  il  nous. paroit  être 
d'une  importance  extrême,  parce  qu'il 
traite  avec  une  clarté  remarquable  un 
point  de  noire  histoire  fort  peu  connu 
même  de  ceux  qui  en  parlent  beau- 
coup. 

Nous  avons  mieux  aitné  inspirer  le  dé- 
sir de  lire  ce  livre,  que  d'en  suppléer  la 
lecture  d'une  manière  quelconque  par  la 
citation  de  lambeaux  épars.  Il  faut, 
quand  il  s^agira  désormais  des  Rréviaiies 
et  des  Missels  français  modernes,  accep- 
ter ha  tâche  d'étudier  cette  histoire ,  ou 
prendre  le  parti  de  se  déclarer  incompé- 
tent. Les  principes  adoptés  gratuitement, 
les  faits  mal  interprétés,  les  ap|>récia- 
tioiis  supeHlciellcs  île  la  liturgie  mmaine 
ne  seront  plus  de  mise,  puisque  le  récit 
sérieux  est  désoimais  exposé  à  tous  les 
regards,  et  qu'on  n'en  est  plus  réduit  h 
des  données  de  conversations  sur  une 
matière  aussi  grave. 

Comment  ne  pas  indiquer  cependant 
ces  paroles  austères  que  profère  l'auteur 
des  InslUuliora  lUurgiques  après  avoir 
fait  le  lamentible  nkit  de  cette  spolia- 
tion exécutée  jwr  les  pasteurs  eux-mê- 
mes, comme  un  prélude  fatal  à  une  ruine 
complète?  Il  nous  avoit  montré  une  seule 
église,  la  eollégiale  de  S:iint-MarUn  de 
Tours ,  jalouse  des  vénérables  privilèges 
de  sou  antiquité  (p.  5d5),  tandis  que  les 
congrégations  bénédictines  elles-mêmes 
méconnoissoient  leur  nobles&e  (]^.  ^^^\\ 
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et  la  rét'uluUon  comniCDÇoit  a  déborder. 
(  L'EglÎM  gallicane,  diMI  (p.  »S.t),  a 
perdu  le  droit  île  riler  dcsonn:iU  :iux 
peuples  la  parole  do;  livres  de  l'autel  et 
du  chœur,  comme  l'oracle  de  l'antiqtiité, 
de  b  tradition,  de  l'aiitorilé.  En  allé- 
guant le  texte  des  nnavenui  Missels  et 
Bréviaires,  on  ne  peut  donc  plus  dire 
dcsomoïis  :  l'Egtite  dit  ceci;  et  ce  coup 
Talal,  ce  n'est  poiiil  l;i  main  d'un  ennemi 
qui  Ta  porté.  Les  Immtnes  de  nouveautés 
et  de  desinictioit  ont  trouvé  le  moyen  de 
faire  mouvoii  en  leur  faveur  le  bras  qui 
ne  devoit  que  les  Toudroyer.  Or  voilà  ces 
jurisconsultes,  ces  mêmes  gens  du  Pa- 
lais qui  décrétèrent  l'abolitioo  du  Bré- 
viaire romain,  et  firent  brOler,  par  h 
main  du  bourreau,  les  Remontrances  ou 
Réclamations  que  le  lèle  de  la  traditkiD 
catholique,  aussi  bien  que  de  l'unité  de 
GonTessiOD,  dictoit  à  (juelques  prêtres 
courageux  ;  les  voilà  qui  s'apprêtent  à 
mettre  au  jour  la  coflâlitulion  nationale 
et  non-Romaint,  qu'ils  ont  préparée  au 
clergé  de  France.  Dans  leur  attente  sa- 
crilège, ils  comptent  sur  les  peu{des 
qui,  dans  beaucoup  de  provinces,  ont 
déjà  commencé  il  perdre  le  respect  en- 
vers leurs  pasteurs ,  k  roeaukm  dtt 
changement  introdiiiu  daiu  tei  formes  du 
culte.  Déjà,  dans  de  nombreuses  parois- 
ses, la  dtme  a  été  refusée  aux  curés 
qu'une  injonction  supérieure  conlrai- 
gnoit  de  supprimer  les  anciens  livras ,  et 
d'inaugurer  lus  nouveaux,  etc.,  etc.  h 
A  ce  moment  la  persécution  éclate  : 
B  Et  n'étoit-ce  pas  un  pitoyable  spec- 
tacle.... lorsque,  ditnsh  rade  de  Roche- 
fort,  en  1798,  neuf  ceuis  praires,  confes- 
seurs de  ta  r»i,  réunis  dans  la  même 
fidélité  et  daus  les  mêmes  souffrances,  ne 
pouvoienl  s'unir  dans  une  même  psal- 
modie, parce  ijug  le  petit  nombre  des 
Bréviaires  qu'on  avoit  pu  introduire 
dans  ces  prisons  flottantes  représentoien 
pour  ainsi  dire  autant  de  diocèses  diffé- 
rens  qu'ils  formoient  d'exemplaires  !  Cer- 


des  conCeBsetin,  li  prière  ma 
l'unirers  catholique  tout  entier 
ter  vers  le  ciel  aèpl  fois  le  jour. 

Quelles  leçons ,  et  cwnbîen  e 
payées!  Hais  le  B.  P.  abbé  de 
ue  manque  fias  de  rappela'  leS' 
auteurs  de  cette  scission. 

•  Nos  pères,  dit-il  (p.  608], 
laissé ,  avec  leur»  préjugés .  la  t 
de  leurs  œuvres;  et,  si  b  U 
aujourd'hui  une  science  à  crée 
veau,  c'est  qu'elle  est  loffibof 
coups  de  nos  devanciers.  Tout 
notre  situation  vient  donc  d'eu: 
qui  reste  à  raconter  est  dom 

Héritiers  de  dangereux  prétx 
sioDB-oous  apprécier  à  leur  jn 
lesdonsdu  ]tv m*  siècle,  etli>T' 
à  la  voix  de  la  chrétienté  1  Sait 
ingeneroâioneaUera^et  pop«tiii 
bitur  Imudaèil  Domiitum  (I*s. 


NOUVELLE»  BCULÉSIIST 

KuitE.  —  Mgr  Satvatur 
évêijiiede  Mpnte-Fellio,  a 
à  Rome,  lediinanclieSl  jiii 
l'église  Saint-Picne  et  Sa 
i-cllio,  près  Sa!nt-Jeau-d( 
par  S.  K.  le  cai-dinal  Gii 
assisté  de  MijrCadolin'i ,  ai 
d'Eacssc,  et  de  Mgi  Ta 
évèquedeCervia. 

— 1^  congrégation  des  01 
vierge  Marie  ,  instituée  ,  il 
d'anuécs,dansla  ville  de] 
et  qui ,  «le  Yl ,  s'est  répan 
plusieurs  antres  cités  des 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigiie , 
tente  du  bien  qu'elle  procu 
joui' aux  aines ^r  le  intiiist 
siastiqne,  en  dirigeant  des 
spirituels,  en  inslrnisant 
clergé,  vient  d'ouvrir  à 
un    nouvel  et  vaste  cbaii 


étran^ètes.  Ia 
,  si  la  persécution  qui  faillit  dé vrrer  d'Avn  et  de  Pégii,  dHnsTeii 
l'Eglise  de  France  eût  été  avancée  d'un  i  inan,  lui  ayant  été  offerte  p 
siècle ,  on  eût  du  moins  entendu  s'élever  I  grégation  de  la  Prttpagnndf 
du  fond  des  cacbou  h  prière  unifonne  \  pas  liésité  i  l'accepter.  Bû 
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le  en  ce  moment  qiruii  peu 
eQt  individus  daus  son  sein, 
ie  aujôurdlini  douze  antres 
lires  se  joindre  aux  trois 
^oit  déjà  expédiés  dans  une 
rasion.  Mgr  Jean  Ceretti , 
iiocèse  dTvrée,  de  la  même 
ion  des  Oblats ,  a  été  dési- 
être  le  supérieur  de  la  mis- 
]ualité  de  vicairr-aposloli- 
èque  d'Antînopolis  m  par^ 
>rélai  a  reçn  la  consécration 
;  dans  Téglise  des  prêtres 
;ré({ation  de  Saint-'Vincent- 
n  Afonte  Citerio ,  le  diman- 
juillet ,  des  mains  de  S. 
cardinal  Fransoni  ,  assisté 
Rosati,  évèque  de  Saint - 
ux  Etats-Unis ,  et  de  Mgr 
ircque  de  Leros.  Une  partie 
ohorte  de  missionnaires  est 
route  pour  le  lieu  de  son 
! ,  l'autre  partie  est  sur  le 
prendre  le  même  chemin, 
iile  bénir  leur  long  voyage, 
zes  douze  frères  et  apôtres  , 
|uî  déjà  les  attendent  dans 
:es  lointaines,  puissent,  heu- 
it  réunis ,  travailler  d'un 
accovd,  dans  la  vigne  du 
,  pour  la  gloire  de  son  saint 
i  propagation  de  la  foi. 

—  Voici  les  paroles  qn*ose 
i  roi  des  Français  un  feuil- 
la  Pressé,  intitulé  :  Le  Roi^ 
de  M.  Jules  Janin,  l'un  des 
IX    rédacteurs    du   Journal 

celte  France,  qui  a  sigrand^ 
réaction  religieuse,  j'ai  trouvé 
èiêire  rega$*dé  comme  un  des 
Aiairieni  sur  lesquels  on  puisse 

phrase  renferme  tout  à  la 
utrage  au  roi  des  Français 
rage  à  la  France. 
i  ait  été  imaginée  par  un 
I  ,  cela  n'a  rien  qui  nous 
tiats  que  ce  voltairien  ap- 
*  à  la  rédaction  de^  Débats 


et  qu'il  trouve  de  Técho  dans  la 
Presse,  journaux  qui  sr  piétondoiit 
dévoués  aux  intérêts  tir  la  royanié 
actuelle,  voilà  ce  qui  nous  confond. 

Kn  eflet ,  quelle  confiance  1rs  ca- 
tholiques pourroirnt-ils  avoir  dans 
un  prince  qui  proIVsseroit  de  tels 
sentnuens? 

Nous  signalons  ce  fait  si  grave  à  la 
vigilance  de  M.  le  ministre  de  l'In* 
térieur,  qui  ne  donne  pas  apparem* 
ment  aux  Débets  et  à  la  Presse  l'at- 
tache du  Pouvoir,  pour  qu'ils  en 
déciéditeut  ainsi  le  premier  dé|)osi- 
laire. 

—  Une  lettre  a  ^té  adressée  à  la 
Législature,  à  l'occasion  de  l'avis  ré- 
cemment afliché  pour  prévenir  les 
fidèles  que  l'ég'ise  de  1  Assomption 
est  fermée ,  et  que  tous  les  ofHces 
auront  heu  désormais  à  la  Made- 
leine. 

Cet  avis,  dit  la  lettre,  a  répandu  la 
consternation  parmi  les  catholiques 
du  1'^  arrondissement,  car  on  se 
propose  de  donner  C église  aux  pro^ 
testans.  Elle  ajoute  : 

a  11  est  peu  d'habitans  cak)ioIiques  du 
1*'  arrondissement  qui  ne  soient  atta- 
chés ,  par  des  souvenirs  litigieux ,  à  ïé-* 
g!is«  de  rAssomptioo  :  il  scroil  bien  im- 
politique de  les  blesser  dans  ce^  souve- 
nirs et  de  les  inquiéter  dans  ce  qu'ils  ont 
de  sacré  pour  eux.  Tous  les  catholiques 
de  France  ressentiroient  leur  peine  pro- 
fonde, tous  partageroient  leurs  légitimes 
appréhensions.  Si  aujourd'hui  il  y  a,  dans 
le  1*'  arrondissement ,  empiétement  des 
protestans  sur  les  catholiques ,  qui  peut 
dire  'que  demain ,  dans  un  autre  arron- 
dissement, surun  autre  point  du  royaume, 
la  religion  de  la  majorité  ne  sera  point 
blessée  de  nouveau? 

))La  liberté  des  cultes  est  consacrée 
par  la  charte.  Qu'on  respecte  la  liberté 
des  cultes,  qu'on  la  maintienne  entière  ; 
mais  qu'on  se  garde  bien ,  sous  le  pré- 
texte de  vouloir  la  liberté  des  cultes , 
d'inquiéter  dans  leur  croyance  les  catho- 
liques. Us  sont  dans  le  royaume  au  nom- 
bre de  51  tnillions  :  voudroit-on  les  alar- 
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mer?  la  prudence  eoounandcroU  phiiôt  rAttoraption  en  lemple  prol 

deJes  rassurer.  La  vérité  est  qu'ils  sont  ne    se  réaiîs<nra  pas.   On  a  d' 

inquiéta»  la  Térité  est  aussi  qu'ils  ont  su-  vues  sur  cette  église, 
jet  de  n*élre  pas  sans  quelques  appréhen-       —  M.  le  gaide  des  sceaux 

siens  pour  uo  avenir  rapproché.  Si  donc,  sous  les  yeux  du  roi  des  Fr 

malgré  toutes  les  promesses ,  on  enlève  l'Adresse  qui  lui  a  été  enra]i 

aux  catholiques,  pour  la  donner  aux  pro-  M.  l'évéque  de  èap. 
tesuns,  réglise  de  TAssompUon,  nos  ré-       _ïi  est  dans  Paria  un  n< 

clamations  seront  incessantes  et  éner^  asseï  considëiable  d'enfans  qi 

8^"^'  employés  dans  des  ateliers  à  i 

»  Nous  savons  qu'elles  seront  rcpro-  très-peu  avancé.  Plusieurs  jie  i 

dttites  à  la  tribune  avec  courage  et  per-  «as  lire  et  n'ont  jamais  fréquG 

aévérance  ;  U  n'est  pas  possible  que  b  écoles  ;  c'est  à  peine  s*ib  ont 

tribune  reste  muette,  quand  51,000,000  ques  heures  de  repos  le  diini 

de  catholiques  seront  froissés.  Dès  au-  ^,  ig  curé  de  Saint-Merrv  a 

jourd'hui  nous  disons  au  pouvoir,  sans  ^ne  œuvre  pour  ces  pauvre 

avoir  la  prétention  de  le  lui  apprendre ,  heureux  qui  n'auroient  janu 

qu'il  y  a  dans  le  pays  tendance  pronon-  p^jj  ^  connoitre  Dieu  que  p 

cée  vers  une  réaction  religieuse  ;  nous  en  blasphèmes.  Il  les  réunit  à  une 

appelons  au  sentiment  général  de  satis-  convenable ,  leur  fait   donni 

faction  qui  s'est  manifesté  dans  la  grande  instructions  sur  les  élémens 

cité,  quand  on  y  a  vu  dernièrement  re-  doctrine   chrétienne ,    et  loi 

paroîlre  la  croix  en  tète  du  cortège  fu-  ^^^^  bien  disposés  ,  ils  sont  m 

nèbre  du  prince  royal.  Nous  en  appelons  i^  première  communion.  Cett* 

encore  au  sentiment  unanime  qui  a  été  ^^nie  a  eu  lieu  jeudi  1 1  aoû 

observé  dans  toutes  les  classes,  tant  à  ^\^^  j^  ^.5^^  garçons  ou  fllli 

Paris  que  dans  les  provinces,  à  l'annonce  ^niii^u  j'^^  g^^nd  concours  d 

qu'une  chapelle  seroit  élevée  à  la  place  i^,  q^•^  ^^^  été  édifiés  de  leur 

même  où  H-  le  duc  d'Orléans  est  mort*  ^^^^^  m  révéque  de  Nancy 

»  Quelle  diJOTérence  à  des  époques  si  j^nt  encourager  cette  œuvre , 

rapprochées  l  11  y  a  moins  de  douze  an*  sinistré  les  sacremens  d'eu 

nées,  des  forcenés  saccageoient  les  li^ux  ^j^  ^^  j^  confirmation  ,  et  a  ; 

saints;  le  pouvoir  lui-même  démolissoit  ^es  exhortations  pleines  de 

une  chapelle  expiatoire,   construite  à  ^  ces  jeunes  ouvriers  qui 

l'endroit  où  un  grand  crime  avoil  été  soient  ravis  de  leur  bonheur, 
consommé.  Aujourd'hui,  la  nation  tout        _  Dimanche,  veille  de  l'A 

enuere  appUudit  a  la  piete  royale  qm  ^-        MgrBerthaud,  ëvêque 

eleye  une  chapelle  a  l  endroit  où  est  ai-  ^ulle,  célébrera  à  sept  teii 

nvé  un  grand  malheur.  Leçon  aux  gou-  ^.     j^^^  y.y^^  ^^  «p^^^^^. 

vernans!  Qu  ils  ne  blessent,  qu  ik  n  m-.  4es.Victoiresrroffice  du  Sain 

quiètenl pasdans  leurcroyance  religieuse  j^  ^a^i^  1^  conversion 

31,000,000  de  catiioUques;  qu'ils  coin-  cheurs,  et  prononcera  le  sern 
parent  entre  ai^ourd'hui  et  hier;  qu'ils        l^^jj^  f^^e  de  l' Assoinptic 

jugent  ce  que  peut  être  demain  ;  et  si ,  g^inte  Vierge,  Mgr  de  Forb 

pour  eux,  la  question  religieuse  n'est  g^^^  évêque  de  Nancy  et  d( 

rien ,  qu'ils  ne  se  préoccupent  que  de  la  célébrera  cet  office  à  la  niéin< 

question  politique  !  Elle  est  bien  simple,  ^^  f^,.^  \q  sermon, 
elle  peut  être   posée  en  chiffres  :  31  ,-,0^^ 

^^"^®  *•  •  Diocèse  de  Bajreua:.  —  La 

Nous  avons  lieu  de  penser  que  le  pastorale    s'ouvrira  ^  dans  I 

projet   de    transformer  l'église  de  nairede  Lisieux,  le  lundi  ô  1 


.|nar  finir  le  samedi  10.  Ui 
EiiUire  de  M.  Nvcque  annoHce 
elle  sera  prèchée  par  M.  l'abbé 
Buu^,  dont  la  piéié  ,  le  tiie ,  les 
liu  n  les  succès  dans  cette  mii- 
oaniu  de  tout  le  clergé  de 


KigBordetatx.  —  M.  l'abbé 

ti^ef ,  dans  la  propriété  du 

binaire  ,  appelée  Miiuon- 

uatatuedeta  sainte  Vierge, 

[.  le»  directeurs  du 

ninaire  de  Bordeaux ,  pcé- 

ri--«  société  de  Saiiil-Su[pice 

tj^TMion  à  Marie  est  en   si 

^ioimeur.  A  l'occasion  de  la 

»a  de  cette  statue,   on   a 

^  le  cler(;é  de  la  ville  et  les 

«protectrices  de  l'OEuvre  des 

r?*^*\  inaires.  Un  autel  ayant  été 

r  f^Tfl y  '"  l*i*d  de  l'iiiiafie  de  Marie, 

"'iftrai?'*    ï»"t  d'une  longue  avenue 

'  iwoiêBt  **'■"'"" ''^ '^''^"**' *'"'*'"'" 
*o«ï(p  ■    ^w   se  joignant  comme  la 
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thédrale.  Le  prélnl  est  deK»nâu  de  voi- 
ture, vl,  après  quchiueK  instans  em|>h)yl^ 
&  se  lerélir  de  ses  bibito  ponlillcaux,  il 
i'ta  ma  en  nurche  pour  se  rendre  à  la 
cathédrale  il  pied  et  in  milieii  de  la  pro- 
cession, qui  étoil  vcDue  ait-de^-ant  de  lui, 
bannières  déployées.  Cette  prorPSftioD  se 
composait,  non-s«nlemeut  du  thnpiire  et 
du  Dombieux  clet^é  accouru  de  tous  les 
points  du  département,  mais  encore  des 
eonfréiies  de  péniieiis  et  de  pliisieura 
chceure  de  jeunes  Hlles  velues  de  bbnc. 
•  Partout  la  population  lémolgnoit  le 
plus  grand  empressement  de  contempler 
les  traits  du  nouveau  pasteur.  Il  est  ar- 
rivé, ainsi  escorte,  ï  la  cjlhcdrale,  sur  le 
seuil  de  laquelle  il  a  été  burangué  par 
H.  l'abbé  Maiars,  vicaire-général.  Il  est 
ensuite  entré  dans  le  chceur,  où  étaient 
réunies  les  principales  autorités  civiles  et 
militaires.  Après  un  Te  Deum,  exécuté 
en  musique  avec  beaucoup  d'ensemble  et 
d'harmonie  par  HH.  les  amateurs  de  la 
ville  et  pal*  les  jeunes  élèves  de  la  maî- 
trise, le  prélat  est  monté  en  chaire  et  a 
.^^^  ,    ^  adre»«  aux  fldèles  avides  d'enteudrc  sa 

fp>,;ii  '     t»lein  cintre  d'une  nef  de    parole,  unealtoculiontoutcpaternellequi 

•çuiUige  M     |. i,„..i„....  „    .    ^A_   .le..:, i.^  i~  ...,.„;»» •^..Aii^i.^ 


T-- 


M.  l'archevêque  y  a  ce-  'àfailune  viveimpression  surTauditoû^. 

*     saints  mysièics.  Après  la  A  sa  sortie  de  l'église,  it  s'est  rendu  à  sou 

*eu  lieu  la  tiéuédiction  de  la  palais  épiscopal ,  à  la  porte  duquel  l'an- 

1   -    '  ,¥^«is  uue  séauce    litléraiie ,  ;  torilé  militaiie  avoit  placé  un  peloton  de 

P,^'"__  *  ntérêt,  que  le  prciat  a  elose  :  troupe  de  ligue,  M.  le  maire  et  ses  ad- 

paternelle  allocution.   Le  ,  joims  rultcniloiciit  dans  la  grande  salle 

derévêché. 


Ub,fle, 


statue. 


Eeiit  se 
é^les   ^ 
cettec^,,^,,;;r 


kiioaite  et  les  babitans  de 
ippellerout  long  -  temps 


•r  dt  Rodez.  —  On  lit  dans  le 


*fe  C  Aveyrun 


-Jt^  "Croirier,  nouvel  évéque  de  Ro- 
*"*/!*  bit  Bon  entrée  sDlennelIe,  Un 
?*TJ^*».i  dergé  raltendoil  au  fond  du 
"■^^îfe  Saiirt-Cyrice,  où  il  s'éloil  rendu 
JYp^^*^'"'^'* men t.  Une  lente  élégante 
«8t  aT»-~  ^^  dressée,  La  voilure  du  prélat 
eortée  *^'^  l""  '*'  ™'''*  d'Espalion  ,  es- 
poNptK^  ^ar  la  compagnie  de  tapeucs- 
'!jj[j^?^*'s  de  la  garde  nationale  el  par  la 
^j  ^^^><eric  qui  avoil  été  à  sa  rencontre. 
hoK  ^5'P"'^''®''  """'^"^  rempliseoit  lé 
^^  ^*'^jet  qui  sépare  ce  point  de  la  ca- 


i>  M.  le  uKiirc  lui  a  adres<ïé  quelques 
courtes  jparules,  où  il  a  rappelé  le  bien 
qu'avoil  iail  sou  prédécesseur,  raffectioii 
généi'ale  qu'il  avoit  su  gagner,  et  enlia 
l'amitié  qui  l'unit  à  Mgr  Croaier,  el  qui 
assure  d'avan(«  à  celui-ci  toutes  les 
sympatliies  du  pays,  heureux  de  retrou- 
ver dans  son  nouveau  pasleur  les  qua- 
lités de  celui  qu'il. venuit  de  perdre.  Ces 
paroles  ont  paru  toucher-  Hgr  Cruizier, 
qui  a  fait  une  réponse  pleine  de  grâce  et 
d'aménité.  H  a  dit  qu'elles  éloienl  allées 
droit  à  son  cœur;  qu'il  éloit  lieureui  de 
s'entendre  idenliflcr  avec  Mgr  de  Cam- 
brai, son  modèle  comme  son  ami;  que 
l'autorité  civile  et  l'autorité  ecclésiasti- 
que sont  deux  stcnrs  qui  se  doivent  mu- 
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tiiolle  assistance,  oi  il  a  émis  IVspoir  que, 
comnie  i>ar  le  passé,  elles  marcheront 
toujours  iraccohi  |>our  faire  le  bien. 

»  Bientôt  après,  )e  prélat  a  eu  la  visite  de 
toutes  les  autorités  et  des  fonctionnaires. 
*  En  un  mol,  Mgr  Croizier  a  reçu  Taccueil 
le  plus  empressé  parmi  toutes  les  classes 
de  la  population,  dont  il  étoit  depuis  long- 
temps connu ,  et  qui ,  pour  cette  raison , 
fonde  les  plus  grandes  espérances  sur  son 
administration.  Dans  la  si»irée,  une  bril*- 
lante  sérénade  a  été  donnée  au  nouveau 
prélat,  dans  le  grand  salon  de  Tévôché.» 

Xavier K.  —  Depuis  Pâqiie,  vingt 
personnes  ont  abjure,  à  Munich,  les 
erreurs  protestantes.  La  fréquence 
de&  conversions,  qui  ont  lieu  en  ce 
moment  en  Allemagne,  doit  être  at- 
tribuée, d'une  part  aux  aiïieux  ciarts 
fin  rationalisme  protesLint ,  et  de 
l'autre  à  la  savante  controverse 
qu'ont  suscitée  les  violences  com- 
mises contre  le  vénérable  archevê- 
que de  Cologne. 

—  Eu  Bavière,  les  souffrances  des 
prêtres  et  des  religieux  que  la  per- 
sécution a  bannis  de  l'Espagne  sont 
Tobjct  de  la  plus  vive  sympathie.  Le 
roi  s'est  placé  à  la  tête  d  une  sous- 
c  ription,  ouverte  le  30  octobie  der- 
nier, et  qui  a  produit  en  six  mois 
près  de  34,ÔOOfr.  Cette  somme  a  été 
remise  aux  mains  de  M.  l'archevC'^ 
que  de  Besançon. 


ESPAGNE.  —Un  Exposé  que  les  su- 
périeures des  couvens  de  t>éville  ont 
adressé  à  TintencLint  de  cette  pro-^ 
vince  fait  cette  peinture  attendris- 
sante de  leur  misère.  Après  avoir 
rappelé  qu'il  letir  est(h\  cinqnante-itn 
mois,  elles  disent  : 

«  Les  religieuses  sont  disposées  à  mou-* 
rir,  s'il  est  nécessiiire,  plutôt  que  de 
rompre  les  vœux  qu'elles  ont  faits  à 
Dieu  ;  mais  elles  n'ont  pas  juré  de  vivre 
sans  manger,  parce  que  cela  est  impos-^ 


cloflres  ne  retentissant  pins  <}dc  desifli 
de  la  faim  conduisant  ses  victiiueial 
tombeau.  Les  religieuses  sont  sans  doii^ 
riture,  sans  culte,  sans  prêtre,  pane 
qu'elles  ne  peuvent  rien  se  procortf. 
G*est  pitié  de  voir  le  spectacle  qne  pié^ 
sentent  les  communautés  de  Séville-.  La 
générations  futures   ue   voudront  pu  -  - 
croire  qu'un  gouveraenient   ait  alwH 
donné  de  foibles  femmes^  dontbeaaoni^   ^ 
sont  vieilles  et  infirmes,   qui   »voiMI  ' .  ; 
choisi  pour  demeure  la  solitude  du  (M* 
tre,  après  avoir  payé  la  somme  qui  4t» 
voit  subvenir  à  leur  subsistance  damil 
toute  leur  vie.  Le  sileDce  qu'elles  Ml 
gardé  jusqu'à  présent,  en  sottfGrant  aM  .' 
une  espérance  infructueuse,  est  arrivé  k  ^ 
son  terme;  elles  sont  disposées  à  âe^^*^ 
ver  leurs  plaintes  jusqu'au  trôoe^  eil^ 
faire  connoître  au  régent  du  royan 
leur   véritable  et  insupportable   iodi^ 
gence.  » 

— La  députa tion  provinciale  deTw» 
ragone  vient  d'adresser  une  Répié' 
sentation   au  régent  en  faveur -dn  ;^ 
propriétés  des  monastères  et  des  coiH 
vens  de  religieuses  en  Catalognei 

SUISSE.  —  Schaffiiouse  s'est  joiat 
aux  onze  Etats  qui  ne  veulent  point 
di'uiander  de  garanties  confessioa^J 
neiles  au  canton  d'Argovie,  de  sorte' 
que  celte  question  est  inainteuaiit, 
décidée  et  sort  du  recès. 


tat^Q^Q'tm 


t>OLtïIQlIË,  MEIiAKGES^  itc. 

COLPUHTAGE  f)i-.S  LIVRK». 

Depuis  quelque  temps,  des  colporteurs 
forains  parcourent  les  départemens  et  y 
répandent  à  vil  prix  des  livres  où  uori- 
seulemdht  la  religion  et  la  royauté,  ouûs 
eucore  les  principes  sur  lesquels  repo- 
sent la  propriété,  la  famille,  sont  atta- 
qués avec  violence  et  cynisme. 

Cette  propagande  d'une  nouvelle  es^ 
pèce  s'exerce  surtout  dans  les  lieux  de 
marchés^  et  foires  :  mais  elle  va  ansi 
trouver  chez  eux  les  habitans  des  fei^ 


sible,  et,  pour  assurer  leur  subsistance,  Imes,  des  hameaux  les  plus  retirés;  et 


elles  ont  fourni  leurs  dots.  Aujourd'hui 
elles  se  voient  sans  ressources,  et  les 


les  industriels  qui  s'y  livrent  ont  d'au*, 
tant  plus  de  succès,  que  les  maires  de 


(  ''99  ) 


Il  phqnil  des  communes  s'inquiètent 
"Ingei  1^0  do  lieu  d*où  ih  viennent  que 
-Hft  la  nature  des  ouvrages  qu'ils  distri- 
4iéiit,  presque  pour  rien,  aui  ouvriers 
•!>ct»QX  cultivateurs. 

Ijife  pareille  tolérance  est  à  la  fois  une 

de  la  part  des  magistrats  muntci- 

et  Un  danger  pour  les  populations. 

lioporte/ qu'il  soit  mis  un  terme  à  ce 

de  livres  '  malfaisans  dont  nous 

18  pas  de  peine  à  indiquer  la  triste 

,  à  rémission  de  cette  foule  de 

de  chansons,  de  pamphlets  dan* 

,  de  gravures  obscènes  qui  pai^ 

it  du  fond  des  campagnes  et  vont 

kpre  les  mœurs  et  le  véritable 

national. 

lois  des  2-17  mars  1791,  4  tlier- 
'an  tii,  5  brumaire  an  ix,  ISjuil- 
1857,  14  décembre  1850,  et  surtout 
bi  du  16  février  1834,  donnent  aux 
et  aux  commissaires  de  police 
moyens  de  prévenir  le  danger  de  ce 
tage.  C'est  à  eut  de  prendre  des 
s  sévères  k  cet  égard,  la  loi  leur 
confie  le  soin ,  elle  le  leur  impose 
bdmnie  un  devoir. 
Ainsi,  ils  doivent,  en  vertu  des  dis^ 
itions  légales  précitées ,  obliger  les 
ors,  par  l'exhibition  de  leur  pas- 
i  à  Justifier  de  leur  domicile ,  rc- 
la  représentation  de  leurs  paten- 
4  s'assurer  si  les-  productions  qu'ils 
îleni  n^onl  rien  d'attentatoire  à  la 
le  publique,  et,  dans  ce  dernier 
,  leur  refuser  Tantorisalion  qu'il  leur 
rigoureusement  prescrit  de  deman- 
à  l'autorité  municipale ,  dans  toute 
ioe  où  ils  exerceront  leur  indus- 
EàHliwfcade. 

cas  d^absence  ou  d'empêchement 
,  Fadjoint  pu  l'un  des  conseil- 
lai municipaux  délégués  doit  exercer 
Hspection  et  le  contrôle  dont  nous  ve- 
de  parler. 
Tout  colporteur  qui  n'est  pas  nanti 
îfa  pièces  qui  lui  sont  indispensables 
leotétre  arrêté  et  mis  à  la  disposition  de 
liniâMrité  judiciaire. 

'    Les  publications  reconnues  dangcreu- 
fes  doivent  être  saisies  sur-le-champ, 


puis  transmises  uu  '  procureur  du  ml 
de  l'arrontllssement,  lequel  instruit,  s'il 
y  a  lieu ,  contre  le  délinquant  pour  col- 
portage illicite,  ou  bien  contre  le  libraire 
qui  a  vendu  les  ouvrages  ou  gravures 
sans  se  conformer  aux  rcglemens. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  pour 
que  les  maires  s'occupent  de  la  répres^ 
sion  d'un  scandale  qui  porte  la  plus  sérieuse 
atteinte  aux  intérêts  des  citoyens  et  à  la 
morale  publique.  On  ne  sait  pas  assez, 
ou  plutôt  on  afiecle  de  taire  .le  mal  que 
font  les  mauvaises  lectures  dans  les 
populations  laborieuses  des  campagnes 
et  des  villes.  Gomment  s'étonner  en  effet 
si  des  philosophes  d'estaminet,  si  des 
discoureurs  de  taverne  s'ingèrent  à  criti- 
quer le  gouvernement  et  à  tourner  la  re- 
ligion en  ridicule ,  lorsque  les  ouvriers, 
les  cultivateurs,  ont  sans  cesse  entre  les 
mains  des  livres  comme  VOrigine  des 
Cultes  et  le  Bon  sens  du  curé  Meslierl,. 

11  se  pourroit  bien  que  le  mauvais 
succès  de  la  régence  de  Marie^^hristine 
fût  entré  pour  quelque  chose  dans  l'éco- 
nomie du  projet  de  loi  actuellement  sou- 
mis à  la  Ciiambre  des  députés.  Il  semble 
en  efiet  que  ce  soit  ù  elle  qu'on  ait  pensé, 
en  enlevant  la  tutelle  et  la  garde  des  rois 
mineurs  aux  mères  remariées,  et  en  sta- 
tuant que  les  régences  ne  pou  voient  sortir 
de  la  ligne  masculine» 

L'Espagne  s'ctant  mise  au  régime  cons- 
titutionnel et  formée  à  T image  de  la  ré- 
volution de  juillet ,  il  est  naturel  qu'elle 
se  ressente  de  notre  système  de  droit 
public,  par  rapport  à  l'organisation  des 
régences.  Dans  ce  cas,  voici  les  idées  qui 
ne  peuvent  manquer  de  s'y  introduire, 
et  d'y  exercer  une  puissante  influence  : 
d'abord ,  la  régence  d'Espartero  sera 
une  irrégularité  flagrante,  et  condamnée 
comme  une  usurpation,  puisqu'il  n'est  le 
plus  proche  parent  d'Isabelle  il  ni  dans 
la  ligne  masculine  ni  dans  aucune  autre 
ligne.  Ensuite,  pour  ceux  qui  n'admettent 
pas  que  Charles  Y  soit  le  roi  légitime 
d'Espagne ,  il  est  mort  civilement  et  poli- 
tiquement à  leurs  yeux,  ainsi  que  la  révo- 
lution et  sa  belle-sœur  l'ont  déclaré  par 
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leurs  dikrets.  E:i  sorte  que  ce  n*est  point 
lui  qui  peut  être -régent  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  sa  nièce. 

Qui  donc  a  droit  à  la  régence  d'Es- 
pagne selon  notre  droit  public ,  et  d'a- 
près les  règles  qui  vont  être  établies  en 
France  par  une  loi  fondamentale  ?  C'est 
rinfant  don  François  de  Paule  qui  se 
trouve  être  actuellement,  par  rapport 
à  sa  nièce  tsabelle,  au  même  degré  de 
parenté  que  M.  le  duc  de  Nemours  par 
rapport  à  son  neveu ,  le  comte  de  Paris. 
Dans  rétat  actuel  des  choses,  et  vu  la 
position  des  personnes,  rien  n'est  plus 
clair  et  plus  net  que  cette  application 
des  principes.  Personne  n'a  plus  le  droit 
de  s'étonner  des  prétentions  de  l'infant 
don  François  de  Paule,  et  si,  pour  les 
faire  valoir,  il  venoit  à  demander  aide 
et  appui  h  M.  Guizot ,  il  seroit  impossi- 
ble que  celui-ci  trouvât  moyen  de  s'en 
défendre  par  aucune  bonne  raison.  Il 
s'agit  ici  pour  la  France  de  maintenir 
son  droit  public ,  et  de  ne  pas  souffrir 
qu'il  soit  compromis  par  un  exemple  tel 
que  celui  d'Esparlero,  qui  est  là  comme 
une  tentation  vivante,  comme  une  me^ 
nace  d'insurrection  qu'il  importe  d'écar- 
ter de  la  personne  des  l'ois  mineurs» 


PARIS,  12  AOUT. 

Louis-Philippe  a  reçu  hier  à  9  heures 
du  soir,  au  palais  des  Tuileries,  la  grande 
députation  chargée  de  lui  présenter  l'a- 
dresse de  la  chambre  des  députés.  Le 
prince  a  répondu  : 

a  Messieurs  les  députés,  c'est  avec  une 
vive  émotion  que  je  reçois  cette  adresse. 
J'y  retrouve  l'expression  des  sentimens 
dont  vous  m'avez  entouré  avec  tant  d'é- 
nergie,  lorsque,  surmontant  la  douleur 
qui  m'accable,  je  me  suis  rendu  au  mi- 
lieu de  vous,  pour  remplir  un  grand 
devoir.  Ce  devoir,  messieurs ,  nous  l'ac- 
complirons dans  toute  son  étendue;  et 
avec  l'aide  de  Dieu ,  la  France ,  appuyée 
sur  ses  institutions,  forte  de  l'accord 
parfait  qui  réunit  en  un  faisceau  tous  les 
pouvoirs  de  l'Etat,  continuera  à  voir  s'é- 
loigner d'elle  les  divers  périls ,  dont  j'ai 


eu  le  bonheur  de  contribuer  Avec  vc 
à  la  préserver  depuis  douze  ans.  » 

—  L^  loi  sur  la  régence,  la  [dnsîi 
portante  dont  les  chambres  atent  en^T^ 
s'occuper  depuis  IBSO,  a  été  sei 
hier  k  l'examen  préparatoire  des 
de  la   chambre  des  députés.  Les 
rcanx  étoient  presque  au  complet; 
cents  membre^  environ  s'y  étoient 
dus;,  tous  les  ministres-députés  et 
les  notabilités  parlementaires  étoient 
sens,  et  la  plupart  ont  exprimé  leor  oui*, 
nion  sur  cette  grave  question.  La 
sion  a  été  longue  et  approfondie; 
s'est  prolongée  dans  quelques  bi 
jusqu'à  trois  heures. 

MM.  Thiers,  de  Rémusat,  Da^ 
de  Hauranne,  Odilon  Barrol,  Tocqûe^ 
Ducos,  Lacrosse,  ont  tenu  le  même 
gage  que  MM.  Dupin,  Duchàfeel,  de 
vandy,  Hébert,  Dumon,  Dufaure, 
Tous  ont  exprimé  le  vœu  que    b 
puisse   réunir,  sinon    runanîmité, 
moins  une  immense  majorité. 

Quelques  membres  radicaux,  MM. 
not,  Glais-Bizoin ,  Lhcrbette,  ont 
ehé  à  combattre  le  principe  du  projet, 
ont  voulu  contester  à  la  chambre  ad 
le  droit  de  faire  une  loi  de  régence; 
leur  opinion  n'a  prévalu  dans  ai 
bureau.  Tous  les  commissaires  norai 
sont  favorables  au  projet  de  loi,  etdéi 
à  hâter  la  rédaction  du  rapport  qui  ponm^^ 
dès  le  commencement  de  la  semaine 
chaîne,  être  soumis  à  la  chambre  enséanei 
publique.  Ce  sont  MM.  Dufoure,  Lacrosse,  |j 
Thil,  Hébert,  Gillon,  de  Salvandy,  maré-'j 
chai  comte  Sébastiani ,  Dupin ,  Laurence. ^^ 

Déjà,  au  sortir  de  la  séance ,  !a  couh  ^ 
mission  s'est  réunie  et  s'est  constituée.  ' 
M.  le  maréchal  Sébastiani  a  été  norauîé 
président,  et  M.  Hébert  secrétaire.  Après '^ 
une  courte  discussion  sur  l'ensemble  da 
projet  de  loi,  M.  Dupin  atné  a  été  nommé 
rapporteur,  à  l'unanimité. 

—  La  commission  chargée  de  procé^  " 
der  à  une  enquête  sur  les  opérations  ' 
électorales  des  collèges  de   Langres,^ 
d'Embrun  et  de  Carpentras  se  composé 
de  MM.  Galis,  de  Corcelles,  Pascalis, 
G.  de  Beaumont,  Meynard ,  de  la  Tour- 
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ssan* ,  Odilon-Barrot,  Lanyor. 
'Oibres  sur  les  neuf  appartien- 
'PposUion. 

auzet  a  pris  dès  mardi  posses- 
hôtel  de  la  présidence  de  La 
les  dépotés. 

iécision  da  7  de  ce  mois,  M.  le 
ançois  a  été  nommé  au  corn- 
it  dé  la  place  de  Saint-Omer, 
ipitalne  Woldor  à  celui  de  la 
fle  d^Aix  et  du  fort  de  Licdot. 
tant  le  second  trimestre  de 
le,  la  caisse  d'amortissement 
252,532  fr.  de  rentes  3  p.  0/0, 
Dx  moyen  de  SU  fr.  96  c,  ont 
0,2250  fr. 

avocats  à  la  cour  royale  de 
procédé  hier  à  la  nomination 
ter  et  du  conseil  de  discipline. 
d*£si-Ange,  ayant  réuni  240 
i4  votans,  a  été  proclamé  bà- 
.  Gaudry,  son  concurrent,  a 
0  suffrages.  Les  membres  du 
discipline  sont  MM.  Gaudry, 
irie ,  Duvergier,  Baroche,  Du- 
3rt,  De^KHidet,  de  Vatiotes- 
it;  Liouville,  Adrien-Benoit 
Berryer,  Bethmont,  Boinvil- 
rd  «  Fbndin,  Landrin  et  Bour- 

lul  Aobry,  gérant  de  la  Gazette 
comparoissoit  aûjourdliui  de- 
ir  d^assises  de  la  Seine  contme 
lu  jugement  rendn  contre  lui 
,  le  30  juillet  dernier, 
coupable  par  le  jury,  malgré 
aidoirie  de  M*  Maoguin,  le  gé- 
Geuelte  de  France  a  été  con- 
on  an  de  prison  et  12,000  fr. 

Bîdent  assez  curieux  s'est  élevé 

à  la  deuxième  chambre  de  la 

e. 

ur  et  dame  Denis  avoient  appelé 

lentdu  tribunal  de  la  Seine ,  oi^ 

mise  bèrsde  cause  de  la  cou- 
le Saint-Lazare,  sur  des  pour- 
amntîe  qu'ils  avoient  exercées 

Les  poursuites  serattacboient 
ces  que  M.  Nozo«  supérieur  de 
atk>a  «  leur  avoit  faites.  G*é- 


loicnt  des  débiteurs  qui  atl:iquoi«'nl  îrtir 
créancier,  pnroe  que  celni-<'i  se  refnsoit 
à  continuer  de  leur  fournir  des  fonds,  et 
qui ,  suivant  fusage ,  déversoient  sur  lui 
la  diffamation. 

M*  Billaut,  avocate  député,  îmauin.i 
un  système ,  consistant  à  soutenir  qu'en 
vertu  d'anciennes  bulles  et  dé  brefs  du 
Pape,  la  congrégation  étoit  respon- 
sable de  tous  engagemens  qu'avoit  pu 
contracter  un  supérieur  de  b  congn^ga- 
tion,  même  en  son  nom  personnel.  Ces 
bulles  ou  brefs  du  Pape,  il  ne  pouvoit  les 
produire.  Ils  étoient  en  langue  étrangère 
dans  une  des  bibliothèques  on  archives 
de  la  capitale.  M*  Billant  demandoit  la 
nomination  d'^experts  pour  la  traduction. 
Par  eux  devoit  s'interpréter  le  décret  du 
7  prairial  an  xii,  portant  rétablissement 
de  l'institut  de  Sain f -Lazare ,  les  autres 
décrets  et  ordonnances,  les  décisions  des 
chambres,  la  dernière  ortionnance  ren- 
due le  11  ma*  de  la  présente  année. 

M.  de  Villers,  avocat  de  la  congréga- 
tion, a  félicité  M.  Billant,  député  de 
Texlrêtne  gauche,  de  ce  retour  vers  l'au- 
torité du  pape;  mais  il  a  combattu  son 
système,  qui  tendoità  placer  les  membres 
de  la  congrégation  hors  du  droit  com- 
mun ,  dans  leqifel  ils  ont  toujours  été 
pour  la  transmission  et  Tadministration 
de  leurs  propriétés  personnelles.  M*  Ba- 
roche, avocat  de  M.  Nozo,  a  soutenu  la 
même  Uièse. 

Sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  l'avocatr-général ,  la  cour  a  rejeté  les 
conclusions  de  M.  Billaut. 

—  Régnier  Becker,  commissionnaire 
en  marchandises,  et  la  fille  Caroline  Da- 
vid riennent  de  comparottre  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  sous  la  pré- 
vention d'outrage  à  la  morale  publique 
et  religieuse  et  aux  bonnes  mœurs ,  en 
mettant  en  vente  des  exemplaires  d'é- 
crits imprimés  et  de  gravures  obsc<>nes. 
I^a  fille  David,  signalée  seulement  comme 
complice  de  ce  fait,  a  été  acquittée. 
Becker,  déclaré  coupable  d'oulraj^e  a^ux 
bonnes  mœurs,  a  été  condamné  :\  six 
mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende. 

—  M^io  Charlotte  Rothschild ,  fille  da 
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harr>n  Jnmes  Rothsclisld  ,   époasera  la 
semaitic  pmciiaiiic  son  cousin  germain, 
le  baron  Nathaniel  Rollinrhiicl ,  de  Lon- 
dres. 
— Pins  de  f50,(XX>  matelas  encombreot 


dit  autant  des  agens  secrets  ( 
François  de  Paulc.  Tool  cela  doni 
jeu  à'  Espartero  pour  faire  SeFarl 
et  pour  tourmenter  la  Catalogne 
ticulier.  Le  nom  do  général   R 


en  ce  inonient  les  magasins  du  grand  }  trouve  mêlé  aux  intrigues  qu'on  : 


Mont-de-Piélé.  On  ne  sait  où  les  ranger, 
et  les  planchers  ainsi  que  les  rayons  en 
sont  couverts.  On  est  obligé  de  les  sus- 
pendre jusqa*aux  plafonds.  Cela  peut 
donner  une  idée  de  la  quantité  innom- 
brable d'objets  mobiliers  dont  les  mal- 
heureux ont  été  forcés  de  se  défaire. 

—  La  Seine  est  tellement  basse  à  Pa- 
ris en  ce  moment,  que  quelques  bains 
sont  à  sec,  pour  ainsi  dire,  et  que  di- 
momche  les  bateaux  à  vapeur  qui  reve- 
noient  de  SaintrCIoud,  n'avoient  que  bien 
juste  ie  chemin  nécessaire  pour  ne  pas 
donner  dans  les  bancs  de  graviers  nom* 
breux  dans  différentes  parties  de  son  lit. 

—  Une  lettre  d'Oran,  du  23  juillet , 
dit  que  la  division  de  Mascara  a  parcouru 
une  grande  étendue  de  pays,  et  forcé  di- 
verses tribus  à  faire  leur  soumission. 

Les  troupes  du  territoire  do  Tlemcen 
ctoient  échelonnées  jusqu^au  RioSalado^ 
travaillant  Jk  rendre  praticable  aux  voi- 
tures la  route  de  Mostaganem  5  Mascara, 
et  d'Oran  à  Tlemcen. 
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KOUVI^LI.CS   ORS   PROVINCEII. 

Auguste  Dernier,  âgé  de  19  ans, 
détenu  à  la  maison  centrale  de  Beau- 
lieu,  convaincu  de  tentative  d'incendie 
de  cette  prison,  où  il  subissoit  la  peine 
de  la  détention  à  temps,  a  été  condamné 
samedi  à  la  peine- de  mort  par  la  cour 
d'assises  du  Calvados. 

—  Babel,  ex-lancier,  qui  a  si  lâche- 
ment assassiné  le  capitaine  Ghabert,  du 
G6^  de  ligne,  a  été  de  nouveau  con- 
damné à  mort  par  le  1*'  conseil  de  guerre 
de  Metz. 


EXTÉRIEUR. 

Oh  prétend  que  des  agcns  de  Mnrle- 
Christinc  travaillent  h  opoi'cr  quelque 


aux  partisans  de  Marie-Cbristine 

—  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  ^ 
faire  un  voyage  dans  le  Nord-HoU 

Ce  prince  «e  rendoit,  le  6  août, 
terdam  à  un  village  près  de  Leyc 
un  convoi  spécial  da  chemin  de  fi 
venu  à  Ilaarlem,  l'ingénieur  du  r« 
qui  se  trouvoit  sur  la  locomotive, 
çut  que  Tune  des  roues  de  la 
royale  étoit  sur  le  point  de  pren 
par  suite  du  frottement  occasionn 
-rapidité  du  mouvement.  Il  invit 
à  passer  dans  une  autre  berli 
retard  de  quelques  minutes  fut 
qui  résulta  de  cet  accident. 

—  Quoique  le  parlement  dût  l 
bord  prorogé  hier  jeudi ,  cette  p 
tien  a  été  dUiférée.  Le  9,  sir  Rob 
a  exfH'imé ,  devant  les  commune 
poir  qu'elle  anroit  lieu  le  12  ;  ma 
doutoit  «^  Londres,  car  le  gonvei 
avoit  encore,  disoit-on,  plusieurs 
de  loi  à  fiiire  passer,  entr^autres 
sur  la  contrefaçon.  Dans  ce  cas 
probable  que  le  .parlement  ne  se 
rogé  que  la  semaine  prochaîne. 

Le  8,  le  preaner  ministre,  in 
par  lord  PalmersUm ,  a  fiiit  coiui 
partie  la  situation  actuelle  des 
anglaises  dans  l'Inde. 

a  Elles  occupent,  a-t-il  dît,  C 
etDjellalabad,  et  se  mainlienneni 
sur  d'autres  points.  Il  n'y  a  pa.s 
craindre  qu'une  retraite  imméd 
vienne  nécessaire.  » 

Cette  déclaration  du  ministre 
satisfait  les  esprits. 

—  A  la  chambre  des  lords ,  i 
comte  d'Aberdeen  a  déposé  sur  h 
les  traités  de  commerce  et  de 
conclus  récemment  avec  le  Porti 

—  il  y  a  eu  des  troubles  d 
soir  à  Burslem  (Angleterre)  i 
vriers  niiiieurs  ont  mis  la  ville  en 


Aouvoau  mouvement  en  sa  faveur.  Oat)n  1  saccagé   l'hôtel  municipal  et 


(  3o 

irticulières.  Les  journaux  de 
isent  c|ce  la  misère  est  le  prin- 
îni  dès  désordres, 
ettres  du  Cap-Qaitien,  du  28 
dent  que  le  24  une  antre  se- 
trenoblemeDt  de  terre  avoit  ré- 
ille  une  nouvelle  frayeur. 

liBBis  DES  vàvvTi:». 

ésidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  il  aoûi, 

du  jour  appelle  la  discussion 

^adresse. 

ureiice  et  Dcjean  ont  demandé 

pour  des  vénûcalions  de  j>oii- 

L  Mo\T  (de  la  Somme).  Je  dc- 
>arole avant  M.  Laurence.  (Moii- 
Messieui*s,  le  9"  bureau  u  reçu 
relatives  au  cens  de  M.  Kmile 
n  ;  le  2*  bureau  ne  les  a  pas  rc- 

d'api-ès  les  habitudes  de  la 
qraiidrclection  est  double,  les 
ivciit  être  communiquées  par 

bureau...  Jo  demande  donc 
urne  la  lecture  du  rapport  sur 
de  M.  GiraitJiu. 

renée  explique  comment  le  9° 
Qsi  trouve  saisi  des  pièces,  el  il 
e  son  rapport  :  Faumission  de 
Ginirdin  avoit  été  ajournée  jns- 
fication  du  cens;  cette  question 
ï  quelques  difficultés.  Dans  le 
M.  £.  de  Girardin ,  dît-on ,  on 
es  contributions  p:iyées  par  la 
u'occupc  le  journal  la  Presse; 
î-4-on,  Timpôt  des  portes  et  fc- 
yé  par  la  maison  de  la  nie  Saint- 
ne  peut  être  appliqué  h  M.  de 

car  cet  impôt  est  à  la  charge  de 
3  foripée  pour  Texploitalion  du 
I  Presse, 

peau  s'est  d'abord  convaincu  que 
\  Girardin  occuppit  dans  la  mai^ 

rue  Saint-Georges  un  appartc- 
lépendant  de  Tadministration  du 
de  méine  qu'un  autre  logement 
upé  par  son  co-rég(*nt ,  par  son 
é,  et  qu'ainsi  tout  étoit  parfaite- 
stinct  sur  ce  point,  qu'aucune 
n  ne  pou  voit  avoir  lieu  entre  les 
«yés  par  l'un  el  l'autre.  En  ré- 
e 'bureau  a  reconnu  que  le  tiers 
isitions  de  la  maison  de  la  rue 
orges  étoit  compté  à  bon  droit  à 
i  Girardin.  En  conséquence ,  il 


•M 

propose  à  la  chambre  de  prononcer  son 
admission. 

M.  DE  i:oi  nTAi«.  M.  de  Girardin  s'at- 
tribue 71  fv,  8f$  c.  pour  un  impôt  (in^il 
{»aie,  à  raison  de  mines  qu'il  possède  dans 
a  Creuse.  Or,  je  dois  vous  dire  comment 
l'impôt  sur  les-  mines  s'établit.  Je  suis 
concessionnaire  de  bouilles  ;  je  siiis  com- 
ment l'impôt  se  règle  :  il  se  règle  |»ar 
trois  eoneeseionnâires,  le  directeur  des 
contributions,  un  menibre  du  conseil  cvt^ 
néral,  nn  menibre  du  conseil  d'arrondis* 
sèment.  Les  divers  membres  sont  convo- 
qués par  le  préfet  et  présidés  p;ir  lui. 

Or,  ce  règlement  ne  peut  avoir  lieu 
qu'à  la  fin  d'aoAt,  l'impôt  de  18  il  ne 
IKNirra  être  réglé  qu'en  août  1842.  Ce  no 
seroit  que  par  une  faveur  spéciale  que  ce 
règlement  auroit  été  fait.  Ainsi  donc ,  il 
ne  me  paroft  pas  établi  que  M.  E.  de  Gi- 
rardin paie  les  71  îr.  85  c. 

M.  GRA>-niN.  Je  demanderai  si  la  rai- 
son sociale  de  la  Presse  est  Girardin,  Du- 
jarrier  et  C*?  S'il  en  est  aUisi,  M.  E.  de 
Ginirdin  ne  peut  compter  la  moitié  des 
contributions. 

Bî.  KM.  hK  «iRAnni^.  Je  commence 
par  remercier  vivement  b  chambre  des 
marques  de  bienveillance  dont  elle  m'a 
honoré.  (Ikuit.]  Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur 
les  mines  que  je  possède  dans  la  Creuse. 
Ces  mines  ne  sont  pas  exploitées ,  on  ne 
paie  donc  pour  ces  mines  qu'une  rede- 
vance fixe  qui  est  le  mhiimum  de  toutes 
les  contributions.  Il  ne  peut  donc  y  avoir 
lien  h  contestation.  Quant  à  la  propriété 
de  la  Presse ,  en  supposant  qne  le  tiers 
seulement  doive  m'eire  compté,  mon 
cens  électoral  déliasse  encore  les  500  fr. 
voulus.  J'anrois  pu  revendiquer  la  tota- 
lité des  impositions  de  la  maison  de  la 
rue  Sainl-Georses ,  car  depuis  six  ans 
j'en  suis  le  seul  locataire. 

fti.  iiKRGKK.  Je  ne  suis  pas  partisan  fa- 
natique du  cens  d'éligibilité  ,  mais  puis- 
que ce  cens  est  exige  par  la  loi,  nous  ne 
pouv(ms  en  dispenser  personne.  L'ora- 
leur  déclare  que  M.  Dujanier  ligure  seul 
sur  le  rôle  des  conti'ibutions  foncières  du 
journal  la  Presse;  M.  Dujarrier  est  porté 
sur  la  liste  électorale  connue  payant  248 
francs  d'impôt;  dans  cette  sonune  iigu- 
rcnt  165  francs  pour  les  inq)ositions 
payées  pour  la  maison  me  Saiiii-tscorges, 
n°  1().  Ces  contributions  ne  peu  veiil  ser- 
vir à  la  fois  à  iaire  M.  Dujarrier  électeur^ 
et  M.  de  Girardin  éligible.  (On  rit.)  Je  de^ 


mande  rajourncroent  pour  justifier  de 
ces  Taits. 

M.  Laurence  donne  lecture  d*un 
certificat  du  maire  du  2*  arrondisse- 
ment de  Paris,  qui. a  nasse  sous  les 
veux. de  M.  Berger,  certificat  constatant 
que  M.  E.  de  Girardin  est  locataire  pour 
moitié  de  la  maison  rue  Saint-Georges, 
16;  ce  certificat  est  du  11  juin  1842. 
Quant  à  M.  Dujarricr,  c'est  rue  Laflitte, 
59,  et  non  rue  Saint-Georges,  qu'il  paie 
1G.^  lï*.  de  contributions,  à  raison  des- 
quels il  est  électeur. 

M.  Berger  produit  à  la  chambre  un 
certificat  prouvant  que  M.-  Dujarrier  est 
imposé,  non-feulement  rue  LaAilte,  mais 
aussi  rue  Saint-Geoi^es  pour  165  fr. 

L'orateur  déclare  qu'il  n'y  a  pas  là  de 
question  de  parti,  puisque,  par  les  mêmes 
motifs,  il  a  combattu  l'élection  de 
M.  Bouillaud,  son  ami  politique. 

M.  LAi^RKxcB.  L'honorable  M.  Berger 
a  pris  l'une  des  contiibutions  pour  l'au- 
tre. M.  Dujarrier  paie,  rue  Lamlte,  165 
francs  50  cent,  en  son  propre  nom.  D'ail- 
leui-s,  quand  M.  Dujarrier  se  seroit  attri- 
bué à  tort  des  contributions,  la  faute  ne 
devroit  pas  en  retomber  sur  M.  de  Girar- 
din. 

M.  Vavîn  demande  qu^on  lise  l'acte  de 
société  du  journal  la  Presse. 

M.  LAURT.NCK.  Lc  9*  burcHU  l'a  exa- 
miné dans  tous  ces  détails. 

M.  beai;mo:^t  (de  la  Somme).  Mais  le 
2*  bureau  n'a  pas  vu  cet  acte. 

M.  VAVIN.  Afin  que  tout  soit  régulier, 
afin  qu'on  puisse  tout  éclaircir,  j'engage 
la  chambre  à  ajourner  à  demain  l'admis- 
sion de  M.  de  Girardin. 

M.  LAVRENcr.  Un  mot  sur  la  consti- 
tution de  la  société  du  journal  la  Presse  : 
il  y  a  vingt-quatre  parts  d'intérêts  : 
M.  Dujarrier  est  propriétaire  de  neuf  de 
ces  parts.  M.  de  uirardin  en  possède 


(  '3o4  ) 

huit.  Le  bureau  n'a  compté  à  M 
rardin  que  ces  huit  parts  d'intéH 

L'ajournement  esl  mis  aux  vo 
jeté. 

L*admîssM»n  de  M.  de  Girardin 
noncée. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  es 
cu<sion  du  projet  d'adresse. 

M.  le  président  donne  leetui 
projet,  aont  tous  les  paragrap 
adoptés  sans  discussion  par  assis 
(>'oir  pour  le  texte  notre  den 
méro.) 

On  procède  au  scrutin  sur  l'e 
du  projet. 

En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votans,  ! 

Majorité  absolue. 
Boules  blanches,  « 

Boules  noires, 

La  chambre  a  adopté. 

La  chambre  se  sépare  sans  s 
ment  fixe. 


^Ç^aut,  3lî>rtfnCf€ 
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ECOLES  POLYTECHNIQUE,  MILITAIRE  ET  FORESTIÈaB. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  des  termes  honorables,  d'une  Institution,  s 
des  Postes,  impasse  des  Yitcncs,  prés  le  collège  Rollin  ;  nous  la  recommar 
nouveau,  aux  uiniilles  chrétiennes  qui,  n'attacnant  pas  moins  d'importance 
servation  des  bons  principes  qu'aux  succès  dans  les  études,  nous  sauront  ] 
doute,  de  leur  rappeler  Texislence  de  cet  établissement.  Il  oflre  sous  ton? 
ports  des  garanties  complètes.  M.  Philibert  Gomicbon,  qui  le  dirige,  s'est 
4'oneours  (les  professeurs  les  plus  capi\bles  et  les  ))lùs  consciencieux,  et  il  c 
élèves  avec  un  grand  soin. 

Outre  les  cours  pn'paratoires  de  matbématiqnos  ,  il  existe  dans  l'inslit 
répétitions  de  rhétorique  et  de  philosophie  pour  les  jeunes  gens  qui  vca 
Téipreave  du  baccalauréat. 


Aêpr^qv< 
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M  s  ei  HianiUiMns  de  \f.  ri" 
le  Rodez ,  transféré  à  Carchc^ 
^e  Cambrai^  sur  les  principaux 
ie  la  solUciSude  pastorale  (  I  ). 

liltant  le  diocèse  de  Rodez 
1er  s^asseoir  sur  le  si^e  de 
«  Hgr  Gîraud  a  voulu  dédier 
cien  clergé  une  édition  nou- 
\  Instructions  paslorales  suc- 
lent  publiées  dans  le  cours 
piscopat. 

an  zèle  de  ce  clergé,  à  sa 
son  intelligence  des  besoins 
es  et  de  la  conduite  des  pa- 
que  le  prélat  reconnoit  de- 
iremièreidée  de  ces  Instruc- 
liles  sous  l'inspiration  de  la 
le  et  des  exemples  des  pré- 
diocèse  de  Rodez.  Par  le 
i  de  ses  coopéra teurs  dé- 
les  exhortations  du  pontife 
iranaformées  en  œuvres  d'é- 
1  et  de  charité.  Voilà  pour- 
pr  Giraud  leur  fait  hommage 
vailqui,  ajoute-t-il  avec  ino- 
leur  appartient  plus  qu*à 
le. 

ïosée  que  la  bénédiction  de 
UTOÎt  faire  pwter  ailleurs  les 
fruits  à  ces  Instructions,  fé- 
m  si  heureux  résultats  dans 
irde  Rodez,  est  le  seul  motif 
engagé  leur  éloquent,  mais 
auteur,  à  leur  donner  une 
nde  publicité.  Tout  le  clergé 
dira  de  posséder  enfin  la  col- 
eMandeuiens  qui, au  mérite 
,  réaoissent  à  un  degré  si 

•1.  ixi-^.  Prix  6  fr.  et  8  fr.  50  c. 
»ort.  A  Lille,  chez  L.  Lefort  ;  et 
a  bureau  de  ce  Journal. 

•  de  la  Religion.    Totne  CXlT. 


éminent  celui  de  la  forme ,  et  que 
l'on  admire  encore  comme  des  mo- 
dèles de  style,  lorsqu'on  les  con- 
sulte comme  des  monumens  de  la 
sagesse  et  de  la  prévoyance  pasto- 
rale. 

Les  deux  volumes  que  nous  an- 
nonçons présentent  les  Mandemens 
de  Mgr  Giraud  dans  l'ordre  chrono- 
logique de  leur  publication ,  depuis 
la  Lettre  du  prélat  à  l'occasion  de  son 
entrée  dans  le  diocèse  de  Rodez,  jus- 
qu'à l'Instruction  sur  l'OEuvre  dé  la 
Propagation  de  la  Foi,  à  la  fin  de  la- 
quelle il  adresse  à  son  premier  trou- 
peau de  si  touchans  adieux. 

Nous  avons  dit  dans  la  Notice  sur 
la  vie  de  Mgr  Frayssinous,  que  Mgr 
Giraud  a  voit  été  porté  par  cet  illus- 
tre prélat  sur  sa  dernière  liste  de  pré- 
sentation qu'on  nomma  un  èeau  tes^ 
tameni  d^ Eglises  Les  évéuemens  po-^ 
li tiques  de  1830  i-etaitlèrent  le  sacré 
du  nouvel  évêqne  de  Rodez,  et  il  ne 
prit  possession  de  son  siège  qu*à  la 
fin  de  cette  année.  Dès  son  premier 
pas  dans  la  carrière,  il  donna  la  me- 
sure de  sa  prudence  et  de  sa  charité. 
Au  milieu  des  agitations  politiques 
auxquelles  la  France  étoit  livrée,  un 
seul  mot,  le  mot  de  paix  {Pax  vohis .'), 
vint  se  placer  sur  les  lèvres  du  pon- 
tife, et  nous  lisons  dans  son  Discours 
d'installation  : 

«  Que  la  paix  de  Jésus- Christ  soit 
avec  vous  tous,  habitans  de  cette  antique 
et  noble  cité,  renommée  dans  tous  les 
temps  pour  la  pnreté  de  sa  foi ,  pour  son 
attachement  à  tous  les  principes  conser- 
vateurs des  sociétés  humaines;  je  dis  la 
paix  de  Jésu&-Gfarist....  :  non  cette  paix 
trompeuse  que  prêchent  les  prophètes 


(  :in6  ) 


i]o  morifo  igc...,  celle  honieiisc  iimnsac- 
tio;i  cnti-e  le  bien  et  !e  mal ,  enlre  la  vé- 
Tilc  et  retTcur;  la  paix,  sansdoule,  mais 
h  vérité;  la  charité,  mais  sons  la  réserve 
des  droits  imprescriptibles  de  la  con- 
8:;Ie  icc  el  de  la  foi....  Si  quelques-uns 
d'en  Ire  vous,  dans  un  ntomenl  d'erreur, 
emportés  par  Tardeur  des  passions, 
avoienl  perdu  ce  trésor,  ah  !  nous  ai- 
mons à  penser  (fu'ils  s'en  affligent,  qu'ils 
en  ressentent  un  déplaisir  amer,  qu'ils 
ont  déjà  conçu  des  idées  de  pénitence  et 

"  de  retour,  et  qu'ils  se  hâteront  de  se  ré-. 

'  concilier  avec  leur  propre  cœur,  en  se 
réconciliant  avec  le  Dieu  bon  qu'ils  ont 
offensai  :  et  s'il  étoit  parmi  vous  des 
C(Kurs  aigris,  des  esprits  divisés  par  les 
opinions  ou  les  intérêts,  car  la  charité 
du  procliain  n'importe  pas  moins  à  h 

.  \miL  que  la  charité  de  Dieu  même;  si  ce 
mol  ((ui  ne  devroil  pas  môme  être  nom- 
mé parmi  los  chréliens,  le  mot  d'enne- 
mis pou  voit  avoir  ici  quelque  applica- 
tion..., ah  !  je  vous  le  demande,  M.  T. 
C.  F.,  doimez  cette  joie  à  votre  évéque, 
acconlez  cette  consolation  et  ce  succès 

-aux  premiers  eflbrts  de  mon  ministère; 
j«'  fais  plus  que  de  vmis  le  demander, 
je  vous  le  commando  ;  laissez-moi  user 
pour  cet  le  lois  de  Tautorité  du  comman- 
donieul  qui  m'a  éti^  remise  par  le  Sei- 
((uenr  ;  oui ,  je  veux  ({ue  tous  les  cœurs 
se  rapprcKhent ,  je  veux  qu'ils  se  mêlent 
et  s^Mubrassent  daits  la  pix  et  la  charité 
de  Jésus-4ihriht,  que  toutes  les  injures 
Moient  lavées  dans  les  larmes  d'une  ré- 
eoncilialion  génèi'euse,  et  qu'on  puisse 
diir  que^  dans  un  jour  qui  doime  un  pas- 
teur au  iiHHipeau,  il  ne  s'est  trouvé  que 
des  livres  dans  la  stHùêlé  des  enfans  de 
Dieu.  INi.r  iH)bis  !  » 

Ces  U*ll«s  p.-iroles  Turent  pronon- 
ivra  le  'Il  dci  oiuln  o  1 S30. 


comme  la  mauvaise  foi  nous  < 
que  tel  fléau  est  la  peine  de  1 
ou  une  vengeance  de  tel  ou 
ment  politique  ?  A  Diea  ne 
nous  prétendions  scruter  ses 
et  interpréter  les  secrets  de 
Périssent  tontes  les  pensées  q 
descendre  la  Religion  de  se: 
divines  pour  la  transporter  da 
rable  lice  où  s'agitent  les  passk 
nés!  Périssent  en  même  temps 
msinuations  qui  supposeroieu 
rôles  des  intentions ,  ou  leur  j 
des  allusions  qu^elles  n'ont  poii 
ne  peuvent  avoir!  Nous  voi 
instruire,  vons  toucher,  et,  s' 
vous  convertir,  et  nop  fournir 
à  de  vaines  curiosités,  et  uii 
d'intenninables  disputes;  nous 
vos  âmes,  nous  désirons  voir 
ment;  que  le  monde  s'arrançi 
qu* il  prenne  ta  pari,  el  ttoti 
nôlre  :  elle  est  assez  bonorah 
belle.  Mais  quelles  susceptlbU 
rouches  pourrions-nous  donc  1 
disant,  d'après  les  conYictiÔD 
raison  et  la  persuasion  de  noti 
est  telle  disposition  générale  c 
tel  état  des  sociétés  publiques 
vient  nécessaire  que  Dieu  i 
visiblement?  Quand  il  ne  p< 
faire  entendre  aux  cœurs  endu 
voix  de  ses  ministres ,  par  la 
grâce,  par  la  voix  de  ses  i 
faut-il  s'étonner  qu'il  nous  p 
révolte  et  le  désordre  des 
Quand  il  est  oublié  par  rath< 
tique,  nié  par  l'athéisme  i 
est-il  étonnant  qu'il  se  réveille 
fasse  reconnoltre  aux  éclats  d 
nerre?  Quand  les  peuples,  viei 
par  l'excès  même  de  leur  eivi 
corrompent  dans  la  lumière,  i 
même  temps  et  les  ré^élatioi 


^ous  retnuivonsla  uiomc  sapresse        ,     .      .     .        ., 

,       1    M  .  .  I  » .,  ....Kl:  i  ^  p"         !  ot  les  iitspirations  d  une  raisc 

aauH  \c  M.;uljMueut  piMio  a  l  occa-  ^^  rétrogî^adent  vers  renCinc 
N.tm  a.i  n.olota.u»oi|ns.  l-o  pro -  !  jj^^,^^  ^^^  jg^.^„^„j  j^^j  „^j^, 
lat,  api  os  a  Non  iap|n'li\  avt>c  Isaie,  sensibles,  est-il  étonnant  qw 
ipic  /r  ./i.i/i w*.'  rr.  o'ui  au  pêche  j  Dieu  se  manifeste  avec  les  al 
#  un  nfèo  ifmhU.  ajoiitoil  :  •  lui  donnent  les  prophètes:  Ici 

\o«lous-nousowwliir*\N.  T. CF.,  [  la  terrt  qni  chancelk  tnr  ta  î 
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S  cUéB  tooles  vivantes  ;  là,  per- 
kommef  de  flèches  invisibles  qui 
!a  mari^  faisant  des  venis  ses 
s,  et  prenant  pour  minisire  un 

landeinent  ëtoU  d'ailleurs 
de  la  plus  douce  effusioa  de 
té ,  qui  inspira  plus  tai*d  à 
nud  d<*s  soUieitations  si  ten- 
faveur  des  victimes  des  inon- 
î« 

hntnictions  du  prélat  furent 
e  toutes  publiées  à  Toccasion 
^me  on  des  Visites  pastorales, 
ecasion  du  Carême  ,  il  déve- 
en  1832  y  les  Trois  témoignages 
ur  de  la  religion,  et,  eu  1833, 
\ie  des  dix  lépreux.  En  1834  , 
a  les  Fruits  du  Jubilé^  auquel 
:  convié  les  fidèles  dans  un 
nent  récent.  En  1835,  il  parla 
^énitence;  en  1836,  sur  VEs' 
Pénitence;  en  1837,  sur  la 
du  Temps;  en  1838,  sur  la 
!  la  Croix;  en  1839,  sur  le 
e  de  Cjéssociation  ,  considéré 
n.  application  à  la  charité  ;  eu 
ur  les  Dangers  et  les  suites  dé^ 
rc  de  la  fréquentation  des  caba^ 
mcipalement  dans  les  campa- 
•n  1841,  sur  le  Catéchisme j  son 
\ce  et  son  enseignement;  en 
jrVj^ssociationpourla  Propa- 
ie  la  Foi.  Des  extraits  de  ces 
tioas  remarquables  les  ont 
UDoitre  à  l'époque  même  où 
)X  paru  :  il  en  est  une,  cepen- 
t  toutes  peut-être  la  plus  im- 
ie,  que  nous  n'avons  pu  si- 
comme  nous  l'aurions  voulu, 
te  admiration  de  nos  lecteurs. 
Ue  qui  a  pour  objet  l'excel- 

>t   l'enseignement  du  Gâté- 

• 
■ 

Catéchisme  !  (y  dit  le  prélat,  dont 
immes  condamné  à  ne  répro- 
Tun  bien  court  passage)    mais 


c^est  la  philosophie  la  plus  haute ,  c'est 
la  religion,  c'est  la  théologie,  c'est  la 
science  de  Dieu ,  la  reine  des  sciences  ! 
Quoi  !  vous  méprisez  ce  livre  !  et  vous 
ne  prenez  pas  garde  que  là,  dans  un  pe- 
tit nombre  de  pages,  sont  renfermés  tous 
les  trésors  de  la  sagesse  de  Dieu,  de  la 
sagesse  de  FEglise ,  de  la  sagesse  des 
siècles!  Supposons  que  ce  Catéchisme, 
sur  lequel  vous  ne  daignez  pas  même 
jeter  les  yeux,  fût  tombé  tout  à  coup 
sous  la  main  d'un  Socrate,  d'un  Platon, 
d'un  Aristote,  d'un  Cicéron,  ces  infati- 
gables chercheurs  de  vérité,  nous  adju- 
rons vos  .consciences  de  déclarer  si  ces 
grands  hommes  ne  seroient  pas  restés 
confondus  d'étonnement,  muets  d'admi- 
ration, ravis  d'un  suprême  plaisir  de  cu- 
riosité satisfaite ,  devant  cette  grande  lu- 
mière soudainement  levée  sur  eux ,  en 
présence  de  cette  magniflque  synthèse 
qui  explique  toutes  les  énigmes,  répond 
à  tous  les  doutes,  rend  raison  de  toutes 
les  difficultés,  qui  relie  si  merveilleuse- 
ment l'homme  à  Dieu ,  la  terre  au  ciel , 
les  choses  du  temps  à  celles  de  l'éter- 
nité ,  et  tout  cela  sans  effort  de  paroles, 
sans  ambages  de  discours,  avec  une  telle 
clarté  et  limpidité  de  langage,  qu'il  suf- 
fit d'avoir  des  oreilles  pour  entendre,  et 
un  cœur  docile  pour  croire  et  pour  ai- 
mer. » 

A  l'occasion  des  Visites  pastorales, 
Mgr  Giraud  publia  d'autres  Instruc- 
tions que  nous  ayons  aussi  fait  counél- 
tre  successivement.  Les  unes  s'occu- 
pent des  Dit^ers  objets  delà  F'intCy  de 
la  Préparation  aux  dons  du  Saint' Es^ 
prit^  etc.  Les  autres  forment  autant 
de  traités  particuliers  et  complets  sur 
les  différens  points  qui  appellent  la 
sollicitude  de  l'évêque;  et  Taridité 
de  la  matière  y  disparoU,  comme  par 
enchantement,  non-seulement  sous 
les  grâces  d'un  style  abondant  et 
orné,  mais  sous  les  considérations 
les  plus  élevées  ou  les  plus  ingé- 
nieuses. Pour  nous  accuser  d'exa- 
gérer l'éloge,  il  faudroit  n'avoir  pas 
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Iti   le»  ïan.iKilofiS  sur  r?  Z  'e  <'n 


r«flKiltt>-n  des  kures  dirînes  e 
a«5?  E!!e.  qui  a  saoré  les  sci 
mvfnç^  dont  les  menaçoieBt  le 
tio!K  ées  Inrteres,  en  leor  oa 
â>ii«  dans  ses  ckrfties  et  ses  nra 


ézfif^''  5tr   les  C^'*f'xr'et.  sur   l**? 

Ec^tUs  pr'rnai'-t!^  sur  les  Cîmetiètj, 

S'Jr  les  Bibti'jthèq^.zej  /a^oitsialcf,  sur 

Y Âdminittr*  ûon    tempo'tU'!    des  pa-  ...  ,    . 

„    ^   .  'i       ei  qui  les  preserre  encore  de  la 

rouies,  Mir  les  Fresbricrtf^  sur  les    .-    *  "^  r       j-  • 

Cloches.  Ici.eûcore,  en  fait  de  cita-  ^  ^^^  eipressioo  d'un  de  i 
tioris,  noa?  n  niirioos  que  l'heureux  grainfc  phUosoiihes?  EUe,  qui  a 
emharras  du  choix.  Mais  il  faut  feu  sacré  de  la  cÎTÎiisatîon .  al 
abréger,  et  nous  nous  contenterons  ë!:>it  prêt  à  s'éteindre  dans  les 
de  quelques  lignes  empruntées  à  ce  du  moyeo  Âge?  Elle  enfin  quî 
Cours  «rinstructions  doctrinal  et  pra-  mollJlade  des  grands  hommes  \ 
Ij-^ç.  .  formôs  et  inspirés,  a  porté  s 

^  giûire  littéraire  de  notre  patrie,  < 

«  Certes,  dit  le  prélat  en  pariant  de?    y^^ire  est  un  objet  d'enTÎe  et  d 
EroUê  primnirft,  ils  seroient  Wen  on-    *»«!  pour  roniïers  1  Ah  !  génén 
Mieux,  ou  bien  ingrats  et  Ken  uijustes,    ««i^  e»  présomptueuse,  uonve 
cens  qoî  repréfenteroient  comme  fen-    sur  la  scène  du  monde,  qui  von 
tenrs  de  ngnorance  les  ministres  d'une    ^^5  créateurs  de  votre  fortune,  p 
Religion  qui  est  tout  enseignement,  et    ^^"s  favez  trouvée  toute  faite, 
renseignement  par  excellence!  Les  prè-    ï»«"ée  de  longue  main  par  un  géf 
très  ennemis  de  l'instruction  î  Eh  î  de    ^walsant ,  quand  tous  avez  |irfe 
quelle  instruction  entend-on  parler?  Est-    ^i®"  ^«  rhcritage;  on  ne  vous 
ce  de  cette  instruction  plus  ornée,  plus    I»*  ^'^^  généreux,  pas  méoie< 
complète,  de  ces  élades  plus  fortes  et    eounoissaos,  on  ne  tous  dema 
pins  brillantes,  gloire  et  parure  des  na-    dèire  justes  l  Maintenant  que  la 
tions  policées  ^  Mais  qui  peut  contester  .  vous  a  délié  la  langue ,  qu'elle  î 
au  clergé  le  zèle  de  la  science  et  des  i  risé  vos  yeux  aveda  lumière , 
bonnes  lettres  ?  Vous  qui  le  caloomiez , 
où  en seriez-vons  sans  lui? où  en  seroient 
vos  arts,  vos  institutions,  votre  langue, 
et  cette  civilisation  doot  vous  êtes  si 
fiers^  sans  ses  nobles  efforts  pour  retirer 
.  vos  ancêtres  de  la  barbarie,  polir  leurs 
mœurs,  les  façonner  aux  arts  utiles,  les 
apprivoiser  avec  les  lois,  et  accoutumer 
leurs  yeux  au  jour  nouveau  qu'il  laisoit 
lun*e  stir  leurs  têtes  t  Ouvrez  l*histoire, 
et  snrtout  celle  de  notre  France  :  ne 
ToyeZ'YOus  pas  la  Religion  présider  à 
toutes  les  fondatimis^  à  toutes  les  oeu- 
vres qui  ont  pour  but  d'éclairer  les  hôm- 
•  mes,  et  les  doter  avec  une  magnificence 
plus  que  royale  ?  Ne  voyez-vous  pas  le  sol 
de  FËurope  couvert  encore,,  malgré  Fac- 
tion du  temps  et  Taction  des  hommes 
plus  meurtrière  que  le  temps,  des  mo- 
numens  élev(*s  par  son  génie  au  culte  du 
savoir  et  de  la  vertu?  N'est-ce  pas  elle 


'  soufilé  à  votre  oreille  la  parole  < 
qu'elle  a  ouvert  devant  vons  la  ' 
science,  marchez  dans  cette  Voi< 
progrès  en  progrès  ;  courez,  si 
pouvez,  à  de  nouvelles  conque 
ne  maudissez  pas  les  entrailles 
ont  portés,  le  sein  qui  vous  a  n 
main  qui  a  dirigé  et  affermi  vos 
pas  dans  la  carrière  1  » 

Nous  inentlonneroijks  en 
Instruction  pastorale  sur  le 
reliques  y  pubUée  dans  une 
stance  spéciale,  à  l'occasio 
translation  du  corps  de  saîi 
mon,  martyr,  donné  par  S. 
goire  XVL  On  y  retrouve 
gnement  solide  des  autres 
mens,  et  cet  éclat  du  style 
prête  tant  de  charmes. 

Gomme  il  faut  faire  la  pi 


•  qui  a  fait  refleurir  le  goût  des  études  et  (  critique,  nous  tiendftms  co 
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e  k  laquelle  nous  ne  pou- 
:rire.  Nous  avous  entendu 
Bsurëment  bien  sévères,  s'é- 
:re  la  richesse  d*itnagina- 
!gr  Gîraud,  et  sVtonner  de 
s  noinmoient  la  poésie  de 
Combien  d'auteurs  vou- 
*  trouver  dans  une  condi- 
que  la  critique,  pour  s*exer- 
.  à  leur  reproche t'  que  des 
i  rares?  Mais  nous  oublions, 
servant  du  uiot  auteurs^ 
>niife  9  de  qui  émanent  ces 
w  et  Mandemens ,  est  dans 
m  beaucoup  plus  relevée, 
échappe ,  par    la    nature 


beaux  modèles   d'éloquence    chré- 
tienne. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ILOMB.  —  Le  texte  de  plusieurs 
décisions  récentes  de  la  Gongré^ja- 
tion  des  Kits  sur  différeiis  cas  d'in- 
dulgences, que  nous  avons  rappor- 
tées, doit  être  rectifié  en  ces  termes  : 

«  Quœritur  i*  UUmm  sacerdos  aatisfo- 
ciat  oUîgatioui  celebraodi  Missam  pro 
dcfancto,  servaodo  ritum  fcri»  veJ  en* 
juscumque  saucti  eliamsi  non  sU  semi- 
daplex  vel  duplex? 
B  Quœrilur  2"  Utriun  qui  privUegium 

habet  pcrsonale  pro  qualiior  Missis  îd- 

»  puMi^tto; ,  ri'awhnil  '  l^bdoiuadissângulto,  debeat  cum  pa». 
.     f    ^  1  I  nientis  nigro  colore  celebrare,  diebus 

i  vient  de  se  placer  sous    non  impeditis,  ut  possil  indulgenliam  ple- 
""^-  nariam  pro  animabus  defunclomm  lu- 

.raud  a  placé  à  la  fi  n  de  cha-    crari  ? 

ne ,  les  Réglemens  et  Ayis  »  Quoeritor  3*  Utrùm  qui  célébrât  in 

esMandemens.  Ilétoitbon  ^^^^  privilègiato  pro  singulis  diebus, 

hiirc  ces  dispositions ,  qui  ^^^^^  *"»P«''   "^  paramenlis  nigris, 

«ur  de  mesures  réglemen-  ^^?^.f  ?î^"  impedilis,  ut  indulgentiam 

\     A'    y^    :x    tÈ  jx         M.  pnvilegu  Gonsequaiur? 

ir  le  diocèse  de  Rodez,  et  r^L  •«      la  n*  *       >  i         j 

.,               '  »  Quaentur  4^  Utnim  ad  iucrandam  in* 

igncmens    uUles  pour  les  duteentiamplenariamOralioni— Oôoiw 

tt  aulciêsime  Jesu,.,  coDcessara,  neoesse 

a'avons  nul  besoin  de  re-  ail  aliam  oratioiiem  addere  pro  inteo- 

1er    le   Recueil  d'instruc-  tione  sumiul  Pontiflcis? 

XHrales.  Publiées  à  Rodez ,  *  QuaeriUir  5*»  Uu-ùin  ad  indulgentiag 

tes  à  Cambrai,  elles  sont  appii<îabilescrucibu8,rosarii8,  elc.,  alius 

t  appréciées  par    l'un  et  ritus  sil  necessarius  pnelerq.iam  signum 

I  ^  I  .A. .       I      crucis  a  sacerdote  qui  banc  faoultatem 

■c  clergé  ;  ou  plutôt  tout  le  j^^  ^^^^^^ 

t  rance  en  connoit  depuis  ^  ûuaerilur  6»  Ulrùm  indulgeniût  cou- 
ps le  mérite.  La  haute  es-  cessa  cadat  solum  in  Christo  ex  aère,  lî- 
»  en  fait  est  un  sûr  garant  gno  vel  aliaqoàque  malerià  facto,  ità  ui 
I  qu'obtiendra  la  collection  possit  ex  uuâ  cnice  in  aliam  transieiri 
r  Mgr  Giraud  à  ses  anciens  absque  penculo  amitlendi  indulgentiam 
!urs,  comme  un  témoignage  ^P^  collatam? 
use  et  tendre  affection.  »  ^"c*"^  congregalio  indulgentiis  s»- 

,  II'      crisque  reliquiis  praeposita  ad  superiora 

IX  volumes ,  aue  les  eccle-    ju-*  jj  •* 

1     '    ,  ^"'^  •co  ^^^*c-    dubia  sic  respondendum  esse  censmt. 

employés  dans  le  mmis-  ,  ^^  primum.  —  Affirmalivè. 

it    avec   profit ,  pourront  »  Ad  secundum.  —  Négative. 

es  en  prix  aux  élèves  des  »  Ad  teriiom.  —  Ut  in  secundo, 

périeures  des  Petits  sémi-  »  Ad  quartum.  — >  Négative. 

\  V  trouveront  souvent  de  »  Ad  qiiintum.  —  Négative. 


»  Ad  seitum.  ^  Ailiriiuiivè. 

»  lo  quoram  fidem,  etc.  Datum  Romae 
tx  secretarià  ejusdem  sacrae  congr^a- 
tioDîs  indujgentianim  die  11  aprUis 
i840. 
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»In  quorum  fidem.  etc.  Bati 

ex  Secret,  ejasdem  sacrae  Gong 

ludulgentiarum  die  15  decemiM 

»  G.  Gard.  Castracanb 


»  c.  CÀiD.  CÀSTBACA!fB,  prsfectus. 
»  hànnibal  ginnasi,  secret. 
»  Loco  t  sigilli.  » 

— Voici  de  nouvelles  résolutions. 
«  Dubîum  1.  Per  DecretumS.  Congrega- 
tîooîs  Indulgeotianiai  datum  dîe  42  ju*- 
nM  1S22  cooceditur,  coofessionem  sacra- 
meotalem  peractam  infra  hebdomadam 
mUê  fèêiwUatem  suffiragari  posse  ad  In- 
dulgentiam  Incrandam. 

»  Qiueritnr  1»  An  verba  infra  hebdomor 
dam  --  sîgniûceot  octo  dies  tantum , 
qvœ  festivitatem  immédiate  praecedunt; 
an  vero  hebdoimiadam  illam  totam  et  in- 
tegram,  quae  ante  Festum  decnrrit ,  ita 
ut  ex.  gr.  confessio  facta  die  Dominica 
sufiragetur  ad  lucrandam  Indulgentiam 
dîe  salibati  hebdomadae  sequentis,  in 
quam  diem  Festum  incideret,  tametsi 
ioiic  13  dies  inter  confessionem  et  Fes- 
tivitatem intercessissent. 

»  Quaeritiir  ^  An  confessio  octavo  die 
ante  Festivitatem  peracta  vi  hujus  in- 
duUi  sufiragetur  tantum  ad  unam  Indul- 
gentiam lucrandam,  an  vero  per  banc 
confessionem  aliœ  etiam  lucrifieri  possint 
Indulgentiae,  quae  infra  pnediclum  tem- 
pus  occurrent,  et  ad  quas  lucrandas  sa- 
cramentalis  confessio  caeteroquin  requi- 
reretnr. 

»  Dubiumll.  Quacrituran,  cum  iu  Bulla 
vel  Brevi  quo  conceditnr  Indulgentia , 
confessio  tanqnam  conditio  $ine  qua  non 
praescribitur,  necesse  sit  ut  sacramenta- 
lis  absoiutio  pœnitentibus  delur  ad  In- 
dulgentiam lucrandam. 

»  Sacra  Gongregatio  Indulgentiis  sacris- 
que  Reliquiis  praeposita  respondendum 
esse  censuit  : 

»Ad  dubium  primum  : 

»Ad  primum.— Affirmative  quoad  pri- 
mam  partem  ;  négative  quoad  secundam  ; 

»Ad  secundum.— Négative  quoad  pri- 
mam;  affirmative  quoad  secundam; 

»Ad  dubium  secundum  : 

i^Aespondetur:  Négative. 


PARIS.  —  Le  concours  de 
dans  toutes  les  églisesy  le  jour 
souiption  »  a  été  coniuie  une 
tation  nouvelle  contre  Tespi 
piété  et  d'indifférence. 


Diocèse  d^An^rs,  —  Le  s 

Mer  Angebault  a  eu  lieu  le  1 

Dès  sept  heures  et  demie  di 

les  rues  d'Angers  étoient  tra 

par  les  processions  de  toutes 

roisses  ,  se  rendant ,   bannie 

tête,  à  Téglise  Saint-Maurice 

Le  prélat  consécrateur  étc 

de  Hercé,  évéque  de  Nantes, 

de  Mgr  Bouvier,  évéque  du 

et  de  Mgr  Soycr,  évéque  de  L 

M.  le  vicaire  apostolique  d 

dres,  MM.  lesévéques  de  Poi 

de  Rennes,  M   Tévéque  élu 

gouléme,  les  abbés  de  Beliefc 

et  de  Meilleraye  assistoient  « 

cérémonie  qui  a  été  fort  iinpt 

Huit  cents  prêtres  s*y  étoient  r 

non-seulement  des  divers  poi 

diocèse,  maïs  des  diocèses  vois 

Le  préfet  de  Maine-et-L< 

les  sous-préfets  de  Segré  et  de 

mur,  le  conseil  municipal  d'A 

la  cour  royale  et  le  conseil  i 

miqae  étoient  présens. 

L'assemblée  a  été  vivement 
de  la  piété  et  du  recueillemes 
nouvel  évéque. 

Après  le  sacre,  Mgr  Angek 
adressé  à  son  cierge  une  coui 
paternelle  allocution. 

Il  a  été  ensuite  conduit  p 
sionnellement  au  palais  épiic 
où  il  a  été  reçu  par  radministi 
municipale,  et  ou  les  différenU 
torités  sont  venues  le  compli 
ter. 

Diocèse  de  Perpignan,  —  AL 
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ir 
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îs  prix  du  pelitséiniiialiv 
qui  a  eiiipriiiité,  connue 
,  UQ  nouvel  intérêt  !à  la 
;  M.  Arago,  attire  par  les 
ins  ce  pays,  M.  l'abbc  Fi- 
eur  de  rétablissement,  a 
jn  discours  où  il  a  déve- 
principe  que  les  sciences 
et  doivent  nécessairement 
lorsqu'elles  ne  prennent 
évéiaiion  pour  guide.  Les 

mens,   qui   ont  accueilli 

■t.eutissoicul  encore,  lors- 

«^•1  hesi  levé. 

^t  entièrement  votre  avis, 

'M.  Tabbé  Fines,  et  je  vous 
\  même  la  permission  de  le 

iiiU*  uii  exemple.  Un  de  mes 
uvs  à  la  place  de  secrétaire  de 
.  >f .  de  iiéran,  alloit  beaucoup 
ade.  Il  V  rencontra  un  jour 

«{ui  iuî  dit  :  il  y  a  quelque 
;    r.is  à  l*Observatoire.  M.Gis- 

.<';  M  F^'^'iivderdanssa  longue 
■  ^  tri>.-di8tiDCtemeot  Sa* 

s:iii  ^luiid  anneau.  Qu'est-ce, 
■.'..  îv»?  ».t't  .ifineau?  —  Je  ne 
àtuainv,  \m  n'-pnuditM.  de  Mé- 

n  .*:v  pa&toui,  continua  la  da- 
;anUû  jusuite  Jupiter,  et  jV 
ix  gnuodcsi  bandes  ou  xônes, 
oe  au  midi  et  l'autre  au  nord  : 
je  von.^  prie,  que  ces  bandes  ? 
ds  pas ,  inadaim^ ,  répondit  en- 
3  Mérap.  —  Hais  à  quoi  vous 
ic  d^étrc  iKadûmicien,  puisque 
;vez  rien  ii«:  ce  que  je  vous  de- 
*Cela  me  s^rt,  madame,  lui 
[.  de  Méraii,  ô  vous  rcj,cri;dre  : 
pas.  » 

«ar  des  pe)S'intit\>;  qui  ne 
lient  pas  co.i)!iii  a^scz  for-> 
inoiguage  du  célèbre  astro- 
MIS  citerons  ici  Topinion  de 
slitt-LouisCaucby,  collègue 

S;oàrAcadéinie  des  sciences 
e  nos  matbéinaticiens  les 
inguës. 

ez  avec  ardeur,  dit  M.  Gauchy, 
is  abstraites  et  les  sciences  na- 
ccomposcz  U  matière,  dévoilez 


à  nos  regards  surpris  les  merveilles  de  la 
nature;  explorez,  s'il  se  |ieut,  toutes  1rs 
parties  de  cet  univers;  fouillez  ensuitr 
les  annales  des  nations,  les  historie!is  des 
anciens  peuples;  consultez  sur  toute  la 
surface  du  globe  les  vieux  moimmons  des 
siècles  passés.  Loin  d'être  alarmé  de  ces 
recherches,  je  les  provoquerai  sans  cesse, 
je  les  encouragerai  de  mes  efforts  et  de 
mes  vœux.  Je  ne  craindrai  pas  que  la 
vérité  se  trouve  en  contradiction  avec 
elle-même,  ni  qne  les  faits,  les  doco- 
nions  par  vous  recueillis  puissent  jamais' 
n'être  pas  d^accurd   avec   nos  Livres 
sacrés.  » 

Prisse.  — Tandis  que  la  position 
de  l'Ëglise  catholique  en  Allemagne 
tend  à  se  régulariser,  de  nouveaux' 
fernuMis  de  dissolution  ne  cessent  de' 
s'introduire  dans  les  rangs  des  pi'o- 
tcstans. 

La  réunion  des  doctrines  de  CaW 
vin  et  de  Luther,  opéiée  par  feu 
Guillaume  III,  loin  de  produire  le 
bien  qu'on  en  attendoit,  n'a  fait  que 
raviver  les  anciennes  baiuesdont  le» 
deux  partis  étoient  animés  Tun  con- 
tre l'autre.  Bon  nombre  de  luthé- 
riens, restés  fidèles  aux  principes^ 
du  moine  de  Wittemberg ,  s'aperce- 
vant  que  la  réunion  alloit  en  défini- 
tive tourner  entièrement  à  l'avan- 
tage du  calvinisme,  ont  vivement 
regimbé  contre  la  violence  qu'on 
faisoit  à  leurs  convictions.  Ne  pou- 
vant plus  professer  ouTertcmcnt 
leurs  principes ,  une  partie  d'entre 
eux  s  est  décidée  à  rémigraiion; 
d'autres ,  sans  se  séparer  publique- 
ment de  la  nouvelle  Eglise  évangé- 
lique ,  ont  secrètement  continué 
l'exercice  de  leur  culte,  en  atten- 
dant le  moment  favorable  pour  se 
pi-oduire  au  grand  jour. 

Sur  ces  entrefaites  est  arrivée  la 
mort  du  royal  fondateur  de  V  Agenda 
évangélique.  Cet  événement  a  ré- 
veillé les  espérances  des  vieux  lu- 
thériens. Des  manifestations,  pi-o- 
voquées    par    eux ,    ont     eu    lieu 
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griacipalemeot  en  Silésie  et  daus  la  | 
russe  orientale ,  où  les  doctrines  de  ! 
leur  inaltre  avoient  jeté  les  plus  pro-  j 
fondes  racines.  Ou  s'imaginoit  que  ! 
le  gouvernement  les  laisseroit  faire ,  ; 
et  ne  niellroit  aucun  obstacle  à  \ 
l'expression  publique  de  leur  foi.  i 
Ou   se  trompoit.  Le  gouvernement 

Ïirussieu  ,  croyant  Tiiiglise  évangé- 
ique  menacée  par  ces  menées  hos- 
tiles ,  prît  aussitôt  des  mesures  pour 
einpéclier  la  recrudescence  du  lu- 
théranisme. Le  conseil  d'Etat  fut 
saisi  de  la  question  de  savoir  s'il 
convenoit  dVnvisager  ses  partisans 
comme  de  simples  sectaires ,  ou  de 
leur  permettre  de  former  une  troi- 
sième Eglise  ayant  ses  droits  et  son 
organisation  propres.  Le  premier  de 
ces  avis  a  prévalu. 

Ainsi  voilà  les  doctrines  du  père 
du  protestantisme  légalement  pros- 
crites du  pays  même  où  elles  ont 
pris  naissance,  et  leurs  partisans 
traités  en  quelque  sorte  en  parias. 
Qui  auroit  cru  que  le  luthéranisme, 
dont  la  naissance  produisit  eu  Eu- 
rope une  commotion  générale ,  et 
donna  lieu  à  des  guerres  sanglantes , 
qui  ont  si  Ipug-temps  désole  l'Aile- 
magne ,  auroit  une  fin  si  triste ,  et 
iroit  se  briser  contre  un  ordre  du 
cabinet  émané  de  la  maison  même 
qui  lui  prêta  jadis  un  si'fort  appui? 
Mais  c'est  ainsi  que  finissent  toutes 
les  hérésies  :  elles  font  grand  bruit 
à  leur  apparition,  et  s'éteignent  dans 
le  silence. 

Le  luthéranisme  n'est  pas  le  seul 
ennemi  que  l'Eglbe  évangélique  ait 
à  combattre.  Comme  elle  avoit  elle- 
même  sapé  les  bases  du  christia- 
nisme, en  amalgamant  les  élé- 
mens  les  plus  contradictoires  «  la  di- 
vision ne  pouvoit  manquer  d'éclater 
dans  ses  runes.  Le  protestantisme , 
du  reste ,  est  depuis  long- temps  miné 
par  les  doctrines  rationalistes,  qui 
semblent  toutess'y  être  donné  rendez^ 
vous.  Le  rationalisme  est  endémique 
en  AUemagnei  surtout  dans  les  uni- 


versités, où  dea  professenn 
par  l'Etat,  prêchent  les  ] 
les  plus  hostiles  à  toutes  le 
chrétiennes.  Il  n'est  dans  I 
gne  entière  aucune  univer 
testante  qui  ne  prenne  par 
déplorable  lutte. 

jVIarheinecke  à  Berlin,  Ba 
biugue,  Crudoer  à  Giesseï 
ni  us  à  Halle,  et  une  foule 
professeurs  se  sont  depuis  loi 
acquis,  sous  ce  rapport,  une 
tion  qui  n'est  que  trop  mér 
c'est  dans  les  leçons  de  ces 
aue  les  jeunes^  protestant, 
aestinent  au  ministère ,  von 
les  principes  dont  ils  devn 
tard  faire  profession  publiq 
vés  dans  une  pareille  atmos 
est  impossible  qu'ils  travaiU 
quelque  aixleur  au  maintiei 
glise  évaugélique.  Aussi  1 
leur  seroit  assez  difficile,  cai 
officielle  de  la  plupart  des  g 
mens  d'Allemagne  n'a  point 
bole  détermine.  Le  goiive 
prussien  s'étoit  engagé  à  ei 
un  :  mais  ce  symbole  n'a  ji 
le  jour,  et  il  ne  le  verra  f 
ment  jamais. 

Quand  donc  les  hommes 
tfent  dans  les  rangs  du  clei 
gélique,  jurent  de  ne  rien  c 
de  contraire  aux  principes 
Eglise,  ils  jurent  sur  une 
car,  pas  plus  que  le  gouvei 
ils  ne  savent  à  quoi  s  en  ten 
de  vérités  positives.  On  le 
bien  de  principes  vagues,  à 
fondamentales  :  mais  cha< 
prend  ni  plus  ni  moins  oi 
Le  moyen  de  contrôler  Y 
ment  du  clergé,  quand  cet  i 
ment  repose  sur  une  cliimè 

Ce  manque  de  toute  rel 
sitive  menace  d'entrainei 
magne  pit>testante  dans 
écarts.  Le  rationalisme  y  fa 
jour  de  nouveaux  pVogrè 
prêche  partout,  dans  les  ch 
oliques,  dans  les  journaux 
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Ik,  en  iMPOse,  en  vers,  sous  toutes  |  nomme  son  vicairc-gënéral.  Le  To- 

^  *  lombo  Observer  fviie  un  juste  tribut 

dVloge  à  la  piété  et  au  zèle  du  pré- 


brines)-  en  un  mot.  Réceunneni 
ire,  il  est  sorti  des  presses  de 
pA^  ita  petit  roliime  de  poésies, 
A  mmepÈe  vers  renferme  uu  hor- 
tè blasphème.  Ainsi,  lesdoctrmes 
Krersives  du  cli  ristîanisiue  desceu- 
H  pea  à  peu  des  hauteurs  de  la 
Ittcfl  dans  les  rançs  du  peuple.  Il 
iiriians  ces  prémisses  plus  d'une 
Éii^iieace  menaçante  pour  Tave-» 
WttfAUeinagne. 

.IB.  ' —  Si  les  missionnaires 
ne  font  pas  la  conquête 

, ,  ils  s*en  dédommagent  par 

itfXSt    accroissement    ae    leur 

On  lit  dans  Y Austrateunatic 

*^fces,  Fun  des  premiers  mis^ 

(pn>testans)  de  TAustralie,  est 

à  on  &ge  si  avancé,  que  ses  af- 

a  mission  aussi  sans  doute)  ont 

ipar  la  cour  suprême ,  sous  la 

de  sa   femille.  Il   étoii,  nous 

le  premier  qui  résida  à  Taîti,  et 

ma  successivement  dans  Ftle  des 

|%tinilres  lies  de  TArchipel  Polyné* 

Ob    le    regardoit   géncralemeni 

an  grand  âvori  des  divers  gon- 

1. 1^  Son  honnête  industrie  (!)  il 

nne  fbruine  immense,  plus  de 

liv.  steri.  (2,400,000  fr.!)  à  di- 

^%iilre  les  membres  de  sa  famille. 

Botcbinson,  épouse  du  révérend 

(missionnaire  wesléyen), 

sa  pant  plus  de  10,000  livres 

fr.)!fl» 


lat  qui  n'est  plus ,  aussi  bien  qu  aux 
vertus  du  vicaire- général  clian;é  de 
l'administration    provisoire    de    la 


mission. 


NOUVELLE-GRENADE. Lc  SCnat  et 

la  chambre  des  représentans  de  la 
Nouvelle-Grenade  ^  réunis  eu  con- 
grès, considérant  aue  les  utiles  et 
pieuses  iu»titutionsaes  missions  tom- 


P" 

Dent  en  décadence,  faute  de  mission- 
naires dont  l'éducation   et   l'esprit 
soient  appropriés  à  ce  difficile  minis- 
tère ,  ont  décrété  ,   le  28  avril  der- 
nier, l'établissement  d'un  ou  de  plu- 
sieurs collèges  de  missionnaires  et 
des  maisons  de  station  nécessaires 
pour  pourvoir  aux  missions  de  Casa- 
narc ,  St-Martiu ,  Audaqui,  Alocoa, 
Goajira  et  Yareguas.  Les  collèges  de 
missionnaires  établis  par  le  décret 
dévoient  être  de  l'Institut  que  le 
pouvoir  exécutif  jugeroit  le  plus  con- 
venable parmi  ceux  qui  professent  le 
ministère  d(s  missions  eu  Ëui'opc. 
On  appliquoit  à  rétablissement  de 
ces  collèges  :  1"  l'excédant  des  som- 
mes annuellement  aAectécs  par  le 
congrès  au  service  des  missions  ;  2°  les 
biens  des  couve ns  qui,  ayant  été  des 
collèges  de  missions ,  ne  p(>ssédoieut 
plus  les  religieux  qui  les  cfesser voient 
naguère    et    n'avoient    point  reçu 
d'autre  destination. 

En  exécution  du  déci-et  législatif 
du  28  avril ,  le  vice-président  de  la 
république,  chargé  du  pouvoir  exé- 
cutif, en  a  rendu  un  autre  dans  le- 
quel considérant ,  1°  que  le  premier 
décret  a  été  discuté  et  approuvé  dans 
les  chambres  législatives,  dans  la 
supposition  que  ce  seroit  l'institut 
de  la  Compagnie  de  Jésus  qu'on  ap- 
pelleroit  à  se  charger  des  missions  ; 
ce  qui  feroit  croire  que  c'est  celui 
que  la  majorité  des  sénateurs  et  des 
in  de  sa  mission  entre  les  mains  du    représentans  a  j  ugé  préférable  ;  2"  que 

Antonio ,  qu'il  a  |  l'expérience  a  démontré  que  cet  ins- 


j  ; 


Le  vicaire  apostolique  de 
Mgr  Vicente  de  Rozario,  est 
Colombo ,  le  29  avril,  à  l'âge 
^-  ^  ans.  €e  prélat  étoit  né  et  avoit 
Kl  Sèt  études  à  Goa,  où  il  s*étoit 
à  l'institut  de  Saint- Philippe 
I  avoit  été  sacré,  en  1838  ,  à 
■■poiy,-  par  M.  l'archevêque  de 
iMes.  Quelques  nioniens  avant  sa 
Ni ,  il  a  remis  ses  pouvoirs  et  le 


kféiend  Caitan 
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titiit  est  le  pl:i9  aple  à  convertir  les 
sauvages  à  la reli^^ioii  cbrétiemie  et  à 
Irgcoiidnîi'C^^  la  civilisation;  ce  qui  eut 
iucontestableiiiciitpi*oi]vé  par  ce  qui 
est  arrivé  dans  T Amérique  du  sud , 
oii  l'expuUiou  des  Jésuites  a  été  sui- 
vie de  la  décadence  pi-0'»ressire  dos 
uiiss'.ons,  décadence  qui  a  été  chaque 
jour  en  augineutint,  sans  que  le  zèle 
des  aurres  missionnaires  ait  sufli  à 
l'arrêter;   3"  qu'une  des  conditions 
les  plus  précieuses  potir  que  Teutre*  | 
prise  des  missions  produise  des  fruits  j 
est  que  les  inissioanaires  soient  for- 
més pour  celte  profession  ,  et  qu'il  j 
est  d'ailleurs  très-avantageux  pour  le 
pays  que  ces  ecclésiastiques  possè- 
dent des  connoissaucesdans  les  scien- 
ces exactes  et  nat-ireiles,  qualités 
qui  se  trofivent  réunies  dans  Tins- 
tit!it  des  Jésuites  à  un  plus  Laut  de- 
gré qu'çn  aucun  autre  ;  4<*  enfin  qu'il 
est  plus  facile  d'obtenir  des  inissiou  - 
naires  de  cet  institut  que  d'aucun 
aui-re  »    attendu  qu'ils  sortent  fré- 
quemment d'Europe  en  nombre  con- 
sidérable pour  aller  en  Asie  ou  en 
Afrique ,  où   leur   zèle  produit  les 
meilleurs  effets  religieux  et  sociaux  ; 
et  que  le  crédit  dont  jouissent  les 
Jésuites  en  qualité  de  missionnaires 
et  Li  sympathie  qu'on  leur  conserve 
dans  le  pays  ,  font  que  le  gouverne- 
ment rencontrera  en  eux  une  active 
coopération  pour  le  succès  de  l'en- 
trepiise  des  missions  :  il  est  statué 

?ue  l'institut  de  la  Compagnie  de 
ésus  sera  chargé  des  missions  de  la 
république,  et  qu'on  engagera  Tar- 
clievêque  de  Bogota  et  les  évèques 
à  exhorter  leurs  diocésains  à  coopé- 
rer, par  leurs  aumônes,  à  l'établisse- 
ment des  collèges  des  missions  et  aux 
frais  de  voyage  des  missionnaires 
d'Europe  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Mgr  Mosquera ,  archevêque  de 
Bogota,  s'est  empressé  d'adresser  au 
ministre  de  Tiniérieur  et  des  rela- 
tions extérieures  de  la  république 
une  lettre  où  il  exprime  sa  satisfac- 
tion de  voir  le  gouvernement  s'oc- 


cuper de  l'cBuvresaiutedé  lapn 
tion  de  l'Evangile  parmi  les  G 
et  surtout  parmi  les  sauvag< 
ajoute  que  le  cboix  de  la  Coui 
de  Jésus  pour  l'exécution  de  ce 
dessein  est  une  garantie  du  suc 
l'entreprise. 

Le  chargé  d'affaires  de  la  rr 

3ue  de  la  j^ouvelle- Grenade  i 
res  vient  d^:!  passer  à  Paris  ,  • 
se  rend  en  Angleterre.  C'est  h 
conformément  aux  termes  du 
du  pouvoir  exécutif,  est  char 
besoin  ,  d  aller  en  Italie  et  di 
autres  parties  de  l'Europe,  i 
prendre  avec  la  Compagnie  de 
les  arrangemens  nécessaires 
l'exécution  des  ordres  de  soi 
vernement. 

POLITIQUE,  IIÉLAKGES, 

On  s'attend  à  voir  la  chambrer 
pûtes  reprendre  la  diligence  i 
qu'elle  aura  voté  le  projet  de  loi 
iement  soumis  à  ses  délibératk 
sorte  que  la  chambre  des  pairs  n' 
y  intervenir,  comme  dans  les  l 
que  pour  la  formalité  de  Teiif 
ment.  Nous  sommes  persuades 
.  affaire  de  cette  importance  sen 
avec  la  gravité  convenable ,  € 
laissera  le  temps  à  la  chambre  I 
l'examiner  à  son  tour.  Si  Ton  \ 
primer  h  la  loi  de  régence  le  c 
d'une  loi  fondamentale,  c'est 
moindre  chose  que  le  premier  c 
corps  de  la  législature  soit  ap( 
participer.  Il  est  vrai  qu'on  a  vu  1 
bre  des  députés  faire  quelque  c 
plus  fort  que  cela,  toute  seule, 
tière  de  lois  fondamentales:  n 
fois  n'est  pas  coutume. 


Une  des  coquetteries  de  la  rc 
de  juillet  a  toujours  été  de  se 
pour  meilleure  ennemie  que  sa 
cière.  A  l'entendre,  elle  est  sans 
sans  fiel  et  sans  liaine  contre  p 
Chez  elle,  enfin,  les  vainqueurs 
blés  et  généreux ,  et  pas  une  ég 
D'est  à  cniiodre.de  leur  iiart. 
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t  ae-ficr  ti  s'abandonner  à  elle, 
nner  des  exemples  de  niécban- 
I  mèf6. 
is   &eroU   aussi  agréable  qu*ù 

assurément ,  de  pouvoir  nous 
èh-dessus.  Mais  nous  convenons 
ent,  pour  notre  part,  que  la 
jle  mœurs  et  le  bon  naturel  de  la 
Q  de  juillet  ne  nous  ont  jamais 
»  séduits.  Tout  en  lui  sachant 
•al  qu'elle  ne  lait  pas  à  ses  ad- 
^,  nous  croyons  que  le  plus  sûr 
IM  de  ne  pas  trop  s'y  fier, 
■ne  observation  que  tout  le 
£ia  comme  nous  en  étudiant, 
iple ,  le  caractère  des  écrivains 
révolution  si  douce  et  si  mode- 
die  acrimonie ,  quelle  passion , 
limosité  furieuse  contre  ceux  qui 
nlheur  de  les  avoir  pour  enne- 
ec  eux  le  ministère  public  n'a 
rien  à  laire  ;  tant  ils  prennent 

les  matins  de  lui  préparer  sa 
de  fureter  dans_les  journaux  de 
ersaires,  pour  lui  signaler  quel- 
T  .point  d'incrimination  contre 
on  mot,  de  les  examiner  jus- 
id  des  yeux  pour  tâcher  d'y  dé- 
{uelque  petite  paille  qui  puisse 
es  envoyer  en  cour  d'assises, 
vrai  que  les  inimitiés  de  parti  ne 

pour  le  moment  jusqu'à  con- 

adversaires  à  l'échafaud.  Mais 
X)nduisent  devant  les  tribunaux 
son,  sans  compter  la  ruine  des 

et  du  repos  des  familles.  Si 
uirvenoit  des  circonstances  un 

favorables  au  développement 
ons  et  des  animosités  que  nous 
•  ici ,  il  n'est  pas  dit  qu'on  ne 
point  sous  l'influence  de  la  ré- 
de  juillet,  ce  qu'on  a  vu ,  il  y  a 
î  ans,  sous  rinfluence  des  haines 


PARIS  y  15  AOUT. 

le  vote  de  la  loi  sur  la  régence , 
bres  seront,  assure-t-on,  proro- 
15  janvier. 

oommîssion  de  la  chambre  des 
chargée  de  Caire  Tenquéte  sur 


les  opérations  électorales  dans  les  trois 
collèges  d'Embrun,  de  Carpentras  et  de 
Langrcs,  a  nommé  président  M.  Pascalis, 
et  secrétaire  de  M.  de  Gorcelles.  La 
commission  a  invité  le  ministre  de  l'in- 
térieur et  MM.  Allier,  Flmet  et  Pauwels, 
donc  les  élections  sont  contestées,  à  lui 
fournir  tous  les  documens  concernant  ces 
élections;  elle  voudroit  pouvoir  présen- 
ter son  rapport  k  la  chambre  avant  la  fin 
de  la  semaine* 

—  Les  ratifications  de  la  convention 
commerciale  du  16  juillet  viennent  d'être 
échangées  par  les  cabinets  de  Bruxelles 
et  de  Paris.  En  conséquence,  à  partir  du 
lundi  iS,  les  lins  filés  de  la  Belgique  ne 
supportent  plus  que  les  droits  établis 
en  France  antérieurement  àrordonnance 
du  26  juin  dernier. 

—  M.GIénient,  procureur  du  roi  à  Saint- 
Marcellin  (Isère),  vient  d'être  révoqué  de 
ses  fonctions.  Le  motif  de  cette  destitu- 
tion est  le  reibs  qu'a  (ait  M.  Clément  de 
signer  l'adresse  à  Louis-Philippe,  volée 
par  le  tribunal  de  première  instance  de 
Saintr-Maroellin,  à  l'occasioii  .de  l'événe- 
ment du  13  juillet.  M.  Burdet,  procu- 
reur du  roi  à  Embrun,  a  été  appelé  à  le 
remplacer. 

—  M.  le  duc  de  Nemours  quittera  sous 
peu  de  jours  Paris  pour  commencer  son 
inspection  à  Verdun ,  Metz  et  Mézière 
pour  l'infanterie,  à  Strasbourg  pour  l'ar- 
tillerie, et  à  Lunéville,  Gompiègne,  Me- 
lun,  etc.,  pour  la  cavalerie. 

Les  généraux  Golbert  et  Boyer  doivent 
accompagner  le  prince  dans  cette  tour- 
née. 

—  C'est  le  15  de  ce  mois  qu'a  com- 
mencé dans  les  86  départemens  le  grand 
travail  pour  la  confection  des  listes  élec- 
torales et  des  jurys  du  royaume.  Ce  jour, 
les  listes  déjà  rectifiées  par  l'autorité 
municipale  ont  dû  être  aflichées  ;  puis , 
de  quinzaine  en  quinzaine  jusqu'au  i*<^  oc- 
tobre, des  tableaux  contenant  les  rectifi- 
cations opérées  seront  régulièrement  pu- 
bliés. Enfia,  le  29  octobre,  lesdites  listes, 
ainsi  rectifiées,  seront  définitivement  ai^ 
rétées  pour  servir  k  toutes  les  opérations 
de  l'amiée  électorale  1842^845. 
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—  Tiie  ordonnance  <lo  ïi  porle  que  b 
cour  de»  comptes  premlra  vacance  cetie 
année  du  1*'  seplemlire  au  51  octobre. 
Mais  il  y  aura  pendant  ce  temps  une 
cbarobre  des  vacatiorift  qui  tiendra  ses 
séances  au  moins  trois  jours  de  chaque 
semaine. 

—  La  Gazelle  de  France,  dans  le  mo- 
ment même  où  son  nouveau  procès  se 
jugeoit  en  cour  d'assises,  en  souteiioit  un 
autre  devant  la  chambre  criminelle  de  la 
cour  de  cassation. 

Un  article  de  ce  journal  a  voit  donné 
Heu  à  une  plainte  en  diffamation  portée 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bor^- 
deaui,  parla  maison  DucosetGouteyron. 
Dans  le  cours  de  Tinstanee ,  une  trans- 
action est  Intervenue  :  M.  de  Genonde 
a  consenti  à  abandonner  une  somme  de 
10,000  fir.  au  profit  des  pauvres ,  et  leâ 
plaignans  ont  donné  leur  désistement.  Le 
tribunal  correctionnel  de  Bordeaux  n'en 
avoit  pas  moins  condamné  le  gérant  à 
500  fr.  d'amende.  Sur  Tappel,  la  cour 
royale  de  Bordeaux,  admettant  la  bonne 
foi  de  la  Oazeite  de  France  et  la  prompte 
rétractatiott  qu'elle  avoit  faite  d'une  énon- 
ciatlon  erronée,  a  renvoyé  le  gérant  de  la 
plainte. 

M.  le  procureur-général  de  Bordeaux 
s'est  pourvu  contre  cet  arrêt. 

La  cour  de  cassation,  après  avoir  en- 
tendu M*  Mandaroux-Vertamy  pour  la 
GoMcHe  de  France,  et  M.  Delapalme, 
avocat-général ,  qui  concluoit  à  la  cassa- 
tion, et  après  en  avoir  délibéré  dans  la 
chambre  du  conseil ,  a  rendu  ainsi  son 
arrêt  : 

«  Attendu  qu'aucune  disposition  de  la 
loi  du  17  mai  1819  ne  déroge  aux  priiH- 
cipes  généraux  du  droit  d'après  lesquels 
il  n'y  a  de  délit  qu'autant  qu'il  y  a  eu  de 
la  part  de  l'auteur  du  fait  matériel  inten- 
tion et  volonté  de  nuire  ; 

Y  La  cour  rejette  le  pourvoi  du  pro- 
cufeur-génénil  près  la  cour  royale  de 
Bordeaux.  ». 

-^  Une  sorte  d'émeute  a  éclaté,  la 
semaine  dernière ,  h  Montrouge,  au 
lieu  où  s'exécutent  les  fortifications;" 
voici  à  quelle    occasion.    Des  méca^ 


lift 
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nicicns   anglais  ont  inventi   tuid 
chine  propre  aux  travaux  de  téi 
ment,  et  au  moyen  de  laquelle 
hommes  font ,  pour  le  transport  dit 
res  et  des  remblais,  Tonvrage  de 
ouvriers.  Led  IraTailteurs^  auxquels) 
machine  cause  uA  immense  pi  \ 
ne  tardèrent  pas  à  s'aUrouper  et  %} 
entendre  des  menaces  contre  les 
Les  paysans  des  environs  se  joi|^ 
eux ,  et  le  rassemblement  comi 
prendre  un  caractère  séditieux, 
rite,  prévenue  de  ce  qui  se  passiSt^ 
aussitôt  des  mesures  pour  rétabUrTJ 
dre;  no  eertain  nombre  de  ganles 
nicipaux ,  de  sergens  de  vilfe  et 
troupe  de  ligne  fàrent  envoyés  é 
lieux  où,  grâce  h  cette  démoi 
énergique,  le  désordre  cessa  ai 
Aujourd'hui  la  machine  fonctioniîfi' 
empêchement. 

—  La  bibliothèque  M azarine  eéTl 
mée  aux  études  depuis  le  1^'  âitif 
à  cause  des  vacances.  Elle  -scn 
le  16  septembre. 

■■OOOMllMi  '-^^ 

NOUVELLES  DES  PROVINCES^ 

Sur  tous  les  points  de  la 
n'entend  parler  que  d'incendies 
fraient  les  populations.  Les  uns  sofl||^ 
tribués  à  la  malveillance.  Les  autnpôpjt 
pour  cause  l'extrême  sécheresse qvi|i|^' 
depuis  plusieurs  mois.  ^\ 

On  lit  dans  YEcfu)  de  la  FrofUUrei^ 

«  Le  4  courant,  un  individu,  ét|ra|i|(î' 
au  pays,  d'une  figure  peu  rassurantèy^)[| 
prcsenie  chez  la  veuve  Louis  ^  '  * 
meunière  h  Bugnicourt ,  entre 
et  Douai ,  vers  une  heure  et  demie  aj 
niidi ,  et  demande,  par  charité,  un 
ceau  de  pain  et  un  peu  de  lait.  Si 
les  principes  d'hospitalité  reçus  duft.' 
bonne  Flandre,  on  donne  à  cet  h(||pM 
ce  qu'il  demande  ;  on  y  ajoute  même,^. 
sa  requête,  une  pmte  de  bière.  Qni 
l'étranger  est  bien  repu,  il  remerde b  , 
bonne  veuve  et  se  retire.  Eu  sortuAi 
croyant  n'être  pas  aperçu  ,  il  entre  dail^ 
un  iicu  dit  Carlérie,  espèce  de  hangar  oit 
l'on  remise  les  voitures,  et  il  y  met  le  feo. 

n  Le  meunier,  étant  au  moulin  noa 


'Il 
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Favoit  vn  ;  il  aperçut  la  fumée, 
I  crier  :  Au  feu  !  Les  person- 
rues  à  ces  cris  virent  un  indi- 
ùyoit  à  travers  la  campagne  et 
.^échapper  du  hangar;  le  gar- 
enne et  le  garde  champêtre , 
lient  à  portée  de  là ,  saisirent 
,  Tarrêtèrent  et  le  ramenèrent 
Mirt.  Par  suite  d'un  premier  in- 
ire,  on  a' appris  que  cet  incen- 
i  un  forçat  libéré;  il  été  con- 
lies  priàous  de  Douai.  » 
ooidie  considérable  a  éclaté , 
DOIS ,  vers  trois  heures  de  Fa- 
iy  dans  la  commune  de  Licu- 
lani,  arrondissement  de  Valen- 
Nord].  Trente  maisons  et  toutes 
iébdances ,  trente  granges,  piu- 
Miles  de  grains  et  de  fourrages , 
Rite  de  meubles,  etc. ,  ont  été 
Sot  consumés.  La  perte  dépasse 
*.  Trois  habitations  seulement 
issurées. 

août,  presque  la  moitié  du 
'Âresdies,  près  Salins  (Jura), 
■éduite  en  cendres.  Vers  dix 
u  matin,  le  feu  s'est  manifesté  à 
née  de  la  cuisine  du  presbytère, 
re  après,  dix  maisons  éloient  la 
is  flammes.  Vingt-un  ménages 
i  asile.  La  perte  peut  être  évaluée 
\  fr.  ;  six  maisons  et  sept  mobi- 
nènl  assurés  pour  une  valeur 
Q  50,000  fr. 

dans  le  Journal  de  Rouen  du  il  : 
incendie  considérable  a  éclaté, 
nuit  de  mardi  à  mercredi ,  à 
B-Cdérard,  près  de  Fleury,  dans 
8  belles  filatures  de  M.  Levavas- 
'ftablissement  a  été  entièrement 
lé  On  évalue  la  perte  à  400,000  fr. 
^toit  assuré.  » 

I.  Floret,   député,  ancien  pré- 

lâ  Haute  -  Garonne ,    vient  de 

sa   démission   de  membre  du 

mimiclpal  de  Toulouse. 

.  le  marquis  de  Villeneuve,  préfet 

Restauration,  ancien  conseiller 

vient  de   mourir  à  Peguillan 

Garonne},  i  la  suite  d'une  lente 

mreuse  maladie. 


—  On  lit  dans  le  Journal  de  Vtndre  du 
10  août  : 

«  Il  vient  de  mourir,  dans  un  village 
près  de  ChÂteauroux,  un  vieillard  âgé  de 
cent-ftix  ans.  .Cet  homme,  qui  a  conK4*rvé 
jiisqu'aà  dernier  moment  toutes  ses  fh- 
cultes,  a  eu  le  rare  privilège  de  compter, 
de  S4m  vivant,  cinq  générations  dont  il 
étoit  Tauteur,  savoir,  une  fille  âgée  de 
89  ans,  un  petit-fils  de  64  ans,  une  airicre- 
petiteHlille  de  45  ans,  nne  descendante  de 
1 9  ans,  et  un  dernier  descendant  de  treize 
mois.» 


EXTÉBIEIJII. 

Plus  le  généra  Zurbano  fait  fusiller  de 
carlistes,  plus  il  est  félicité  et  ît\é  partout 
où  il  paroh.  Les  autorités  civiles  et  mili- 
taires de  Gironne  lui  ont  donné  un  grand 
gala  il  y  a  peu  de  jours.  Parmi  les  toasts 
qui  lui  furent  portés ,  on  remarqua  celui 
celui  d'un  <»mniandant  de  milices ,  qui 
dit  avec  enlliousiasme  :  Je  bais  au  brâ»e 
général  qui  a  doté  le  paye  de  la  Utt  du 
carliste  Montés  de  Oca  ! 

—  La  reine  d'Angleterre  aprorogé  en 
personne  le  parlement  vendredi  12.  Dans 
le  discours  qu'elle  a  prononcé  à  cette  oc- 
casion, elle  a  remercié  Dieu  de  ce  qu'il 
accordoit  un  temps  favorable. aux  .biens 
de  la  terre,  et  annoncé  qu'elle  avoit  la 
confiance  que  la  détresse  des  classes  ou- 
vrières ne  tarderoit  pas  h  dimiuuen 

—  Dans  la  séance  de  la  cliambre  des 
communes^  du  iO  août,  lord  Palmersion 
a  attaqué  la  politique  générale  du  cabi- 
net. Sir  Robert  Peel  a  pris  la  parole  pour 
justifier  les  actes  du  ministère.  Il  s'est 
étendu  principalement  sur  les  rapports 
de  r Angleterre  avec  la  France* 

«Notre  seule  rivalité  .avec  la  France, 
a-4-il  dit,  est  une  noble  rivalité  dans  la 
carrière  de  la  civilisation.  Je  suis  sûr 
d'exprimer  les  vrais  sentimens  de  ce 
pays ,  eu  disant  que  nous  voyons  avec 
plaisir,  et  même  que  nous  nous  r^oais-^ 
sons  de  voir  la  France  marcher  si  vile 
dans  les  voies  du  progrès,  de  la  civilisa-* 
»ion.  Notre  joie,  à  cet  égard,  est  parfoite-* 
ment  désintéressée,  sauf  qu'il  s'y  mâlQ 


(3i8) 

aiM  profende  comrictkHi  que  b  provpé-  \  m  On  siH  qw  b  reine  Vîi 
nié  de  U  France  réagira  svr  TAngle-  ;  choisi  b  noorrice  da  priai 
lem.  (  parmi  leis  femmes ao  service 

B  il  5  a  même  kmfMempft  que  œ  ré-  j  pold  à  Cbremoai,  et  son  chc 
Mkat  seioft  arrîTé,  »  Tadministralion  i  a|^iroaTê  par  le  docfenr  Lec4 
dont  le  noble  lord  '  lord  Patmerston  ^  a  !  dn  baptême,  cette  lemme  av 
bit  partie ,  s^étoit  donné  b    moindre  ;  lîTres  sterlii^  de  gratificatioD 


cadeaux  qui  lai  aboient  élé  1 
s'éieroîent  à  500  Ut.  sterl. 
;  ses  arjDtages,  au  momeoi  c 


peine  poor  développer  et  fbrtîBer  les  re- 
lations amicales  qui  existoient  entre  les 
deux  pays.  • 

-—  Lei  coalitions  d^ouTriers  dans  les  ■  de  Galles  seroit  sevré,  à  2, 
districts  mannfactoriers  de  T Angleterre  (30,000  fr.)  Cette  femme,  j 
commencent  à  donner  de  graves  sujets  prudence  et  son  goût  immod 
d'inquiétude,  même  dans  un  pays  où  les  .  boisson,  a  perdu  tous  ces  sva 
démonstrations  exlérieures  sont  ordinai-  j  a  trois  semaines,  b  reine,  c 
renient  peu  alarmantes.  Mardi  dernier,  i  sa  diambre,  à  Timproviste, 
environ  5,000  ouvriers  des  mines  du  j  en  état  d'ivresse.  A  côté  d\ 
Lancashire  se  sont  mis  en  marche  sur  !  bouteille  de  geniè^TC  presque 
Manchester  après  avoir  (ait  une  sorte  de  !  vide.  S.  M.  Ta  renvoyée  sur 
rafle  sur  toutes  les  bbriques  des  envi-  ■  mais  elle  a  eu  la  bonté  d*i 
rons,  etout  fini  par  commettre  de  graves  j  même  au  mari  de  cette  fei 
désordresdansia  ville.  Ils  ont  entr'autres  I  serviteur  qui,  depuis  longues 
démoli  entièrement  la  prison  de  Newton,  i  attaché  à  b  maison  du  roi  1 


Un  grand  nombre  d'arrestations  ont  été 

Ciiles. 

En  ce  moment,  une  grande  partie  du 
Lancashire,  duChesbire,  dnSiafïordshire, 
du  Yorkshire  et  du  Derbyshire  est  livrée 
à  rinsurrection,  et  les  mineurs  du  sud  de 
r  Ecosse  viennent  en  masse  se  joindre 
aux  ouvriers  angbis. 

Généralement,  lesrassemblemensmar* 
chent  avec  régularité  et  sans  commettre 
de  désordres;  ce  qui  est  peut^tre  le 
symptôme  le  plus  abrmant;  car  cette 
conduite  accuse  une  ferme  résolution. 

—  Le  Sun  est  d*avis  que  les  troupes 
anglaises  ne  doivent  pas  reculer  de 
TAfghanistan.  Il  faut  commencer,  dit-il, 
par  reprendre  Caboul  et  b  forteresse 
de  Ghuzui.  Alors  on  pourra  faire  ou 
dicter  des  conditious  aux  cbefe,  et 
p3Ut-*étre  alors  seulement  propose- 
roit  *  on  sûrement  b  retraite  des  trou- 
•pei  anglaises  sur  T Indus.  En  nous  re- 
tirant volontairement  de  Caboul,  nous 
ne  nuirons  pasà  Topinion  que  les  princes, 
sur  les  frontières  de  notre  empire  des 
Indes,  ont  de  notre  force  invincible. 

—  Les  journaux  angbis  racontent  ce 
'  qui  suit  : 


oncle.  La  reine  doit  ponm 
soins  de  cet  homme  et  de  a 
péri. 

—  M.  Van  Buren,  Tex-pi 
Etats-Unis,  est  arrivé  dans  1 
jours  dé  juillet  à  la  ville  de  i 
dans  b  Lousiane.  Un  mil 
mands  lui  ont  donne  une  sér 
au  milieu  du  concert,  une 
nombreuse  d'Américains  nal 
bée  sur  les  musiciens  à  grai 
bâton  et  de  pierres.  Il  y  a  € 
personnes  grièvement  blessé* 

—  On  lit  dans  une  lettre  < 
tinople, 20 juillet,  publiée  par 
PoH  : 

a  La  Porte-Ottomane,  prei 
sidération  les  démarches  que 
sadeurs  des  grandes  puissanc 
auprès  d'elle  relativement  an 
survenus  entre  elle  et  la  Per 
de  s'abstenir  pour  le  moment 
d'agression.  Elle  se  bornera 
son  territoire  tous  les  Persar 
rottroienl  en  armes  sans  auf 
sa  part  ;  en  môme  temps  elle 
renforts  li  ses  armées  près  d 
de  Bayaxet,  et  agira  ensuit 
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es  de  son  liomieur  et  de  sa  di- 

adallah-Pacha  et  Subri-Pacba, 
inéraui  distingués,  sont  nommes 
adaos  en  chef  des  troupes.  » 

Uresêe  des  Novices  éclairée  sur  ses 
irs,  ou  Métliode  de  direction  à 
ge  des  personnes  chargées  do  Tor- 
ies âmes  h  la  perfection  chrc- 
le  et  religieuse  ;  par  M.  Tabbé  I^e- 
f^  vicaire-général  de  Perpignan  ; 
approbation  de  M.  rArchcvéque 
tans  et  de  M.  Tévéque  de  Bayeux. 

Éhtlanie  et  la  Novice  éclairées  sur 
tocatioQ ,  ou  la  vraie  et  la  fausse 
Mien  mises  en  évidence  par  un 
kat  examen  et  les  épreuves  du 
paA;  par  le  même  auteur,  avec  les 
pjjK  approbations. 

'deux  ouvrages  sont  le  com- 
û  de  ceux  publiés  précédemment 
-.  Leguay.  Âpres  s'être  adressé 
(ivement  à  ramc^^hrétienne  et  à 
eligiense ,  il  prend  à  part  le  mo- 
e  transition,  moment  si  important 
Scisif ,  et  il  considère  dans  le  pre- 
Livrage  ce  que  do  t  faire  pour  les 
I  eelle  qui  les  reçoit  à  leur  sortie 
nde  j  et  qui  se  trouve  chargée  de 
ûer  aux  secrets  et  de  les  former 
diîtudes  de  la  vie  religieuse.  Dans 
Mid  ouvrage ,  il  s'occupe  des  ro- 
is que  doit  faire  et  des  dispositions 
isquelles  doit  s'élever  celte  plante 
s  tendre  qui  se  trouve  tout  à  coup 
bntée  dans  un  terrain  où  tout  est 
frent  de  ce  qu'elle  avoit  pu  trouver 
miir  dans  le  monde. 
iMioduction  du  premier  ouvrage  en 
Ittotlre  le  but  et  la  nécessité.  C'est 
Hposilion  claire,  simple  et  solide 
is  et  de  la  doctiîne  des  maîtres  de 
spirituelle.  Chaque  état ,  chaque 
;e,  chaque  art  a  ses  secrets,  et,  pour 
nnoîtrc,  il  faut  s'en  être  long-temps 
é;  aussi  la  maîtresse  des  novices  ne 
ira  avec  succès  les  obligations  que 
[>ose  son  emploi,  qu'autant  qu'elle 
le  parfaite  religieuse.  Il  Êiut  qu'elle 
ux  yeox  de  celles  qu'elle  doit  cou- 
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duîre,  un  modèle  de  toutes  les  vorins. 
Charité,  douceur,  fermeté  et  prudence, 
im|KirtiaIité  et  vigilance,  telles  doivent 
être  en  elle  les  qualités  du  cœur.  Pour 
Fesprit,  elle  doit  être  instruite  sur  le 
dogme  et  sur  la  morale,  les  sacromens. 
les  vœux,  les  constitutions ,  enfin  sur  les 
différentes  voies  par  lesquelles  il  plult  à 
Dieu  de  conduire  les  âmes.  Voilà  l'objet 
de  la  première  partie  de  l'ouvrage  dans 
laquelle  on  expose  tout  ce  qui  concerne 
la  maîtresse  elle-même. 

La  seconde  p:irlie  renferme  les  avis 
pour  la  direction  des  novices.  D'abord  les 
avis  plus  généraux  qui  s'appliquent  à 
toutes  :  gagner  leur  confiance  et  les  for- 
mer aux  vertus  religieuses  ;  puis  les 
règles  plus  spéciales  et  applicables  aux 
différens  genres  d'esprit,  aux  différens 
caractères,  aux  différens  teropéramens. 

L'appendice  contient  diverses  instruc- 
tions sur  l'oflice  divin,  les  indulgences  et 
l'oraison  mentale. 

Tel  est,  en  ubrégé,  le  plan  d'un  ou- 
vrage que  nous  recommandons  au  public 
avec  la  même  confiance  que  ceux  qu'a- 
voit  déjà  publiés  M.  l'abbé  Leguay.  Si  on 
n'y  trouve  pas  la  solution  de  tous  les  cas 
et  de  toutes  les  difficultés ,  on  y  trouve 
les  principes  sArs,  et  appuyés  sur  les  plus 
graves  autorités ,  qui  servent  à  les  ré- 
soudre. 

C'est  avec  la  même  exp4Tience  et  la 
même  connoîssance  de  la  vie  religieuse 
que  le  respectable  auteur  tniite  dans  son 
second  ouvrage  (  la  Postulante  et  la  JVo- 
vice  éclairées  sur  leur  vocation)  de  la 
vocation  religieuse,  de  ses  marques  et 
de  ses  effets.  Il  veut  que  la  néophyte  ne 
se  décide  qu'avec  connoîssance  de  cause, 
et  il  lui  présente  eu  parallèle  la  vie  reli- 
gieuse et  la  vie  du  monde,  faisant  ressor- 
tir ce  qu'elles  ont  de  bon  ,  d'utile  et  de 
dangereux.  D*un  cêté,  la  pauvreté,  la 
chasteté,  Tobéissance  religieuse,  le  cloî- 
tre, ses  austérités  et  les  moyens  de  salut 
qu'on  y  trouve  ;  de  l'antre,  les  richesses, 
la  liberté ,  les  plaisirs  et  la  frivolité  du 
monde. 

Au  cas  où  elle  se  décide  à  abandonner 
le  monde  pour  mener  la  vie  religieuse. 


'■Il  iui  montre  <UiH  la  ««corM**-  fârC-ï  ï» 
«KMftqadk  doilpreBdie  pour  Lieit 
cf  dire »> iocMm:  crniviikT  I<i>:D.  le« 
j^wilii  ili  mn  ¥nr  ieÊ(.AKu»,  lecdo- 

ei  Ëii  uMiuii'.-ii'.^iit  |h>i  l'cpieu\e  du  do- 
tkUit;  éiic^mc  ù  &«tt»iiire  qui  Abu» 
(dit  couuolire  ce  que  nou*  «Toni  tl  ce 
que  IKfUa  n'jvoos  pji. 

[kuiï  L  [rusii'Bie  pM^,  on  dcivouiiTe 
à  la  AOïk-eJe  tmkau  dutU  elle  esl  eut  te 
fiffiiil  de  ie  diarger,  afiaqu'dteexaaaitte 
s'il  u'eît  p.is  au-de«su&  de  ses  forcer.  Un 
lui  moutrc  Ie>  tlifféreBte&  UratilioD»  qui 
èe  nit!aclie:i  onliiuiiemeol  â  l'cpoiiue 
du  iiovidat ,  cdnnne  aossi  le>  peines  «le 
ui  nuuvËÎle  poûlioa.  Par  là  &e  Irome 
complété  le  pbn  de  rauteur.  et  en  mfme 
letiips  lu  douUe  explication  des  devoirs 
de  la  novice  d  «le  f^  nuilresse. 

Nous  lie  pouvons,  en  tenniiunl,  que 
féliciter  l'auleur  d'un  ouvrage  auKsi  inié- 
re^aol.  >'cùIhI  Iraviillé  qu'a  éclairer  les 
persoijoes  qui  se  cungacienl  k  Dieu,  dans 
le  moment  te  pli:s  difficile  de  leur  vie,- 
80II  but  seruit  déjà  bien  louable;  mais 
l'ulilité  de  san  livre  s'éieuil  plus  loin  : 
c<;ia  qu  coudanineiil  bvie  dirélieone, 
p.irocqa'iUn'onconnuiâseu  pa^labeaiti; 
ei  le  mérite,  pourront  v  a  pprendre  à  aI^- 
lirécierlouiceqM'e'lea-trailniinlJle  quand 
elle  est  poriée  iisqn'à  la  pratique  des 
coiiiieilii  évaiigéliifiës  les  âmes  pures  y 
verront  ce  i|iië  leur  position  leur  permet 
d'iniiler  et  le  chemin  qu'il  leur  reste  à 
faire.  Enfin ,  les  «lirecleurs  des  âmes  y 
retronverwil,  dans  un  ttrdre  logique  et 
facile  à  suivre,  un  coart  râsumé  de  ro 
qu'ils  ont  pu  recueillir  soit  dans  les  livres, 
soit  par  l'eïpéi'ieaice. 

Depuis  la  pi^blicatton  de  VHUtoirt 
de  Pranee  (ie  M.  Heiirion  (4  vd.  iu-8°), 
accueillie  par  le  clergé  avec  une  si 
gramic  bieuvei I lance ,  M.  Lauretitic  a 
eulrepris  un  travail  analogue  et  iit>U3 
^'01  isu  tous  avec  plaifli  le  suU'rage  <|ljelui 
ont  accordé  MM.  les  archev4!«|iies  de 
llcims  et  de  l';>ri«.  Voici  la  lettre  que 
llgr  Aiïre  u  adrcNséc,  le  10  juillet,  à  cet 
Cblimublc  éerivain  : 


T  U^AsiesT.  aa  i^liea  de  c 

d'rcTÎi-  •«  \cs  eBfietgn«iieDA  d 
L-jtiiotiqGe.  sa  iTi  r^iir  ,  c 


MOI  (raité&  a 

i|i>r>coiBBie  hostiles  an  propre 

tiT.'Le    faj  été  benrpwx  de  lin 


Ftomm. 

■En^ldêmoéde  TEglise,  i 
mîeui  af^irecié  q)i''Dn  enneta 
ciranjer  ('«sprii  et  la  charité 
est  aaiiuée  :  les  services  qii  elle 
àrhaBaniléeià  noire  patrie  en 
lier.  Pour  être  eiaet,  il  vou^ia 
voir  vécu  an  sein  de  celte  gmd 
chrétienne;  vous  méritez  cet  < 
vos  éludes  et  par  les  habitudes 
votre  vie.  Noos  coonoissaM 
mieux  le$  traditions  M  lesbïM 
ques,  que  les  adaires  de  nos  n) 

■  Ltwsqu'à  des  disposition^ 
raUes  on  n'nnit  comni«  tooa 
nne  science  étendue  îles  ^ 
beaucoup  de  suftacilé  pour  Ici 
le  talent  de  le'  eipOser  avec  ir 
cstasfiuré  d'in^irer  nue  grande 
aux  bons  catholiques  et  an 
d  éducation  qui  oot  su  se  préa 
riiiiesteii  imovatiofts. 

B  llvou  resleencore,  mou 
grande  tâche  à  remplir.  Le  X< 
Kviit*  siècles  sont  remi^is  des 
tellectuelles  et  morales  qui  on 
noire  grande  réTolution,  dom 
pays  des  lois,  des  mœurs ,  une 
tioii  nouvelle,  et  fait  préval(Hi 
intérêts.  Pour  \t*  juger  avec 
£iut  ceUe  élévation  de  penst 
scnlimens  qui  placent  rbislorî( 
borsctau-dessusde  toutes  le 
de  parU;  le  savmr  uni  an  calnu 
prit  voos  main  tiendront  dans  ce 
élevée  lue  n«  sauroit  alteîndr 
tialité  purement  philosophique. 

•  Agréez,  etc.  n 

^  Ç^Mout,  ^îlrifltCf  « 
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eamiotéi  it  Doevmtn»,  ' 
itu  «MMiMM  d«  Sa  SainItU 
tr  rewièdê  aux  Mdwr  graeti 
•ligiim  ealholigut  tii  nffligM 
ftatt  imj^rimux  *t  royaux  dé 
ttOe  U  Pologm.  —  Rome  , 

■  de  la  Serréiairerie  d'Eiat. 

(Mie  ile  V  Èxponi/ian  :  elle 
m  ubieau  roinplet  de  la 

■  actuelle  Noua  ne  poar- 
I  absorber  trop  de  place, 
les  noies  et  analyser  les 
dont  cette  Exposition  est 
1^(1). 

ion  déploniUe  où  se  trouve 
ong-teoips  r  Eglise  catholique 
iDse  étendue  des  possessions 
ûsurëment  la  plus  grave  des 
brenses  de  poignante  amertu- 
Icî^Ie  sollicitude  qui  tiennent 
ne  rame  d  u  Saint-Père  de  pu  is 
ijoqrs  de  ^ini  laborieux  poo- 
i  qu'un  ordre  suprême,  lou- 
is ces  dernières  années  pent- 
es élroîtemeul  eiÉcuté,  io- 
iV^  peint*  Itt  ptm  tévèra,  «mu 
kf^aln,  aux  évéques  et  aux 

Sets  delà  Russie,  toutelibre 
I  avec  le  ^nt-Siéee  pour 
n^plueUes;  et,  bien  qu'en  dé- 
udes  réitérées,  et  e»  présence 
utm  Busse  établie  ï.  Rome , 
iae  n'ait  pas  même,  auprès 
jp|)ëiiaIeetrojale,  un  repré- 
'iSÏQel  il  puisse  être  inlionné 
I  ml  des  dtoses  de  la  religion 
lÙ'^es  hrintaines;  cependant, 
difficiihés  et  les  périls,  les 
cbk^ntes  d'une  multitude  de 
d'esprit  et  de  cœur  in  centre 
aUicdique,  sool,  l'une  après 

mToni  oItliaJ,  anuf  ta  mudili- 
Mairca,  la  IraJuetion  pnbli4e 


l'autre,  arrivées  an  Vatican  :  et  d'ailleiint 
il  y  a  en  un  tel  ensemble  de  biU  unirer- 
■«llement  coonns,  qu'on  n*a  pu  tes  déro- 
her  entièrement  aux  veux  du  chef  de 
l'Eglise. 

tia  Sainteté  wnAt  donc  quel  mal  hïi  à 
la  religion  cathodqne  et  combien  a  con- 
tribué b  sa  lamentable  décadence  la  dé- 
pendance presque  totale  Imposée  par  le 


'e  la  Ittl'Sion.    TomeCXiy. 


Pexerdce  de  lenr  aoiorité  et  du  mÎDistèro 
fkasioral  ;  de  telle  sorte  qœ  des  penonnes 
séculîères  et  a^iertenaat  à  une  commu- 
nion disaldenle  de  la  communlmi  catho- 
lique sont  chargées  de  régler  les  choses 
ecelésiaMhiDes  et  les  intérêts  des  catho- 
liques. Si  Sainteté  sayoit  qu'on  aToit  de 
même  confié  t  de  pareils  hommes,  on  du 
moins  à  des  hommes  dépourvus  de  toute 
instractiofl  dans  les  sdences  sacrées, 
sinon  imbus  des  principes  les  plus  erro- 
nés, la  smrelllance  de  l'enseignement  et 
de  rédocalton  du  clergé  séculier  et  i^gn- 
lier,  dans  les  universités  et  dans  les 
autres  éiabliaseDMns  poUîes,  en  eschmot 
formellement  de  ces  ftroetions  les  évéqnes 
et  les  supérieurs  des  ordres  relipens.  Sa 
Sainteté  savtrit  ï  quel  état  de  pauvreté 
renlèremeat  de  tant  de  biens  ecclésias- 
tiques, propriété  de  l'Eglise,  la  suppres- 
sioo  de  tant  de  bénéfices ,  de  monastères 
et  d'antres  pieues  institutions  avolent 
réduit  le  clergé;  et  que  par  saite  de  ces 
spoliations  il  se  trouvoil  hors  d'état  de 
pourvoir  convenablement  aux  frais  du 
culte  et  à  l'entretien  des  ministres  sacrés 
dans  un  nombre  pn^orlioanéaux  besoins 
des  aroes.  Sa  Sainleié  savoit  les  dit^ow- 
tions  prises  au  grand  préjudice  des  ordres 
r^uliers,  dont  on  a  bonlerersé  de  IVmd 
en  comble  lea  sunlea  dlscii^ines  établies 
par  les  canons  et  par  les  constihitioBS 
apostoliques,  pour  sonsU'aire  les  diverses 
dimilles  religieoses  à  l'autorité  et  à  la 
dépendance  de  lems  sopérieurs  généreux , 
«I  les  Hssniéllfwwnt  aux  ordinaires  dio- 
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cérahis  rt  en  leur  iiii«MK2!:i  iJ<*>  r'^le- 
meiis  nouveaux  en  u«ii  '"^^  *pii  «viTïifm^ 
Il  profession,  les  vœux  isMirrirliqin-*.  If 
noviciaU  les  élude»  el  clio>e>  semblsMes. 
Sa  Sainteté  savoil  le*  suites  fnne>te<;, 
fioit  de  la  trop  gnimie  étendue  des  dio- 
cèses tant  dans  Tempirc  que  dan»  le 
royaume  proprement  dit  de  l'ologne,  soit 
de  h  vacance  indéfiniment  prolongée  des 
Eglises  épi<%ofi:]!f*s  et  du  système  dou- 
bleoMot  anti-canonique  en  vertu  duquel 
on  en  confie  Tadministration  à  d'autres 
éréques,  déjà  impoissans  à  remplir  au- 
près d''uD  troupeau  trop  nombreux  leurs 
devoirs  spirituels,  pour  donner  ensuite  à 
ces  Eglises  veuves  des  pasteurs  ou  fort 
avancés  en  ^e  ou  dépourvus  de  toute 
force  physique  et  inorale,  ou  qui  n^ont 
jamais  été  formés  pour  le  sanctuaire  et 
pour  le  ministère  de  TE^lise,  ou  que 
d*autres  misons  rendent  impropres  à  la 
grande  charge  de  la  dignité  et  de  la  jurt- 
.diction  épiscopale.  Et  enfin,  passant  sous 
Mience  beaucoup  d*autres  griefe,  le  Samt- 
Pcresavoit  qu'après  avoir  enlevé  au  clergé 
catholique  séculier  et  réguUec  de  Tun  et 
de  Tautre  rit  un  grand  nombre  de  leurs 
églises  et  de  leurs  monastères ,  on  avoît 
livré  ces  monastères  et  ces  églises  au 
clergé  de  la  religion  dominante  en  Russie; 
il  savoit  que,  bouleversant  de  nouveau 
toute  la  hiérarchie  des  grecs-nisses-nnis, 
Tukase  du  22  avril  1828  avoit  supprimé 
révéchédece  rit  érigé  de  toute  antiquité 
à  Luck,  capitale  de  la  Volbinie.  Il  savoit 
que,  suivant  le  plan  perfidemment  tracé, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  tous  les  res- 
soi'ls  étoient  mis  en  jeu,  tous  les  moyens 
étoient  employés  pour  séparer  les  grecs- 
unis  de  Tunité  catholique  et  pour  les  in- 
corporer à  la  communion  gréco-russe. 

Cette  série  de  faits,  s'appuyanl  les  uns 
les  autres ,  et  tendant  tons  à  détruire  le 
bien-être  spirituel  d*environ  douze  mil- 
lions de  catholiques  épars  dans  Tempire 
réuni  de  Russie  et  de  Pologne,  ne  pou- 
voit  qu'affliger  profondément  le  cœur 
paternel  de  Sa  Sainteté;  car  Dieu,  qui 
Lui  a  confié  le  soin  de  ces'douze  millions 
d'anies,  Lui  un  demandera  un  compte  sé- 
vère; et  sa  douleur  ne  diminuoit  pas  lors- 


que. coBp!snnt  les  aeles  am 
le  Saînl-Pêie  relî^t  non-S4 
antiques  et  srtleimels  engag 
dè>  l'année  1 773,  p:ir  le  goure 
pérîal  de  foosenrer  le  staiv  (^ 
gioBcalbofique  tbns  les  prov 
à  b  RiK&^ie  :  mais  encore  les  | 
toutes  réeeirtes  et  fort  ex|^ 
quelle»  œ  gouvernement  a  pi 
verses  reprises,  d'accorder  si 
sa  bîeaveîUanoe  et  ses  fiive 
cathofique  et  à  ceux  qni  le  pr 
Saint-Père  put  donc  croire  qi 
passoit  dans  les  possessions 
détriment  de  notre  Religion  i 
des  manœuvres  de  ses  ennevi 
par  kl  calomnie,  par  les  insi 
leur  malice ,  excitant  la  colèr 
fiances  du  gonvemement  cool 
catholiques  de  Tun  et  do  Taol 
roient  ainsi  poussé  à  ces  rës 
trémes  d*une  déplorable  veî 
dépit  de  traités  solennellm 
de  promesses  maintefois  reue 
de  ces  intentions  paternelle 
bonté  miséricordieuse,  apan 
d*un  puissant  souverain.  EtFo 
que  les  premières  et  les  plus 
citudes  du  Saint-Père ,  dès  q 
le  gouvernement  universel 
furent  pour  cette  partie  de  se 
et  le  portèrent  à  entreprendn 
autant  que  cela  étoit  possible 
tables  désastres  de  la  relîgioi 
en  Russie  et  en  Pologne,  d 
causes  funestes  qui  sembloî< 
amenés ,  el  de  réclamer,  dan 
protection  et  la  fhveur  impérî 
Le  royaume  de  Pologne  él 
à  un  coupable  esprit  de  sédil 
lièrement  bouleversé  par  dei 
politiques  qui  sont  trop  "onni 
Père,  docteur  universel  de  U 
mille  catholique,  dépositaû* 
zélé  soutien  des  doctrines 
d*une  religion,  aux  yeux  de  1; 
et  sera  toujours  sacrée,  entr 
ta  maxime  de  la  parfaite  fie 
soumission  et  de  Tobéissani 
les  siyets  au  souverain  ton 
Tordre  civil,  vit  le  besoin  et 


(3ii) 


de  rappetei  z\  d'inculquer  tcitc 

lime,,  dans  celle  occanion,  à  la  iiatitm 

,  de  peur  que  les  passicitis  du 

:l  les  conseils  Lroiupcurs  de  txui 

t  abuser  du  saint  ikhd  de  h 

m  pour  leurs  desseins  pervers,  ne 

eut  II  raltiirer  ei  il  lu  dûlruire 

e  peuple;  et  aussi  aGu  il'cmp^ 

K  le  i-liàtiiiu:nt  des  niiiux  snns 

K4oui  une  cunduiii  opposée  aux 

■  principes  uilliDliqucs  dcToit 

leul  être  la  suuffîe ,  nn  rctnm- 

reusemen(  sur  celte  cliére  cl 

Lporrion  de  ses  fils,  séduits 

jiâpceté  de  quciques-uus,  e( 

niaclle-môiiie,  léjà  si  uullmi- 

jK^Ée  en  Po1ogi;c.  Une  par  ces 

L^.Saioieié  adressa  suiw  dé- 

^,aus  évéqiies  de  ce  malbeu- 

Stes  exciter  à  l'accomplie 
igatiou  aliocdice  à  leur  sa- 
!.  d'entretenir  dans  le  clergé 
nipte  la  fidélj^ ,  la  subordi- 
^\ji,  et  de  nippcler  ii  l'un  et 
fjjrave  liiute  dont  se  rendent 
Dieu  el  devant 
f  ceiji  qui  rcsisleiit  à  la  puissance 

le  il  y  eut  quelqi 
jsde  croire  que  peui-élre,  par  !'■ 
ifiue  du  criiubk  des  ebuscs  piibli- 
tjb  voix  du  supi  énic  paslcur  n'cioil 
ic  jusijiie  diiiis  ces  contrées, 
■t-Père,  déréranl  d'ailleurs  À  la  de- 
I  (lui  lui  en  fui  faile  au  nom  de 
£  empereur  et  rui  par  son  loinis- 
hipQleuliaire,  le  prince  Gagarin, 
■  bies  renouveler  ies  tendres 
I  aTcrlissciuenï  -mx  évéques  du 
1.  dans  le  Lui  de  coopérer , 
,  !i  lu  perjiéiiiitti ,  à  la  coneo- 
jurdie  poliiiqie ,  depuis  pci 
^alofine ,  ei  île  ramener,  en 
.^daii»  Iq  voie  du  devoir,  les 
^  (4ei^é  qui ,  par  luallieur, 
ifent  écartés. 
s  cruelles  angoisses  qu'il  reit- 
KJI  au  fond  de  son  eutur  ii  la  vue  du 
Eéiaidescliosescathiiliqucsilansles 
Wnos  royaux  el  iinfiériaux,  ne  lui 
luirini  peint  de  kissir  passer  cette 
!-!uu  ùvoraifie  ^RS  h  mellre  k  pro- 


(iu  Heureux  qu'elle  te  fùl  prét<enli'e ,  cl 
désirant  avec  snlliciludc  s'en  prévaloir, 
il  voulut  que,  coiijnin (entent  avec  su  i>e- 
eoiidc  kitre  ani  évÀ|iies,  on  Ri  parvenir 
de  la  sccrctairerie  d'Etal  au  uiiitielère 
russe,  un  Exposé  des  divers  nianx  connus 
jusqu'à  ce  jour,  et  sonffens  pai'  ht  ndi- 
Ifion  catlioliijue  dnns  ces  vastes  eiHitrées, 
les  uns  exacteiuent  retracés,  les  autres 
seulement  indiqués  a  cause  du  moins  de 
certitude  el  de  précisiiHi  dans  les  nouvel- 
les reçues:  pour  tous  étoit réi'IaUHie  une 
rcpanlion  couvenaldc,  de  Li  justice,  de 
l'équité  et  de  la  grandeur  tl'anic  de  l'eui- 
pereur  el  roi.  Eice  hik  tlaus  celle  même 
occasion  que  Sa  Saintelé  lil  renouveler 
(mais  toujours  iiiulilemcni  )  la  rcquélc 
Tormelle  qu'un  clurgé  d'uHàires  du  Saint- 
Siège  idt  reçu  <:l  acci édile  il  PétcrdxMirg, 
alin  d'être  tnstruii  par  lui  de  ce  qui  con- 
cerne rË(lii''c  eailiolique  tant  dans  l'em- 
pire russe  que  dans  le  royaume  de  PiAo- 
gne.  C'est  ainsi  que,  si,  d'un  cAlé,  la  d<!- 
uiaude  laite  par  le  gouvemcmenl  iin- 
pcriul  témoigna  glorieusement  de  U 
bienfaisante  inAuencc  de  la  religion  ca- 
Ihuliquc  pour  la  tranquillité  cl  la  soumis- 
sion de  ceux  qui  la  prolessenl,  et  )iar 
conséquent  de  l'absolue  nécessité  de  res- 
pecter el  de  protéger  celle  religion  de 
paix;  de  l'aulre,  dans  les  soins  pleins  de 
solliciludc  pris  par  le  Sninl-Père  pour  les 
malbeurcuKcs  vicissitudes  de  la  Pologne, 
le  monde  eut  une  nouvelle  et  l'^labinle 
preukc  de  celle  vérité,  déjà  rendue  évi- 
dente par  l'cipéricncc  de  tant  de  siècles, 
que  le  Saiot-Siégc,  toujours  élrangeraux 
ténébreuses  menées  de  la  politique,  of- 
fre un  bras  secourabtc,  el  emploie  sans 
cesse  s«n  influence  morale  punr  écarter 
les  périls  dont  les  Irânes,  à  travers  la 
succession  des  temps  el  riocoustance  des 
cboscs  publiques,  sont  si  souvent  mena- 
cés; et  que  SCS  vœux,  ses  désirs,  se 
sollicitudes  tendent  uniquement  il  l'avan- 
tage spirituel  des  catholiques,  en  quelque 
lieu  qu'ils  se  trouvent. 

Tandis  que  par  l'ordre  de  Sa  Sainteté 

ou  donnoit  cours  à  ces  actes ,  les  indices 

les  plus  coiwulans  Cl  les  mieux  fondés 

faisoienl  espérer  un  avenir  prospère  ou 
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j.'.-  :»^  ^•'«•■ïe^-i'.-r.i  r»iv-.>.  [^^r,-  rimmDrtei  Pie  VIL  ei  le  :*ns  * 

'«:;■.! rî:.|:;^  r-i.ir  ir  rf.v^ijTiii?  i*r  coTmiiins  à  cif:i«?  c-poque  encre 

:••  i-  i!  •? .  pr  ;:R:;i?Ti*  iJrr>  ie  r  :ijlrtjâflrfrm.?r.i  Si*?^-?  et  rempereur  Alexaridre 

J-:  r  rfî:»^  :.?:!>:;-  djr^>r^  piiiT*  'Llî.-^nimu-  neuâe  mémoire,  ■ievoieat  serv 

z:!"^!-;  ;Mr  !.:  ÏK^'iùnn  imp»fri»!e  an  Riiith-  >îJô%  asx  élises  cathédrales  < 

tr*:  po:i!iïic^l.  [/^;riit:pécfRriiffi':i*rÎ!e  liu  12  cxinaires.  avoieuC  été  adjugé: 

j'.ril  i<ï2,  on  trouviiit  rft:s.suraDce  i]ae  la  ipi*^  ie  gooTememeat  de  Polo 

reii^îo.'i  pro/e^^-*'?  (Nir  la   plos  gr^ode  tîit  deattoder  à  chacune  des  c( 

pjrtfr  dfr^  snj^rt^  pijlo:ia!<  >ero:t  toujours  copules  b  eesêiim  d'âne  égEse  c 

î'otfjct  dfs  >oinâ  spr-riaax  du  goorerae-  l'i-signée.  alin  de  b  destiner  à  , 

ment  «Je  .Sa  Mdjesltr,  et  que  le»  fonds  af^-  du  cuite  grec  non-uni,  chose  i 

p-'irienant  au  cîerg*;  catiioli«iue.  tant  blin  ui  les  cTèiiaes  ni  leur  clergé  ne  ] 

que  prec-uni.  ^Hrrient  reconnus  comme  se  prêter  sans  for£aire  à  leurpr 

propriétés  communes  et  invidaUes;  de  gion  et  «ansirahir  lenr  conscie 

rnéme  qu'on  décL'roii  Âjcré  et  ir.violabîe  les  traitemens  assignés  aux  év 

le  droit  de  propriété  des  indtTîdus  non  compensation  des  hiens  appai 

moins  qne  celui  de:»  corporations  en  gé~  leurs  Eglises  avoient  été  réduits  1 

n*:ral.  Kl  ces  a^-surances ,  r|uoique  don-  enûn,  que  des  milliers  de  (amil 

w'.trs  pour  te  royaume  de  Polo^e ,  tel  naises  aroient  à  déplorer  k  sor 

i\i"i\  r*' t  cimstitui:  depuis  la  restauration  en£in>,  trausponés  dans  rinli 

(i(:   IKn,  étoient  telles,  qu'il  deTcnuil  l'empire  nisse  et  mis  dans  lej 

îRjpo^siljJe  de  ht  pis  les  recevoir  comme  ekiin  d'abandonner  la  conHuaii 

«\>ppliq'iant  égaiement  aux  possessions  iique  au  sein  de  laquelle  its  cl 

et  |:nipnét.*rs  du  c!ei'j;é  catholique  dans  et  avoie:)t  été  élevés.  Quant  an 

]?/i  provinces  polonaises  -  russes.  Celte  ces  polonaises-russes,  le  Saint 

persuasion  rcsultoit  invinciblement  de  la  .  larda  pas  à  apprendre ,  si  ce 

pleine  conformité  de  ces  assurances,  non-  .  une  précision  par&iite ,  du  m 

sc'ilc:  1: en t  :mx  inifbranlables  principes  de  ;  une  ceriitude  suili>;u)le,  b  ( 
l.i  justice,  mais  aussi  à  la  foi  des  anciens  .  faîte  par  autorité  du  gouverne 
tî-iiités    rekitifs   à  ces    dcmicTCs  pro-  !  pénal  aux  Grecs  non  unis,  dui 

\  inces.  |  sanctuaire  de  Notre-DacMî  de 
Or,  qui  ponrroit  redii-e  la  douloureuse    célèbre  par  les  pieux  pélerina^ 


surprise  du  Sîûnl-Pèrc  lorsqu'il  fut  ins- 
tniit  que,  malgré  de  telles  garanties, 
d'autre^  expropriations  avoient  été  ré- 
r.emrnent  décrétées  au  préjudice  des 
communautés  religieuses  et  du  clergé 
séculier,  et  que  de  nouvelles  dispositions, 
extrêmement  funestes,  étoient  prises  à 
réfjard  des  catlioliques  des  deux  rits, 
d:iiis  le  royaume  de  Pologne,  comme  dans 
lei  provinces  russes-polonaises  ;  en  sorte 
<pron  ne  (Kirolssoil  pas  tant  vouloir  punir 
d  ins  les  sujets  le  délit  de  révolte  qu'^acca- 
blcr  el  éteindre  !a  religion  à  laquelle  ils 
éloi(M)l  att  ichés.  Vin  effet,  pour  ce  qui  re- 
garde l(»  royaume  de  Pologne,  Sa  Sain- 
U*b\  vint  a  savoir  que  les  biens  des  ordres 
réguliers  .'tuparavant  supprimés  dans  ce 
pays,  biens  dont  les  revenus,  selon  la 


faisoicnt  de  toute  la  Russie,  an 
riche  couvent  des  Basiliens  anoi 
église  dans  bVolhiuie.  De  plu 
cession  faite  encore  à  la  méoM 
nion,  des  églises  et  monastèrei 
ordre  en  Litlmanie;  ainsi  que 
Grande  Chartreuse  de  Bercza 
grand  nombre  d'autres  templ< 
vens,  tous  enlevés  au  culte  cat 
tin  oti  grec-uni,  auquel  ils  étoi 
erés  depuis  leur  fondation  ou 
temps  imu)éniorial. 

La  douleur  profonde  dont  i 
fut  pénétrée  à  des  nouvelles 
et  si  inattendues ,  fut  portée 
toute  expression  ,  Un-sqiie,  ei 
peu  après  les  ukases  imp 
avoient  trait  à  ces  diverses  tm 
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s: 


M  lM>p  bîeii  voir  les  conséquoiioes 
'Uble8-p9or  la  ruine  du  cuite  ca- 
des  deux  rkt».  Et  en  effet ,  en 
te  dispoûtions  qui  s*y  trouvoieiit 
et  en  exécution  de  ces  mômes 
le  susdit  sanctuaire  de  Poczajow 
teeutt  un  évéehé  de  la  communion 
russe;  Fordrc  de  saint  Basile, 
I  orueroeot  et  principal  soutien 
wM  fvecque-unie.  dans  la  Lithua- 
'mw  la  Russie-Buinche,  avoit  été 
P_Jt  anéanti  et  détruit  ;  le  diocèse  h- 
kgF^^^*^  fltvoit  perdu  dix-«ept  églises, 
NL-^Mae  diocèse  gnec-uni  un  beau- 
^I||^^lii8  grand  nombre,  lesquelles 
%7^  tootes  été  livrées  au  culte  domi- 
*aToii  également  ravi  un  grand 
Jîses  des  deux  rits  au  diocèse 
*^^dL  ;  dans  la  vaste  étendue  des 
^:É(ridnaiseâ-i'usses ,  la  taux  de 
ioo  avait  abattu  en  même 
cent  deux  couvcns  latins  de 
parmi  les  291  qui  y 
^  -  enfin ,  la  vente  aux  enchères 
^i  apparicnoient  à  quelques- 
couvens,  et  radjndicalion 
Ht  du  trésor  public ,  avoient 
u'aux  fends  des  écoles  parois- 
collèges, 
^nt ,  sans  avoir  encore  de  rcn- 
précis,  le  Saint-Père,  certain 
nœ  des  Êiits  qui  lui  avoient 
nt  rapportés,  frappé  de 
,  en  inéroe  temps  que  pour 
oJMigations  sacrées  de  son  mi- 
^^S^QStolique,  ne  différa  pas  un  ins- 
^^>doimer  que,  par  une  note  oili- 
canJUnal  secrétaire  d'Etat,  on 
à  ee  sujet  les  plus  vives  remon* 
ll^^;^  »  rainîsire  russe  résidant  à 
y2^/afin  que  ces  remontrances  par- 
^?^t  par  ôeite  voie  à  la  connoissance 
^^l^reur  et  roi  ;  Sa  Sainteté  iw  vou- 
W»  renoncer  à  rcspérancc  de  voir 
^^-tWssant  monarque  se  rendre ,  après 
VM^  examen ,  à  la  justice  de  ses  ré- 
ns. 
^fhsieurs  mois  s'étoieut  déjà  écoulés , 
Ami  atlendoit  encore  la  rci)onse  du 
i  russe  à  cette  Note,  aussi  bien 
l'a  J*£sjtosé  dont  nous  avons  déjà  parlé, 


t  - 


et  qui  avuit  été udicssi*'  à  ri'::'.|:cu':ir,  i\n 
nom  de  Sa  Sainteté,  à  la  Un  du  mois  ('t: 
juin  1832,  lorsque  le  comte  Gnurieff,  su*- 
cesseur  du  prince  Gagarin,  dt-^ns  la  Léga- 
tion impériale  à  Home,  présenta,  au  mois 
de  mai  1835,  au  ministre  pcmliiical,  un 
Mémoire  en  forme  verbale ,  renl'ei  muni 
les  observations  de  son  gouvernement  en 
réponse  aux  divers  points ,  objet  des  ré- 
clamations contenues  dans  le  premier  acte 
particulier  et  daus  I  acte  officiel  de  la  stî- 
crétuireiie  d'Etat.  Ces  observations,  outre 
qu'elles  passoienl  tout-à-l'ait  soiu»  silence 
la  demande  explicite  d'envoyer  à  Péters- 
bourg  un  cbargi;  d'affaires  du  Saini-^ié{{c, 
outre  qu'elles  ne  toucboient  pas  les  di- 
vers articles  de  la  susdite  Note  concer- 
nant les  pei'sécutioiis  diri(;ées  en  dernier 
lieu  contre  la  religion  catholique  dans  le 
royaume  de  Pologne  propreiueut  dit , 
n'étoieut  point,  quant  au  reste,  de  na- 
ture à  dissiper  les  craintes  et  à  calmer  la 
douleur  de  Sa  Sainteté.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  n'est  besoin  que  de  lire  avec 
impartialité  le  Mémoire  remis  pur  le 
comte  Gourieff,  et  d'en  conl'rontcr  pa- 
tienunent  les  assertions  et  les  arguniens 
avec  ce  qui  se  ti'ouve  avancé  et  remar- 
qué dans  la  communication  {)ai  ticulicre  et 
dans  la  ISote  ollicielle  de  la  secrétaircrie 
d'Etat ,  cl  surtout  avec  h\  série  des  faits 
qui  n'avoient  pu  alors  éhe  qu'indiqués 
dans  cette  dernière  Note,  vu  que  l'on  n'a- 
voit  point  encore  de  renseigiienuîns  pré- 
cis ;  uuiis  qui  néanmoins  sont  aussi  pu- 
bliquement connus  que  cela  est  poSvSibie 
pour  des  choses  qui  se  passent  dans  de 
tels  pays,  et  qui  d'ailleurs  sont  attes- 
tés par  des  documens  irréfragables  et  par 
les  actes  mêmes  du  gouvernement  impé- 
rial. 

On  l'a  vu  :  tous  lès  soins  que  se  don- 
.noit  le  Saint-Père  avec  tant  de  sollici- 
tude pour  rendre  meilleui-e  la  condition 
de  l'Eglise  catholique  tUms  la  Russie  et 
dans  la  Pologne,  demeuroient  sans  résul- 
tat. Cependant  une  circonstance  heu- 
reuse sembla  devoir  adoucir  l'amertume 
de  sa  douleur:  l'assurance  lui  fut  donnée 
qu'en  un  moment  solennel  l'auguste  em- 
pereur et  roi  s'étoit  exprimé  dans  les 
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WmM»  les  plus  flUl^uis  en  (arefir  de 
cnll^racMîqve  et  de  la  portion  m  recom- 
fiandaMe  de  ae^  Mij<fls  f|aî  professent  ce 
cnite.  1^  Saint-Père  sentît  aTec  joie  se 
nnhner  thin»  son  eqpnr  h  dooee  con- 
iunce  que  lai  avoieiit  tonjonr^  in«pirée 
relevât  ion  et  ki  nobSeiffe  dô  caraclère  de 
S.  M.  împéri^jleet  ro>^le.  et  se  fit  an  de- 
voir de  lui  en  manifii-ster  sa  vi%'e  recon- 
noi^sance:  ni:«is  en  même  temps,  aprè» 
avoir  retracé  encore  une  fois,  à  cette  oc- 
caftiou,  avec  une  entière  lovante,  les 
naxiioefi  de  la  religion  catholique,  con- 
stamment mises  en  pratique  par  le  Saint- 
Sbége,  Sa  Sainteté  fil  un  nouvel  appel  à 
la  bonté  naturelle  et  à  la  haute  protec- 
tion de  ce  puissant  monarque  pour  ses 
sujets  calboliqacs  et  pour  TEglise  de 
Dieu. 

Kt  certes,  celle  mantfestatiou  dessen- 
timcns  de  l^nipereur,  ces  recommanda- 
tions du  Saiiit-Pèrc  à  Sa  Majesté  arri- 
voient  à  |iropos,  car  Sa  Sainteté  veomt 
d'apprendre  que,  par  on  décret  du  sénat 
dirigeant,  da  10  mnrs  1832,  il  ctoit  for- 
mellement interdit  de  publier  ou  de  re- 
cevoir dans  les  Etats  impériaux  aucune 
espèce  de  rescrits  ou  de  buUe  apostoli- 
que. ScmMablement,  u»  ukaso,  presque 
du  même  jour,  rcmettoit  en  vigueur  les 
peines  les  plus  sévères  contre  les  préten- 
dus coupables,  assez  hurdis  pour  contri- 
buer en  quelque  manière  à  procurer  des 
conversions  du  culte  dominant  à  la  reli- 
gion catholique  romaine.  En  outre,  Tu- 
kase  du  20  août  de  la  même  année,  con- 
firmé et  expliqué  par  celui  du  26  août 
i833,  assajéttssoit  la  Pologne  aux  lois  en 
vigueur  dans  Tempire  russe,  qui  exigent 
pour  les  mariages  mixtes,  comme  une 
condition  absolue,  la  promesse  formelle 
d'élever  tous  les  enlans  à  nattre  dans  la 
religion  grecque-unie;  et  par  ce  même 
ukase,  il  étoit  statué  que  de  pareils  ma- 
riages contractés  devant  le  seul  curé  ca- 
tholique doivent  être  regardés  comme  in- 
valides jusqu'à  ce  que  la  cérémonie  ait 
eu  lieu  devant  le  prêtre  grec-russe.  Bien 
plus,  un  autre  ukase  de  1835,  remcttaut 
en  vigueur  les  ordonnances  depuis  long- 
tombées  eu  désuétude  de  Timpc- 


niriee  Caifrerûe  II,  dopme,  d 
évideaL,  eC  qaî  ■*>  été  qve  ira 
de  sappriowrm  noailire  înmieii 
roffsses  eathoUqwk.  qa^  b*v  an 
mais  d'^fise  et  de  firèm  qoe 
calholiqaes  foimciojl  me  pt 
aggkMDérée  de  400  hahîHm.  fi 
lion  de  deoi  aL*ses  da  24  ji 
même  année  et  da  22  avril  iSî 
tifs  à  rérectîoB  de  deai  évêchés 
grec-non-nni  à  Tarsevîe  et  i  Fol 
magnifique  église  ftat  enlevée  : 
tholiqnes  dans  la  première  de  < 
villes  :  c'est  ainsi  qnUs  avoîei 
dans  une  autre  ciroonsiaiice  h 
temple  de  Saint-Casimir  âi  Ytt 
répoqoe  oh  forent  prises  les 
mestires  que  noon  venons  d*è 
[sauf  celles  qui  n'étoîeot  qœ  k 
qnence  des  choses  précêdemmen 
nées),  est  aniérîeiire  trax  denôi 
de  1833 ,  oa  du  moins  ne  dég 
les  premiers  de  1834;  de  soitB' 
ministres  de  Sa  Sainteté,  n>n  s 
connoissance  que  phis  tard,  n^e 
rien  être  dans  les  remontrant 
nous  venons  de  parier.  Du  reste 
toutes  les  informations  qui  soc 
nues  au  Saint-Siège,  depuis  le 
le  Saint-Père  eut  adressé  à  Te 
et  roi  la  lettre  que  nous  rappel 
à  rheure,  plus  d^une  année  s*ée 
que  de  nouvelles  et  odieuses 
fussent  prises  an  détriment  de  la 
catholique  dans  les  possession 
Il  faut  pourtant  en  excepter  ceV 
si  grande  gravité,  que  contien! 
du  28  mars  1836,  par  lequel  il  c 
dit  aux  prêtres  latUis,  soit  d*ent 
confessions  sacramentelles  des 
nés  qui  ne  leur  sont  point  pari 
ment  connues,  soit  d'admettre  } 
telles  personnes  à  la  commnnio 
ristique. , 

Mais  que  ce  temps  de  calme  f 
et  que  de  déceptions  le  snivir 
ennemis  de  l'Eglise  surent  le 
profit  pour  l'exécution  de  leu 
breux  et  vieux  desseins,  et  leurs 
vres  en  firent  l'avant-coureur' 
honiblc.  tempête  qui  jeta  bien 
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lui  plusieurs  évéqucs,  ainsi 
inde  partie  du  clergé  et  du 
ic-russe-uni.  Il  seroit  long  et 
ireux  de  rapporter  minutieu- 
utes  les  circonslances,  et  de 
marche  progressive  de  ce  dé- 
réneinent.  Quelle  en  a  été  la 
'origine;  pendant  combien  de 
-ii  été  préparé  avec  autant 
ue  d''babilcté  ;  qnels  moyens, 
iteufies  pratiques,  quelles  per- 
enteoiproyées;  le  but  une  fois 
is  quelles  couleurs  s'estr-on  ef- 
\  représenter  au  monde  ;  avec 
îsse  et  avec  quelle  persévé- 
die-t-on  maintenant  à  en  élen- 
its  dans  les  autres  parties  des 
irîaas,  et  jusque  sur  les  sujets 
s  du  rit  latin?  La  réponse  à  ces 
résalte,  avec  sue  entière  évi- 
in  tel  ensemble  de  docuroens 
es.  et  d'un  tel  nombre  de  rela- 
oes  dans  les  journaux  des  pays 
avec  tant  de  précision,  d'exac- 
QC  des  détails  tellement  cir- 
»  {puisqu'on  désigne  nommé- 
personnes,  les  temps,  les  lieux 
chaque  fait  se  rapporte),  que, 
kobstance  du  moins,  ou  n'es- 
ne  pas  de  les  démentir.  Ceux 
s  pareils  fiiits,  veulent  avant 
'  la  vàrité ,  ponrront  donc  la 
3 1  apprécier  toute  Timportance 
àplorable  déféciiou  des  grec&- 
8  les  provinces  russo-poionai- 
Ub  de  TËglise  catholique,  quel 
i  lieu  de  la  terre  qu'ils  habi- 
uels  parviendra  ce  cri  de  no* 
r^  tout  en  respectant  profon- 
ijugemens  de  Dieu  sur  d'in- 
sévaricateurs,  et,  tout  en  bat- 
laînfi  au  courage  chrétien,  à  la 
religieuse  de  ceux  qui,  sous  le 
la  persécution,  ont  su  résister 
»*ver  fidèles  à  l'union  catholi- 
oiit  en  connoissance  de  cause 
Hre  de  ce  funeste  événe.nent 
une  foi  élre  consacrée  par  une 
ortant  cette  légende  :  Séparés 
»  en  i596,  réunis  par  amour 


A  la  nouvelle  de  Li  dê«c6lalile  aposli- 
sie  dos  évoques  grecs-russes,  le  Saint* 
Père,  chef  suprême  de  l'Eglise  catholi- 
que, ressentant  toute  la  douleur  de  colle 
plaie  alit>ce,  ouverte  dans  le  sein  de  la 
commune  mère,  eut  aussitôt  à  élever, 
devant  le  sacré  collège  réuni,  sa  ^oix 
apostolique,  pour  reprocher  à  ces  mal- 
heureux leur  foi  violée  et  leur  indigue 
trahison.  Dans  la  même  occasion,  ne 
pouvant  cacher  les  longues  et  affreuses 
angoisses  dont  acciibloieut  son  ame  tous 
les  auUres  oiaux  que  la  religion  souffre 
dans  les  possessions  russes,  et  voulant 
aussi  faire  connoitre  avec  quel  amour, 
par  quels  soins  incessaus,  il  avoit  cher- 
ché à  y  porter  remède,  le  Saint-Père  ré- 
solut de  faire  partager  ik  ses  bien-^imés 
fils,  les  catholiques  sujets,  de  l'empire  de 
Russie,  sa  douce  espérance  de  voûr  en- 
fin couronnées  de  succès  les  réciaoïa- 
tions  déjà  soumises  tant  de  fois  en  leur 
faveur,  et  de  nouveau,  à  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi.  Et  ces  paroles  pontificales 
n'étoient  pas  uniquement  appuyées  sur 
ridée  de  la  justice  et  de  la  magnanimité 
de  ce  puissant  monarque.  Ce  prince  ve- 
uoit  de  se  faire  donner  de  nouvelles  et 
consolantes  assurances  qui  les  justi- 
fioient.  S.  A.  I.  et  R.  le  prince  hérédi- 
taire de  toutes  les  Russies,  élolt  depuis 
peu  venu  à  Rome,  et  y  avoit  séjourné; 
Sa  Sainteté  s'étoit  trouvée  heureuse  de 
renouveler  en  cette  occasion,  avec  effu- 
sion de  coeur  et  avec  confiance,  ses  re- 
commandations en  faveur  de  l'Eglise  et 
des  sujets  catholiques  de  S.  M.  Dans  sa 
réponse,  l'empereur  et  roi  promit  la 
pins  large  protection,  la  plus  sincère 
bienveillance,  ce  qui  engagea  le  Saint- 
Père  à  renouvelersesinstances  avec  plus 
d'ardeur  et  de  2èle  que  jamais. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 
i^  ngn  ^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Sa- Sainteté  a  daigné  ad- 
mettre au  nombre  des  consulteurs  de 
la  congrégation  des  évoques  et  des 
réguliers,  le  P.  Joachim  de  Bosco - 
mare,  de  l'ordre  des  Mineurs  réfor- 
més; et  parmi  les  consulteurs  de  la 


gae.  Ou  y  a  reuianqiié  c 
etraoges  :  Mtiu  kmmana, 
mentis  pariicula. 

M.  Villemûn,   0raad*ina 
rUnÎTersité,  a  ensnite  pris  h 
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coii^if*i;aLioii  (le  V  Index ^  le  P.  Joseph 
Zuppaiii,  abbé  de  I*or«lie  des  Camal- 
dules. 

—  Ums  la  matinée  du  2  août.  Sa 
SaiateU%  accoinp^née  de  sa   cour, 
s'est  rendue  à  IV^use  des  religieuses  i  Le  Constilaiiomtel  loue  dans  \ 
Capuciues,  au  Quirinal,  pour  (gagner  ;  cour»  «  Fà-propos  ei  Téloquc 
l'kndiilgeiice  de  la  Porziuncula^  dite  |  arguineos  qui  s'enchainoie 
le  Pardon  dt Assise.  Sa  Sainteté  y  a  :  réfuter   indirectement  des 
été  reçue  par  le  P.  procureur-gené-  :  i/u/ûcir/^j et  rébabiliter  surtc 
rai,  lei  dé'.îniteur;^  généraux    et  le    seigneuient  philosophique  qi 
confesseur  du  monastère.  Après  avoir    fié  à  F  habile  direction  de  M. 
entendu  Li  messe,  célébrée  par  un  |  saura  déjouer  les  complots  di 
de  ses  chapelains  secrets.  Sa  Sain-  |  tie  comme  il  a  mérité  la  ce 
teté  est  entrée  dans  l'intérieur,  où  :  des  familles.  • 
elle  a  daigné  admettre  les  religieuses  1      Heureusement,  M.  Yillen 
au  baisement  des  pieds.  !  pas  mérité  les  éloges  du  C 

—  Dans  une  belle  situation,  au-  j  tionnel.  On  en  jugera  par  cel 
delà  de  la  porte  du  Peuple,  est  le  pa-  j  tion  : 

lais  qui  porte  le  nom  de  Palazzo  del ,  ^  ç^^  ^^^^  ^^^^  ^^^ 
Papa    Gtuiio.    Ln     peintre    russe,  !  ^t„^j^„„^  ^,^^.3^^  ^.^  ^ 

M.  Herber2ellel,ya  mam tenant  son  |  fectwonemeiit  moral  autant  qi 
atelier,  et  Sa  Samteté  vient  de  lui  j  ^^^^  ^^.^j^  ^  ,^^j^  ^^ 
faire  une  visite  pour  voir  son  grand  \  L'haKlnde  des  devoir»  austèn 

Tame;  la  religion  la  prèmoiiit  c 
et  le  talent,  dès  la  jeunesse, 
aux  même»  sources  que  la  | 
CGBur.  Heureusement,  le  ean 
renseignement  classique,  c'est 
fondre  et  d'unir  ces  deux  inspîr 
les  modèles  choisis  qa^il.  vous 
les  nobles  peusces  dont  il  voe 
Le  premier  Iravail  sérieux  c 
api^qué  aux  grands  spectacles 
ces,  aux  ravissantes  émotions  d 
devient  une  instruction  profoc 
se. perd  jamais,  et  qui  agit  sa 
tout  entier.  Rendons-la  de  pk 
irréprochable  et  sévère;  contii 
tudier  d&ns  Bacon,  <ians  Desca 
Leibnitz  et  dans  leurs  digues  ii 
cette  philosophie  trop  spiritoi 
n'être  pas  essentiellement  r 
mélons-y  les  voix  éloquentes  f 
sublime  des  Bossuet  et  des  Fc 
ces  grands  hommes  qui,  divisé 
très  points,  s'accordoient  dans 
tion  métaphysique  et  dans  1 
Que  celte  immortelle  école  di 
tième  siècle ,  née  du  Christian 


tableau  de  Saint  Jean  dans  le  Désert, 
œuvre  qu'on  dit  très- remarquable. 
—  Après  avoir  visité  différentes 
villes  de  TEurope  ,  douze  jeunes 
montagnards  de  France,  élèves  du 
conservatoinede  Bagnères,  et  faisant 
partie  d*une  société  de  quarante 
chanteurs  des  Pyrénées,  se  sont  ren- 
dus à  Rome  pour  accomplir  un  vœu 
de  pèlerinage.  Le  18  juillet,  ils  ont 
reçu  le  sacrement  de  confirmation 
dei  mains  de  Mgr  Tevoli,  aumônier 
de  Sa  Sainteté. 

PARIS.  —  M.  TAichevèque  a  as- 
sisté ,  le  16  août ,  à  la  distribu* 
tion  des  prix  du  concours  général 
des  collèges  de  Paris  et  de  Yersailles. 

Elle  a  été  précédée  du  chant  ré- 
volutionnaire de  la  Marseillaise  ,  ré- 
pété à  plusieurs  reprises,  et  accom  - 
pagné  des  acciainatious  de  la  jeu- 
nesse d'élite  que  forme  TUniversité. 

Un  discours  latin  sur  ralllaucede 


la  philosophie  et  des  lettres  a  été 
prononcé  par  M.  Berger,  professeur 
de  rhétorique  du  collège  (jharlema-  .  la  Ubre  antiquité,  alliant  toiigo 
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nœurs  k  ocUe  du  génie ,  eiUre- 
imai  nous  une  génération  d'es> 
lement  pan  et  libres,  également 
derardeur  du  savoir  et  du  res- 
\  saÛMS  dadrines  et  des  lois. 
1008  rende ,  par  une  suocessioa 
&,  des  hommes  que  Téuide  ail 
loar  tous  les  devoirs  publics,  des 
df  .bieo  el  d'éloquence...» 

déplaise  au  Constiiulionnel^ 
M.  VilleinaÎQ  a  prononcé  de 
iroles,  kl  étoit  loin  de  réliabi- 
toeicnementphiloisoph  iquede 
rskié. 

le  louons  d'avoir  rappelé  à 
sse  que  le  perfectionnement 
bit  être  l'objet  de  ses  efforts^ 
lins  que  le  perfectionnement 
e;  d'avoir  évoqué  les  soave- 
Bacon ,  de  Leibuitz ,  de  Bos-^ 
de  Fénelon  »  qu'il  représen- 
inie  les  maîtres  de  la  saine 
le  philosopbie  ;  d'avoir  pro- 
UF  modèle  et  pour  exemple 
mgnifique  école  du  xvii*  siè- 
1  se  glorifie  de  Talliauce  de  la 
.et  des  lettres.  Cette  proies- 
olennelle ,  qui  bonore  le  mi  - 
ne  sera  pas,  nous  l'espérons , 
r  et  stérile  hommage  arraché 
léccssiiédu  moment,  et  TU- 
[é  voudra  enti*er  dans  la  voie 
igure  son  grand-maitrc.  Re- 
en  honneur  la  philosophie  de 
A  et  de  Bossuet,  c'est  con- 
rdu  même  coup  tous  les  sys- 
lâtards  et  absurdes  qui  s'éloî- 
le  ht  vérité  catholique  ;  c'est 
re  l'enseignement  corrup- 
Btre  lequel  nous  ne  cessons 
m  élever. 

jonstùiuionnel  en  sera  donc 
!S  frais  d'éloquence  sur  les  ai- 
indirectes  et  sur  les  complots 
fti'e. 

lira  ce  journal,  si,  de  la  liste, 
leat  arrêtée  par  M.  Ville- 
ur  la  proposition  même  do 
isin  ,    pour    servir     désor- 


vent  exclus,  comme  on  nous  Tassurr, 
les  livres  publiés  depuis  cinquante 
ans  par  les  Inventeurs  de  théories 
philosophiques? 

Que  dira  ce  journal ,  lorsqu'il 
saura  que.M.  Cousin,  faisant  justice 
de  ce  que  ses  propres  ouvrages  con- 
tiennent de  trop  évidemment  con« 
traire  à  la  religion  cathohque ,  se 
propose  de  le  supprimer  dans  une 
nouvelle  édition ,  rectifiée  d'ailleurs 
d'après  les  observations  de  deux  sa« 
vans  religieux  de  Rome,  à  l'examen 
desquels  il  a  désiré  que  ses  œuvres 
fussent  somnises? 

On  comprend  que  nous  ne  garan- 
tissons pas  les  deux  faits  qui  vien->> 
nentd'étre  indiqués,  surtout  le  der- 
nier :  nous  constatons  seulement 
qu'on  en  parle.  Or,  parler  de  faits 
semblables  au  sein  de  l'Université , 
est  déjà  une  chose  remarquable. 
C'est  un  signe  que  l'Université  s'a- 

Serçoit  du   vide  et  du  danger  des 
octrines  qu'elle  a  propagées  jus- 
qu'ici. 

-—  Le  Constitutionnel  annonce  que 
MM.  Odilon-Barrot,  Crémieux,  Ma- 
rie, Paiilet  et  Nacliet ,  avocats,  ont 
adhéré  à  la  consultation  rédigée  par 
M.  Isainbert ,  fils  du  député  de  Lu- 
(on,  en  faveur  du  sieur  Guicheteau, 
prêtre  interdit,  et  aujourd'hui  mi- 
nistre dé  la  préten'due  Eglise  fran- 
çaise ,  lequel  poursuit  une  instance 
devant  le  tribunal  de  Fontbnay  , 
pour  obtenir  de  se  marier  civile- 
ment. 

— -  Nous  avons  annoncé  que  Té- 
glise  de  TÂssomption  ne  sera  point 
affectée  au  culte  protestant.  Une  af- 
6che  prévient  les  fidèles  qu'elle  est 
affectée,  au  contraire,  aux  catéchis- 
mes de  la  paroisse  de  la  Madeleine 
et  aux  autres  réunions.  Elle  est  une 
dépendance  indispensable  de  la  Ma- 
deleine ,     une    annexe    nécessaire 


pour  satisfaire  aux  exigences  luulli- 
pliées  Un  culte ,  et  pour  assurer  les 
règle  à  renseignement  phi-    divers  services  qui   ne   pourroient 
[ue  des   collèges ,  se  trou-  j  souvent  s'accouipUr  simultanément 
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flanil  nue  q^llse  qgi,   toute  i^vantle         _ 


quVHe  eét)    u'oAre    qu'une    seule 
nef. 


Diilribution  des  prix  au  collège 

Now8  avons  fMirié  récemmen 

Diocèse  de  Bordeaux,  ^  Le  lOaoût  »^K«  Stanislas,  te  sent  collège  e 
la  foudre  est  tombée  sur  le  clocber  f^  2**'  ^'^  *^"^„?,  concoun 
de  réalise  de  Saiut.Uuientd'Aice.    étabhssemene  quel  Université 

Elle  a  renversé  le  cuié  pendant  la    ^^j:^'^  ^^^  ^T'^îf*^ 

Dans  la  lutte  du  concours 

son  succès  a  été  satisfaisant,  cei 

pour  les  familles  chrétiennes 

avoieut  confié  leurs  enfans^  cai 

tenu  21  nominations,  c^est-à- 

sur  êix  élèves  :  Ghariemagoe  s 

valise  avec  lui  (1). 

Le  lendemain  de  la  distribi 
prix  du  concours  général,  a  e 
distribution  particulière  du  col 
nislas.  M.  Rendu,  ebancelier  de 
site,  est  venu  la  présider,  ace 
de  M.  Taillefer,  inspecteur  de  F 
de  Paris.  M.  T Archevêque  étoil 

M«  Pitard,  professeur  de  i 
dont  les  élèves  avoient  obtenu 
huit  nominations  au  concours  j 
prononcé  le  discours.  Une  citât 
mieux  apprécier  que  ne  poui 
Élire  nos  éloges.  I^e  professeï 
posoil  de  montrer  le  caractère 
cation  qu'on  reçoit  au  collège 

Après  quelques  considération 
naires, 

«Voilà  notre  ambition ,  a-t-il 
voudrions  vaincre,  à  force  de  S( 
apathie  qui  fi^ppè ,  on  ne  sait 
tant  d'intelligences    à  peine 
Nous  voudrions  élever  et  sou 


célébration  de  l'oftice  divin. 

Le  célébrant  et  plusieurs  assistans 
ont  été  plus  ou  moins  grièvement 
bkssés. 

Revenu  à  lui,  le  vénérable  ecclé* 
siastique  s'est  empressé  d'aller  avec 
M.  le  curé  de  Saint  Gervais  porter 
des  sccoui-s  aux  malades. 

Diocèse  de  'Jhuiouse.  —-Les  négo- 
ciais de  Toulouse  oni  décidé  que 
leurs  magasins  seroient  fermés  les 
âim^nclies  et  fêtes  d'obligation  ^  sous 
peine  pour  celui  qui  enfreindroit 
cette  r^le  ,  de  payer  une  amende 
de  500fi'»  destinée  aux  pauvres. 

ANGLETERRE.  —  Mgr  PolJing  s'cm- 
barque  avec  pliisieuFS  e^cclesiasti-^ 
ques  qu'il  amené  de  lltalie^  de  la 
France ,  de  FIrlande  et  de  l'Angle- 
terre. Parmi  eux  se  trouve  un  jeune 
Erêtre  du  diocèse  de  Reims,  M.  l'ab- 
é Bourgeois,  qui  se  préparoit  de- 
Î)ULS  deux  ans,  en  Angleterre ,  par 
'étude  de  la  langue  anglaise,  à  ailer 
Êrêclier  r£vangile  dans  les  colonies 
ri  tan  niques. 


(i)  Noas  floiiuous   ici  lu  classement  des  colWges  de  Pari»  d'après  le  trom 
de  tutmmatioiu  obtenues  au  eonconni  général. 

582élèiTe8,  89  nominations  y 

146  ai 

a66  3i 

600  64 

006  60 

275  17 

878  35 

Le  nombre  cfélèvcA  aitribués  dans  ce  tableau  à  cb.ique  collège,  n^cst  poir 
bre  total,  inais^  celui  des  élèves  c)ui  suivent  les  classes  ailmises  an  coucour; 
iirfea.  qui rt»  font  qu'approximatives,  paroixseut  attriliuer  au  collég.e  Charlc 
'~^~  it,  reUtivement  à  celui  de  Louis4e-Grand,  ee  qui  |>lacer«Mi 
Louid-le-Graud  iiop  ba«. 


I  Gharfeningne, 
l  Stanislas, 

HuHin, 

Henri  IV, 

Loui«-le-Grand, 
Bourbon, 
Versailles, 
Saint -Louis, 


1  nomination  soi 

1 

I 

I 

I 

1 

1 

t 


s 

^  >v^^^t  i^^o  v®^  ^  terre. 
i^  W*"*  cnfld  lé  ivésenrer  de 
^•?|^U|)Udii  précoce  qai  de  nos 
i^tw^  tl  tapvderoeDt  acs  ravages 
'^^âî  vite  ce  reste  de  droiture 
':(^  Avons  conservé.  La  justesse 
^^^  de  resprit,  la  délicatesse  et 
^$«1:^(1  sentiment,  Tamonr  de  la 
if  T^  te  goût  du  vrai ,  voilà,  diers 
^^  qualités  doM  BOUS  voudrions 


^U 


j^      —      fflimour. 

^fe'^rwoîent  être  le  fond  de  tout 

tajourd^hm  dans  quel  état 

la   plupart  des  esprits? 

,  pas  de  règle ,  Teiagéra- 

sil,  un  faux  éclat  sans  con- 

'«s  plus  beaux  talens  gâtés 

ence  maligne.  C*est  un  ef- 

blesse  qui  est  maintenant 

.  Notre  e^ric ,  Comme  no- 

peut  rester  vide  et  inoc- 

un  aliment  à  l'activité  de 

de  Fautre;  en  sorte 

vrais  objets^  ils  s'attachent 


li  I  pOinr  prévenir  les  éga-* 
*an  comme  de  l'autre  ,  Te- 
lle seule  suffit-elle?  Pour 
*^^BUûe  tombé,  est-ce  assez 
*Sramakis,  et  ne  fant-il  pas 
^  '  DOS  ruines  la  main  même 
nous  avoit  formés  une  pre^ 
admirablement?  Il  faut  la 
1^  élèves  :  sans  elle  les  passions 
L  ç^^us  trop  de  prise.  Elle  est 
.  .*^în  qui  puisse  nous  arrêter 
^  ^^Bte  du  mal  :  ni  la  bien- 
F^^^i  Tintérét ,  ni  Tarobition  ne 
l^*^  )iens  assez  forts.  Elle  est  la 
^m  elBcaoe  q»  nous  arrête ,  nous 
ài^  ^s  gourmande  el  tourne  vers 
y  fc*  toutes  nos  forces  et  tout  Ta- 
^Oflrdont  IKen  nous  a  doués. 

f  Fotlàpourle  cœur  ;  pour  Tesprit,  il  ne 
M  p»  être  bien  avancé  dans  Fétude 
It^sdeoces  humaines  pour  connoître  sa 
^ffie*  Notre  vue  est  courte,  partout 
1^  iencontrons  une  Kinile  qui  borne 
P  i^egards  et  arrête  notre  curiosité. 
^^  questions  indécises!. que  de  pro- 
^  obscurs  dont  ThomiAc  abandonné 
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à  lui-même  cherche  en  ^Tiin  la  solution, 
sans  espoir  de  la  trouver  jamais  !  Le 
christianisme  seul  répond  à  cette  ardente 
curiosité  de  Thomme  :  seul ,  il  flxe  ses 
incertitudes  et  rétablit  dans  la  paix  et  le 
repos  de  PinteHigence. 

»  Non-seulement  la  foi  ajoute  nne  lu- 
mière divine  aux  hmiières  de  la  raison  ; 
mais  elle  agit  directement  sur  les  quali- 
tés de  Tesprit,  et,  sons  ce  rappon,  on  ne 
sait  point  assez  jusqu*oè  va  ra  puissmce. 
Les  hommes  avides  de  gloire,  et  beau- 
coup plus  touchés  du  talent  que  de  la 
vertu,  dédaignent  souvent  les  qualités  du 
cœur;  mais  il  en  est  peu  qui  ne  préten- 
dent se  distinguer  par  celles  de  Pesprit. 
Qui  ne  se  piqne  point  de  bien  écrire  et 
de  penser  juste  ?  Ceux  même  qui  ne  sem- 
blent chercher  d'autre  mérite  que  celui 
du  bel  esprit,  ont  encore  cette  préten- 
tion ,  alors  même  que  leur  goût  s'égare. 
Les  uns  croient  tout  avoir  reçu  de  la  na- 
ture ,  les  autres  demandent  au  travail  et 
à  la  patience ,  ce  que  la  nature  leur  a  re- 
fusé, ils  ignorent  que  ni  la  nature  ni  l'é- 
tude ne  peuvent  tout  faire.  €e  n'est  pas 
qu'il  n'y  ait  hors  du  christianisme  beau- 
cou  p  d'esprits  brtHans  :  mais  nous  pré- 
tendons que,  s'ils  étoient  nourris  des  vé- 
rités chrétiennes,  la  foi  leur  donneroit  ou 
plus  d^élévation,  ou  plus  de  force,  ou 
plus  de  justesse.  Regardez  aujourd'hui 
h  société.  Qui  soutiendra  que  le  talent 
manque  aux  écrivains ,  au  moins  à  beau- 
coup d'entre  eux,  et  que  la  nature  soit  de 
nos  jours  plus  avare  de  ses  dons ,  et  le 
travail  moins  actif  et  moins  persévérant? 
Cependant,  le  plus  grand  nombre  ne 
produit  que  des  œuvres  dont  la  morale 
rougit ,  et  dont  les  hommes  de  goût  gé- 
missent. 

»Ces  écrivains  veulent  être  loués,  ils 
veulent  avant  tout  passer  pour  habiles  ; 
mais  cette  gloire  même  ils  la  manquent 
souvent  parce  qu'ils  ne  sont  pas  chré- 
tiens. C'est  que  le  christianisme  est  un 
frein  non-seulement  pour  le  cœur,  mais 
pour  l'esprit.  Les  qualités  morales  et 
littéraires  se  tiennent  de  plus  près  qu'on 
ne,  croit  ;  et,  comme  la  loi  chrétienne  de- 
mande à  nos  âmes  la  sagesse,  la  droiture, 


(  33îi  ) 

)a  simplicilô,  la  uiodcsUc ,  lu  pudour,  il    projet  :   Penr,  HM.  ticllo  d 

lie  sauroi t. souffrir  dans  noti-e  esprit  ni 

dans  SCS  œuvres  Textravagance ,  le  foux 

goùt^  Torgueil,  la  frivolité,  le  désordre. 

Ainsi,  d'un  môme  coup,  la  foi,  mais  la 

ifoi  vive  et  sincère,  consei^ve,  purifie, 

dirige  ou  redresse  Tesprit  et  le  cœur  ;  et 

sa'uit  Augustin  le  fait  sentir  lorsqu'il  dit  : 

«  Que  Dieuavolt  permis  que  saint  Gyprien 

»  mtl  des  ornemens  afleclcs  dans  sa  lettre 

»  à  Donat,  afin  que  la  postérité  pût  voir 

1»  combien  la  pureté  de  la  doctrine  chré^ 

»  tienne  Tavoit  corrigé  de  cet  excès  et 

»  Tavoit  ramené  à  une  éloquence  plus 

»  grave  et  plus  modeste.  » 

Nous  regrettons  que  les  bornes  de  cet 
article  ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner d'autres  extraits  de  ce  discours,  qui 
exprime  en  si  bon  style  des  seniimeus 
si  chrétiens  et  si  élevés.  M.  Pitard  a  di- 
gnement formulé  le  programme  du  col^ 
lége. 

M.  Rendu  a  pris  ensuite  la  parole,  et 
nous  avons  entendu  avec  un  vif  plaisir 
le  chancelier  de  F  Université  payer  un 
public  hommage  à  cette  religion  sainte 
sous  les  auspices  de  laquelle  tant  d'élè- 
ves distinguos  se  sont  formés  à  Stanis- 
las. Après  avoir  rappelé  les  services 
rendus  par  les  fondïiteurs  de  cette  mai- 
son (MM.  Ltautard,  Froment  et  Auger), 
M.  le  chancelier  a  signalé  à  la  reconnois- 
sance  des  parens  chrétiens  le  nom  de 
M.  Tabbé  Buquet,  leur  successeur  im-> 
médiat,  et  celui  de  M.  Tabbé  Gratry  dont 
Fhabile  direction  promet  un  brillant  ave- 
nir au  collège. 

M.  Tabbé  Delage,  chanoine  de  Tulle 
et  sous-directeur,  a  proclamé  les  prix; 
puis  les  élèves,  heureux  de  leurs  succès, 
ont  été  porter  au  sein  de  leurs  familles 
le  souvenir  des  bons  euseignemens  qui 
leur  ont  été  donnés  dans  cetle  pieuse 
maison. 


PAKIS  ,  1 7  AOUT. 

Le  rapport  de  M.  Dupin  sur  le  pit)- 
jet  de  loi  relatif  à  la  régence  a  été  lu  hier 
en  séance  publique.  (Voir  à  la  fin  du 

^êêÊÊ^  hiscrits  pour  parler  sur  ce 


berger;  contre,  MM.  Liedhi- 
Larochéjaquelin ,  Lesllbondo 
Corne,  de  Lamartine,  de  Sad< 
MM.  Ghapuys-^Montlaville , 
et  de  Sauit"- Albin  ont  déposé 
dément  tendant  à  «confier  la 
la  mère  du  roi  mineur.  » 

—  La  commission  de  Tenc 
torale  s'est  réunie  landi;  elle  I 
nouvelle  séance  vendredi. 

-^  M.  de  Cambis,  candida 
riel,  a  été  élu  député  à  Avigno 
placement  de  M.  de  Montfauc 
liste,  décédé. 

—  M.  Dupont  (de  TEore) , 
collèges  de  Monne ,  Beniay  < 
a  opté  pour  ce  dernier. 

—  M.  de  Tschann,  chargé  d^ 
Suisse  à  Paris ,  vient  d'être 
pour  une  année,  dans  ses  fon 
la  diète  fédérale. 

-^  Le  prix  d'honneur  de  j 
au  grand  concours  a  été  n» 
le  jeune  Fresneau,  élève  ( 
Bourbon  ;  le  prix  d'honneur  i 
que  par  le  jeune  Grenier,  éiè 
lége  Gharlemagne  ;  le  prix 
de  mathématiques,  par  le  , 
det,  élève  du  collège  Rollin. 

— ^  M.  Paul  Aubry  s'est  pou 
sation  contre  l'ai'rét  de  la 
sises  de  la  Seine,   qui  l'a  a 
un  an  d'emprisonnement  et 
d'amende. 

i^iB>0  Èà\m 

NOUVELLES   DES   PIIOVI 

En  vertu  d'une  ok'donna 
août,  les  bureaux  des  douane 
tière  de  terre,  situés  de  Di 
Longwy,  inclusivement,  ces» 
ouverts  à  la  sortie  des  iils 
lin  ou  de  chanvre  de  provcn; 
expédiés  en  transit. 

EXTÉRIEUR. 

Le  mouvement  des  cla^ 
en  Angleterre  paroft  s'éten 
tage.  Les  scènes  sanglantes 
mencé.  A  Preston,  la  troupi 
sur  les  rassemblemens  ,  ei 
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ii&  été  Messes,  la  plupart  mor- 
On  dirige  des  forces  vers  ies 
1  tninquUUté  est  menacée. 
i  Victoire  a  fait  publier  une 
)n  dans  laquelle  il  est  promis 
\  de  90  liv.  sterl.  à  toute  per- 
Jëcouvrira  ou  arrêtera  un  in- 
nt  pris  part  aux  émeutes.  De 
ersouues  qui  seroicnt  pussi- 
(oémes  d'uue  poursuite  crimi- 
vronl  leur  pardon.  , 
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ésidence  de  M.  Sauzet.) 

Séance  du  16  août» 

^  a  la  parole.  (Vif  mouvement 

'•) 

rs,  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 

ice  dont  les  belles  et  nobles 

itretenoient  tant  de  généreuses 

i,  a  laissé  au  gouvernement  et 

jres  u:i  grand  devoir  à  rem- 

es -jeune  âge  du  prince  royal 

e  à  prévoir  le  moment  (qu'il 

eu  d  éloigner)  où  le  roi  laisse- 

ironnc  sur  la  tète  d'un  héritier 

sur  la  régence  auroit  uu  être 
-temps  à  1  avance ,  si ,  de  tous 
irs  publics,  celui  dont  nous  gé- 
Tavoit  pas  été  le  plus  imprévu , 
•igné  de  notre  pensée.  Âujour- 
e  loi  est  le  besoin  le  plus  près- 
!tat;  il  neTjutpasque  la  France, 
narch  e  constitutionnelle  soient 
ornent  exposées  à  une  iuternip* 
Texercice  de  Pautorité  royale  ; 
pas  que  la  nation  hésite  un  ins- 
a  question  de  savoir  en  quelles 
exercice  est  remis, 
jet  de  loi  qui  vous  est  présenté 
it  de  pourvoir  à  celle  éventua- 

pourvoit  en  posant  quelques 
Kra les ,  peu  nombreuses,  mais 
es,  et,  selon  nous,  su/fisimlcs 
rer  une  légitime  el  forle  action 
ince,  au  moment  où  il  devien- 
saire  qu'elle  s'établisse. 
["  détermine  Fàge  de  la  majo- 
i.  (jè  point  ne  devoil  pas  rester 
dans  la  législation.  L'âge  de 
ans,  assiené  pour  raiicienne 
les  rois,  repondoit  au  besoin  de 
sr  au  plus  vite  les  dissensions 
régences  d'autrefois  ne  man- 
mais  d^excitcr  entre  les  grands 


du  royaume,  dontramhilion  n'étoit  :iIois 
réfréiwo  ni  |Mr  les  institutions,  ni  par  les 
lois.  Kn  d'autres  temps ,  plus  rappnM-hés 
de  nous,  l'assemblée  constituante  el  fem- 
pire  ont  porté  cet  âge  à  dix-huit  ans.  il 
a  paru  convenable  de  l'appliquer  à  la  per- 
sonne du  roi,  aujourd'hui  surtout  cpie  le 
tréne  est  entouré  d'instilutions  lixes,  qui 
lui  prêtent  conseil  et  appui. 

L'art.  2  commençoît  par  ces  nuits  :  «A 
l'instant  de  la  mort  du  roi  et  lorsque  son 
successeur  est  mineur.  »  Mais  par  une 
locution  plus  générale  que  nous  avons 
introduite  dans  sa  rédaction,  nous  expri- 
mops  que  :  «  Toutes  les  fois  que  le  roi 
est  mineur,  il  y  a  lieu  à  régence.  y>  L'art.  2 
n'abandonne  point  cette  résene e  aux  dif- 
ficultés, aux  hasards,  auxmiguesde  fé- 
lection,  il  pose  une  règle  fixe. 

Au  moment  même  où  le  besoin  de  la 
régence  se  déclare ,  on  sait  quel  sera  le 
régent.  Ce  sera  le  prince  âgé  de  vingt  et 
un  ans  accomplis  qui,  â  cette  époque ,  se 
trouvera  le  plus  proche  héritier  du  trône 
dans  l'ordre  de  succession  établi  en  1830, 
dans  la  descendance  mâle  du  duc  d'Or* 
léans. 

Le  prince  investi  de  la  régence  l'est 
pour  toute  la  minorité.  C'est  dire  assez 
qu'il  ne  peut  p;i8  en  ôlre  dépouillé.  Mais 
s  il  vient  à  mourir ,  ou  s'il  se  démet  ;  en 
un  mot,  sisoifposte  devient  vacant,  il  est 
rempbcé  â  l'instant  par  le  prince ,  qui , 
après  lui,  réunit  les  conditions  exigées 
par  l'art.  2.  Cela  résulte  nécessairement 
[mais  je  n*en  dois  pas  moins  vous  le  faire 
remaniuer)  de  la  règle,  générale  et  tou- 
jours agissante,  posée  par  cet  article, 
qui,  dans  tons  les  cas  où  il  y  a  minorité, 
et  tant  qu'elle  dure,  appelle  de  plein 
droit  à  la  régence  le  prince  alors  âgé  de 
vingt  et  un  ans ,  qui  se  trouve  le  plus 
près  du  trône  dans  l'ordre  légitime  de 
succession  établi  par  la  déclaration  et  la 
charte  de  i$30. 

La  régence  ainsi  constitnée ,  de  ma- 
nière que,  dans  toute  sa  durée,  il  n'y  ait 
jamais  d'incertitude  sur  la  persoime  du 
prince  qui  en  est  investi,  il  falloit  dire 
quelles  seront  les  fonctions  du  régent. 
L'art.  5  le  déclai'e  en  ces  termes  :  «  Le 
plein  et  entier  exercice  de  l'autorité 
royale,  au  nom  du  roi  mineur,  appartient 
au  régent,  lo  —  Sous  l'ancienne  nionar- 
cliie,  la  régence  étoit  quelquefois  accom- 
pagnée de  restrictions.  La  nomination  à 
ceitaines  dignités  constituées  en  titre 
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d'ofllce,  el  qui  senibloient  plas  particii- 
lièremeot  atUichées  à  la  couronne  ;  la  £i- 
ciJitc  de  disposer  cipricieuseiueiit  des 
finances  et  des  domaines  de  l'Etat , 
avoieiit  fait  sentir  le  besoin  de  restreindre, 
sur  ces  divers  points ,  le  pouvoir  acci- 
dentel et  teinpomire  du  régent.  Le  droit 
royal  somiueilloit ,  pour  ainsi  dire ,  sur 
celte  partie  des  prérogatives  de  la  cou- 
ronne.  U  o'*en  peut  pas  être  ainsi  sous  Je 
gouvemement  constitutionnel  qui  nous 
récit. 

Les  finances  sont  réglées  chaque  an- 
née par  le  budget,  et  chaque  année  aussi 
des  comptes  sévères  doivent  être  rendus.  \ 
Le  domaine  est  placé  sous  la  sauve-sarde 
de  la  loi.  Il  n'v  a  plus  de  grands  digni- 
taires, de  g4*:mds  omciers  de  la  couronne  : 
il  n'y  a  que  des  fonctions  publiques.  Tous 
les  pouvoirs  constitutionnels  sont  définis 
et  réglés  par  la  charte  ;  Taccident  de  la 
minorité  au  roi  ne  doit  apporter  aucun 
changement ,  aucun  affbilmssement  dans 
leur  action.  Il  faut  que  Tautorité  royale 
soit  aussi  pleine  et  aussi  forte  dans  les 
mains  du  régent  que,  dans  celles  du  roi. 
La  prérogative  doit  être  maintenue  in- 
tacte: elle  doit  ôire  exercée  dans  toute 
sa  plénitude  par  le  régent.  Tous  ses  actes 
devront  ôti'e  faits  a\k  ?iom  du  rot;  mais, 
en  cette  forme,  tous  pourront  Tétre  par 
le  régent.  Sans  cela,  1  équilibre  constitu- 
tionnel seroit  rompu.  Ce  qui  sembleroit 
n%Hrc  (Hé  qu'au  régent,  seroit  de  fait  re- 
tnuiché  ^  la  royauté,  et  le  dépôt  de  I  au- 
torité royale  cessant  d'être  intégral  dans 
loR  mains  du  régent,  qui  garantiroit  à  la 
couronne  qu'cflc  se  retrouveroit,  au 
terme  de  la  régence,  aussi  forte  que  la 
constituti(m  a  voulu  qu'elle  le  fAt  en  tout 
tfMnps? 

Tendant  la  minorité,  comme  en  d'au- 
tn'M  tcMups,  les  cluunbres  doivent,  tout 
eu  respecUint  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, se  montriT  jalouses  de  leurs  pré- 
n»tf;iliv('s  propres,  (a'  qu'elles  font  vis-à- 


tier  eiercioe  de  rantorité  roj 
avons  ajouté  à  Tart.  3  :  «  Il  en 
rinstant  même  de  ravénemei 
sieurs,  la  force  des  pouvoirs  pu 
siste  surtout  dans  leur  perp< 
chambre  des  paurs  est  inamo 
pairs  changent,  mais  la  pairie 
pas.  La  chambre  des  député 
être  valablement  dissoute,  q« 
c<Nidition  d'être  immédlatemer 
tituée.  L'ordeunanoe  de  tfissol 
contenir  Tordonnance  de  eo 
dans  un  délai  fiue.  L'intervalle 
sions  n'est ,  en  réalité ,  cpi'uRe 
iion  ;  on  devroit  l'appeler  aiof 
forte  raison,  le  pouvoir  rojral, 
lui  réside  le  principe  d^actron' 
social ,  n'admet  pas  d'intermiss' 
ces  belles  formules  consacrée 
ancétros ,  et  qui  conservent  eo 
empire  aujourd'hui  :  En  Frm 
ne  meurt  jamaii  !  Le  roi  eht  mo 
roi  !  Le  dernier  soupir  du  prin 
quitter  le  trône,  se  confond  aiii 
premier  acte  de  la  vie  royale  de 
cesseur. 

Cette  perpétuité  du  pouvoir 
n'admet  pas  un  seul  instant  é 
tion,  même  par  la  pensée,  fond 
rite  des  peuples.  Elle  ne  cônr 
d'intervalle  ou  l'obéissance  po 
ter,  pas  de  lacune  où  les  hcû 
sent  essayer  de  se  faire  jour.  El 
qui  existe  de  roi  à  roi  pour  la 
sion  de  plein  droit  de  la  oouro 
l'autorité  royale,  aura  lieu  à  1 
régent  pour  l'exercice  de  cetu 
Il  en  sera  saisi  de  droit,  en  v 
loi ,  à  Tinstant  même  de  l'avèi 
roi  mineur  ;  et  s'il  vient  à  m; 
même  règle  aura  lieu  pour  ce 
loi  désigne  pour  le  remplacer.  ( 
messieurs,  que  la  loi  aura  rép( 
paroles  prononcées  par  Sa  Ma 
cette  enceinte,  le  26  juillet,  a 
de  notre  première  réunion  :  « 
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que  te  charte  impose  aux  minîsires 
i. 

régent  à  soo  tour,  doit  offrir  des 
ilîes  âi  la  nalioR  et  au  roi.  Comme 
leailélégalaireBdespouveirs  imbliics, 
Lt  prêter  serment. 

i),8enneiit  consisie  d';dK>rd  dans  la 
mse  d'être  lidèle  au  roi.  Le  régent 
ifxoà  d'autre  autorité  que  celle  du 
JiHù/^  autorité  dans  ses  mains  n'est 
~~  ^^"^  qu'il  doit  rendre  intact,  et 
conséquent,  il  doit  conserver 
lié.  Le  régent  doit  obéir  à  la 
^flioi  lois  du  royaume;  respecter 
nationaïuL  et  le  droit  des  ci- 
se  doit  agir  qu'en  vertu  des 
les  lois;  enfin,  puisqu'il  a  le 
^  entier  exercice   de  l'autorité 
I,  n  en  subit  tous  les  devoirs,  il  en 
toutes  les  obligations,  et  il  doit 
ime  le  roi  luinnéme  et  dans  les 
i^^rmes  :  d'agir  en  toutes  choses 
I^Bçule  vue  de  l'intérêt ,  du  bon- 
I  de  la  gloire  du  peuple  français  ! 
ement,  pour  plus  de  solennité, 
I4lre  prêté  devant  les  chambres. 
lïfMime  elles  peuvent  n'être  pas 
au  moment  où  le  règne  oom- 
i^a^ns  avons i&gé  convenable,  à 
le  de  la  législation  antérieure, 
liMre  dans  l'article  3  une  disposi- 
mt  que,  «  dans  ce  cas,  le  régent 
lier  immédiatement  et  insérer  au 
lioif,  une  proclamation  dans 
seront  exprimés  ce  serment  et 
de  te'  réitérer  aussitôt  que 
ibres  seront  réunies.  »  -^  Pu 
iaoii$  aidons  abrégé,  en  le  réduisant 
jonrs,  au  fieu  de  trois  mois, 
idnna  kqnel  dles  devront  être 


cesse  sa  mère ,  à  la  reine  on  princogRo 
son  aïeule  paternelle,  non  remarii'*OF. 
Dans  cette  noble  mission  qui  procède  h  la 
fois  de  la  nature  et  de  k  loi ,  les  plus 
hautes  facultés  comme  les  plus  tendres 
vertus  trouveront  un  grave  et  utile  em- 
ploi. 

Ici  s'arrêtent  les  prévisions  de  la  loi. 
Devoit-elle  aller  aundelà? 

A  cet  égard,  il  feut  le  dve,  le  projet 
de  loi  a  été  l'objet  des  critiques  leÂ  plus 
contradictoires. 

I..es  nus  ont  reproché  à  la  loi  d'être 
trop  générale.  Au  lien  d'assigner  un 
principe  à  la  récence,  ils  auroient  voulu 
qu'on  ne  fit  quune  loi  de  circonstance, 
une  loi  personnelle,  une  désignation  no- 
minale au  régent. 

Mesûeurs,  ime  loi  nominale  eût  été 
une  grande  source  d'embarras...  L'expé- 
rience sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup 
d'autres,  nous  a  suffisamment  instruits; 
et  il  n'est  pas  un  homme  politique ,  pas 
un  citoyen  éclairé  oui  puisse  envisager 
sans  appréhension,  ta  série  de  formalités 
imaginées  en  4704  pour  le  cas  où  il  fau- 
droit  procéder  à  l'élection  d-un  régent  1 
— D'ailleurs,  une  loi  de  ce  genre,  qui 
n'eût  été  qu'une  loi  personnelle ,  auroit 
pu  vohr  ses  prévisions  déjouées  par  une 
mort  imprévue  ;  et  il  auroit  fallu  changer 
la  loi,  même  avant  d'en  avoir  usé. 

D'autres  esprits,  bien  diiférèns  en  cela 
des  premiers,  se  sont  préoccupés  d'une 
inquiétude  contraire  :  ils  ont  reproché 
au  projet  de  loi  de  statuer  d'une  manière 
incomplète,  de  pas  prévoir  tous  les  cas, 
de  ne  pas  résouare  a  l'avance  toutes  les 
questions  qui  peuvent  se  présenter  an 
sujet  des  régences.  A  ceux-ci  nous  ré- 
pondrons :  Qu'assurément  on  auroit  pu, 
en  laissant  cours  à  nmaffinatioii,  prévoir 
un  plus  grand  nombre  (Thypothèscs;  et, 
parmi  elles,  les  plus  extraordinaires,  les 
plus  improbables,  les  pins  cloignées, 
;  expression  consacrée  en  pa-  \  celles  môme  dont,  pendant  plus  de  mille 
lonatance,  exprime  surtout  la  ans,  l'hisioire  de  la  monarcliie  n'a  offert 
spéciale,  la  haute  soHicitnde    qu'un  seul  exemple!  Mais  on   n'a  pas 

prétendu  faire  un  code  des  régences  ;  le 
projet  de  loi ,  et  en  cela  il  a  fait  sage- 
ment, à  notre  avis,  s'est  borné  à  choi- 
sir cl  à  po&er  un  petit  nombre  (îe  prin- 
cipes, de  règles  fondamentales,  essen-^ 
tielles,  nécess:iires,  qui  ont  paru  devoir 
suffire  en  général  et  pour  les  situations 
les  plus  ortGnaires;  des  règles  enfin  qui 
seroient  facilement  transportées  d'un  cas 


l'article  &^  concernant  la  garde 
"  du  roi  mineur.  Le  mot  (iileU#, 
seul,  eût  semblé  n'indiquer  que 
vulgaires  des  tutelles  civiles. 


^  la- personne  du  jeune  roi  doit  être 
Wée.  Ces  soins  ont  été  quelquefois 
ilis  ik  la  régence  :  le  plus  souvent,  ils 
loi  été  séparés.  Celte  séparation  est 
Menne  parte  projet  de  loi.  Au  régent 
pniendra  l'exercice  des  droits  et  le 
r  des-  intérêts  politiques  d  u  roi  mi- 
r:  In  tiiielte  et  la  garde  de  sa  personne 
eurent  rései^ées  5  la  reine  ou  prin- 
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h  wt  anlre,  si  l'yveair  en  bisoU  sentir 
le  besuiii.... 

Ceci,  Messienra,  nons  conduit  à  eu- 
miiKr  une  dernière  ohjeciion. 

On  ■  prétendu  qn'nne  loi  nm  la  ré- 
gence n'eioit  pus  une  loi  ordinaire,  que 
c'éloit  un  apendkt  à  la  Charte;  qu'il  ce 
litre,  les  chambres  n':ivoicnl  pas  un 
pouvoir  sanisant  ponr  fuire  une  telle  IM; 
qu'H  randroil  puur  cela  re<;nurir  î  des 
■ssemMéei  primaires  et  à  d<>>i  mniidaifl 
qiéciaui,  que  les  auteurs  de  l'objection 
regardent  comme  la  source  unique  du 
poMcorr  coniiUuanl. 

Hessii-iirs  le  pouToir  constituant Vnst 
manîresté  dans  la  Cliarte  de  950  et 
dans  la  rfécl.iralion  du  7  août,  qui  en  est 
inséparable,  et  qui,  eoih  les  conditions 
yeïprimces,  a  nppeléan  trAne,  déclaré 
THcam,  lJ)iiis-Phi!ippe  duc  d'Orléans  cl 
ses  dettcendans  mities  i  perpétuité.  Ce 
paete  a  été  srellé  par  le  serment  roja 
pu?  celui  des  represenians  li'gaut  de  la 
nation,  par  les  acclamations  et  Ici  adhé- 
sions de  la  France  entière  Voilà  notre 
pacte  social,  notre  cunstitntion ,  notre 
loi  immuable 

Hais  les  pouvoirs,  une  fois  constitués, 
ont  dû  dé^rinais  agir  conformément  à 
tenrs  prérogatives  et  dans  l'ordre  de 
leurs  attributions.  Toutce  <ta'on  n*a  pas 
jujjé  a  propos  de  régler  par  k  Charie  a 
dû  râire  par  des  lois  subséquentes;  et 
ces  lois,  quels  que  puissent  éire  leur  im'- 
porlance  et  leur  objet,  ne  sont  que  des 
actes  du  pouvoir  legislalir.  Ici  nu'j!  est 
inslrtué  par  fa  loi  Tondanientale.  La 
Charte  elle-même  vous  en  ofFreun  exem- 
ple dans  son  art.  60,  portant  qu'il  sera 
pourvu  IMir  det  iot*  téparitt  aux  ohjels 


/ 


^u'il  iiiiQque,  tels  que  le  jiH-y,  les  élec- 
tions, la  ^;iKtc  nationale,  le  recrutemeti 
de  l'armée,  etc.  Ces  objets  important 
sont  devenus,  en  effet,  la  matière  d'au- 
tant de  lois  organiqim,  pour  lesquelles 
Sêfsonné  ne  s''e^t  avisé  cic  révotiuer  en 
ouïe  lo  pouvoir  du  parlemcnL 
D'ailleurs  la  raison  seule  indique 
qu'une  constitution  lie  pouvant  pas  tout 
réf^er  ni  tout  prévoir  laisse  nécessaire- 
ment  à  l'aveulr  le  som  de  pounoir  à 
toutes  les  éventualités,  it  toutes  les  sur- 
venanceg,  h  tous  les  Le  soins  de  la  société. 
Sa:wcftla  il  n'est  pas  de  gOmCrnemcnt 
constitmJo.iiicIqui  ne  pDt  étrcan-étc  su- 
bitement dans  sa  mjirchc,  et  qui  ne  dc- 
eiposé  aux  invasions  ae  l'anar- 


chie. C'cKl  un  mulhenr  tpie  les 
ches  du  pouvoir  parlementa 
roujonrs  le  dnnt  el  le  devo 
jurer. 

Ce  que  nons  Msons  anjom 
successeurs  poarraiit'le  Air 
droit  égal.  Seulement  nous 
notre  <ftivré  l'opinion  que  e 
avoir  des  hommes  consciendi 
croTonfi  que  la  Ifii  pniposé^ré. 
sent  pour  le  mieux  el  rave 
qu'il  dépend  de  nous,  avec  11  ; 
jKili'c  patriotisme  et  de    aot 

Messieurs,  votre  commission 
pose,  à  l'unanimité,  d'ailopier 
de  toi  »iir  la  rigena ,  avec  le! 
mens  qu'elle  a  jugé  convemlil 
porter. 

I.^  chambre  fixe  au  jeudi  t 
cHssion  de  ce  projet  de  loi. 

L'institution  dirigée  par  H.  T 
van  et  par  M.  Auguste  Ravaii 
me  f)uguay-Ti'ouiu,  â,  à  Pab 
conmiande  ampères  de  famîlb 
ducalion  religieuse  que  les  M 
Coiveni ,  par  la  solidité  des  «i 
quelles  ils  se  livrent ,  et  par  b 
lance  active,  dont  ils  sont  coo 
l'objet.  Aussi  nous  nous  faisonf 
table  plaisir  de  la  signala-  ai 
qui  savent  am>récier  le  bienfait 
d'une  éducation  éminmunet 
lique. 

Kt  g"'"'.  3lîirifnCr< 
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AU  BÉDACTBUB  (t). 

t  Monsieur, 
|biiiifiérsml  dans  votre  eslimable  jour- 
13  août  dernier,  un  article  signé 
«r  tes  InstiliUians  lUurgiquet, 
\^  P.  dom  Prosper  Guéranger, 
hMesmes,  tous  Favezaccompagné 
Ite  où  vous  désirez  que  la  discus- 
sur  un  point  qui  intéresse 
[  bnt  deipré  la  liturgie  et  le  respect 
[halorité.  Je  réponds  à  votre  appel, 
wos  ïMPie  d'ouvrir  les  colonnes  de 
à  quelques  réflexions  qui 
rlmt  moins  encore  de  réfuter  le  R. 
kide  Solesmes  et  son  apologiste  que 
"  *  îr  des  notions  qu'on  paroît  trop 
dans  cette  ardente  controverse 
.^J  parmi  nous  depuis  quelques  an- 
MUM  grand  profit  pour  la  Religion. 
jifénénil,  monsieur,  je  me  méfie  de 
maoteurs  qui  ont  un  système  pré- 
k^  qui  ifétudient  que  pour  étayer 
liea  chéries  dont  ils  sont  résolus  de 
pmm  se  départir.  S'il  est  bon  de 
Iwrer  d'un  appareil  pompeux  d'éru- 
li  de  M  livrer  à  des  recherches  pro- 
H,  de  iNurcourir  de  nombreux  in- 
,  de  déterrer  et  de  compulser  des 
■critecarieux,au  moins  fauMl  qu'un 
oiqaiB  préside  toujours  à  cette  éru- 
i,'qpiHine  critique  judicieuse  éclair- 
ces  recherches ,  que  ces  in-folio  et 
Bamiscrits  soient  lus  sans  préven- 
ec  surtout  qu'on  n'affecte  pas  de 
H  de  côté  les  raisons  sur  lesquelles 
imée  l'opinion  opposée.  On  veut^ 
a,  Jaire  triompher  la  vérité;  mais 
MfirèA  avoir  dissipé  tous  les  nuages 
)  disque  du  soleiil  brille  de  tout  son 
in  plus  haut  des  cicux. 

Noos  pablions  sans  observations  la 
qn'on  va  lire,  réservant  h  Paateardes 
s  qui  y  sont  apprécias  le  droit  de 
Cer  les  réflexions  qu'il  jugera  conve- 


fûiî  àe  la  Religion.    Tome  CXff^. 


»Le  R.  P.  abbé  de  Solesmes  éprouve, 
en  commençant  son  ouvrage,  le  besoin  de 
protester  contre  un  abus  dans  lequel, 
malgré  lui,  la  lecture  de  son  livre  pour- 
roit  peut-être  entraîner  quelques  per- 
sonnes, a  II  ne  seroit  pas  impossible, 
»  dit- il,  que  certains  ecclésiastiques, 
1»  apprenant  par  nos  récits  l'origine  peu 
»  honorable  de  tel  ou  tel  livre  en  usage 
»  dans  leur  diocèse  depuis  un  siècle, 
»  crussent  (aire  une  œtivre  agréable  à 
»  Dieu  en  renonçant  avec  éclat  à  l'usage 
»  de  ces  livres.  Notre  but  n'est  certaine- 
»  ment  pas  d'encourager  de  pareils  actes 
»  qui  n'auroient  guère  d'autre  résultat 
«  final  que  de  scandaliser  le  peuple  fidèle 
»  et  d'énerver  le  lien  sacré  de  la  subordi- 
»  nation  cléricale.»  J'en  demande  pardon 
au  R.  P.  et  à  M.  C.  C,  Débuter  de  la  sorte, 
ce  n'est  point  cahner  dès  les  premiers 
pas  des  susceptibilités;  c'est  provoquer  les 
conséquences  qu'on  parott  si  fort  redou- 
ter. Quoi  I  l'on  me  dira  qu'on  n'a  pas  eu 
en  France  le  droit  de  changer  la  liturgie, 
qu'on  s'est  donné  à  tort  pour  réforma- 
teur de  la  catholicité,  qu'on  a  eu  pour  but 
avoué  d'abroger  les  heures  destinées  ^  la 
prière,  qu'une  œnspiraiian  du  iUenee  a 
été  savamment  ourdie  contre  les  organes 
du  bon  droit ,  que  les  innovations  litur- 
giques ont  eu  presque  partout  pour  au- 
teurs et  pour  agens  les  adeptes  de  la 
secte  la  plus  amie  des  ténèbres  qui  ftit 
jamais;  et  je  ne  serai  pas  reçu  à  re- 
procher à  nos  évèques  le  funeste  présent 
que  j'ai  reçu  de  leurs  mains  I  Et  je  ne 
pourrai  pas  les  plaindre  au  moins  de  s'être 
laissé  circonvenir  par  les  ennemis  de 
TEglise,  et  de  n'avoir  pas  mieux  écouté 
les  énergiques  réclamations  qui  leur  arri 
voient  de  toutes  parts  !  Le  R.  P.  abbé  d& 
Solesmes  veut  bien  convenir  que  c'est 
par  iCi  récits  qu'on  apprendra  l'origine 
peu  honorable  des  nouveaux  livres  li- 
turgiques ;  mais  alors  je  conclus  hardi- 
ment que  sei  réciU  ne  se  recommandent 
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|r.s  par  une  grande  exactilude.  Voici  ma 
preuve. 

«  Lorsque  TEglise  de  France  reçut , 
sous  Chariemagne ,  la  liturgie  romaine , 
elle  retint  une  partie  de  ses  anciens  usa- 
ges, (|ui  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jours  ;  comme  dans  son  gouvernement 
elle  ne  se  départit  point  du  droit  ancien, 
tel  qu'il  est  formulé  dans  les  conciles  de 
Nicée,  de  Sardiqucctdans  ceux  deCar- 
thage.  Bossuet  a  très-bien  exprimé  cette 
vérité  dans  son  Discours  sur  Tunité  de 
TEglise,  dans  son  Oraison  funèbre  du 
chancelier  Le  Tellier,  et  ailleurs.  C'est-  '  le  Bréviaire  dans  le  xiv*  ^ietle,  ] 


Sens  et  de  Paru;.  Un  évèqué  d 
gne,  revenant  d'Italie,  quelftf 
après  le  concile  dç  Trente ,  ab 
cérémonie,  ponr  lavfeîre  à  la  Roi 
souleva  les  murmures  méAie  de\ 
de  son  diocèse ,"  qvi  venoient 
côtés  à  la  cathédraU  ce  jour-là 
être  témoins.  j 

»  Si  l'on  m'objecte  que  \  on  a 
garder  les  liturgies  en  Franç^  leli 
les  étoient  anciennement,^,, . 
qu'à  Rome  on  a  successivf - 


là  ce  qui  constituoit  nos  libertés  que  cer- 
taines gens  se  plaisent  aujourd'hui  à  flé-^ 
trirpar  d'aigres  censures,  ignorant  peut- 
être  en  quoi  elles  consistent. 

)»  Ainsi ,  pour  la  liturgie ,  on  a  retenu 
dans  les  Bréviaires  les  Répons  des  premiè- 
res Vêpres;  dans  les  Missels,  des  Proses  à 
un  très-grand  nombre  de  messes,  des 
Préfaces,  des  Leçons,  des  Bénédictions 
que  Ton  trouve  dans  les  Ordrei  Ramains 
de  Mabillon  ,  et  dans  le  Sacramcnlaire 
donné  par  Ménard,  par  Muratori ,  et  que 
l'on  a  abandonnés  dans  le  Romain. 

«  Les  cérémonies  mêmes  de  la  Messe 
étoient  différentes  à  Paris,  à  Sens,  à 
Bourges,  de  celles  du  Romain;  et  Ton  re- 
trouve ces  anciens  usages  chez  les  Char- 
treux» les  Dominicains  institués  en 
France,  et  peutrêtre  dans  d'autres  or- 
dres. On  peut  consulter  les  Missels  ma- 
nuscrits de  Paris,  et  ceux  qui  ont  été 
imprimés  depuis  1491  jusqu'en  1585.  Ce 
ne  fut  qu'en  1615  que  l'on  se  rapprocha 
du  Romain  pour  les  Cérémonies.  Mais 
pour  les  Oraisons,  par  exemple,  on  a 
gardé  à  Paris  toutes  celles  des  anciens  Sa- 
cramentaires,  et  je  demande  si  on  les  a 
heureusement  remplacées  dans  les  nou- 
•  veaux  Missels  Romains. 

m  Dans  l'offîce  du  Samedi  saint  et  de 
la  veille  de  la  Pentecôte,  il  n'y  a  jamais 
eu  que  quatre  Leçons  à  Paris  et  en 
France.  La  Consécration  des  saintes  hui- 
les diffêre  aussi  du  Pontifical  Romain 
pour  l'ordre  des  cérémonies,  quoique  les 
prières  soient  les  mêmes.  Ou  peut  con- 
sulter les  anciens  Pontificaux  manuscrits 


;  Pie  V,  sous  Clément  Vll{ ,  Urh 
Clément  XI  ;  qu^on  y  a  même  a 
nouveaux  OIBces  empruntés  à  P 
voir,  les  Cinq-Plaies,  Nplre-I 
Pitié,  les  saints  Anges  Gardiei 
sainte  Courorme  d'épines.  Les 
Exile  pliœ  Sion  de  la  sainte  Ce 
Cutlodes  hominum  des  saints  Ai|| 
si  je  ne  me  trompe  ,  oti^ 
France.  Le  Missel  et  le  Bréviaiô^ 
sien  dont  on  se  sert  à  Milan  ut, 
les  mêmes  qu'au  temps  de  saint 
On  a  conigé,  changé,  ajouté  ûa 
des  Oraisons,  des  messes  :  cela, 
la  nature  de  l'homme. 

»  Les  Bréviaires  de  France  oi 
tage  de  fabe  réciter,  tout  le  Psai 
dant  la  semaine.  Dans  le  Romai 
des  psaumes  qu'on  dit  à  peine  ( 
par  an.  Et  quelle  différence  poo 
tribution  de  l'Ecriture  dans  les 
Elle  est  tellement  ménagée,  qi 
rend  familière. 

»  M.  C.  C,  demande  s'il  a'j 
1  d'humain  dans  cet  arbitraire  < 
»  rEcrilure  sainte,  qui  fait  es 
»  des  centons  bibliques,  juxla-| 
»  ou  moins  artistement,  tout  ce 
»  au  rédacteur  de  leur  faùre  dû 
»  bant  ainsi  sous  \in  système  d( 
»  prit  la  parole  de  l'Esprit  s 
»  sorte  que  bien  des  fois  l'on  n 
»  faut  s'impatienter  de  ces  froii 
»  binaisons,  ou  sourire  du  toui 
»  occasionné  par  la  difficulté  v 
Je  lui  laisserai  à  lui-même  le  ] 
résoudre  l'embarras,  après  qu 
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1««  Frandscains  da  xir*  siècle, 
nné  la  forme  actuelle  au  Bré- 
lin ,  ont  (ait  preuve  de  goût  et 
I  défigurant  très-souvent  TE- 
des  gloses  (^ui  cadrent  très- 
le  texte.  El  pour  choisir  un 
dans  Totlice  du  temps,  que 
compare  les  Répons  des  Ma- 
re iaire  d(  Paris  pour  le  jour 
ipt^on  avec  ces  mêmes  Répons 
^i^Yiaire  romain.  Ici  je  lis  : 
im  sieul  columbam  ascen-- 
*er  rivoi  aquarum ,  eujui 
lis  odor  erat  nim$  in  vesli^ 
«...  Quœ  est  isla  quœ  procès- 
ol  et  formosa  lanquam  Jerur- 
}matam  monilibus  filiam  Je- 
inninus  cone,upivit ,  et  videnr- 
'lia  Sion  bMtissimam  prmdi- 
dicentes  :  Unguenlum  effusum 
tfm.  L*Ecriture  sainte  est-elle 
>ctée  dans  tous  ces  passages? 
dé  Sioo  s'écrièrent-elles  :  Yo- 
est  un  onguent  répandu;  ou 
ette  est  celle-ci  qui  se  montre 
aurore?    etc.      Qu'en   pepse 

tière ,  ajoute-tril ,  n'étoit  pas 
»t  réduite,  elle  étoit  sensible- 
rie dans  les  rédactions  nou- 
)n  y  Tante  quelquefois  Thabileté 
dl,  la  sagacité  de  la  compila- 
légance  du  style  ;  mais  je  ne  me 
i  ps^  d*avoîr  hi  on  tnéme  en- 
ire  (et  pourtant  que  ne  dit-on 
de  Ton  en  vanUlit  généralement 
a.» 

^^IMToebes  im  peu  vagues  s'ap- 
«îfàibîêndevkié,  auilégen- 
Infmnes.  Kébieit!  jedirai,  âmes 
fi|érih,  <piele8  leçons  des  Pè- 
ëAaîoemeot  mieux  choisies ^et 
ifiièuoes  dans  .les  nouveaux 
uH  ^e  sais  pas  pourquoi  on 
les 'légendes  d'avoir  fait  men- 
:traosiatiQ«s  des  rdiques.  Ne 
KI8  conserver  la  mémoire  de  la 
nos  pères?  Pouvoit-on  mieux 
f  exciter  à  les  imiter? 


ne  stwent  pas  prier <.  Vraiment  cette  Stro* 
phe  de  Thymne  des  vêpres  est  tou- 
chante! 

Qui  mane  junctum  vesperi 

Diem  vocari  praecipis 

Illabitur  tetrum  chaos, 

Ândi  preces  cum  fletibus. 
n  Une  piété  tendie  la  préférera  peut- 
être  à  celle-ci  du  Bréviaire  parisien  ! 

Moraris  heu  !  nimis  diù 

Moraris,  optatus  dies  : 

Ut  te  fruamur,  noxii 

Linquenda  moles  corporis. 
•  »  Je  voudrois  qu'on  m'indiquât  dans  le 
Bréviaire  romain  quelques  hymnes  qui 
surpassent  pour  Fonction,  la  piété,  unies 
à  la  simplicité,  Jam  desinant  suspiHa 
des  matines  de  Noël  à  Paris,  Linquunt 
tecta  Magi,  à  laudes  de  l'Epiphanie, 
Opus  peregisli  lutnn,  à  l'Ascension,  et 
Tandem  laborum  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul  qui  valut  à  l'auteur  les  éloges  de 
Benoit  XIY. 

9  n  est  de  mode  aujourd'hui  d'atta- 
quer les  hymnes  de  Santeul.  Il  ne  fau- 
droit  pas  cependant  oublier  que  les 
hommes  les  plus  graves  du  xvii*  siècle, 
les  Bossuet,  les  Fénelon,  les  Fleury  l'en- 
couragèrent à  ce  genre  de  travail  et  le 
félicitèrent  de  l'enthousiasme  poétique, 
de  la  sublimité  des  pensées,  de  la  gran- 
deur des  images  ,  de  la  majesté  de  l'élo- 
cution  qui  éclatent  partout  dans  ses  can- 
tiques. Innocent-le-MassQH,  prieur  de  la 
Grande-Chartreuse,  lui  ccrivoit  :  «  Vous 
»  savez  renfermer  bien  des  choses  en  peu 
»  de  vers  où  l'élégance,  la  netteté  et  la 
»  facilité  d'en  faire  entendre  le  sens,  se 
»  trouvent  jointes  ensemble.  Tous  les 
»  saints  que  vous  avez  honorés  par  vos 
»  belles  hymnes,  ont  trop  d'intérêt  pour 
D  votre  sanctification ,  pour  avoir  besoin 
»  d'intercession  auprès  d'eux.  »  «  Vous 
»  parlez,  lui  mandoi t  M .  de  Rancé ,  abbé  de 
»  la  Trappe,  vous  parlez  d'une  manière  si 
»  noble  et  si  sainte  des  vertus  de  ces 


»  grands  hommes»  et  vous  les  mettez  tel- 
»  lement  dans  leur  jour,  que  ceux  qui 
»  ont  un  zèle  véritable  pour  leur  gloire, 
ate  beaucoup  l'onction  des  hym-  »ou  plutôt  pour  celle  de  Jésus-Christ, 
éviaire  ranain;  celles  de  Paris    »  qui  n'a  fait  que  leur  communiquer  la 
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T»  jskHine,  en  conserreront  ane  étemelle  ■  ma  plimie ,  je  dois  répoMlre  à  ! 
viiKriiioire.  Dieu  ne  nuiiqaera  pas  de  ré-  <  qoî  demande  :  «Que  veulent  dû 
»  co!iipenscr  votre  piélé....  Voue  poésie  '  »  d'bui,  pour  b  plupart  d'eot 
9  sainte  remporte  sur  vos  autres  prôduc-  ,  •  ces  déoomiiiations  popohirei 
v  tiens.  Comme  il  y-  a  plus  de  noblesse  '  »  mandies  de  Qma$imodo,  ou 
v  pour  le  sujet,  plus  d>xcelleoce  dans  la  .  »  Omit*,  etc.?»  Ce  qu  elles  veu 
»  matière,  le  feu  en  est  plus  beau,  plus  vif,  Pour  cehri  qui  se  sert  du  Misse! 
»  et  plus  éclatant.  Tontes  les  fois  que  je  .  comme  pour  celui  qui  se  sert 
»  Ils  le  livre  de  vos  hymnes,  je  remarque  Romain ,  que  les  Introïts  de  a 
j»  des  choses  qui  me  touchent,  et  des  ex-  =  ches  commencent  par  ces  moti 
V  pressions  qui  me  paroissent  toutes  »  Je  me  propose,  monsieur 
»  nouvelles.  »  '  adresser  incessammeol  un  an 

»  Mais  voici  une  autorité  que  ne  récusera  légitimité  des  Bréviaires  deFi 
paii,  je  pense,  M.  C.  C.  Le  P.  Bourdaloue  Ton  conteste  aujoind^hui  ave 
écrit  à  Santeul  :  «  Soyez  en  repos ,  le  violence  que  jamais.  Des  noUc 
»  Rancunier  est  déjà  converti  (il  parle  du  '  tes,  des  conjectures  hasardées 
»  P.  de  La  Rue) ,  et  c'est  lui-même  qui  I  évidemment  feux  sont  învoqi 
»  me  charge  de  vous  en  assurer.  Vos  vers  j  que  instant  avec  une  merveilk 
9  lui  ont  paru  trè»-beaux,  et  ils  le  sont  en  ;  rance ,  et  senenl  à  remplir  d« 
»  effet.  11  n'y  a  point  de  rancune  qui  ;  de  jeunes  ecdésiasliques  qui  n 
»  puisse  tenir  contre  la  poésie  ^  j'entends    qu'avec  effroi  à  un  livre  qa( 


»  contre  la  vôtre.  Je  serai  ravi  de  voir 
»  rhymne  de  saint  André  :  plût  à  Dieu 
A  que  toutes  cdles  du  Bréviaire  Romain 
»  fussent  de  votre  (açon  !  car  il  y  en  a 
»  qui  ne  sont  pas  simtenables,  quoiqu'elles 
»  aient  le  mérite  de  l'antiquité.  » 

»  L'opinion  du  P.  Bourdaloue  est  con- 
firmée dans  une  lettre  curieuse  de  San- 
teul  à  Basnage,  auteur  du  journal  inti- 
tulé :  Histoire  det  Ouvrages  des  Savans. 
«  Il  y  a  long-temps,  dit  le  poète,  que 
»  l'Eglise  gémissoit  sous  l'ignorance  des 
»  anciennes  hymnes,  où  les  moines 
»  avoient  souverainement  présidé.  Tout 
9  le  latin  étoit  corrompu.  Leurs  rêve- 
»  ries ,  sous  prétexte  de  piété ,  s^étoient 
»  glissées  dans  nos  hymnes ,  et  il  n'y 
»  avoit  ni  quantité,  ni  latin.  L'hymne  de 
9  saint  Bernard,  qu'on  chante  dans  tout 
9  l'ordre  de  Giteaux  et  de  iClairvaux ,  est 
9  une  turlupinade  perpétuelle.  Les  plus 
9  sérieux  auroient  môme  de  la  peine  d'en 
«soutenir  la  lecture  sans  s'éclater  de 
9  rire  ; 

Vous  prédites  par  un  chien  roux 
-  Que  saint  Bernard  seroit  fort  doux, 
Et  qu'il  seroit  un  grand  docteur, 
0  Jésus  notre  Salvateur! 

»  Avant  de  linir,  monsieur  le  Rédac- 
lÉur,  cette  lettre  qui  s'est  étendue  sous 


sente  l'autorité  épiscopale.  Da 
cèse  de  France,  on  a  vu  des  sa 
après  avoir  dit  le  Brc\1airc  é 
réciter  le  Bréviaire  Romain  p< 
de  leur  conscience  timorée, 
détriment,  il  est  vrai,  de  le 
théologiques.  J'aime  à  croin 
attention  et  leur  dévotion  se  i 
parfaitement  dans  la  rude  t 
s'étoient    imposée  ,  atlenlè 
Mais  personne  n'eût  hlàmé  le 
qui  auroit  infligé  ime  bonne 
ces  néophytes  scrupuleux,  et 
pli  son  devoir» 
»  Recevez»  etc. 

»  L'ABBÉ   OASSA 


ir<»00< 


NOUVELLES»  EGCLÉSIAS 

ROME.  •—  Mgr  Cajani,  é 
des  Eglises  unies  de  Cagli  < 
g^la,  a  été  sacré  par  S.  E 
nal  Brignole,  dans  l'élise 
Luc  aljoro  romano.  Le  m 
S.  E.  te  caixlinal  Patriziy 
S.  S.  y  a  sacré,  dans  Fégl 
Jacques  in  Augusta^  Mgr 
évêque  élu  de  Narni,  prec 
curé  de  l'église  où  il  rece 
ractère  éplscopaL  . 
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PARIS.  -«—  Nous    avons    dit,  dans 
notre  dernier  numéro ,  que  le  chant 
de  la  MarseUlaùte  a  précédé  la  dis- 
'trilmtion  des  prix,  du  concours -gé- 
néral. Il  a  été  exécuté  avant  l'arri- 
vée de  M.  l'Archevêque,  en  présence 
dtaïquel  on  s'est  abstenu  de  le  répé- 
ter. En  constatant  un  fait  qui  nous 
pavdtt  grave,  parce  qu'il  indique  quel 
esprit  règne  aans  les  collèges  de  1  U- 
niversitë,  nous  avons  à  cœur  d'éta- 
blir «[ue,  du  moins,  les  convenances 
oAC  mobservées,  cette  année  comme 
J'an  dernier,  à  l'égard  du  premier 
Pksteur.'M.  i' Archevêque  n'a  reçu  , 
dans  -cette  occasion  ,  que  les  témoi- 
gnages de  la  plus  respectueuse  défé- 
itnce. 

-^Ofi  nous  in  vile  à  publier  la  note 
suivante  ! 

«  FliEi^ieiirs  jonrnaiix  ont  annoncé  que 
H.  fabbé  Surat  ^  légataire  universel  de 
ipti  MfiT  i^.  Quelen,  Archevêque  de  Paris, 
venoi|  de  donner  aa  séminaire  diocésain 
qne'reniede  15,000  fr.,  plus  une  somme 
^  î,OÔtt  Dr.  Cette  nouvelle  exige  une 
e^îieaiàoD. 

;!»  MJÎfr.iSè'Ouelen  avoit  été,  en  1821 , 
institué  J^tairc  d'une  rente  de  5,000  fr. 
par  çoîi  prédécesseur,  M.  le  cardinal  de 
jPérigord ,  ai  la  charge  par  lui  de  subve- 
nir aux  frais  des  retraites  ecclésiastiques 
qui  se.  donnent  annuellement  au  clergé 
de  Paris. 

»  M.  Walsh ,  prêtre  iiiandais  et  supé^ 
rieur  du  séminaire  des  Irlandais,  à  Paris, 
avoit  pareillement  légué  à  Mgr  de  Que- 
1^  4|fie  rente  de  10,000  fr. ,  pour  aider 
dans  leur  éducation  cléricale  des  sujets 
nati^  d[Irlande,  et  étudiant  dans  ledit 
sémîàajre.  Ces  deux  rentes  avoient  été 
adijoinlstrées  par  le  prélat  jusqu'à  sa 
maartj  selon  Tintentlon  des  donateurs. 

»  M.  Tabbé  Surat,  ayant  voulu  remet- 
tre cette  administration  entre  les  mains 
de  llgr  Affre ,  Archevêque  actuel ,  a  dû 
obtenir  du  gouvernement  les  autorisa- 
tions nécessaires  pour  se  dessaisir  de  ces 
sommes,  ce  qui  a  été  accordé.  Il  est  donc 
évident,  d'après  Fintention  des  dona- 
teurs, que  le  séminaire  diocésain  de  Pa- 


') 

ris  n'entre  pour  rien  dans  ces  libéra- 
lités, p 

—  M.  l'abbé  André-Nicolas-Félix 
Godinot Desfontaines,  chanoine  titu- 
laire et  doyen  du  chapitre  de  la  mé- 
tropole, vicaire  -  général  honoraire 
de  Reims,  vient  de  mourir  dans  sa 
80"  année.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu, 
le  1 8  août,  à  Notre-Dame. 

—  La  fabrique  de  Téglise  Saint* 
Sulpice,  qui  depuis  1 836  s'Occupe  de 
Tacnèvement  intérieur  de  ce  vaste  et 
beau  monument,  vient  d'obtenir  du 
conseil  municipal  de  la  ville  de  Pa- 
ris, la  moitié  de  la  somme  que  coû- 
tera la  restauration  complète  de  la 
chapelle  de  la  sainte  Yierge. 

Des  travaux  considérables  de 
marbrerie,  peintures,  sculptures  et 
dorures  vont  être  immédiatement 
commencés  sous  la  direction  de 
M.  Victor  Baltard,  architecte  chargé 
de  la  conservation  des  monumens 
d'art  de  la  ville  de  Paris,  qui  doit 
également  faire  rétablir  les  orne- 
mens  en  bronze  doré  qui  décoroient 
de  toutes  parts  cette  riche  chapelle. 

Très-prochainement,  M.  Heim\ 
membre  de  l'Institut ,  livrera  au 
culte  une  chapelle  à  fresque  dont 
l'exécution  lui  a  été  confiée. 

D'autres  grands  travaux  d'art  se- 
ront successivement  entrepris  ,  et 
tout  fait  espérer  qu'en  184d  ce  beau 
monument,  l'un  des  plus  importans 
de  la  capitale,  aura  reçu  le  complé- 
ment de  sa  décoration  intérieure. 

Diocèse  tC Angers,  —  Nous  avons 

Ï>arlé  de  l'allocution  adressée,  après 
e  sacre,  par  Mgr  Angebault,  à  son 
clergé.  Elle  fait  bien  connoitre  le 
cœur  du  prélat. 

«  Pourquoi  (a-t-il  demandé  aux  prê- 
tres accourus  de  toutes  les  parties  du 
diocèse) ,  pourquoi  avez-vous  quitté  vos 
troupeaux?  Qu'ctes-vous  venus  voir  ici? 
le  spectacle  d'une  fétc  briilante?  la  joie 
d'uiî  peuple  qui  fait  éclater  ses  trans- 
ports? Ce  spectacle  seroit  sans  mérite 
s'il  n'avoit  la  foi  pour  principe.  Etesr 
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VOUS  venus  pour  voir  lui  grand  du 
monde?  £90  $um  minimui  Àpostohrum, 
qui  non  $um  dignus  vocari  Aposiolus,  Un 
homme  de  science?  sans  la  dédaigner 
dans  ce  siècle  qui  la  prise  si  haut,  nous 
ne  savons,  nous,  d'autre  science,  ou  du 
moins ,  nous  mettons  au-dessus  de  tou- 
tes les  autres,  ceUe  de  Jé$us-~Chnst^etde 
JéêutXhriil  crucifié.  Un  homme  du 
pouvoir?  Non,  messieurs;  honoré  de  ses 
fiiveurs,  ou  forcé  de  les  accepter,  nous 
n'avons  jamais  eu,  nous  n'aurons  jamais 
d'autre  ambition  que  celle  de  servir  Jé- 
sus-Christ et  de  lui  gagner  des  âmes. 

»  Mais  vous  éles  venus  voir  celui  que  la 
Providence  a  envoyé  pour  mettre  un 
terme  au  veuvage  de  votre  Eglise  ;  celui 
qui  doit  guider  vers  les  pâturages  le 
troupeau  confié  à  sa  sollicitude;  celui  qui, 
à  l'exemple  du  divin  Maître,  doit  lui 
montrer  le  chemin,  lui  enseigner  tou- 
jours la  vérité  et  le  conduire  à  la  vie. 
Dès-lors,  tout  change  d'aspect,  tout  s'a- 
grandit par  la  foi  :  vous  ne  verrez  plus 
en  nous  l'homme  étranger,  foible  ou  dé- 
pourvu de  talens;  mais  vous  verrez  le 
pontife ,  Fange  du  Seigneur^  celui  qui  a 
été  envoyé  par  le  successeur  de  Pierre 
et  que  l'huile  sainte  a  revêtu  de  la  force 
d'en  haut. 

p  Vous  h:ez  donc,  nos  chers  coopéra- 
teurs,  annoncer  à  vos  peuples  ce  que 
vous  avez  vu,  ce  que  vous  avez  entendu  : 
avides  de  détails,  ils  atteudeir  /otre  re- 
tour. Ditesrleur  la  foi,  Temprèssement 
de  cette  population  toute  chrétienne; 
dites-leur  que  cette  cité  fidèle  s'est  pré- 
cipitée tout  entière  au-devant  de  celui 
qui  venoit  au  nom  du  Seigneur;  dites- 
leur  que  les  magistrats  et  le  peuple,  que 
toutes  les  gloires,  que  tous  les  rangs 
confondus  se  pressoient  au  pied  de  cet 
autel,  et  que  les  voûtes  antiques  de  ce 
temple  retentissoient  de  leurs  chants  reli- 
gieux ;  dites-leur  que  leur  évéque  vient 
de  se  consacrer  pour  toujours  à  leur 
bonheur  et  à  leur  apostolat,  que  son 
cœur  ému  de  joie,  pénétré  de  reconnois- 
sance,  ne  sufiit  pas  aux  émotions  de  son 
amour;  dites-leur  que  le  troupeau  a  re- 
trouvé ui  pasteur,  que  les  enfans  ont 


recouvré  un  père,  que  son  ieceur,  dilué 
par  la  charité ,  voudroit  tous  les  rémjf 
en  ce  jour  pour  les  presser  enHtp. 
bras,  et  qu'U  se  plaît  du  moiiisi  lesM 
dans  la  personne  de  leurs  pastein.  li|i 
ce  que  vous  ne  leur  direz  jamain.  iMBi^ 
c'est  l'immense  dévoûment  que  JJw 
Christ  a  mis  en  nous  pour  luimpir 
leurs  âmes.  »  .'  \ . 

Nous  retrouvous  la  même  ottçÀé 
dans  la  Lettre  pastorale  pubûee  ipur 
Mgr  Angebault,  à  roccasion  defOU 
sacre  et  de  sa  prise  de  po8se8sioa.Ié 
prélat  y  rappelle  d'abord  quelle  pli 
la  mission  de  l'évêque,  recevant  par 
la  bouche  du  successeur  de  Pierre 
les  ordres  de  son  divin  Chef,  et,  i 
l'exemple  de  Jésus  Christ,  bon  pas- 
teur qui  cbnnoit  ses  brebis,  dont  les 
brebis  à  leur  tour  conuolssent  ks 
traitai  et  la  voix ,  et  qui  leur  consacre 
généreusement  sa  vie. 

«  Mais  que  faisons-nous»  N.  T.  G.  F;, 
en  traçant  ainsi  le  portrait  do  jwteflrf 
Ne  craignons-nous  point  la  compuweii, 
lorsqu'après  en  avoir  considéré  tes  trait» 
vous  porterez  vos  regards  sur  cdm  qui 
n'en   est  que   la    foible  copié?  Oui, 
N.  T.  C.  F.,  il  est  vrai-,  nous  sommes 
imprudent  ;  disons  même  avec  Taptoè  : 
flous  sommes  insensé,  excuses  noire  foHe, 
Ah  !  nous  n'avons  pas  consulté  les  câ^ 
culs  de  la  prudence  humaine.  En  trafstt 
ainsi  nos  devoirs,  nous  aurions  dû  peser 
nos  forces  ;  en  montrant  le  poids  du  Cor- 
deau, nous  aurions  dû  jeter  les  yeux  sur 
cette  suite  de  pontifes  vénérés  qui  se 
sont  assis  sur  le  siège  des  Maiirilie  et 
des  Aubin  ;  sur  celui  qui  après  le  temps 
des  orages    est   venu  rappeler    parmi 
nous  la  sérénité  et  le  calme,  doat  la 
bonté  gagnoit  les   cœurs,  dont  Thu- 
mililé  a  souvent  fait  couler  vos  lar- 
mes, et  qui  en  consigna  les  aveux  Iqu- 
chans  jusque  dans  les  archives  de  son 
palais.  Nous  aurions  dû  jeter  les  jeax 
sur  celui  que  vous  pleurez  encore  et  q«e 
nous  pleurerons  avec  vous,  qui  vit  se  fa- 
ner si  vite  les  fleurs  jetées  sur  son  pas- 
sage et  pour  lequel  il  fallut  couvrir  de 
cyprèsles  arcspréparés  pour  le  triomphe. 


(  343  ) 


i  N.  T. CF., pardonnez  à  notre  folie 
^JBoyei  indulgens.  Oui,  nous  avons  vu 
Hit  cefa,  et  notre  cœur  en  a  frémi  :  ti- 
Ife,  inôertain,  tremblant,  frapi>é  comme 
%k  coup  de  fbadre  par  une  nomination 
BUèaânè,  «oasnons  sommes  e£frayé  et 
Bâhtt  de  touleg  nos  forces.  Vous  di- 
Bê-ïioos  notre  résistance,  nos  prières, 
|0^  larmes?  Vous  dirons-nous  nos  sup> 
■jMdns  et  nos  démarclios?  Hélas! 
Ibeinenl  noons  avons  voulu  faire  chan- 
■MMt  porté  contre  nous.  Nous  avons 
d^Ulfoinné  à  tous  les  tribunaux,  et 
RiSS  el  rautorité  et  les  lionimes  de 
l'ibni  dHijurés  contre  nous,  se  sont 

. iig  fooT  nous  imposer  des  liens  et 

falÂer  ôotre  tête  sous  le  poids  effrayant 
M^lteoopat.  Enchaîné  parrobéissance, 
■rifTenons  donc  nous  livrer  à  vous. 
Im  Yonfi  apportons,  non  point  la  science 
tl'fionde,  non  point  Féclat  d*un  nom 
flhstre,  non  point  ce  qui  peut  briller  et 
AliiÉir;'mai6  nous  vous  apportons  notre 
et  notre  désir  de  vous  être 


l^P^mifiaQce  que  le  pieux  prélat 
jpftSpa  Celui  qui  l'euvoie  le  ras- 
i§SSf(ft'%  soutient.  Appuyé  sur  le 
ifa  du  clergé  et  des  magistrats, 
exa  avec  moins  de  peine  le 
la  de  répiscopat.   Il  termine, 

3, baissant  et  le  diocèse  qu'il  va 
iri^uer,  et  celui  quM  quitte  pour 
jp|i)liùiTjelIe  patrie.  Une  touchante 
ttVHCIttion  à  Marie  couronne  cette 
sAfilorale  toute  remplie  de  Télo- 
tfm^  du  cœur. 
aqHW.?!  ..  • 

J9bchie' ê^ Arras .  —  Le  dimanche 
in^MfAt,  s.  Em.  le  cai*dinal  de  La 
"rotfdAttvérgnecst  monté  en  chaire 
jPw  aux  fidèles  qu'il  ve- 

Jte  d'atteindre  sa  76*  année ,  après 
Jîitoir  passé  40  sur  le  siège d'Arras. 
v^*prélat  a  feit  observer  que  c'étoit 
jViine  circonstance  remarquable  qui 
jW  donnoit  un  trait  de  ressemblance 
^jrëc  saint  Yaast,  patron  du  diocèse^ 
'''le  "pontife  étoit  fort  ému  ;   de 


grosses  larmes  con1<  ient  sur  ses 
^ouos. 

«  Dans  cette  circonstance  ,  qu*on  peut 
dire  rare ,  a-t-îl  ajouté ,  nous  nous  re- 
commandons spécialement  aux  prières 
des  fidèles  confiés  à  notre  solficitude, 
malgré  notre  indignité.  Nous  croyons 
leur  avoir  donné  assez  de  preuves  de 
notre  amour,  et  nous  espérons  que  leur 
charité  nous  saiu*a  bon  gré  du  bien  que 
nous  aurions  désiré  leur  faire. 

»  Les  années  qui  nous  restent  \  passer 
sur  la  terre  ne  seront  plus  que  des  années 
de  grâce;  les  douleurs  et  les  infirmités 
peuvent  les  assiéger.  Nous  avons  doue  un 
besoin  tout  particulier  de  prières,  afin 
que  notre  administration  ne  souffh»  point 
des  misères  et  des  foiblesses  de  Page.  » 

Diocèse  de  3feaux,  —  Le  15  août , 
dans  la  soirée,  un  iucendie  s*est  dé- 
claré dans  une  ferme  de  Juilly.  Les 
maîtres  et  les  élèves  du  collège  ont 
aussitôt  rivalisé  de  zèle  pour  en  ar- 
rêter les  progrès,  et  ils  ont  consacré 
toute  la  nuit  à  cette  œuvre  de  cha- 
rité et  de  dévoûment. 

Le  lendemain  16,  une  fcte  de  fa- 
mille, présidée  par  M.  Tévêque  de 
Meaux,  atliroit  dans  le  collège  un 
nombreux  concours  d'étrangers. 

Après  les  exercices  d'équitatîon 
exécutés,  suivant  l'usage,  dans  le 
parc  dt/' Juilly,  on  s'est  rendu  dans 
une  chapelle  disposée  pour  la  distri- 
bution solennelle  des  prix.  M.  l'é- 
vêque  de  Meaux  s'est  placé  entre 
M.  l'abbé  Cari,  directeur  de  la  mai- 
son, et  M.  l'abbé  Bàutain.  Ali  tour  de 
lui  se  trou  voient  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  des  diocèses  '  de 
Meaux  et  de  Paris. 

Des  morceaux  de  chant  ont  pré- 
cédé la  lecture  d'une  pièce  de  vers 
français,  dans  laquelle  un  élève  de 

Î)hilosophie  a  fait  ses  adieux  au  col- 
ége.  De  la  facilité ,  de  la  grâce  et 
beaucoup  de  vers  heureux  la  recom- 
mandoieut  à  l'auditoire,  dont  les  àp- 


plaudissemens  l'ont  accueillie. 
M.  Tabho  Cari ,  dans  un  discou 


rs 


qui  aroit  toute  1*  précision  d'un 
compta-rendu  ,  a  enstiite  pailé  de* 
améliorations  réaU<ée«  depuis  un  an, 
Moa  le  rapport  religieux  et  inoral , 
dans  la  discipline  et  dans  les  études, 
a  La  religion  a  loajours  été  aimée 
au  collège  de  Juilly,  a  dil  H.  Cari. 
La  foi  caltiolique  est  le  palladium  de 
cette  maison;  Tesprit  chrétien  en  a 
fait  de  tout  temps  la  force  et  la  gloire. 
Cette  année  a  produit,  sous  ce  rap- 
port, des  fruits  excelleiifi.  Nos  élèfes 
GODt  entrés  plus  avant  dans  l'esprit  du 
christianisme.  Ils  ont  mieux  compris  en 
général  l'influence  de  la  piété  sur  la  con- 
duite, et  comment  les  exercices  religieux 
n'ont  toute  lenr  efficacité,  que  s'ils  cod- 
iribuent  à  former  et  â  soutenir  les  bon- 
nes habitudes,  en  corabattani  et  détrui- 
sant les  mauvaises.  Leur  piété  s'est  réa- 
lisée plus  pratiquement,  par  l'accomplia- 
semenl  régulier  des  devoirs  d'état.  Les 
élèves  ont  acquis  une  conscience  plus 
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ûD\Te  leaeœurs,  lesdispoullaoeottue».»^ 
et  donne  à  la  fois  une  issue  aux  l'pÉiiiti'" 
mens  du  disciide,  et  un  accès  à  û  panrin 
du  maître.    Rien  n'est  plus  iagiMÉÉMI 
dans  l'éducatiim  que  celte  conwniqflt 
cion  facile  entre  les  ea&ns  et'  le»  oÂil 
(res,  et  la  foi  chrélieiUM  qui  donùMl^MI 
uns  et  les  autres  peut  aeale  l'établir  uia 
conserver.  Nous  l'avons  enlreteiuie  awié' 
so'm,  messieurs ,  et  nous  eu  avons  ntêo'. 
d'abondantes    consolations.     Les.    riv* 
grands  surtout  ont  donné  sona  M'&IÎF 
port  l'exemple  ii  leurs  condUeipiaLVr  j 
ont  demandéet  suivi  avec  uneobéfËMM'  1 
(Uiale  les  conseils  de  leur  direeteiir.4''' 
s'est  établi  entre  eux  et  notv  dea  tamf 
que  leur  départ  ne  rompra  point.  Iii«in' 
vent  qtie  la  sollicitude  et  l'amour  de  ktv* 
maîtres  les  suivent  dans  le  monde  «à  U|  - 
vont  entrer,  comme  nous  sonunea  mB»  - 
rés  qu'ils  n'oublieront  jamais  Juilly  nj,  41 
enseigncmens.  ._- 

Cependant,  s'il  £iut  éxitcr  la  if 


nette  de  ces  devoirs;  ils  oui  mieux  senti    la  dureté  dans  le  gouvernement  4h«h 


pourqnoi  il  faut  obéir  et  travailler 
motif  religieux ,  cette  suDclion  divine  qui 
les  a  soutenus,  a  donné  aux  maîtres  une 
garantie,  qu'aucune  vue  humaine  ue  peut 
suppléer...  Nous  vous  l'avouons,  mes- 
sieurs, quelque imporlancequc  nousmet- 
tioDS  à  rinsirucLloii  et  à  la  science,  c'est 
toujours  en  la  piété  qn'cst  notre  plus 
ferme  espoir  pour  l'avenir  de  vos  en- 
faaa.  A  quoi  servent  les  talens  el  l'é- 
rudition Bans  la  vertu,  et  peut-il  exis- 
ter une  vertu  solide  et  vraie  sans  piétél 
Nous  avous  la  confiance  qu'ui  faisant 
de  vos  m&ns  des  chrétiens  éclaires  el 
pibuX,  des  lidèles  coimoissaut  leurs  de~ 
voirs  el  ayant  le  courage  de  les  accom- 
plir, nous  en  ferons  aussi  el  par  cela 
même  des  hommes  honorables  et  de  bons 
citoyens. 

»  La  discipline  s'est  notablement  amé- 
liorée. Vous  connoiBsez,  mesHcurs,  l'an- 
cien e^ril  de  la  direction  de  Juilly  ;  es- 
prit de  douceur  et  de  pateniité,  qui,  fai- 
sant presque  du  collège  une  famille,  unit 
les  élèves  aux  maîtres  par  des  liens  af- 
fectueux que  le  temps  consolide.  De  là 
ce  quelque  clwse  d'iiMiffle ,  de  suave  qui 


fans,  il  faut  se  garder  aussi  d'SH  Vp. 
grande  Ëicilité  et  du  reiàchenmt  ;  -Ofr 
dit  la  p-irole  sacrée  ,  la  crainte, llD  Sl^ 
gneur  est  le  commencement  de  la  fh 
gesse.  Ueureux  celui  qui  a  eooM  dl 
bonne  heure  le  joug  de  la  Itri  1  CM  , 
pourquoi  nous  avons  dû  emmu  Mbît  m-  | 
garde  contre  l'excès  de  la  d*ucenr,'É 
séduisant  avec  les  enfâns...  k  ■ 

nHats  c'est  surtout  dans  les  éHka 
que  nous  avons  à  signaln"  les  pragrhlM 
plus  sensibles,  et  ici  nous  ne  vous  i^ 
portons  pas  seulcmenl  notre  ttort  ' 
gnage,  mais  encore  cehii  de  M.  I*in^(e- 
teurde  l'Université,  qui,  après  avoir  eU'' 
miné  toutes  les  classes,  a  exprimé  pu- 
bliquement  sa  satislùctiiKi ,  et  mérae'Ma 
I  étonnement  d'avoir  trouvé  un  tel  dwh- 
gemenl  en  si  peu  de  temps.  Les  métb»' 
des  anciennes,  confirmées  par  l'eipé- 
rience  des  siècles,  ont  été  rétablies,  nM 
exclure  toutefois  les  iimovaiioas  henrau- 
ïes  qu'amènent  la  marche  des  esprits  M 
les  besoins  du  temps....  Les  bonnes  ha- 
bitudes classiques  se  forment ,  et  nous 
pouvons  eqwrer  sans  témérité  d'étn 
sons  peu,  pour  la  force  des  étodes,  «a  b»- 
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m  des  ooUéf^  las  pins  réputés 

»  Nous  ne  vous  porlerons  pas ,  mes- 

,  des  amélioralioiis  matérielles  de 
ni.  Vous  pouvez  les  consta- 
V'PW'voMHnèaies.  Rappelez-vous  dans 
■rf^étaft  nous  avons  reçu  le  collège,  et 

ce  f|B*il  est  devenu...  Cette  antique 
comaie  rajeunie.  Elle  se 
bvflbiHe  au  milieu  de  la  plaine,  et 
['«B'dii' voyageur  s'y  repose  avec  plaisir, 
Ba^nime  temps  que  tous  les  souvenirs 
èsJfiBy  soBt  évoqués  devant  son  esprit. 
i»4MMaelle  est  toujours  hospitalière, 
euMOrVioaa  le  savez  :  seulement,  elle  se 
r^îi  maintenant  d'ajouter  au  plaisir 
fw  vous  éprouvez  à  vuiter  vos  enfans , 
cdltd^ul  séjour  plus  agréable. 

tennînant,  messieurs,  nous  ve- 
aicore  vous  confier  un  projet  et 
lae  eÉlpénince  ;  car  il  n'y  a  poinl  d'arrêt 
imt  h  route  du  bien ,  et  plus  on  y  fait 
de  progrès,  plus  on  en  veut  faire.  Aux 
tioii  divisions  du  collège  déjà  existantes, 
iesgtands,  les  moyens  et  les  petits,  nous 
lOMft  à  h'  rentrée  en  ajouter  une  qua- 
triâMe ,  esile  des  très-petits  ou  des  mi- 
wti.  ttle  fermera  un  pensionnat  à 
part,  pour  les  enfans  au-dessous  de  neuf 
am;  q«léy>fecevront  l'enseignement  clé- 
nèatalre  etpréparatob^  à  celui  des  lan- 
fitt  aademies.   Ce   collège  enfantin, 
lÎMDÎs  il  vu  régime  et  à  des  conditions 
)tt1îcolières,  sera  remis  pour  les  soins  et 
b  discipline  4iux  mains,  et  surtout  au 
tofUÊt  àtè  Sœurs  de  Saint-Louis,  qui,  de- 
puis un  ao  qu'elles  desservent  notre  éta- 
Misaement ,  l'ont  vraiment  renouvelé  sous 
e  lapport  de  l'ordre ,  de  la  propreté  et 
le  la  tenue.  Vous  encouragerez,  mcs- 
sieurs^de  vos  vœux  et  de  votre  concours, 
:ïe.  nouvel  essai  du  bien.  Vous  apprécie- 
'ez.lesmotife  qui  nous  font  entreprendre 
;el|e49ttvre  pénible,  parfois  fastidieuse, 
»  pensant  qu'en  des  temps  où  la  comip- 
lum  est  si  précoce,  les  remèdes,  destinés 
1  jirévenir  le  mal ,  ne  sauroient  être  ap- 
diqués  trop  tôt  ;  et ,  si  vous  veniez  à 
oos  étonner  que  des  hommes ,  instruits 
Uins  les  choses  divines  ei  humaines ,  et 
[oe  leurs  études  habituelles  tiennent  le 
lins  souvent  dans  les  hautes  régions  de 
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la  science  et  de  l'art ,  puissent  ainsi  des- 
cendre à  la  foiblesse  de  la  première  en- 
fance, pour  lui  apprendre  à  bégayer  tes 
élémens  de  la  connoissance  de  Dieu  ei 
du  monde,  votre  étonnement  cessera, 
messieurs ,  à  la  pensée  que  ces  hommes 
sont  les  ministres  de  Jésus-Christ,  de 
celui  qui  est  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie , 
et  qui  cependant  disoit  à  ses  disciples  : 
Laissez  venir  h  moi  les  petits  enlans ,  et 
ne  les  empêchez  point  de  m'approcher.  » 

A  la  suite  de  la  d.isti'ibution , 
M.  l*évéque  de  Meaux  a  félicité  les 
élèves  de  Juilly  d'y  avoir  trouve  des 
leçons  de  piéle  et  de  vertu,  en  inéiiie 
temps  que  les  lumières  de  la  science 
humaine,  alors  que  tant  d'au  ti'es  éta- 
blissemens  propagent  de  si  désolantes 
doctrines. 

Le  nombre  des  institutions  chré- 
tiennes est  bien  petit ,  en  effet ,  en 
comparaison  de  celui  des  écoles  pu- 
bliques où  l'incrédulité  étale  ouver- 
tement ses  maximes,  et  multiplie 
avec  scandale  ses  disciples.  Aussi  est- 
ce  un  devoir  de  signaler  aux  pères 
de  famille  les  asiles  dans  lesquels  se 
perpétuent  les  pieuses  traditions  et 
tes  Donnes  mœurs,  seules  garanties 
du  bonheur  domestique  et  du  repos 
de  la  société. 


Wurtemberg.  —  Le  gouverne- 
ment vient  de  pubUer  divers  actes 
et  documens  relatifs  à  la  séance  du 
6  juin  dernier,  dans  laquelle  lacham* 
bre  des  seigneurs ,  contradictoire- 
ment  à  une  résolution  précédente  de 
la  chambre  des  députés,  a  recoiriA 
mandé  au  gouvernement  la  prise  en 
considération  des  griefs  énoncés  con- 
tre lui  par  l'évéquede  Rothenbourg, 
et  les  plaintes  accumulées  des  sujets 
catholiques.  Le  roi  a  chargé  le  baron 
de  Maukler,  commissaire  royal ,  de 
faire  connoitre  à  la  chambre  des  sei- 
gneurs que,  dans  le  but  d'amener  à 
une  fin  désirée  les  dissensions  per- 
dantes entre  son  gouveruemeut  et 
révêaue  de  Rothenbourg,  S.  M.  ve- 
noit  aordonner  la  foruiation  d'unq 
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commiMion  mixte  d'examen  el  de 
conciliation  ,  composée  dfi  commis- 
Mires  royaux  et  de  dél^'ii^s  épisco- 
paUK  ;  ajoutant  que  pleine  liberté 
seroit  laissée  à  l'évcque  pour  Ta  dé~ 
■igtiation  de  ses  dé  lé-;  ués.  Les  catho- 
liques sont  daP3  une  viTe  et  inquiète 
attente  des  résultats  de  cette  pre- 
mièi-e  concession.  Rien  neseioitplus 
déplorable  que  le  maintien  iiUénecir 
du  conseil  ecclésiastiqne,  dit  catho- 
lique, du  l'ovannie,  dont  les  niem- 
brei,  lous  à  (a  dévotion  du  ministre 
des  cultes,  de  Schlayer,  (liri|j;ent 
en  réalité  et  dans  les  plus  minimes 
détails  l'adniinistratioa  ecclésiasti- 
que, et  réduisent  l'autorité  épisco- 
pale  à  la  plus  basse  servilité.  L'ex- 
pression KatkolUche  Landeskirchs 
(  Eglise  natioaùle  catholique,  plus  lit- 
téralement j  Egliie  dupa/s),  montre 
qne  le  gouvernement  wnrtember- 
geois  persiste  toujours  à  considérer 
comme  naiional  ce  qui  est  catho- 
lique, et  que  l'éclatante  contiadic- 
tion  qui  se  trouve  entre  ces  deus 
idées  n'a  pas  encore  frappé  sesyeiB. 

POLITIQUE,  uéLAKGES,  ttc. 
M.  Guiiot  nejconnott  que  trois  circon- 
stances où  le  pouvoir  constituant  ait  étO 
exercé  en  France,  Ravoir  :  en  l'itn  viii. 
par  Bonaparte  ;  en  f  8U,  par  Louis  XVIII; 
«t  en  1830,  psr  la  chambre  des  députés. 
Itens  ce  cas,  on  devroit  Wen  retirer  à 

VuMmbUt  eontUtwinU  le  nom  qu'elle     ^  _^ 

porte  depuis  plus  de  anquanle  ans  dans  |  d'hui  la  chaleur 


l'histoire  de  la  révolution . 

Mais  quand  on  le  VotidroU,  on  ne 
le  pourroit  pu.  Elle  est  bien  véri- 
Ublement  la  mère  de  tons  les  eont- 
tituaiu  qu'on  a  vus  éclore  ensuite. 
C'est  bien  d'elle  qu'ils  ont  appris  à  nous 
eoiulUutr  et  k  nous  r*conMîlu#r  de  temps 
en  temps.  Pour  preuve  de  sa  vertu  eon*- 
tUuante,  est-ce  qu'elle  n'a  pus  laissé  après 
elle  une  eomtilvtioH  qui  s'appelle  encore 
la  cmulilution  de  91 ,  et  qui.  ponr  le  dire 
en  passant,  fut  moins  UUlie  que  telle 
autre  qu'on  pourroit  désigner?  Est-ce 
parce  qw  c«lie  comiUtuim  est  morte 


jenne,  que  M.  Gultot  reruSG  de  b  et 
ter  parmi  les  cBttvres  des  potnroirill 
lUuaiu?  S'il  fallfiit  mépriser  aind il 
celles  qui  ne  vivent  pas  long-led^îl 
en  serionfi-DOus  I 

PAHIiii^  19  AOUT. 

La  chambre  des  dcp»tés  s'est  ' 
hier  et  aujourd'hui  de  la   " 
projet  de  loi  sur  la  ré((eDCe.  (VoitÂlAi 
du  Journal.) 

—  M.  de  Salvaodj,  nommé  4 
Lcctoure  et  à  Nogent-le-RoL 
dit-on ,  opte  pour  Lectoure. 

—  Une  ordoonaoce  du  18  aoèi,Jùlti 
tresigoée  Ducbltel;  parle  que  la 
des  couseils-giinérauK  de  déparlMN^ 
s'ouvrira  celte  année  le  S  aeptealin,4 
sera  close  le  22  du  même  mpis.  Ia|Mi 
sien  du  con&eil  général  de  Ll  Seia*  WI 
lieu  du  50  octobre  au  13  novembrbv  . 

—  Sont  nommés ,  par  ucdoninMi* 
17  août  :  procureur  du  roi  blMpHi 
M.  Feriel;  substitut  à  Vesaid„iLlfea; 
à  Dùle,  H.  Contenet;  à  Gra^ JL.JW* 
aey;  îi  Lure,  N.Fuiuey;  jug«>«)|IAikt 
àSerour,  M.Horelot;  ji  JioM&mii 
M.  Berliw;  h  Lonibei,  M.  DaniMWt'* 
Segré,  M.  Rousseau;  à  Helle,  H-llb^ 
louin;  a  CLâteau-Chinon,  M.  Dnwb' 

—  U.  Lacoste,  préfet  des  Boochwli- 
Khône,  mandé  par  dépèche  lélég(l|hi^ 
que,  est  arrivé  à  Paris,  ■,  . 

—  Uicr  à  midi ,  le  ibenounètre  enlir 
grade  de  l'ingénieur  Chevalier  miqnl 
34  degrés,  et  ii  deux  heures,  35.  AoiW' 
■  ■  plus  «iHWtiUt- 


tombé,  de  trois  à  cin^i  heuNitiH 
pluie  assex  forte. 

AUUVELrEa   DES   PBOVIKRKa.      ' 

A  Evrenx,  les  noavelles  élccâobS 
sont  terminées.  La  majorité  appartieB^ 
encore  à  l'opposition.  Le  /oumaJ  tt 
l'Eure  dit  que  M.  LhApital  renonce  nC 
fonctions  de  maire. 

—  Le  Haro  de  Caen,  en  rappodanl 
que  Loui^Phîlippe,  ît  l'occasion  de  Pïn- 
nivereaire  de  son  avènement  au  Ir4ne,i 
&it  TCtnise  dç  Eeni  peine  à  neuf  détcnuE 


tson  cenlnk  de  Beaulieu,  el 
1  peine  de  quinze  autres  dùte- 
nième  maison,  demande  pnur- 
inistère  n'a  pas  joint  à  cette 
laes  ootns  de  détenus  poliii- 
-ce  que,  dit-il,  le  miiiislùre  au- 
le  prédilectian  pour  les  voleurs 
istinH,  que  ponr  les  publicistes 
rime  est  de  ne  point  prorcsner 
nde  ■dmîralion  pour  la  politi- 
.  GuÎHitl 

s  audience  du  13  août,  le  Iri- 
■nctionnel  de  Tours  a  jugé  deux 
asiqnellea  la  fièvre  électorale 
né  naissance.  Dans  la  première, 
e,  arcbiviste  dn  département,  a 
■mné  à  huit  Jours  de  prison, 
NT  frappé  d'un  coup  de  canne 
,  greffler  de  la  justice  de  paii  de 
m.  Dans  la  gec<Mide,  H.  Dissard, 
1  ii  tonn,  a  été  condamné  à  six 
la  même  peine,  el  i  IS  fr.  d'a- 
pour  avoir  porté  nn  coup  à 
b,  maire  de  Véretz. 
cour  d'assises  de  l'Allier  vient 
-e  son  arrêt  dans  rufTaire  des 
de  Clermont.  On  .  se  rappelle 
•et  de  la  cour  d'assises  du  Puj- 
)  avoit  été  cassé  par  la  conr  de 
I.  Voici  un  nouveau  jugement 
;'  d'être  rendu  : 

tttibi,  dit  le  Fier,  cinq  ans  de  ré- 
aa  Tieu  de  cinq  ans  de  prison 
,  il  avoit  été  condamné  précé^ 
t;  Mestas,  septans  de  réclusion  ; 
.,  cinq  ans  de  réclnsion  ;  Ro- 
nq  ans  de  réclusion  au  lieu  de 
>de  prison;  Crobet,  cinq  ans 
rioB  BU  lieu  de  cinq  ans  de  pri- 
«Gt ,  dit  Brise,  cinq  ans  de  re- 
in lieu  de  cinq  ans  de  prison  ; 
dit  Modat,  douze  ans  de  truvaux 
B  lieu  de  dix  ans  de  la  même 
îraverot,  dnq  ans  de  réclusion , 
de  deui  ans  de  prison  ;  Domi- 
ï.  ans  de  réclusion, 
indamnés  subiront  Ions  l'eipo- 
r  la  place  de  Clermont  oit  a  eu 
illapt  de  ta  maison  du  maire. 
e.  éfùdémiet  qui  offre  tous  les  ca- 
ile  h  <lj8a«Bierie,  sévit,  k  CtA- 


(eauroni  (Indre),  sur  les  jeunes  eitbns. 
Le  9  aodl ,  cinq  cnfans  du  foubourg 
Sainl-Chrisiophe  y  «nt  succombé. 

EXTéniEiiii. 

Les  nouvelles  des  districts  mann- 
Cicturiers  de  rAngleicrre  sont  plus  ras- 
surantes. Bien  que  les  principales  villes 
soient  toujours  dans  un  état  de  grande 
inquiétade,  cependant  le  désordre  n'a 
point  fait  de  nouveaui  progrès,  ce  qui 
est  beaucoup.  Les  mesures  énergiques 
que  le  gouvernement  a  prises  en  demi» 
lieu,  et  qu'il  ne  pouvoit  pins  difTérer, 
ont  opéré  eRteacement  et  immédiate- 
ment ,  et  on  peut  espérer  que  des  colli- 
sions sanglantes  seront  épargnées  ï  cm 
malheureuses  vil f es. 

Toutefois  la  situation  qui  avoit  pro- 
duit ces  désordres  ne  s'est  [pas  modlÂée. 
.\  Manchester  il  n'y  a  plus  nne  seule  fa- 
brique en  activité.  On  espéroit  que  les 
ouvriers  reprendraient  leurs  travani  ; 
mais  le  15  ils  ont  tenu  une  réunion 
et  y  ont  rcsoln,  k  l'unanimité,  que  les 
ateliers  ne  seroient  pas  rouTerts,  Les 
magasins  sont  génénlemcnt  fermés.  Lee 
détachemens  de  b  police,  qui  station- 
nent dans  toutes  les  mes,  sont  en  com- 
munication incessante  avec  la  force  mi- 
litaire. Des  placards- incendiaires  sont  af- 
fichés sur  les  murs  et  souvent  par-dessus 
la  proclamation  de  la  reine.  Un  de  ces 
placards  est  ainsi  conçu  :«  Sus  à  l'orl  U 
n'y  a  {Jus  de  crédit;  un  souverain  vaut 
30  shellings,  le  papier  n'a  plus  de  cours; 
sus  aux  banques  ;  h  l'or,  ii  l'or,  à  l'or  !  » 

Les  principales  villes  où  les  bavatis 
sont  encore  suspendussout  Bolton,  Slaf- 
ford,  Dudiey,  Bradford,  Preston,  Wigao, 
Stockport,  HuddersSeU,  Aston.  Cepen- 
dant on  espère  qu'i  mesure  que  le  calme 
se  rétablira  k  Manchester,  l'exemple  de 
cette  graude  ville  oxarcera  une  salutaire 
iniluence  dans  les  districts  manufactu- 
riers. 

—  Les  journaux  anglais  arrivés  atr- 
jourd'hui  nous  apprennent  quelesdést»^ 
dres  continuent  toujours.  A  Burnley  et 
k  Bolton,  il  y  a  eu  pillage  de  plusieurs 
magasins.  A  Blackbure  et  BÛslem  b 


troupe  a  fril  Ira,  M  plotietire  personiiM 

ont  été  tuées. 

—  L'ft  individu  q/i\  s'éloit  introduit 
dans  le  palais  de  Ift'indsor  a  élê  an-été. 
On  ne  sait  s'il  vouloit  attenter  aux  jours 
de  la  relue,  ou  bien  commettre  un  vol. 

—  S.  M.  la  reine  Victoire ,  par  lettres 
patentes  datées  du  15  août,  a  nommé  le 
duc  de  Wdlington  commandaul  en  cher 
de  toutes  les  forces  de  terre  du  rojaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne. 

—  C'esl,  dit-on,  le  13 octobre  qu'aura 
lieu  le  mariage  de  la  princesse  Marie  de 
Prusse  avec  le  prince  royal  de  Bavière. 

-"  EIn  apprenant  ï  Kcenîsberg,  où  il 
s'étoft  arrêté  à  son  retour  de  Russie ,  la 
mort  du  duc  d'Orléans,  le  roi  de  Prusse  a 
coulremandé  les  fêtes  que  cette  ville  lui 
a  voit  ofleries. 

—  Husieurs  ouvriers  de  Francrort, 
qui  ont  été  conditmnés  l'anuée  dernière 
pour  délit  d'association  politique  ît  quel- 
ques années  d'emprisonnement,  viennent 
d'obtenir  b  remise  du  reste  de  leur 
peine. 

—  Des  nouvelles  des  Etats-Unis  du 
i"  août  confirment  ce  qu'on  a  dit  de 
l'heureuse  issue  des  négociations  de  lord 
Ashburlon  sur  la  question  de  la  délimita- 
tion des  frontières  respectives  des  deux 
puissances. 

—  On  apprend  qu'une  e^carmonctie  a 
en  lieu  entre  un  corps  de  volontaires 
teiiens  et  des  troupes  raeiîcaines.  Celles- 
ci  ont  été  repoussées  avec  quelque  perte. 

—  Suivant  des  nouvelles  de  Rio-^a- 
neiro,  une  Insurrection  a  éclaté  dans  la 
province  de  Saint-Paul;  le  mouvement 
s'est  étendu  â  d'autres  provinces,  et  on 
dismt  que  les  insultés  éloient  à  quarante 
milles  de  la  capitale.  Le -gonvemement 
brésilien  envoyoit  des  troupes  pour  les 
repousser. 

CBAUBRE  DEH  DÉPUTÉS. 

[Présidence  de  M.  Sauzct.) 
Séance  du  iS  anûl. 
ta  chambre  s'occupe  de  \a  vériflciition 
des  pouvoirs  de  plusieui's  députés.  Elle 
admet  entre  autres  MM.  Bouillaud,  I^e- 
mercier  et  EmeU  do  GiraHin,  élus  dans 
le  département  de  la  Charente  ;  mais 


(  m  ) 


_  des  mit  âM  m'< 
cilié  dans  le  dcparttmeat,  no  ( 
laires  de  h  diambre  tire  an  bm 
dissement  dont  les  vpéraùom  s 
lées.  et  Moèiie  cehtt  dCAaffa 
conséaneoce,  l'ammdisseHKnt 
lème  devra  MMomer  on  dépnlé 
placement  de  H.  BooiUaud. 

L'ordre  ds  jour  appelle  h  < 
du  projet  de  hw  sur  la  régence. 

U.  Camot  dépose  une  protei 
gnée  par  des  électeura  des  qu: 
rondisscm^is  de  Paris,  qui  en 
chambre  à  ne  pas  dépasser  ses 
eu  s'occupant  de  la  loi  sur  la  ré 

M.  Lcdru-Rollîn  a  la  parole 
projet.  Il  se  demande  en  comn» 
qui  peut  éb«  votée  nue  loi  fyni 
constitutive,  organi(]ne,  comat 
sur  la  régence,  et  il  apporte 
exemples  pour  prouver  <pie  le  p( 
a  le  droit  de  se  prononcer  rari 


On  nous  dit  :  Voyez  ce  qui  f 
Angleterre  ;  là,  les  régences  se 
par  le  parlement.  Hais  remarq 
que  l'Angleterre  n'er' """ 


D'ailleurs,  l'Angleterre  n'a  ja: 
de  régence  béréditaire.  Ainsi,  q 
voque  plus  l'exemple  de  l'Angu 

On  invoaue  ensuite  le  priac 
nécessite.  Hais  je  vous  rappelle 
s'est  passé  en  1813. 1,e  canon  dt 
reientissoit  sur  ten  hauteurs  i 
martre,  et  cependant  que  &isoil 
bre  des  représentans?  Elle  déc 
la  constitution  qu'elle  voloit  si 
mise  aux  suffrages  du  peuple  fi 

En  9Q,  en  93,  il  en  a  été  do  i 
discutoita  la  clarté  des  fenide 
el  pourtant  toujours  on  diiclar 
peuple  devoit  exprimer  son  va 
constitutions  qu'on  créoit  pour 

Ainsi,  ne  parlez  donc  plus  < 
site;  la  nécessité  passe ,  les 
seuls  restent. 

En  résumé,  je  vous  ai  monlr 
le  pouvoir  constituant,  où  se  t 
réglementation  ;  je  vous  ai  ino 
insuDisance  ;  vous  savez  maint 
la  nécessité  n'exige  pas,  et  pur 
raisous  je  repousse  vutre  lai. 
ce  seroit  une  loi  d'usurpation. 


(349  ) 


-  11.  Hotlo  déclare  qu'il  regarde  la  )cbam- 
comme  toul-4-rait  compétente  dans 
qui  s*agite;  puis  il  ajoute  : 
on  pajs  comme  le  nôtre ,  dans  un 
Mbps  d'agitatioa,  il  est  bon  d^avoir  un 
ygjiil  fixe  et  immuable  sur  lequel  on 
ftâmc  s^appuyer,  et  autour  duquel  on 
Misse  réunir  toutes  ses  forces.  Cette 
loêtrine  est  la  seule  protectrice  de  notre 
droil  public;  cette  doctrine  est  la  seule 
4UÎ  iMMiç,  mette  à  Tabri  des  bouleverse- 
njfm.  léyolutionnaires. 
.;  uoniA^  vote  pour  le  projet. 

ô.lfv.VHI^LAROCHEJAQIJELKIN.  La  loî  qui 

vooft  «M  proposée  est  d'une  si  haute  im- 
gpr^pce,  que  diacun  de  nous  a  dû  eia- 
.pjpbr,Q6i^-6eulement  quels  sont  ses  de- 
W^ra^h^  encore  quels  sont  ses  droits. 
^ï^jûe  gouvernement  monarchique  a  été 
afvvprsé  en  IfôO...  (Longue  mterrup- 
^  ~^*yX*^  cbaad)re  élective  a  fait  une 
Fjbe^elle  a  fait  un  roi,  elle  a  déchné  la 
mbre  des  pairs.  J'ai  protesté  contre 
g^  actes,  dans  cette  chambre,  à  laquelle 
juVQÎfi  rbonneur  d'appartenir. 
,  /  Ci  ron  Youlôit  soutenir  que  nous  vi- 
vons soils les  principes  anciens,  la  révo- 
firijèii  de  mUlet  ne  seroit  qu'une  révolu- 
,^Qii  dé  panais,  et  ma  place  ne  seroit  pas 
idl,  (Nouvelle  interruption.)  Mais  si  Ton 
Tetâôniidftqae  nous  vivons  sous  des  prin- 
cipesnoateatix,  je  dois  me  présenter  dans 
eeite^Âeëhite  pour  repousser  tout  ce  que 
fe  éroîs  mauvais  pour  mon  pays,  et  pour 
appDjei^  et  soutenir  tout  ce  que  je  crois 
boti  et'atilé  pour  la  France. 
'Maiaténant,  on  nous  propose  de  faire 
itii"a(Cie  constituant.  Moi,  qui  n'ai  pas 
eotilribué  â  établir  la  royauté  nouvelle , 
fû»Ae  travaillei^  à  créer  une  royauté  tem- 
nAràure?...  Je  comprends  quon  ait  vu 
rexpressioD  .d*uhe  volonté  nationale  dans 
une  insurrection  triomphante...  (  Excla- 
mations. Cris  :  Â  l'ordre  !  ) 
*  '«:  LE  PRÉSIDENT.  Le  gouvernement 
nVi  pdnt  son  principe  dans  le  triomphe 
'  iTiiiie  Insurrection,  mais  dans  le  vœu  et 
dans  t'adbésion  du  pays.  Aux  termes  du 
règlement ,  je  suis  obligé  de  rappeler  à 
l^ônîre  l'orateur  qui  vient  d'attaquer  ce 
principe.  (Réclamations  à  droite  et  à 
gauche.  ) 

H.  DL'BOis  (de  Nantes.)  Il  faut  au  moins 
laisser  '  l'orateur   compléter    sa    pen- 


-    M.  DE  LAROGHEJÀQLELEiN.  Jc  Com- 
prends qu'on  ail  pu  voir  l'expression  d'un 


vœu  national  dans  le  concours  de  la 
garde  nationale ,  et  dans  le  silence  des 
provinces,  étonnées  de  la  chute  d'un 
trône...  (Nouveaux  cris:  A  l'ordre!) 
Mais  je  ne  peux  pas  voir  l'expression  du 
vœu  national  dans  la  déclaration  de  219 
députés. 

Voix  nombreuses  :  A  l'ordre  1  à 
l'ordre! 

M.      DE     LAUOCHeJAQrEf.EIPf.     J'CX- 

plique  tous  les  élémens  dont  s'est  com* 
posée  la  révolution  de  juillet...  ie  com* 
prends ,  dis-je ,  que  Ton  ait  vu  1  expres- 
sion du  vœu  national  dans  l'insurrection 
victorieuse . . .  (Exclamations.] 

M.  LE  puÊsiDEiNT.  Jc  SUIS  Obligé  de 
prévenir  l'orateur  que  s'il  m'oblige  à  le 
rappeler  une  seconde  fois  à  l'ordre  ,  je 
devrai ,  aux  teraies  du  règlement ,  con- 
sulter la  chambre  pour  savoir  si  je  lui 
retirerai  la  parole. 

M.  de  Larochejaquclein  continue  son 
discours  et  soutient  que  l'on  doit  s'adres- 
ser à  la  souveraineté  nationale  ;  car  ce 
n'est  pas  à  la  chambre,  élue  par  200,000 
électeurs  sur  une  population  de  54  mil- 
lions d'habitans ,  qu'il  appartient  de  don- 
ner au  pays  une  loi  constituante. 

L'orateur  déplore  ensuite  l'affoiblisse- 
ment  de  l'esprit  monarchique  en  France. 

Messieurs,  dit-il ,  ma  raison  monarchi- 
que se  refuse  à  comprendre  que  l'on  sé- 
pare les  droits  de  la  nation  des  droits  de 
la  royauté.  Déjà,  vous-mêmes,  vous 
sembfez  avec  une  sorte  d'unanimité  re- 
connoilre  l'éternelle  et  éclatante  puis- 
sance de  l'hérédité.  Il  faut  le  dire  à  votre 
louante,  de  toutes  parts,  à  l'occasion  de 
celte  loi ,  et  quoique  bien  peu  éloignés 
encore  de  la  proclamation  de  la  souverai- 
neté populaire,  on  a  fait  éclater  ici  les 
sentimens  les  plus  monarchiques  ;  on  a 
fait  entendre  les  maximes  les  plus  pures 
de  l'inviolabilité  et  de  l'hérédité  royales. 

£n(iti,  messieurs,  après  les  abdications 
qui  ont  été  déposées  dans  les  archives  de 
cette  chambre ,  on  a  invoqué  le  principe 
de  nécessité  pour  repousser  une  régence. 
Aujourd'hui ,  vous  n'avez  pas  h  invoquer 
le  même  principe. 

M.  LE  PRÉSIDENT,  avcc  vivacîté.  Mon- 
sieur, vous  ne  devez  pas  continuer  avant 
que  j'aie  consulté  la  chambre.  (Les  cris  : 
Oui  !  oui  !  noQ  !  non  !  consultez  la  cham-> 
bre,  ajoutent  à  l'agitation  de  l'assemblée. 
—  Aux  extrémités ,  on  insiste  pour  que 
l'orateur  soit  maintenu  dans  son  droit.) 


(  35o  ) 


M.     DR  LA«OCHC/AQt?KLRIN  ,  tOUJOUrS 

à  la  Uibane.  Je  cyoîb  ne  pas  avoir  abusé 
de  mon  droit  de  discussion.  Je  ne  corn- 
prenck  pas  les  inlerruptioDS  de  M.  le 
président.  Avant  de  descendre  de  cette 
tribune,  au  nom  des  droiu  de  tous.  Je 
proteste  contre  la  loi  qui  vous  est  pre^ 
sentée. 

Au  moment  où  M.  de  Larochejaque- 
lein  retourne  à  sou  banc,  au  milieu  d*une 
agitation  impossible  à  décrire,  M.  de 
Labourdonnaye  s'écrie  avec  véhémence  : 
«  On  veut  étouffer  la  liberté  de  la  tri- 
bune !  » 

Un  grand  nombre  de  voix  interpellent 
le  président  :  Consultez  la  chambre  ! 
qu'elle  se  prononce  pour  retirer  ou  main- 
tenir la  parole  à  l'orateur  ! 

M.  LE  pRBsiDRNT.  M.  dc  Larocheja- 
quelein  descend  de  la  tribune.  Je  crois 
ne  pas  avoir  abusé  de  mon  droit  de  pré- 
sident. 

M.    DR     LAROGnRJ\QVKLF.I.\  ^    dC      Sa 

plac^.  Je  Youlois  parler  sur  la  loi  au  nom 
du  droit  monarchique.  Vous  m'avez  ôté  la 
parole  au  nom  du  droit  révolutionnaire. 
.    (Une  agitation  extraordinaire  succède 
à  cet  incident.) 

.  M.  Scfootzenbcrger  appuie  le  projet  de 
joi,*et  exprimé  le  regret  d'y  voir  une  la- 
cune importante;  en  effet,  dit-il,  il  n'y 
est  pas  question  de  liste  civile  pour 
Je  régent. 

M.  de  Lamartine  combat  le  projet  de 
loi.  Messieurs ,  dit-il ,  il  y  a  dans  la  loi 
deux  choses  sur  lesquelles  reposera  prin- 
cipalement la  critique  que  je  veux  en  faire: 
il  y  a  la  désignation  actuelle,  la  dési- 
gnation nominale  ;  puis  il  v  a  itiérédité 
£i  l'exclusion  non  pas  actuelle,  mais  pour 
l'avenir,  des  droits  de  la  mère  à  la  ré- 
gence. 

Quant  aux-  principes  de  l'hérédité,  j'ai 
voulu  m'éclairer,  j'ai  consulté  l'histoire, 
et  nulle  part  je  n'^i  trouvé  aucune  ana- 
logie d'application  entre  le  principe  d'hé- 
rédité de  la  famille,  exclusivement  hérédi- 
taire, et  le  principe  d'hérédité  applicable 
à  la  régence. 

Sous  les  monarchies  les  plus  absolues, 
vous  ne  trouverez  même  pas  cette  ana- 
logie. On  disoit  alors  :  On  est  roi  par 
hérédité,  mais  on  est  régent  par  le  choix, 
par  le  choix  seulement;  entendez-vous 

Bien? 

;    Pourquoi  celte  différence?  Parce  que 

pour  élre  roi ,  il  sufifit  du  droit,  tandis  que . 


bieip 


».-.'! 


pour  être  régent,  il  £iut  la  Ca 
(Très-bien  !  très-bien  !) 

Passant  à  la  question  actuelle,  rqj) 
teur  dit  que  la  mère  est'Ja  qmuT" 
providence  de  sa  famille,  et  qu*3  i 
■qu'elle    qui  veuille    complètement' 
gloire  et  son  bonheur.  On  a  vu  Vk^^^ 
femmes  mettre  des  rôyauines  à  fw^ 
à  sang ,  mais  il  n'y  a  jamais  eu  .<ïn^ 
femme ,  une  seule  femme  qui  ait  - 
son  fils. 

M.  de  Lamartine  ajoute  que  da 
les  cas  un  crime  n'est  pas  à  cjtai 
mais  on  peut  séduire ,  on  peut  éôi 
pre;.  et  quels  dangers   ne   coun^G 
pas  avec  un  régent  de  25  ans  Quii^ 
dévoré  d'ambition  !  Sur  vmgtHlilit^ 
gences  d'homines,  il  y  en  a  vui'^  "^ 
vingt-trois,  entendez -vous  ^' 
ont  usurpé  le  trône. 

Un  membre  :  Ce  n'est  pais  daiui  Iï|{^ 
toire  de  France...  ;,^ 

M.  DE  LAMARTINE.  JeCÎte  rhiSlOfft,ii|L' 

monde,  l'histoire  du  cœur  biubaî|0|.*q^ 
(Très-bien!  très-bien!)  ;,'^... 

Maintenant  je  me  hâte  de  dutVJji^ 
chambre,  en  un  seul  mot,  la  ràtsqo  id^ 
minante  qui  a  déterminé  dqod jèfifiMt . 
pour  la  régence  des  (emm^,fg^i^ji\ 

écoutez!)  ;■  ".;',:■..';  ;^\..' 

C'est  que  la  loi  que  vous.  niiM;m- , 
sentez  n'est  pas  seulement  une  k4  fifSr 
tracisme,  c'est  une  loi  de  timidité  poBtt-. 
que.  (Mouvement.) 

Je  dis  qu'il  v  a  dans  cette  Ipi  abaod^ 
de  la  nome  tache  que  vous  vpns.élââ||,. 
imposée  ;  je  suis  ennemi  des  révQlaUoni^. 
je  les  combattrai  toujours;  mais  hM^ 
qn  une  difficulté  se  présente  dans  la  vqj^;. 
où  vous  êtes  entrés,  et  que  je  vqîs  ^a*r'  ' 
renonce  h  la  mission  qui  est  éebue,  je  jj 
qu'il  y  a  là  timidité,  et  je  m'en  ^F" 
profondément. 

L'orateur  termine  ainsi , 

Par  votre  loi,  vous  faites  dire  sm 
nemis  de  la  dynastie  que  l'on  profile.de, 
toutes  les  crises  les  plus  douioureuiicil 
pour  enlever  une  à  une,  au  pays,  les  hir 
stitutions  qu'il  a  conquises  par  trente  alil 
de  travaux.  (Bruit  au  centre.  —  ApplaiH 
dissemens  à  gauche.)  Je  dis  que  cestj^^ 
affoihlir  le  pouvoir  et  provoquer  de  ptf^.^^ 
fondes  émotions. 

Je  n'accuse  pas  le  ministère;  mais  )o. 
dis  que  vous  allez  faire  un  acte  d^alEfir 
blissement  du  pouvoir.  Je  dis  que  pous  ' 
donnerons  au  pouvoir  notre  sang  el  iM 
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iûs  qoe  nooG  ne  poavtras  lui  1 
tr  les  droits  les  plus  sacrés, 
de  la  oatioD. 

le  roulons  pas  que  l'Europe 
%  que  ta  France  constiliuioa- 
eut  pas  vivre  aui  mêmes  con- 
le  les  Dinunrctiics  ab.s<klu('>; 
oulons  paS((u'oii  lisejjue  |toiir 
nolte  gaaverncineni,  pour  le 
;  comme  u  ilîl  M.  Dtfiiii,  [lour 
T,  il  nous  tant  chasser  de  nos 
os  le  deniier  vestige  du  uduvolj' 
Vive  adhésion  â  puche.) 
iM  combat  k  régence  éiectiTe 
cutie  des  femmes;  il  trouve  que 

de  loi  est  saLisraisant,  qu'il  pre- 
stes embaiTas,  et  règle  r;ivenir 
ESse. 

ràcquevllle  Eoulîeni  que  le  prin- 
liéredité  de  ta  régence  n'a  été 
K  aucun  pays,  parce  nue  c'est 
Ipc  qui  ne  peut  être  ailmis.  Il 
U  disant  qu'il  croit  qu'il  est  itiw 
|uc  h)  loi  réunisse  le  plus  grand 
iTadliésions  ;  c'est  dans  cette 
ite-t-il,  que  je  crois  utile.... 
Ax  :  De  la  combattre,  (On  rit.) 
1  ucQL  i^viLLE.  l>e  proposer  une 
m  par  laquelle  il  n'y  auroil  ni 
rs  ni  vaincus..  (Ahl  ah  !)  une 
m  qui  conËisleroil  à  oeilre  dans 

là  régence,  par  désignation  no- 
ppartient  aux  oncles  du  roi. 
SAin»(fHl9. 

P-.Jssy  examine  cl  cooibai  les 
é  élevées  comrc  le  jiro]*!  de  loi 
■iivenl  se  résumer  iiiii?i  i  1"  la 

ii'ei^l  pas  L'am]ictentc  S"  le 
;  loi  Trappe  les  femmes  d'une  e»- 
inmértléc;  5"  eiiDn  ta  chambre 

droit  de  désigner  lu  récent  no- 
iuenl  et  par  élecliitn. 
ne  pense  q^ue  te  projet,  par  la 
un'il  tend  a  jeter  dans  les  es- 
Ihilera  tout  l'êdi&ce  sur  lequel 
'h  sécurité  et  le  salut  delà 

nguln  n'est  ni  pour  l'hérédité  de 
«,  ni  pour  l'élection.  Selon  lui, 
ce  de  la  mère  duit  être  de  règle 
.  MiHg,  ajaut«-t-il,  ici  il  y  a  une 
particulière;  je  veux  parler  de 
ion  -religieuse.  Quoimi  on  parle 
a  de  l'indifTércncc  religieuse,  la 
JiDe  man([ue  pas  de  gravité,  et 
Ase  ijissiniulcr  que  cette  parti- 


cularité envenimoroit  leo  eaphis  et  don- 
neroit  lieu  à  pins  (l'une  calomnie-  il  en 
résultcroit  en  outre  quelque  pcrluibiilion 
dans  nos  relations  diptoniatifiiies,  et  sur- 
tout avec  la  cour  de  Rome.  (>tte  ques- 
tion écartée,  je  serois,  je  l'avoue,  pour 
la  régence  maternelle. 

U.  Derryer  commence  par  expliquer 
sa  position  dans  la  chambre.  En  ltJ30, 
dit-il.  après  une  révolution,  ma  pensée 
politique  a  été  celle-ci  :  c'est  que  le 
Darti  auquel  je  suis  lié,  quel  que  puisse 
être  ravenir  pour  lui,  ne  voulant  rien  du 
pouvoir  existant,  ne  lu  dcmandani  nen, 
ne  devoit  pas  pourtant  lui  abandoiuior 
ses  droits,  qu'il  devoit  au  couintire  les 
recueillir  avec  soin  et  les  exercer  avec 
courage. 

J'arrive  à  la  loi....  Je  ne  viens  pas  de- 
mander la  sauclloii  du  peuple;  je  n'ad- 
mets pai>  la  souveraineté  du  peuple.-,  je 
né  comprends  pas  mfMiie  l'action  régu- 
lière de  celte  «ouveruincti- (Mouve- 

M.  le  ministre  des  aRiaires  étrangères 
a  dit  4|iie  les  chambre» qui  avoîent  fLiit  un 
roi  pouvaient  bien  faire  une  régence.... 
ûnantàm'^l,  je  le  dédare,  je  ne  com- 
prendspus  qu'on  ose  proposa  de  consa- 
crer par  nue  loi  l'hérédité  à  la  régence... 
Sous  la  vieille  monarchie,  à  aucune  épo- 
que  on  n'auroil  songé  ^  donner  on  droit 
héréditaire  à  la  régente. 

C'estvraiment  la  cliose  la  plus  élranse 
et  la  plus  nouvelle  que  ce  droit  hérédi- 
taire appliqué  à  larégeiicc  Dans  aucun 
Etat,  d:iiis  aucun  temps,  ce  droit  n'a 
existé. 

i; 'est  encore  une  nouveauté  sans  exein- 
ple  que  le  plein  et  entier  exercice  de 
i'uuloriié  loj'ale  attribué  k  la  régence... 
A  aucune  époque  la  régence  n'a  existe 
qu'avec  1111  eocseil,  qu'avec  certaines  boi^ 
nés,  certaines  limites  dausses pouvoirs. 

C'est  encore  «ne  chose  pleine  de  périls 
que  de  dire  Cehii  qui  seroii  roi,  si  le 
trône  étoit  vacant,  sera  appelé  à  la  ré- 
gence... Il  y  a  dans  voire  loi  contradic- 
tion et  péril  immCnte  en  un  mot,  elle 
lient  à  lu  fois  cl  de  la  constitution  qui 
tuoit  la  royauté,  et  de  la  constitution  qui 
tuoit  la  liberté. 

M.  le  midisire disoit  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'exemple  de  la  régence  élective  ilansun 
gouvernement  démocratique.  Pour  ma 
part,  je  ne  croie  pas  nuil  y  ait  d'exempte 
d'une  monarchie  démocratique  «Huma 
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!•  notre...  ottis  je  croîs  que  teodrvi  dî-f  £■  tenrimac,  je 
ninoer  encore  le&  drr>it<  dans  oo  pajs  |  {irinie  duLS  b  loi  TeidosiM 
oà  leur  exercice  esl  limité  a  an  sî  petîl  avez  introdoite..^  Je  deman 
nombre ,  je  crois  que  montrer  de  la  dé-  en  rayiez  le  droit  héfédîuire 
fiance  pour  un  droit  qui  e&l  le  principe  je  n*âî  pas  d^opinioB  è  en 
même  de  la  royauté  actuelle  ,  c'est  une .  eboii  actoel  eiilre  h»  peim 
faute,  un  péril/un  crime...  Oh!  (»b!;  M.  ViUeniaîn  s^altooie  ào 

L'orateur  regrette  d'avoir  entendu  ré- 1  argomens  de  M.  Bemrer ,  et 
damer  le  maintien  de  la  loi  salique.  Ab  !    gences  de  femnies  qoi  n'ont 


je  vous  en  conjure,  messieurs,  secne- 
t-il,  n'exdnez  pas  les  femmes!  Souve- 
nez-vous  qu'il  y  a  toujours  de  b  chaleur 
etde  b  force  dans  le  coeur  de  b  mère!... 

On  ne  veut  plus  de  régentes  !  Mais, 
rappelez  -  vous  donc  cette  régence 
d*Anne  dWutricbe...  Voyez  Mayence, 
Landau,  Spire,  conquis  sous  cette  ré- 
gence... Que  de  gloire  !  que  de  triom- 
phes! Voulez-vous  Tonblier?...  Ab!  ne 
travestissez  pas  Thistoire  ;  re^[)ectez-la  ; 
intacte  et  sincère,  c'est  b  meilleure 
conseillère. 

Et,  à  côté  de  ces  régences  de  fenmies, 
mettez  les  régences  dlionmies...  b  der- 
nière !...  Qu*a  bit  le  régent?  il  a  brisé  la 
grande  politique  de  Louis  XIV  ; . . .  il  a 
abandonné  nos  allbnces  naturelles  ! . . . 
Voib  des  bits,  c'est  de  Tbistoire.  Ne 
croyez  pas  aue  la  passion  m'anime,  le 
souvenir  seul  des  malheurs  de  la  France 
est  dans  ma  tête  et  dans  mon  coeur... 
(Mouvement.) 

Je  le  répète,  ne  détruisez  pas  les  droits 
les  plus  sacrés,  les  plus  précieux,  les 
plus  indestructibles...  Respectez  la  mère; 
ayez  confiance  dans  son  cœur  et  dans  son 


gences  oe  reamies  qoi  n  onij 
reuses,  entre  antres  eeDe  é 
Médicif:. 

M.  0.  Barrot  mntîent  que 
b  loi  le  principe  dliérédité  é 
b  monarchie,  c'est  violer  tM 
protectrices,  toutes  les  loû 
L'orateur  ne  votera  pas  b 
qu^en  voulant  poser  des  règle 
on  demande  à  b  chamm 
w^  peu!  accorder. 

Après  ^elques  mots  de  M. 
line,  b  séance  est  levée,  et  fa 
discussion  renvovée  ik  denuni 
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ion,  corroborée  de  Documetu , 
»  ioins  ineeiêom  de  Sa  Sainteté 
porter  remède  aux  maux  gravei 
la  religion  caiholique  est  affligée 
le$  Etais  impériaux  et  royaux  de 
luie  et  de  la  Pologne.  -^  Rome , 
merie  de  la  Secréuirerie  d'Etat. 


(Suite  et  fin.) 


:  questions  particulières  étoient 
3S  entre  le  Saint-Siège  et  le  gou- 
ent  russe  :  Tune  relative  à  Mgr 
Pawlowski,  déjàéyéque  dé  Mégare 
ièus  infideUum,  et  snffiragant  de 
ek;  Tautre  concernant  Mgr  Marcel 
'ski,  évéque  de  Podlachie,  dans  le 
e  de  Pologne.  Quant  au  premier," 
usieurs  raisons  graves,  entre  les- 
figuroit  au  premier  rang  celle  d'à- 
uscrit  et  enjoint  au  clergé  catho- 
'observation  de  rUkase  impérial 
loit  à  défendre  à  ce  même  clergé 
listrer  les  sacremens  à  des  per- 
inconnues.  Sa  Sainteté,  suivant 
ûon  de  sa  conscience,  avoit  différé 
Uon  de  ce  prélat  pour  TEglise  mé- 
aine  de  Mohilow.  Quant  à  MgrFé- 
de  Podlachie,  quoique  entière- 
Kempt,  aux  yeux  du  Saint-Siège, 
bes  crimineDes  que  le  gouveme- 
li  reprocboit,  et  évidemment  jus- 
)  ces  accusations  dans  les  offices 
iSy  à  différentes  époques  et  sous 
»  formes,  par  le  ministère  ponti- 
Il  Légation  russe  à  Rome,  il  avoit 
r  Tordre  du  gouvernement  impé- 
iolemment  éloigné  de  son  siège  et 
é  dans  le  couvent  de  Ozeransk, 
.  novince  de  Mohilow.  Il  est  inu- 
lÉre  qa^à  la  nouvelle  de  ce  nouvel 
fliit  à  rEglise,  dont  le  Saint-Siège 
Boissance  par  les  communications 
igtre  impérial  lui-même,  celui  que 
établi  pour  protéger  les  droits  de 
lose  ne  restapoint  muet.  Le  Saint- 

mi  de  la  Religion.    Tome  CX.iy, 


Père,  toujours  aidmé  par  la  conscience 
intiole  de  ses  devoirs,  ordonna  que,  par 
une  note  officielle  du  cardinal  secré- 
taire d'Eut,  du  i*'  juin  1840,  laquelle  fut 
suivie  d'une  autre  note  le  16  août,  on 
adress&t  à  qui  de  droit,  sur  ce  siget,  les 
plus  pressantes  réclamations;  et  ce  fut 
encore  d'après  sa  volonté  expresse  qu'on 
revint,  à  cette  occasion,  sur  les  maux 
soufferts  par  la  religion  catholique  en 
Russie  et  en  Pologne,  en  rappelant  tout 
ce  qui  avoit  été  exposé  anlérieureoient 
jusque  vers  la  fin  de  1832,  et  en  y  ajou- 
tant de  justes  doléances  pour  d'autres 
faits,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indi- 
(fué  ailleurs,  n'étoient  point  à  cette 
époque  connus  du  Saint-Siège. 

Après  avoir  attendu  plusieurs  mois  une 
réponse  quelconque  de  la  pari  du  gou- 
vernement impérial,  on  vit  arriver  à 
Rome,  au  mois  de  septembre  1840,  le 
conseiller  d'Etat  chevalier  Fûhrmann,  ac- 
crédité par  une  lettre  dé  M.  le  ministre 
des  afiEaires  étrangères  à  Pétersbourg, 
comte  de  Nesseh-ode ,  poiur  efêirer  emee 
le  cabinet  pontifical  dans  quelques  pour-* 
parlers  relativement  à  différentes  ques^ 
lions,  lesquelles  S.  M.  impériale  désiroit 
sincèrement  {tic)  voir  terminées  dans  un 
esprit  de  condliaUon  et  de  convenances 
mutuelles.  Du  reste,  le  but  de  cette  mis- 
sion, renouvelée  dans  le  mois  de  décem- 
bre suivant,  et,  après  la  malheureuse 
mort  subite  du  susdit  envoyé,  poursuivie 
jusqu'à  son  terme  par  M.  de  Potemkin , 
ne  fut  autrequedesoUiciter,  au  nom  même 
de  l'empereur  et  roi ,  l'institution  cano- 
nique de  Mgr  Pawlowski  à  l'archevêché 
de  Mohilow,  et  la  coopération  pontifr- 
cale  pour  persuader  à  Mgr  Gutkowski  de 
se  démettre  volontairement  de  l'Eglise  de 
Podlachie.  En  proposant  ces  deux  de- 
mandes, l'envoyé  russe  n'omit  pas  de 
faire  clairement  entendre  que  l'adhésion 
du  Saint-Père  seroit  le  gage  et  la  mesure 
des  bienveiilautes  dispositions  de  soa 


354 


! 


r' 

1 

I 


i: 


iioiivcrniii  j  rc{!ard  t]a  rFgli>e  caiholî* 
«l'ie  d:ins  loule  retendue  de  ses  Etals. 
Teîtrg  Annt,  disoit  le  chevalier Ffihmiann, 
dans  une  noie  verbale  passée  au  cardi- 
nal «eerétah-e  d*£tat.  le  19  du  mois  sus- 
dit, «  la  deux  demandât  dont  Caceepia- 
tion  amèneroit  raecomplisgenunt  de$ 
rœuT  qve  Sa  Sainteté  s'est  plue  à  expri- 
mer à  différente*  reprises  en  faveur  du 
culte  et  du  clergé  catholique,  dans  les 
Etats  de  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi,  » 

Etaa  commencement  de  la  même  Note, 
exprimant  avec  quelle  peine  le  gouver- 
nement impérial  voyoit  que  les  premiè- 
res et  heureuses  relations  entre  les  deux 
cours  se  trouvoient  altérées  par  les  deux 
questions  indiquées,  il  assuroit  que  «  le 
cabinet  russe  désirait  infiniment  remé-- 
dier  à  un  étal  de  choses  qui,  s'il  devait 
se  prolonger,  réagirait  nécessairement 
sur  la  paix  de  rEglise  catholique  dans 
les  Etats  de  S.  M.  t empereur,  ainsi  que 
sur  les  disposiliansqui  animaient  Sa  Ma- 
jesté à  sen  égard.  »  En  outre,  dans  un 
second  office,  adressé  le  25  du  mémo 
moi&,  lorsque,  du  côté  du  Saint-Siège, 
on  8*étoit  borné  à  faire  remarquer  qu^il 
étoit  nécessaire  de  soumettre  à  un  màr 
examen  les  deux  propositions  impéria- 
les, le  chevalier  Fûhrmann  faisoit  obser- 
ver qu'il  s'agissoit  a  du  maintien  de  h 
paix  religieuse  et  de  la  cansalidatian  du 
bien^tre  de  f  Eglise,  du  clergé  et  des 
popiUaHoms  catholiques  en  Russie  et  en 
Pologne,  que  le  gouvernement  impérial 
désirait  seconder  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  ;  ajoutant  que  «  un  appel  fait 
au  chef  de  VEglise  catholique,  cm  nom 
d'intérêts  aussi  graves,  méritoit  de  fixer 
la  soUi»-itude  paternelle  de  Sa  Sainteté, n 
Telle  fut  aussi  h  manière  dont  l^uguste 
souverain  s'exprima  lui-même  dans  une 
lettre  du  2  décembre  1840  à  Sa  Sain- 
teté, lettre  apportée  par  le  chevalier 
Fûhrmann  lors  de  son  second  voyage  à 
Rome,  vers  la  fln  du  même  mois. 

En  réalité,  le  Saint  Père  avoit  compris, 
par  le  sens  de  toutes  ces  communica- 
tions, et,  sur  la  parole  formelle  de  l'en- 
voyé russe,  il  tcnoit  pour  certain  que 
rintase  impérial  du  28  mars  1836^  relatif 


à  radminisiraiion  des  sacreme 
I  crit  par  Mgr  Pawlowski  et  impc 
;  an  clei^é  catholique,  éloît  pi 
;  révoqué,  et  révoqué  sur  les  ins 
prélat  lui-même.  Sa  Sainteté  ( 
leurs  pouvoir  s>n  rapporter  à 
ration  que  Mgr  Pawlowski  fui  a^ 
sée  par  écrit  de  ses  sentimens 
ces  motifs,  après  avoir  beaucoi 
devant  Dieu ,  elle  consentit  à 
les  deux  demandes  et  à  leur  de 
assentiment.  Donc,  après  avo 
nisé  dans  le  consistoire  du  l*^i 
Mgr  Pîiwlowski  pour  FE^ise  n 
taine  de  Mohilow,  le  Saint-Pèi 
peu  après  o»  bref  en  forme  é 
.  Mgr  l'évêqne  de  Podlachie,  H 
avec  conseils  et  pour  les  raisons 
exprimées  à  se  démettre  spo» 
de  son  siège. 

Tandis  que  ces  négociations 
leur  cours,  M.  de  Potenikln  avo 
'  plusieurs  semaines,  remis  au  ca 
<  crétaire  d^Etat  une  Note  cohl 
'  signée  par  le  chevalier  Fâhi 
trouvée  dans  ses  papiers  après 
i  Note  qui  éloit  destinée  à  répom 
la  fois  à  la  note  verbale ,  rcmi 
cardinal  au  cheviilicr  pendant 
mière  mission ,  et  aux  deux  ta 
cielles  de  1832  et  i&40,  dent  i 
mention  dans  la  note  verbale.  ( 
de  renvoyé  russe,  qui  vcnoit  di 
se  rcduisoit  en  snbstance,  air 
Mémoire  antérieurement  pré 
M.  le  comte  de  Gouriefif  en  1833 
complètement  sons  sUence  quel 
des  faits  don  tic  Saint-Siège  s'él 
et  à  en  nier  quelques  autres  qf 
notoires,  tout  en  accumulant  d 
tions  sans  preuve  et  des  éclaire 
insuflisans  ;  elle  fut  donc  biei 
faire  une  heureuse  impiessîon 
prit  de  Sa  Sainteté^  sans  cesse 
tce  par  la  vue  des  maux  de  11 
tholique  en  Russie  et  en  Pok 
pendant,  cette  Note  noême  flit 
sérieuses  considérations  de  la 
celui  qui,  du  haut  de  la  chair 
Pierre,  où  la  divine  Providence 
pour  le  gouvcrnemont  de  TE 
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^ïlc,  voit  les  difficultés,  nppi*écie  Icfl 
gers,  se  pénètre  de  la  triste  condition 
•  temps  et  des  lieux;  si  bien  que  Sa 
•1^  finit  par  se  convaincre  ([u'il  étoit 
fPiif  accepter  le  gage  que  lui  offroit  le 
iMDi  empereur  par  ses  promesses  sa- 

ea  ia\'eiir  de  ses  sujets  et  du  culte 
[«e,  et  pour  cela  d'accéder  aux 

demandes  particulières  que  nous 

indiquées. 

fbBk  pourquoi,  dans  ladite  Note  ver- 
IpkiaÉK  aux  mains  du  chevalier  FùliV- 
Pk^tprès  avoir  expliqué  dans  quel 

E&  Sainteté  avoit  rinlenlion  d'ad- 
^àees  mêmes  demandes,  on  conti- 
il  ainsi  :  Par  UnU  eed,  l'empereur  et 
^--^Jil  VamB  e9t  »t  élevée,  com- 
\tÊm  faeiiemêtU  qtu  le  Sainl- Père 
rpouêêer  la  déférence  et  Ui  égards 
Sa  Majesté  jusqu'à  cette  limite, 
f|W  lut  têt  point  permis  d'autrepas- 
^jiaiê  il  comprendra  également  que 
)Êgié€»eenidance  dont  Sa  Sainteté  est 
brfff  é  USÊT  dans  les  termes  que  nous 
\j^  d'oMtigner,  se  base  essentiellement 
||.  if»  impériales  et  royales  pro- 
|pf  dtf  Sa  Majesté  en  faveur  de  CE- 
eaiholique.  Sa  Sainteté  se  regarde 
wmme  auurée  de  voir  ces  promesses 
«  au  plus  tôt  ;  et  c'est  dans  la  vue 
ainti,  pour  VEglise  eUe-même, 
\ir  prospère  dans  la  vaste  étendue 
russe  et  du  royaume  de  Po- 
fuê  Sa  Sainteté  a  trouvé  un  motif 
roMSurer  à  Végard  des  demandes 
,  Et  dans  le  bref  même  en  forme 
adressé  à  Mgr  Tévéque  de  Pod- 
le  Saini-Père  voulut  mettre  les 
suivantes  :  Proindè  studio 
',  de  tua  et  eui  prœes  diosceseos 
soUiciti,  nec  non  illecli  spe 
Nobis  ab  serenissimo  imperor- 
i^.  rtge  prœsidii  in  levamen  malo- 
fuibus  catholica  religio  in  vaslis- 
Muêsia  et  Poloniœ  regionibus 
affligilur^  hortatores  et  suasores 
Venerabilis  Frôler,  esse  debemus 
hiensem  Ecclesiam  sponte  di- 
.  Pour  savoir  avec  quelle  fran- 
le  le  Saint-Père,  dans  celle  circon- 
loie,  découvrît  directement  au  monar- 
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que  ses  profondes  angoisses  cl  lui  expri- 
ma sa  foi  entière  dans  ses  impériales  et 
royales  promesses,  il  faut  lire  d'un  bout 
à  Tautre  la  lettre  qu'il  envoya  le  7  avril 
1841  à  Sa  Majesté,  par  le  moyen  de  la 
légation  résidant  h  Rome.  G*est  à  la 
môme  légation  que  fut  transmis  le  bref 
en  forme  de  lettre  |K)ur  Mgr  Gutkowski, 
évoque  de  Podlachie. 

Après  tant  de  promesses  fornielles  et  si 
solennellement  réitérées  au  nom  de  S.  M. 
l'empereur  de  Russie,  et  dans  les  lettres 
mêmes  signées  de  sa  main,  qui  eiU  pu 
croire  que  la  pesante  oppression  sous  la- 
quelle gémissent  les  malheiireux  catho- 
liques dans  les  possessions  russo-polo- 
naises, au  lieu  de  diminuer,  s'accroitroit, 
que  de  nouvelles'  et  plus  odieuses  mesu- 
res seroient -prises  contre  le  culle  qu'ils 
professent;  en  un  mot,  qui  eût  pu  croii'e 
qu'après  de  tels  engagemens  les  choses 
iroient  de  mal  en  pis?  Et  pourtant  il  en 
fut  ainsi  ;  et  les  rapports  les  plus  cer- 
tains, les  documcns  les  plus  authenti- 
ques, les  faits  les  plus  notoires  en  por- 
tent, dans  tout  esprit  de  bonne  foi  l'a- 
mère  conviction.  Nous  n'insisterons  pas 
sur  ce  fait  que  le  Saint-Père  n'a  pas  mente 
reçu  jusqu'à  présent  un  mot  de  réponse, 
pas  la  moindre  communication  du  cabi- 
net russe  sur  les  points  indiqués  dans  sa 
dernière  lettre  si  pressante  à  S.  M.  l'em- 
pereur et  roi  ;  nous  ne  ferons  pas  remar- 
quer non  plus  que  quinze  mois  se  sont 
écoulés  depuis  qu'a  été  confié  à  la  léga- 
tion russe  le  Bref  en  forme  de  lettre 
adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podlachie , 
sans  qu'on  ait  reçu  aucune  réponse  de 
ce  prélat ,  ce  qui  porte  à  croire  que  le- 
dit Bref  n'est  jamais  arrivé  à  sa  destina- 
tion. Mais  nous  dirons  qu'un  peu  avant 
la  première  arrivée  à  Home  du  chevalier 
Fûhrmann,  un  grand  nombre  d'actes, 
de  décrets  et  d'Ukases  impériaux  avoient 
été  rendus,  tons  souverainement  contrai- 
res à  la  religion  catholique,  et  que  le  Samt- 
Siége  n'en  eut  connaissance  que  fort 
long-temps  après  ;  que  l'envoyé  russe 
eut  soin  de  les  tenir  cachés  et  de  n'en 
rien  dire,  quoique  les  circonstances  et  le 
sujet  même  des  conférences  qu'on  avoit 
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.'•\*  r  !i!i  seitiMasjciit  t'a':rc  un  devoir  a  j  Citoos  la  défiénsc  fonaeHe,  pn 
Il  loy.iiité  de  son  (^ouvfmement  de  ue  ,  le  20  janvier  llMO,  de  proBOoc 
point  disHjn nier  de  pareils  faits;  de  sorte  ■.  âravenkleniold^Eglisegrecqui 
que  les  ukiniatrca  de  S.  S.  ce  parent  pab  .  de  mettre  aucun  empéclieinent 
inônie  avoir  Tidée  de  s'en  plaindre  et  i-ia^es  entre  grecs -msses  et 
d*ea  doinandcr  ni^on.  Parmi  ces  acies  tliolii|iies,  avec  la  diause  eipr 
divers ,  citons  l'i'kabe  du  mois  d*aoùt  loujours  en  TÎgueur^  qœ  les 
1859,  qui  défend,  sous  peine  de  desti-  célébrés  seclement  en  préseoei 
tution ,  à  tous  les  ecclésiabtiques  catho-  tre  catholique  sont  invalidef^  G 
liques  des  provinces  oriontiles  de  Tem-  ^  tin  l'Lkase  impérial  du  21  un 
l»ire  de  baptiser  les  enfans  nés  de  ma-  même  année,  qui  décrète  la  coi 
riugcs  mixtes,  et  pareillement  d'admettre  ^  des  biens  contre  quiconque  ab» 
jamais  à  la  communion  quiconque  a,  la  rr-îigion  dominante,  sans 
une  heule  fois  ,  participé  au  rit  greco-  d'autres  peines  établies  par  les 
russe;  un  tel  acte  ayant  la  vertu,  d'après  eii^taiOes,  le  tout  accompagm 
le  gouvernement  impérial ,  d'incorporer  prescriptions  fort  sévères  sur 
à  l'Eglise  grecque  ceux  qui  l'accomplis-  '  sujet. 

sent ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  ;      Disons  en  outre  que,  d'après 
plus  en  aucune  manière  cesser  d'en  faire  :  seignemens  fournis  en  deniie 
partie.  Citons  encore  l'ordre  souverain  '.  Saint-Siège,  l'Ukase  impérial  f 
du  10  décembre  de  la  même  année,  qui,    il  esldéleodu  au  prêtre  catholi< 
remettant  en  vigueur  plusieurs  anciens    minislrer  les  sacremens  à  des  ; 
Ukases,  interdit  formellement  de  biktir  |  inconnues  ou  qui  apparlienneo 
des  églises  catholiques ,  si  ce  n'est  en  '  très  paroisses  que  la  sienne ,  i 
certains  lieux  et  sous  certaines  condi-  |  ment  été  révoqué,  quoique  le 
tions  ;  qui  limite  le  nombre  des  paroisses    Fùhrmann  en  eût  donné  sa 
et  le  nombre  des  curés  ;  qui  enjoint  aux 
membres  du  clergé  catholique  romain  , 
tant  séculier  que  régulier,  de  ne  sortir, 
sous  aucun  prétexte ,  de  leur  domicile  , 
sauf  certains  cas  rigoureusement  déter- 
minés ;  qui  enfin  défend  aux  curés  d'ac- 
corder jamais  les  secours  spirituels  aux 
habitans  d'autres  paroisses,  n'exceptant 
de  cette  règle  que  quelques  cas  parti- 
culiers, pour  lesquels  même  sont  impo- 
sées diverses   prescriptions.   Citons  le 
décret  par  lequel  sont  éti\blis  de  nou- 
veaux réglemens  et  un  nouvel  ordre  de 
jastice  contre  les  personnes    accusées 
4'avoir  cherché  à  propager  la  religion 
catholique  au  préjudice  de  la  religion 
dominante,  et  qui  livre  à  la  merci  des 
tribunaux  criminels  de  l'empire  les  ec- 
clésiastiques catholiques  accusés  de  ce 
prétendu  forfait,  pendant  que,  d'autre 
part,  des  honneurs,   des  distinctions, 
des  récompenses  de  toute  espèce  sont 
prodigués  aux  ntembrcs  du  clergé  russe, 
qui  se  sont  eflicacenient  employés  à  ob- 
tenir la  prévarication  des   catholiques. 


nom  de  l'empereur;  mais  que 
contraire,  sous  prétexte  de  m 
Ukase  et  d'en  éclaircir  le  sens,  > 
firme. 

Constatons  enfin  que,  dai 
valle  de  hi  première  à  la  seo 
sion  du  chevalier  Fùhrmann 
séjour  à  Rome,  on  ne  se  rettc 
du  système  de  dureté  et  de 
oppression  mis  en  œuvre  contr 
et  contre  le  culte  catholique» 
tains  gouvememens  de  la  Lii 
de  la  Russie-BlaiMîhe ,  il  n'es 
mis  aux  curés  d'exercer  le  gr 
tère  de  la  parole»  de  remplii 
sacré  qui  leur  est  imposé  de 
d'instruire  le  peuple  :  la  seule 
leur  soit  laissée  est  de  récite: 
veinent  certains  sermons  apj 
déterminés.  Dans  le  reste  d< 
nés  provinces  polonaises,  tou 
tion ,  avant  d'être  prononcée 
soumise  à  la  censiit'e.  En  a 
de  ces  dispositions  souveraîit 
drc  du  ministre  des  afigôres  i 


(  35;  ) 

S  dWMBbre  1840,  eiile  Aam  les  dis- 
gk  ds  b  gnode  Rossie,  pour  y  \ivre 
jipiBW.  MUS  b  larveillanre  la  plus 
moK  de  la  police,  deui  curés  doni 
N  «iDK  est  d'avoir  eihtirlé  leurs  pa- 
ptH  rapectib  i  demeurer  fermes 
|Ji(liid£  Jeun  pères,  sans  avoirsau- 
A  fcumei)  préalable  de  la  Lensure 
lue  de  ces  exhortitions. 
lia»  sera~Hl  permis  de  garder  le 
lator  tous  les  mau\  (àiis  ji  la  ralî- 
MMiqne  dans  lesKtals  russes,  de- 
llb'CHidiiaifln  des  négoriations  cum- 
liii  par  le  cheralier  Fnlirmami , 
hi  i  fin  par  H.  de  Patemkin  ,  et 
ie  résultat  aroit  été  l'assenliment 
ical  donné  aux  deux  propositions 
lÉÉM,  relatives  a  l'archefëque  de 
tm  et  à  l'évéque  de  Podiachie! 
M»  souverain  adressé  au  sénat  di- 
p,  le  23  mai  18il,  inlerdil  aux 
Wi  ecclésiastiques  catholiques  ro- 
!fe  de  recevoir  les  demandes  M  de 
iftre  des  causes  de  séparatiou  cnn- 
I  déjà  jugées  par  le  haut  synode 
wnaee.  Les  déplorables  coiisé- 
KB  d'une  telle  mesure  pour  lu  ruine 
deipline  et  de  la  morale  cailtoli- 
■■I  trop  oianifestes  pour  qu'il  soit 
«aire  de  les  détailler  ici.  Plùlà  Dieu 
Htns  que  te  Sainl-Siége  n'eflt  pas  à 
Hmdrt  de  b  coupable  connivence  de 
^dignitaire  élevé  de  l'Eglise,  qui, 
|M  inx  pieds  ses  principes  inviola- 
Ikaecordé  b  célébration  et  le  sacré 
buariage  it  un  catholique  avec  une 
■■•  gréco-russe  séparée  de  son 
■ii''inafî  uniquement  en  vertu  des 

Ht'du  synode  grec-uni! 

BMemicr  coup  devoit  être  porté 
VbiDés  catholiques  de  ces  vastes 
lilta  jour  le  plus  sacré  pour  eux. 
J9C  {mpôrial,   daté    du  jour  de 

feHner,  a  consommé  la  spoliation, 
'd  kmg- temps  entreprise,  des 
Ks^ecdéalastiques.  ordonnanlque: 
rifeNf  immntble$  peuptit  par  dei 

W-ji  altaekéê,  apparttmml  jtuqu'a- 

i  cbrgrf  dv  eulU  itrangtr  dtt  pro- 
^igkeObnuiilef ,  foueni  «net  la  r^ 


naux ,  m  txeeptani  utilement  dr  celle 
meturt  lei  bieru  qui,  ne  faitnnt  point 
piirlie  du  poâienimt  de  la  haute  hifrar- 
ehif,  ou  ne  fornuiHl  point  un  fonds  dei 
rapiutux  de  fondation,  te  IrùuvenI  unt- 
Ruementen lapoitetiioit  du  ettrfé  Mhni~ 
nijfnmf  lei  paroiiset.  L'importance  de 
ce  décret  souverain  et  sa  connexion  né- 
cessaire avec  l'extrême  aviMstemeni,  ou, 
pour  mieux  dire,  awc  b  ruine  totale  de 
l'Eglise  catholique  dans  les  provinces 
poionaises-nisses ,  ne  peuvent  être  bie» 
comprises,  si  on  ne  le  rapproche  de  di- 
vers autres  actes  mis  en  même  temps  à 
pxéculion  par  le  gouvernement  impérial, 
et  surtout  si  on  néglige  d'établir  une 
comparaison  exacte  entre  les  possessions 
qii'avoit  encore  en  Russie,  malgré  les 
malbenrs  passés,  le  clergé  calholiqite,  et 
le  peu  qui  lui  est  maintenant  assigné. 

Apres  tout  cela,  on  sera  peiit-êlre 
moins  étonné  de  voir  l'aotorilé  impériale 
cboi»r  et  nommer,  le  22  mars  <Iemier, 
sans  avoir  en  aucune  façon  consulté  le 
Suint-Sii'^e,  un  suflragant  pour  la  partie 
du  diocèse  de  Cracovie  soiunise  i  la 
Russie ,  puis  choisir  et  nommer  encore 
de  la  même  manière  ,  par  trois  décrets 
du  10  mai,  un  évéquc  et  deux  sulfragan* 
pour  le  royaume  de  Pologne,  comme  si 
la  provision  aux  évéchcs  et  la  collalioa 
de  b  dignité  sublime  qui  leur  est  alia- 
cbée  ne  déjiendoit  pus  essentiellement 
du  chef  de  l'Eglise;  et  tout  ce  qui  pré- 
cède fera  recevoir  de  même,  sans  trop 
de  surprise,  l'L'fcase  récent,  dont  ont 
parte  plusieurs  jouniatix,  en  vertu  du- 
quel le  calendrier  julien  est  substitué 
dans  ce  même  royaume  de  Pologne  au 
calendrier  grégorien  pour  botileverser 
toute  la  discipline  ecclésiastique  et  toUs 
les  usages  cl  droits  religieux  des  Polo- 


Véii  minitlire  de»  domaine»  nnlio^ 


Terminons  ici  ce  désolant  Exposé  des 
maux  si  grands  sous  te  poids  desquels  est 
courbée  b  religion  catholique  dans  b 
vaste  étendue  des  poseesùons  russes,  et 
en  même  temps  des  travaux  incessans , 
mais  ,  hcbsl  loujoura  inuUles  du  Saint- 
Père  pour  en  arrêter  le  cours  et  y  por- 
ter remède.  Apr^s  l'avoir  In,  (luiimuTra. 
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Utitmaèb  Idéies  uns  iktascr  ni  âecom 


de  leon  cadaflutés ,  ait  ahaB- 
ea  qaoi  que  ce  smi,  b  gnnde 
came  de  b  religioa  catbr4iqiie?  El  ce- 
peoduit,  ystrct  que  ie»  pbûite&,  les  lé- 
cbaatkfB»,  k»  déiBardies,  les  iciêres, 
les  soibcitiides  de  tout  peore  emplorées 
uloo  les  Itesoia»  du  BKMiieDt  par  Sa 
n'ont  pns  été 
les  enneffiis  do  Siaint- 
aposloUqoe  ont  abosé  de  ces  dicon- 
stiaees  ptmr  le  décrier  el  Tarflir,  don-  . 
nâot  i  entendre  qne  toot  ce  qui  s*est , 
Cûl  d^ootrag eant  et  de  fooeste  en  Rossie  . 
et  eo  Polo^,  au  détrinent  des  droits  '. 
et  des  intérêts  da  coite  callu^que,  et  à 
rindignalâon  des  g;ens  de  bien ,  n^est  ; 
qoe  le  résabt  de  eoncessions  anténeores  i 
fiûtes  par  le  chef  de   TEglise  ;  oo  do  ! 
moios  que  k  soaferain  Pontife ,  ayant 
tout  sOf  a  tout  dissimulé  et  continue  à 
tout  coofrir  de  son  silence.  Le  Saint-  î 
Père  ne  l'igmire  point ,  et  il  sait  aus»  | 
qtt*on  n*a  pas  rougi  d'insinuer  et  de  ré-  { 
pandre,  en  des  t^nps  jugés  opportuns  ^  | 
les   plus   atroces  c^omnies.    Mais ,  à  ; 
IMcu  ne  plaise  que  le  Vicaire  de  Je-  ] 
suflr-Cbrist,  le    grand  Pasteur  et  gar- 
dien du  troupeau  cathdique  deTÎenne 
jamais  une  cause  de  scandale,  une  pierre 
d^acboppementl  Réduit  à  cette  extrémité, 
et  les  impérieuses  lois  du  devoir  et  de 
b  conscience  ne  lui  permettant  pas  de 
s'y  soustraire,  le  Saint-4^ère  s'est  trouvé 
dans  rinévitable  nécessité  de  rendre  pu- 
blic cet  Exposé  des  soins  qu'il  s'est  don- 
nés pour  b  défense  de  b  religion  catbo- 
lîque  dans  les  Ëlats  impériaux.  Puisse 
cependant  cette  bmentable  Exposition 
parvenir  jusque  sous  les  yeux ,  et  ob- 
nir  b  sérieuse  attention  do  très-puis- 
sant empereur  et  roi.  Â  la  claire  vue , 
à  b  démonstration  de  tant  de  maux ,  il 
est  impossible  que  ne  prévalent  pas , 
dans  son  ame  si  élevée,  ses  sentimens 
naturels  de  modération ,  d'équité  ,  de 
justice.  Telles  sont  les  errances  que 
Sa  Sainteté  aime  encore  à  nourrir,  teb 
sont  les  vœux  qu'eDe  adresse  encore  une 
fols  à  Sa  Ifajesté  impériale  et  Royale  ; 


es  waémt  Mipft  qa'de  se  pb 
1er,  a  ivpmesler  et  BOBvean 
a  foroe  à  kMS  les  calbolio 
grand  espire,  bmaxiae  'or 
TEgîtse  qai  les  ohîige  à  ébiâa 


Foffdlre  cîTil , 
de  h  crainte, 
raison  de  cocâde 
d^Eut, 


lempQKl 
méat  â 
l^uiôt  par 

Deb 
let  184i. 


KOEVELLES  ECCLÉSIAS 

pAais.  —  M.  le  vicaire  a 
de  Londres  ,  qui  vient  d'< 
sacre  de  M.  i*évéaue  d' An| 
un  court  séjour  à  Paris.  M 
apostolique  de  Gibraltar 
pour  quelques  jours  seule: 

—  M.  1  afabe  Nozo,  sup 
nérai  de  la  Congrégation  i 
de  la  Mission,  ou  Lazariste 
mis  de  ses  fouctiocs. 

— M.  l'abbé  Etienne  ,  | 
général  de  cette  Googr^a 
rendu  à  Alger  ,  où  von 
vingt- cinq  Sœurs  de  la 
quatre  prêtres  de  la  31 
gouvernement  a  favorist 
olisseiiieut  avec  beaucou] 
veillance.  Les  Sœurs  de 
les  hôpitaux  et  tieodrout 
MM.  les  Laiaristes,  tout  e: 
les  Sœui-s^  desserviront  le 

Slusieurs    villages  ,    aux 
'Alger. 

—  Nous  avons  parlé  di 
bution  des  prix  du  collég 
et  du  collège  de  Juilly,  i 
destinées  aux  enfans  de  la 
vée  et  de  la  classe  moyen  n 
che,  nous  avons  assisté,  da 
stitution  destinée  aux  eu 
classe  pauvre,  à  une  dlstril 
ofTroit  peut-être  encore  p' 
rêt.  Nous  voulons  parler 
vre,  vraiment  admirable. 
Nicolas f  dirigée  par  Mgr  c 

Ce  charitable  et  digne  p 
SCS  deux  maisons  de  Fans 


Ïrocure  une  éducation  chrétienne  et 
ût  apprendre  d\itiles  inétiei-s  à  625 
tnfans,  Qu'il  arrache  ainsi  à  de  fu- 
tiestes  influences,  et  dont  il  assure  à 
là  fois  le  bien->être  moral  et  iiiaté- 
riei.  Que  de  familles  lui  sont  ledeva- 
Nes  de  leur   bonheur  !   à  combien 
dTantres  familles  l'état  prospère  de 
fétaUisseliient  promet  des  résultats 
loa  moins  heureux  ! 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu 
dans  deux  immenses  dortoirs  conti- 
{ii| y  et  disposés  pour  cette  cérénio- 
aie.  Aans  1  un  étaient  réunis  les  625 
ènfiins  de  VOEwre  ;  dans  l'autre  se 
iressoit  la  foule  de  leurs  parens,  ap  - 
fàé&  à  cette  fête  de  famille. 
."M.  le  marquis  de  Pastoret,  M.  le 
toiiile  de  Bouille  ,  M.  le  vicomte  de 
Bauloy,  etc.,  témoignoicnt,  par  leur 
Iti^éseace,  que  VOEu^fit  de  Saint-Ni^ 
tt^tiis  est  toujours  placée  sous  le  plus 
tioble  patronage.  M.  l'abbé  Quentin, 
chanoine  de  Paris,   représentoit  le 
jçbiiseil  deVOEui^re  des  Orphelins  du 
&ioléraj  et  M.  Wilson  la  Société  des 
Amis  de  t Enfance,   Ces  deux  asso- 
ciations ont  confié   à  IVIgr  de  Ber* 
Vàuger  plusieurs  de  leurs  eufans,  avec 
la  mission  d'en  faire  de  bons  chré- 
liens  et  des  hommes  utiles  à  la   £o- 


.Iles  chœurs  de  musique,  formés 
gar  les  élèves  du  prélat ,  et  qui  se 
lont  fait  entendre  à  plusieurs  repri- 
ses pendant  le  cours  de  la  distribu- 
tion ,  ont  prouvé  que  riiabile  direc- 
j(jeur  ne  veut  pas  que  ces  jeunes 
énEeins  y.  uniquement  appliqués  à 
des  métiers  productifs,  demeurent 
étrangers  aux  arts.  L'étude  de  la 
musique  occupe ,  avec  les  exercices 
EYnir»%4tiques,  les  instans  de  recréa- 
*^^,  qui  ne  peuvent,  dès-lors  ,  être 
employés  en  conversations  inutiles 
ou  dangereuses ,  de  telle  sorte  que 
cette  étude  accessoire  devient ,  non- 
seulement  une  ressource  agréable 
pour  l'avenir,  mais  une  garantie  ac- 
tuelle pour  les  mœurs. 
Après  la  proclaihalion  des  prix , 


M.  le  marquis  de  Pastoret  a  pro- 
noncé un  discours  dans  lequel  il  a 
payé  un  juste  tribut  de  reconnols- 
sance  À  Mjjr  de  Bervanyer,  directeur 
de  VOEtii^re ,  et  exhorté  les  jeunes 
élèves  à  faire  de  nouveaux  progrès 
sous  les  auspices  de  la  reli(;ioii  et 
sous  la  conduite  du  bienfaiteur  de 
l'enfance. 

Les  produits  divers  des  ateliers  de 
la  maison,  exposés  dans  la  salle  de  la 
distribution ,  ont  permis  d'apprécier 
la  perfection  avec  laquelle  travail- 
lent ces  enfans  ,  voués  aux  diflérens 
corps  d'état. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  ap- 
peler tout  Tintérét  de  nos  lecteurs 
sur  cette  belle  OEtwrc  y  qui  a  déjà 
rendu  tant  de  services,  et  qui  doit  en 
rendre  encore  de  si  grands.  C'est  par 
l'éducation  du  peuple  qu'il  faut  ré- 
générer la  société,  et  l'établissement 
de  M^r  de  Bervanger  est  un  des  plus 
puissans  instrumens,  un  des  plus 
heureux  moyens  pour  arriver  à  la 
régénération  de  la  classe  ouvrière. 
Gomment  donc  ne  le  protégeroit-on 
pas  avec  une  sollicitude  spéciale? 
Cet  établissement  si  précieux  ne 
subsiste  que  par  la  charité.  Elle  lui 
sera  fidèle  ;  elle  voudra  même  aug- 
menter ses  ressources,  car  ce  sera 
augmenter  sa  puissance  pour  le 
bien.  Notre  voix  sera  entendue,  nous 
l'espérons  ,  et  les  aines  généreuses  y 
répondront  par  de  pieuses  libéra* 
lités. 

Mgr  de  Bervanger  compte  porter 
à  700  le  nombre  des  enfans  qui  se- 
ront élevés  dans  ses  deux  maisons  de 
Paris  et  d'Jssy. 

Diocèse  de  Rouen.  ■*—  On  nous 
écrit  : 

tt  Une  céréiuonio  touchante  vient  d  a- 
voir  lieu  à  Mesnières,  près  Neufchàtel, 
dans  le  vaste  château  de  cette  commune, 
antique  manoir  de  hauts  et  puissans  sei- 
gncui's,  devenu  depuis  huit  ans  le  siège 
d'un  ctublisscment  de  pauvres  orphelins, 
sous  le  litre  de  Maison  de  Nazareth.  Cet 
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établissement  avoit  été  fondé  à  Roaen, 
▼ers  Tannée  1822,  par  M.  Tabbé  Eude, 
qui  y  avoit  joint  un  pensionnat  pour  les 
jeunes  gens  de  familles  aisées.  Son  but 
étoit  celui  d'une  ingénieuse  charité  :  il 
voaloit,  avec  le  produit  de  Tun,  fournir 
aux  besoins  de  Tautre  ;  et  il  a  eu  le  bon- 
heur de  voir  ses  efforts  bénis  par  la  Pro- 
vidence ;  car  ses  deux  é^blissemens  ont 
joui  d'une  prospérité  toujours  croissante. 
Cependant^  le  local  étant  devenu  trop 
étroit  pour  la  multitude  des  orphelins, 
M.  Eude  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  4e 
s*en  procurer  un  autre  plus  vaste.  Aidé 
de  la  charité  publique,  il  a  pu  acheter  le 
château  dont  nous  parlons  :  il  y  a  trans- 
porté ses  orphelins,  et  il  a  voulu  que  tous 
les  ans  ses  pensionnaires  vinssent  y  res- 
serrer les  liens  qui  les  unissent  aux  pau- 
vres et  apprendre  à  les  regarder  comme 
des  frères. 

»  Cette  année,  Tentrevue  s'est  faite 
avec  une  pompe  jusqu'alors  inusitée.  Les 
élèves  de  Rouen  s'avançoient  sur  deux 
rangs  vers  l'entrée  principale,  lor^ue 
les  orphelins,  au  nombre  d'environ  120, 
sont  descendus  au  bas  des  degrés  du 
perron,  ouvrant  les  bras  à  leurs  amie 
et  à  leurs  protecteurs.  Au  signal  donné, 
tous  se  sont  embrassés  avec  une  affec- 
tion fraternelle. 

»  Le  lendemain,  ce  furent  les  petits 
orphelins  de  quatre  ou  cinq  ans,  qui ,  pla- 
cés alternativement  dans  les  bras  du 
digne  abbé  Eudes,  distribuèrent,  d'une 
main  tremblante,  riant  et  pleurant  tout 
à  la  fois,  les  livres  et  les  couronnes  aux 
vainqueurs.  Il  étoit  beap  de  voir  ces 
pauvres  petits  à  l'œil  vif,  au  teint  fhiis, 
tous  couverts  d'un  habillement  uniforme 
et  fort  décent,  couronner  ceux  à  qui  ils 
dévoient  en  partie  ces  avantases  :  on 


semeos  seront,  comoM  àum  ïi 

placés  sous  le  même  toit,  qnoû 

tièrement  séparés  ..pour  tois  le 

cices.  Fatigué  des  vexations  de 

universitaires,  voulant  d'aiUear 

ses  élèves  à  l'abri  de  la  oonru| 

mœurs  des  collas,  M.  Eude 

parti  de  les  instruire  à  la  campa 

cru  que  là  seulement  il  lui  sero 

ble  de  répondre  de  la  foi  et  de 

conduite  de  ceux  qui  lui  seroieir 

Il  joindra,  comme  par  le  pa 

éducation  vraiment  ehrélieniM 

cependant ,  à  de  fortes  études. 

laborateurs,  presque  tous  revè 

ractère  sacenlotal,  et  livrés  ; 

gnement  depuis  plusieurs  ami 

connus  par  les  succès  de  leoi 

Il  saura,  d'ailleurs ,  procurer  \ 

le  désireront  les  moyens  d'à 

baccalauréat  Le  local  ne  kû 

désirer  sous  le  rapport  de  la  s 

de  la  beauté  du  site.   I^c< 

penchant  septentrional   du  c 

borde  la  belle  vallée  de  Bray, 

vironné  d'un  parc ,  contenant 

dix  hectares,  planté  de  grai 

et  présentant  de  jolies  avenu 

jeux  et  les  promenades  des  é 

familles  chrétiennes  Irouveroi 

triple  avantage  à   placer  le 

dans  cette  maison  :  celui  d'e: 

bonne  œuvre,   celui  de  leui 

un  air  constamment  salubre , 

former  leur  cœur  à  l'amour  d 

même    temps  qu'ils    apprer 

sciences  humaines.  » 

POLITIQU]^,  MÉLAKGi 

Dans  la  discussion  de  la  loi  ( 
M.  MauKuin  a  tiré  arRumenL 


et  fie  rédane  la  relif|ioD  citho- 
î 

■u  De  sonmiespis  les  seulsqhe  cetic 
i  conudération  ait  frappés.  Plusieurs 
létn'oBt  pBB  attendu  que  le  projet 
i  IM  en  discassion  pour  faire  remar- 
ce  qu'il  laisse  à  désirer  sur  te  point 
il  t'agii.  L'on  a  demandé  un  con- 
ic  tUeHe  pour  surveiller  l'éducation 
piîices  mioeors.  Il  s'est  fonde  en 
.w  les  jostes  ai^réhensions  que 
CHKT  à  une  nation  catholique  l'in- 
Hties  prindpes  et  des  idées  d'une 
l^oieûanie,  dont  11  est  peu  nnln- 
Ml'actHMi  s'exerce  sur  l'esprit  de  ses 
MBBbTenr  de  la  religion  calliolique, 
M  pourtant  celle  du  peuple  qu'ils 
at  être  appelés  tous  deux  a  gon- 
sr.  lln.^nitre  député  s'est  écrié  sur 
Im  sujet  :  C'eU  un«  immcnM  part 
WktiteàUivmvtdtil.bdueirOr- 
(m  Ivi  laCuanl  Céduealion  dv  mi- 
4 

t,  Tobeervaiion  est  juste;  c'est  une 
ne  part  de  régence  que  celle-là  ; 
iBt  [dus  qu'elle  peut  très-bien  être 
Ile,  et  daus  tous  les  cas  la  plus  lon- 
mtoqu'il  est  possible  que  l'a  ti  tre  partie 
féfênce  ne  soit  jamais  ouverte,  ou 
tbés-tard;  tandis  que  la  tutelle  et 
ialioii  des  enfans  mineurs  de  M.  le 
rOrléana  commencent  dès  h  pré- 
fet que  leur  mère  a  quatorze  ans  de- 
tBbpoùr  leur  façonner  l'esprit. 
finu  quelle  influence,  sous  quelle 
qibiredephilosopbieanti'religieuse 
faàea  écrits  seront-ils  façonnes? 
:  k  ime  époque  de  corruption  ,  où  le 
tkv  des  idées  n  jusqu'à  prêter  av 
A^ère  des  deux  princes  mineurs, 
Hfat  propos  où  ce  prince  s'applau- 
HWuuir  (rotte^  le  moyen  d'éire le- 
iTWMMe  le  âemUr  det  ToUaiTïenâ 
ttfmtU  m  pAl  eompler  \  Supposition 
klense,  hJttons-nous  de  le  répéter, 
^  montre  jusqu'où  va  la  licence 

IMm,  n  qnelqae  eonlagement,  si 
■e  eamctil  se  laistoit  entrevoir  au 
■  de  CM  donlourenseB  ira  pressions  1 
ton  ;  le  ivqjet  de  loi  sur  la  régence 


l'est  occupé  de  tout  régler  par  rapport  à 
ce  qni  n''arrivcra  peut-être  pas  d'ici  II 
quatonc  ans;  et  quant  à  ce  qui  est  ac- 
quis dès  aujourd'hui ,  c'est-à-dire  i  cette 
partie  vitale  qui  regarde  l'éducation  mo- 
rale et  religieuse  des  jeunes  princes,  on 
pas  daigné  en  faire  l'objet  d'une  solli- 
citude, d'un  seul  mot  qui  indique  la 
moindre  attention  pour  la  seule  chose 
qui  intéresse  si  vivement  la  grandt  ma- 
joriti  de»  Françait.  En  sorte  que  voilà 
notre  avenir  livré  sans  condition  et  sans 
défense  à  la  direction  d'idées  qu'une 
princesse  protestante  voudra  faire  en- 
trer dans  l'éducation  de  ses  enfans.  Seu- 
lement ,  il  nous  reste  pour  sécurité  la  lé- 
gende de  nos  nionuoies:  Dieu  protège  I» 
France. 

PARIS,  22  AOUT. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  à  la  chambre 
des  pairs  la  présentation  du  projet  de  loi 
sur  la  régence ,  adopte  par  la  chambre 
des  députés  daiis  sa  séance  de  samedi. 
MM.  les  pairs  se  réuniront  demain  dans 
leurs  bureaux  pour  examiner  ce  projet. 

—  La  chambre  des  députés  a  temiiné 
samedi  ses  travaux.  Ouverte  le  26  juillet, 
la  session  n'a  duré  que  viogt^ix  jours. 
Dans  cet  espace  de  temps  la  cliùnlire 
s'est  réunie  quinze  fois  en  séance  publi- 
que ,  neuf  fois  sous  la  présidence  de 
M.  LaOitte,  et  six  sous  celle  de  H.  Sau- 
Ket,  son  président,  ta  vérification  des 
pouvoirs  s  occupé  six  séances,  deux  ont 
été  consacrées  aux  élections  contestées 
et  aux  débats  sur  l'enquèie.  L'organisa- 
lion  du  buieau  a  été  faite  en  trois  séan- 
ces. Enfin,  la  loi  sur  la  régence  a  occupé 
quatre  séances. 

—  La  commission  durgéo  de  biie 
l'enquête  sur  les  élections,  a  reçu  la  plu- 
part des  pièces  et  documens  concernant 
ces  élections.  La  commission  ,  pré- 
voyant qu'elle  ne  pouiTOil  lenniner  son 
rapport  dans  celte  session ,  a  décidé  que 
ses  travaux  seroieni  8DSpei)duB  dans  l'iiv- 
lervalle  des  deux  sescions  ;  mali  <|u'elle 
les  reprendroit  dès  l'onverlBre  de  ta  pro- 
chaine sesùon. 
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»-  t^a  commission  des  ptiitîons  a  éga- 
lement (Jécidé  qu'elle  ne  se  rcunih)it  plus 
qu'à  Touverture  de  la  prochaine  session. 

-—MM.  les  dêpulés  des  dépailemens 
vinicoles  se  sonl  réunis  samedi  dans  le 
6*  bureau  de  la  chambre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Tesnières.  Le  but  de  cette 
réunion  étoit  de  s'entendre  sur  les  dé- 
marches à  faire  avant  la  clôture  de  la  ses- 
sion pour  appeler  la  sollicitude  du  cabinet 
sur  les  besoins  des  départemens  que 
ces  députés  représentent. 

—  M.  Berryer,  élu  à  Marseille  et  à 
Hazebrouck ,  opte  pour  Marseille. 

— «  M.  Emile  Pereire ,  directeur  des 
cheniins  de  fer  de  Saint-Germain  et  de 
Versailles  (rive  droite),  se  porte  candidat 
au  collège  de  Nogent-le-Kotrou ,  qui  va 
devenir  vacant  i>ar  Toption  de  M.  de  Sal- 
vandy  pourTarondissement  de  Lectoure. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  dé- 
voient partir  aujourd'hui  pour  le  château 
d'Eu.  Mais  une  indisposition  dç  mad:ime 
la  duchesse  d'Orléans  a  fait  retarder  ce 
voyage. 

— M.  le  duc  de  Nemours  est  arrivé 
e  20  à  Strasbourg,  afin  d'inspecter- et  de 
faire  manœuvrer  les  troupes  de  diverses 
armes  réunies  sur  ce  point. 

Le  prince  se  rendra  successivement 
aui  camps  partiels  de  Lunéville,  de  Ro- 
croi,  de  Sainî-Omer  et  de  Compiègne, 
pour  y  faire  également  manœuvrer  les 
troupes  qui  dévoient  faire  partie  du  camp 
d'opérations  sui  la  Marne,  coutremandé 
après  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui 
devoit  en  prendre  le  commandement  en 
chef.  M.  le  duc  de  Nemours  arrivera  à 
Compiègne  le  3  septembre,  et  est  attendu 
à  Paris  le  G  ou  le  7. 

—  La  Quolidienne  annonce,  d'après 
des  lettres  de  Bar-le-Duc,  que  l'état  de 
M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  donne  de 
vives  inquiétudes. 

—  M.  de  Chateaubriand  est  de  retour 
des  eaux  de  Néris. 

—  Le  gouvernement  vient  d'allouer 
300,000  fr.  pour  commencer,  à  Uom- 
martin ,  un  des  souterrains  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Strasbourg. 

—  Après  une  longue  insiniclion ,  la 


u 
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chamlire  des  mises  étl  aècusatiën  à 
nonce  ^ur  la  prévention  de  concussioïKl 
de  détotu'iiement  de  pièces  dans  laqn^. 
sont  impliqués  plnsieiirs  employés  de  k 
préfecture  de  la  Seine.  Sur  douxe  ptîf 
venus,  cinq  sont  mis  en  nccusationcl 
renvovés  devant  la  cour  d'assises.  Cm 
h  l'égard  desquels  l'arrêt  dédde  4u'QiY 
a  pas  lieu  à  suivre,  sont  les  sieurs  Jalon-' 
reau,  Dubnigcaiid,  Morisc,  Crapez,  Geor-^ 
ges,  Leioir  et  Grandmaîson. 

—  Vidocq,  ancien  chef  de  la  police  df 
si^retc,  et  maintenant  agent  d'ai&irêSf 
vient  d'être  arrêté,  sous  la  préventîoii 
d'escroquerie,  ainsi  que  le  nommé  GiMif- 
fé,  son  secrétahre. 


NOUVELLES   DES    FltOVINL'ES. 

I 

Le  gérant  du  Progrès  du  Paê-ée^ 
Calais,  traduit  devant,  la  cour  d^asMse^ 
pour  délit  de  presse,  a  été  déclaFé  neih 
conpable  par  le  jury,  et  en  consë^MiMe 
renvoyé  de  la  poursuite. 

— Quelques  personnes  ont  été  mor- 
dues, dans  les  rues  de  Laval,  par  des 
chiens  enragés.  Le^  plus  grandes  pré- 
cautions ont  été  prises  par  la  police  pour 
empêcher  de  semblables  niallieun  de  se 
renouveler. 

—  Depuis  quelque  temps  des  ioeen- 
dies  fréquens  se  manifestent  eu  Sologne. 
Us  sonl  pour  la  plupart  l'effet  des  boor- 
res  de  fusil  qu'on  néglige  d'étehidre,  et 
qui,  par  c4i  temps  d'extrême  sécheresse, 
communiquent  le  feu  aux  herbes  et  aui 
bruyères,  qui  occasionnetit  ensuite  i'iu- 
ccndie  des  bois  voisins. 

—  On  a  trouvé  dans  les  environs  de 
Bugue  (Dordogne)  un  trésor,  coDBÎslaut, 
dit-on,  en  pièces  d'or  d'une  haute  iffir 
portance  historique  et  dont  la  valeur  iur 
trinsèque  s'élève  à  50,000  fr. 

EXTÉIÙ£Un. 

Voici  les  principaux  détails  que  nous 
trouvons  dans  les  feuilles  anglaises  sur 
les  coalitions  d'ouvriers  : 

Manchester,  jeudi  soir.  —  La  ville  est 
toujours  tranquille.  Il  rôde  des  figures 
étranges,  il  est  tenu  des  propos  DieusH 
vans  ;  mais,  à  l'exceptuin  de  quelques 
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gnîiiiig  <|iii  dni  fait  mine  de  vouloir  aii-é- 1  eu  quelques  meetings  chartisles,  mais 
1er  les  travaux  dans  on  atelier,  rien  de  •  sans  désordres.  Les  troubles  qui  ont  eu 
aérienz  n*e$t  arrivé.  On  a  trouvé  chez  !  le  caractère  le  plus  grave  sont  ceux 

V  a  eu  dans  cette  ville  un 


ffeelques  diefe  de  la  coalition  des  pa-^ 
pleis,  des  cartes,  des  mémoires,  des  lis- 
tîBB,  relatife  à  Torganisation  de  la  coali- 
lion.  M.  O'Connor  a  jugé  prudent  de 
ftftir  pour  Londres  pendant  la  nuit. 

—  La  ville  de  Birmingham  a  été 
.  mise  un  moment  en  émoi  pur  la  marche 

ëe  100  hommes  de  la  police,  qui  se  ren- 
Aneat  h  la  station  du  chemin  de  fer, 
.  SMS  llBs  ordres  du  surintendant  Atkius. 
È  pai^It  que  Tautorité  avoit  été  pré- 
venne  que  la  populace  vouloil  alla- 
guer  la  résidence  de  sir  Robert  Peel  près 
de  Tamworth.  Après  avoir  visité  les  pro- 
priétés do  marquis  d'Anglesey  cl  du 
Gomie  de  Talbol^  la  populace  se  propo- 
soit,  disoit-on,  de  visiter  Drayton-Ma- 
DOr,  résidence  de  sir  Robert  Peel.  Un 
eacadroa  du  3*  dragons  de' la  gaixlc  éioit 
envoyé  dans  la  même  direction. 

-^  On  écrit  de  Blackburn,  que  les  ou- 
vriers coalisés  ont  annoncé  rinteiilion  de 
£ûre  des  dégâts  au  canal  de  Leeds  à  Li- 
^rerpooU  pour  empêcher  le  service  par 
eau  des  fidiriques  qui  font  venir  leurs 
cbarboas  et  transporter  leurs  marchan- 
dises sur  le  canal.  On  a  fait  venir  de  Tin- 
faiiterié  sor  des  voilures  traînées  à  qua- 
tre chevaux. 

— r  A  Lîverpool,  on  a  fait  mettre  la 
troupe  sons  les  armes,  à  cause  de  ren- 
trée en  ville  d'un  grand  nombre  de  ras- 
scâonblèmens  de  20  à  30  hommes,  qui  an- 
Donçoîent  Fintention  d'empêcher  les  ou- 
vrier de  travailler.  Parmi  les  prisonnfcrs 
fiillft  dans  on  certain  nombre  de  villes,  il 
se  tnnive  beaucoup  déjeunes  gens  de  17 
àiS  ans. 

—  A  Leicester,  les  ouvriers  fabricans 
de  gants  ont  mis  la  mahi  à  la  révolte. 
Des  milliers  de  ces  ouvriers  se  sont  as- 
terabtés,  chantant  Thymne  chariiste,  et 
ptécédé6  par  un  large  drapeau,  où  se  li- 
soient  ces  mots  :  «  A  bas  Toppression 
Thre  la  justice!  » 

— -  Les  grandes  villes,  Manchester,  Li- 
Tcrpool,  Binningham,  sont  restées  on 
rentrées  da^is  Tordre.  A  Londres,  il  y  a 


caractère 
d'Halifax.  Il 
engagement  meurtrier  entre  le  peuple  et 
la  troupe. 

Les  travaux  sont  déjà  repris  en  plu- 
sieurs  endroits.  En  somme,  la  situatiou 
présente  un  meilleur  aspect,  et  on  ne 
peut  douter  que  la  loi  ne  finisse  par 
triompher  quand  on  voit,  comme  on  Ta 
vu  à  Bradford,  SO  soldats  disperser  de-* 
vaut  eux  15  à  20,000  individus  armés  de 
bâtons,  de  barres  de  fer,  etc. 

—  L'individu  arrêté  au  château  de 
Windsor ,  à  proximité  des  appartemens 
de  la  reme,  a  été  examiné  par  un  méde- 
cin et  interrogé  au  ministère  de  Tinté- 
rieur.  Il  paroît  que  c'est  un  maniaque  qui 
prétend  avoir  des  droits  à  la  pairie,  et 
qui  vouloit  supplier  la  reine  do  recon- 
noitre  ces  droits.  Il  a  été  placé  dans  une 
maison  d'aliénés  pour  y  rester  tant  qu'il 
plaira  à  la  reine. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  à  La  Haye  , 
on  a  découvert  un  vol  assez  considérable 
commis  sur  les  diamans  de  la  reine  des 
Pays-Bas  ;  les  soupçons  planent  sur  un 
des  laquais  de»S.  M. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  dû  partir 
de  Tœplitz  pour  Kirchberg,  le  16,  ac- 
compagné de  M.  le  duc  de  Lévis  et  de 
M.  le  comte  de  Locmaria.  Le  prince 
jouit  du  meilleur  état  de  santé. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(  Présidence  de  M.  Sauzel.) 
Séance  du  20  <ioût. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  projet 
de  loi  concernant  la  régence. 

M.  THiEKs.  J'ai  traversé  des  situa- 
lions  bien  délicates,  et  je  me  suis  dit 
que,  plus  le  devoir  éloit  difficile,  plus  il  y 
avoit  d'honneur  à  le  remplir.  C'est. ce 
que  je  me  dis  encore  aujourd'hui.  Je 
suis  l'adversaire  du  cabinet  ;  des  sou- 
venirs pénibles  m'en  séparent ,  et  pour- 
tant je  viens  appuyer  le  gouvernement 
et  comballre  l'opposition.  Jamais ,  je  le 
répète,  devoir  ne  fut  plus  difficile  et 
plus  pénible  à  remplir. 

Cependant,  je  n'ai  pas  hésité  un  mo- 
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ment  dans  cetle  cirroiisiancc ,  et  je  n'ai 
pas  pensé  à  ce  que  ûo»  hommes  d'Etat 
d'un  autre  pays  ont  fait  en  passant  an 

Îirincc  de  Galles.  (Se  tournant  vers  M.  de 
jamartine  :  )  No  i\  Monsieur,  je  n'y  ai 
point  pense.  Vons  avez ,  je  le  sais ,  fait 
une  allusion  dans  ce  sens;  mais  il  n'y  a 
pas  de  prince  de  Galles  en  France. 
(Bruit.  ) 

Tous  mes  amis  ont  pensé  la  même 
chose;  et,  séparés,  isolés  ou  réunis, 
nous  avons  pensé  que  la  loi  devoit  être 
votée  sans  modification  ;  et  nous  pensions 
et  nous  pensons  encore  que,  pour  les 
hommes  de  l'opposition  qui  veulent  con- 
server, il  n'y  a  voit  .plus  devant  nous  de 
ministère,  mais  la  monarchie. 

11  n'y  a  pas  eu  d'intrigues,  point  de 
vues  personnelles  dans  cetle  opmion.  Il 
n'y  a  eu  qu'une  conviction  profonde  : 
celle  qui,  en  1830,  au  moment  où  la 
monarchie  et  la  république  se  disputoient 
la  place,  me  jeta  du  côlé  de  celle-ci. 
Cette  conviction  ne  cédera  point  devant 
la  parole  éloquente  de  l'honorable  chef 
de  cette  partie  de  l'assemblée  (la  gauche.) 

Je  dois  résumer  les  motifs  qui  m'ont 
fait  accueillir  la  loi  qui  vous  est  soumise. 
Ce  n'est  pas  un  discours  que  je  veux 
faire,  c'est  un  acte. 

La  charte  n'a  désigné  ni  l'âge  de  la 
majorité  de  l'héritier  du  trône,  ni  le  de- 
gré de  parenté  qu'il  faudra  pour  exercer 

la  régence.  C'est  un  malheur Mais 

quoi  !  à  cause  de  cet  oubli ,  conscnti- 
rez-vous  à  mourir?  Non;  il  fout  vivre, 
car  c'est  la  chose  la  plus  sérieuse  et  la 
plus  importante  pour  les  gouvememcns 
comme  pour  les  individus.  (On  rit.) 

Suivant  l'orateur,  les  constitutions  qui 
a  voient  consacré  le  principe  du  pouvoir 
constituant ,  ont  été  abrogées  par  d'au- 
tres constitutions ,  et  si  elles  avoient  en- 
core force  de  loi,  il  n'y  auroit  pas  de 
charte  de  1S50.  Aussi,  quand  le  pouvoir 
constituant  et  constitutionnel  n'est  pas 
défini,  déclare-t-il  qu'il  faut  s'adresser 
aux  trois  pouvoirs  qui,  s'ils  peuvent  faire 
la  guerre  et  modiûer  le  code,  peuvent 
bien  se  sentir  le  droit  et  la  force  de  régler 
une  éventualité  échappée  à  la  prévision 
de  la  législature  de  18o0. 

Sous  la  restauration,  poursuit  M. Thiers, 
nous  nous  sommes  trouvés  en  face  d'une 
dvnastie  qui  disoit  avoir  la  puissance 
d  octroyer  la  charte  et  de  la  modifier  à 
son  ^re.  Nous  lui  avons  donné  un  dé- 


menti par  une  révolution,  êit  dUbstitnanK 
au  principe  d'octroi,  le  principe  diicoa-i'i|r 
trat  réciproque  entre  le  chef  de  l'Etaitf  jfj 
les  sujets.  (Rumeurs  à  gauche.)         - 1  !)  p 

Plusieurs  voix  de  la  gaaclie.  U  o'y  vo  K- 
plus  de  sujets  1  (Tumulte.)  .  '^yr^ 

M.  TiiiËRs.  Nous  discutons  aéne«^.'i  p 
ment;  vous  auriez  dû  attendre  l'expr»?.'»^ 
sion  qui  devoit  suivre  le  mot  de  iujels,.^W 
J'ajoutois  :  devant  la  loi ,  sujets  aux  yenw 
de  la  loi  seule.  (Agitation.)  •      (/|^ 

On  attaque  le  principe  de  l*héréM 


appliqué  .dans  la  loi  à  la  régence  ;  ■#!) 
qu  avions-nous  à  faire?  Il  s'agissoit ^<  > 
sui>pléer  pour  l'avenir  à  ces  éciip6eiJMi<  •' 
meutanées  de  l'hérédité,  à  ces  iotemi^  • 
tions  passagères  du  pouvoir  légal  ifà  m\i 
représentent  parfois  dans  les  destnèeitji 
des  Etats.  .'^^>. 

M.  Barrot  nous  a  développé  hier  trè^l^ 
éloquemment  les  inconvéniens  qa-il  trai^t 
voit  à  rendre  en  quelque  sorte  la  régeM0-<^  i 
héréditaire.  Mais,  plus  j'ai  réfléchi  ummÊ}  î 
paroles,  et  plus  j'ai  trouvé  que  ce  qstm. 
pouvoil  reprocher  à  la  régence  avecrbé^ 
redite  étoit  tout  juste  aussi  ce  qaeroD- 
pouvoit  objecter  contre  la  royailte  béré-  . 
ditaire. 

M.  BÉciiARD.  Il  ne  fautpascUgërerte 
principe  monarchique.  On.  le  coBfmMl- 
en  l'exagérant.  (Mouvement  prolongé.) 

M.  T11IEK8.  Savez-vous,  monncttr, 
quand  ce  principe  a  été  exagéré?  C^estie 
jour  011  on  a  violé  la  constitution  du  ^n- 
dans  l'intérêt  mal  entendu  du  poiivdv 
monarchique.  (Rumeurs  diverses.) 

M.  de  Labounlonnaye  adresse  qndqnei 
mots  h  l'orateur, 

M.  Thiers,  se  tournant  vers  rextréM- 
droite  :  Tant  que  vous  ne  réveillerei  pu 
de  tristes  souvenirs ,  nous  ne  les  rém- 
lerons  pas  non  plus  ;  mais  si  vous  ètesassai 
imprudens  pour  les  invoquer,  preBa;-y 
garde ,  nous  les  invoquerons  aiufl&  ^fàtt 
vous  écraser. 

M.  DIS  LABOURDONNAYE.  NOUS deiMl^ 

dons  à  expliquer  tout  notre  passé. 

Une  longue  agitation  succède  ik  CM 
interruptions. 

Qu'est-ce,  reprend  M.  Thiers,  qnecs 
principe  d'hérédité  introduit  dans  b  loi? 
Que  veut-il  dire?  une  seule  chose;  c'tfl 
que  dans  un  cas  bien  rare,  celui  oii  h 
couronne  reposera  sur  la  tête  d'un  tfk 
mineur,  la  désignation  de  l'individa  M« 
guste  auquel  la  régence  sera  confiée  M 
dépondra  pas  d'un  vote ,  mais  de  la  loi. 
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itne  «lieux  qiril  en  soit  ainsi.  F^n 
,  je  sais  que  Télection  d'un  régent 
kuiroitamenerceB troubles  intérieurs 
tërieurs  que  nous  offre  Thistoire  des 
res  dont  les  chefs  souverains  éloicnt 
ôs.  Mais  je  sais  aussi,  et  savez-vous 
BÎ  est  applicalile  à  l'éligibilité  du 
ift?  Je  rappelle  les  expressions  de 
ie  Lamartine  :  «  De  honteux  s€;in- 
kv  la  corruption  du  parlement.  9 
ivement.  ) 

que  nous  ne  soyons  pas  aussi 
nous  Tespérons  de  Tappli- 
loi  qui  nous  occupe  ;  suppo- 
.  sor  les  marches  du  trône,  nous 
îns  une  famille  aussi  sincère- 
K.inie;-qa*arriveroit-il  quand  le  règne 
tlicfaugé?  Au  lieu  d'être  attachés, 
nous  le  sommes,  moi  à  une  idée, 
à  une  autie  idée,  M.  Barrot, 
^Ainartîne  à  d'autres  idées,  nous 
idiés  probablement  à  des  qiics- 
i'aoms  et  de  personnes;  etqu'arri- 

dis  hautement,  je  \eux  qu'il  y 

râ^le.  Qu'on  dise ,  si  Ton  veut, 

itne  l'avenir;  mai&  la  charlc 

Ile  pas  le  plus  grand,  le  plus  dur, 

aceeptabie,  le  plus  accepté  des 

à  l'avenir: 

an  nom  du  principe  du  gouver- 

parlementaire  que  je  veux  placer 

tien  à  Tabri  des  sollicitations  et 

des  cours. 

laiins  au  gouvernement  représen- 

car  je  ne  suis  quelque  chose  que 

&é  J'*y  tiens  donc  de  toute  la  force 

convictions  et  de  mes  intérêts. 

Cfilr-ce  pour  cela  que ,  quand  à  sa 

vous  me  présentez  l'anarchie,  je  la 

de  toute  l'énergie  qui  est  en 

m  mot,  reteueA--le  bien,  on  n'a 

lement  représentatif  qu'h  cette 

-:  que  Ton  saura  se  gouverner 


la  loi  nous  fut  présentée,  j'é- 
ééààé  à  l'accepter  telle  qu'elle  sor- 
du  sein  de  la  commission.  C'est 
1^  effet  il  y  avoit  pour  moi  dans  la 
lion,  dès  ce  moment,  des  considéra- 
^lolîlîques  importantes  que  je  vais 

a¥oir  expliqué  les  motifs  qui  le 
eront  à  voler  simplement   et 
iquement  la  loi  telle  quelle  est 
lée,  ïonteur  ajoute  :  Voulez-vous 
îplacer  ia  force  que  la  mort  du  prince 


roj'al  a  otée  à  la  dynastie?  An  lien  de 
discuter  des  difficultés  de  deuxième  ordie 
(murmures  à  gauche),  donnez  votre  appui 
à  la  loi.  Il  n'y  a*que  cette  unanimité  qui 
puisvse  servir  de  compensation  au  mal- 
heur qui  a  frappé  la  France  ;  le  pays  Ta 
senti;  le  pays  a  adhéré. 

Voix  de  la  gauche.  A  quoi?  a  quoi? 

M.  THi£RK.  Mou  Dieu!  je  sais  fort  bien 
((ue  chacun  fait  le  |)ays  à  son  image  (on 
rit)  ;  mais  demandez-lui  si  rnnaniiiulé  de 
voire  vote  n'aumnenteroil  pas  la  forre  de 
la  dynastie,  ne  diminueroit  pas  celle  des 
partis,  n'en  imposeroit  pas  à  l' Europe,  ne 
feroit  pas  que  tous  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur nous  respecteroient  davantage. 
(  Rires  de  doute.) 

Cette  universalité  que  je  demande, 
messieui'S,  pour  robteiiir,  je  m'adresse  à 
l'opposition....  je  la  lui  demande  pour  le 
pays  et  pour  elle-même.  (Kires  à  gauche). 
Je  ne  suis  pas  chargé  de  ses  intérêts; 
mais  j'ai  bien  le  droit  de  dire  et  d'expli- 
quer mon  opinion  à  ceux  avec  qui  je 
vole.  Eh  bien  î  leur  dirai-je  encore , 
quelle  plus  belle  occasion  s'est  jamais 
présentée  de  prouver  que  vous  avez  l'es- 
prit de  gouvernement,  que  vous  êtes 
monarchiques...  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de 

Suestion  ministérielle,  puisque  cela  est 
il,  répété  et  compris  à  outrance?  (  Kire 
et  bruit.) 

H.  oDiLON-BARROT.  Yous  savcz  bicu 
que  nous  avons  complètement  oublié  le 
ministère,  et  que  l'opposilion  met  ses 
convictions  avant  son  intérêt.  (A  gau- 
che :  Oui  !  oui  ! 

M.  THiERN.  Je  ne  serai  pas  aussi  fier 
que  M.  le  ministre  des  afi'aires  étran- 
gères; j'ai  besoin,  moi,  que  tout  le  monde 
donne  son  appui  à  la  loi...  M.  Barrot 
parle  des  convictions  de  l'opposilion,  j'y 
crois  ;  mais  n'étoit-ce  pas  une  admirable 
occ'.sion  de  gagner  la  confiance  publi- 
que ,  la  confiance  de  ceux  qui ,  ne  con- 
noissanl  pas  l'opposition ,  la  calomnient 
sans  cesse?  (Murmures  à  gauche.) 

La  loi  qui  vous  est  soumise  contien- 
droit  des  modifications  temporaires  ;  elle 
amèneroit  les  femmes  à  la  régence  ;  elle 
accorderoit  les  choses  les  plus  contraires 
à  mes  convictions,  je  l'adoptcrois  encoi^ 
avec  empressement.  (Rumeurs.)  11  ne 
s'agit  pas  d'amendement,  il  s'agit  d'adhé- 
sion à  ce  qui  doit  donner  de  la  force  à  la 
monarchie. 

Je  ne  conteste  pas  l'existence  des  par* 
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tift  :  je  veux  tes  cooihatlre.  eu  ponr  cela, 
je  fuift  un  appel  à  loiis  mes  concitoyens. 
(  BxcJamalioiis  diverses,  i  Vos  inonnures 
ne  m'arrêteront  p:i<i.  Jamais  je  n'ai  fait 
ployer  une  conviction  devant  une  opinion 
étrangère.  Kt  pennetti'z  à  ceux  qui  vo- 
tent ordinuireniCttt  avec  vous  de  n*élre 
pas  toujours  de  votre  avis.  (Agitation.} 
IKins  un  moment  où  l'on  a  tant  I)esoin 
4radh«'*sion  et  de  concorde ,  la  séparation 
du  parlement  on  deux  parties  au  sujet 
li'un  avenir  qu'on  n>nchaine  pas,  ne  sc- 
roit  pas  dis^ne  de  vos  loyales  intentions. 

Revenant  encore  sur  son  attuchemenl 
à  la  royauté  de  juillet,  Forateur  assure 
que  cetlc  royuuU*  lui  a  causé  de  |»oignan- 
tes  douleurs',  mais  qu'il  n'en  a  pas  moins 
désiré  toujoui's  le  maintien  et  la  du- 
rée. A  son  avis,  le  devoir  d'une  bonne 
opposition  est  de  s'attacher,  par  ses  mé- 
comptes mêmes,  à  l'œuvre  de  perfection- 
nement et  de  progrès  à  laqiielle  elle  s'est 
dévouée.  Quant  à  lui,  il  déclare  ue  voit- 
loir  pas  déserter  son  poste  devant  la 
contrc-révoiution  et  Tanarchif . 

Je  me  place ,  ajoute-t-il ,  entre  Tanar- 
chie  et  h  contrerévolntion  ^  sur  le  ter- 
rain que  la  cJiarte  me  fait  ;  j'appelle  an- 
tour  de  moi  t  -us  les  amis  de  la  monar^ 
ehieetde  la  liberté.  Les  paroles  que  j'ai 
prononcées  ici  m'ont  coûté  beaucoup  (on 
rit)  ;  mais,  ayant  promis  de  ne  jamais  hu- 
milier mu  raison  devant  la  persuasion  des 
autres ,  j'ai  dit  ce  que  je  pensois,  j'ai 
rempli  mon  devoir! 

La  discussion  générale  est  Glo5;e. 

M.  Diipin  aîné,  rapporteur,  a  la  parole 
pour  résumer  les  déoats.  Il  se  plaint  d'a- 
bord qu'on  ait  pu  contester  la  légitimité 
du  pouvoir  de  juillet. 

Il  soutient  ensuite  <]ne  le  pouvoir  cons- 
tituant s'est  manifeste  en  1839  après  une 
insurrection  non  pas  victorieuse,  mais 
vaincue;  car,  dit-il,  c'étoit  le  pouvoir 
qui  s'étoit  insurgé  ;  alors  nous  avons  ren- 
versé une  royauté  ramenée  par  l'étranger, 
pour  fonder  une  royauté  nationale  ;  telle 
a  été  l'œuvre  du  pouvoir  constituant. 

M.  DR  LEspiNASsE.  Mais  c'est  ridi- 
cule! 

M.  DL'PiN.  Ce  qui  n'est  pas  ridicule , 
mais  ce  qui  est  odieux ,  c'est  de  voir  un 
parti  répudié  par  la  nation,  calomnilT  un 

rouvoir  fondé  par  l'af^sentimeiit  national. 
Au  centre  :  Très-bien  î  )  Oui ,  tout  le 
monde  a  crié  avec  nous  :  Vive  k  roi  !  (Au 
centre  :  Oui  !  oui  !  Vioe  te  roi  !  )  et  le  dra- 


peau tricolore  s*esi  élevé  brilî; 
rieux. 

M.  de  Lespînasse  proponce 
mots  qu'étouffent  les  crîs  de  k 

Plusieurs  voix  :  A  Tordre  ! 

M.  Di  pi:«.  De  toutes  les  ré 
la  nôtre  a  été  la  plus  sainte,  U 
time,  la  plus  populaire  dans  sa 
centre  :  Oui!  oui  !)  et  nous  n 
permettre  qu'on  la  qualifle  con 
fait. 

M.  de  Lespinasse  essaie  enoo 
quelques  mots  ;  mais  les  cris  : . 
Kempéchent  de  parler. 

M.  Dupin  s^attiicbe  surtout  à 
discours  de  M.  de  Lamartine 
tient ,  en  finissant ,  les  termes 
clusion  de  son  raf^rt,  l'adop 
loi  sans  amendement. 

M.  le  président  donne  leclon 
premiers  articles  dn  projet  aa 
la  commission,  et  sur  lesi{ue!s  î 
amendemens. 

Le  premier,  présenté  par  MM 
de  Montlaville,  Delespaul  et  I 
Albin,  est  ainsi  conçu  : 

«  A  la  fin  du  règne  actuel,  m 
héritier  du  trône  n'a  pas  atteît 
dix-huit  ans  accomplis ,  il  j  m 
gence. 

»  La  régence  appartiendra,  \ 
la  dni'ée  de  la  minorité,  à  lli 
mère  du  roi  mineur,  non  rema 
son  défaut,  à  la  reine  son  aïe 
nelle,  également  non  remariée 

M.  Chapuys  de  Montlaville  • 
cet  amendement  qui  est  mis  au 
rejeté.  (L'extrême  droite  n'a 

Un  autre  amendement  a  é\i 
en  ces  termes  par  M.  de  Sade  : 

«  A  la  fin  du  règne  actuel,  si 
appelé  au  trône  par  la  déclan 
août  1830  n'a  pas  atteint  rkj 
huit  ans  accomplis,  et  jusqol 
ait  atteint  cet  âge,  l'afné  de  i 
paternels  sera  investi  de  la  rég 

D  A  défaut,  et  successiveme 
gence  appartiendra  au  plus  ^ 
des  survivans.  » 

M.  de  Sade  développe  cet 
ment,  et  termine  en  déclarani 
une  transaction  proposée  pai 
tion.  Si,  dit-il,  elle  est  repoi 
imposante  minorité  protestera 
loi. 

w.  niFAiHE.  Je  m'élève  c< 
menace;  je  viens  conjurer  V 
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en  clIeHnùmc  au  moment  de 
umeurs  aux  extrémités)  et  ma 
Tappuie  de  réflexions  que  je 
sa  haute  intelligence. 
ist  notre  situation,  messieurs? 
moment,  croyez  bien  que  mes 
it  la  traduction  fidèle  de  To- 
pays...  Notre  situation  est 
»i  vous  n'avez  pas  do  loi  au  | 
j  il  n*y  aura  plus  qu'un  roi  no- 
is  ne  ])ourrez  rien  faire  ;  tout 
ne,  la  délégation  de  rautorilii 
Tète  et  arréie  Texercice  de  vos 

est  contraire  à  la  charte,  rc~ 
;  mais,  si  rien  n'oflense  la 
n  du  pays,  ne  vous  laissez  pas 
lar  des  éventualités.  Songez 
u'un  roi  viendra  joindre  aux 
1  transmission  du  pouvoir  de 

inconvéuiens  qui  accompa- 
:  régence,   il  aura  besoin  de  \ 
ivoir  que  le  respect  du  pays,  ' 
§  de  vos  vœux  pourront  lui 
hruit.) 

iKRuT.  Je  comprends  mieux, 
lire,  qu'on  vienne  nous  de- 
sacrifice  de  nos  convictions  au 
etCe  dynastie  h  laquelle  nous 
§  toute  la  puissance  de  nos  ad- 
lu  nom  de  ces  douloureuses 
lont  la  royale  famille  est  en  ce 
iccïtblée ,  "  qu'eu  évoquant  ce 
ôme  d'anarchie  et  de  révolu- 
luclte  :  Très-bien  !) 
oi,  je  respecte  toutes  les  con- 
larce  que  je  les  crois  loyales; 
3UX  qu'on  respecte  les  nôtres. 

:  Oui  !  oui  !  —  Murmures  au 

aiit,-  je  vous  dirai  à  mou  tour  : 
e  que  nous  avons  le  senti- 
de  ta  situation,  qiio  nous  vous 
,  avant  la  graude  épieuve  du 
5  ne  pas  vous  exposer  lémérai- 
V  chances  du  hasard,  en  main- 
Btinément  l'autorité  d'une  vo- 
igle.  Voilà  ce  que  nous  vousde- 
lans  l'intérêt  même  de  la  force 
ynastie. 

■able  membre  s'applique  à  dé- 
mendement  de  M.  de  Sade,  et 
es  ministres  d'être  téntéraires 
Lé.  (Mouvement.) 
st  pas,'  ajoute  M.  Barrot,  ce 
eo  vertu  d'un  acte  de  dis- 
t    de    votre   pari   que  vous 


désignez  celui  qui  sera  anpelc  à  n'^- 
gler,  comme  régent,  les  acstinoos  du 
pvs;  c'est  en  vertu  d'un  droit  à  priori^ 
indépendamment  de  toute  appréciai  ion 
personnelle.  (Murmures.)  Et  nous,  nous 
voudrions  que  le  prince  qui  remplini  ilc 
si  hautes  fonctions,  f/t,  en  les  abordant, 
un  grand  acte  d'adhésion  générale,  un 
grand  acte  d'intelligence.  (A  gauche  : 
Très-bien  !| 

L'amendement  de  M.  de  Sade  est  mis 
aux  voix  et  rejeté. 

On  passe  aux  articles  du  projet  de  loi. 

Avt.  !•'.  «  Le  roi  est  majeur  à  l'âge  de 
18  ans  accomplis.  » 

M.  .0.  Barrot  demande  que  Tàge  de 
majorité  soit  fixé  à  âo  ans. 

Cet  amendement  est  rejeté.  —  On  a- 
dopte  l'art.  !•'. 

Art.  2.  «  Lorsque  le  roi  est  mineur,  le 
prince  te  plus  proche  du  trône,  dans  l'or- 
dre de  succession  établi  par  la  déclara- 
tion et  la  charte  de  1850,  âgé  de  vingt- 
un  ans  accomplis,  est  investi  de  la  ré- 
gence pour  toute  la  durée  de  la  mino- 
rité. »  —  Adopté. 

Art.  5.  «  Le  plein  et  entier  exercice 
de  Tautorité  royale,  au  nom  du  roi  mi- 
neur, appartient  au  régent. 

»  11  en  est  saisi  h  l'instant  même  de 
l'avènement.  r>  —  Adopté. 

M.  de  Tracv développe,  au  milieu  du 
bruit,  l'amendement  suivant  :  «  Toutefois 
le  régent  ne  pourra  commander  en  per- 
sonne une  armée,  sans  y  être  autorisé 
par  une  loi  Spéciale  et  temporaire.  » 

Cet  amendement  est  rejeté. 

La  chambre  adopte ,  sans  aucune  mo- 
dification, les  derniers  articles  du  projet, 
dont  voici  la  teneur  : 

Art.  i.  «  L'article  de  la  charte  et  tou- 
tes les  dispositions  législatives  qui  pro- 
tègent la  personne  et  les  droits  constitu- 
tionnels du  roi,  sont  applicables  au  ré- 
gent. » 

Art.  5.  «  Le  régent  prête  devant  les 
chambres  le  serment  d'être  fidèle  au  roi 
des  Français,  d'obéir  à  la  charte  consti- 
tutionnelle et  aux  lois  du  royaume,  et 
d'adr  en  toutes  choses  dans  la*  seule  vue 
de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire 
du  peuple  français. 

»  Si  les  chambres  ne  sont  pas  assem- 
blées, le  récent  fera  publier  inmiédiate- 
ment  et  insérer  au  BuUelin  dei  Lois  une 
proclamation  dans  laquelle  seront  expri- 
més ce  serment  et  la  promesse  de  le  réi- 
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tôiHT  aussitôt  que  les  chambres  seront  j  dans  les  bornes  de  là  mode 


réunies. 

»  Elles  devront,  dans  tous  les  cas,  être 
convoquées,  au  plus  tard,  dans  le  dé- 
lai de  quarante  joui's.  » 

Art.  ti.  a  La  garde  et  la  tutelle  du  roi 
mineur  appartiennent  à  la  reine  ou  prin- 
cesse sa  mère,  non  remariée,  et,  à  son 
défaut,  k  la  reine  ou  princesse  son  aïeule 
maternelle,  également  non  remariée.  » 

Il  est  procédé  au  scrutin  secret  sur 
Tensemble  du  projet  de  loi. 

En  voici  le  résultat  :  Nombre  des  vo- 
tans,  404;  majorité  absolue,  203;  boules 
blanches,  310  :  boules  noires,  94.  (Sen- 
sation .\  —  Le  projet  est  adopté. 

A  6  heures,  la  séance  est  levée. 


Furbanité ,  de  la  politesse  ei 
dus  à  ceux  qui  ne  partagent  f 
timens?  Au  reste,  M.  Fabbi 
nous  apprend  qa'il  écrit  am 
et  comme  il  a  un  très-iion  eo 
fie,  on  ne  peut  mieux,  Fadai 
que  qui  aime  bien  chàlie  on  j 

l'abbê  dass. 
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La  conversion  miracuieiH 
Ratisbonne  a  frappé  d'étoB 
d'admiration  la  chrétienté  U 
Le  témoignage  authentique  q 
Siège  a  rendu  de  ce  fait  mer 
un  décret  de  S.  Em.  le  card 
vicaire  -  général  de  Sa  St 
goire  XYl ,  donne  un  intérêt 
puissant  au  récit  des  circonst 
admit  able  événement.  M.  ki 
a  été  assez  heureux  pour  se 
des  premiers  témoins,  et  il 
une  reLition  qui  est  le  com| 
cessaire  de  celle  de  M.  de  Bi 
la  lettre  écrite  par  M.  Ratt 
même.  (Voir  auxÂntumcei,] 

j^  (jetant,  2l&rifn  C 


M.  Fabbé  Baronnat  vient  de  publier  un 
volume  in -8*^  d^une  forte  dimension, 
intitulé  :  Histoire  imparliale  et  critique 
du  Rigorisme  moderne  en  matière  de  prêt 
de  commerce,  ou  la  tégisleUion  française 
él  ta  doctrine  de  [^Eglise  catholique  sur  le 
prêt  .d.  intérêt,  justifiées  des  imputations 
delà  plupart  des  séminaires  de  France, 
-^  Rê'futation  des  erreurs  de  M.  l'abbé 

Çombalol  sur  l'autorité  du  pape  et  sur  Vin- 

dépendance  des  rois  quant  au  temporel,  L(i  {         bourse  de  pakis  dus 
titre  seul ,  on  le  voit ,  indique  deux  ou-    ciNQ  p.  0/0. 1 19  fr.  40  c. 
vragcs  trèir-distincts ,  quoique  M.  Tabbé  ,  QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Baronnat  s'eflforce  de  rapporter  tout  à  |  TROIS  p.  0/0.  78  fr.  65  c. 
sou  idée  fondamentale  qui  est  d'attaquer  '  Q««t«*c  i/2  p.  0/0.  106  fr.  SO  c 
le  rigorisme  moderne.  Nous  nous  propo-  ,  ^"'P"*"^  t8*i.  00  f^-  CK>  c. 
sons  de  traiter  avec  quelque  étendue  ;  ^^^^^^^^^^^^ 
cette  mauere  fort  délicate  qui  agite  en-    caisse  hypotliccaire.  7&3  fr.  Tô 
core  vivement  les  esprits.   Depuis  les  ;  Quatre  canaux,  oooo  fr.  oo  c. 
dernières  décisions  de  la  sacrée  péniten-    Emprunt  belge,  ooo  fr.  o/O 
cerie,   M.  Tabbé  Baronnat    peut    es-    Rentes  de  Napies.  lOb  rr.  60  c. 
pérer  de  voir  diminuer   le  nombre  de  •  Emprunt  romain.  103  fr.  3/4. 
ses  adversaires.  Plusieurs  d'entre  eux  ! '^»"P'*""***'"*»^»-^*^  *''•  ^  «• 
jugeront  le  fond  de  sa  doctrine  sain  et  .  '^ente  d  Espagne,  h  p.  o/o.  22 


orthodoxe;  mais  reconnoîtront-îls  égale- 
ment que  Fauteur  s'est  toujours  contenu 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  D'aD.  U 
rue  Cassette,  29. 
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En  vente,  au  bureau  du  journal  V  Union  catholique,  rue  des  SaintSrPère 

POUSSIELGUE-RUSAND,  rue  Hautefeuille,  9. 

LE   COMTE   DE   LA   FERRONN 

ET  MARIE  -  ALPHONSE  RATISBONNE , 

Ou  mes  impressions  de  quinze  jours  à  Rome  ; 
Par  le  comte  THÉOBALD  WALSIL  —  Un  joli  volume  mi-AS.  Prix  : 
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paraît  les  Mardi,  Jeudi 
el8allie<fi. 

Ou  peui  s^abonner  des 
i"  ei  IK  de  cliaqoe  mois 
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jpg  ia   MàH    atHtnl   l'Homme,    par 
^  '  If.  Roselly  de  Lorgues,  deuxième 
.    <ditWBy  revue,  corrigée  et   aug- 
meiilée.  ^r  1  toI.  in-8<». 


CSe  ikm  est  précédé  d'un  Avis  de 

VMtanr,  qui  constate  le  prompt 

IfifjSlkiuent  de  la  première  édition , 

p^  89^   s'étomie  du   silence  de  la 

religieuse  envers  une  œuvre 

î  capitale.  Dans  la  Préface,  Tau- 

,  JNirbat  &  son  tour  de  ce  silence, 

qu'il  semble  annoncer  à  la 

i'keare  prochaine  de  son  im- 

e ,  à  l'égard  de  toute  œuvre 

*¥lo|pportunité  sera  réelle.  Du 

^l^ptMii^t  abandonnant  la  malveillance 

aées  propres  réflexions ,  M.  de  Lor- 

flMfj^t  .qu'il  lui  épargnera  la  honte 

ST^j^Qtir  dévoilée.  Puis,  avec  les 

hffiigfH^    combinaisons    de    silence 

fioncertées  contre  lui,  il  fait  contras- 

1er  les  analyses  qu'ont  faites  de  son 

livre  M.  le  procureur-général  Dupin 

fst  deux  arîstarques  de  Técoie  reli- 
gieasè.  A*  dire  le  vrai ,  en  présence 
da  oompte-^rendu  que  l'auteur  re- 
coQuoit  devoir  à  ces  deux  critiques , 
nous  ne  coniprenons  pas  trop  qu'il 
le  soit  cru  autorisé  à  parler  du  si- 
lence malveillant  de  toute  la  presse 
cath^Hqip^.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
dA'linoas  ses  reproches  en  ce  qui 
aaÉS  concerne  ;  car  nous  avions  pré- 
jMfëdesis^  articles  où  nous  parlions 
^^.  sa  :|MFep«iièr9  édition  :   mais  on 
^    aoos  a  annoncé  la  seconde ,  et  dès- 
kf»  aous  avcms  ajourné  ,  dans  une 
.    iatentîM  tolite  bienveillante ,  notre 
I    appréciation  critique ,  dont  une  par* 
\  tie  pouvoit  être  heureusement  inap* 
I    plifti^Ue jiu  nouveau  Uavail.  Voilà  le 
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rôle  que  nous  avons  joué  dans  cette 
formidable  conspiration. 

Une  seconde  lecture  de  l'ouvrage 
nous  a  confirmé  à  peu  près  dans  l'o- 
pinion qu'avoit  fait  naître  la  pre- 
mière ;  et ,  pour  résumer  dès  â  pré- 
sent notre  jugement,  nous  déclarons 
que  l'intention  de  l'auteur  est  très- 
bonne  et  très-louable  assurément  ; 
qu'il  a  de  la  verve  et  de  la  chaleur  ; 
qu'il  dit  parfois  d'excellentes  choses 
et  qu'il  lesdît  bien.  Mais  il  se  perd  sou- 
vent dans  l'étalage  d'une  érudition 
empruntée  ;  son  style  est  rempU  de 
néologismes,  d'expressions  triviales 
ou  singulières  ;  il  affectionne  ,  par 
exemple,  ce  que  nous  appellerons  ici 
les  étymologies  mystérieuses ,  et 
trouve  des  mystères  dans  les  mots 
latins  les  plus  innocens;  il  prétend 
faire  reposer  les  preuves  des  vérités 
les  plus  capitales  sur  ces  interpréta- 
tions arbitraires  et  vraiment  caàalis^ 
tiques  ;  le  titre  général  de  son  livre 
et  les  titres  particuliers  des  chapi- 
tres sont  tout-à-fait  bizarres  ;  enfin, 
l'ouvrage  présente  plusieura  inexac- 
titudes et  méprises.  Mais  il  ne  nous 
sufiit  pas  de  formuler  notre  opinion 
d'une  manière  aussi  générale  :  nous 
parcourrons  rapidement  les  diverses 
parties  du  livre,  pour  en  faire  la  cri- 
tique détaillée. 

De  la  Mort  mmnt  V Homme,  voilà  le 
titre  adoplépar  l'auteur  :  n'annonce- 
t-il  pas  l'afiectation  d  un  écrivain  qui 
veut  étonner  par  l'étrangeté  d'une 
expression  paradoxale?  De  plus,  il  a 
l'inconvénient  de  ne  pas  faire  con- 
uoitre  le  but  principal  de  l'auteur, 
qui  est  de  prouver  le  péché  originel. 


(  3:o  ) 

M.  de  Lor{;ucs  a  peut-être  craint  de  velles;  et  nous  attendrions  riostaot  d^ 

rebuter  certains  lecteurs  ,  en  inscri-  sire.  Car  Lessing  l'enseigne  :  a  Un  joèfr 

vaut  sur  la  couverture  de  son  livre  :  tiendra  où  la  lumière  qui  nous  édaij 

Du  Péché  originel;  il  lui  a  paru  plus  aujourd'hui    ne    sera  que  teoaws'<« 

^  \         '         5*1  qu'obscunté,  à  côte  de  la  lomière  plus 

pittoresque     plus  P'quant  et  plus  ^datante  qui  aura  surgi. .  Onl,  mJ* 

politique  de  dire  :  De  la  Mort  aidant  convononsavec  franchise  :  s^U  n'y  adW 

r Homme,  Il  est  vrai  qu  il  ajoute  :  Et  y.^  médiateur  que  Tespril  humain;  «li, 

du  péché  originel ,  mais  sans  que  le  gj  y^^^f^i  suit  la  marche  géologîqiiedeb  , 

lecteur  puisse  deviner  s'il  se  réserve  corps,  et  physiologique  des  êtres;  si  le 

de  combattre  ce  dogme  ou  de  le  dé-  progrès  a  marché  constamment  ;jn  tesa»- 

fcndre.  vage  prouve  Tétat  normal  de  rhonune;' 

Passons  aux  Prolégomènes.  si  le  fétichisme  atteste  Torigine  priip^ 

L'auteur ,  dont  le  seul  tort  est  de  <ies  cultes;  il  reste  indubitable  <W.fl^ 

prendre  dès  le  début  un  ton   trop  vangile  fut  l'œuvre  du  seul  Pro^^ 

^ ,        1    .   r        '1  j  tnomphe  de  la  sagesse  et  de  la  mêm 

solennel  et  d  exagérer  la  pompe  du  ^^  ,.r„«rance  et  la  grossièreté,  )»^ 

style ,  montre  la  rebgion  en  butte  do„i„aDce  de  l'esprit  sur  te  chain  «I  ei 

aux  atuques  des  iheol<^iens  aile-  pn^res  termes:  Jésus-Christ  a'eslqol^i 

raands  et  des  paalhéistes  français.  11  professeur.  Nais  si   nous  déUMWlrap 


nous  paroit  juste. 

remarqué  ce  qu'il  dit  du  genre  de  f^""^^  ?«'f .'!«"'''"»'  *'<;.|a  ^«"^  "^ 

guerre  que  le^  panthéistes  font  au  b'taDt  primitif  du  sol,  s. lest  fc^qiielj   | 

L  •  .•     •        /     on  OAN   I      c  fétichisme  soit  le  culte  naturel  ei  «mh 

cbristianisine  (p.  29-30).  Les  funes-  ^^^^^^^  ^^  ^^^pl^^ ^..^  est  fiiBxqw*! 

tes  effets  du  panthéisme  sont  bien  reUgions    aient   constammeol  -Nifi  M 

exposés    dans    les    pages  suivantes  marche  ordinaire  des  volontés  lwmifaM% 

(54  57,  76-79).  Plus  loin  (p.  82-84),  celte  doctrine  disparoii.  Force  jkIi* 

il  indique,  mais  pas  assez  clairement,  reconnoître,  après  la  crcsUion,  uq  ^iméf 

la  place  que  le   dogme  de  la  dé-  gnement;  conséquemment  une  lévéb- 

cbéauce  et  du  péché  originel  occupe  t»o»-  Alors  le  panthéisme  croule  pair  n 

dans  cette  grande  controverse  :  ^^^^'  ^^  su**  ^^  décombres  tesfiétMy 

«  Si  le  dogme  de  la  déchéance  n'est  ^^^^^^  ""  1*^®'  ce  divin  doeténr'^l^ 

qu'une  pure   fiction,  si  la  vérité  est  ^''®*'  Jésus-Christ!    au  non-dl«|Ml 

mobile  et  occasionnelle;  tout  en  accep-  ^«"^  genou  doit  flechk  sur  h  aenvet 

tant,  comme  sages  et  rationnels,  les  en-  "•"^  '^  enfers.  »  .    .    1 1 

seigncmens  de  TEvangile,  nous  ne  sau-        Le  chapitre  premier  est-ntîUue 

rions  les  reconnoître  pour  suiïîsans  et  La  pierre  d'achoppement,  *     -■ 

immuables.  Nous  ne  pourrions  que  dire.        L'auteur  y  suppose  bien  |pratditt^ 

avec  le  commun  des  Allemands;  «Christ  ment  et  bien  faussemeot  (p.  90  el 

fut  honnête.  Il  a  recommandé  à  ses  dis-  |oo)^  que  l'opinion  vulgaire  est  qve 

cipîcs  d'être  honnêtes.  Imitons  Christ  et  j^  animaux  auroient  élé  îmmorUsb^ 

ses  disciples;  soyons  honnêtes.»  Mais  ^  .  ..  i        ^  o      . .       .^ 

qui    oseroil    raisonnablement    assurer  tous  paisible  et  frugivore,  ete., 

que  ces  doctrines  demeurent  à  jamais  dans  l  état  d  innocence  de  1  hom«e; 

sur  la  terre?  Le  passé  nous  annonce,  au  et  que   cette  opinion,  représenlte 

contraire,  qu'un  enseignement  nouveau  P^  les  ennemis   du  christianisme 

âoYra  répondre  h  dçs  nécQCsités  nou-  comme  étant  la  foi  de  TEglise,  Mi  le 
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BUjet  de  ta  pIvB  forte  objection  qu'ils 
aient  à  opposer  à  la  doctrine  du  pé- 
ché originel. 

Mais  jamais  aucun  théolo^^ien,  au- 
OiB  catéchiste  n^adît,  n'a  pensé,  n'a 
donné  à  penser  que  la  mort,  dans  les 
animaux,  a  été  l'effet  de  la  chute  de 
iSiomine.  Aucun  incrédule,  que  nous 
«cfaiona,  ne  nous  a  supposé  cette 
doctrine. 

n  y  â  donc  ici  une  méprise  niani- 
fytHè'f  et  des  frais  inutiles  de  science 
^  d'érudition  pour  prouver  que  les 
animaux  sont  mortels  de  leur  na- 
tale. 

-\  A^cette  occasion,  l'auteur  parle  des 
«X  4^^^  ^^  '^  création  qui,  selon 
kn/ marquent  des  périodes  indéter- 
ÉiibéeÉ.  Libre  à  lui  d'adopter  ce 
aistitiinent  ;  niais  il  y  a  beaucoup  de 
Ijardiesse  à  dire  (p.  104y  : 


"v-  . 


tImpdflWff  au  Créateur  une  semaine 
{iMrsaii  Gemrre,  est  une  bien  paurre 
«oace^tioB.  L^historien  inspiré  ne  pou- 
fruit  cmiwirlfrr  ^  la  fois  une  pareille  in- 
«aaeiéladeelane  telle  mbsquînebie.  Il  a 
Méeiflé  nettement  six  époques^  réservant 
me  reqieet  leur  durée  dans  la  profon- 
ètmf  des  secrets  divins.  » 

'.[  L'ailieur  cite  à  ce  sujet  saint  Cy- 
puîeitqiii  ne  dit  pas  un  mot  de  cela , 

eMvut^iiS^^i^  ^^^  ^  texte  est  as- 
i»  «ninlaUîgible. 

'  ]f<m*seulement  M.  de  Lorgnes  se 
propose  de  détromper  le  vulgaire  de 
la'fmsse  opinion  qu'il  lui  attribue 
touchant  la  mortalité  des  animaux 
(p^'  l'OT-lW),  et  il  pouvoit  s'épar- 
gner ce  travail  pnisqtie  personne  n'a 
Janaais  soutenu  cette  opinion  ;  mais 
il^raplosloin,  et  son  dessein  est  de 
prouver  que  la  mort  a  réellement 
ctoroé  ses  ravages  parmi  les  ani- 
ttuiux  avant  la  création  de  l'homme. 
Ici,  il  a  raison  de  supposer  qu'il  s'é- 
loigne dà  sehtiniient  admis  générale- 


) 

ment  par  les  fidèles  et  par  les  anciens 
théologiens. 

Sagesse  fie  la  mort  :  tel  est  le  titre 
bizarre  du  chapitre  ii. 

Echappons  un  moment  à  la  question 
du  fond  pour  nous  occuper  de  la 
forme.  On  trouve,  p.  121,  un  échan- 
tillon de  style  burlesque  qui  sur- 
prendra nos  lecteurs,  comme  11  nous 
a  surpris  nous-môme.  Que  penser 
d'un  auteur  qui,  sans  prétendre  dé- 
rider les  hommes  graves  auxquels  il 
s'adresse ,  laisse  tomber  de  sa  plume 
des  phrases  telles  que  celles-ci  ?  Il 
s'agit  de  l'organisation  de  la  ma- 
tière : 

«  Si,  au  lieu  de  couches  concentri- 
ques, on  admetloit  des  couches  juxtapo- 
sées verticalement ,  par  ordre  de  puis- 
sance, il  y  auroit  en  des  dUtricU  de  dia- 
mant, des  empires  d'or  pur,  des  royau- 
flMf  d'argent  oU  un  coiimaçon  n*eûl  pu 
faire  fortune.  Sur  des  départemem  de 
jaspe,  des  arrondissemens  de  basalte, 
des  cantons  d'émeraude,  eût  régné  Tari- 
dite  la  plus  dure.  )> 

Du  style,  revenons  aux  pensées.  Il 
y  a  dans  tout  ce  chapitre  des  raison- 
nemens  inintelligibles ,  et  un  singu- 
lier étalage  scientifique.  Il  y  a  plus, 
car  nous  y  trouvons  des  puérilités  ; 
par  exemple  l'histoire  de  deux  rats 
et  celle  d'un  vieux  cheval  (p.  136). 

Les  considérations  présentées  sur 
l'ame  des  bétes  sont  vagues,  sans 
système  qui  les  lie  ensemble,  et  elles 
ne  permettent  pas  de  supposer  que 
l'auteur  ait  des  idées  bien  fixes  sur  ce 
sujet.  M.  de  Lorgnes  traite  avec  in- 
finiment plus  de  justesse  tout  ce  qui 
concerne  la  physiologie  des  animaux  ; 
il  met  fort  bien  en  évidence  qu'où 
ne  peut  attribuer  à  la  chute  de 
l'homme  la  différence  des  carnas- 
siers et  des  frugivores  (p.  151,  etc.); 
il  prouve  ainsi  sa  thèse  que  les  ani- 
maux ont  été  créés  mortels  dès  le 
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piiiuipc  :  mais  icttc  ll^se  ncdoviciU 
pas  poiii*  cela  plus  opportune  ni 
moins  élrangère  au  dogme  du  péché 
originel,  tel  qu'il  a  toujours  été  com- 
pris. Lorsqu'ensuitc  Tauteur  s'atta- 
che à  élablii*  que  la  mort  n*est  pas 
un  mal  véritable  pour  ranimai, 
nous  ne  voyons  pas  trop  son  but. 

Leciiapitre  m,  Théologie  caûioliqney 
annonce  que  décidément  il  n'affec- 
tionne que  les  titres  énigmatiques , 
car,  d'après  une  expression  aussi  va-  | 
gue,  personne  nepourroit  deviner  où  ! 
il  veut  en  venir.  Du  reste  ,  M .  de  ! 
Lorgnes  montre  très  -  bien  que  le  | 
dogme  catholique  se  borne  à  recon- 
uoitre  l'immortalité  de  l'homme;  en- 
core cette  immortalité  est-elle  l'effet 
d'un  privilège  qui  ne  lui  étoit  pas  dû. 

Entre  beaucoup  d'exemples  d'ex- 
pressions bizarres ,  nous  citerons  la  ! 
première  phrase  du  chapitre  (p.  171):  : 

«Si'  quelqne  catéchiste  enseigne  dans  : 
ses  commentaire»  qne ,  sans  le  péché  ! 
d'Adam,  les  animaux,  elc.  n 

Et  la  dernière  (p.  183)  : 

a  Telle  est  notre  loyauté,  que  nous  ap- 
pelons les  panthéistes  à  prononcer,  eux- 
mêmes,  dans  leur  cause.  Bravant  les  ru- 
desses de  notre  franchise  et  notre  anti- 
littéraire  rusticité ,  quMls  osent  ponrsui- 
.  Yre  cette  lecture  :  au  bout  de  quelques  ' 
pages,  Khistwi^tte  de  la  Pomme  du  Jar- 
din-Paradis va  leur  apparaître  dans  sa 
tragique  grandeur,  et  Ituoppresser  de  son 
Universalité  accablante,  » 

Que  IM.  de  Lorgnes  nous  permette 
de  ne  pas  croire,  malgré  sa  franchise, 
à  son  a/iti'iittéraire  rusticité.  Quand  il 
veut  en  prendre  la  peine,  il  écrit 
très-bien  :  mais  il  s'est  fait  de  Té- 
trangeté  des  mots  et  du  paradoxe  un 
système  ,  et  de  là  les  défauts  de  ses 
ouvrages.  Pourquoi  ne  consentiroit- 
il  pas  à  parler  comme  tout  le  monde? 
nous  y  gagnerions ,  et  il  n'y  peidroit 
rien. 
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Nous  arrivons  au  ctiapiti'e  iv  y./#    \ 
Mai  y  la  Femme ,  ie  fSerpeai* 

Sous  ce  titre  singulier,  Tiuileif 
prétend  prouver  la  vérilé  du.  îécil 
de  la  Genète  par  la  tradliii<Nv.  «ijjp 
croyance  des  peuples.  -  mm 

Le  début  «si  pompeux»  VfxaàM  l»i« 
n'y  répond  pas.  Quels  raisannamelil 
puérils  à  propos  delà  déûaiilkMs4a 
mal  (  p.  187  ) ,  qui  est ,  dit.raBlcat^ 
un  dés  Ordre  j  une  désUniuil-^hk 
preuve  que  M.  de  Largues  dMsk 
ailleurs  (  p.  i21  )  des  vers  proj^Uli^ 
ques  de  Virgile  Jam  redit  éi  J^âig^, 
occidet  et  Serpens ,  nous  paroit  vaisir 
mieux  que  celle  qu'il  tire  d'A|MUoD 
et  d'EsGulape.  ■..*}. 

Lechapître  v,  La  Déchéanicê'^  sW 
vre  par  un  beau  inorceaà  (p.  -iMH^: 
c'est  le  tableau  de  rhomiae/^flM 
l'état  d'innocence.  Ce  qui  en  A  4e 
la  chute  des  anges  (p.  230;  ej(  ^Xfs^ 
gueil,  cause  de  notre  chi^UtÛ^  ^^^ 
n'est  pas  moins  bien . 

Mais  M.  de  largues  retombe disu 
la  bizarrerie  lorsqu'il  attribue- «se 
mystérieuse  signiticatiou  au  Miet  w- 
lieu  (p.  239)  ;  et  il  dépasse  teiMMi  la 
limites  de  l'extrême  en  fait  d'înADC- 
tions  (p.  243)  pour  arriver  A-4ife  qve 
le  cœur  est  le  représentant 'Ai;  w- 
lien  À£fiiitfm,cequ'jl  coofinnecatore 
par  une  preuve  étymologînie^ifsir- 
pus ,  coTy  cordaïus,  etc.  )  afinê^f^ 
sons  sur  une  allusion  au  ytMJiiiitfiw 
politique,  que  nous  avons  rancoQH^ 
sur  notrechenûn,  et  nous  Urwâunni 
sur  ce  point,  eu  disant  que,  tvailtiit 
du  milieu  diê^in,  M. .  de  Lovguaii  k 
trouve  dans  rHomme-Dîaia,  lyvÂeit 
doublement  milieu,  dit^l^  d*allord 
comme    moyen    de   salut ,   enwiCe 
comme    médiateur  ou   intercesieur 
entre  la  culpabilité  humaine  et  bi 
justice  divine. 
Le  chapitre  vi,  consacré  aux 
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ndMs  êscPèrienn  du  péchés  offre  de  1      Au  sujet  du  C,  nous  trouvons  une 
belles  comidiéniâons  sur  la  l'ëvoUe 
des  àoîmaux  contre  riiointne  pé- 


cJkeufCp.  MG*370);  mais  celles  qu'il 
l^rJseAte  iar  la  révolte  des  v^^taux 
(173-277)  oontienneiiC  des  choses  for* 
«ées*  -fidèle  à  ses  pi*ëorcupations, 
M.  de  Lofgiies  mêle  à  ces  consîdéi  a- 
des  jeax  de  mots,  tels  que  dé- 
j  déMéfflêmêni  (p.  281),  et  des 
ilppDlogîe't  :  par  exemple,  celle  de 
mm,  qnï  TÎeat  de  nuù  (comme  no- 
tfM  dànve  de  nox),  car,  dit-il,  la 
»Pnmuà{p,  284).  Mous  ne  nous  at- 
UndieM  pas  à  cette  chute. 

9Ub  le  chapitre  tu,  où  il  s'agit 

des  Résultais  humains  du  péché,  Vau- 

Itaï  fkiC,  -en  mérite,  le  plus  criant 

iAm  dé  ta  «Abtilité  qtii  lui  permet 

'  #étatfeT6tr  la  parenté  et  de  bâtir  la 

géÉtéafagi^  des  mote  les  plus  dispa- 

ratea,  iM>ur  étayer  ensuite  sur  ces 

■^tjftiiifloc^îesdes  raisonnemens  qui  ne 

aoni    pas    menus     extraordinaires. 

liëMgBe<lisons  rien  de  Toriginc  at- 

'  tltlMéi  «u  mot  mal,  qui  vient,  dit- 

#li^-ikraMi/iMi'(poiiHne),  par  où  M.  de 

'li^tf^jncasecFoitautorisé  à  qualifier  les 

fléeliemrf  {amaiores  malorum)  d!ama» 

mutin  èk pommes  (p.  ^W).  Un  rappro- 

«henieutTvûment  burlesque  est  ce- 

*  lÊÊàûemqams  {cviinnier)  et  de  coquin  : 

^èMcHOioitlitUrdans  la  première  ëdi- 

iiltilLv'^'ûae  note  réjouissante,  que, 

dMM'^A'aecmide ,  l'auteur  a  abi-égée 

te HMitîé  f  à  sa  place ,  nous  aurions 

MpfMtmé,  non-seulement  la  note, 

-'^Nllii»letezteinalencontl'eHX  qui  en 

^-  ibomlssett  Têccasion.   La   féconde 

■  nMgînatîon  de  M.  Lorgnes  est  allée 

fhitf  loin  encore  (p.  323)  : 

.«De  Saniias,  ditr41,  on  a  fait  Sanclilas^ 
en  ajoutant  le  G ,  image  de  rUnion  ;  de 
ifièmé  qu*én  français  d^un  homme  Sain, 

C»ur  faire  an  SaitU,  il  ne  faut  qu'sgooter 
1*,  fanage  de  h  Groîx.  m 


note  qui  nous  apprend  que  «Si 
puissance  lui  vient  de  Rouie  ,  par  la 
préposition  latine  Cum ,  qui  signifie 
at^eC.n  Si  nous  ne  craignions  dVm- 
ployer  une  expre&siou  triviale,  nous 
ajouterions  qu'après  de  semblables 
billevesées  il  faut  retirer  V échelle  : 
M.  de  Lorgnes  n'a  pas  de  concurrent 
possible  en  fait  de  calembourgs. 

Du  reste,  ce  chapitre,  semé  de 
facéties,  contient,  à  part  beaucoup 
d'exagérations  et  d'historicités  inop- 
portunes, de  très-bonnes  observa- 
tions, relativement  à  l'influence  du 
moral  sur  le  physique  (p.  303). 

Au  commencement  du  chapitre 
VIII,  Du  Péché  originel,  M  de  Lor- 
gnes pose  en  principe  (p.  332)  que 

a  Toute  tradition  empreinte  du  triple 
caractère  de  Perpétuité,  d*Universalité  et 
d'Unité  se  rattache,  par  son  origine  ou 
ses  rapports,  à  Tun  des  deux  Faits  les 
SEULS  primitifs,  les  seuls  identiques  dans 
rhumanitc  : 
)»  La  Déchéance  et  scsefiets; 
»  Le  Déluge  cl  ses  souvenirs.  » 
A  coup  sûr,  M.  de  Lorgnes  se  tiou- 
veroit  fort  embarrassé,  si  on  lui  de- 
niandoit  l'explication  de  chacun  des 
mots  qui  formulent  son  principe,  et 
l'usage  qu'il  prétend  faire  de  ce  prin- 
cipe lui-même.  Il  doit,  ce  semble, 
servir  à  prouver  la  Déchéance,  Vou- 
lez-vous vous  assurer  si  ce  fait  est^ 
réel?  Consultez  la  tradition  :  voyez  . 
si  elle  est  perpétuelle,  imiverselle  et 
une;  mais...  sachez  qu'elle  ne  sera 
telle  que  quand  il  s'agira  de  la  Dé- 
cbéance.  Qu'est-ce  qu'un  tel  raison- 
nement? 

Dans  un  moment  où  une  li- 
gue générale  de  la  philosophie  se 
forme  contre  le  dogme  de  la  Dé- 
chéance, M.  de  Lorgnes  ne  pouvoit 
passer  sous  silence  V Esquisse  d^une 
\  philosophie  f  par  M.  de  La  Mcnnais 
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(p.  334).  Moias  diffuse ,  soa  appi^- 
ciatioa  du  trop  célèbre  écrivain  se-> 
loit  i^emarquable. 

L'auteur  se  perd  uu  peu  daos  ta 
))hra8éologie ,  lorsqu'il  montre  (p. 
362  ) ,  que  le  ÙlU  de  la  Déchéance  est 
une  tradition  unanime.  Quand  il  fait 
ressortir  des  contradictions  singu- 
lières dans  Thoinme  dorade  (p.  368), 
il  mêle  quelques  réflexions  commu- 
nes à  de  belles  considérations.  Bien- 
tôt (p.  376),  il  demande  comment 
l'houune,  venu  pour  contempler  les 
cieux,  fait  son  entrée  sur  la  terre,  et 
il  tire  de  la  position  du  fœtus  un  rai- 
sonnement forcé.  Nous  ne  qualifie- 
rons pas  de  même  ses  pages,  très- 
solides  au  contraire ,  sur  Timputa- 
bilité  du  péché  d'Adam  (p.  379). 
Mais  c'est  parce  que  nous  apprécions 
loyalement  les  bonnes  parties  de  cet 
ouvrage,  qu'il  nous  paroît  intoléra- 
ble de  les  voir  gâtées  par  de  puériles 
inductions,  telles  que  Tétymologie 
d* insons  (p.  384) ,  ou  par  de  préten* 
tieuses  maximes ,  telles  que  celle-ci 
(p.  383)  : 

uLa  syntaxe  Y  institutrice  des  nations, 
garde  rimpartialité  d'une  sage  aïeule,  n 

Dans  sa  première  édition ,  M.  de 
Loi^ues  avoit  dit:  «La  Grammaire , 
véritable  Grand'mère  des  nations,* 
garde,  etc.  »  11  lui  a  fallu  du  courage 
pour  faire  le  sacrifice  de  ce  jeu  de 
mots.  A  sa  place ,  nous  nous  serions 
résigné  à  un  sacrifice  complet,  et  de 
la  Grammaire  nous  n'aurions  pas 
même  retenu  la  Syntaxe. 

Le  chapitre  ix  est  intitulé  la  Souil- 
lure —  la  Solidarité,  Au  milieu  d'un 
luxe  éblouissant  d'érudition  afri- 
caine ,  chinoise  ,  indienne  ,  celti- 
que, etc.,  et  à  côté  de  raisonnemens 
forcés ,  il  présente  des  choses  excel- 
lentes. Le  mariage ,  l'accouchement 
et  la  naissance^  dit  d'abord  M.  de 


LcHgues  (p.  390),  portes!  la.  ««arqiMl 
d'une  souillure  iadë^ia^able;  et|A 
l'appui  de  cette  proposition  il  raptf^j 
pelle  les  pratiques  et  les  usa^^  idks 
différens  peuples,  Montra^iit  ensuiti^i 
les  enfans  respoiisal>lesidescriiu^es<i^/ 
leurs  pères,  il  traite  la  qnKBStîcia  à/h 
l'hérédité  des  peines  (p.  400).  ■.     ■  ,^c 

Le  chapitre  x,  qui  a  pour-objetlab 
Doctrine  de  F  Expiation,  étnfH  j  îkêiÊii 
première  ligne  (p.  423),  ane>îèir 
singulière  sur  la  puissance  de  vèftut 
lation  accordée  aux  nomsffénérÊlHinii 
et  sur  l'admirable  privU^e  du/htôbc 
Nous  doutons  qu'il  y  ait  aataiii4rt 
mystère  qu'en  suppose  Fan teorduii - 
l'étymologie  du  mot  religion  (p.  4i5)};' 
mais  à  coup  sûr  il  n'y  en  a  pas  daas 
les  mots  noi^us  et  nodus,  mmfu  et' 
nonnus  :  il  est  permis  de  laisser  Jf^.dt.- 
Lorgnes  s'extasier  tout  seul  8U<tsa' 
découvertes  linguistiques. 

L'auteur  a  raison  pouV:ie  ioadv> 
lorsqu'il  énonce  que  l'idée  d'expîarf 
tion  est  essentielle  aux  sao^œS: 
(  p.  427  )  ;  seulement  il  s'embamsK 
dans  un  trop  grand  nombre  de  nû- 
sonnemens,  descend  quelquefois  ik^ii 
trivialité  (p.  431  ),  et  supplée,  à def; 
preuves  solides  par  des  étyuiologies 
plus  ou  moins  contestables  ,.iWlû., 
hostia ,  hospes  (  p.  467 ).  Il  e^  bieii. 
foible,  au  reste,  quand  il  seo^^Wl^ 
trer  que  le  but  de  ces  sacri&cefi  étoit 
d'expier,  non  les  fautes  accideatellah 
mais  une  faute  générique ,.  le  jpd|ciU 
d'origine  (p.  496).  A  ce  su  jet  «  U.  dj^ 
des  choses  étranges  sur  la  nature  ei 
sur  la  transmission  du  pécb^  OMÎgi-^. 
nel.  Il  fait  un  vrai  roman  suip  leiflr 
crifice  de  Gain  (p.  5i2)«  Plug  kà» 
(p.  529),  constatant  que  les  plus  vas? 
tes  génies  du  monde  acceptèrent  la 
réalité  de  la  tradition  sur  la  Chute, 
il  groupe  des  noms  propres  étonnés, 
sans  doute  de  cette  association  :  la 
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Ikte ,  qui  '8*oiiTre  par  le  non)  de 
Mcise ,  est  close  par  celui  de  Napo- 
Uqb. 

Lecliapiire  xi,  intilulé  Sagesse  de 
tEglise,  est  une  sorte  de  iiors-d'œii- 
Tfé»  auquel  manque  la  couleur  et  la 
.  Tie.  La  transmission  du  péché  origl- 
I  sel  y  est  expliquée ,  comme  précé- 
demment ,  d'une  manière  bien  ma- 
taridk  (p.  ô38, 539).  M.  de  Lorgnes, 
reproduisant  une  erreur  qu*il  avoit 
dfJA  wancée  ,  pages  365  ,  420-422 , 
suppose  (  p.  MO ,  04 1  )  la  réparation 
nécessaire  de  la  part  de  Dieu  :  or,  la 
foL  nous  ejiseigne  que  la  rédemption 
est  FœuTre  d'une  bonté  toute  gra- 
tuite. 

Le  chapitre  xii  est  la  Conclusion, 
Mi  de  Lorgues  s'y  efforce  de  rappro- 
càer  les  difterentes  parties  de  son 
oUTrage  ;  mais  il  ne  réussit  guère  à 
montrer  qu'il  y  ait  unité  dans  son 
plan,  et  suite  dans  ses  idées.  £n  ter- 
minant y  il  trace  une  peinture  vive 
et  ¥raJe  de  la  religion  progressive  de 
rAsafeftctnelle  (p.  549). 

.  'Nous  Toiei,  à  notre  tour,  à  la  (in 
d^iine  tàckse  dont  nous  avons  dû  nous 
aci|uitCér  avec  une  impartialité  d'au- 
tâMfikis  rigoureuse  que  M.  de  Lor- 
gues a  fait  peser  sur  la  presse  catho- 
lique lef  reproche  d'avoir  formé ,  au 
préjudice  de  son  livre,  la  conspira- 
tion du  jttlence,  Francliement ,  la  . 
presse  avoit- elle  quelqu'intérét  à  se  ^ 
tûre?  L'ouvrage  de  M.  de  Lorgues  , 
qMiquc  dicté  par  les  plus  pures  et 
hsà  plus  louables  intentions ,  étoit-il 
d'une  telle  portée  et  avoit-il  un  tel 
mérite  d'exécution  que  l'auteur  ne 
àti  attribuer  le  retard  du  compte- 
rendu  qu'à  des  motifs  peu  honora- 
bles? 

Evidemment,  M.  de  Lorgues  a 
Tonlu  faire  un  livre  utile  :  nous 
louons  son  projtft ,  et  nous  ajoutons 
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que  jusqu'à  un  certain  point  il  Ta 
réalisé ,  puisque  son  ouvrage  ne  sera 
pas  consulté  sans  profit.  Mais  il  n'a 
point  donné  à  son  travail  le  degré 
de  perfection  qu*avec  la  mesure  de 
son  talent  il  pouvoit  certainemenl  lui 
donner.  Il  a  même  eu ,  dans  sa  se- 
conde, comme  dans  sa  première  édi- 
tion, la  main  assez  malheureuse  pour 
gâter  sa  pensée  par  la  Inzarrerie  du 
vêtement  sous  lequel  il  l'a  fait  pa- 
roître.  Si  ce  livre  arrive  à  une  troi- 
sième édition ,  connne  nous  le  sou- 
haitons sincèrement,  nous  engageons 
l'auteur  à  le  refondre ,  et  surtout  à 
répudier  cette  riulicité  anti^iltéraire 
dont  il  se  fait  gloire,  mais  qui  est 
un  très  -  mauvais  passeport  pour  la 
vérité.  Nous  comprenons  qu'un  au- 
teur ait  la  noble  ambition  de  con- 
quérir une  place  exceptionnelle  par 
l'élévation  des  sentimens  et  la  pro- 
fondeur des  idées  qu'il  exprime  dans 
ses  ouvrages:  mais  ne  peut- on  pas 
être  un  grand  penseur,  et  s'exprimer 
de  manière  à  mettre  ses  idées  à  la 
portée  de  tous  ?  fiossuet  ne  s'est  point 
façonné  im  style  étrange,  ec  il  n'a  pas 
pris  le  calembourg  pour  Téclair  du 
génie:  il  s'est  )x)rné  à  dire  de  grandes 
choses  en  un  style  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'il  étoit  naturel.  M.  de 
Lorgues  nous  permettra  de  l'inviter 
à  su  ivre  ce  modèle.  Il  vaut  bien  ceux 
qui  ont  é^ré  son  goût. 


NOUVELLES»  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigne  admettre 
au  nombre  des  prélats  adjoints  à  la 
congrégation  du  Concile  Mgr  Go- 
nella  et  Mgr  Castigliani,  ses  prélats 
domestiques. 

—  Le  16  août,  S.  E.  le  car- 
dinal Lambruschini,  secrétaire  d'E- 
tat et  préfet  de  la  congrégation  des 
Etudes ,  s'est  rendu  au  palais  Sini- 
ha*di ,  pour  distribuer  les  prix  aux 


vïcweà  det  écoles  de  philosophie  élé- 
m  en  taire,  instituées  depuis  1833. 


PAEH.  -^  M.  Fai-chevéque  d'Aix, 
qui  de  La  Rochelle  s'étoit   rendu 
à  Paris  ,  Tient  de  quitter  la  capi- 
tale pour  visiter  Orléans.   Le  prélat 
aura  revu  ainsi    les  villes  qu'il  a 
successiveuient  habitées,  avant  de 
se  fixer  à   Aix.   Dans  toutes,  il  a 
laissé  de  bien  vifs  souvenirs,  et  Tac- 
cueil  qu'il  a    reçu,   soit  à  la    mai- 
son royale   de   Saint -Denis,    dont 
il    a    été     le    premier    aumônier, 
soit  dans  son  ancienne  paroisse  de 
Saint- Vinccnt-de-Paul ,  a    dû   lui 
prouver  que  Téloignement  n'avoit 
point  altéré  les  sentimens  d'une  an- 
cienne   et   respectueuse    affection. 
M.  l'archevéaue  a  officié  pontifica- 
lement  à  la  Alaisoiv-Royale,  à  Saint- 
Vincent-de-Paul,  et  dans  plusieurs 
communautés.  D'Orléans,. il  retour- 
nera à  Aix,  où  il  rapportera  de  dou- 
ces impressions. 

—  Le  11  août,  M.  l'abbé  Gros, 
vicaire-général,  supérieur  de  la  mai- 
son royale  de  la  l^égion -d'Honneur, 
située  rue  Barbette,  a  bénit  la  cha- 
pelle de  cet  éta!)lissement,  qui  vient 
a  être  restaurée  avec  beaucoup  de 
goût.  Le  saint  Sacrement  ayant  été 
apporté  procession  il  ellement  de  la 
chapelle  provisoire  et  placé  dans  le 
nouveau  tabernacle,  M.  Tabbé  Bar- 
thélémy a  prononcé  un  discours  sur 
l'origine  et  la  destination  des  tem- 
ples. S'adressant  aux  jeunes  per- 
sonnes :  M  Puisque  vos  pères,  leur 
a-t-il  dit,  forment  l'élite  de  notre 
belle  nation,  vous  viendrez  ici  pren- 
dre l'engagement  sacré  d'être,  à  votre 
tour,  l'élite  de  votre  sexe^  de  ces 
femmes  françaises  chargées  de  re- 

1>résenter,  au  milieu  du  inonde,  par 
eur  piété  et  leurs  vertus»  la  nation 
chrétienne  par  excellence.  »  Un  sa- 
lut, q^ue  les  élèves  ont  entièrement 
chanté,  a  terminé  cette  cérémonie. 
—  M.  l'archevêque  de  Calcédoine, 
assisté  de  l'évcque  de  Nilopolis>  a 
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Ï présidé  la  distribution  des  prix 
'ancienne  institution  Duez.»  mei 
Picpus,  48.  Une  collecte,  fûtfl 
faveur  des  malheureux, 
300  fr.' 

—  Samedi  dernier,  tes  l^i^i 
l'école  chrétienne  du  8*  ftitéii 
ment  ont  distribué  des  prix  i  pi 
800  enfans  et  le  soir  à  900 
tes. 

M.  le  curé  de  Saint^^Margnirife/ 
M.  le  curé  de  Saint  Antoine  ^' 
nombreux  clergé  assistoient  à: 
cérémonie.  ...;-.  ^3 

M.  le  maire  de  l'arrondk 
s'est  empressé,  au  nom  du 
d'instiiictioi^  primaire,  de 
les  bons  Frères  du  bien 
qu'ils  font  dans  ce  laborieex  fMH' 
bourg.  -  '1-.    i«> 

—  Samedi  ^  a  eu  lien ,  ft  StealV^^ 
res  du  soir,  dans  le  local  deTéfiollf''" 
primaire  de  là  rue  des  Grès,  h^-'^*' 
tribution  des  prix  aul  élèves  aiiiilM; 'j 
de  l'école  chrétienne  des  Frère»  de^ 
la  paroisse  Saint-Sulpice.  "     '^'^ 

Gomme  les  autres  aiinéeé',  eetfë*''  ^ 
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cérémonie    étoit   présidée   pâf  M.'  '! 
d'Herbelot,    juge    au    tribuhiil'  déf'*^ 
1'*  instance  de  la  Seine.  On  y  voyéit,-' 
outre  M.  le  curé  de  Saint •Snlpice^Â^' 

Elusieurs  autres  <^c]ésiastM|UiB9-| 
eaucoup  de  personnages  de  dutiiie* 
tioii ,  entre  autres  M.  le  comte  U^ 
riarte ,  grand  d'Espagne ,  M.  le 
nel  Toutin,  etc. 

Plus  de  250  élèves  de  tont  Hge'ât^' 
tendoient,  dans  nn  silence  rtlpec^' 
tueux,  la  récompense  de  leunfÈpj^^ 
cation  et  de  leure  succès.     ■    '     ^'  *  ' 

Les  élèves  du  dessin  se  sont-  IM'' 
remarquer  par  plusieurs  pièces  tfès^" 
bien  exécutées. 

On  a  surtout  vu  avec  plaisir  It 
plan  fréométral  et  l'élévation  du  por- 
tail Saint-Sulpice  tel  qu^il  devrdiC 
être,  fait  sur  une  très-grande  Àrhellr^' 
et  plusieurs  autres  morceaux  d'ar*^ 
chitecture  dus  au  jeune  Anceltn,  âcé 
de  18  ans,  auquel  le  prix  du  roi  aéw 
décerné.  L'année  dernière  aux  va- 


B  i  il  o*AToil  (lai  encore  Uuu  ic 


i  |MiTsagci  de  l'ëlère  Galle t  ont 
Dmw  psir&itSr 

WB  ce  qui  a  mérité  les  applau- 
pvquule  toute  rassemblée  et  fpé- 
MU4ef  ilèvesf  c'est  le  discoure 
'  iblé  préaideot.  Nous  al- 
yaer  pour  la  satis&ction 
teui's. 


«Ifêeiaele  ▼éritaMément  di- 
fméfiét  que  celui  que  présente 
iMBUée  ea  ce  jour  solennel.  Ce 
in  plus  des  enfans  réunis  par  la 
eUe^el  venant  souvent  à 
■xmc  toute  la  légèreté  de  leur 
des  iostmctions  dont  ils 
à  comprendre  Futtlité. 
eoBtràire,  deajeaoes  gens  qni 
Tenfiance,  des  hommes  faits, 
i  touciient  pre«|iie  à  la  ?ieil- 
rassemblent  avec  empresse- 
acquérir  ou  compléter  les 
Déeessaires  à  leur  assurer 
iioDorable ,  et  viennent' se 
volontairement  k  la  discipline 
Toucliant  et  noble  spec- 
calai  4e  ces  fronts  qui  se  cour- 
une  intelligence  supérieure 
IQraode  ot  pacifique  victoire 
fjnr  la  eiiUlsatlon  ! 

Biossieur»,  les  justes  et 
qae  mérite  cette  conduite; 
ooHqpris  qu'il  falloit  que  Tu- 
lafaK  «n  seorei^t  ridicule  amour- 
I  ¥mw  avez  compris  que  c'étolt 
«MH  yeux  éd  tous*,  comme 
to-moyen  de  garantir  votre 
venant  vous  faire  enfans 
pour  jfin  eortir  hommes 
«eayables  d'ajouter  à  la  force 
)a  puissance  de  Tesprit,  sans 
h  première  n'est  qu'une  nature 
i  el.tiriitale  à  qui  manque  la  vie. 
UtA  tmu  Ifi  disois-je,  en  me  pré- 
Mpoor  la  première  fois  dans  vos 
il^  ttapieur  à  celui^  qui  souriroit  de 
^Taspect  do  tant  d'hommes  soumis 
Mg  de  la  discipline .  d'un  maître  ! 
Bv  à  eeluî-là  1  sa  stopide  raillerie 
lenMt  jà  sa  bonté  »  car  il  fcroit  acte 
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public  d'iniriteltigenco,  et  prouvcroit  en- 
core que  son  eœnr  et  son  esprit  mécon- 
noisscnt  tout  ce  qu'il  y  a  de  généreux 
dans  cette  abnégation  d'un  pareil  amour- 
pn>pre ,  dans  ce  désir  qne  vous  éprou- 
vez tous  de  reparer  le  vice  ou  la  nullité 
d'une  éducation  première  par  nn  travail 
soutenu. 

»  Persévérez  donc,  messieurs,  dans 
ces  bonnes  et  beorenses  habitudes  ;  c'est 
ainsi  qne  vous  donnerez  une  tète  à  vo<i 
bras,  que  vous  parviendrez  h  être  d'u- 
tiles et  de  laborieux  citoyens  ;  c'est  ainsi 
qu'après  avoir  appris  è  éviter,  par  un 
travail  bien  entendu ,  de  funestes  dés- 
ordres, conséquences  ordinaires  de  Toi- 
siveté,  vous  en  éviterez  aussi  les  suites  né- 
cessaires, qui  sont  la  misère  et  Pabrù- 
tissement  dea  fecultés  intellectuelles. 
Continuez  donc  è  serrer  vos  rangs  sur  * 
ces  bancs  où  vous  recevez  Tinstruction 
tardive,  mais  complète,  qui  vous  man- 
quoit ,  et  répondez ,  comme  vous  le  fai'^ 
tes,  par  le  zèle  et  la  reconnoissance,  aux 
soins  de  vos  respectables  instituteurs. 

»  Ici,  messieurs,  je  suis,  je  n'en  doute 
pas,  votre  Interprété,  en  reportant  à  ces 
bienfaiteurs  de  l'humanité  le  juste  tribut 
que  letn*  paient  vos  cœurs,  fis  ne  dé-^ 
daignent  pas,  eux,  dans  leur  chrétienne 
humilité,  le^  nom  méprisant  d'/^norait- 
lins  qu'ils  ont  sn  glorifier  et  auquel  leur 
capacité  donne  un  éclatant  démenti. 
Oui,  Frères  Ignorantins,  puisque  c'est 
ainsi  que  vous  nomme  le  superbe  or- 
gueil du  monde,  vous  suivez  f exemple 
de  votre  divin  Mattre.  Pourvu  que  vous 
passiez  sur  la  terre  en  laissanft  des  traces 
de  votre  charité^  que  vous  importe  de 
quel  nom  on  vous  appelle?  Comme  le 
sien ,  votre  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde. 

))  Mais,  que  dis-je?  Soldats  intré|ri.de8 
de  ce  roi  qui  ne  finira  jamais ,  montrez 
combien  votre  religion.  Tempoile  sur 
toutes  les  autres.  Cherchez,  en  effet, 
parmi  toutes  les  sectes  répandues  sur 
la  terre ,  vous  ne  trouverez  qu'une  phi- 
lantropie  qui  parle  plus  qu'elle  n'agit  ; 
cherchez  ailleurs  que  dans  le,  catholl- 
cismo  ce  dévoûment  héroïque  qui  pré^ 


w 


maaité  en  meUant  en  lumière  la  rein- 
gkm^  base  de  toole  société,  unie  à  la 
science  des  choses  du  monde.  » 

—  Deiiiaiti,  ^  août,  on  célébrera 
à  onze  heures  très-précises,  dans  Té- 
gliae  i*oyale  de  Saiu-Deais,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  Taine 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  De  nom- 
b:etix  ouvriers  s'occupent  depuis 
plusieurs  jours  des  préparatifs  né- 
cessaires pour  cette  cérémonie. 

—-La  statue  de  Saint- Séverin, 
api*ès  avoir  été  bénite,  a  été  hissée 
avantrliier  au  faite  du  portail  de  l'é- 
glise placée  sous  le  vocable  de  ce 
saint  :  le  soir,  le  portail  a  été  illu- 
miné. 

—  M.  Blondel  a  terminé ,  il  y  a 

Çîu  de  temps,  pour  l'église  de  Saint- 
homas-d'Aquin ,  des -peintures  qui 
tiennent  tout  le  inur  du  fond  du 
chœur,  et  qui  repréienteat  des  sujets 
empruetés  à  la  Bible. 

.  Diocèse  de  Bourges,  -^La  pi'ocession 
du  vœu  de  Louis  XIII  a  parcouru 
solennellement  les  rues  de  Boutées. 
Les  petits- fils  de  ce  roi,  captifs  en 


allé  implorer  la  charité  du 
peuple  de  la  catholique  Bai 
faveur  des  pauvres  prêtres 
gieux  esi>agnols.  Le  roi  a 
M.  Pfundtavec  bonté.  Ilhii 
cent  florins  (environ  2,ld0 
sur  la  demande  de  ce  dÂgnen 
tique ,  une  collecte  a  été  i 
dans  tout  le  it>yauine.  Le 
intégral  de  cette  collecte , 
élevé  à  36,570  fr.  10  c.  aéW 
non  point  à  M.  yarchevêqn 
sançon  ,  comme  nous  ravon 
eri-eur  dans  notre  N**  369S 
M.  révéque  de  Rhedîopoiis 
teur  de '  M.  l'évèque  de  Sti 
Ce  prélat  en  a  envoyé  uni 
(2000  fr.)  à  M.  l'archevèciti 
sançon  t  le  s^irplus  a- été  répi 
commun  accord  ,  entre  les 
diocèses  qui  avoientdes  prél 
religieux  espagnols.  Nous  à' 
les  yeux  le  tableau  des  reca 
leur  répartition,  imprima 
Sion.y  d'Âugsbonrg ,  n**  du^ 
1842. 


PORTOtiAL. 
■  •        .    1       . 


-  l^es  obstacle 
-.  I î_  .j_ 


pâté  par  la  province  de 
k  Élit >  le  S  août  ^  et  à  titip 
*,ji  les  deoiandes  suivantes 
atnbre  aadmises  dans  toute 
due. 

pose  que,  par lasecrétaîrerie 
I  Affiûres  étrangères ,  il  soit 
5  au  gouvernement  copie 
unations  que  notre  chargé 
a  faites  à  Aoine  contre  les 
wrès  de  S.  S.  le  pape  Gré- 
'I,  8av<Hr  s  Laùssimi  terrai 
18  avril  1834  ;  Ex  débita 
f  du  25  avril  de  la  même 
'^omnUsjî  noàù^  du  4  avril 
r  munere  pastoralis,  du  23 
s  .1836;  Brefs  au  moyen 
3.  S.  y  sans  l'intervention  du 
ment  portugais,  a  nommé. 
res  apostoliques  pour  les 
le  Granganor,  Malaca ,  Me- 
Çpcliim,  qui  sont  de  patro- 

c^iîe  4es  Instructions  cnie  le 
aient  a  données  au  chargé 
à.  Rome,  et  connoissance 
in^,tions  formées  par  ledit 
'affiiires  contre  la  Bulle  de 
Uif^  prœclarg,^  du .  24  avril 
»r  laquelle  le  Saint-Père, 
isfilter  le  gouvernement 
^  a  révoqué  les  hvXXesPrœ 
du.  pape  Paul  IV,  In  supre^ 
lape  Clément  Ylil ,  Alias 
du  pape  Paul  V,  et  par  la- 
{ouyerneinent  pontifical  (  1  > 
:  Mtronage  royal  de  la  cou- 
:  JPoi'tugal  dans  les  quatre 
usdits. 

Je  deinande  que,  par  la  se- 
e  d'Ëtat  pour  les  Affaires 
MJij  il  soit  donné  à  cette 
copie  :  1*  des  Offîci's  du  dé<- 
levêque  élu  de  Goa,  dom 
Félicien  de  S.  Rita  Car- 
quels  se  plaignent  des  in- 
s  vicaires  apostoliques  dans 
\  diocèses  ;  2*'  copie  des  Of- 


al«  banale,  employée  pour  ne 
lira  attaquer  la  personne  da 
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fices  des  autres  prélats  diocésains 
des  évéchés  de  LIade,  lesauels  se 
plaignent  de  l'usurpation  ae  seise 

C croisses  faite  par  le  docteur  Saint- 
éger  et  autres  missionnaires  dans 
leurs  diocèses  respectifs  ;  et  3®  copie 
des  actes  constatant  les  mesures  pris- 
ses par  le  gouvernement  et  des  In- 
structions envoyées  au  chargé  d'af<> 
faires  à  Rome  et  au  gouverneur^é* 
néial  des  possessions  de  Tlnde. 

niiem^  je  demande  que,  par  le  mi- 
nistère des  Afiairea  étrangères,  cette 
chambre  reçoive  en  communication 
la  Consultation  (ou  Avis)  de  l'ancienne 
Junte  d'amélioration  ,  touchant  les 
dispenses  matrimoniales,  en  date  du 
mois  de  mai  1834.  i* 

Un  autre  député,  nommé  Fon-. 
seca  Castello  Branco ,  a  proposé ,  à 
titre  d*urgeuce,  que,  par  1  entremise 
du  ministère  des  Affaires  étrangère '| 
ou  demandât  au  gouvernement  com- 
munication des  Instructions  données 
au  vicomte  Carreira ,  en  sa  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  près  le  Siège 
apostolique,  et  copie  de  la  Corres» 
pondance  échangée  entre  cet  envoyé 
et  le  ministre  des  Affaires  étrangères 
durant  la  ué|[ociation  dont  il  avoit 
été  chargé. 

Enfin,  le  député  AnnesdeCarvalho 
a  proposé,  k  titre  d'urgence,  que 
la  chambre  obtînt  de  chaque  sécré- 
tai rerie  d'Etat,  la  remise  de  toutes 
les  Consultations  (ou  Avis)  relatifs  à 
l'organisation  ecclésiastique ,  éma- 
nées soit  de  la  Junte  d'amélioration, 
soit  de  la  Commission  ecclésiastique 
qui  lui  a  succédé. 

Toutes  CCS  demandes  et  leur  iir- 

g  en  ce  ont  été  admises  par  la  cham* 
re  qui ,  sur  la  réquisition  de  leurs 
auteurs ,  a  décrété  qu'elles  seroient 
insérées  dans  le  Journal  officiel. 

Ces  manifestations  conti*e  le  Saint- 
Si^e  sont  tellement  extravagantes 
que  le  journal  la  Réi^huion  ae  sep-  ^ 
temèrcj  quoiaue  très-hostile  au  Si<^e 
apostolique, les  a  lui-même  tournées 
en  ridicule.  En  effet ,  le  numéro  de 


ptecini  partira  de  Lisbonne  en  lançant 
8nr  la  terre  prifUégiée  da  Christ  des 
excoaimiuMcations  de  tout  genre.  » 

Noat  n'ajouterons  auciuie  ré- 
fleiion  à  ce  siinple  exposé  des  faits. 
Ils  parlent  assez  haut. 

Chacun  s'affligera  de  voir  des  ec- 
clésîastîaues  contester  au  Pontife 
rofnain  le  droit  de  poiirroir,  dans 
rinde,  au  gouvernement  des  Eglises 
privées  de  pasteurs  légitimes;  puis 
remettre  en  question,  avec  une  si 
haute  impudence,  les  faits  diplo- 
matiques qui  ont  précédé  et  amené 
la  reconnoissance  4e  Dona  Maria 
par  le  Saini-Siége  :  acte  important , 
qui  semhloit  devoir  aboutir  à  ta  paci- 
fication de  l'Eglise  de  Portugal.  Que 
des  laïques  peu  éclairés  élèvent  des 
prétentions  pareilles,  il  y  a  lieu  d'en 
gémir,  mais  noD  d'eu  être  étonné  : 
mais  que  ces  prétentions  soient  émi- 
ses et  soutenues  par  des  écclésiasti- 
auet,  au  risque  de  jeter  leur  patrie 
dans  le  schisme,  voilà  ce  qui  ne 
s'explique  pas ,  à  moins  qu  on  ne 
suppose  que  les  ti'oîs  députés  dont 
nous  avons  transcrit  les  propositions 
n'ont  d'ecclésiastique  que-  I  habit  et 


ne  soit  pas  préféré  par'^lbN 
qne  la  misère  cliassé  de-M^ 
bien  qu^îl  y  aîi  une  cause;  b 
ni  rétendue ,  ni  hi  fertilité  qtii 
à  ce  territoire.  Et  »  un  qrsàn 
nisation  bien  entendu  yemM  k^ 
les  éroigrans  n^aaroient  certaâ 
de  raison  pouf  aller  ehewher 
rOcéan  atlantique,  ce  qa%ti 
en  déni  on  trois  jovs  de  navî 
l'autre  rivage  de  la  MédUerran 
On  a  tant  semé  de  défiainj 
certitudes'  sur  la  durée  et  la 
nos  possessions  d^Afrique,  4 
devant  Fidée  d'alli»'  s'y  établir 
dant  ce  n'est  qu^en  s\y  établii 
remfea  eette  colonie  forte  él 
Les  naturels  du  pay«  me  en 
puissance  de  la  métropole^  et 
ccront  à  TespéraUce  de  s'^e 
qo*en  voyant  une  prise  de 
sérieuse,  constatée  pfir  FarrHi 
grations  qui  vienditiàt.  gfoai 
coloniale^  Quand  il  n^y  aaroili| 
passe  dans  ee  moment  «n'vj 
c'est  fm  avertîsselnent  poor  ] 
nemens  sages  de.  se  métlM 
contre  les  excès  de  popnlalis 
pas  attendre  que  la  miaèrel 


(  3Si 

.e  la  chambre  dts  députés  qui  i 
asiop  de  jnrier  d'elle;  niécou- 
r  la  drailev  mécounue  |>ar  la 
léconoue  par  les  petite  cen-- 
qiw  .  par  le  grand.  Le  uns, 
!.  Berryer,  oe  Teoi  admise  ni 
impa  passé,  ni  pour  le  temps 
i  pourle  temps  à? enir.  Les  au- 
me  M.  Thiers,  n'en  ont  lait 
«e  pour  mémoire,  seulement 
abstenus  de  la  cbicaner  sur  les 
jeuses  journées,  qui  leur  ont 
les  k  garder. 

près,  il  n'est  rien  resté  au  peu- 
tain;  et  sa  légitimité  n'a  été 
ipqne  et  valable  que  pour  celte 
La.  chambre  des  députés  a  eu 
i  plus,  courtes  folies  sont  les 
u 


) 


Le  rapport  sera  lu  Jeudi  ou  yendredi 
en  séance  pidJîque. 

—  On  assure  que  Loals-Philippe  a  en- 
voyé k  M.  Thiers  un  de  ses  akles-dc- 
camp,  pour  le  remercier  de  la  part  qu'il 
avoit  luise  à  la  discusaioB  de  la  loi  sur  la 
régence. 

-^  Le  ConHitutimmel  prétend  que 
M.  Thiera,  son  patron,  ne  songe  pas  k 
reprendre  le  pouvoir;  qu'il  est  loin  d'y 
penser,  soit  pour  lui,  soit  pour  ses  amis. 

—  La  commission  de  la  cbambre  des 
députés,  chargée  de  l'enquête  sur  leséleo- 
tiofis  d'Embrun ,  Langres  et  Carpentras , 
s'est  réunie  hier  k  huit  heures  du  matin;; 
elle  a  entendu  les  dépositions  de  divers 
témoins  sur  les  faits  articulés.  Cette  com- 
mission se  réunira  de  nouveau  demain 
jeudi,  k  trois  heures  et  demie. 

— •  M .  le  duc  de  Nemours  aura  â8  ans 
accomplis  le  25  octobre.  Le  comte  de 
Paris  entre  dans  sa  cinquième  année  le 


flibre  des  pairs  s*est  réunie 

ses  bweaux  pour  examiner  fe  !  *»  août;  sa  mère  a  accompli  sa  vinglr- 

loi  anr  la  régenee  et  nommer  b  \  huitième  année  le  W  janvier. 

m  chargée  de  lui  fiiire  un  rap- 

liacuaslon  a  été  animée,  parti- 

ntdans  trois  bureaux,  le  4*',  le 

iDreox-ftréié,  Dubonchage  et 
m  ool  pris  la  parole  dans  leurs 
aspeetifii  et  combattu  la  loi  sous 


-^  Depuis  l'accident  qui  a  amené  la 
mort  du  due  d'Orléans,  les  voitures  de  la 
cour,  dit  un  journal,  ne  sortent  plus  des 
remises  qu'après  avoir*  été  examinées 
avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Depuis, 
4»  a  renvoyé  de  l'écurie  tous  les  chevaux 

^ difficiles  ou   défectueux  (ces  derniers 

le  vue  de  iâ généralité  et  de  la  '  étoient  en  grand  nombre  ).  Ordre  a  été 
100  de  ses  dis^tions,  de  Tat- 1  ^««né  par  Louis-Hiilippe  de  n'employer 
de  la  régeMB  aux  princes,  à  désormais  que  des  beriines  pesantes  ou 
a  des  femmes,  de  l'âge  de  âl ,  des  calèches  très-solidement  construiles, 
pur  te  tégem,  âge  trop  rappro-  atteléesdequatrecfaevaux,  précédéesd'un 
rexeidce  d'aussi  hautes  fonc-  piqueur,  et  suivies  de  deux  garçons  d'atr 
GooQin  a  dit  qu'U  voteroit  en  .  ^1^«*  ^ 

b  loi,  bien  que  quelques  amé-  —  ^^  ordonnance  du  90  août ,  il  est 
lui  eossoit  paru  désirables.  !  établi  une  chambre  de  commerce  k  Châ- 
nnissaires  nommés  sont  MM.  le  lon-sui^Saôue  (Sa6ne-el-Loire].  Cette 
krgoiit,  FraoclL-Carré  •  marquis'  chambre  sera  composée  de  neuf  meinbres. 
oe^  comte  Mole,  Bérenger  (de  '  —  M.  Dusommarard,  conseiller  maitre 
3),  duc  de  Broglie  et  Cousin.  '  k  la  cour  des  comptes,  auteur  d*un  tra- 
l  fiurorables  au  projet»  !  vail  distingué  sur  l'état  de  l'art  au  moyen 

internent  après  la  séance  pubii-  !  âge,  vient  de  mourir, 
i  laquelle  les  noms  des  commis-!.    —  Le  Journal  des  DéboU  publie  la 
b  été  proclamés,  la  commission    note  suivante  : 
aie  pour  se  constituer.  M.  le!      «On  répand  depuis  quelques  jours  des 
lié  a  été  nommé  président,  et   bruits  absunles  sur  l'état  sanitaire  des 
:  de  Broglie  rapporteur.  -,  h^J^qx  de  Paris;  on  parle  de  cboi^» 
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qg'it  Vm  4eci3K  des  cas  de  pâte.  Ces 
kniils  MMC  akwIaBK»!  éènv»  de 
meot:  îlv  a.  cooMBedasi  ibim  ies 

toiîdes.  et  eei  dé  «M  ptftkiiir 

reflkirqnvble  par  rdevalâna  de  b    ehcrcher 
teiopérsiliire.  desafedios»  ûiicsiiaates 
a«W!X  BfiakrevBeft,  des  fièvres  iTpLokles. 
et  qoelqaes  aocres  acciiiens  ôéiefm 


n  m»  h  1 

oà  FoD 

deskrai 

deaoirip 

c*élmt  u  leo] 

Ebassevs  qm 

de  levR  finis.  Sai|S  Tel 

béte  iraM 

eri  se  ft 


toit,  'ea  cflel,  me 


par  rasage  Imwoâéfé  des  fr«i»:  Toilâ    mais  ce  ■'êtoit  pas  celni  d>n 
fooie  h  vérilé.  •  avoieot  taé  one  petite  en&nt 

—  Ces  jours  derniers,  sar  le  cbemin  us:  e'éloîl  la  fiBe  de  rindivic 
de  fer  de  Corbeil,  des  cliartMNis  enflam-    été  les  appeler. 

OMS s'élant  échappésde  loconocives ont  ;  .Qb  lil  «ftns  le  Jimmé 
mis  le  feu  aai  cfaaomes  desséchés  par  rierg  : 
rardeur  du  soleil.  Le  feu  s^étendit  bieo-  .  Depoe  le  dernier  ineeiifi 
16c  sur  une  assez  grande  superficie  de  la  Inbiians  de  YenaMes  attram 
pbîne  entre  Ris  et  Gb&tîllon.  Les  per-  ^  i,  malveilhiKe,  H  aroît  (i 
(oones  qui  voroient  de  loin  les  flamnies  '.  qg-^  monteroit  h  garde  et  f 
crurent  à  un  nouTcl  incendie  de  wagons,  ^g^  patrouilles  dais  h  coH 
il  est  heureux  que  les  récoltes  fussent  dant  la  nuit.  Lumfi  If^,  ni 
déjà  rentrées.  On  peut  se  figurer  les  ra-  '  patrouîHcs  lYwxmtra  un  eibi 
Vages  qui  auroient  eu  lieu  sî  elles  avoient  •■  leqœl  étolenl  deux  jemies  I 
été  sur  pied,  et  an  moment  de  leur  ma-:  LooricfS,  et  leur  ma  :  Qtdvi 
<urité.  f     nElfrayésiihvoedecesh 

—  La  cour  d^assises  de  la  Seine  s^oc-*  !  m^  gur  b  grande  loole,  è  i 
cupe  en  ce  moment  de  Taffaire  des  79  To-  ;  sTancée,  les  jeunes  gens  pras 
Icnrs  (4*  catégorie).  Cette  catégorie  se  cheval  afin  d^échapper  ^  ce  i 
compose  de  1 4  individus  qui  auront  à  ré-  voient  envisager  comme*  un  dai 
pondre  à  ^  cbefe  d*aecusation  ;  80  té-  qq  de  ces  hommes  fit  feu  et 
moins  seront  entendus,  et  raflaire  doit  :  deux  voyagems,  dont  un  ass 
durer  plusieurs  jours.  1  ment.  U  détoiiation  de  I  ai 

—  A  la  date  du  19  juillet,  la  fièvre  j  amena  sur  le  lieu  d'autres  hal 
jaune  régnoit  à  la  Havane  avec  une  telle  î  s'empressa  autour  des  blessés 
intensité  que  60  marins,  dont  quatre  ca-  |  on  prodigua  des  soms.  Cepa 
piiiines,  en  sont  morts presqu'à  la  fois,  formé  de  ces  faits,  M.  le  pii 
Chacun  chercboit  à  se  sauver.  I  roi  s'est  rendu  le  lendemain  I 

et  a  £ût  arrêter  celni  qui  a  tii 
de  fusil.  » 

—  On  écrit  de  Chftions-sar- 
aoAt: 

«  Hier  a  compara  devant  le; 
Larocbette,  accusé  d^avofar 
sœur  et  ses  deux  nièces.  Tu 
coups  de  couteau,  Tautre  de 
troisième  de  quatorze. 

»Ce  ti'iple  assassinat  paroft  < 
attribué  k  la  douleur  éprouvée 
chette ,  qui ,  aynnt  demandé  s 
mariage ,  avoiî  été  refusé  co 
âgé. 


NOL'VELLES   OKS  PROVIftCKS. 

M.  le  duc  de  Nemours  est  arrivé, 
comme  nous  Pavons  dit,  le  20,  à  Stras- 
bourg. Une  salve  de  2i  coups  de  canon  a 
annoncé  son  entrée  dans  la  ville.  M.  ré- 
voque de  Rhodtopolis,  coadjutear  de 
Strasbourg,  a  complinieuté  le  prince.  Le 
lendemain  dimanche,  M.  le  duc  de  Ne- 
mours a  assisté  à  la  messe  à  la  cathé- 
drale. 

—  Un  habitant  de  IV^rrieux  (Aisne), 
dont  Timagioation  étoit  frappée  du  bruit 
qui  courolt  que  des  loups  infestoient  le 


ïcusé  8*esl  k  peine  joatiflé  :  il 
|u*il  n^en  a  jamais  voulu  ui  à  sa 
î  à  ses nièoes.  Une  peutexplt- 
Ac  dont  il  s'esl  rendu  coupable. 
DÎ.Ies  déposilioBS,  il  en  est  Irois 
rivement  ému  l'auditoire,  ce  sont 
(S5  trois  victlnies.  La  soBur  de 
,  qnl  aYoit  été  frappée  de  six 
s  eooteau,a  demandé  à  plusieurs 
,k  embrasser  le  prévenu.  L'au- 
^l^t  été  suspendue,  le  prévenu, 
il^  où  sa  sœur  passoit  près  de 
It  précipité  à  ses  pieds  en  pous- 
^.cris  et  des  sanglots.  Cette  scène 
ent  ému  Tauditoire. 
jnry  ayant  admis  des  circons- 
ûléauantes,  Larochette  n'a  été 
i|i.  qu*à  dix  ans  de  réclusion.  » 

^49  août,  à  4  heures  du  matin, 
IP  de  la  gamisnii  de  Metz  ont 
i&iis  dans  Tenceinte  du  fort  Belle- 
lOvr  assister  à  rexécution  mili* 
B^bel,  cavalier  an  i*' lanciers,  et 
né  à  la  peine  capitale  pour  avoir 
ô  le  capitaine  Ghabert 
êé  conduit  jusqu'au  lieu  du  sup- 
ur  M.  Fabbé  Yerdenal,  curé  de 
àrtiD,  de  Metz,  qui,  depuis  plu- 
ipra^  lui  donnoit  les  consolations 
V^WK ,  et  qui  a  rempli  jusqu'au 
triste  mission  avec  cette  charité, 
Miceor  qai  distinguent  le  prêtre 

|i  Yerdenal  aveit  passé  nne  partie 
tel  avec  Babel;  dès  la  pointe  du 
•éliMt  rentré  dans  sa  prison  ;  au 
ijde  partir,  le  condamné  se  mon- 
Heiaspéré,  mais  quelques  paroles 
\  onré  le  rappelèrent  à  lui.  Babel  a 
f^ixe  mettre  à  genoux  et  a  reçu 
Idebout.  Pendant  cette  exécution, 
le  prêtre  s'étoit.  agenomllé  à  peu 
Mce,  priant  Dieu  pour  ce  soldat. 
M^en  traversant  la  ville,  marclioit 
lafbnm  et  paroissoit  prêter  beau- 
attention  aux  exhortations  de  son 

MUE. 

Qàmm 


C  383  ) 

que  vient  de  présenter  aux  chanibrrs  nn 
projet  de  loi  tendant  h  autoriser  le  gou- 
vernement k  conclure  un  emprunt  de 
trente-trois  millions  et  demi  de  fnincs , 
destiné  à  l'achèvement  de  toutes  les  li- 
gues de  chemins  de  fer,  à  la  conslniction 
de  quelques  routes  dans  le  Luxembourg 
et  k  l'agrandissement  de  l'entrepôt  d'An- 
vers. 

—  Madame  la  comtesse  douairière  de 
Mérode  vient  de  mourir  à  Bruxelles  à 
l'Age  de  82  ans. 

—  Les  troubles  des  districts  manufac- 
turiers de  rÂngleterre'paroissent  toucher 
à  leur  terme.  On  n'a  eu,  depuis  les  der- 
nières nouvelles,  à  déplorer  aucune  col- 
lision mortelle.  Les  chartistes  de  Lon- 
dres ont  fait  quelques  démonstrations; 
mais  ils  ont  rencontré  partout  des  forces 
imposantes,  et  se  sont  dispersés  presque 
sans  résistance.  Les  nouvelles  ou  Lan- 
cashire  n'exercent  plus  aucune  Influence 
snr  la  Bourse  de  Londres.  Mandiesler 
est  tranquille,  et  sur  beaucoup  de  points 
les  travaux  ont  été  repris. 

On  a  pu  apprécier  durant  ces  troubles 
la  grande  utilité  des  chemins  de  fer  pour 
lé  transport  des  troupes.  Il  auroit  autre- 
fois fallu  environ  quatre  ou  cinq  jours 
pour  transporter  des  troupes  de  Londres 
à  Manchester  ou  à  Leeds;  le  transport 
s'est  fait  par  les  chemins  de  fer  en  huit 
ou  neuf  heures. 

—  Par  un  ordre  du  cabinet,  le  roi  de 
Prusse  vient  de  faire  remise  des  impôts 
sur  les  produits  des  vignobles  pendant 
l'année  1841,  qui  avoitété  peu  favorable 
dans  les  provinces  rhénanes. 

—  La  ville  de  Bereak,  en  Transylva- 
nie, a  perdu  272  maisons  et  18  habi- 
mens,  qui  ont  été  dévorés  par  les  flam- 
mes, en  moins  d'une  heure.  Environ  450 
b&timens  ruraux  ont  aussi  été  réduits  en 
cendres. 

—  Les  journaux  ont  parlé  dernière- 
mentd'un  fauteuil  d'argent  donné  à  rem» 
pereur  Nicolas,  à  l'occasion  de  l'an- 
niversaire de  son  mariage,  par  les  grands 
de  l'empire  de  Russie.  On  disoit  que  ce 


xxtArievr. 

Rioûtre  dea  finances  de   Belgi-    fauteuil;  éloit  dispesé  de   manière  que 
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lient  épées  placées  dans  rînU'rieur  de* 
Toient  tuer  le  prince  au  moment  on  il 
essai'ut)!!  de  s*y  nsbeoir.  Cette  nouvelle 
a  été  démentie  par  les  journaux  alle- 
mands. 

Aujourd'hui  il  est  question  d'une  cons- 
piration qui  auroit  eu  pour  but  d'assas- 
siner reroperenr  et  le  mi  de  Prusse  au 
milieu  d*une  grande  revue  ;  conspiration 
qui  auroit  échoué  parce  que  la  rcTue  at- 
roit  été  avancée  de  quelques  heures.  Il 
faut  e«pcrer  qu'il  eu  est  de  cette  nou* 
Telle  comme  de  celle  qui  précède. 

— Tandis  que  nos  campagnes  sont  des- 
séchées ^1  ^  plaint, à  Saint-Pétersbourg 
de  la  coniiunité  des  pluies.  Voici  ce  qu'on 
écrit  de  celte  capitale,  è  la  date  du 
2  août  : 

«  La  pluie  ne  cesse  de  tomber,  et  il  se 
passe  rarement  im  on  deux  jours  que 
nôtvi  n'en  ayons  pas.  De  semblibles  plain- 
tes s'élèvent  de  toutes  les  localités  de 
rentière  moitié  septentrionale  de  l'em- 
pire. On  parle  de  grands  dommages 
'qu'elle  pourroit  apporter  à  la  fenaison , 
qui  a  commencé  partout.  On  craint  que 
si  les  pluies  contnment,  elles  n'exercent 
la  plus  funeste  influence  siur  la  prochaice 
récolte.  » 

—  On  écrit  de  Constantinople,  le  3 
août  : 

«  Cette  semaine,  le  divan  s'est  réuni 
plusieurs  fois  pour  délibérer  sur  les  dif- 
férends survenus  entre  la  Porte-Ottomane 
et  le  shah  de  Perse.   La  majorité  des 


membineft  o6  ce  oomnl  s  C9i 
prononGée  oonlre  les  prélenli< 
qu'elle  trooTe  bijoiles;  les  ai 
nérae  pas  voiriD  enleiidre  | 
deranilés  pécuniaires.  Dans  oc 
stance,  Sarim-Bey  et  fe  gn 
sont  posés  comoie  rivanx  Toa 
»  La  porte  vient  de  défend 
gociifis  persans  de  faire  partît 
chandises.  Celte  mesure  ne  s' 
dans  Torigine,  qa*^  ceux  d'en 
avoieni  des  dettes  à  payer; 
ques-uns  de  ces  derniers  é 
sans  payer  leurs  dettes,  le 
ment  veut  que  tons  restent,  i 
qui  ne  doivent  rien,  et  les  m 
ne  partiront  pas.  • 
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fppit'calwn  du  SacriJ/ce  de  la 
c,  les  jours  de  fêles  supprimées 
ausférées. 

iportaace  de  cette  question 
ait  un  devoir  d*aGciieiIIir  la 
suivante.  Nous  y  joindrons 
lervations  du  savant  théolo  • 
li  l'a  traitée  dans  ce  Journal. 

K  La  Rochelle ,  le  20  juin  1842. 
fonsicur  le  Rédacteur, 
iot  été  forcé  de  m'absenter  pen- 
ig-temps,  j'ai  ignoré,  jusqu'à  ce 
le  vons  aviez  eu  Tobligeance  d'in- 
I N"  3591  de  votre  Journal ,  mes 
tions  tuT  rtqtpliealion  du  sacri^ 
!a  messe.  Us  jours  de  fêles  sup- 
ou  transférées.  J'ai  pris  connois- 
en  même  tëitips,  de  la  réponse 
m  voulu  y  foire  Testimable  théo- 
qui  vous  Tave^:  communiquée, 
e  comprend  pas  comment  j'ai  pu 
i  la  question  n^avoit  pas  été  bien 
je  poift  cependant  vous  donner  la 
e  que  bon  nombre  de  prélats 
at  le  sentiment  que  j'ai  émis,  et 
Dt  déclaré  que  les  questions  et 
mses  sur  cette  matijère  n'étoient 
lature.  à  éclairer  et  tranquilliser 

md  on  (^  contente  de  demander 
une  règle  à  suivre  relativement 
opinion  sqr  laquelle  le  commun 
mâes  B^est  tft>mpé ,  qu'y  a-t^il  à 
et  sinon  que  le  commun  des 
i  qui  a  suivi  une  opinion  erronée 
enir  à  l'opinion  et  à  la  conduite' 
I  prescrit. 

ibile  théologien  prétend  que  la 
.  ne  pouvoit  éire  présentée  plus 
Ht  par. les  prélats  qui  ont  con- 
îi.  je  rendrai  le  même  hommage 
rté  de  la  réponse.  Mais  ici  évi- 
t'  commence  l'embarras  et  le 
Pourquoi?  pare^  que ,  sur  la 

ti  de  la  Religion.    Tome  CX IF'. 


supposition  de  l'existence  actuelle  de  la 
loi,  tous  les  ecclésiastiques  ayant  cliai-ge 
d'ames  ont  à  se  tourmenter  pour  le 
passé,  et  mênSe,  jusqu'à  un  certain  point, 
pour  le  présent  et  l'avenir.  Pour  le  passé  : 
car  ils  peuvent  se  croire  obligés  à  l'ac- 
quit d'une  dette  qu'ils  ne  soupvonnoient 
pas,  et  qui,  pour  quelques-uns,  peut 
s'être  accrue  par  quarante  ans  de  charge 
pastorale;  pour  le  présent  et  l'avenir: 
puisqu'en  dépit  de  ce  qui  paroft  être  la 
doctrine  de  Benoit  XIV,  on  veut  faire 
revivre  une  obli.q^ation  que  les  canonistes 
déclarent  anéantie. 

»  On  dit  qu'?7  ne  s*agit  pas  ici  d'une 
nouvelle  loi  qui  ail  besoin  d*élr€  promul- 
guée pour  être  obligatoire.  Mais  plus 
cette  loi  étoit  ancienne,  moins  elle 
oblige ,  si ,  pendant  un  long  espace  de 
temps,  elle  n'a  pas  eu  son  accomplisse- 
ment. 

n  Esir-il  bien  vrai ,  d'ailleurs,  que  la 
promulgation  de  la  loi  qui,  avant  le  Con- 
cordat, astreignoit  les  ecclésiastiques 
ayant  charge  d'ames  à  dire  la  messe 
pour  leurs  sujets ,  n'avoit  pas  besoin 
d'une  nouvelle  promulgation,  pour  les 
obliger  encore,  quand  une  erreur  univer- 
selle foisoit  juger  aux  hommes  les  plus 
sages  que  cette  loi  n'existoit  phis  ?  quand 
la  eonstiluHon  d'un  pape,  tel  que  Be- 
noit XIY,  avoit  tout  naturellement  donné 
lieu  à  ce  jugement  ?  J'avoue  que  je  ne 
puis,  sur  ce  point,  partager  le  sentiment 
du  docte  théologien;  les  prêtres  se 
croyant,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
dans  le  même  cas ,  à  Tégard  des  fêtes  en 
question ,  qu'à  l'égard  des  autres  jours 
ouvrables. 

»  Ce  que  dit  le  savant  théologien  ,  à 
l'égard  des  conditions  essentiellement 
requises  pour  que  la  coutume  abroge  ou 
modifie  une  loi ,  ne  me  paroft  pas  plus 
péreraptoire.  La  plus  indispensable  de 
ces  conditions ,  dit-il ,  est  le  cohsente- 
ment  exprès  ou  tacite  du  supérieur  :  an-> 
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meni  txyret  ;  mais  un  toMmcmuni  le- 
gia  et  juridique,  c'est^ï-dire  un  cohmm- 
lemtnl  qui  te  Irouve  diji  dam  cei  (ati  tt 
catumt  approuvant  toute  coutume  ittlTO- 
duUe  par  la  conduite  et  l'uiage ,  et  lui 
(fcmnaiil  la  force  ^abroger  ht  loi,  (De  Sjn. 
Diœc.,  I.  XIII,  c.  S,  n.  9.) 

B  Iking  le  meioe  cli.,  ti.  5,  c«  grand 
pape  paroll  regarder  comme  très-ratson- 
oable  l'opinion  de  Suarei,  qoi  pense  que 
dix  ans  suffisent  pour  abroger  une  loi 
qui  n'a  jamais  été  observée.  Ceci  est  bien 
remarquable  dans  la  question  présente. 

»  Hais,  dira-1-on,  la  loi  dont  il  s'^it 
ici  avoit  été  constamment  observée  jus- 
qu'au Concordat.  J'en  conviens  ;  mab, 
depois,  elle  n'a  pins  été  regardée  comme 
une  loi  :  si  dtmc  die  est  toujours  loi , 
quoique  ,  par  erreor ,  ui  ne  l'envisagelt 
plus  comme  telle ,  elle  s'est  trouvée  tout 
naturellement  abn^c  par  le  non-usage. 
*  Cttmment,  réplique-t-M,  une  k 
peut-elle  être  atn^ée  quand  il  y  a,  de  la 
part  du  supérieur,  un  précepte  formel  de 
î'obserralioD  de  cette  loi?  C«  précepte 
est  commes'il  n'exiaioii  pas,  quand  il  est 
ignoré  :  et  alors  même  qu'il  anroil  été 
connu ,  s'il  n'a  pas  été  obêervé,  dil  Be- 
noît Xiv,  la  coutum&  coutnire  a  ta  force 


lont  aiiieiirs.  fiat  a  yiea  qoe  ii 
et  qa'on  obacr4t  mai  MricU 
règles  en  France  !  U  est  craja 
discussion  qui  noas  oecope  et 
tile. 

"Je  rends  justice  an  sage 
qui  a  pris  la  peine  de  me  répo 
son  iHe  et  son  respect  à  l'ég» 
cistons  qui  émanent  de  la  ville 
je  le  prie  de  croire  que  je  ne  t 
der  en  rieu,  sons  ce  rapport.  I 
persuadé  qu'il  mi  est  de  raéa 
nombre  d'arcbevéqties  et  in 
France  qui  ne  pensent  pas  coq 
lui  en  donne  l'assurance  posil 
que  j'en  ai  acquis  la  certitude 
lâis  n'en  M>ni  pas  moins  dis) 
soumettre  humUemenl  ans  v 
Saint-Siège,  n  l'i^nion  qse 
restée,  elqaiestlaleur,  venoîl 
verwioaée. 

*  Agréez,  etc.  ■ 

Cette  lettre  suggère  la 
suirtuitea  ; 

1*  Nous  avons  parti^ 
ment  qu'ont  prouvé  tant 
et  de  pasteurs  du  second 
apprenant  U  manière  doni 
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iqia&'t  iuir  ;quoi  ellps  pouvoient 
fykiéea,  età  répondre  de  la  nia- 
i,.  ^m  Dous  paroisaoît  la  pins 
iiîUc,  Hux  difficultés  proposées 
!•  cormpondant  de  VAmi  de  la 


.Jtons  persïstonB  à  dire  que  la 
^pn  a'été  bien  {rnsée,  et  que  les 
jg^de  la  congrégation  du  con- 
j,^  préciaf».  On  ne  a'est  pas 
^lésliinpleinentf  comme  le  dit 
tifm'^  la  lettre  précédente ,  à 
■(Wbr  Bife  régla  à  taifre  reltuiit- 
wimé  opinion  mut  laquelle  leeam- 
t  dts  hommes  s'est  ti-ompé.  Avant 
leinander  s'il  y  a  obligation  poui 
Yasteuis  d'appLquer  la  messe  lea 

rs  de  fêtes  supprimét^s  et  Irons- 
et»,  M.  l'éTéqiie  dn  Mans  faisoit 
AssséiDentremarqucrqiie.  depuis 
Bult  de  1802,  ropiniou  et  la  pra- 
iecontEaires  s'étoient  universel- 
fet  répandues  en  France,  Plus 
fc  M.  l'archevêque  de  Tours  a 
pâuit  la  même  obscrvaûon  ,  en 
U)^t  queladécjsiou  il  on  née  a  voit 
yput  le  nioodc  dans  la  surprise  et 
^ûéttide.  Il  noiis  s^nble, d'après 
D,que,  si  le  non-aiage  jwndant 

sna  avoit  suHi  pour  abro{pr  la  loi 

KlfluesUon,  la  coiigi  égalion  du  con- 
Fëtotlsudisanimeiit  avertie  d'y 
|e  attention  ,  et  qu'elle  deyoit  en 
H^ôûnpte  dans  sa  décisioa  ;  que  , 
^'^séquent ,  l'objection  ee  lère 
hMUe  sa  force  coatre  elle,  non 
r^ùe  contre  les  prélatsqui  ont 
wié  dans  des  termes  al  foriioe)* 
dairs 

^otis  croyons  toujours  que  la 
"1  question  ne  doit  pas  être  r^- 
t  C9mme  uue  loi  noumUe.  Il  y 
en  effet,  uue  lui  fort  ancienne 
ant  les  lidcies  à  entendre  la 


lions  entièrement  distinctes.  Le  car- 
ditjalCaprara,su  nom  du  Souveraîn 
Pontife,  déclare  qu'il  suppiime  la 
première,  etnedit  rien  de  la  seconde; 
il  a  démgik  la  loi ,  mail  il  ne  l'a  pas 
abrogce;  c'est  toujours  la  même  loi 
qui  subsiste  dans  la  disposition  qui 
n'est  pas  détruite. 

Nous  pensons  aussi  que  cette  par- 
tie conservée  de  la  loi  préexistante 
n'avoit  pas  besoin  ô!\me nouvelle pro- 
iniilgaiion  pour  obliger.  Il  est  vi-ai 
qu'on  pouvoît  tomlier  dans  l'crr^eur, 
qu'on  y  est  tombé,  en  effet ,  fort 
communément  eu  France  et  en  Bel- 
gique. Mais  l'erreur  sur  une  lot  ne 
nous  parolt  pas  exiger  une  nouvelle 
fifomulgaiionde  la  part  dulégislateur. 
Il  suffit,  ce  nous  semble,  que  les 
tribunaux  compétens  mainiienuent 
cette  loi  quand  l'occajtion  se  présente, 
et  eu  assignent  le  vrai  sens  toutes  les 
fois  que  des  doutes  s'élèvent  et  leur 
sont  déférés.  Or,  c'est  ce  qu'on  a  fait 
à  Konie  eii  diverses  circoost^nce»! 
eL  toujours  dans  le  même  sens,  sur  la 
loi  dont  il  s'agit.  On  ne  peut  donc 
pas  prétendre,  coiiimeparôtt  le  dira 
le  correspondant ,  que  cette  Ibi  a  diH 
cesser  d'obliger  depuis  1802  par  dé- 
faut de  promulgation. 

4'  L'auteur  de  la  lettre  s'aUaclia 
ensuite  spécialement  i  établir  que 
XentM-ujege  a.  pu  suffire  pour  abroger 
la  loi,  supposé  qu'elle  fdt  en  vigueur 
apris  l'induit.  Jusqu'à  présent  nous 
persévérons  dans  l'avis  opposé.  7(ùub 
ne  rentrerons  pas  dans  l'eKaincn  des 
conditions  nécessaires  pour  que  la 
coutume  abolisse  une  loi ,  ni  dans  la 
discussion  des  argumeus  qu'on  noua 
a  opposés,  et  que  nous  consentonb  f^ 
ne  pas  regarder  comme  .lui/i/x.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  qtie,  dans  l'es^ 
pèce ,  cette  raison  du  non-usage  ue 
nous  parcrft  pas  pouvoir  être  admise, 


'ja'nii  moyen  lûr  de  la  résoudre 
l'une  manière ntisTauante  pour  toua 
'es  esprits  Traiineot  catholiques  : 
':'ettde  recourir  au  Saint-Siège,  et 
d'obtenir  une  déclaratioa  plus  ex- 
plicite, ou,  ce  qui  seroit  peul-étre 
mieux  eucore,  une  dispense  entière, 
tiutt  pour  l'avenir  que  pour  le  passé, 
en  telle  sorte  qu'il  y  ait  accord  en- 
tre l'obliication  d'appliquer  b  messe 
et  l'obli^tion  pour  les  fidèles  de 
l'entendre,  comme  Faroit  réglé  Be- 
noit XÏV. 

HOUTEtLES  BCCLéSURIQCES. 

p*ais.  —  Le  Programme  officiel 
des  livres  classiques  pour  l'année 
Kolatre  lS4^1S4^i  ^>t>  eu  parlant 
de  U  classe  de  philosophie  ; 
'  «n  n'existe  aiicna  ouvrage  qui  ait  pan» 
au  Conseil  rojral  4e  l'inslnictioti  pabli- 
que  poavDtr  être  {m^oeé  eomiBe  nu 
traité  méthodique ,  élénentaire  et  com- 
]riet  de  toutes  les  partie»  de  ta  i^ilos»- 
pbie.  Il  suffit  de  recommander  aux  pro- 
fesseurs de  (diilosophîe  de  se  pénétrer  de 
ce  Qu'il  V  a  de  meilleur  dans  les  ouvrages 


lence  et  des  Attributs  de  Dies 
très  d'Euleri  nne  princeue  d'i 
—  Instituts  de  Philosophie  i 
Ferguson;  — QSnvresde  Rtàd 

A  cette  occasion,'  la  Gaitl 
de  t' Intiraction  pmAiifiu  pn 
réflexions  suirautes  : 

■Celte  année.  les  phtkaopb 
doctrines  matérialistes  sont  en 
avec  les  viua  taàut  tt  nli 
rUnivereité ,  et  les  auteurs  ta 
itn  juste  oubli,  ont  été  lelrai 
liste.  Qull  nous  suffise  de  C& 
lac.  Bonnet,  Buriamiqni ,  S'G 
Sur  la  nouvelle  Rste  ont  été  i 
présemaos  les  plus  célèbres  di 
mortelle  école  dn  xvii*  siêdi 
diristianame  et  de  la  libre  ké 
liant  la  fravité  des  mmurs  à  a 
nie,  suivant  lespropres  eipi 
H.  Villemain.  Citons  le  graat 
le  célèbre  AmauM,  le  révérend 
■ùa.  Les  écrits  de  Fénelon  <W 
part  plus  large  dans  le  progaq 
avons  été  seulemeat  anrprit  i 
von-  an  milieu  de  ces  graiidsJ 
mortel  Pascal,  dovt  le  chafi 
manière  de  prouver  h  vérité 
crit  par  le  rcitleinent  de  UN. 
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l*]pliilrào|ilie  célèbre,  dont  les  disciples 
tt'  évideriameot  ex;agéré  les  doctrines. 
^jilleiin,  avons -D008  le  droit  de  nons 
bbirer  ti^op  exigeans,  en  présence  de  si 
Itles  améliorations?  Fâicftons  au  con- 
0b<et  le- Conseil  d'avoir  saisi  foccasion 
KSi^|Â  imer  pubHqoeBient  son  opinion  sur 
F^0tnddnin  lotUe  spkUnaHsle  H  reli- 
Mittr  qû6  r Université  veut  et  a  toujours 
ntalii  dmncr  aux  études  philofiophiques, 
tjjX^il^  AonI  nous  n'avioi»  jamais  douté 
pbè^'wàre  compte.  Ajoutons  que  ces  ré- 
ittÙeir  sont  dîies  en  grande  partie  à 
|P.  'tt^  ëdnseilier  chargé  de  la  direction  des 
Hbdët  j^Bosophiques,  et    que  M.  le 

eDd-émlirè  n*y  est  pas  étranger.  Au 
oui,  BOUS  en  trouverions  la  preuve 
ittw  te  aUusioBS  contenues  dans  son 
dificoors  à  la  distribution  du  concours, 
Mîqw.Be  sont  ouduienant  une  énigme 

'^-^Gm  Article  donneroit  lieu  à  plu- 
SëiUrs  'èllaervatîons  :  nous  n'en  fe- 
iqij&  ^*tftiè.  L'Université  ,  avertie 
W^léB  ré<&inations  de  Tépiscopat , 
'^^raiâ'iè  parti  de  modifier  Tensei- 
|rïBrtiièÉM  pliilosophique  de  ses  col- 
vÊ^^'-at  Pinitiative  de  cette  modifi- 
«IrtMK^.etot  due  à  M.  Cousin  lui- 
lffGifrtJy^e6tMme nous  l'avons  annoncé. 
MkiîT'Cèiinlient  les  hommes  qui  pro- 
ftMéSèni^  hier  une  doctrine  materia- 
IhQif  'ée  résoudront -ils  à  professer 
'dÉfeUs'dèai  'mois  des  doctrines  sptri- 
fiklfiitcte  -et  religieuses  ?  Quelle  ga* 
ihltttie  <»ffreât*iis  aux  familles  chré* 
^leflinet^  h  l'Université  elle-même? 
'^'^^M^  toét,  nous  applaudissons 
%a^'aitiéfiorations  qu'on  nous  pro- 
ïÉeeii  Mm  cesser  de  réclamer  raboli- 
tktii'viu'inonôpole  universitaire  y  qui 
Éft  -  fa  ^nditton  d'une  amélioration 
ITlvTots  phtà  large  et  plus  réelle. 
^*^iIi*-M.  l'abbé  Godinot  Desfon- 
ttèiiikés ,  dont  nous  avons  annoncé  la 
IHdrt  y  étoît  né  à  Reims  le  8  janvier 
ifbS ,  issu  d'une  famille  honorable 
ii' très-chrétienne.  Après  avoir  fait 
l'^l^ris  ses  études  tant  séculières 
|li*ecclésia8tiques,  il  fut  d'abord  en- 
royé  en  qualité  de  vicaire  à  Cormicy , 


petite  ville  du  département  de  I.-: 
Marne. 

La  persécution  de  1793  l'oblige* 
de  se  réfugier  eu  Allemagne.  Il  } 
passa  12  ans  environ,  tantôt  dans  ui 
eudi-oit,  tantôt  dans  un  autre,  ohlig' 
de  changer  souvent  de  lieu  d'ex! 
par  suite  des  progrès  des  armées 
françaises.  Cette  période  de  sa  vie , 
qui  auroit  été  très-pénible  pour  un 
homme  moins  détaché  des  choses 
du  monde ,  à  cause  des  fatigues  et 
des  privations  sans  nombre  qui  rac- 
compagnèrent,  fut  pour  l'abbé  Go- 
dinot Desfoutaiues  un  temps  de 
consolation  ,  tant  par  les  soins  tou- 
chans  et  hospitaliers  des  bons  pay- 
sans d'Allemagne ,  que  par  les  ser- 
vices qu'il  sut  leur  rendre  en  exer- 
çant les  fonctions  du  saint  ministère. 
Dirigé  et  aidé  par  l'abbé  Godinot 
(depuis  Provincial  des  Jésuites),  son 
cousin -germain,  il  ne  cessa  de  tra- 
vailler utilement  pour  la  gloii*e  de 
Dieu  ,  réservant  pour  lui  oe  préfé- 
rence l'instruction  des  plus  pauvres 
et  des  cnfaus. 

Vers  1806,  l'aUbé  Godinot  Des- 
fontaines dut  se  rendre  à  Mittaw  en 
Russie,  auprès  de  Mgr  deTaileyrand 
Périgord  son  archevêque ,  qui  étoit 
attaché  à  la  cour  de  Louis  XVIII  en 

Qualité  de  grand  aumônier.  Il  y  fut 
'abord  chaîné  de  remplacer  pour  la 
distribution  des  aumônes  royales  le 
vénérable  abbé  Edgeworth  ,  qui  ve^ 
noit  de  mourir.  A  ces  fonctions  fu- 
rent jointes  un  peu  plus  tard  celles 
de  chapelain  du  roi  qu'il  exerça  con* 
jointement  avec  l'abbé  Canonne  pen- 
dant tout  le  séjour  de  la  famille 
ix)yale    eu    Angleterre ,   faisant    le 

Î>rône  à  son  tour  de  deux  dimanches 
'un. 

Dans  une  position  si  contraire  à 
ses  habitudes ,  et  qu'il  avoit  été  bien 
loin  de  pVévoir,  l'abbé  Godinot  Desr 
fontaines,  par  sa  piété,  sa  simplicité 
et  sa  modestie,  eut  l'insigne  honneur 
de  devenir  l'ami  intime  de  Mgr  de 
Périgordi  et  attira  sur  lui  l'attention 


luimédiatenient  anrès  sa  proino-  ' 
tioa  à  rarehev^clié  de  Paris,  M.  le 
cardinal  de  Péi'igord  pria  l'sbbé  Go- 
dinot  Desfontaines  ,  dans  des  termes 
pleina  d'ainitië,  d'accepter  un  cano- 
nicat  de  Notre-Uaine  ,  dësirmt ,  lui 
diaoit-il,  l'atucher  â  ion  Eglise  et  ne 
jamais  «e  séparer  de  lai. 
'  Depuis  lora ,  l'abbé  Godtnot  fut 
sans  cesse  auprès  de  sa  personne.  Il 
lui  a  prodigué  pendant  sa  longue  et 
cruelle  maladie  les  soins  les  plus  tou- 
chsns,  et  il  a  eu  la  douloureuse  con- 
.  rr'^tion  de  recevoir  son  dernier  sou- 
p..C. 

Il  est  nommé  k  plusieurs  reprises 
et  avec  les  termes  les  plus  honora- 
bles dans  le  testament  de  ce  jéaé- 
rable  PHnce  de  FEglise. 

11  a  été  chargé  de  porter  son  coeur 
à  relise  de  SaioU-Renii  de  Reims. 

Après  la  moft  du  cardinal  de  Pé- 
rigord  ,  l'ahbé  Godinot  Deafontaines 
continua  d'eiercer  jusqu'à  la  fin    ' 
1837  les  foncUona  de  secréuire 
né  rai   des   aumônes.    liorsqii'il 
quitta,  il  eut  llionneur  d'être  ne 
mé  chapelain  ordinaire  du  roi. 

Ifrès-viyement  blessé  dans  s^  plu& 


Vincent  de  ^ul.  etlinib4 

seuse  ,  a  été  guérie  tout  k 
jour  de  l'Assomption.  T<ni 
ails  de  rette  guérison ,  di 
'autit  la  vérité  : 

aLéontine  Martin  avoit  Elit 
qui  avoit  délemnné  en  etle  ( 
infirmité.  Pour  obtenir  sa  pif 
d^nes  Sœurs  de  la  Charité  aïo 
tous  les  efforts  de  leur  zèls,  i 
cin  habile  attaché  àleuréul 
après  avoir  employé  toutes  les 
de  l'art,  avoit  déclaré  qu'if 
plus  rien' pour  cette  eotinl. 
alors  avoiçot  bit  porter  la  mal 
pice  >'ecker,  e^térant  qi»  I 
et  les  soitiâ  de  docteurs-  uq 
écldircs  pourra  icnt  peut-être 
plus  lieureux.  résultat^.  Ces  a 
porté  le  plus  graijd  intérêt  i,  1 
lade,  et,  non  contens  d'emf 
Ta  veiir  des  moyens  anciens  U 
ont  fait  ^r  elle  des  essais 
tout  fiil  obsolumenv  inutile, 
qucnce,  la  malade  revint  iii 
maison,  et  une  héquiUe  ftitf 
servir  d'appui  le  reste  de  ses 
»  Cependant  Léontine  j 
souvent  déclarée  sa  inère. 
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ÉftM'A-^^nM-'les-VicloîKa,  cl  Ici  eier- 
pitM  en  ftmiit  Buirâ  avec  fidélité.  Hais 
■A  Donvella  insluices  n'eHveot  pu  plus 
p&  les  pc^ntièrw  le  rtedut  espéré.  Bien 
'  '  f  de  n:  déeovncer,  oo  réaolui  <l'eiV' 
■  de  la  naÎMMi ,  el  en 
r  Al  oonr  imiucuié  de  la  trte- 
S  Vierge,  nue  Iroisiëme  neuvaiM 
il  dfïfoU  aalrcnBiiier  i  h  Uledel'As- 

^iCjéUài-^  le  grand  jour  auendu  avec 
Jnptlienee.  Aprèa  lea  nînls  officet ,  la 
g^^fîiif.ae  b  Aeùw  des  anges  fut  portée  et 
^mtÊOglt  dan  b  (!liapelle  de  l'Ecole  des 
jXrdnt.  L'image  étoit  précédée  de  tous 

M  aifaii  de  l'Ecda  des  Frères,  et 

wâTie  de  loules  les  orphelines  de  la 
^%iiHi8  des  Stean.  La  naïade  avoît  la 
*"  ImimIi  I  rang;  die  marchoit  aoutenue 

'1  ^ÉÊtpâat  par  une  de   wt  com- 

-  «Aniréaaiisbdiapdle,  toMiltami- 

véÉ  pohr  MU  recerob,  fadrcstai  à  l'as- 

'ÇllliwiWt  velqaea  par<^  d'édiflcaiion , 

"^  Je  'dif  um  atOrea  dMMes  que  la  Reine 

^SÉt'djriétdela  terre  ne  manqueroit  pas 

iûitm'^pwUtniTdt  fête  de  répondre 

^'  fér  Àet  giteea  précicoses  ii  rbonneur 

'jhW 'TCwit  de  btî  rendre.  J'ei^ageai 

'•"weiMitt  fca  Sdèlea  li  recourir  à  elle, 

"  JÎMi  itukiiient  pour  les  besoins  de  leiv 

"MM,  Maia  encore  pour  leurs  besoins 

'  IB^piiteli.  Je  me  nppelle  très-^»en  qa*en 

diiûbtoei paroles,  je  pensois  à  b  pauvre 

taflnae  pour  b^lle  ]e  savois  qn'on 

'  tffrit  aJRit  au  SeigneoT  de  Terveotas 

pftbM.  J*qjmitû  eoBn  qu'il  falloil  proA- 

Mr  de  ipai  les  momeos  de  œtie  belle 

IMe,  tt  gae  jwqv'a  b  fin  du  jour  on 

'  ptnÂ  Apérer  apécblenienl  les  plus 

giMdri  bieurs.  Ces  paroles  frappèrent 

'  h  ndade,  et  die  dit  &  sa  mère  que,  d'i 

|rts  «e  qu'elle  venoit  d'entendre ,  ell 

iKfénàt  loujoarB  ta  goérison,  et  que  jns- 

Érfc  ■tault  eBe  ralieodroit  avec  certi- 

fide. 

>  Contre  son  ordinaire,  elle  passa  une 

nuit  extrémemenl  tranquille.  PendantsoR 

'   eemmell,  b  Vierge,  qui  veilloit  sur  elle, 

Mm>ya  i  ton  chevet  nu  ange  de  paix  et 

'  "    .  A  son  r^*ei],  LâDUline 


) 

Hartii)  se  trouva  totalemeot  guérie.  St 
levant  alors  avec  cnlhousiasBie,  elle  eau 
nit  se  jeter  dans  les  bras  d'une  de  Sf 
cbércs  mirei,  qui  b  rantaya  bientât  .'>u 
pied  de  Tim^e  de  sa  bîenbiLricf.  1^ 
jeune  personne  s'emprewa  d'obéir  li  se^ 
vœux,  el  b  religieuse  la  vU  avec  bon- 
heur verser  au  pied  de  b  statue  de  b 
sainte  Vierge ,  plac^  dans  le  janUn ,  un 
ton«nt  de  brmes.  Cette  nouvelle  ee 
communiqua  comme  une  étincelle  élec- 
trique il  tonte  b  maison  :  rten  ne  pour-- 
roii  eiprimer  b  joie  et  le  bonheur  qu'elle 
fit  ressentir.  Je  m'empressai  moi-întme 
d'aller  partager  la  douceur  de  cette  joyeu- 
se tête  :  j'avnis  Ttt  la  malade  dans  son 
infinnilé,  et  je  b  vit  dans  son  étal  nor- 
,aul.  Dans  mun  bonheur,  je  saisb  b  bé- 
quille qn'on  avolt  fait  faire  pour  elle ,  j'y 
écrivis  le  mol  AtHMpliiM ,  et  je  recom- 
mandai avec  ardeur  que  l'on  conservât 
ce  monument  précieoK  et  authenliqae. 
Je  dis  ensinte  £  l^enrense  enfant  qu'elle 
devroil,  après  une  si  grande  laveur,  don- 
ner totalement  son  cœur  \  Dieu  ;  ell*>  n 
déclara  que  c'étoit-là  son  intenlioi  lur- 
melle,  «qu'elle  voukùtse  bire  religieuse. 
»  Le  bit  que  je  puUie,  j'en  ai  été  le 
témoin.  Je  k  publie  pour  l'honneur  et 
b  gloire  de  notre  sainte  et  puiisante 
Mère.  > 

Il  n'appartient  qu'A  l'autorité  ec- 
clésiastitfue  de  déterminer  le  carac- 
tère de  cette  guériton ,  dont  la  réa- 
lité ne  parolipoÎDtUMitestable, d'a- 
près le  témoignage  de  M.  Eymat. 

— On  a  beaucoup  vanti  le  portail 
del'égUse  Sain  t-Ger vais,  etpasassea 
remarqué  relise  elle-même,  qui«st 
un  modèle  de  l'arcLitecture  sarra- 
lineau  xv*  siècle.  Le  portail,  œuTi-e 
de  Pierre  Debraese,  et  dont  Louis 
\II1  posa  la  première  pierre  en  IS16, 
ne  forme,  ayecl'ancien  édifice,  qu'un 
magnifique  contresens.  Quels  rap- 
ports trouver  entre  les  trois  or- 
dres qui  le  composent,  dorique,  ioni- 
que, rorintliien,  et  les  voûtrs  ai- 
guës, les  arceaux  et  nervures,  les 
ienélrcs  k  rosaces  et  les  clefs  pen' 


dan  les  Je  l'église  îiitéricure,   bâiie 
sousCliarles  VI,  en  1420? 

L'ëglise  Sain t-Ger vais,  comme  art 
et  comme  souvenir,  mérltoit  qu'on 
la  respectât.  Elle  est  ornée  de  très- 
beaux  vitraux  peints  par  Final  - 
grier,  artiste  célèbre  en  ce  genre,  et 
qui  les  termina  vers  1527. 

Enfin  elle  possède  deux  curieux 
tableaux  ,  Tun  du  Péni^n  ,  et  l'au- 
tre qu'on  croit  d'Albert  Durer. 

La  partie  de  Saiut-Gervais  la  plus 
intéressante  pour  riiisloire  de  l'art 
est  la  chapelle  de  \^  Vierge.  C'est  là 
qu'on  remarque  des  arcs,  qui,  por- 
tant eu  Vair  sans  toucher  aux  voû- 
tes, dit  Sauvai,  soutiennent  une 
couronne  qui  a  trois  pieds  et  demi 
de  saillie  et  six  pieds  de  diamètre. 
L'habile  te  des  Jacquet,  sculpteurs 
du  temps,  a  décoré  cette  couronne 
d'ornemeus  déliés  dont  ou  ne  peut 
se  défendre  d'admirer  l'audace  et  la 
l^èrcté.  Or,  cette  curieuse  chapelle 
étoit  restée,  comnte  la  plupart  de  nos 
églises  qu'où  a  cru  restaurer  en  les 
grattant,  blanche  et  nue.  Dans  ce 
moment  ou  la  restaure  avec  le  plus 
grand  soin.  Dans  les  compas  tlniens 
de  la  chapelle j  le  pinceau  de  M.  De- 
lorme  représentera,  non  sur  toile, 
mais  sur  les  murs  mêmes,  des  su- 
jets empruntés  à  l'hisloii'e  de  la 
sainte  Vierge.  Les  voûtes  sont  pein- 
tes en  bleu  de  ciel,  et  les  nervures, 
rehaussées  d'or,  se  découpent  à  mer- 
veille sur  ce  fond  clair. 

Mais  reste  dans  cette  chapelle  un 
ornement  qui  contraste  avec  son 
style  :  c'est  la  décoration  de  l'autel. 
Eue  est  du  même  tcnips  que  le  por- 
tail de  Pierre  Deb rosse  ,  et  repro- 
duit, dans  de  beaucoup  plus  petites 
proportions,  mais  fort  exactement, 
ce  portail.  11  y  est  d'un  effet  bien 
plus  disparate  encore  qu'à  l'exté- 
rieur, car,  pour  l'œil  qui  peut  com- 
parer, il  contrarie  toute  l  ornemen- 
tation de  cette  antique  chapelle.  On 
se  propose  de  sulistituer  à  cet  autel 
moderne,  un  autel  plus  conforme  au 
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caractère  de  toiit  l'édifice  ^  et 
reproduira  parfaitement  Fi 
tnre  à  la  fois  hardie  et  .légère, 
lise  Saint-Gervais,  ^tai  estUpiil 
le  l'Hôtel-de-Ville  et  du  corpi 
nicipal,  offrira  alors  la  reprbcnu^ 
la  plus  fidèle  j  la  plus  complète 
monument  du  moyen  ége. 


•*e%i 


Diocèse  et  jigen. — M.  l'archeV^ 
^de  Bordeaux  ,  qui  vîûte  en'  ce  'l 
ment  les  départemens  da  Mi^v.i 

Srêché  le  vendredi  19  à  la  c 
raled'Agen ,  en  présence  cPuii 
breux  auditoire ,  à  l'occaiicp 
neuvaine  ordonUjée  par  Mgi*  de 
zins  ,  pour  implorer  du  ciel  la 
sation  de  répidéniie  (la  auette  niiiflj 
liaire)  qui  désole  plusieurs  partia  w 
son   diocèse.    Le   lendemain ,  1^^ 
Donnet  est  reparti  pour  Amb..' "^ 'iff 

Diocèse  de  Grenoble.  — -  Le  ckrai* 
de  France  vient  de  perdre  M.  r9m^.j|| 
Claude  Boniean  ,  curé  de  Sëptèmé.'îui, 


soulagement  de  tous  ceux  que  _ 
Providence  lui  avoil  confiés,  U  J^oi,,^, 
endormi  dans  le  Seigneur  le  4'iKMiLf'^ 
Rien  n'^aloit  l'amabilité 'dé  sdq:.^ 
caractère,  la  bonté  de  son  cœur  et'ia  . 
charité  sans  bornes  ;  toiit  ce  QÎî^  '- 
possédoit  étoit  le  patrimoine  de ceiit'   , 
qui  souffroient,  et  il  ne  pensoit'â  làF 
que  lorsqu'il  n'a  voit  plus  de'  dou- 
leurs à  soulager.  Jamais  il  ne  pennit 
que  l'on  réparât  son  presbyt&rè',qui 
tomboit  en  ruines  ,  parce  qne,  ditoii- 
il ,  il  y  avoit  dans  la  commuiie  dès.  ^ 
gens  encore  plus  mal  logés  que'lnî.' '.,, 

Diocèse  de  Ijongres,  —  La  proces^c  • 
sion  du  vœu  de  Louis  XIIl"  a  été  i^ 
marquable    à  Bourbonne-Ies-fiaiôs 
par  son    caractère    simple  et   reli- 
gieux : 

«  Nulle  pompe  mUitaire,  écrit-on,  mais 
un  admirable  concours  de  la  populatioa 
tout  entière ,  et  des  nombreux  .étjrajDgen, 
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Uehercber  la  saïUé  daus  ces  mon- 
fendes,  où  léB  joies  mondaines  sont 
presque  ÎDCQnnues.  Un  clergé 
mx»  dirigé  avec  on  ordre  admira- 
le  digne  pasteur  qui  a  su,  par  ses 
conquérir  toutes  les  sympathies  ; 
ves  Aies  de  jeunes  filles  en  blanc, 
^de  la  cbàsse  de  la  sainte  Vierge, 
le  de  Bouriboiine  ;  puis ,  les  fem- 
Bfln,  les  hommes,  enfans,  adultes, 
Is,  tous  dans  un  recueillement 
âfae  :  Yoilà  des  pompes  dignes  de 
Minte  religion.  G*étoit  chose  édi- 
ïtoucbante,  tout  à  la  fois,  de  voir 
Hîéé,.  devant  la  fontaine  de  la 
où  8*arréta,  comme  par  miracle, 
lie  qôi.sembloit,  il  y  a  près  d'un 
ievoir  anéantir  la  ville,  cette  foule 
Bit  nn  seul  sentiment,  celui  de  la 
insance ,  de  la  confiance  en  celle 
B8M4l'intercéder  pour  la  France.  » 


(iu  Afaru,  —  Ce  diocèse 
e  perdre  ua  dès  membres  les 
morables  tie  son  clergé ,  dans 
[>BDe  de  M.  Tabbé  Lambron  , 
igënéral,  officiai  du  diocèse  et 
Bkcre  du  Mans. 

j&ntfae-UrjMiin-François  Lam- 
iquit  à  Carelles^  département 
[kyenne,  le  Si  janvier  1794  , 
ahiUle  honorable ,  au  sein  de 
e  11  puisa  ,  dès  son  enfance , 
âtude»  de  vertu.  Il  fit  ses  pre- 

étudea  au  collège  d'Ëvron  ; 
àTrancbes  et  à  Orléans,  où  il 
n'^oncie.  Une  piété  tendre  et 
élise  j  une  constante  appUca- 
^ttos  ses  devoirs  lui  conciliè- 
fiibie  et  l'affection  de  ses 
ff'ét  manifestèrent  de  bonne 
&k  lui 9  les  plus  heureuses  dis- 
IS  pour  rétat  ecclésiastique. 
iroir  terminé  ses  études  théo- 
I  au  séminaire  du  Mans ,  il 
inné  prêtre,  le  27  mai  1817, 
êine  jour  nommé  vicaire  de 
énérand,  à  Laval.  Le  6  no- 

1819 ,  M.  l'abbé  Lambron  , 

bien    îeane    encore ,  fut 

curé  de  la  ville  d'Emée.  Le 


bien  qu'il  lit  dans  cette  place  impor- 
tante, les  souvenirs  honorables  qu*il 
y  a  laissés,  prouvent  combien  le  choix 
de  son  évêque  fut  heureux.  Le  jeune 
pasteur  se  concilia  promptement  l'es- 
time et  la  confiaucç  générale  de  ses 
paroissiens  ;  et,  pour  faire  son  éloge,, 
il  suffit  de  dire  que  le  sage  et  digne 

Ï>rélat,  dont  la  Providence  a  favorisé 
c  diocèse  du  Mans,  voulut  se  l'asso- 
cier dans  le  gouvernement  de  ce 
vaste  diocèse.  11  le  rappela  d'Ernée  , 
où  il  l'avoit  fait-nomuier  curé  quinze 
ans  auparavant  ;  il  en  fit  son  premier 
grand  vicaire  ,  et  lui  conféra  la  di- 
fi;nité  d'archidiacre  du  Mans.  M.  l'ab- 
bé Lambron  apporta  dans  ce  nou- 
veau poste ,  la  modestie  et  les  autres 
vertus  dont  le  souvenir  durera  long- 
temps à  Ernée,  et  qui  lui  assurèrent 
en  peu  de  temps  l'estime ,  la  con- 
fiance et  l'affection  du  clergé.  Ses 
nouvelles  fonctions  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'exercer  le  saint  ministère  : 
il  savoit  en  allier  les  soins  avec  les 
devoirs  de  l'administration.  Per- 
sonne n'étoit  plus  propre  à  gagner 
les  âmes  à  Dieu  par  son  zèle,  sa  dou- 
ceur et  sa  piété. 

C'est  au  milieu  de  ces  saintes  occu- 
pations ,  que ,  vers  le  milieu  du  Ca- 
rême dernier,  se  déclarèrent  tous  les 
symptômes  d'une  maladie  de  cceur. 
Une  forte  constitution,  et  la  vigueur 
de  Tâge,  n'ont  pu  en  arrêter  les  pro- 
grès, qui  ont  été  aussi  rapides  qu'ef- 
frayans.  Le  médecin  ordonna  un 
rep!os  absolu  à  M.  l'abbé  Lambron  , 
et,  le  19  mai,  il  se  rendit  dans  sa  fa- 
mille ,  à  Saint-Denis  de  Gastines. 
C'est  là  que  sa  maladie  prit  un  ca- 
ractère plus  alarmant,  mais  aussi 
que  sa  foi  et  sa  piété  parurent  dans 
un  nouvel  éclat.  Il  comprit  tout  le 
danger  de  son  état ,  et  pria  le  curé 
de  la  paroisse  de  l'avertir,  si,  comme 
il  arrive  à  tant  d'autres  ,  il  venoit  à 
se  faire  illusion.  Il  se  cpnfessoit  et 
recevoit  la  sainte  comumnion  régu- 
lièrement toutes  les  semaines.  Le 
jeudi  4  aoûlt,  il  pressentit  que  sa  fin 


roit  pu  lui  causer  pendant  la  rie. 
Cette  dAiMTche  étoit  inutile  :  il  avoit 
toujours  étë  aussi  tendre  Hkque  bon 
prêtre.  Il  chargea  H.  le  cure  de  re- 
mercier pour  lui  tous  ceux  qui  lui 
«roient  tnonlré  de  l'intéiêt;  et  le  sa- 
medi 6 ,  il  mourut  de  la  mort  des 
justes,  k  l'âge  de  48  ans. 

Tous  ceux  qiii  ont  connu  M.  l'ahbé 
I>ambron,  s'associent sincèreiDentau 
deuil  de  sa  respect^le  famille,  et  en 
particulier  le  pieux  ëvèque  du  Mans, 
et  les  collègues  de  M.  Lambron  dans 
l'administration  diocësaine. 

DiaciM  dt  "ïmjes.  —  La  fête  de 
l'Assomption  a  été  célébrée  arec 
pompe  oaas  l'église  cathédrale.  L'af- 
flueuce  des'  âdëles  étoit  considéra- 
ble ,  et  leur  attitude  pieuse  et  re- 
.cueîllie. 

■  Le  ssid  regret  qa'os  épronTlt,  écrit- 
on  de  celte  ville,  c'éloil  de  ne  pas  voir  la 
procession  u  développer  a  i^ebors  de  la 
cathédrale,  pour  monlrer  daos  nos  rues, 
coraoM  avant  1820.  à  toute  la  populs- 
tioQ  ,  riiaage  radiense  de  la  prolectrice 
de  U  France.  I>uur  Troyes,  en  efèt,  il  y  a 
ici  contradiction.    Les   nvceSBions  du 


rofMaion  pnUiqoe  le  couj 
puis  loDg-temps  en  Suiit 
canton  de  Solenre,  le  j 
ment  radical  a  supprin 
linellt-  du  Jarm,  organ 
geux  des  catholiques  sot 

«ersécnté  le  directeur  de< 
[.  Théodore  Schérer,  qui 
succombé  aux  vexations. . 
le  jugement  porté  par  1 
criminel,  la  salislàction  di 
rer  est  d'autant  plus  ^rao 
auteurs  des  peraécuUooi 
gés  de  reconnoltre  «ux-aa 
torts  ei  L'injustice  de  leni 
On  a  appris  avec  plaiwi 
que  Sa  aaÎDtelé  vieul  d 
M.  Belet  camérier.  M.  I 
beaucoup  de  perséculiai 
Jura  bernois,  1  l'époque  i 
testons  ont  voulu  forcer  ! 

Îucsd'acccpter  la  confère 
ette  nomioatioB  est  une 
pour  le  clergé  el  Ias  caû 
Jura  qui  se  trouTÛent  àm 
position. 

On  travaille  de  noara 
les  Jésniles  à  Lucerne  ;  1' 
décidée  par  te  ^nind  coas 


^Iqjs  Fuç1»8i  ainsi  Uistingué  par 
%.  proTondet  connoissances  que  par 
'jp^agctié  çk  seMmBurii  avoit  rendu 
l^graprif  aeryiçei  à  TEglue  :  Rap- 
*  11^1  a^n^i^të  le  théâtre  de  son 
.]et;cEe- jet-  travaiu  apostoliques, 
^u.violent  orage  étant  venu 
MIT  I  £^^ise  helvétique,  Aloys 
eut  .1^  inalbeur  de  céder  au 
iû  j^jà.  il  av<Ht  distribué  à  ses 
êl^.tuie:  nourriture  eiii[>oison- 
.^.^nqii'il. .  publia  son  écrit  inti- 
jWk*£f^^¥M  /ééUâ-Chrûl  point  de 

g^E^V-^miM  il4<tf<^ndit  les  erreurs 
gpfri^tnffqs  ijfnnn  cet  ouvrage  ;  il  se 
D^l^  cqntrele  jugement  du  pasteur 
myréiMift  et  remplit  TËglise  ae  dou- 
ValQiçtion.  Mais  les  trésors 
irîcorde  divine  sont  inépui- 
gr  Jice  a  touché  son  cœur  : 
^ochs  a  rétracté  publique- 
S|t,  jMk,  ÇfreuFS  qu'il  avoit  ensei- 


-'.fil 


H  'Wègo-ert  bien  doai,  continue  le 

llwk«^ipMonqa<i,  d*épaneher  dans  vo- 

w'rtiijis  Joie  yii  inonde  notre  cœur. 

M  ,qoe  nous  éprouvons 

I  dK;cé!S:paroles  :  «  Il  y  a  plus  de 

i^ééÈêlH  ç^  pour  la  conversion  d*un 

"""Mr  j|aa  pour  la  persévérance  de  99 

>:4i^fl[efceveE  avec  bonté  la  brebis 

yM»  iléposer  dans  votre  bercail  : 

revient  à  vous  comme  Ten- 

>4iÉI|iMpgéé  revient  ài  son  père;  nous 

"jJBl^WJ^^aè  la  divine  miséricorde,  û 

^4lMklft:>||oi#e  ella  consolation  de  votre 

bmîUe.  » 

»!  r      ■■      ■ 

fe-i .  ■^- f  j    ^j  •■■  •  '.i_^^^^  ^^^^^  .^^^_^_ 

'^"^^bôiéfié  les  maîtres  de  maison  quit- 
.JIHD^la  -jtialUs ,  il  est  d'usage  que  tout  le 
llpMMjdesé'l^ve  et  que  personne  n'ait  plus 
(i£||ipfl,if  Jlen  ^  de  même  de  la  cham- 
J^IPf^^^  dilatés;  quand  elle  a  fini,  les 
MiittBS.  sont  censés  n'avoir  plus  rien  à 
^gfi  isl  ifttre  obligés  de  la  suivre  en  ya- 
{fapjjçea*  Kous  scHames  tellement  habitués 
Jj^y^gsWM.  àij^  iaçons.de  maîtresse  de 
~^=- —   qu^ad  moment  où  elle  lève  le] 
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siège ,  les  journaux  fout  une  croix  pour 
marquer  la  fin  de  la  session. 

C'est  ce  qui  vient  d'arriver  au  Mmmal 
de9  DébaU  et  au  grave  Moniteur,  Ils  ont 
déclaré  en  quelque  sorte  la  session  dose, 
et.cn  ont  fixé  la  durée  à  S6  jours,  parce 
que  c'étoit  le  terme  où  la  cbambre  des 
députés  avoit  fini.  Oui,  mais  la  chambre 
des  pairs  ne  iaisoit  que  commencer.  Cest 
égal,  cela  ne  compte  point.  La  croix  est 
faite  au  bout  des  26  jours,  et  le  nom  en 
restera  probablement  à  la  session  d'été 
dei8i2. 

Les  autres  années ,  Timpaticnce  de  la 
cbambre  dos  députés  étoit  la  môme 
qu'aiyourd'hui;  mais  le  manque  d'égards 
envers  la  cbambre  des  pairs  avoit  quel- 
que  chose  de  moins  cavalier  et  de  plus 
excusable.  En  efiet,  cela  ne  venoit  qu'a- 
près des  sessions  de  six  et  sept  mots , 
dont  on  sortoit  plus  ou  moins  exténué  ; 
et  il  étoit  naturel  qu'on  eût  bâte  de  re- 
gagner les  champs.  Ici  le  cas  est  diffé- 
rent. Une  session  de  Séjours  ne  peut  pas 
avoir  épuisé  les  forces  de  la  cbambre  des 
députes  ;  et  c'est  en  cela  que  son  oubli 
des  convenances  ù  l'égard  de  la  pairie 
acquiert  plus  de  gravité  cette  année  que 
les  autres.  Passe  encore  si  elle  alléguoit 
du  moins  les  chaleurs,  les  bruits  de  peste 
et  les  fièvres  typhoïdes.  Mais  non ,  elle 
n'allègue  rien;  et  on  ne  lui  connolt  pour 
toute  excuse  que  la  force  de  Thabi- 
tttde  et  le  vieux  pli  qu'on  lui  a  laissé 
prendre. 

Quand  il  y  auroit  en  Franee  une  ré- 
serve de  vingt  régens  ou  régentes,  cela 
ne  suffiroit  pas  pour  obvier  à  toutes  les 
difficultés  et  à  tous  les  embarras  que  les 
discussions  de  la  tribune  et  de  la  presse 
ont  fait  ressortir.  On  signale  en  eCTet 
une  multitude  de  cas  et  de  futurs  con- 
tingens  où  la  règle  posée  donneroit  lieu 
aux  plus  singiiliârescontradictions,  ài  une 
confusion  de  droits  directs  et  de  droits 
collatéraux  dans  laquelle  on  ne  se  re- 
connoilroit  plus. 

On  ne  sait  donc  combien  il  lEaudroit  de 
lois  pour  démêler  toutes  les  fusées  et 
prévoir  tous  les  cas  que  lea  circonstances 


cesi  a  prumiei'u  qui  kx 

Nous  Oirions  voloiiliers  ta  tiiéme  chose 
de  la  loi  Uc  régence.  Aulaiil  elle  qu'uDC 
autre.  Si  elle  n'est  pns  la  meilleure,  au 
moius  elle  n'est  pas  la  pire  ;  et  cela  suffit 
pour  que  l'on  ne  se  casse  pas  la  tétc  à 
cb?rcbcr  îles  cxpédifns  aussi  parraite~ 
ment  inulilcs  el  aussi  impraticaM^^  que 
les  siens.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  raisonnable  là-dessus ,  c'est  qu'à 
mesure  ipe  les  circonstances  feront 
naître  des  ilifficnilÉs  el  des  cas  imprévus, 
un  se  tirera  de  là  du  mieui  qu'on  pourra. 

PAaiS,  26  AOITT. 

Loui»-Plùlippe  et  sa  Tamille  sont  par- 
tis ce  soir  pour  le  chlleau  d'Eu. 

—  H.  le  duc  do  Bniglie  a  donné  au- 
jourd'hui lecture  de  son  rapport  sur  la 
régence  à  la  commission  de  la  cliauiln-e 
des  pairs.  Le  rapport  sera  lu  demain  sa- 
medi en  séance  publique,  et  il  est  proba- 
ble que  la  discussion  B'ou>'tirj  lundi. 

—  La  commission  de  la  cliambre  des 
députés,  cbargce  de  ikire  i'enquèie  sur 
les  élections  de  Langres,  Embrun  et 
Carpentras,  a  tenu  liier  sa  dernière 
séance  dans  cette  session.  Elle  a  en- 
tendu MM.  Allier,  Florel  et  f^uwels. 


[  Ave^nnij 
^'ajol;  â  Saint-M»rce)lin ,  K.i 
Montent  ;  à  Draguignan  {Var],  I 
âTarascon  (Bonches^u-Bbané 
nier  de  Violet  ;  i  Gap  (  Hanl 
M.  Boissard;  à  Die  (Drdmc) ,  I 

—  Une  ordonnance  du  21  ; 
les  détails  d'exécution  de  b  t 
postale  conclue  et  signée  le  S 
entre  la  France  et  le  ropume 
Siciles. 

—  HH.  Jacques  Lefebrre  c 
Delessert  sont  nommés  meo 
commission  de  surveillaDce  d 
d'amortissement  et  de  celle  4 
et  consignations, 

—Mgr  le  duc  deBordeaux  ti 
remeitreà  M.  de  Cliâteaabriani 
exécuté  il  Rome  par  Tenerad 
la  nouvelle  s'en  étoit-elle  réps 
Paris,  que  plusieurs  royalislci 
renl  spontanément  pour  aller  fi 
lue^  écrivain.  On  remarquoil 
1res;,  MM.  de  Brézé ,  de  Saint 
Valmy,  de  Pnstoret,  de  Villenei 
mont,  de  Grasset,  de  Laroch^ 
de  Larcy,  de  Surian,  de  Pri 
M.  Berrycr  a  porté  la  parole 
l'assemblée  et  jmtnoncc  avec 
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iers  a  quitte  Paris  depuis 

Il  doit  voyager  on  Suisse  et 

•vinces  rhénanes,  et  se  ren- 

aa  milieu  de  sa  famille  à 

«ndie  considérable  a  éclaté 
3rs  dix  heures  du  soir,  prés- 
ent, dans  une  meule  de  blé 
de  Gennevillers,  où  se  trou- 
•lée,  à  des  distances  assez 
la  récolte  entière  de  la  sai- 
1 ,  activé  par  Touragan  qui 
iter,  s^est  étendu  avec  une 
-aordinaire  et  s*cst  commu- 
instant  à  des  meules  voi- 
le Gennevillers  a  fait  sonner 
icsin,  les  tambours  ont  battu 
et  des  secours  sont  bientôt 
us  les  côtés.  Un  bataillon  du 
ant  à  sa  léte  M.  le  duc  d'An- 
rrivé  au  pas  de  course  de 
sur  le  lieu  du  sinistre;  un 
2*  léger  et  une  grande  partie 
ions  voisines  sont  arrivés 
pompes  à  incendie.  Aussitôt, 
'égulier  a  clé  organisé ,  et 
it  son  devoir.  Au  premier 
ailleurs  on  remarquoit  M.  le 
levillers. 

promptitude  de  ces  secours, 
npécher  que  trois  maisons 
It  la  proie  des  flammes. 
s  ont  été  entièremHit  brâ- 
ice  informe  sur  les  causes  de 
It. 

De  seule  journée ,  six  cada- 
tes  ont  été  trouvés  dans  la 
sportés  h  la  Morgue.  Tous, 
d'un  seul,  sont  dans  un  état 
3n  complète  qui  laisse  sup- 
le  sont  pas  restés  moins  de 
)urs  dans  Teau. 
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:,LE«   DES  PROVINCES. 

u  département  du  Nord,  le 

ibies  ont  éclaté  à  Roubaix, 
'arrestation  de  deux  jeunes 
Gooimissaire  de  police  de 


cette  ville  suspcctoit  mal  à  prr pos ,  h  ce 
qu'on  croit,  d'exercer  la  prostitution.  I)e 
plus  le  même  commissaire  a  voit  fait  ar- 
rêter le  frère  d'une  des  deux  jeunes 
filles,  qui  venoit  réclamer  sa  sœur.  Le 
peuple  s'est  ameuté  ;  des  ouvriers,  lk*lgf»s 
pour  b  plupart,  ont  cassé  les  vitres  de  la 
maison  où  le  commissaire  de  police  avoit 
son  logement.  A  la  nouvelle  de  oes  dé- 
sordres ,  des  troupes  ont  été  dirigi'es  de 
Lille  sur  Roubaix ,  et  le  préfet  du  Nord 
s'y  est  transporté.  Les  troubles  se  font 
apaisés  le  lendemain.  Le  commissaire  de 
police  a  été  mandé  à  Lille.  On  parle  de 
quelques  blessés  tant  de  la  population 
que  parmi  les  soldats,  par  suite  d'une 
collision  où  ceux-ci  ont  été  obligés  de 
repousser  la  foule.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  que 
le  procureur  du  roi  et  un  juge  d'instruc- 
tion se  sont  transportés  aux  Chartreux , 
au  sujet  d'une  coalition  qui  auroit  éclaté 
entre  les  ouvriers  anglais  et  français  tra- 
vaillant à  l'atelier  de  construction  dos 
locomotives.  Une  trentaine  d'ouvriers 
ont  été  arrêtés. 

—  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  du 
nommé  Pierre-Michel  Vintras ,  se  disant 
prophète ,  inventeur  d'une  religion  nou- 
velle, et  arrêté  à  Gaen  sons  la  prévention 
d'escroquerie.  Le  prophète  Vintras  a 
comparu  le  20  août  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Gaen.  Il  a  été  condamne 
à  cinq  ans  de  prison. 

—  On  écrit  de  Poitiers,  le  18  août  : 

«  La  cour  d'assises  de  la  Vienne  a  pro- 
noncé, dans  la  présente  session,  trois 
condamnations  à  mort.  Dans  la  première 
affaire  figuroient  deux  accusés  :  les  nom- 
més Epain  et  Auzilleau  cloient  accusés 
d'avoir  assassiné  le  sieur  Tranobard.  Le 
mobile  de  ce  crime  étoit  un  intérêt  d*ar- 
gent.  Auzilleau  avoit  pris  à  rente  viagère 
un  domaine  appartenant  à  Tranchard,  et 
pour  éteindre  cette  rente,  il  fit  assassi- 
ner, par  son  métayer  Epain ,  Tranchard 
son  créancier.  Le  maître  et  le  métayer 
ont  été  condanmés  k  mort. 

»  Dans  la  seconde  affaire,  un  homme 
étoit  accusé  d'avoir  assasfuné  sa  femme. 
Les  débats  étoient  de  teHie  nature  que  la 
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conretle  française  la  Prévoyante. 

EXTÉRIEUR. 

La  tranquillité  se  rétablît  peu  à  peu 
en  Angleterre.  Les  districts  manofacto- 
riers  commencent  à  reprendre  lenrs  tra- 
Taux.  On  ne  peat  considérer  comme  sé- 
rieuses quelques  tentatives  de  désordre 
faites  k  Londres  par  les  chartistes,  et 
qui  ont  été  réprimées  par  la  police  sans 
rintervention  de  Tautorité  militaire. 

•^  Voici  quelques  détails  donnés  par 
les  journaux  anglais  : 

ft  Depuis  samedi  soir,  Mancliesler  est 
parfoitemeat  tranquille.  Cependant  les 
ouvriers  ne  8e:presseBt  pas  beaucoup  de 
reprendre  leurs  travaux.  Quelques  tenta- 
tives de  rasseniblemens  ont  échoué.  La 
police  et  la  force  armée  ont  paru  en 
temps  opportun.  A  Godly-Green,  près  de 
Stôekport,  il  y  a  eu,  dit-on,  une  réunion 
de  20  ài  30,000  personnes.  Les  discours 
ont  été  violans ,  mais  la  foule  n>  commis 
ajcun  désordre;  Dans  le  comté  d'York, 
la  coalition  fi'a  pas  obtenu  d'împortans 
résultats.  Près  de  Derby,  les  promenades 
des  rassombiemeos  continuent;  mais  là 
comme  partout  la  troupe  £iil  bonne  con- 
tenance, et  son  attitude  impose  à  la  coa- 


vous  général.  On  voH  dans  t 
grand  nombre  de  mineurs ijàli 
Taumône.  On  dit  quMén'jlât  v 
coup  des  environs.  Mais  josqi 
symptôme  de  désordre  n*à  êd 
D  Un  des  traits  lés  plus  ï 
derniers  troubles  des  distridâ 
tuners,  c*est  la  participation d 
an  mouvement.  Des  milliers  d 
famille  n*ont  pas  craint  de  i 
i^incashîre  dans  rYorkshire,  i 
hommes  à  ne  i^us  travailler.  ! 
lifax,  des  mlUievs  de  femmes 
en  chœur  dés  hymnes  çharti 
dani  que  leurs  maris  Êdisoient 
ateliers.  On  en  a  vu  j^usiem 
vers  les  cavaliers,  et,  saisis^ 
vaux  par  la  bride,  dire  aux  soi 
ne  voudriez  pas  'flipper  dei 
dites!  »  Lorsque  le  soldat  à  pi 
toit  sa  baïonnette,  les  femine 
«  Non  !  non  !  -pas  de  balonni 
vcHilons  du  pain,  n 
—  On  écrit  de  Berlin,  le  18 
«  Le  prince  de  Pmsee  eK 
cheval  avant-hier  en  se  rendai 
nœuvres.  Henireusemem,  la  e 
aucune  suite,  et  S.  A.  R.  a- 
part  aux  exercices.  » 


->l.«  liîU  aar  le  tarif  ■  fuai  (bu  le 
|li^  h  une  iBtjariU  de  3  voix;  mmU 
ipOÂt  que  le  président  y  nieun  son  twJo . 
»>  tJQH  noinrilei  de  ConUantlnople 
à  du  7  août,  et  celles  d'AIeundrie  du 
£9  Porte  continue  de  hire  des  prépa- 
p»de  guerre  sur  lu  rronlière  de  Pane  ; 
^Mlant  OD  croit  loujonn  que  le  dîffé- 
^  survenu  eoire  les  deux  fuji  s'ar- 
kcera  pacffiqueiueiii. 
Xa  députatiuD  maroniie  a  été  reçve  par 
«  Hkiuislres  da  sullan  ;  mais  la  qUeetioD 
u  gouvft'nenicDl  du  Liban  esl  toujours 
û  même  poioi. 

nir  roriçiite  tt  (m  «  AM 
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immaculée  et  le  bien  des  âmes  y  sont 
intéressés.  Nous  la  divisions  en  Irais 


*GÂiwM)Atjr< 


«  Dans  la  première ,  nnns  parierons  : 
1*de  la  d^olion  ii  Marie  Conçue  sans 
pécbé;  S*  de  l'origine  de  la  HédaUle  dits 
imraniltfKM;  S*  de  la  propagation  et  des 
accroissemens  de  b  dévotion  &  l'Inima- 
UDlée  Conception  ansquds  elle  a  donné 
lieo^ 

■  Dans  b  seconde,  nous  rapporterons 
les  priocipaui  traits  de  protection  obte- 
nus pr  le  moyen  de  b  Hédailte....  Nous 
aimons  à  protester  ici  que  notre  Inten- 
ûon  n'est  nullement  de  préjuger  sur  ces 
.,         faits  extraordinaires  ;    c'est    k   rEglise 

vËSSiSm:  (\)^  I  P™^!""*'-  '*'"'■  "***""  annoncé,  dans 


^1 ..  .     .     , ,  ,       ...  ta  deroiëre  édition,  que  feu   Har  de 

jTtifcJ^  litres  de  piété  et  de  dévotion  |  ^^^  „„;,  ^^^^^  2i  fait  comi^»>cer 
une  enquête  juridique  sur  l'origine  de  la 


■Éil'iiÉ  jbs  de  nccès  que  celui-d.  La 
MfUdSarie,  qui  en  est  l'objet,  a  voulu 
Hk  Aaie êoinrir  de  sa  protection  cet 
t^  4M|  CtabUt  les  elfels  merveilleux 
s  les  deniers 
■  b'^  qa'à  lire  le  simple ,  mais 
t  arb  de  cette  huitième  édi- 
IHÎ  ,'  'pMr  être  convaincn  de  ce  soccès 
*"^"  —  -  -  ij  s'exprime  le  res- 


«€WlÂ  fiih  dnw  de  remarque 
_j..  .«-^^..^  Bn-de  i8S4,  époque  o4 
s  penr  b  première  fob  b 
'  (  tvr  ta  MédaiB»,  sept 
I,  s'MNaht  au-deb  de  ceni  trente 
K^lalres,  non  oompris  les  tr»- 
ê  qlir  «I  imt  été  biies  en  luben. 


yM'tt^M  ddwiii,  D'aioit  pas  snffi  i, 
wriÎAIn  la  plenx  enpressemenl  des  ft~ 
ékim.  Il  y  a  plw  de  detn  ans  qne  b 
leatiène  éditloa  est  épuisée,  et  de  toutes 
■Hit  tm  ttons  presse  atec  les  plus  vives 
MtUMBK  d'en  donner  une  nouvelle. 
Moaa  BB  ooyoM  pw  devoir  oona  y  re~ 
irdebVierge 


(f)'Dn  Joli  vahmein^iS  de 608  paget, 
BV  aavalîér,  otaé  d'nne  mafioifiane  gra- 
^«ra.  — Pri»  !  1  fr.  aS  t.  M  a  fr.  aï  c 
fcpBa  de  pwt-  Pam,  Adma  La  CIhb  ci 
GbîBy^  an  bwaaa  da  et  JownaJ.  . 


Uéibille  et  sur  les  Mùls  de  protection 
obtenus  dans  le  diocèse  de  Paris;  neuf, 
dont  (rois  conversions  et  six  guérisons, 
Bvoient  déjà  été  examinés  dans  tons  le» 
détails  et  reconnus  vraix  dans  toutes 
leurs  circoDStaoces,  par  les  téoioignages 
les  ^us  irréaneables.  L'eoquéte  en  étoit 
là  (sans  qu'il  y  ait  encore  eu  par  consé- 
quent aiicuB  jugement),  lorsque  le  Sei- 
gneur apfteb  l'ilhKUC  et  plenx  prébt  à 
une  vie  meilleure,  rfons  les  indiquons 
en  leur  lien  dans  cette  édition ,  en  ajou- 
tant k  bur  titre,  Conttaté. 

»  La  iroi^me  partie  icunirfrune  nou- 
velle Neuvaine  de  Méditations  et  plu- 
sieurs autres  Prières  en  l'Iionneur  de 
Marie  conçue  sans  pédié...Nous  y  ajou- 
tons les  prières  du  matin  et  du  soir,  une 
Méthode  pour  entendre  b  sainte  Messe , 
les  Vêpres  du  Dimaocbe,  le  petit  Office 
de  rimmaculée  Conception ,  et  enfln  une 
courte  Notice  sur  te  Scapnbtre  bien  de 
l'Immaculée  Conception,  encore  peu 
connu  en  France,  et  cependant  enrichi 
de  beaucoup  d'indulgences  par  plusieurs 
BMiveraitts  hBdhs.  s 

Oi».  voit  que  ce  4îvre  poorroit,  i  la 
riguCVi  tadr  lîMi  d'Benm  on  de  Manuel 
de  Prières.  Nous  ferons  remarqner  aux 
lectMfs  que  le  prix  indiqué  est  fort  as- 
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dessous  de  la  valeur  d'un  volume  aussi    ^ 
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C«  Cosmogonie  de  la  Bét^lation,  on 
ies  quatre  premiers  jours  de  la 
Genèse  en  présence  de  la  science 
moderne^  par  M.  P.-P.  Godeffroy, 
avec  iineintroductioD,  parM.  Ern 
de  Brëda. 


iLu  XYiii*  aiècle ,  la  science  étoit 
faiBtile  à  la  religion.  On  voyoit  en 
elle  radveréaire  le  plus  redoutable 
de  la  rëyélation ,  et  l'arme  dange- 
reuse qui  alloit  bientôt  en  finir  avec 
V  fdigioa  révélée ,  regardée  par 
nos  soi-disant  philosophes  comme 
une  vieille  superstition  ^  comme 
un  obstacle  aux  progrès  de  Tes- 
flrît  fanmaîn,  dont  il  fallolt  se 
oéibarrasser  et  déblayer  le  terrain. 

Aujourd'hui  les  rôles  sont  bien 
changés. 

Celte    science,  autrefois   si    in- 

fiépendante ,     si     présomptueuse  , 

rihènM  devant  la  religion  qu'elle 

KlM^M^e  et  traînée  dans  la  boue  ; 

Inle  cherche   un    appui  dans    son 

sein, 'jusque-là  que  ceux  qui  vou- 

droiéiit  encore  l'attaquer ,  n'osent 

Hftire  ouvertement,  et  qu'ils  se 

taigucfnt  du  titre  de   catholiques  , 

Mot  en  soutenant  des  opinions  que 

'ht foi  réprouve.  Beaucoup  d'écrits, 

qui  ontparu  de  nos  jours,  constatent 

un  retour  consolant  vers  la  religion, 

de   la    part   de    nos   sa  vans.   Elle 

compte  parmi  eux  non  -seulement 

des  enfans ,  mais  même  des  apolo- 

iputes  distingués.  Sans  doute,  dans 

cette  foule  d'ouvrages,  en  faveur  de  la 

réVâation  ,  l'on  remarquera  encore 

Jbîen  des  écarts  :  toujours  est-il  que 

ij/^  livres  sont  autant  d'hommages 

reiiàusàlareligion.  Seulement,  ils  ne 


IS  Ami  de  la  Religion .    Tome  CXlf^, 


seront  parfaits  que  lorsque  la  science 
aura  pris  Dieu  pour  son  point  de  dé- 
part, et  pour  la  dernière  raison  de 
toutes  nos  connoissances. 

Au  premier  rang  des.  livres  que 
nous  venons  de  signaler,  se  fait  re- 
marquer d'une  manière  particulière 
celui  que  M.  Godeffroy  donne  au 
public,  sous  le  titre  de:  Cosmogonie 
de  laRéf^éiafion, 

L'auteur  cherche  à  étayer  sur 
l'Ecriture  sainte  toutes  les  nouvelles 
découvertes  de  la  science  sur  la  Cor- 
mogonie ,  et  même  quelques-unes 
de  ses  hypothèses.  Nous  laissons  au 
lecteur  le  soin  de  juger  s'il  a  bien 
réussi ,  nous  bornant  à  exposer  les 
principaux  points  de  son  système  : 

1®  Les  jours  de  la  création 
sont  regardés  par  M.  Godeffroy 
comme  des  époques  plus  ou  moins 
longues,  selon  les  vues  du  Tout- 
Puissant.  Ceci  ne  renferme  rien  de 
condamnable,  puisque  saint  Augus- 
tin et  d'autres  interprètes  ont  suivi 
ce  sentiment  sans  être  improuvés  par 
l'Eglise.  2*  La  matière,  au  moment 
de  sa  création,  étoit  invisible  et  im- 
palpable {in  composita,  p.3.  Septante), 
3"  Cette  matière  invisible  et  impal- 
pable, renfermant  tout  ce  dont  sont 
composés  les  corps  stellaires  et  pla- 
nétaires, n'étoit  autre  chose  que  ces 
eaux  dont  parle  l'Ecriture,  et  sur  les  • 
quelles  étoit  porté  l'Esprit  de  DiejLi, 
que  l'auteur  considère  ici  comme  une 
créature  distinguée  de  Tessence  di- 
vine, de  même  que,  dans  d'autres  en- 
droits, le  vent  est  appelé  spirUus  Do^ 
mini.  Il  appelle  la  matière  invisible  et 
impalpable,  à  cause  de  sonéiatga- 
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magnétique  (opinion  que  je  laissq  à 
«pprécier  aux  physiciens  ).  Que  la 
lumièi  e ,  la  clialeui'  et  le  fluide  ma- 
gnétique soient  une  méine  chose  que 
rélectricité,celanelieiirtenu)lemenl 
la  narration  de  Mciise  ,  puisqu'il  n'en 
dit  rien.  5*  Cette  lumière  ou  ce  fluide 
lumineux,  électrique,  magnétique, 
n'eit  autre  que  le  spirilu-t  Do- 
mini;  porté  sur  les  eanx ,  et  qui  étoîl 
l'agent  secondaire  et  ordonnateur 
des  mondes.  6°  Ucu  se  servit  de  l'at- 
traction pour  mettre  chaque  partie 
desglobesAsa  place, pour  les  rappro- 
cher ainsi  les  uns  des  autres  ,  el, 
après  avoir  séparé  les  grauda  corps 
stellaires  et  planétaires,  il  leur  im- 
prima le  mouvement  de  rota- 
tion par  la  même  force  d'attrac- 
tion qui  les  maintient  dans  leurs 
révf^utions  actuelles.  7*  Le  Jtr- 
mammtum  de  l'Ecriture  qui  sé- 
pare les  eauK  des  eaux,  c'est-i-dire , 
comme  le  veut  l'auieuv,  cette  ma- 
tière gazeuse,  inviMble,  impalpable, 
n'est  autrechoseqae  l'attraction  qui 


dcteloppeineut  de  sw)  suji 
leur  n'a  négligé  aâcune  it 
vertes  récente».  Ainsi  ,  î 
comme  dans  nn  seul  Cûi 
science  thét^oglque  et  la  KÙ 
faue ,  dam  le  but  de  nous 
quelques  -  uns  des  secret 
création. Mais, pour  lairec 
dre  avec  quelle  facilité  il 
plupart  dek  difflcultés  qu 
contrent  dons  "Un  sujet  « 
elle,  et  1  quelle  distance 
derrière  lui  les  auteurs  qi 
essayés  sur  la  même  inati 
simple  puisse  ne  suffît  pi 
lire  l'ouvrage  tout  entin 
preuves  et  ses  développen 
L'on  applaudira  touji 
efforts  d'un  génie  '  clirétî 
comme  M.  GodefTroy,  a'ci 
l'expricaUon  de  la  Cojm. 
Moïse  ,  qu'après  s'être  ei 
lumières  que  peuvent  tt 
les  autres  livres  de  \1Êa 
saints  Pères  et  les  întei 
texte  sacré.  Ce  que  l'on  li 
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lîttte. ,  loin  d'itre  contraire  aux 
et  aux  déçoit  verips  des 
I,  ne  fait  qoe  les  confiiniri', 
M|U«  ee  qu'il  y  s  de  vrai  et  de  bien 
ÔÂG  ,  »  iti  déjà  enseigué  par  elle 
nÂvt^tlue  nOÉ  ÏDtelligeDces  n'arri- 
|HBsnt  pHri'étude  à  le  soupçonner 
ifpèl  l'entrevoir. 

~ .  £d  fiDisftant  cet  article  ,  il  est  bon 
ijKftyMlet  qne  l'ouvrage  de  M.  Go- 
ACiof^'<lB  fait  remarquer  par  la 
ditwïjHitjle,  la  justesse  du  raison- 
jfMtlikkt  >  et  qu'il  est  précédé  d'une 
JhUrodactiah  tris-bien  faite  et  wi- 
ifmMO  par  M.  Em.  de  Bréda. 
:*  .  E.  P. 

^rX  -u.^- — ««Baf     

LalMéiit'ettévà  M.  Mtxnttde  Sem.i, 
flMfiâi'édilÙM  de*.fon  ouvrage  en 
■8*,  inli'ulé  de  la 
lie  de  Mrase  comparée 
«ttox  hiâ  géologiques. 
f^fitunetin  journaux  ont  parlé  avec 
|Ë%V  àe'  rduvrage  de  M.  Marcel 
'Ai'Sâ^ïinais  ils  ne  l'ont  consî- 
1Êtr&<fmwt»a.t  le  rapport  RcientiRque, 
CI  nilUnhéat  BOUS  le  rapport  reli- 
|lfaUï 'O^éndant  le  but  principal  de 
«ètÔaTragé  est  religieux,  et  il  doit 
||^  fliguaU  d'une  manière  spéciale 
t^tfefsAsouscepointde  vue.  Aussi 
t^bsËifiiMn^ousavec  empressement 
kuinmoinca^on  qui  nous  est  faite 
%la  1^1^'  Boiv^ute,  adressée  par 
Itib  vsffiSik  cb'anoine  à  l'auteur  : 
'""■1  "ï'ilonSleur, 
'■♦JV  td  avec  attCnlion  la  seconde^ 
SCIHioA;  tonidérablenient  augmentée  et 
indiAie  lie  notes  savantes,  de-  votre 
kxealleot  ouvrage  iatiialé  :  CotmogonU 
ff - Afoli»  ■  âont  ^â  première  édilioo  voua 
1  uiériti;  dt:  notre  Saint  -  Père  Gré- 
goire XVI  un  bref  lie  félici  talion.  Je  vous 
[pue  surtout,  Monsieur,  de  ce  que.  dans 
'eipli^alion  du  comuiencenicnl  de  la 
^nèse,  de  Tonvrige  des  gii  jours,  vous 
^^éz  pis  suivi  l'ciemplc  de  certains 


philosophes  du  siècle  dernier,  (|'ii  se 
sont  écartés  Au  rc<-il  simiilc  et  naturel 
de  MoïHr ,  et  ont  donné  dans  des  écarLs 
plus  tin  moins  gnimt»,  selon  <|ii'ilK  s'en 
sont  plus  ou  moins  éloignés.  Vous,  au 
contraire,  ensuivant  pas  à  pas  ce  ré- 
cil,  vous  )e  faites  accorder  admira- 
blement avec  les  découvertes  récentes 
de  la  géologie. 

u  Quels  services  ne  rendez-vous  point 
par  là  à  la  rcligiim  !  Je  laisse  à  des  écri- 
vains plus  habiles  et  plus  versés  que 
nous  diins  la  connoissance  dos  sciences 
aaturellcs  le  soin  de  payer  à  votre  tra- 
vail le  tribut  d'éloftes  qui  lui  est  ilù  sons 
le  rapport  physique;  je  me  borne  h 
le  coasidcrer  sous  le  rapport  religieui. 
Ou  avoil  dît  jusqu'ici  que  la  religion 
étal  reuncmie  de  la  science  .  qu'elle 
s'opposoil  au  progrès  des  lumières;  et 
vous  prouvez  par  votre  ouvrage  que 
non  -  seulement  la  religion  n'est  pas 
l'ennemie  de  la  science ,  mais  qu'elle 
l'appuie  et  la  coulïrroe ,  comme  la 
science  appuie  et  confirme  b  reli- 
gion. 

■  Quel  critique  avant  vous,  Uonsieur, 
a  expliqué  avec  plus  de  bonheur  l'ou- 
vrage des  six  jours,  et  mieui  rendu 
hommage  h  la  vérité  de  l'Ecriture  et 
à  la  véracité  du  premier  des  législa- 
teurs et  des  écrivains  sacrés?  Au  moyen 
de  la  langue  hébraïque  qui  vous  est  fami- 
liéie,  et  sans  la  connoissance  de  laquelle 
vous  n'eussiez  pu  composer  voire  ou- 
vrage, vous  expliquez  très-bien  ces  pre- 
mières paroles  de  la  Genèse  :  Dieu  créa , 
c'est-^ire  tira  du  néant  le  ûel  et  la 
lerre,  efoum  Bara.  Dieu  créa  ta  malicre 
dont  se  composent  le  ciel  et  ta  terre, 
matière  qu'il  coordonna  et  dis|>asa  selon 
sa  puissante  et  suprême  volonté,  dans  les 
six  époques  qui  suivirent  la  première 
création  ;  car  c'est  ce  qu'il  faut  entendre 
parces  paroles  de  ta  Genèse  (chapitre  i,' 
verset  3).  Dieu  dit  :  Que  ta  lumière  soit, 
el  la  lumière  fut,  el  du  soir  et  du  matin 
fut  Riit  le  premier  jour,  c'est-à-dire  et  de 
la  lin  et  du  coninieucemcnl  fut  faite  la 
première  é|)oque,  car  c'est  précisément 
ce  que  siguiQc  en  latin  le  moi  diet,  jour, 


mêmes  eipresûoiw  se  répètent  josqu'au 
liiième  jour,  c"est-i-dire  jusqu'à  !a 
sixième  époqoe,  i  la  fm  de  laquelle  fut 
créé  Hiomme ,  comme  le  couronnement 
du  grand  œovi'e  de  la  création. 

»  Atcc  des  notions  si  daires  et  si  pré- 
eiscR,  fondées  non-seulement  sur  le  gé- 
nie et  sur  rautorité  de  Mo^,  mai&  en- 
cm^  sur  les  observations  ph^f^qnes  et 
géologiqncs  Sûtes  depuis  cinquante  ans. 
trouvées  confiKTaes  m  sens  vrai  du  récit 
de  la  création ,  et  approuvées  par  les  pins 
bmetu  naturalistes  du  siècle,  entre  les- 
quels nous  nous  bornerons  à  citer  Cuvicr 
et  Buckland.ctc.,  que  deviennent  les 
systèmes  et  les  théories  de  certains  plii- 
.  losophes  et  natoralïsles  du  siècle  der- 
nier? On  ne  peut  guère  en  excepter  New- 
ton et  Buflbn,  qui,  pour  expliquer  l'œu- 
vre de  la  création,  se  sont  écartés  du 
rédt  simple  et  naturel  de  Mmse.  Leurs 
hypothèses  et  leurs  tbéories  nous  parois- 
■ent  maintenant  tont-!i-Ëiit  gratuites.  En 
effet,  l'un  a  crn  expliquer  te  mouvement 
circulaire  des  planètes  autour  du  soleil 
par  une  attraction  et  graTitalion  natu- 
relle des  astres,  conmte  si  celui  qui  tira 
tout  ihi  néant  n'ayolt  pas  pu  imprimer, 
en  formant  les  planètes,  un  mouvement 


capable  de  rougir,  lui  qui,  fovf 
la  An  de  sa  longue  carrièrti 
pnblic  la  Bible  en  lin  expliquée 
ront  sur  ce  snjct  ses  dfsd| 
bissons  les  philosophes  dn  ii 
pour  ne  plas  nous  occuper  qi 
ouvrage,  qui  a  obtenu  dansl 
temps  le  plu»  bd  éloge  4'iDlii 
l'honncu  d'une  seconde  édiU 

«Quel  servie*  ne  rendeiTi 
religion  par  votre  traite ,  et  ( 
les  hommes  éclairés!  Pour  ! 
s'il  en  est  quelqu'un  qui  ait 
sur  b  vérité  de  ta  révélation 
bonne  Ibi^t  nullcmenl  préM 
ttusses  préventimks,  qu'il  n' 
cile  de  guérir,  peutr'J,  en 
livre,  ne  pas  voir  l'accord 
qu'il  y  a  entre  b  science 
de  Moise,  et  n'être  pas  pereu 
vaincu  de  la  vérité  de  la  rêti 

B  Quel  service  ne  rcndo 
Monsieur,  au  clei^,  par 
caLionl  Est-il  un  seul  ei 
qui  ne  doive  s'honorer  d'o 
bliothèque  de  rotre  oun 
fournissez  h  ceux  qui  croil 
mes  nouTelles  contre  ces 
qui ,  sans  avoir  rien  approli 


{  4'»5  ) 

pour  réfuter  et  comb;Htre 

ennemis  de  notre  religion, 
inr,  jamais  vous  ne  seriez 
je  rendre  votre  ouvrage  di- 
3bjet,  si  \e  nette  hébreu  ne 

à  votre  secours:  c'est  ce 
i  qui  vous  a  fourni  la  véri- 
ation  du  mot  jour,  en  hé- 
li  dans  celle  langue  signifie 
lit  jour,  comme  duns  les  au- 

c*es(r-à-dire  un  espace  de 
uiné,  mais  encore  une  épo- 
»  indéterminée. 
3z ,  MonsieOT^  à  émettre  de 
vres  et  à  faire  saisir  Vao- 
lieiice  avec  la  religion.  Les 
ent  hommage  à  vos  talens  ; 
»  chrétiens  y  applaudiront  et 
)tre  nom  avec  ceux  des  an- 
listes  de  la  religion,  des 
des  €lément  d'Âtexan- 
et  avec  ceux  des  pieux  et 
es  qui  écrivent  en  faveur  do 
e,  soit  en  France,  soit  en 
X^n  différent  en  cela  de  ces 
au-delà  du  Rhin  ,  qui,  dans 
les  tont-à-fait  fantastiques, 
iquer  r Ancien  et  le  Nouveau 
>ar  des  allégories  et  des  my- 
s  des  saintes  Ecritures,  et  ont 

\k  à  ébranler  la  base  et  les 
lu  christianisme.  Vous  n'a- 
isienr,  imité  un  pareil  exenn- 
ne  saurions  trop  vous  en  fé- 

le  et  professeur  d'hébreu  au 
ire  de  IfontpelKer. 
n  1842.  » 


JE»  ECCLÉSIASTIQUES. 
-  Une  iieuvaine  a  été  ce- 
s  les  principales  églises  de 
lime  préparation  à  la  fête 
ipiion   ae    la  très-sainte 

elle  papale  a  été  tenue,  le 
solennité^  dans  la  Basili- 
ienne.  Après  TËvangile,  le 
ApoUoni,  l'iia  des  meni- 
lese  des  Nobles,  prononça 
9  latia  très-éloquent,  à  la 


louange  de  la  Reine  du  cid.  Le  car- 
dinal del  Drago  officioit.  Après  la 
messe,  Sa  Sainteté,  précédée  du  sa «> 
cré  collège  et  de  la  prélature,  fut 
poitée  sur  un  trône  mobile  dans  la 
loge  qui  domine  le  porche  de  la  Ba- 
silique, d*où  elle  donna  la  bénédic- 
tion papale,  avec  indulgence  plé- 
nière,  au  peuple  immense  qui  etoit 
présent.  Ile  là  Sa  Sainteté  retourna, 
au  milieu  des  plus  vives  acclama- 
tions, A  la  résidence  pontificale. 


PARIS.  —  M.  révêque  d'Amiens 
est  en  ce  moment  à  Paris. 

—  M.  révêque  élu  de  Tulle  est 
parti  pour  Limoges,  où  son  sacre 
aura  lieu  le  21  septembre,  fête  dé 
saint  Matthieu,  ap&tre. 

—  M.  Tabbé  Jarain,  curé  de  Sainte- 
Elisabeth  ,  vient  d'être  enlevé  ,  par 
une  mort  bien  inattendue,  à  sa  pa- 
roisse. Cet  ecclésiastique  estîmaDle 
avoit  été  premier  viodre  à  Saint- 
Mer  ry. 

—  Lundis,  M.  le  cui*é  de  Saint-* 
Sulpice ,  accompagné  dé  M.  le  curé 
de  Saint-Séverin,  a  présidé  la  disui- 
bution  des  prix  destinés  aux  élèves 
des  deux  écoles  chrétiennesde  ces  pa- 
roisses. L'affluence  de  personnes  de 
toutes  conditions  présentes  à  cette 
cérémonie  marquoit  assez  quel  inté- 
rêt on  porte  à  des  établissemens  si 
propres  à  régénérer  les  classes  infé» 
rleures  et  à  développer  parmi  elles 
les  germes  de  la  foi. 

Les  élèves  se  sont  fait  remarquer 
par  leur  bonne  tenue,  par  la  justesse 
et  la  précision  avec  lesquelles  ils  ont 
exécuté  plusieurs  beaux  morceaux 
de  chant ,  enfin  par  un  grand  nom* 
bre  de  pièces  de  dessin  et  d'écriture 
qui  ont  été  appréciées  du  public. 
M.  l'abbé  Collin  a  prononcé  un  dis- 
cours dans  lequel  il  a  insisté  sur 
cette  pensée  : 

«  Pour  régénérer  notre  société,  pour 
la  replacer  sur  ses  véritables  bases ,  il 
nous  faut  des  hommes  instruits  et  éclai- 
rés; mais  il  nous  hut  avant  tout  des 
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Lommes  vertueui,  des  bommes  mo- 
raux, c'est  -  à  -  dire  profondément  re- 
ligieux, puisque  morale  et  vertu  ne 
sont,  sans  la  religion,  que  des  mots  vides 
de  sens,  puisque  la  morale  a  nécessaire- 
ment sa  sanction  dans  les  dogmes,  et  la 
vertu  sa  racine  dans  les  croyances.  II 
n'y  a  qu'une  base  solide  du  bonheur 
pour  rbomme  sur  la  terre;  il  n'y  a  qu'une 
garantie  sûre  de  tous  ses  droits ,  qu'une 
seule  voie  qui  puisse  le  mener  hi  la  vraie 
vie  ;  c  est  la  pratique  des  commande- 
;nens  du  Maître  suprême.  L'homme  fidèle 
à  son.  Dieu  le  sera  nécessairement  au 
prince,  à  la  patrie,  à  tous  ses  devoirs; 
l'exact  observateur  des  lois  divines  le 
sera  égalemement  de  toutes  les  lois  hu- 
maines, et  il  offrira  en  sa  personne  le 
type  du  véritable  honnête  homme  et  du 
bon  citoyen.  » 

—  Le  même  jour,  22  août ,  octave 
de  rAssomptioQ,  une  céréuionie 
aussi  touchante  que  solennelle  a  eu 
Heu ,  dans  Taprès-midi ,  à  Saint  Sé- 
veriu.  II  s'agissoit|de  la  bénédiction  et 
de  rinaugu^atiou  d'une  ma(!;tiifîque 
statue  de  la  très -sainte  Vierge  (1), 
sous  renibiéme  de  son  immaculée 
conception» 

Sortie  des  mains  de  M.  Grass, 
sculpteur  distingué  de  la  capitale  , 
et  destinée  par  le  préfet  de  la  Seine, 
après  décision  prise  en  conseil  mu- 
nicipal ,  à  servir  de  couronnement 
aux  travaux  si  remarquables  de 
restauration  exécutés  au  grand  por- 
tail de  relise  par  MM.  Gréterin 
et  Lassus ,  architectes  de  la  ville , 
elle  a  été  solennellement  bénite  sur 
les  marches  dii  portail  par  Mgr  de 
Forbio-Janson  ,  évèque  de  Nancy  et 
de  Toul  y  et  ensuite  enlevée ,  pour 
çtre  placée  sur  son  socle ,  au  mi- 
lieu des  chants  sacrés  et  de  reli- 
gieuses symphonies  exécutées  par  le 
corps  de  musique  du  40°  régiment 
de  ligne ,  dont  une  partie  est  caser - 
née  sur  la  paroisse  Saint-Séverin. 
AcettecérémonieassistoientM.Bou- 

({)  Et  non  deS.iint-Sévcrin,  roinme  il  a 
été  dit  par  eireur,  pag.  378,  a"  3637- 


mi 


lay ,  de  la  MeurtUe ,  membre 
chambre  des  dépui^és  et  du 
municipal  de  Paris  »  le  mûre  er 
très  autorités  du  xi*  arrondi 
et  un  assez  grand  nombre  d'oflF=3«»i# 
supérieurs,  soit  de  la  garde  ■sa*^^ 
nale  du  quartier  de  la  SorbcM*:^*^^: 
soit  du  4«  régiment  de  ligne ,  ^fS. 
pter  MM.  les  manniillieta  J^a  * 


com 


pter 


TJS^ 


y 


fabrique  SaintrSévena ,  .  plufîeÇ^  , 
membres  du  clergé  de  Pana^^  «ki^  \ 
Fi*èresdes  Ecoles  chrétiennes^  M^^  \ 
vellement  établis  sur    la.-pante/ 
Parmi  les  nombreux  asantanif  «r 
remarquoit   madame    Marti»'  (Aa 
Nord  )  et  sa  famille.  .    i» .  ic»  •^ 

Pendant  les  chants  sacrés  «  on  t 
distribué  un  grand  nombre  de-: mé- 
dailles de  l'asaociatioa  ^  ^IS^vfif^ss 
Dame  d'Espérance,  étabb»  àxBfsitk 
peu  dans  l'élise  Saint-rSévem^.  «à 
tous ,  sans  distinction  ,  8*«pqircNH> 
soient  d'en  recevoir.  Puls^eWstftM!^ 
qui  vient  d'être  inaugurée ,  4ieveiNïf« 
pour  cette  paroisse  un  aîgne  d'méf 
rance ,  comme  elle  est  un  tf^^pïUft 
de  la  pureté  immaculée  de 
Du  reste  ,  le  bon  ordre ,.  qvi 
gné  dans  cette  circonstance ,  et  la 
tenue  religieuse  de  tous-  les, assis- 
tans  sont  d  un  bon  présage  pour  Ûpii 
venir  de  ce  quartier  si  |K>pu)e|(Sii 
L'on  aimoit  à  voir  tous  l^  r^ogi^ 
confondus  dans  un  même  seatÎHieiiA 
de  piété  envers  la  reine  du  ciel«%-. 
toit  une  fête  de  famille ,  dont  l*en- 
semble  et  les  détails  ont  p^iru,.  d'un 
très-heureux  effet.  ~      .    ■ 

Après  la  pose  de  la  statue»  qui  a 
été  saluée  alors  d'uq.  air  ftfi^fDfhal 
exécuté  par  la  musique  inilitaii^,t..<^ 
est  renti*é  processipuneilèmeikt  dans, 
réélise,  ou  M.  l'éveque  d^  Hiuicf 
a  donné  la  bénédiction .  aoleu^iMsUi. 
du  très -saint  Sacrement.  ,]|iunf 
la  soirée,  la  façade  du  grcand  por- 
tail a  été  entièrement  illuminée^, 
depuis  le  socle  de  la  statue  jusqu'ain^ 
marchesde  l'entrée,  de  telle  sorte qqei 
le  portail  se  trou  voit  transtbnnéenuii 
trône  de  lumière ,  d'où  présidoit  K\\ 
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âge  de  Marie.  Au  milieu  de  cette 

biiaiii«itîoD  y  aussi  simple  ouegran 

soKi  On  distinguoit ,  en  forme  de 

ipoà^  ,  rioTOcation  que   Mgr  de 

^od*^   n  fait  ajouter  peu  de  temps 

«^^^^  mort  aux  litanies  de  la  très- 

■»**   T^ierge  :  Regina  sine  labe  con 

•  ff**  ^'application  étoit  assur^meut 

'v'fe*  ^daptëe  à  la  circonstance,  et 

^  ^livenoit  surtout  à  réglisc  de 

^oli^verin,  qui  est,  comme  on  le 

•W^  ^  h  première  ^Itse  de  France 

'^  fda  ait  ériaé  une  confrëi-ie  et 

riBeckapelle  en  l'honneur  de  Maiie, 

fBOS  le  titre  de  sa  sainte  Conception, 

en  Jau  1311. 

Moeise  d^Ârrus,  -—  La  commune 
dèrAuits  voit  s'ë&ever,  par  les  soins 
^  M.  l'abbé  Savoy,  son  Higne  pas- 
ttur,  qui  a  réuni  ses  efForts  à  ceux 
(fap  notables  et  des  autorités,  une 
dj^îse  remarquable  pour  la  campa- 
MJtt  ;  le  gouvernement  a  accordé 
I^BOO  fr.  pour  les  travaux.  On  as- 
mre  -que  bientôt  elle  sera  consacrée 
par  1lq;r  le  cardinal  de  La  Tour- 
d'Auvergne. 

tHocèâé  de  Digne.  ^—  Le  1"  août , 
Mgr  Sibour  a  publié,  sur  le  culte  de 
I^Kumaculée  Conception,  un  Mande- 
nient  dans  lequel  il  annonce  qu'il  a 
•oHicité  du  souverain  Pontife  la  fa- 
Cttké  d'invoquer  Marie  sous  le  titre 
de  f^ierge  conçue  sans  péché.  Sa  Sain- 
teté a  accueilli  avec  bonté  la  de- 
mande du  prélat  : 

«  C'est  avec  une  grande  joie,  dit 
Mgr  SîlMnr,  que  nous  venons  vous  donner 
eofDONttieation  aujourd'hui  des  pouvoirs 
fqe  non  avons  reçus,  pour  la  publique 
ttaeleondle  invocation  de  Marie  comme 
Wfirgê  conçue  tam  péché;  de  Marie  qui  a 
IQijéiirs  si  tendrement  parlé  à  notre 
ooBiir,  de  Marie  à  qui  nous  nous  empres- 
lâBies  de  nous  coiisacrer,  Nous  et  notre 
iioeèse;  dès  que  nous  nous  vîmes  appelé^à 
prendre  dans  FEglise  de  Dieu  la  place 
redoutable  que  nous  y  occupons,  de 
Marie  enfin  dont  nous  avons  voulu  que  le 


nom  révéré  brillât,  même  avant  le  nôtie 
en  létc  de  tous  nos  actes,  comme  un 
signe  éclatant  de  notre  piété  liliale  et  de 
notre  éternel  dévoûmcnl.  Oui,  N.  T.-C.  F. , 
c'est  une  vive  consolai  ion  que  notre  cœur 
éprouve,  au  moment  où  TEglise  tout  en- 
tière se  dispose  à  célébrer,  avec  la  pompe 
qu'elle  réclame ,  cette  magnifique  solen- 
nité du  triomphe  de  Marie,  la  fête  de  sa 
glorieuse  Assomption  dans  le  ciel,  de 
voir  se  resserrer  ainsi  les  liens  sacrés  qui 
nous  unissent  à  elle ,  et  s'ouvrir  devant 
UQus  et  nos  fidèles  cette  source  féconde 
de  nouvelles  bénédictions.  » 

—  Le  t5  août,  un  autre  Mande* 
ment  a  prescrit  des  prières  pour 
l'Eglise  d'Espagne. 

«  Qui  pourroit  blâmer  ici  la  vi- 
gilance du  souverain  Pasteur?  de- 
mande Mgr  Sibour.  Dès  qu'il  avoit 
sondé  toute  la  profondeur  des  plaies, 
ne  devoit-il  pas  déclarer  le  mal  et  es- 
sayer de  le  guérir?  En  présence  d'un  si 
grand  péril ,  ne  devoit-îl  rien  faire  pour 
le  conjurer  ?  Quand  il  n^oppose  que  des 
plaintes  et  des  prières  aux  entreprises 
des  ennemis  de  l'Eglise,  trouvera-t-on 
qu'il  outrepasse  ses  droits?  Et  faudra- 
t-il  que,  cédant  aux  injustes  exigences 
d'esprits  inquiets  et  ombrageux,  il  ferme 
la  bouche,  et  refoule  violemment  dans 
son  cœur  ses  vœux  pieux  et  ses  angois- 
ses paternelles?  Non  certes  :  que  la  reli- 
gion soit  menacée  au  nord  ou  qu'elle  le 
soit  au  midi,  qu'elle  soit  attaquée  par  des 
adversaires  déclarés  ou  par  des  enfans 
rebelles,  par  des  monarques  tout-puis^ 
sans  ou  par  des  peuples  égarés ,  quelle 
que  soit  la  force  ou  l'audace  de  ses  en- 
nemis ,  sous  quelque  drapeau  qu'ils  s'a- 
britent, nous  verrons  toujours  sur  les 
collines  étemelles  se  dresser  devant  eux, 
entouré  de  la  majesté  des  siècles  et  de  la 
puissance  de  la  vérité ,  le  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ. Le  courage ,  grâces  h  Dieu , 
ne  lui  faillira  pas,  et  sa  voix  auguste  s'é- 
lèvera sans  cesse ,  tantôt  comme  une  so- 
lennelle protestation ,  tantôt  comme  une 
touchante  prière. 

v  Et  s'il  arrivoit  alors  que  celte  grande 
voix,  partie  de  Rome,  ne  se  perdit  pas 


fidèles  :  mail  le  moineat  fovorablf 
lui  semble  arrÏT^,  et  le  prélat  n'hé- 
site point  à  iaviter  sod  peuple  à  s'u- 
nir auK  paternelleB  intentioDï  du 
chef  de  l'Église. 

«  L<Hn  de  Dous  la  pensée  de  porter 
par  Ik  la  moindre  stteinie  soit  sui  lois  de 
notre  pajs ,  Mit  i  celles  du  pa)'s  Toiain  , 
objet  de  notre  sollicitude  et  de  nos  priè- 
res. Fidèle  à  la  parole  du  liWtn  Maître, 
nous  bisons,  vous  le  savei,  profession  de 
respecter  les  l<^  du  royaume  ,  et  nous 
respectons,  auméme  litre,  dans lasphère 
des  intérêts  temporels  auxquels  nous 
rons  toitjoats  étranger,  la  légitime  indé- 
pendance des  peuples:  mais ,  k  cAté  des 
constitutions  politiques,  dont  avec  l'E- 
glise nous  reconuoissons  la  variété,  il  y  a 
pour  les  nations  cbréliennes  une  graiï<le 
cooslitution  reli^euse  qui  les  régit  tou- 
tes, i  laquelle  on  ne  peut  cesser  d'être 
attaché  saiù  cesser  d'être  catholique. 
Cest  «Ile  qui  fû\  de  tous  les  enfans  de 
JésuB-Cbrist  une  seule  liimille  de  frères, 
réunis  sous  un  père  commun.  U  n'y  a 
plus  de  frontière,  plus  d'étranger,  plus 
de  uaiionalîlé  diverse  et  rivale,  quaud  il 
s'agit  de  l'Eglise.  Tous  les  peuples  qui 
sont  dans  son  sein  ne  forment  qa'on  seul 


i  ce  gruid  corps ,  dont  la 
affectent  eu  vain,  depais  dis-ta 
de  prédire  coiUïDuelleiBaitb 
ruioe.  £t  le  ciel ,  d'où  lui  vie 
messe  d'une  jeunesse  étoveUi 
sera  toucher,  nous  en  avoos 
contiance,  par  ces  unauiBes 
lions.  11  détournera  de  l'Espai 
terre  de  fidélité  et  de  dévot 
l'Espagne,  qui  avait  conquis, 
tant  de  sang ,  le  beau  nom  A 
catholique ,  ce  fléan  dn  scfaim 
terriUe de  tons  ,  puisque,  iai> 
autres  Irappeut  les  corps  senk 
luvHÛ  tue  les  âmes ,  en  empoi 
source  de  la  vie  spirituelle, 
foi.  ■ 

Nous  ti  anicnvons  enr 
page  éloquente  : 

«  Que  l'Espagne  fidèle  mo 
dans  l'histoire  des  peuples, 
voudnHetit  l'égarer,  les  fonn 
seignemens  que  b  justice  di< 
puis  plus  de  dii-buit  slèetei 
au  monde,  pour  te  déumroer 
guerre  au  vicaire  d<]  Chris) 
sur  la  pierre  angulaire  du- 1 
que  l'E  kernel  a  posé  de  sa  mai 
des  tempêtes  de  l'Océan,  il  et 
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4C:el8e,  U»  tHuphire,  les  Julien  de  tons 
8'y  sont  lirifiées;  Timpiété  pbU 
et  rimpiété  révoktiobfiaire 
siècle ,  rulie  avec  sa  feusse 
,  rabtre  avec  sa  sanglante  poU- 
^  s-y  80Dt  àrisées.  L'homme  enfin 
p^*  aprèB  avoir  rempli  Pmiîvers  de  son 
ne  laisse  presque  plus  de  place, 
laméoDOÎreéoB  peuples,  auiAkian- 
el  ans  ÇèBat^  parce  que,  à  la  gloire 
fiaad  capitaine  dès  temps  onii- 
),.  il  joint  la  gloire  du  plus  grand  \é^ 
des  temps  modernes,  celui-là 
jM: Unnéme  brisé  )  fit  si  le  héros, 
efaote,  parpll  plus  grand  encore 
dvant  sa  vie,  c'est  que,  Inclinant 
yaate  génie  devant  le  Dieu  de  TEvan- 

eji^,  H  feooDDdt,  au  moment  suprême, 
gatmance  sous  laquelle  il  a  succombé, 
cIcOBsém  à  recevoir,  de  la  main  du  foible 
liêiDjard  qui  en  est  le  dépositaire,  le  gage 
itofli  féoôociliation  avec  le  ciel,  et  par  là 
niftm)  de  sa  véritable  immortalité.  Et 
?iW>H*tyi'lli  ifti  donc  peut  se  croire  plus 
bîet  qpe  ee»  géants  foudroyés,  pour  atta- 
'qiier  TiOlnt  du  Seigneur?  Qui  donc,  après 
4e.  M  ^steea  tentatives,  osera  se  flatter 
4a  pfèviloîr  sur  TEglise  de  Jésus-Christ? 
Où  est  donc,  de  nos  jours,  le  bras  assez 
jf^lfUÊûi  pour  jouer  contre  Dieu,  d'une 
maniëre  ^us  sûre,  la  destinée  d'un  grand 
nsqdeî  Àh  plutôt,  qu'elle  songe,  cette 
tlj^pagne,  eh  méditant  notre  propre  his- 
loire,.  k  ee  que  peut  devenir  une  natiou,. 
qpumd^aû  mépris  de  la  foi  et  de  la  piété, 
«e jô^tfuit  foUement  à  la  suite  de  tant 
4*eiuieipi8  vaincus,  elle  jette  Fin^ulte  au 
dief  yéoéraUe  de  la  religion,  au  repré- 
seàtaût  ^  Dieu  sur  la  terre.  » 

»■  • , 
;  'Dio»èmd€  Lyon. — M.  Dujast,  curé 
^  la^paniisae  de  Saint-Jean  et  clia- 
aoîne  tilukire  de  la  métropole,  est 
'  uorlàSaixite-Foy,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie foudroyante.  Il  sortoit  du 
coiifeaaklniud  et  prenoit  quelque  re- 
pos da&s  le  jarain  du  presbytère , 
lorrati'il  a  inopinément  succombé. 
M.  âujasty  né  à  Lyon  en  1796,  étoit 
encore  dau:i8  la  foi-ce  de  l'âge  et 
pronœtioit   de    remplir   une   car- 


rière aussi  longue  que  fructueuse. 

Diocèse  de  Neuers,  —  MM.  les  vi- 
caires-généraux capîtulaires  ont  an- 
noncé aux  fidèles  m  vacance  du  si^e 
par  un  Mandement,  en  date  du  l6 
août,  qui  est  un  nouveau  témoignage 
des  sentimens  de  respectueuse  affec- 
tion que  Mffr  Naudo  avoit  su  inspirer 
à  sou  cierge  et  à  son  peuple.  Avec  la 
joie  de  la  métropole  d'Avignon,  illus- 
trée par  le  séjour  de  plusieurs  papes  ,et 
dont  le  prélat  va  prendre  l'adminis- 
tration, MM.  les  vicaires  capitulaires 
font  contraster  les  regrets oe  l'Eglise 
de  Nevers,  séparée  de  l'évêque,  qui, 
par  sa  piété  et  par  sa  science,  par  sa 
sagesse  et  par  son  zèle,  faisoit  sagloire 
depuis  huit  ans.  Le  Mandement  n'est 

Sue  le  tableau  du  bien  que  Mer 
[audo  a  réalisé  y  et  il  faudrait  le 
transcrire  tout  entier  pour  faire  com- 
prendre à  quel  point  le  prélat  a  re- 
nouvelé la  nice  au  diocèse.  Résumant 
en  quelques  lignes  les  principaux 
traits  de  ce  tableau,  MM.  les  vicaires 
capitulaires  ajoutent  : 

«  Il  vous  laisse  comme  un  précieux 
héritage  les  établissemens  qu'il  a  fondés' 
ou  améliorés,  les  églises  qui,  sous  son  heu- 
reuse influence,  ont  été  b&tles  ou  res- 
taurées ,  les  écrits  éloqnens  par  lesquels 
il  a  éclairé  votre  foi  et  nourri  votre 
piété,  les  exemples  édiflans  d'ime  vie 
apostolique  toute  remplie  par  de  bonnes 
œuvres.  Il  vous  laisse ,  avec  l'assurance 
de  ne  jamais  vous  oublier  devant  Dieu, 
celte  dernière  parole  d'^amour  et  de  ten- 
dresse que  seul  un  cœur  de  père  pou- 
voit  dicter  :  Cette  séparaiion  déchire 
mon  ceBur,  et  laissera  en  moi  de  profonds 
et  durtibles  regrets, 

»  Soyons  les  dignes  fils  d^un  tel  père. 
Que  notre  amour  et  notre  vénération 
raccompagnent  au  milieu  de  ce  peuple 
privilégié  dont  il  est  désormais  le  chef 
et  le  guide.  Acquittons  autant  qu'il  est 
en  nous  la  dette  éternelle  de  notre  gra- 
titude, en  priant  le  Seigneur  de  com- 
bler de  ses  dons  sa  personne  sacrée,  et 


( 

\ 

lie  rèiniulre  sur  son  apostolat  les  béné- 
dictions les  plas  abondantes.  » 

Rï.  Tai-chevéque  d*AvigDon  sera 
précédé  dans  son  nouveau  dioct-se 
fur  les  Iiomiiiages  pnblics  rendus  à 
ses  vertus  et  à  son  administration. 
Cette  manifestation  de  la  reconnois- 
sancc  de  TEglise  de  Nevers  est  bien 
propre  à  augmenter  la  joie  de  celle 
d'Avignon  ,Tieui'euse  de  posséder  un 
si  pieux  et  si  sage  poniife. 

Des  pi'ières  sont  prescrites,  dans  le 
dispositif,  pour  obtenir  que  le  Père 
des  lumières  éclaire  le  Prince  qui 
tient  de  l'Eglise  leplus  grand  de  tous 
les  privilèges,  celui  de  nommer  aux 
évecliés  vacans. 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  Nous 
apprenons  la  mort  de  Mgr  Jean- 
François -Marie  Lepappe  de  Tré- 
vern,  né  à  Morlaix  (Finistère),  le  22 
octobre  1764 ,  sacré  le  iS^uillet  1823 
évêque  d'Aire ,  et  transféré  au  siège 
de  Strasbourg ,  le  27  mai  1827.  Mgr 
Rœss,  ëvéque  de  RLodiopolis,  son 
coadjuteur  avec  future  succession , 
est  devenu ,  par  la  mort  de  Mgr  de 
Trévern  ,  titulaire  de  Strasbourg. 
Nous  consacrerons  un  article  au  vé- 
nérable prélat  qui  vient  d'être  en- 
levé à  cette  Eglise ,  et  que  recom- 
mandoient  de  savans  ouvrages. 

BAVIÈRE.  —  M.  J.  Goerres,  pro- 
fesseur d'histoire  à  Flfiiiversité  de 
Munidi,  vient  de  publier  une  nou- 
velle brochure  ayant  pour  titre  :  Im 
Cathédrale  de  Cologne,  et  le  Dame  de 
Strasbourg.  Le  produit  en  est  destiné 
à  l'achèvement  de  la  cathédrale  de 
Cologne: 

PORTUGAL.  —  Le  Morning^Hérald 
publie  le  traité  de  commerce  et  de 
navigation,  conclu  entre  le  Portu- 
gal et  l'Angleterre.  Voici  un  àes  ar- 
ticles les  plus  importa ns  : 

ft  S.  M.  la  reine  de  Portugal  antorise 
les  sujets  de  S.  M.  B.  à  construire  des 
chapelles  et  temples  dans  ses  domaines, 
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poar  les  cérémonies  de  leur  cidie,  \ 
dition  qne  ces  chapelles  n^anrost  | 
de  docber.  Les  salets  de  S.  M,  R 
roni  aussi  fai  Êicalle  d'emenerksi 
dans  lenn  dmetière»  avec  les  ce 
nies  de  leur  religion.  Les  tombai 
root  inviolables.  » 


pRDssK.  —  Mgr  de  Greissda^i 
Aix-le-Chapelle  le  22  août  m 
pour  retourner  à  Cologne.  Le 
même  de  son  départ,  le  prélal  i 
ministre  la  confirmation  à  ôi 
1 ,800  enfans.  Son  séjour  ï  iû 
Ciiapelle  y  laissera  de  longlèl 
fliréables  souvenirs.  Plusieurs  n 
ores  de  la  direction  du  chemi 
fer  rhénan  Font  accompagne  ; 
retour,  ainsi  qu'ils  Tavoient 
son  arrivée. 

INDE.  — ^Une  lettre  de  Ghaai 
gor ,  publiée  par  le  Bengal-Cà 
Herald ,  annonce  rintrodùt 
dans  cette  colonie  française,  ' 
branche  de  l'institut  des  léÛ 
de  Lorette ,  récemment  étsE 
Calcutta. 

Il  y  a  quelaues  années,  \fB 
sionnaires  italiens,  qui  s'y 
voient ,  furent  obligés  de  quii 
place ,  et ,  après  leur  dépar 
maison  et  Féglise  qui  leur  sf\ 
noient  cessèrent  d'être  emplo] 
des  usages  religieux.  N&nn 
le  gouvernement  français  rco 
le  droit  de  propriété  des  mî 
naires  ,  qui  fut  transféré  à  fé 
d'Agra.  Ce  dernier,  MgrtM| 
avec  Tempressement  qui  le  ci 
rise ,  lorsqu'il  s'agit  du  bien 
religion,  consentit  à  céder  > 
Carrew ,  vicaire  apostoUque  ( 
cutta,  cette  propriété ,  alB  d 
hlir  une  branche  de  l'ordre  i 
ligieuses  irlandaises  de  Loretu 
l'éducation  des  jeunes  filles.  M 
Hilaire ,  gouverneur  de  Ch 
nagor ,  et  tous  les  liabitans 
liques  de  cette  colènie  franc 
prêtèrent  volontiers  A  cet  ai 
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et  témoignèrent  in^ine  le  dé- 
ue  rëtabiisseinent  eût  lieu  le 
Lôt  possible. 

iir  satisbire  aux  formalités  pré- 
is,  Mgr  Carrew  se  rendit,  le  16 
k  Chandernagor,  où  il  fut  ac- 
i  avec  enthousiasme.  Le  len- 
în ,  il  alla  en  procession  à  Té- 

et  offrit  le  sacrifice  de  Tau  tel 
le  rétablissement  de  M"**  Saint- 
re.  On  espérait  que  la  santé  de 
dame  se  rétablirait ,  et  qu'elle 
imgeroit  son  séjour  à  Chander- 
r  jniqu^à  ce  qu'elle  pût  être 
vême  témoin  au  résultat  de  ses 
:  déiiirs  et  de  ses  efforts  en  fa- 
da nouveau  couvent. 

Saînt-Pourçain  s'étoit  chargé 
iigér  et  surveiller  les  répara- 
rnecesséires  pour   rendre  l'é- 
et  le  couvent  propres  aux  fins 
«elles  l'un  et  Tauti-e  étoient 
QliSiiy  et  pour  que  les  religieuses 
(pensionnaires  fussent  commo- 
4&t  logés.  On  comptoit  que  tout 
(prêt dans  un  mois. 
i^rès  le  dernier  recensement, 
jiijatîon  de  Cliandernagor  éloit 
1,000  âmes ,  parmi  lesquelles  il 
if  environ  1 ,000  catholiques. 
ï  congrégation  catholique    de 
tijorè  s'est  accrue ,  dans  le  cou- 
de  Tannée,  de  182  membres 
&r  et   Chinois ,    nouvellement 
lârtb  par  les  missionnaires  fran- 
^'àê    la   société    des   Missions- 
B^es^qui  sont  étabUs  dans  Tile. 


.1 


ilt^lPQUB,  MÉLANGE!»,  itc. 

IHyUé  de  la  régence  est  ce  que  les 

S^  les  journaux  de  ropposition 
tié  de  plus  défectueux  dans  son 
itflîon  ;  mais  cette  raison ,  comme 
ingine  bien,  ne  devoit  pas  être  d'un 
liiwîda  auprès  de  la  chambre  des 
r  L'hérédité!  vraiment,  si  elle  ne 
jJFpM  là  sans  encombre,  à  qui  pour- 
iesVidresBerpour  se  faire  admettre? 
ipi  le  report  deJtf.  le  duc  de  Broglie 
la-lr-'d  rien  pressentir  de  semUable. 
^  de  loi  se  trouva  Vk  comme  en 


famille ,  comme  une  sorte  de  précnrseor 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'ôtrc  le  bien- 
venu, et  de  se  faire  ouvrir  la  chambre  des 
pairs  à  deux  battans.  C'est  à  quoi  nous 
aurions  dû  songer  Taotre  jour  avant  de 
nous  scandaliser  de  la  précipitation  avec 
laquelle  un  si  grand  nombre  de  députés 
rcprcnoient  la  diligence  et  la  malle-poste 
pour  s'en  retourner  chez  eux ,  sans  s'in- 
quiéter du  sort  de  la  loi  de  régence  qu'ils 
ne  laissoient  qu'à  moitié  votée.  Nous 
avions  tort  ;  ils  jugeoient  mieux  que  nous 
ce  qui  la  rccommanderoit  naturellement 
à  la  chambre  des  pairs,  et  combien  l'hé- 
rédité lui  porteroit  bonheur  dans  un  lieu 
aussi  bien  choisi  pour  cela. 

Ainsi  nous  n'en  voulons  plus  à  mes- 
sieurs les  députés  qui  avoient  cm  pou- 
voir s'en  aller  en  vacances  avant  que  tout 
fût  fini.  Le  rapport  de  M.  le  duc  de  Bro- 
glie  et  l'exemple  de  la  cour,  qui  est  aussi 
partie  sur  la  foi  des  vents,  ont  dû  leur 
apprendre  qu'on  ne  les  rappeleroit  pas 
pour  voler  des  modifications  et  des  chan- 
gemens.  Tout  paroft  donc  aller  le  mieux 
du  monde  pour  la  régence.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  habitans  de  Strasbourg  qui 
^n'aient  cru  la  chose  assez  avancée ,  il  y  a 
déjà  huit  jours,  pour  saluer  M.  le  duc  de 
Nemours  du  nom  de  régeni  du  royaume; 
ni  plus  ni  moins  que  s'il  eût  été  question 
de  l'installer  tout  de  suite  dans  sa  royauté 
temporaire ,  sans  attendre  la  permission 
de  l'autre. 

Les  journaux  racontent  qu'un  pair  de 
France  ayant  quelque  chose  à  solliciter 
auprès  d'un  employé  supérieur  de  l'ad- 
ministration ,  celui-ci  commença  par 
s'informer  si  sa  demande  éloit  appuyée 
par  un  député,  H  se  peut  bien  que  le 
fait  ne  soit  pas  des  plus  vrais  ;  mais  il 
peint  à  merveille  l'idée  qu'on  s'est  faite 
depuis  douze  ans  de  la  position  respec- 
tive des  deux  chambres  et  des  causes 
qui  ont  permis  à  la  seconde  de  prendre 
le  pas  sur  la  première. 

Il  faut  en  convenir ,  c'est  un  peu  la 
faute  de  la  chambre  des  pairs  si  elle 
n'est  pas  encore  relevée  du  coup  qui 
lui  a  été  porté  en  1830.  En  effet,  toute 
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dôpouillêc  quelle  est  de  son  ancien  droit 
dliéivditr  ,  il  lui  rtfste  Tavantage  d'être 
inamovible  et  cour  picnière  de  justice , 
sans  compter  son  veto ,  dont  il  ne  tient 
qu'à  elle  de  faire  usage  tant  qu'il  hii 
|ilait. 

Avec  son  droit  souverain  de  vie  et  de 
mort  à  l'égard  des  accusés  qui  se  trou- 
vent amenés  dcvanl  elle ,  rien  n'empê- 
che qu'elle  n'y  voie  arriver  les  députés 
comme  les  autres,  lors(|u'ils  sont  ren- 
trés dans  la  vie  commune ,  ou  livrés  à 
sa  justice  avant  d'y  rentrer. 

Avec  son  droit  de  vélo,  elle  est  par- 
faitement maîtresse  de  leur  apprendre 
qu'elle  ne  leur  doit  rien,  et  que  ses 
pouvoirs  politiques  ne  sont  pas  au-des- 
sous des  leurs.  Ainsi ,  elle  a  tous  les 
moyens  de  remonter  quand  elle  voudra 
au  rang  de  chambre  hante  dont  la  ré- 
volution de  juillet  l'a  fait  momentané- 
ment descendre.  En  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  la  plaindre  lorsqu'on  entend 
dire  que  quelqu'un  de  ses  membres  a 
été  mal  reçu  par  des  commis  de  minis- 
tère pour  avoir  négligé  de  faire  appuyer 
ses  demandes  par  un  député, 

PARIS,  29  AOUT. 

Loui&-Philippe  et  Marie-Amélie  sont 
arrivés  aujourd'hui  à  Paris,  venant  du 
château  d'Eu. 

—  La  chambre  desTpairs  a  adopté  au- 
jourd'hui le  projet  de  loi  sur  la  régence. 

—  Les  chambres  sont  convoquées 
pour  demain  à  deux  heures ,  afin  d'en- 
tendre la  lecture  de  l'ordonnance  de 
prorogation. 

—  Le  P'  collège  électoral  de  la  Cha- 
rente est  convoqué  à  Angouléme  pour  le 
24  septembre,  ^  l'effet  d'élire  un  député, 
par  suite  du  tirage  au  sort  qui  à  eu  lieu, 
le  18  de  ce  mois,  entre  les  trois  arron- 
dissemens  électoraux  qui  avoient  élu  des 
députés  ayant  leur  domicile  politique 
hors  du  département. 

—  Une  ordonnance  du  22  juin  1842  a 
divisé  le  territoire  du  royaume  en  cinq 
arrondissemens  de  chemins  de  fer.  A  la 


tête  de  chaque  arrondLssemei 
placé  un  Inspedenr  divisioDn 
joint,  chargé  spécialement  de  i 
l'unité  dans  le  contHHe  des  tr 
dans  la  direction  des  études. 

Le  Moniteur  publie  un  arrèt^ 
ministre  de  travaux  publics  qui 
le  service  des  études  entre  les  u 
appelés  à  y  concourir. 

—  Un  avis  du  ministère  de  1 
prévient  les  familles  qui  i 
leurs  enfans  à  l'école  polyte 
qu'en  exécution  des  disposit 
viennent  d'être  arrêtées  par  le 
secrétaire  d'Etat  de  la  goem 
plôme  de  bachelier-ès-lettres 
exigé  des  candidats  qu'à  partir 
née  1843. 

—  Le  ministre  de  la  goene 
décider  que  des  couverts  eo  ai 
roient  aQectés  au  service  des  offi 
lades  admis  dans  les  hôpitaux  ] 
de  l'intérieur. 

—  M.  le  ministre  de  Tiv 
adressé  aux  préfets  une  cirei 
lative  à  Toi^anisation  de  la  j« 
ciplinaire  dans  les  maisons  cei 
force  et  de  correction. 

—  M.  le  colonel  de  Courtigi 
recevoir  pour  mission  d'ass 
grandes  manœuvres  de  Prusse, 
d'Autriche,  qui  vont  avoir  lie 
tembre. 

—  L'administration  de  la  p( 
découvert  que  des  fhiudcsdc 
la  plus  coupable  se  commettt 
une  des  plus  importantes  attrï 
l'administration  financière,  et( 
de  ùkux  et  de  suppositions  dej 
des  détoumemens  très-considé 
péroient  au  préjudice  du  Tréfi 
a  décerné  des  mandats  ayant 
de  placer  les  auteurs  de  ces  i 
criminelles  sous  la  main  de  la 

Plus  de  douze  individus,  to 
de  faux,  et  dont  la  majeure 
des  aveux  complets,  ont  été  a 

■ 

—  La  cour  royale  de  Pari 
des  mises  en  accusation]  vient 
sur  le  renvoi  qui  lui  a  été  fai 
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C  de  rëglement  de  juges  de  la  cour  de 
'ésatîon  de  rînstruction  dirigée  conlre 
.  Granier  (de  Gasss^ac],  à  l'occasion 
s  66n  dael  ayec  H,  Lacrosse.  La  chaïu- 

ri  .correctionnelle  de  la  cour  royale  et 
cbambre  criminelle  de  la  cour  snprê- 
K'àitroient  décidé  que  le  fait  avoit  été 
lèbonpagné  d'une  intention  homicide  ; 
it  elles  avoient  jugé  que  la  cause  excé- 
imii  coitîpétrâce  des  tribunaux  cor- 
KclMNiDeis* 

'  **^A  ar  été  décidé,  au  contraire,  par  la 
Vk^mbre  des  mises  en  accusation,  que  le 
Ûl'h^étoit  pas  de  la  compétence  de  la 
mnr  d^asslses,  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  in- 
VËUbn  ,  de  la  part  de  M.  Granier, 
'^ÛdiMiner  la  mort  à  M.  Lacrosse;  en 
çteséquence,  elle  a  renvoyé  M.  Granier 
^vhnt  le  tribonal  correctionnel  de  Gor- 

^'-^Toici  comment  ont  été  réglées  les 
"^iliiâuiïces  aux  grandes  bibliothèques  pu- 
Uiqnes  : 

Bibliothèque  royale,  du  i^'  septcm- 
Ijçe  au  i^  octobre  ; 

fl  >Sainte-Geneviève,  du  1^*^  octobre  au 
IS  no^e'mln^  ; 

.    Arsenil ,  du  ij^  septembre  au  5  no- 
vembre; 

....Manriqey  du  l*'  août  au  15  sep- 
ié^sbre; 

Hôtel-de^Yille,  du  1*'  septembre  au 
.lî(  octobre; 

p.-  SorboBoe,  Jardin  des  Plantes,  Ecole 
4è  médecine,  tout  durant  les  vacances. 
î    —  La  statistique  officielle  des  pau- 
J.^jtea- inscrits  sur  les  contrôle^  des  bu- 
>  isaiix  de  bienfaisance,  dans  les  douze  ar- 
■  ippdiyipcps  de  Paris,  comprend  30,000 
'  aajjnagffit  ba  environ  70,000  indigens. 
'r  ^,>— «-Le  conseil  municipal  a  décidé , 
:  dam^  sa  dernière  séance,  que  le  dépôt  de 
îtocii&iicon  seroit  transporté,  à  partir  du 
I*'  janvier  prochain,  dans  la  forêt  de 
Isoiidi.  D'iei  là,  les  immondices  y  seront 
même  portées  dès  qu'un  service  de  ba- 
teaux sera  organisé  à  cet  effet. 
*  — ^  La  ville  de  Paris  vient  de  faire  cn- 
^  trèprendre  Fassainisscment   du  boule- 
'  yiàrd  des  Invalides  pour  le  restaurer  d'à- 
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près  le  nouveau  système,  et  à  l'instar  dos 
boulevards  du  centre. 

—  Il  ne  sera  point'  accordé  cette  an- 
née de  permis  de  chasse  dans  les  domai- 
nes royaux. 

—  On  écrit  d'Alger,  le  20,  au  TùU" 
hnnais  : 

a  Rien  d'Abd-el-Rader,  rien  des  Ara- 
bes :  ceux-ci  viennent  en  grand  nombre 
à  Alger  pour  y  apporter  toutes  sortes  de 
denrées.  Dernièrement  on  a  reçu  la  sou- 
mission des  scheiks  des  tribus  entre  Cher- 
chell  et  Tenez;  ils  présentent  à  la  no- 
mination du  gouverneur-général  pour 
leur  kaïd,  un  ancien  marabout  dont  Abdr- 
el-Kader  vouloit  avoir  absolument  la  tè- 
te ;  c'estrlà,  je  crois,  une  preuve  irrécu- 
sable de  la  sincérité  de  leur  soumisr- 
sion. 


n 
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NOUVELLES  DES  PBOVIKCES. 

M.  Thiers  a  apporté  qnelques  chan- 
gemens  à  ses  projets  de  voyage.  11  est 
arrivé  jeudi  matin  à  Boulogne-sm'-M er  ; 
il  a  visité  la  ville,  le  port ,  le  bassin,  la 
rade ,  la  colonne  de  la  grande  armée , 
les  camps  et  l'emplacement  ou  furent 
distribuées  à  l'armée  réunie  les  pre- 
mières décorations  de  la  Légtou-d' Hon- 
neur. Il  est  parti  le  lendemain  pour  Saint- 
Omer,  d'où  il  a  dû  se  rendre  à  Lille , 
pour  y  passer  quelques  mois. 

—  Le  gérant  de  VEclaireur,  journal 
de  Saint-Omer,  vient  d'être  condamné 
par  défaut,  par  le  tribmial  civil  de  cette 
ville,  à  1,500  fr.  de  dommagcs-inléréts 
envers  M.  de  Verleillac,  sous-préfet  de 
cette  ville ,  pour  diffamation. 

—  Le  nommé  Louis-Joscpli  Wattre- 
lot ,  ménager  à  Garvin-Epinoy;  déclaré 
coupable  de  trois  crimes  horribles  :  em- 
poisonnement de  son  beau-père,  empoi- 
sonnement de  sa  belle-mère ,  empoi- 
sonnement de  sa  belle-sœur,  a  été  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité 
et  à  l'exposition  par  la  cour  d'assises  de 
Saint-Omer. 

Le  jury  a  admis  en  sa  faveur  des  cîV- 
constanees  allénuantes! 

—  La  cour  d'assises  de  niérault , 
dans  son  audience  du  22,  a  condamné  à 


ai  ï  b  Bulvdllaitce,  a  éië  occasionné  par 
lefeu  du  ciel.  D'après nn  premier  aperçu, 
b  perte  est  évnliiée  à  400,000  fr.  ■ 

—  Une  circnlaire  du  préfet  d'indre- 
el-Loire  itiTile  les  maires  de  ce  dépar- 
leinenl  à  tenir  la  main   aux  réelemejis 

.  pour  la  répression  de  )a  mendicité  et 
du  vagabondage,  comme  im  des  moyens 
les  plus  eflflcaccB  pour  prévenir  les  in- 
cendies, qui  semblent  se  multiplier  dc- 

-  puis  quelque  temps,  et  dont  une  partie 
doit  être  attribuée  k  la  malveillance. 

—  Dans  la  nuit  du  21  au  22  juillet , 
uu  vol  de  i,200  fr.  a  été  commis  avec 

.escalade  et  efA^ction  dans  l'église  de 
Lanîscat  [Côtes-du-Hord).  Malgré  les 
recbercbes  les  plus  actives,  les  voleurs 
n'oQt  pu  encore  être  découverts. 

—  (Jne  rixe  violente  a  eu  lieu  ii  Agen, 
le  SI,  entredes  Espagnols réfbgîée.  Deux 
d'entre  eux  sont  restés  morts  sor  la 
piftce. 

—  Lès  trois  bateaux  à  vapeur  de  la 
marine  rcnnaine,  copstruUs  en  Angle- 
terre, oui  mouillé ,  le  15,  aur  la  rade  de 
Toulon,  et  en  son!  repartis  le  17  au 

—  Un  tfime  atroce  a  été  commis 
le  IS  dans  les  eiiTkoiis  de  Marmande 


quille  les  ateliers. 

—  On  parle  à  Londres  d'oi 
coalition  cotre  sir  Robert  Pi 
John  Itussell.  Ce  dernier  aur 
Icjrd  Palmerstoa  que  son  titre 
bre  de  la  famille  de  BedTonl  I 
de  continuer  à  demeurer  le  cl 
position. 

—  Une  discussion  survenui 
ment  anglais,  entre  le  d 

lington  et  Ion)  Brou^an*,  a  I 
Ire  que  le  commerce  des  noii 
vane  se  fait  atimoyeDdecapit: 
En  vingt  mois,  les  croiseors  d 
tion  ont  saisi  !t,158  esclaiea  i 
ontconduils  dans  leurs  cAhM 
i,  des  colons  ponr  s^t  ans,  t 
liQcation  d'apprentis,  c'est^ 
claves  à  terme  :  c'est  ùnst  < 
cité  britannique  saltexpl(H(c 
fit  le  commerce  d'esclaves,  ' 
clame  si  contraire  aux  droit) 
nilé. 

—  Le  Litiuriek  Chronidt 
des  instracttons  de  la  nati 
éneifîqne  ont  été  expédiée 
par  la'  dernière  nulle.  Les 
sions.  Bavoir  :  celle  de  Can 
les  ordres  de  Nott,  el  cctio  d 
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U  cour  criminelle  centrale,  que  pré- 
H  lord  Âbengcr.  Déclaré  coupable 
le  jury,  il  a  été  condamné  à  dix-huit 
ife  d'emprifionnémeni. 
^  Le  comte  Alexis  Sttogonoff  est 
)gié  anrilnfisddeur  de  Russie  à  la  cour 
IwUigil. 

—Le  Grtaê^Weilerti^  arrivé  à  Lîver- 
Mè24aoùtaprès  une  courte  traversée 
■ckB  j^ran,  a  apporté  les  correspon- 
■En  èe  New-York  jusqu'à  la  date  du 
Rl:Éiioo?eUe  dé  la  solution  définitive 
[fimioiis  pendantes  entre  les  Etats- 
FAngleterre  se  confirme  pleine- 
\\  OB  prétend  même  que  les  Etats- 
rut  aeeédé  au  droit  de  visite,  moyen- 
concesmoDS  qn^on  ne  fait  pas 


In  loi  ne  doit  pas  avoir  senlenr>ent  nn 
caractère  de  cuconstance  ;  il  y  auroil 
dan(i:er,  suivant  elle,  à  lui  donner  ce  rr.- 
raclère;  ce  seroit  ouvrir  la  voie  à  Tin- 
fluence  de  parti. 

Sur  la  |»roposition  de  M.  le  comte  Roy, 
président  de  la  commission  de  compta- 
bilité ,  la  chambre  décMe  ensuite  qirune 
statue  en  marbre  sera  élevée  à  M.  le  duc 
d'Orléans  et  sera  placée  dans  le  palais  do 
ses  délibérations. 


it  américain  a  voté  la  loi  de 
I,  mais  le  président  a  refùaé  de  la 


€HAH»RE  DESfPXiRS. 

^'de  M.  Fasquier.) 

SéoMcedu^l  août, 

ide  Broglie  a  la  parole  comme  rap- 
dA  projet  de  loi  sur  la  régence. 

^  dii-Hl,  le  rOi  ne -meurt  poinUt 
c^est  rexccllence  du  gouver- 
inonarchique  que  Tautorité  su- 
n^j  souffre  aucune  interruption , 
rtadig  suprême  n'y  soit  jamais  dis- 
que la  pensée  même  n'y  puisse 
^  entre  deux  règnes,  le  moin- 
ralle  d'attente  ou  d'hésitation, 
là  surtout  que  ce  gouvernement 
left  a^^its  et  contient  les  ambi- 
jOMMiarcbie  est  l'empire  du  droit, 
et  de  la  rèple.  Tout  doit  être 
ikff  la  monarchie;  tout  ce  qui  peut 
^*  raispimdrfement  doit  l'être  ; 
'doit  être  Hvré,  par  choix  ou  par 
riDoertilHde  des  événemens. 
iteur  traite  successivement  toutes 
ppaslioiift  que  soulève  le  projet  de  loi. 
|M«e,  au  nom  de  la  commission,  la 
Me  da  pouvoir  constituant  distinct 
pimvoîr  législatif;  il  se  prononce  pour 
égenoe  de  droit  contre  la  ré([ence 
Ihe,  et  pour  la  régence  des  princes 
iéraax  contre  la  régence  des  femmes. 
i,  sur  toiis  les  pomts  la  commission 
de  Favifl  du  gouvernement  et  de  la 
ibre  des  doutés.  Elle  pense  aussi  que 


Séance  du  29. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  Louis-Philippe  qui  remercie  la 
chand)re  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de 
sa  famille,  pour  le  vote  qu'elle  a  rendu 
au  sujet  dercrection  d'une  statue  à  M.  le 
duc  d'OrléanK. 

M.  de  Dreux-Brézé  a  la  parole  con- 
tre le  projet  de  loi  relatif  h  la  ré- 
gence. 

L'orateur  déclare  qu'il  ne  peut  que 
combattre  avec  force  un  projet  de  loi  qui 
ne  tient  compte  d'aucun  di's  antécédens 
du  pays  et  enchaîne  l'avenir  de  la  ma- 
nière la  plus  désastreuse;  puis  il  ajoute  : 

On  a  dit  que  dans  l'avenir,  si  nos 
successeurs  le  iugeoient  convenable, 
on  potuToit  modifier  la  loi ,  la  cban- 
ser.  Non,  messieurs,  cela  ti'est  pas  dans 
l'esprit  de  teet  qui  vous  proposent 
son  adoplîoB.  Ge  qu  ils  veulent,  au  fond, 
c'est  une  régence  héréditaire,  c'est  une 
tégence  tellement  semblable  à  la  royau- 
té ,  qu'on  né  dira  plus,  comme  le  pré- 
tend votre  honorable  rapp4»rteur  :  «  Le 
roi  est  mort,  vive  le  roi!  »  mais  bien  : 
«  Le  roi  est  mort,  vive  le  régent  !  ...  »* 
(Mouvement  en  sens  divers.) 

M.  de  Brézé,  après  s'être  prononcé  con- 
tre le  principe  «l'hérédité  en  matière  de 
régence,  s'élève  également  contre  l'ex- 
clusion des  femmes  de  la  régence.  Cette 
exclusion  n'a  pu  être  prononcée  que 
pour  des  motifs  tout  particuliers,  la  re- 
ligion différente  de  celle  de  la  majorité 
des  Français ,  que  suit  madame  la  du- 
chesse d'Orléans.       , 

L'orateur  termine  en  votant  contre  le 
projet. 

^Après  quelques  mots  de  MM.  Ville- 
main  ,  de  Murât ,  de  Gabriac  et  de  la 
Moskowa,  tous  les  articles  un  projet 
sont  adoptés. 

Le  scrutin  donne  pour  résultat  l'adop- 
tion par  163  boules  blanches  contre  14 
boules  noires. 
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N.ins nous  empressons  d'annoncer  que  ,         bulrae  de  pjibh  ad  s 9  mci 
Monseigneur  TArcfaevéque  de  Paris,  qui    ^^'Q  P-  <>/<>-  <3i>  Ir.  U  c. 
avoit  approuvé  les  premières  publier-    QL'ATRE  p.  0/0.  IM  Cr.  00  c. 
tiens  des  channaos  ouvrages  du  chanoine    TROIS  p.  0/0.  79  rr.  ?0  c 
Scfamid  |Kir  M.  Micliaud,  vient  d'appron-    -^^-  ^<  >*  Buqae.  S260  fr.  00  e. 
ver  également  ceux  ^ue  cet  éditeur  a  |  Oblig.  de  la  Ville  ée  Paru.  t277  ît.y^ 
publies  depuis  cette  époque.    Voiramx''  Caisse  farpockécaîK.  TOO  fr.  (lOc. 
Annonces.   Ainsi  Ton  ne  peut  pas  don-  !  Q«kk  camaas.  1272  fr.  50  c. 
ner  aux  éfeves  chrétiens  Je   livres  plusi  Knpraatbclfe.  I02  fr.  i/4 
utiles   et  plus  agréables.   L'édition  de    ^■'^'xl^^'^pl^- ^^  fr- Me* 
M.  Michaud  se  trouve  ainsi  I3  seule  en  1  Emprant  rooMin.  lOS  fr.  7/Ow 
France,  qui  réunisse  Pavantagc  d'être:  Emprant d'Haîiî.  512  Ir.  &0c. 
ref:f>mmaiidée  à  toutes  les  écoles,  à  ton-  '  ^<^"'<^  d^spagne,  &  p.  o/O.  2i  fr.  1/2. 


tes  les  maisoas  d'éducation  par  Faulo-!       p,  riL^..i     ^Xt-;^»  £^MLm 
rite  ecdésiaslique,  par  TUniversilé  et  :      "V!  îl**"*'   ^OXltU  %€Wm 

par  Tauleiir  lai-méme,  qui  ne  reconnoft    — " —  '  ' 

pas  d'autres  traductions  Ûdèles  de  ses    paris.— impruususd'ad.ucijhi 
execllcns  opuscules. 


rue  Caaaettc,39. 


Paris,  L.-G.  MiCHAH),  rue  du  Hasard-Richelieu,  13;  et  A.  Le  Cuuelll! 

rue  Cassette,  29,  près  Saint--Salpîce. 

ŒUVRES 

DU  CHANOINE  SCHMID,   : 

TRADUCTIO.N  NOUVELLE 

D'APRte  LA  DBRNIÈRB  ÉDITION  ^  REVUE  ET  OORRIGfil  PAJI  VkVnBil) 
PUBLIÉE  PAR  LES  SOINS  DEpf.  UICBAVD^ 

KBITECE   ET    PIISGIPAL  BiDACTEUE  DE   Là  EUMEAtEll  BRIYBE^IUB. 

Seule  traduction  fran^aiu  qui  soit  fmte  avec  le  consentement  de  M.  VaM  Sa 
l'€^pToiMlion  de  Monseigneur  V Archevêque  de  Paris  et  eeUe  de  rUnieem 


Tome  i".  —  Comment  Henri  d'Ei- 
chenfèls  parvint  à  la  eonnoissance  de 
Dieu;  suivi  de  la  Bague  de  diamant; 
précédé  d*une  préface  de  Tauteur;  vol. 
in-18,  sur  pnpier  (in,  orné  d'une  jolie 
gravure  et  du  portrait  de  Fauteur.  Prix  : 
SOc.,  et  70  c.  franc  de  port,  broché; 
60  c.  earlonné. 

Ton»  2.  ^  La  Nuit  de  Noël,  vol. 
in-i8,  orné  d'une  pavure.  Prix  :  30  c, 
broché,  et  70  c.  wnnc  de  port;  60  c. 
cartonné. 

Tonac  5^.  —  Les  Œufs  de  Pàque, 
vol.  in-18,  orné  d^iine  gravure.  Prix  : 
KO  c.  brodkc,  et  70  c.  frane  de  pctrt; 
cartonné,  00  c. 

Tome  4.  —  Le  Petit  Emigré,  i  vol. 
in-48,  sur  fripier  lin,  orué  d*mie  jolie 

Savuro.  lVi\,  brï»clié»  50  c»,  et  60  c. 
QcUé  eu  carUui. 


Tome  H.-^  La  Croix  âe  êiAl 
de  VIma§e  de  la  Vierge,  vol.  hhIÛ 
^  c,  et  60  c.  broché  ef^carlop^ft, 

Tome  0.—  ^  Serin,  la  FtoMà 
lau,  le  Ver  luisant,  les  EcreMm 
Gàteaùr  vol.  in-48,  Imt.  SO  e.,  «  i 
cartonné.  ■  • 

Tome  7.  —  Geoffroy,  ott  J9  piM 
mite,  vol.  in-18,  avec  une jolle||l| 
Prix  :  SO  c.  broché,  et  70  e.  In 
port. 

Tome  8.  —  Timothée  H  PME 
histoire  de  deux  jumeaux  cM 
1  vol.  in-i8,  orné  d'une  JoHe jffi 
Prix  :  brocbé,  80  c;  cartonné,  fB 

Tome  9.  —  Les  PruiU  dTune 
éducation,  contes  dédiés  aux  enf 
nnx  nmis  de  la  jeunesse,  i  vol. 
tn-!8,  orné  d*une  jolie  gmvmt. 
'  brochas  GO  e.;  carloiuié^  70  e. 


I  peut  s'aboDiwr  des 
Lis  de  chaque  mois. 
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^  it  '  Mgr  de  Beauvais  ,  ancien 
Nb(i«  £  Sentz  ,  par  M.  l'abbé 
k  Satnbucy ,  cbaoûioe  de  Paris  ; 
jliTte  de  1  Oralor  tactr,  ouvrage 
|hH.  l'ëvèque  de  Ses»,  approuva. 
\u  le  clergé  de  France  en  1782. 
•-lToLin-12. 

k  de  la  décadence  de  l'élo- 
\.  chrétien  ne  parmi  nous  , 
[  de  Sambucy  n'a  pas  vu 
r  que  la  chaîne  de  nos 
sacrés ,  menacée  depuis 
nnps  d'une  interniption  fu- 
t,  êtoit  sur  le  point  de  se  per- 
fi  on  ne  renouoit  pas  les  études 
iration  nouvelle  aux  cliefs- 
e  du  genre,  et  si  on  ne  signa- 
[  jeunes  orateurs  lesan- 
kauxqueU  ils  doivent  se  ratta- 
ç  conserver  les  bonnes  tra- 
B  la  chaire. 
àe  Beauvait  est  l'un  des  Jer- 
i  V\  brillans  anneaux  de  cette 
ft*  glorieuse.  M.  de  Sambucy 
pi»e  donc  les  exemples  et  les 
Mptes  de  rëlmjueut  et  sage  pré- 
K  nqiabtres  de  la  parole  sainte  : 
meinples  ,  en  retraçant  la  rie  de 
Qi^ue  de  Senez  dans  une  Notice 
OC  d'intérêt  i  ses  piéceptes,  en 
^miiritiipression  te  plan  d'un 
*^^^  qui ,  dans  les  intention)  de 
<de  Seativais ,  devoit  former  une 
l^clopédie  méthodique  de  l'élo- 
■tce  sacrée. 

jtan- Baptiste-Charles-Marie  de 

ipnais ,     né     à    Cherbourg     en 

,  d'une  famille   qui    n'appar- 

:  point    à     la   noblesse  ,   eut 

(inailre  à  Paris  le  célèbre  Le 

dans  lequel  on   crgyoit  re- 

Umi  diia  netigion.    TomeCXIF. 


voir  Rollin.  Le  professeur  reconnut 
dans  son  disciple  un  esprit  juste  et 
pénétrant,  une  imagination  féconde 
et  brillante,  une  aine  noble  et  sensi- 
ble. Il  lui  enseiffoa  les  règles  de  l'é- 
loquence ,  fondées  sur  la  raison  et 
recueillies  par  l'expérience  ,  qui  ne 
peuvent  être  violées  impunément; 
et  l'élève ,  se  montrant  digne  dit 
maître,  remporta  sur  ses  concurreos, 
parmi  lesquels  on  distinguoit  Tho- 
maa,  les  palmes  que  l'école  de  Paris 
commençoit  i  distribuer  A  ses  jeanes 
athlètes. 

Le  moment  étant  arrivé  où  il  fal- 
loit  se  décider  pour  le  choix  d'un 
état ,  sa  piété  et  sou  goût  naturel 
pour  l'éloquence  dirigèrent  ses  re- 
gards Vers  cette  illustre  Société ,  qui 
soutenoit  encore  en  France  la  gloire 
de  la  prédication.  Elevé  dans  une 
autre  école  ,  il  ne  co^noissoit  cette 
Compagnie,  si  jiutemeDt  célèbre, 
que  par  les  moaomens  qui  consa- 
crent tant  de  nomschers  àla  religion 
et  aux  lettres.  Le  désirdepartagèr  les 
travaux  des  Jésuites  ne  put  donc  lui 
être  inspiréque  parla  renommée,  in- 
tarissable, dit  M.  de  Sanibucy,  sur 
les  services  de  cet  hommes  savans  et 
apostoliques.  Toutefois,  M.  de  Bean- 
vais  dut  suivre  une  autre  direction; 
et  ce  fut  dans  la  maison  de  Navarre, 
remplie  du  souvenir  de  Boasuet , 
qu'il  fit  le  cours  ordinaire  de  théo- 
logie. 

«L'abbé  de  Beauvais.ajouleM.deSam- 
biicy,  épris  des  charmes  de  réloquence, 
nnroitvonlu  que  l'art  de  conv3in<Te  ne 
fût  pas  séparé  de  l'art  de  persuader  :  de 
lïvint  le  dégoût  qu'il  montra,  dans  sa 
JeunesBC,  pour  la  fonne  ecolastiqne.  Ce 
11 


KBciens  du  saocliuire,  ces  sages  vieil- 
lards admirenl  la  noblesse  de  ses  e»- 
pressions.  Tordre  de  ses  {leiisci^,  la  suite 
de  ses  ruteAnntftnens,  rendialnenienl  de 
ces  preuves  ils  sMrt  éioiuiés  de  l'em- 
ploi qu'il  sait -de:]»  (airedii  tciLle  sacre 
usage  dont  il  n'a  |tu  apprttodre  les  règles 
que  dans  la  médiiaiioiide  ce  texte  même 
et  dans  les  explications  des  Pères  de 
l'Eglise.  Tels  Jurent  les  premiers  a«*nS 
d'uae  voix  qui  devoi  aiiaoQcer  un  jo4ir 
les  oracles  du  Seigneur,  eo  présence  des 
rois.  » 

Le  vertueux  L^er,  cuvé  de  Saint- 
An  <3ié -dp*- Aies ,  qui  avcMt  été  le 
eiiide  de  sa  jeunMse,  l'admit  dans 
son  clergé.  Cette  école  piéparaloire 
poui'  les  fonctions  saïutes  du  minis- 
tère étoit  i-egardée,  avec  la  coin- 
iDuaaulé  des  prêtres  de  Saint-Sul- 
pice ,  comme  te  sémiDaire  de  l'é- 
piscopat.  Sous  les  auspices  de 
î'abbé  Lé^er,  IVI.  de  Beauvais  ob- 
tint des  succès  qui  ëtonnèreat  sa 
modestie ,  sans  l'éblouir.  Il  n'en 
sentit  que  plus  vivement  la  né- 
cessité d'étudier  à    fond   l'Ecriture 


une  adresse  merveilleiBe, 
replis  du  cœar  humain, 
enu\-ert  el  ae  grand  jonr  t 
des  passions,  et  ornant  ces 
des  cliames  d  u  lu  ngage  k 
plus  liarinonieai.  11  apprei 
leur  séduisant  un  art,  bcd 
jusqu'à  lui,  l'art  d'Iiumilie 
propre  sans  le  blesser. 

BOuidéparle  grand  é\èt\ 
qni  semble  atteindre  ,  pai 
ses  idées,  à  la  majesté  d 
l'abbé  de  Beaovais  s'élei 
jnsquedanslescieui,  d'où 
blable  à  celle  d'ïsaîe  Ion 
cheurs,  foudroie  l'orgueil 
grjDdeurs  humaines  jusqi 
il  iiénétroit  à  sa  suite  th 
deurs  de  la  sagesse  et  de 
Dieu. 

•  Hais  son  cœur  lerauei 
vers  le  pieuï  et  tendre psu 
brai,  «  dont  l'éclat  plus  d< 
»  [lOusrepréseute,  autant) 
B  il  un  mortel,  la  divine  doi 
»  lion  céleste  de  l'HomM»^ 

sl^a  piété  douce  et  iadrigi 
de  Beaiivals,  l'élévation  de 
et  la  pureté  de  ses  mœun 
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:e8  luiinainei.  £a  1759 ,  l'abbë 
amva»,  proiumçaDt  le  panqjiy. 
^'^e  saimt  Tincent-de-Paiil ,  fit 
raê  le  ministère  évaogéJique  a 
Tibjet  le  bonbeur  de  la  terre  en 
.liemps  que  la  g1oii*e  du  ciel. 
i  tout  ce  que  la  religion  doit 
tout  ce  que  la  patrie  doit 
a/ifiif^ïtéi  «  Comment  se  peut-il 
1^,  t'écria-t-il ,  que,  panni  des 
||fiit9»^furtiii  des  Français  ,  il  se 
cœnré'asseï  ingrats  pour 
tîeihraent  que  r£glise 
'tf  ntil'ttn  faomn\e  dont  le 
l<-métne  eût  fait  un  dieu, 
_;  W  bienfaisance  ?  Une  na- 
j(J6cpjuioissante  que  la  nôtre 
des  statues ,.  quand  la 
ne  lui.  eut  pas  dressé  des 
finiKt-cjnq  ans  après  Tex- 
(de  ce  vœu ,  la  main  de 
érigea  la  statue  de  saint 
t-de«'Paul. 

itoii  dé  la  Cène  et  celui  de  la 

le,  prêches  à  la  cour,  éleu- 

réputation  de  M.  de  Beau- 

ÇMlçmiç.  française  lui  de-* 

Jhuiégyriqiiede  saint  Liouis, 

mblée   du  clergé  celui  de 

D,  qui  ne  se  prononçoit 

lès'dijc  ans  :  c*étoit  la  seule 

>éfh  uV  ecclésiastique  du  se- 

ffvcil  Thonneur  de  porter 

'/ià  présence  du  coirps  épis- 

Aublée  fut  si  satisfaite , 

rgea   soii  président  de 

r  l'orateur  au  ministre 

L'année  suivante  (1766), 

Beauyàis  s'essaya  dans  TO- 

,  en  payant  un  tribut 

du  duc  de  Parme , 

Loai^XV. 

oit  à' M.  Charles  deBroglie, 

•;  le»  titrés  de  grand-vicaiie 

^anoitte  "de  Noyon  ,  loi-squê 

de  1768   et  le  Carême  de. 


1773,  prêches  à  la  cour,  mirent  le 
sceau  à  sa  réputation,  en  le  désignant 
pour  l'épiscopat.  Mais,  fait  observer 
M.  de  Sambucy,  plusieurs  opinions 
partageoient  alors  les  esprits. 

«  Une  opinion  surtout  avoit  prévalu 
depuis  nn  demi-siècle  dans  la  société, 
que  les  chefs  de  TEglise  ne  dévoient  pas 
être  pris  dans  les  conditions  inférieures 
de  la  société,  mais  dans  les  races  les  pins 
illustres  de  la  nation  ;  que  ce  n'étoit  qu'à 
ce  titre  que  la  flère  noblesse  des  premiers 
Ages  de  la  nionardiie  avoit  cru  devoir 
néder  le  promier  pas  et  le  premier  rang 
à  Tordre  vénérable  du  clergé;  que,  si 
Ton  onvroit  la  porte  du  sanctuaire  et  la 
carrière  des  honneurs  à  tontes  les  classes 
indistinctement,  on  verroît  les  ambitions 
s-accrottre,  les  intrigues  se  multiplier,  et 
des  hommes  indignes  de  Tépiscopat  mon- 
ter aux  plus  hauts  degrés  du  sanctuaire  ; 
que  le  respect  des  peuples,  déjà  si  affoi- 
bli,  s'aflbibliroit  encore  par  la  bassesse  et 
rindignilé  de  ses  ministres;  que  les  gon- 
vememens  se  plairoiait  à  avilir  et  à  ra- 
valer le  clergé  par  des  choix  de  pasteurs 
médiocres ,  pour  les  tenir  dans  une  plus 
grande  dépendance ,  et  ne  leur  donne- 
roient  qu^une  existence  précaire  et  sans 
honneur;  qu'ainsi  la  noblesse  seroit  dés- 
héritée de  répiscopat;  et  que,  lorsque  la 
noblesse  ue  seroit  plus  comptée  pour 
rien ,  le  mérite  ne  seroit  pas  (considéré 
davantage  ;  que  par  conséquent  les  pro- 
motions ne  seroient  plus  que  le  résultat 
de  rintrigue  ou  delà  protection,  et  qu'en- 
fin répiscopat,  privé  tout  à  la  ibis  du 
lustre  de  l'origine  et  de  Téclal  des  talens , 
tomberoit  bientôt  dans  un  avilissement 
non  moins  funeste  à  Tordre  politique  qu'à 
Tordre  religieux. 

D  D'autres,  au  contraire,  ])ensoîcnl  que 
la  seule  noblesse  que  demande  la  dignité 
de  Tépiscopat  est  la  noblesse  d'ame ,  la 
générosité  des  cœurs  héroïques,  égale- 
ment inaccessibles  aux  disgrâces  humai- 
nes; que  la  seule  roture  indigne  de  Té- 
piscopat est  une  vie  souillée  par  le  vice, 
ou  déshonorée  par  un  caractère  lâche  et 
ram|)ant,  qui  sacrifie  la  règle  et  le  devoir 
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phipait,  que  nous  ne  somaies  plus  daDs  , 
Im  (ièGlM  apOTbdkines,  dans  le  tmipe  ; 
det  mincies ,  où  le«  vertus ,  snutennes 
par  he  prodiges,  eo  imposoienl  »u\  peo-  ' 
pies .  Bais  dans  on  Eiède  de  dépérisse- 
ment, oii  la  con^énlioii  ei  la  vénéra- 
tioD  du  peuple  se  mesurent  encore  mr  la 
DoUeiwe  de  l'origine  des  évéqses  :  le 
respect  qui!  a  pour  de  graods  noms  aug- 
mente le  respect  qu'il  doit  avoir  poar 
leur  caractère;  et  le  crédit  de  lenr  fa- 
mille  .ajoute  à  l'aoloritc  de  leor  place. 
Leurs  maotères  décentes  et  élevées  don- 
nent il  leur  venu  et  ^  leur  piélé  un  air 
deooUesseet  de  grandeur;  ils  ootreca, 
comme  en  béritage,  de  leurs  pieux  et 
n<d)les  aocélres.  un  Tonds  solide  de  Foi  et 
de  religion,  une  droiture  d'ame,  une 
eKactilude  aok  devoiis  essentiels  du 
cfariUianiGme .  uoe  probité  ioaltù^bte, 
■ne  supériorité  d'esprit  et  de  cœor  au- 

,  dessus  de  la  bassesse  des  vices  et  de  la 
lie  des  passions,  lis  setobleat  avoir  ac- 
quis, dans  leur  premère  éducation  et 
dans  ke&  exemples  de  leur  làmilie ,  des 
inclinations  plus  benreases,  des  mœurs 
plus  d«>ces,  des  passions  plus  dociles, 
un  esprit  plus  cnhivé,  un  cceur  plus  len- 

.  dre,  mie  piété  plos  $en«ble,  le  tact  des 


qni  joignent  k  ttn^gnpdl 
lalens  et  de  baoïn  «erto», 
doate  la  préférence  .  para 
ffluslrée  par  an  grand  nan 
copat,  et  donne  4a  poîd 
règles  de  b  discipline  M 
piété  ;  nui*  amû  le  dèftit 
réparé  par  wm  Mmmim 
solide,  et  compensé  paru 
sent ,  ne  doit  pas  exdwt  -i 
mes  dignités  ceux  <pn  ptn' 
InniÈre  par  lenr  dodrioar 
la  gloire  par  leurs  BoœiM. 
sir,  [amii  les  mciabres  di 
répiscopat .  cens  qai  ea 
dignes  par  leus  verUt  et 
il  b  religion  par  teois  tadei 
règle  et  b  dlsc^ne  dnTI 
gnée  dans  le  ooncUe  de  Trc 
de  la  RéibmaAm<  cbapb 
le  concile  ajoute  qM'ea  m 
carter  de  cette  règle,  du 
évoques,  sans  coBunetirc  i 
tel.» 

Mesdames  de  Francnj 
de  M.  deBeauTai»,])! 
mander  fMMir  toi  te  at^ 
M.deBrsofitt^vêquedfl 


t»-'lB  même  question  avec  ce 
ht^'qoi  lui  répondit  :  «  Monsei- 
ÊK  a  je  croyois  que  la  noblesse 
4|LjpriiiGÎpàle  condition  requise 
'F^iscc^t ,  j.e  foulerois  ma 
'  ^^^  pieds  et  je  renoncerois  à 
fdiipûtédpni.je  suis  revêtu.  » 
ivais.  fut  nommé  aux  ap- 
ms  de  tout  le  monde ,  et 
inmrs  1774. 

iminîté  de  suflhiges  n'avoit 
t,  (|iioiqu*li  une  époque  où 
»|»eB -Prance,  étèit  environné 
de  llCres,  de  richesses  et  de 
i^ftrce  que  «  le  cotiib  des 
de   Taveu   même  de   Vol- 
piesque.  tout  composé  de 
,  qui  pensoientel  agis- 
noblesse  d^e  de  leur 
»  Si,  .d'an  côté,  ils  regar- 
«nesaige  politique  et  un 
pour  la  religion  de  confé- 
rais fia  aanctuaire  à  des  fa- 
ponr  soNotenir  le  liaut  rang 
de  nos  pères  avoit  placé 
dans  la  hiérarchie  sociale; 
eftté,  ils  pensoienl  que  la  no- 
ÙtnÂt  remporter  qu'à  mérite 
rla  il^tribatHin  des  dignités  ec- 
"^Aoaei  oe  n'éloit  guère  qu- à 
lesfoffiittesdes  courtisans 
«ontnân^  avoit  prévalu.  Les 
y\  lenoîent  lieu  de  mérite;  les 
y  étoient  le  patrimoine 
privilégiée;  et  c'étoit  là  la 
parce  que  Ton  accoutu- 
à  ne  faire  cas  que  des  ti- 
idomptër  pour  rien  la  vertu. 
eoM^qoê  Pon  déconrageoit  les 
litions-  inférieures,  qui,  se 
MDBéea  à  une  nullité  abso- 
;^liaigiMHent  pas  souvent  d^user 
\,el  de  iHfeS^sses  pour  parvenir 
pipofiler  de  Theureux  concours 
extraordinaires.  Abus 
it  déplorable ,  qui  afllîgeoit  alors 
\'  de  FVahee  !  tes  évéques  conir- 
\ièsàt'h  en  gémir,  et  le  roi  Ini-mé- 
Mt  fmân  senti  injustice  de  ces 
S'âiissl  son  successeur  se  traça  un 


(4^1  ) 
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plan  plus  conforme  aux  vrais  principes, 
auxquels  it  ne  dérogea  qu'une  fois  par  un 
choix  funeste,  qui  lui  fui  arraché  comme 
par  une  sorte  de  violence.  Mais,  depuis, 
les  services  rendus  à  TEtat  par  les  aïeux 
ne  furent  plus  payés  par- des  dignités 
saintes;  les  actions  gtorieuses  des  pères 
ne  furent  comptées  pour  rien  dans  la  dis- 
tribution des  honneurs  du  sanctuaire,  si 
les  enfans  ne  s'en  étoient  rendus  dignes 
par  rinnocence  des  mcpurs  et  par  des  ts^ 
iens  utiles  à  FEglise.  Sous  un  règne  où 
la  piété  donnoit  droit  aux  honneurs  de 
TËglise  et  où  la  religion  éclairée  da  prin- 
ce ailoit  chercher  le  mérite  dans  les  lieux 
les  plus  obscurs  et  les  plus  éloignés  où 
il  se  cachoit,  on  vit  les  ministres  de  la 
feuille  des  bénéfices  favoriser  enfin  efii- 
caoement  Témolation  ecclésiastique,  et 
Caire  revivre  à  cet  égard  le  siècle  de 
Louis  XIY,  en  élevant  le  mérite  aux  pre- 
miers honneurs  du  sanctuaire.  » 

Onf^e  jours  après  sa  consécration , 
M.  de  Senez,  prêchant  le  sermon  de 
la  Gène  devant  Louis  XV,  lui  dit 
avec  une  liberté  toute  chrétienne  , 
et  avec  un  courage  vraiment  épis- 
Gopai  :  M  Sire ,  mon  devoir  de  mi- 
nistre du  Dieu  de  vérité  m'ordonne 
de  vous  dire  que  vos  peuples  sont 
malheureux,  que  vous  en  êtes  la 
cause  et  qu'on  vous  le  laisse  igno- 
rer. »  Mais  il  n'est  pas  vrai,  comme 
le  suppose  Tàbaraud ,  dans  la  Bùh' 
graphie  universelle ,  et  comme  nous 
l'avons  k  tort  répété  nous* même 
dans  le  Dictionnaire  historique  de 
Feller(8«  et  9»  éditions),  que  lejpré- 
lat  ait  voulu  prédire  au  roi  le  sort 
de  Ninive,  en  ajoutant  que,  dans 
quarante  jours,  il  seroit  l'interprète 
du  deuil  de  son  peuple  à  ses  funé- 
railles. M.  de  Beauvais  ,  interrogé, 
démentit  cette  audacieuse  allusion  , 
et  M.  deSambucy  tient  de  i'aM)éGa- 
lard,  qui  avoit  été  l'ami  du  prélat,  que 
cette  prévision  et  cette  interpréta- 
tion ,  .si  Incrément  supposées  ,  ne 
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peuvnt  être  impotéa  ii  M.  de  Se-  1  principes;  plus  dtrifOaisui,  p 
n«.  ChoUi  poar  prononcer  l'Oraison  "  ï  au«  pl»  de  verta.  Esprit* 
funèbre  de  Louis  XV.  donl  la  mort  '<^>  ^»ïe«.  'OJ»  '»  "'»g' 
'  .VKlèœes,    et  frémissez  de  vi 


suirit  de  bien  près  le  sermon  de  U  ,    .  . 

1--         »«    j     D  ■     j-u  .-  »~-    Reïolntion  pins  funesie  encon 

Cène,  M.  de  Beauvais  débuta  par  I  ,  ,  .  .         •       ■    l     .^ 

'     ,  , ,  I       '^    !  lieKsies  <ini  ont  chanite  anloo: 

un  exorde  qui ,  semblant  admettre 
UDC  prériùon  prophétique  ,  jeta 
l'auditoire  dans  rélonnemeot.  M.  de 
Boulogne  Ironve  cet  exorde  impo- 
sant et  presque  bo&suélique.  31.  de 
Sanibucy  le  blâme,  parce  que  l'o- 
rateuv  s'y  met  en  scène  ,  quand  il 
uiroit  dû  s'effacer  tout  entier  de- 
raai  le  cercueil  royal.  Mesdames 
■'offensèrent  de  ce  discours  ;  et 
comme  on  les  taxoit  d'injustice  : 
■  Ne  cherchet  pas'à  me  justifier,  dît 
le  prébt.  Je  n'ai  eu  en  vue  ,  il  est 
vrai  ,  que  mou  devoir  i  mais  j'ai 
blesse  :  doBC  j'ai  eu  tort.  » 

Nous  ne  résistons  pas  au  plaisii- 
de  citer  un  passage  de  l'Oiaisoii  lu- 
uèbre  de  Louis  XV  : 


■  L'impiété  ,  suivant  une  prophétie 
qui  semble  regarder  parliculièremenl  ce 
dernier  siècle,  l'impiété  croit  donc  être 
arrivée  au  moment  d'un  triomphe  et 
d'une  révointiun  générale  :  elle  a  dit . 
dans  sa  pensée  :  Je  vais  cIisDger  les 
lois  :  Putahil  quod  pvstil  mulme  lem~ 
fora  et  Ugei. 

»  Siècle  dix-huitième,  si  fier  de  vo^ 
loraières,  et  qui  vous  glaridcz  entre  tous 
les  ïDires  du  titre  du  siècle  phïlesoptie , 
quelle  époqne  fatale  vous  allez  Taire  danK 
rhistoire  de  l'espril  et  des  moeurs  des 
natioosl  Nou»De  vous  contestons  point 
le  progrès  de  vos  connoissances  :  mais 
la  foible  et  superbe  raison  des  hommes 
ne  pouvoit-clie  donc  s'arrêter  it  son 
point  de  maiuritéT  Après  avoir  réforuiL' 
quelques  anciennes  erreurs,  falloit-i] , 
par  un  remède  destructeur,  attaquer  la 
vérité  mèmeî  II  n'y  aura  donc  plus  de 
superstition,  parce  qu'il  n'y  aura  plu^ito 
religion  ;  plus  de  laux  h^wsme,  parce 
qu'il  o'y  aura  plus  d'honneur;  plus  de 
pr^agés,  parce  qu'il  n'y  son  plus  ite 


liérésies  qui  ont  changé  anloa 
1^  face  de  plusieurs  Etats!  El 
ilu  moins  laissé,  subsista  un  a 
loœuTS;  et  nos  rivaux  malhenr 
rant  plus  un  jour  ni  culte,  i 
ni  Dieu!  0  sainte  Eglise  p 
Djaume  irês-cbrétien  !  Dieu  è 
res,  ajei  pitié  de  la  postérité. 
On  a  parlé  de  tout  teraf 
j^^ties  ;  ou  en  a  cité  de  ioi 
res,  et  qui  DepoaToient  s's 
tler  aux  événeniens  qu'i  1 
<l'une  grande  disposition  à 
(lulité  :  mais  le  passage  f\ 
renous  de  transcrire  n'a  i 
ces  caractères  d'anibiguitéi 
remarque  dans  beaucoup  A' 
En  177» ,  député  i  Va 
du  clergé  par  la  prorinc 
tiastique  d'Einbriin  ,  l'éi 
Senez  fit  le  discours  d'où 
dont  le  but  étoit  de  mon 
les  deux  puissances  étoie 
plus  que  jamais , 
unir  et  i,  redoubler  leui 
pour  arrêter  les  proférés  de 
et  de  )a  licence.  L'abbé  M 
val  de  iVI.  de  Beauvais  dam 
chrétienne,  prononçant  k 
le  panégyrique  de  sainti 
ménagea  la  même  année  ■ 
ble  triouiplie  à  son  émult 
allusion  délicate.  Après 
remarquer  que  saint  Augi 
un  de  ces  pontUes  élevés  au 
nent  caractère  deconsécrat 
prime  l'Esprit  saint,  pai 
supériorité  reconnue  de 
rite  ,  il  ajouta,  en  se  tour 
M.  de  Senez  :  a  Je  veux  i 
ces  prélats  qu'un  aveugi 
croit  peut-«Hre  abaïsaer, 


(42 
iufise  encore  muis  le  Touloir,  en  | 
ippelaat  des  kûrnmes  de  fortune  y 
ils  qu'îb  ton!  les  seuls  évêques 
^^tontraire  ponr  qui  la  fortune 
'irien  fait.  »  L^assentiinent  gé- 
rassemblée  accueillit  ce  trait 
ice,  qui  n'embarrassa  que 
ie  de  M.  de  Bcauvais. 


isons  funèbres  du  mare- 

deNuy,  ministre  de  la 

{1976)^  de  M.  Charles  de  Bro- 

»éi^e  de  Noyon(1778)  ,  de 

i  curé  de  Saiut-André-des- 

^JTBI),  l'appelèrent  successive- 

de  son  diocèse.  Ce  genre , 

exige  un  ton  de  force  et  de 

qui  doit  toujours  tendre  au 

^  sembloit  ne  lui  promettre 

■accès  :  «  C'est  néanmoins  , 

ide  Boulogne  ,  dans  ces  sortes 

urs  que  M.  de  Senez  s'est  le 

tingué ,  et  il  y  montre  une 

liauteur  que  l'on  est  loin  de 

rer'  dans  ses  Sermons.  II  est 

'il  composa  ses  Oraisons  funè- 

.fM  la  maturité  de  son  talent.  » 

une  seconde  fois  à  l'Assem- 
clergé  par  la  province  ecclé* 
[ae  d*£mbrun,  M.  de  Beauvab 
encore  le  discours  d'où ver- 
[(1782),  dans  lequel  il  exposa  les 
de  la  religion  et  de  la  poli- 
sur  la  fidélité  que  les  sujets 
l'aûx  princes,  et  développa  les 
squi  doivent  attacher  le  citoyen 
rie,  et  spécialement  le  Frau^ 
fAlft  France.  M.  de  Sambucy  fait 
qu'il  saisit  cette  occasion 
:eonsacre^  l'année  séculaire  de 
leuse  Déclaration  de  1682  par 
kion  solennelle  de  la  même 
îoe. 

blhis  il  ne  présenta  pas  ces  quatre 

t  articles  comme  une  sorte  de  pal- 
de  rfigKse  gallicane;  il  savoit 
^  lien  que  daas  les  intentions  mêmes 


3) 

de  Bossuet  et  de  Louis  XIV,  ces  articles 
n'avoient  pas  eu  pour  objet  d'affrancliir 
la  couronne  de  nos  rois  des  prétentions 
supposées  de  la  cour  de  Rome,  mais 
plutôt  de  rassurer  les  princes  protestans 
contre  leurs  craintes  chimériques  de  Ta 
puissance  envahissante  des  papes,  en  leur 
montrant  que  leur  indépendance  ne  pou- 
voit  pas  être  compromise  par  leur  retour 
au  sein  de  T Eglise  catholique.  » 

Nous  nous  engagerionsdans  de  longs 
développeniens,si  nous  recherchions 
dans  quel  esprit  Louis  XI V  a  réelle- 
ment voulu  faire  proclamer  les  qua- 
tre articles.  Laissant  donc  cette  dis- 
cussion de  côté,  nous  ajouterons  que 
M.  de  Sambucy  a  rattaché  à  cette 
époque  de  la  vie  de  M.  de  Senez 
TExposé,  souscrit  le  3  avril  1826  par 
quatorze  évêques,  de  leurs  sentimens 
sur  Tindépendance  des  rois  dans 
l'ordre  temporel  ;  Exposé  que  M.  de 
Sambucy  dit  avoir  été  suivi  d'adhé- 
sions unanimes  ,  autre  point  de  fait 
très-conteste. 

M.  de  Beauvais  se  démit  de  son 
siège  en  1783,  et  dès- lors  il  ne  pro- 
nonça que  de  simples  discours  de 
circonstance,  comme  il  arriva,  en 
1785,  pour  la  profession  <ie  made- 
inoiselie  Camille  de  Soyecourt ,  dont 
l'auteur  trace  à  cette  occasion  l'édi- 
6ante  biographie. 

M.  de  Juigné ,  Archevêque  de  Pa- 
rb  ,  auprès  duquel  l'ancien  évê- 
que  de  Senez  s'étoit  fixé ,  utili- 
soit  les  talens  de  son  éloquent  ami 
pour  le  bien  du  diocèse;  et,  dans 
l'archevêché  même,  M.  de  Beauvais 
se  fit  une  solitude  où  il  travailla  à 
VOraiorsacer,  coi*ps  complet  de  doc- 
trine, à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
entrepris  pour  favoriser  l'uniformité 
d'enseignement  dans  tous  les  dio- 
cèses de  Fiance. 

«  On  avoit  publié  à  Rome ,  en  4812 , 
un  excellent  ouvrige  trop  peu  connu  , 


mais  VOrator  Sacer  de  Mgr  de  Senez 
est  Tapplication  et  le  déveloptïement 
coordonné  de  celte  doctrine  et  de  cette 
éloquence  chrétienne.  C'est  un  corps  de 
doctrine  et  d'éloquence  tiré  des  saintes 
Ecritures  Y  des  saints  Pères  et  docteurs 
de  TEglise ,  des  décrets,  des  conciles  et 
des  monumens  les  plus  éloqoens  de  Tan- 
tiqoité  ecclésiastique  jusqu'au  concile  de 
Trente  inclusivement  (1563) ,  à  l'usage 
dés  pasteurs,  des  prédicateurs  et  de  tous 
lés  ecclésiastiques  préposés  à  l'instruc- 
tfon  et  au  gouvernement  des  âmes  ;  di- 
visé en  do«ae  livres  et  en  chapitres  et 
paragraphes. 

T$<je  préeteàx  manoscril,  distribué,  en 
1785,  à  soiaumte  coUaboratears,  aussi 
zélés  4}ue  savans^  et  pensionnés  par  le 
clergé  de  France ,  avoit  déjà  produit  un 
magnifique  développement  qui  de  voit 
former  une  encyclc^pédie  méthodique  de 
réroquénce  sacrée ,  une  bibliothèque 
chiAàé  de  PEcriluré  sainte  et  des  Pères 
de  l'Eglise^  dont  il  s'étoit  réservé  de 
fai^e  le  discours  préliminaire,  diaprés  le 
modèle  de  celéi  de  TEncyelopédie  par 
d^iiembert,  qu'il  adniiroit  comme  un 
cbeM'fleuvre  du  genre,  ainsi  qu'il  l'a 
consigné  en  tête  de  l'esquisse  4c  son 


•     «B    ••         -  a      « 


Deum  y  seu  de  f^irUÊÙius  à 
8«  De  OffieUs  komùus  ergÀ 
9®  De  Ojfficiis  hominis  ergà 
et  societatem  ^  seu  de  f^irtul 
libus  I*  in  stattidomestico^ } 
ciuili  9  III*  in  statu  poUtk 
Sacramtniis  ;  1 1  "  De  f^irtui 
siasticisj  lî""  Dp  Cultu  , 
Telles  sont  les  divisions  pi 
subdivisées  ensuite  en  et 
en  paragraphes  9  dans  1 
classent  avec  ordre  les  uu 
rorateur  sacré  est  appei 
dans  la  chaire.  Gomine  no 
voDS  donner  l'analyse  (fui 
nous  renvoyons  le  lectetii 
même  de  VOrator  sacer  i 
d'œil  y  il  embrassera  ce  ti 
noptique,  dont  l'utilité  pn 
sortira  d'elle-même. 

La  seule  pensée  de  vîv 
quence  de  la  chaire  faîsi 
heur  de'M.  de  Beàùvais. 
loit  de  joie  quand  il  renc^ 
prêtres  amis  dé  Tétude  ( 
modèles.  Il  les  encouragé 


.('4' 

IflefoiHnge,  dont  tiens  avons  Ica  planR 
■I  les  obsenatioas  critiques  :  )a  confar- 
■fîlé  des  principes,  des  chinions  el  dee 
lÎMUa.  1^  avoit  liés  avec  lui  intinieitient. 
^__f  L'sibbé  kugex  [AtbaiUM] ,  né  ï  Pa- 
^,  pnfeseeor  de  riiéiorique  ad  collège 
Iwfal  de  Roaeii,  grand  vicaire  de  l'é~ 
'^ijlqiie  de  Lescar,  fut  anssl  uo  des  privi- 
"Mlifli  (HT  la  T^tatton  précoce  que  ses 
VÉieran  et  aes  traductions  des  Pères  et 
*4é»  asturs  erees  lui  avoient  faite  d'i 
'tad|  «t'iqv  écboaa  malheure usemenL 
.  àutfa  paDÎère  réTOl  ution . 
;,  jl^Wv^ÇuillontUarie^icolag-Sylves- 
tmji  «yonrd'hui  évéïltie  de  Maroc  l'n 
Ifl^t^tu,  ùit  plus  heureux,  Non-scule- 

f  il  fut  appelé  par  Hgr  de  Seuei; 
il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  pre- 
eusis  dir^és  par  le  prélat  lui- 
"iMne  :  anast  il  mit  ii  profit  depuis ,  dan» 
M  OBVrages  pleins  d'érudition,  les 
— mUi  de  fou  illustre  oiaftre. 
1^  »Le  P.  lIéranlt,Bupcrieur  de  la  maison 
4BFiw*Mwfiaq  des  Pères  de  l'Oraloire, 
4^  ^$0^ ,  Tut  aussi  un  des  conlidens 
jVfcl49a;.Ulintee  de  son  œuvre.  Obligé 
jMjT  .nécessité  de  soigner  sa  santé  et  de 
rciii|j»>i  un  air  plus  pur,  le  prélat  avoit 
"^ààbé  tl  préférence  k  l'enclos  de  cette 
IfaÉborf ,  'pan»  qu'il  étoit  situe  dans  un 
Mflrtrfl  phiG  aéré  que  l'ermitage  des 
^>BM  Dt'plEK  élevé  que  le  quinconce 
4ê»  dautrenK,  promenade  ordinaire  du 
dergé.  Il  avoit  besoin d'ailleursdu  calme 
49<to  aoUladd,  de  la  société  la  plus  sim- 
fJft.mlVBMiinsbniyaDte;  aussi  il  se  plai- 
fcrii  in&Dineot  dans  la  compagnie  aima- 
VI94»  P^r^éraultetde  ses  uovices.  ■ 
.  Afin  cTKcélérer  le  succès  de  l'œu- 
y»é,  Copcertée  avec  plusieurs  évê- 
iroes,  dans  le  but  de  faire  refleurir 
]%oquence  cbréiienue ,  on  devott 
fonSer  ni  France,  à  Paris,  à  Lyon, 
à  Aîx  et  à  Toulouse,  quatre  maisons 
Ml  oo  auroit  ajlinîs  les  jeunes  gens 
Im  pltu  distingués  par  leurs  taleus 
pour  1a  prédication,  sous  la  direc- 
liiui  ds  graves  ecclésiastiques.  Les 
bienfain  du  clergé  de  France  leur 
Amcuc   osiuréa ,    et    ilt   auroient  | 


trouvé  dans  ces  doctes  solitudes , 
comme  autrefois  saint  Basile  et  saint 
Giégoire  de  Nazianie,  un  sorthon- 
néte  et  k  l'abri  des  soucis  de  la  vie  , 
avec  tous  les  moyens  de  se  perfec- 
tionner dans  l'éloquence  et  dans  la 
vertu.  La  première  de  ces  quatre 
maisons  fut  établie  par  M.  de  Beau- 
vais  an  Mont-Valérien .  où,  libre 
des  soins  de  l'épiscopat,  il  voulut  se 
consacrer  à  l'instruction  des  nou- 
veaux Timotbées. 

Il  étoit  tout  entier  à  son  œuvre  , 
lorsque  l'assemblée  du  bailliage  de 
Paris &e(ra  fnurof  ledëputaauxtiuts- 
généraux.  L'idée  de  la  réforme  des 
abus  avoit  séduit  aft  belle  anie  ;  mais 
il  ne  (arda  pas  à  ouvrir  les  yeux. 
MM.  de  Juigné  et  de  Beauvais  ayant 
conceité  un  Mémoire  de  80  pages, 
ou  plan  de  conduite  pour  l'Eglise  de 
France  à  travers  les  écueils- qui  la 
nienaçoieiii  d'un  grand  naufi'age, 
on  résolut  de  les  faii  e  lapider  par  la 
populace.  A  la  «uite  d'une  violente 
agression ,  M.  de  Juigné  se  retira  à 
l'éttanger,  et  M.  de  Beauvais  aa 
Mont-Valéi'ien  ,  où  il  disoit  à  ses 
amis  effrayés  de  sa  langueur  :  «  Ne 
pleurezpassurmoi,  pleurei Sur  vous- 
iiicmes  ;  car  les  jours  ne  sont  pas 
éloignés,  les  jours  lamentables  pen- 
dant lesquels  vous  envierez  les  té* 
nèbres  et  le  silence  des  tombeaux.  ■■ 
Le  4  avril  1790  ,  il  mourut  à  Paria 
dans  le  palais  archiépiscopal.  On 
l'inbuma  dans  l'église  de  la  maison 
des  prêtres  du  Calvaire  ,  où  il  avoit 
choisi  sa  sépulture ,  et  qui  fut  de- 
puis en  proie  à  la  plus  affreuse  dé- 
vastation. La  reconnoissance  d'une 
pieuse  à  l'égard  de  son  ancien 
bienfaiteur,  et  la  générosité  d'un 
évèque  ,  prolecteur  des  toiubeaux 
de  la  sainte  montagne  (M.  de  For- 
bin-Janson  ,  évéque  de  Nancy  et  de 
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Tpiil),  assurèrent,  en  1823,  aux 
osseiiirus  de  M.  de  Beauvais  une 
place  dans  le  nouveau  cimetière ,  et 
lui  élevèrent  uu  monument  mo- 
deste. 

Telle  a  été  la  vie  du  prélat  le  plus 
éloquent  du  dernier  siècle.  Nous 
venons  de  la  résumer  d'une  manière 
très  -  imparfaite  d'après  la  Notice, 
aussi  exacte  que  bien  écrite,  de 
M.  de  Sambucy.  Nous  regrettons 
seulementque  celte  Notice,  d'ailleurs 

si  intéressante,  ne  nous  ait  pas  per- 
mis de  donner  des  détails  plus  pré- 
cis sur  l'école  d'éloquence  sacrée  du 
Mont-Valérien ,  où  se  fixèrent  de- 
puis ces  Missionnaires  de  France , 
interprètes  si  puissans  de  la  parole 
de  Dieu ,  et  qui  durent  s'éclipser 
pendant  une  autre  i-évolution. 

On  a  joint  à  la  f^U  de  M.  de 
Beaupois  un  portrait ,  fort  bien  exé- 
cuté, de  ce  prélat. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KOME.  —  Rose  Borclierd,  née  à 
Hambourg  de  pareus  distingués, 
mais  attachés  à  la  secte  de  Luther,  au 
sein  de  laquelle  elle  fut  élevée,  vint  à 
Rome  il  y  a  quelques  années.  Tou- 
chée vivement  de  la  grâce  divine , 
elle  y  abjura  solennellement  ses  er- 
reurs entre  les  mains  du  vicaire  de  Sa 
Sainteté.  Le  Seigneur,  qui  n'oublie 
jamais  ceux  qui  se  confient  en  lui, 
disposa  des  personnes  pieuses  à  lui 
procurer  les  moyens  de  satisfaire 
son  ardent  désir  de  se  faire  religieuse 
dans  le  vénérable  couvent  dit  des 
PaoLoile.  La  jeune  fille,  se  détachant 
de  toute  pensée  terrestre  pour  cor- 
respondre à  la  grâce  divine,  voulut^ 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu,  en 
prenant  l'habit  de  ce  pieux  institut. 
On  ne  peut  dire  avec  quelle  joie  elle 
a  reçu  cet  insigne  sacré  des  mainsde 
S.  E.  le  cardinal  Pedicini.  Cette  cé- 
rémonie avoit  attiré  une  foule  de 
peuple ,  principalement  d'étrangers, 


même  protestanS)  qui  en  soulr.^;' 
édifiés  et  attendris. 

La  nouvelle  religieuse  ne  cesse  ^ 
rendre  des  grâces  infinies  auTrès;* 
Haut  ;  elle  n^  se  lassera  pas  de  lui 
demander  qu'il  daigne  illuminer  lei 
esprits  et  toucher  les  cœurs  de  SM 
bien->aimés  parens,  pour  les  ramener 
à  la  vérité  clans  le  sein  de  l'Ëglise  ca-« 
tholique. 


H 
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PARIS.  — *  Le  30  août,  M.  l'arcbe- 
véque  de  Calcédoine,  snpërieor- 
généi-al  de  la  Congrégation  des  Sa- 
crés-Cœurs, M.  l'evêque  dé  Mtncy, 
M.  l'évèque  de  Nilopolis ,  ficaire 
apostolique  de  l'Océanie  orientale,  et 
M.  rintcrnonce de  Sa  Sainteté, oot 
honoré  de  leur  présence  la  distribu- 
tion solennelle  des  prix  faite  akis 
élèves  des  Dames  deis  Sacrés-Cceur» 
et  de  l'Adoration  pei-pétuelle  (roc  de 
Picpus,  n*»  15).  Un  hommage  en  vers 
a  été  offert  aux  quatre  prélats  par 
les  jeunes  pensionnaires,-  qui  ont  cé- 
lébré, tour  à  tour,  la  sagesse  du  re^ 
présentant  du  Saint-Siège,  le  lèle 
brûlant  des  apôtres  du  Canada  et  de 
rOcéanie,  et  la  sollicitude  patérnelie 
du  chef  de  Tutile  institut  ou-  elles 
sont  élevées. 

11  y  a  quelques  années  ,  les  pen- 
sionnaires  ont    donné  ,    avant  la 
proclamation    des  prix  ,  .  un  exer- 
cice  qui  retraçoit   la   position  des 
nouveaux  chrétiens  aux  Ues  Saod' 
wick,  les  pei-sécutions  qu'rb  ont  su- 
bies ,  leur  courage  et  leur  pttioKe 
pour  conserver  la  foi.  Cette  année  « 
l'exercice  avoit  pour  objet  un  peuç^c 
de  sauvages  convertis  par  les  m»»" 
sionnaires  de  la  même  Société  aiie 
ceux  qui  prèdièrent  la  foi  aux  ues 
Sandwick.  Les  apôtres  des  îles  Gaui' 
hier  n'ont  pas  eu  à  éprouver  la  per- 
sécution des  hérétiques,  mais  à  vain- 
cre l'ignorance  et  la   barbarie.  U^ 
souffrirent  d'abord  beaucoup,  ceqni 
leur  obtint  sans  doute  que  le  ciel 
bénit  leur  zèle  et  leurs  sacrifices  :  car 
le  peuple  des  lies  Gauibier,  naturel- 


leifieut  douK ,  ouvrit  les  youx  à  la 
laïuièie)  et  (ievim  aussi  ferveiil  \|iie 
les  cbréliéus  de  la  primitive  K{dise. 
L'esquisse  de  ce  qn'est  aujoumliui 
ee  penpie  lieureux  a  d'autant  plus 
riTcment  intéresse  Tauditoire  ,  que 
H.  révéque  de  Nilo)K>liSf  quia  ëié 
l'un  des  principaux  instruiuens  de 
m  conversion,  se  trouvoit  présent. 
Les  jeunes  pensionnaires  avoient  ca- 
ché leur  projet  au  prélat,  parce  que' 
son  buiniiiié  en  auit>it  soufi'ert , 
quoiqu'on  eût  évité  de  pai4er  beau- 
coup. 4e  lui. 

L'exercice  n  été  suivi  de  la  distri- 
bution des  prix  ,  di?stinés  à  récom- 
penser les  efforts  des  élèves  qui 
aroient  le  mieux  répondu  aux  soins 
cl  à  raitente  des  excellentes  institu- 
trices  que  la  Religion  leur  a  niéna- 
'fflée^  dons  ce  saint  asile. 


-  'JDiôcèsB  de  Fréjus,  —  La  ville  de 
Loii^ies  vient  de  perdre  M.  Fran- 
co^ Gravier ,  qui  y  étoit  né  en  1788. 
Ordonné  prêtre  en  1813,  il  voulut 
iHeûtôi  entrer  dans  la  Compagnie 
dis  Jésus  ;  mais  l'épuisement  de 
là  santé'  le  força  de  la  quitter, 
et  de  Rome  il  revint  presque  mou- 
rant «n  Provence.  Ce  savant  et 
pietix  ecclésiastique  se  '  fit  égale- 
ment remarquer  comme  profes- 
leur  de  belles  -  lettres  à  Aix  et  à 
fVyrcalquîer ,  comme  directeur  du 
collège  des  Allemands  à  Rome,  ou 
du- grand  séminaire  à  Fréjus.  Un 
arefansvéque,  qui  apprécioit  son  nié- 
rîte>  lui  ayant  oèei*t  en  1838  les 
ioDctîons  de  vicaire  -  général ,  il 
les  refusa  par  modestie.  Il  s'étoit 
tteiiré  depuis  quelques  années  à 
IjOrgae»,  sa  patrie,  où  l'expérience 
qu'il  avoit  acquise  dans  les  matières 
spirituelles  et  dans  la  direction  des 
consciences  lui  permettoit  de  rendre 
de  grands  services ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  31  juillet  dernier,  jour  de 
saint  Ignace,  âgé  seulement  de  54 
ans«  Ou  asmre  qu'il  laisse  un  ma- 
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nuscritque  ses  héritiers  se  proposent 
(ie  livrer  A  Timpression. 

Diocèse  de  Saint  Brieiic,  —  On  lit 
dans  le  Français  de  /'  Ouest  : 

«  Il  vient  de  se  passer  à'*\  commune 
(le  la  presqu'île  de  Lézardrieux  ,  un  fait 
trop  remarquable  et  trop  dangereux  dans 
ses  suites  pour  n'ôlre  pas  signalé  à  Fat- 
tcntion  des  familles  chrétiennes.  Le  15 
août  dernier,  avoit  lieu  dans  cette  com- 
mune la  distribution  des  prix  de  Fécole 
primaire.  Lsi  cérémonie  fut  ouverte  par 
un  discours  de  TinstiUiteur.  Et  quel  fut  le 
Uième  de  ce  discours?  a  Que  Tbomme 
»  peut  être  indifféremment  juif,  chrétien 
»  ou  mahométan,  parce  que  le  do^e 
»  n'offre  que  des  idées  spécula lives  et  ar- 
»  bitraires ,  parce  qu'il  n'y  a  d'essentiel 
»  pour  lui  que  la  morale.  » 

»  Nous  savons  que  ie  pasteur  de  cette 
paroisse  a  sur-le-champ  protesté  contre 
une  pareille  doctrine ,  et  qu'un  prêtre 
étranger^  qui  se  trouvoit  présent ,  alloit 
se  retirer  pour  lui  donner  ainsi  une  écla- 
tante réprobation  ,  s'il  ne  Ta  voit  vu  con- 
damner  publiquement  par  le  pasteur. 
Malgré  cela ,  il  reste  toujours  une  triste 
pensée  sur  Fa  venir  d'une  jeunesse  for- 
mée dans  une  école  où  elle  ne  peut  pui- 
ser que  mépris  ou  indifférence  pour  la 
religion,  et  une  vaine  morale,  qui  ne 
peut  exister  que  dans  les  rêves  d'une 
imagination  fantastique,  puisqu'en  effet 
celte  morale  n*a  ni  fondement  ni  sanc- 
tion. 

»  La  loi  du  28  juin  183^  (article  25) 
porte  qu'en  cas  de  faute  grave  de 
l'instituteur,  le  comité  d'arrondissement 
le  mande  et  le  réprimande ,  ou  le  sus- 
pend, et  même  le  révoque  de  ses  fonc- 
tions. 

I»  Or,  n'est-ce  pas  une  faute  très-grave 
que  d'aller  ainsi  dans  rassemblée  solen- 
nelle d'une  paroisse  chrétienne  attaquer 
ouvertement  la  religion  ,  en  prêchant 
une  doctrine  hétérodoxe  et  injurieuse 
pour  les  membres  les  plus  respectables 
de  l'assemblée?  Le  comité  et  l'inspec- 
teur fermeront-ils  les  yeux  sur  de  pa- 
reils désordres?  Les  familles  chrétiennes 
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iicft  k»  ^r^.  itMATUâ  iflt  ^nrft:.  '^^tm^  p«^V 

■MftC  iêVrr^  «tir  j*!!»  f'T^k*!?  '!«  ia  i^niÇiK 

fmi«v«»^.  U  7'tns  i^  «jo  bu  ^aktoi»  i*»  b«- 

ies  oitAHlrts   ^^  %r.>st&  r.onir»>S4^Kr 
•i^naliir«  re:vf^in<^M<  (iMir  uMifiir  oae 

Il  e«l  bieo  vrai  que  le»  minl^Ares  soal 
reiM^i  aeoâ^  ;  f:l  rien  n>»t  pluâ  juste  qoe 
iyt;\i%er  d'eux  qu'ils  sadiênt  écrire  ei 
li^rler  C4rrecU;fD«:nt.  M^is  le  jounui!  eo 
qiiestion  ne  hoqs  f»aroil  pas  tenir  beao- 
(:h»p  a  leur  en  donner  l'exemple,  quand  il 
dit  q'j'iU  Mint  êensêt  respoosatjîes.  Ce 
n'est  pas,  hans  doute  ,  que  les  ministres 
ne  puiM»ent  être  tenêét  el  censés  tout  à  la 
fois;  Tun  u'empéche  pas  l'autre.  Nous 
voulons  dire  seulement  que  plus  oo  se  ] 
montre  M;vêre  sur  le  style  des  autres,  \ 
plus  on  est  obligé  de  faire  attention  au  > 
HÏen  ,  et  de  joindre,  autant  que  possible, 
l'exemple  à  la  leçon,  afin  d'être  censé 
juge  <M>mp(;tent  et  juge  sensé. 

Ou  reste ,  quami  il  n'y  aura  plus  que 
des  fautes  de  style  à  reprendre  f'ans  les 
hommes  qui  nous  gouvernent,  nous  pro- 
metlouM  pour  notre  part  de  n*y  pas  re* 
garder  do  prt>s ,  et  de  leur  passer  tout  ce 
qu'ils  voudront,  (ju'ils  parlent  bas-breton 
ou  auvergnat;  qu'ils  fassent  des  solécis- 
mes  et  d(;s  iKirburisnies  tant  qu'il  leur 
plaira;  que  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  par  exemple,  nous  accorde  la 

lement  en  langage  tiidés* 
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^jcmî  b  ditp«utÏ4y  de  b  ckaahe  te 
p;iir* .  i|«i  îiâ  A  prêâeoté  le  pr^  tfeiî 
s«r  ia  n^«iKe. 

Hier  âoir.  le  prÎBCC  est  reparti  pot^k 
ciiâteaB  JTEa  ^^tt  h  reine  llarie-i# 
lie. 

^  Le  JâoÊÙUur  pabCe  ce  iBatiakU 
«nr  la  régence. 

— Nûuâ  itrft^Ti  iL>n&  mie  reaillemiiiK' 

lérieile: 

Y  On  assure  qu'ime  promotion  de  piin 
aura  lieu  entre  les  deux  sessions  ;  toeti 
membre  de  la  chambre  électîTe  ne  kt^ 
dit-on ,  partie  de  cette  promotioD.  *    . 

—  M.  ie  duc  de  Nemours  doit  étitjfe 
retour  de  son  voyage  d'inspeclion  àsf 
les  premiers  jours  de  septembre. 

—  Une  onlonoance  du  21, 
contre-amiral ,  M.  le  capitaine  de 
seau  Hamelin. 

—  Les  coQseils^g^éraux  firi  ^ 
appelés  à  émettre  leurs  vues  ffln 
mesures  que  réclame  la.  défeose  de  nMr 
breuses  portions  de  notre  territoire  Cflft" 
tre  l'action  des  cours  d'eau.  Daitt  ose 
circulaire  adressée  à  MM.  les  préfets,  i^ 
date  du  23  août ,  M.  le.  mintttfe  des  [ri- 
vaux publics  indique  les.  questions  p^ 
cipales    sur    lesquelles    Fopinion  4M 
conseils-généraux  doit  être  FeeueSKe. 

— -  Par  décision  du  i«*  juin  1842,  M.  k 
ministre  des  travaux  publics  a  ch»|è 
M.  Dtmiont,  aspirant  ingénieur  des  ports 
et  chaussées,  de  parcoonr  le  nord  dt 
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ritalie,  afln  d'y  étudier  les  procédés  em- 
Ifloyés  pour  Pendiguement  des  grands 
cours  d^eau,  et  d*éclâirer  Fadministra- 
ikai  sur  Tapplieaiion  qui  peurroit  être 
lâle  de  ces  procédés  dans  la  vallée  du 
kbtee. 
-i^lf.  de  Barante  fils ,  nommé  récem- 
nent  secrétaire  d*ambassade  à  Dresde , 
%t  parti  ponr  son  poste. 

—  L'instruction  de  Tafiaire  de  faux  et 
le  supposition  de  personnes  dont  nous 
fAilîoDS  hier  se  poursuit.  De  nouveaux 
■IftBdM^  décernés  ont  reçu  dimanche  et 
koidîJeiir  exécu^on. 

C'est  i  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations que  se  pratiquoîent  les  détour- 
■emens  fkandaleux  dont  les  auteurs,  ou 
da  moins  les  principaux  instrumens ,  ont 
iaéarrèlés. 

—  Le  paquebot  de  Tlnde  est  arrivé 
lâêr  matin  à  Marseille.  Les  dépêches 
'  dôiit  il  étoit  porteur  ont  été  immédiate- 
ment expédiées  par  voie  extraordinaire; 
ëkes  arriveront  à  Paris  dans  la  journée 
de  demain. 


HOCVELLES  DES  PB0VIKCE8. 

.Savinien  Soufflet  et  François  Poti- 
mPf  condamnés  à  vingt  ans  de  travaux 
Ibft^,  se  sont  évadés,  dans  la  nuit  du 
15  an  Si,  de  la  maison  d'arrêt  de  La 
Flèche ,  où  ils  avoient  été  amenés  du 
iKigne  de  Brest ,  pour  être  entendus 
CQmmç  témoins  dans  une  instruction  re- 
lative à  un  assassinat.  Ils  ont  été  arrêtés 
leSbàDurtal. 

—  Les  vendanges  ont  commencé  lundi 
k  lyypn.^ Depuis  1822,  année  très-précoce, 

éhesn*avoient  pas  eu  lieu  dans  ce  pays  au 

m0ls  d^àoôt. 


EXTÉRIEUR. 

On  commence  à  s'expliquer  les.dis- 
'  positions  militaires  ordonnées  par  Es- 
..ptrtero  sur  les  frontières  du  Portugal.  Il 
paiott  que  le  commerce  anglais  a  en- 
tassé dans  ce  dernier  pays  une  quantité 
considérahle  de  marchandises  de  con- 
trebande, et  que  c'est  en  Espagne  qu'el- 
-  les  doivent  être  versées.  Aussi  dit-on 


que  TAngletcrre  ne  permettra  pas  qu'Es- 
partero  pousse  les  menaces  plus  loin 
contre  le  Portugal. 

—  Le  généra]  Lichnowski  a  été  arrêté 
par  ordre  du  chef  politique  de  Barcelone. 
Il  revenoit  de  Lisbonne,  et  il  étoit  soup- 
çonné d'être  l'agent  de  don  Carlos. 

—  La  reine  d'Angleterre  s'est  em- 
barquée lundi  matin  h  "Woolwicb  sur  le 
Roifal  Georges  pour  se  rendre  en  Ecosse. 
Une  escadrille  de  cinq  bâtimens  à  va- 
peur accompagne  le  pcht  royal. 

—  Le  24  août,  un  corps  de  troupes  de 
4,S00  hommes  foisoit  en  Suisse  le  simu- 
lacre d'une  petite  guerre.  Tout  h  coup 
l'une  des  deux  divisions  ennemies  atta- 
qua l'autre  avec  vigueur  et  pour  tout  de 
bon.  Un  conflit  terrible  ne  tarda  pas  à  " 
s'engager  ;  on  parle  de  60  hommes  plus 
ou  moins  blessés,  et  de  huit  tués  à  l'arme 
blanche.  Ordre  a,  dit-on  ,  été  donné  de 
lever  immédiatement  le  camp  qui  devoit 
durer  un  mois. 

—  Dans  la  nuit  du  7  au  8  août ,  un 
des  glaciers  du  Simplon  s'est  écroulé  avec 
fracas ,  entraînant  quelques  chalets  et 
du  bétail.  La  secousse  a  été  si  violente, 
que  des  tables  et  des  meubles  ont  été 
renversés  dans  l'intérieur  des  maisons 
du  voisinage. 

—  Le  village  de  Lallschild,  dans  le 
cercle  de  Nassau ,  vient  d'être,  à. l'ex- 
ception de  quelques  maisons ,  la  proie 
des  flammes.  Deux  en  fans  ont  péri  dans 
l'incendie. 

—  D'après  les  dernières  lettres  reçues 
deTrébisonde,  les  troupies  persanes  au- 
roient  suspendu  toutes  les  hostilités  à  la 
iVontière.  Les  représentations  énergi- 
ques de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  au  - 
roient  déterminé  le  shah  à  prendre  une 
résolution ,  et  maintenant  il  y  a  espoir 
que  les  différends  seront  arrangés  à  l'a- 
miable sous  la  méJiation  des  deux  puis- 
sances. De  son  côté ,  la  Porte  a  envoyé 
au  corps  d'armée  qui  s'est  mis  eu  mar- 
che sur  Bagdad,  l'ordre  de  s'arrêter  sur- 
le-champ,  attendu  qu'il  pourroit  arriver 
qu'on  le  rappelât.  Cependant,  on  a  reçu 
des  lettres  d'Erzeroum,  portant  que  les 
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troupoft  pcr»nc«  ontenvafii  b  province  !  vrao,  dès  qne  la  diambre 


tun|i]G  de  AVan 


CHAMBRE  DES  .DEPUrKS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  50  août. 

|ja  séanœ  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  président  annonce  que  par  or- 
donnance eu  date  du  20  de  ce  mois,    „ 

MM.  Jac(iues  Lcfùvrc  et  François  Deles-  1  qu'elle  Texerce  dans  sa  plénitu 
sert  ont  été  '  nonuncs  membres  de  la  I  chose  sont  les  trayaax  de  la  ' 


I  veau  remue. 

M.  LB eKBCTTe.  MessieuTS, 
terre,  b  prorogation  n'eutn&J 
suspension  des  comnissions;  j« 
n'y  a  p:»  similitude  complétée 
I  chambre  des  députés  et  la  cftxa 
communes,  mais  il  y  aanalo^4 
La  chambre,  dans  le  cas  ac  i 
investie  d'un    droit  nouveau 


commission  de  surveillance  de  Famoi 
tissement,  sur  la  présentation  faite  par 
la  chambre  de  six  candidats. 
Lecture  est  ensuite  donnée  par  M.  le 

«résident  d'uue  tri^ongue  lettre  de 
[.  Emile  de  Girardin,  leUre  plusieurs 
fois  interrompue  par  des  murmures,  et 
dans  laquelle  il  déclare  opter  pour  Tar- 
roïidissement  de  Castel-Sarrasin. 

M.  le  président  donne  endn  lecture  : 
l*"  d'une  lettre  de  M.  Dupont  (de  TEure), 
qui,  élu  dans  trois  arroiidissemcns,  opte 
pour  rarrondissemcnt  d'Ëvreux  ;  2*^  de 
M.  de  Salvandy,  qui,  élu  dans  deux  ar- 
rondissemens,  opte  pour  celui  de  Lec- 
toure  ;  3°  de  M.  Kerrycr,  qui,  élu  deux 
fois,  opte  pour  le  collège  de  Marseille. 

Ces  diverses  lettres  seront  annexées  au 
procès-verbal  de  la  séance,  et  expédi- 
tion en  sera  trausmise  au  ministre  de 
riutérieur. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à 
M.  Pascalis  au  nom  de  la  commission 
d'enquête.  (Mouvement  d'attention.) 

M.  PAscALis.  Messieurs,  au  moment 
où  la  chambre  va  cesser  de  se  réunir,  la 
commission  «i'cnquète  nommée  pour  vé- 
rifier trois  élections ,  celles  de  Langres , 
d'Embrun  et  de  Cirpcntras,  doit  faire 
connoftre  pourquoi  elle  n'a  pas  présenté 
son  rapport  et  quelle  influence  doit  exer- 
cer sur  sa  mission  Tordonnance  de  pro- 
rogation, si  elle  est  rendue.  En  qualité  de 
président  de  lu  commission  d'enquête , 
j'ai  l'honneur  de  déchirer  c^ue  des  séan- 
ces déjà  nombreuses  ont  été  consacrées 
par  nous  à  notre  mission  ;  mais  la  nature 
môme  de  celle  mission ,  les  distances  et 
le  peu  de  temps  n'ont  pas  permis  que  le 
lapport  fût  en  état. 

Dans  cette  situation ,-  la  commission 


autre  chose  les  travaux  d'une 
sion.  Je  ne  venrois  pas,  qoin^ 
d'inconvénient  à  ce  que,  dans  f^ 
de  la  prorogation ,  la  commisâ  ^ 
quête  continuât  son  travail. 

M.  i.E  aii:^i8TRe  de  l*i?itébi^ 
est  impossible  de  bisser  passer  -^ 
ponse  ce  que  vient  de  dn^  M.  Ui 
Il  ne  s'agit  pas  de  savou*  si  ta  en* 
lion  des  travaux  de  la  comniiBsiir 
favorable  au  but  qu'elle  poorsiic 
si  cela  seroit  couronne  à  l'espri 
constitution .  Une  oommissioD  de  la 
bre,  c'est  la  chambre;  quand  ta  4 
n'est  pas  réunie ,  aucune  coitf 
n'existe. 

M.  LHEnnETTR.  Gc  que  j'ai  éîl 
nullement  contraire  à  la  constiu: 

Voix  du  centre  droit  :  Si,  si! 

M.  LE  PHÉsiLENT.  La  comoii 
manifesté  sa  pensée  ;  d'après  les 
dens  de  b  chambre,  il  n'y  a  riei 
tre  aux  voix.  La  parole  est  à  M 
nistre  de  l'intérieur,  pour  une 
nication  du  gouvernement. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur 
donnance  de  prorogation. 

La  séance  est  levée  à  deux  h 
demie. 

^lOOOjlllB 

<:orR    D'ASSISES   DD    PirY-DE- 

Assassinat  de  M.  Louis  de  Mar 

Le  1"  juillet  1833,  M.  Louis  Vi 
de  Marcellange,  qui  habltoit  l'an 
ment  de  Moulins,  épousa  mad 
Théodora  de  la  Rochenégly  de  C 
Cette  union  ne  fut  pas  long-tei 
reuse.  A  peine  M.  de  Chamblas 
il  mort,  que  sa  veuve  alla  demei 


les  jeunes  époux  ,  qui  s'étoîen 
pense  que  ses  pouvoirs  se  trouvent  inler-  !  Puy;  aussitôt  la  bomie  harmonn 
rompus  par  la  prorogation  et  prorogés  i  bléo  dans  le  ménage;  la  bell* 
eux-aiôine.4;  ai;* .^i  elle  suspcîjiira  •/.<'.-  Ira-  .  Tt^^onso  î;c  lémoignoieiU  plus  i 
vaux  pendant  toule  '     •  •    •  .  .     j— ..  

is  pour 


e  la  duro»e  (îc  la  proro- 1  lence  et  froideur  au  nialheurcu 
'  les  reprendre  de  uou-  '  lange.  Néawnoins ,  rexistence 


r 
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enfaiis  leur  iroposoit  encore  une  certaine 
réserve;  mais,  M.  de  Marcellange  le» 
•atMil  perdus  dans  une  seule  semaine,  il 
.wy  eut  plus  de  ménagemens  à  garder  ;  de 
)|jnTe8  discussions  éclatèrent  dans  le  sein 
•de  la  fomilte  ;  une  fatale  inimitié  s'éleva 
-«■treles  deux  époux. 

M.  de  Marcellange  confioil  à  des  amis 
ns  chagrins,  ses  tourmens  de  tons  les 
jours;  ifsignaloit  à  ses  parens  la  funeste 
infloenoe  exercée  sur  sa  femme  par  ma- 
dame de  Gbamblas  et  par  deux  domesti- 
fflKftf  Jacques  Besson  et  Jeanne-Marie 
BoadJoD.  De  sinistres  pensées,  des  terreurs 
écraagefi  assiégeoient  son  esprit.  Telle 
étoU  cette  préoccupation  qu'un  jour,  re- 
venant de  voyage,. souffrant  de  violentes 
colîqBes,  il  se  crut  empoisonné  par  le 
repas  que  les  domestiques  lui  a  voient 
aervi  eo  présence  de  sa  femme.  Celle-ci 
loi  dit  froidement:  «  Ce  n'est  rien.  » 

Â  la  suite  d'une  demande  en  séparation 
de  biens  formée  par  sa  femme  et  que  la 
justice  repoussa,  M.  de  Maicellange  avoit 
qaitlé  le  oomicile  conjugal,  pour  se  retirer 
oana  la  teire  de  Chamblas,  commune  de 
Saiiil-Etienne-de*Lardeyrol ,  à  quelque 
distance  du  Puy.  11  s'y  oocupoit  d'agricul- 
ture et  du  commerce  de  bestiaux.  Las  de 
ce  genre  d'existence ,  effrayé  par  de  se- 
crets avis,  il  se  disposoit  à  affermer  cette 
terre,  et  à  retourner  aux  Brandons,  près 
Menlfns.  Il  aUoit  partir,  lorsque,  le  1^' 
gc^^tembre  4840,  étant  assis  au  coin  du 
fo)'er,  dans  la  cuisine  du  château  de 
Cliaroblas,  et  causant  familièrement  avec 
les  domestiques  qui  soupoient,  il  fut  at- 
teint d'un  coup  de  feu  tiré  du  dehors,  et 
tomba  sans  vie;  les  projectiles  avoient 
traversé  le  poumon  droit  et  le  cœur.  L'in- 
fortuné étoit  à  peine  âgé  de  54  ans ,  et 
jouissoit  de  l'estime  de  toute  la  contrée. 

Les  premiers  indices  et  la  clameur  pu- 
bVique  signalèrent  aussitôt  Jacques  Bes- 
son, qui,  depuis  16  ans  au  service  de  la 
iSimlIfe  de  Chamblas,  avoit  pris  sur  ses 
imrftres  bji  ascendant  qui  l'avoit  élevé  au 
rang  d*borome  de  confiance.  Ramené  à 
rhumilité  de  sa  condition  par  M.  de  Mar- 
cellange, il  en  conçut  un  vif  ressentiment 
qui  édatoiten  injures,  en  menaces,  à  ce 
point  que  son  maître  avouoit  ne  sortir 
jamais  sans  être  armé.de  deux  pistolets, 
parce  qu'il  le  craignoit. 

En   1838  ,  M.  de  Marcellange  avoit 
congédié  Besson,  qui  fut  aussitôt  recueilli 

Ï>ar  les  daines  de  Chamblas,  et  investi  de 
a  plus  grande  autorité. 


I^  haine  de  Jacques  Besson  ne  s'cfoît 
pas  seulement  manifestée  par  des  i.ropos 
injurieux  ou  des  menaces.  En  1859,  il 
auroit  proposé  à  André  Arsac,  jeune  ber- 
ger au  service  de  M.  de  Marcellange ,  de 
mettre  du  poison  dans  la  soupe  do  son 
maître,  et  lui  auroit  offert  600  francs  pour 
triompher  de  ses  scrupules.  Arsac  a  dénié 
ces  faits  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Haute-IjOire;  il  les  a  déniés,  quoique  son 
secret  lui  eùi  échappé.  Aussi  a-tril  été 
condamné  le  10  août ,  par  la  même  cour, 
à  dix  ans  de  réclusion  et  à  l'exposition, 
comme  faux  témoin. 

'  Au  moment  du  crime,  Jacques  Besson 
venoit  d'avoir  la  petite  vérole  ;  il  étoit  en 
pleine  convalescence,  et  déjà  depuis  cinq 
jours,  on  l'avoit  vu  se  promener  dans  la 
ville  du  Puy.  Lorsque  Louis  Achard ,  do- 
mestique de  Chamblas,  apporta  à  mada- 
me de  Marcellange  une  lettre  du  maire 
de  St-Etienne  qui  lui  annonçoit  la  mort 
tragique  de  son  mari,  Jeanne-Marie  Bou- 
don  lui  parla  de  Jacques  Besson ,  qu'elle 
représenta  comme  très-malade ,  et  le 
conduisit  près  de  son  lit.  Après  une  excla- 
mation de  surprise  sur  la  mort  de  son 
ancien  maître ,  Besson  affecte  de  montrer 
à  Achard  ses  pieds  qui  sont  écorchés;  il 
dit  qu'il  a  peine  â  se  tenir  debout,  quoi- 
qu'il ait  pu ,  de  son  aveu ,  se  promener  la 
veille  pendant  une  partie  de  la  journée. 
Puis,  il  se  lève  et  se  rend  à  Chamblas  avec- 
des  hommes  d'affaires.  Là ,  en  présence 
du  cadavre  de  la  victime,  il  n exprime 
aucun  regret;  il  ne  parle  que  de  sa  mala- 
die. «  A  quelque  chose,  dit-il,  malheur 
est  bon  ;  si  je  n'avois  pas  été  malade,  on 
n'auroit  pas  manqué  de  m'accuser.  »  A 
un  témoin,  qui  exprime  l'opinion  qu'on 
avoit  donné  la  vie  de  M.  de  Marcellange 
à  prix  fait,  il  répond  :  «  Je  n'en  sais  rien  ; 
je  pense  qu'on  ne  dira  pas<(ue  c'est  nK)i. 
Voyez  comme  je  suis;  je  ne  puis  pas  me 
tenir  sur  mes  jambes.  »  Quinze  jours 
après,  il  disoit  la  même  chose  au  maire 
de  St-Etienne. 

Déjà  sufilsamment  signalé  conimc  l'au- 
teur ou  le  complice  de  l'assassinat , 
Jacques  Besson  est  bientôt  accusé  par 
une  révélation  précise ,  circonstanciée. 
Claude  Reynaud ,  travaillant  dans  un 
champ  ,  à  trois  kilomètres  de  Chamblas, 
Ta  vu  dans  les  bois  de  Chamblas  peu 
d'inslans  avant  le  crime  ;  il  l'appela  pour 
lui  p.'-rier,  mais  cet  liomnK*  hii  lomna  le 
dos,  et,  jetant  une  pierre  dans  les  brous- 
sailles, comme  pour  foire  partir  le  gi- 
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liirr,  il  se  retira  en  suivaut  la  lisière  du 
Uiis.  (llaihlc  quitta  sou  chaïup,  et  soup- 
çtNina  déjà  que  ce  pouvoit  être  Jacques  ; 
il  se  rendit  sur  plusieurs  points ,  d'où 
il  le  \it  apparoître.  Après  avoir  été  cher- 
cher une  piiH'he ,  il  $e  plaça  ai  embus- 
cade dans  on  lieu  où  il  supposoit  (|ue 
I  individu  devoit  passer.  Il  Ty  vit  pres- 
que en  lace  de  lui ,  marchant  pénible- 
nioitt ,  ài  la  dkOance  de  quatre  à  cinq 


I 


induire  avec  raiflon  de  rîntimîtépd 
toit  entre  celles-ci  et  leurs  dom^tifi 
et  il  a  pu  dire,  eo  tcnnintnl  rapirfji 
cette  aflaire  où  des  panions  de  toÂit 
avoient  surgi  :  «  Le  coupable  eii  m 
vous.  Le  coupable ,  c'est  rin—ij 
liaîssoit  rinfortunéllarceUaoge,4ii« 
loit  qu'il  ne  fût  plus  mailrepovlijli 
venir  à  sa  place.  Un  grand  coôpUelpi 
ne  disons  pas  le  seul  coupaUe)  estM 
vous.  Au  nom  de  la  société,  MM.  k|^ 


pas;  il  reconnut  Jacques  Hesson ,  oui , 

avant  franchi  un  i^etit  ruisseau,  se  airi- 1  rés,  nous  «ippelons  toute  h  sMU 
soa  du  côte  de  Oiamblas  en  traversant    votre  justice  sur  la  tête  de  TieaièM 

ques  Besson.»  -  . 

M«  Rouher  a  cherché  vaiiMiNMAj 
truire  Taccnsation.  Jac(|pies  BBWi|j 
claré  coupable  d'homicide  wÈm 
avec  préméditation,  a  étécoaiw 
27  à  la  peine  de  mort.  La88iini»i 
avoit  montrée  durant  tout  le  eoill 
débats.  Fa  abandonné;  il  a  ûtU«k| 
ter  hors  de  Faudience.  Après  avôrn 


le  bois,  tllaude  Kevnaud ,  dans  ses  pre- 
uiièrvs  dèclaratiiHis,  avoit  dit  ne  pus  le 
rtHH>nnoitre  ;  c'est  qu^alors  la  peur  lui 
fermoît  la  lKHK*ho. 

Oilo  «W|HV>ition  est  confirmée  par  plu- 
sieurs itMihMns.  Les  uns  ont  dit  les  offres 
d'argent  (aiu^  |ur  Jacoucs  Besson  à  Ar- 
sac  |Hmr  empoisonner  M.  de  Marcellange  ; 

d'autres  iwt  entendu,  entre  Arsac  et  un    ^         ^ 

aulne  individu,  une  eimversation  qui  y!  ses  sens,  il  a  dit  :  «L'arrêt  a  fn 

a^oii  trait  ;  ceux-ci  ont  parlé  df^démar-    '^'"^  ~"^''  '  "^ 

elles  t;iitc;i  au  iHun  des  daines  de  Cham- 

lUas  ^KUir  N^assurcr  le  silence  de  certains 

leimuns  ;  ceux-là  ont  dt*clarc  reconnoitre 

Faccttse  p«>ur  l'avoir  vu  se  diriger  vers  le 

liiàieau  où  il  alloit  commettre  son  crime. 

Claude  llevnaud  a  réitéré  sa  dépo^tion 

si  calogorh\ue.  I.c  noinnu'  Beniard  a 

^oulu  Lu^Miireilire,  ou  plutôt  l'atténuer, 

eu   aceusaiii    t'.laude   ÎFavoir    suborné 


■■j 


faut  subir  son  sort.  » 

J^g^^^,  SlbrtenCtCUW 
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Tue  eîre<mstaiH'e  très-imporlante  de 
ce  priHvs .  est  la  dis|Kiritit>n  de  la  femme 
de  clianilire  Marie  lU^udon,  que  les  dames 
de  t'.hamhias  prt^lendeni  avoir  laissée  à 
Ai\  eu  Su\oîe,  dans  un  rwent  vovage. 

M.  ra\tH^it<geiieral  Moulins,  dans  son 
rtspnsitoire ,  a  indique  i^  qu\>n  pouvoit 
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RtK    \K|>VE-S.%I\TJUERRY ,   9,  A    PARIS. 

SICCATIF  BRILLANT 

IHUm   L\  >IISK  EX  COULEUR  DES  CARREAUX  ET  PARQ 

SANS   FROTTAGE. 

IV  M0\ TMOm  jtne  et  RAPOANEL  ,  fabricms  de  ooulean. 

r.ene  pre^Kiration ,  si^lide  et  d'une  odeur  agréable ,  a  Kiramense  avanlaf^e 
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Ténisaiem,  par  M.  Pou- 
2  vol.  în-8». — Ouvraçe 
d'être  cbui-onné  par  VA" 
Française. 


irrêtoit  au  titre  principal 
publie  par  M.  Poujoulat, 
îroit  à  ses  deux  volumes 
éthodique  et  prëcis  des 
qui  se  rattachent  à  la 
lliistoire  est  un  tissu  de 
l'enchidnement  chrono- 
condition  première, 
idroit  ensuite  à  trouver 
ens  racontés  avec  cette 
t  cette  sobriété d'expies- 
il  n'est  point  permis  à 
e  se  départir  :  car  ïï  est, 
lecteurs,  le  témoin  des 
ipporte,  et  sa  parole  doit 
actères  du  témoignage , 
la  sincérité  et  la  simpli- 
irès  tout ,  n'excluent  ni 
es  pensées  ni  la  noblesse 

avoir  lu  les  deux  volu- 
oujoulat,  il  nous  a  fallu 
on  ne  ppuvoit ,  ni  pour 
>ur  la  forme ,  les  quali- 
es  intitule  l'auteur, 
lates,  ce  fil  conducteur 
1  labyrinthe  ées  faits  : 
•ns  pas ,  en  effet ,  pour 
ns  chronologiques  suiii- 
igues  mentions  placées 
de  quelques  chapities. 
jicnt  pas  de  dates^  mais 
proprement  dit ,  qui , 
s  ëvénemens  inconnus 
les  lui  présente   avec 
larté,  de  telle  sorte  que 
ce  les  saisisse  et  les  re-  , 

i  Religion.    Tome  CXI f^. 


tienne.  M.  Poujoulat  semble,  au 
contraire ,  partir  de  ce  point ,  que , 
les  événemens  étant  déjà  gravéi  dans 
la  mémoire  de  ceux  auxquels  il  s'a- 
dresse ,  sa  mission  se  borne  à  les  api- 
précier  plutôt  qu'à  les  énoncer  ;  et  il 
en  résulte  que  son  ouvrage ,  au  lieu 
d'être  un  récit,  est  une  suite  de  con- 
sidérations. Il  peut  avoir  la  valeur 
d'un  mémorial  utile  qui  réveille  les 
souvenii*s  ,  et  surtout  d'une  appré- 
ciation ,  plus  ou  moins  fondée ,  qui 
aide  le  lecteur  à  se  former  une  opi-^ 
nion  sur  les  faits  qui  en  sont  l'objet: 
c'est  une  œuvre  littéraire ,  ce  n'est 
pas  une  œuvre  historique. 

Que  si ,  négligeant  le.  fond  même 
du  hvre,  nous  venons  à  en  examiner 
le  style,  notre  jugement  se  trouve 
pleinement  confirmé.  Cette  phraséo- 
logie brillante ,  sonore ,  parfois  am- 
bitieuse ,  n'est  pas  le  style  de  l'his- 
toire. Elle  nous  plaît  souvent  par  sa 
mélodie,  nous  satisfait  par  son  abon- 
dance ,  nous  éblouit  par  son  éclat , 
nous  étonne  par  ses  prétentieux 
écarts  :  mais ,  encore  une  fois ,  l'his- 
torien écrit  autrement. 

Donc,  M.  Poujoulat  a  mis  à  la  tête 
de  son  livre  une  inscription  trom- 
peuse; et  mal  lui  en  a  pris,  puis- 
qu'elle dispose  le  lecteur,  qui,  snr  la 
foi  du  titre,  croit  ouvrir  une  Hùtoire 
de  Jérusalem ,  à  s'irriter  contre  l'au- 
teur dont  l'imagination  s'est  bornée 
à  faire  les  frais  de  considérations  sur 
la  Terre-Sainte.  On  ne  doit  pas  pro-  . 
mettre  un  livre  solide  et  instructif, 
quand  on  ne  veut  donner  qu'un  livre 
intéressant.  Du  reste ,  par  le  temps 
qui  court ,  c'est  bien  quelque  chose 
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remeat  intitule  son  livre  :  •>  Tahleatt 
rtligitax  et  plùioiophique  ,  compre- 
nant l'eatrée  des  Hébreux  daos  le 
pays  de  Clianaan  ,  leur»  dâtinées 
mouai'cliiijues ,  leur  génie  ,  leur  ca- 
ractère ;  Jétus -Christ  ;  l'établisse- 
meut  et  les  piemiers  siècles  du  chi  ia- 
tiauistne  ;  le  s  pèlerinages;  te  royaume 
français  fondé  en  Terve-Sainte  par 
les  croisades  ;  la  domination  musul- 
mane jusqu'à  nos  joars.» Cette  fols, 
le  titre  est  sincère,  juste,  précis.  Les 
deux  volumes  reinpliMent  les  enga- 
gemena  qu'y  prend  l'auteur  :  ils 
forment ,  comme  Le  titre  L'annonce  , 
une  série  de  tabUaux}  tableaux 
d'histfMre,  nous  le  voulons  bien, 
Ttlîgieiix,  parce  qu'ils  représentent 
les  pbases  principftles  de  la  cité 
sainte  ,  et  pkiloiophijut  mallieu- 
reusement  en  ce  sens  que  le  peintre 
y  a  glissé  des  traits  de  critique  dont 
le  souvenir,  accMnpagné  d'une  sorte 
de  r^ets,  lui  a  bit  dire  dans  son 
Avertissement  t 
<  Les  Inteotiom  et  les  sentiinens  de 


teors  de  U  Conttponimui 
il  a  visité  U  Terre-Sointc 

0  Jérusalem  m'avtit  i^, 
dire,  en  possession  de  (boU 
le  destin  de  l'homme,  la  j 
Dieu,  les  mystères  de  It  cré 
s'étoient  raieDS  révélés  i  nu 
Calvaire  et  do  nontdesOtii 
CallDi  s'éloigner  de  la  ville 
sembla  qa'oa  m'arradioit  !i 
l'amoiir,  anx  douces  pensée 
laissais  derrière  moi  qodq 
ison  coeur  étoil  resté  :  nn  m 
ems  semblable  an  premier! 
do  paradis.  Je  m'arrôlai  loi 
regards  atiachés  sor  Jénisa 
cheminai  lentement,  bien  le 
i  mesore  qm  disparoissoieii 
les  coupoles  de  la  cité  snint* 
la  télé  comme  ponr  adresu 
salul  à  des  amis  qu'on  ne  doi 
Après  avoir  dépassé  Ic^ 
me  dérobaient  la  cité  de  no 
promis  en  silence  de  ne  jio 
je  conçus  dés  lors  le  prqjel  i 
loire  de  Jénnatem.  •- 

lin 


(  43'5  ) 


I.  -QùelquefoM  aussi  nous 
rencontré  des  aUiuious  aux 
Uieb:  un  livre  d'iiistoiie  les 
ieroit;  celui-ci ,  d'une  portée 
tiaute  et  d'une  couleur  moins 
f  pouToit  .peut-être  les  ac- 

• 

i  wernooë  de  parler  de  la  por- 

Voô^TAfgs  de  -  M.  Poujoulat. 

iMniment  l'auteur  Ta  com- 

>mjH  qn  ya  nous  oecaper  porte 
i  iine,plus  haute  moralité  que  tout 
gj^t  bjistorique;  les  exemples  s'y 
it'plàs  significatifs,  plus  solennels; 
iîs  y  rèteôtissent  avec  plus  d'au- 
CebLk  Jérusalem  que  la  morale 
Q  y  a  dix4iHÎt  siècles,  sous  les 
É  diriat  sauveur;  le  Calvaire  fut 
i/de  départ  d'où  die  se  rcpaïuilt 
jpif^d^  plus  pure  et  plus  complète 
joijé  sUfiifiii  momtrée  jusque  là. 
t^^L^l^j^g^  une  cité  parmi  celles 

^  plus  de  traces  dans  les 
i. genre  humain,  et  qu'on  écrive 
iSS^/9  oh  pourra  sans  doute  par- 
fjpxclter  rintérèt  universel,  parce 
jfe  tbç^  les  pays,  Thorame  ne  reste 
iWférentii  la  destinée  de  l'homme: 
l^ptQîra  de  Jérusalem  s'adresse 
i||P$j^t>.la  grande  race  faite  à 
yie  {)^u;  ;^lc  doit  remuer  bien 
~  ^  fes,  Jimieg;  elle  doit  être  bien 
^  çoÔiflris^^et  sentie  par  la  (a- 
^iWrsdle.  tliistoire  de  Jérusalem 
(■nie  pas  rintérèt  ordinaire  d'une 
Éeè^qni  se  Kve,  grandit  et  meurt; 
i»-fi!iC  assister  an  développement 
KHiuunune  patrie,  patrie  intel- 
k  et  morale.  C'est  à  Jérusalem 
liHÉnHé  retrouva  ses  :Citres  de  no- 
«41t4iu'elle  apprit  le  triple  secret 
(Âtfej  de,soB  passé  et  de  son  ave* 
bjiTODÎCé  s'éU>il  avilie  par  quatre 
ip  d'enseut  et  de  corruption;  elle 
fa  ^nr  te  Golgotba  :  aussi,  le  nom 
tBalem  est  prononcé  par  toutes  les 
ihoinaRnés;  il  est  connu  des  pelif^ 
coaune  des  vieillards,  de  Tigno- 
nfÉnè'  dtt^  âtvint*  Le'  cOm  de  Jéru^ 


salem  est  doux  comme  le  pardon,  1er* 
rible  comme  la  vengeance;  il  est  mélan- 
colique comme  une  mine  ou  comme  un 
soupir  du  coeur,  il  est  consolant  comme 
l'espérance.  » 

Ces  dernières  lignes  justifient  ee 
que  nous  avons  dit  de  la  phraséo- 
logie parfois  pi-étentieuse  de  l'au- 
teur, et  de  son  style  romantique. 
M.  Poujoulat  est  de  l'école  do  M.  de 
Chateaubriand  z  il  vise  à  l'effet,  pro- 
digue les  images ,  sème  à  profusion 
les  fleurs  de  sa  brillante  rhétorique. 
Sans  doute  il  reproduit  beureuse* 
ment  quelques-unes  des  quolitës  du 
maître;  mais  il  les  dénature  aussi  par 
l'exagératioa ,  et  n'évite  pas  les  d^ 
fauts  qui  feront,  contester  un  jour 
au  premier  certain  de  t époque  le  ti- 
tre que  lui  a  décerné  l'admiration 
contemporaine. 

Les  deux  volumes  embrassent,  le 
premier,  les  temps  antérieurs  à  la 
mort  de  J.-C.  ;  le  second ,  les  siè- 
cles de  l'ère  clirélienue.  Le  premier 
nous  paix)it  plus  substantiel  1  et  le 
récit  y  est  mieux  suivi  :  le  second 
nous  a  semblé  plus  décousu  et  sup- 
|)Ose  moins  de  travail ,  même  comme 
œuvre  littéi-aire. 

Il  nous  seroit  impossible  d^ana- 
lyser  ces  deuj(  volumes,  pu  les  di- 
gressions tiennent  tant  de  place,  et 
dans  lesquels  le  style  a  surtout  pré- 
occupé l'auteur.  Nous  nous  coQt^n- 
teroQsde  soumettre. à  M.  PquJQiilat 
plusieurs  obseryationade  détail..  . 

Suivant  lui  (t.  i,  p.  19),  l'opinion 
la  plus  accréditée  attribue  â  Moise 
le  Livre  de  Job.  Suivant  Bergier, 
aii  contraire,  le  sentiment  le  plus 
commun  est  que  Job  lui-même  est 
l'auteur  <iu  Livre  qui  contient  son 
hi^:toire.  Kous  engageons  M.  Pou- 
joulat à  lire larticle  Jùb  dans  le  JDm;- 
iwnnQire'de'  71téotàgi§j  avant  de  pu- 


que,  Nathin  ayant  raconté  à  David 
M  viiioR  de  la  nuit,  le  n»  coiupril 
et  se  soumit.  Or  voici  te  motif  qii' 
donne  àe  la  soiiiniuion  du  princ 
nLaraùon  pulùique,en  passantparla 
bouche  du  prophète,  étoit  desenue 
wn  ordre  du  àel.  ■ 

PageSO,  ilest  question  des  épren- 
yn  auxquelles  la  femme  arcusèe  d'a- 
dultère éloit  (Oiimise  devant  le 
gnud  tribunal  des  Juifs.  On  les  fait 
suivre  de  cette  rMexiou  :  >  Ce  n'est 
point  par  des  moyeiw  pareils  que 
DOuS  aurions  reconitu  l'infaillibilité 
du  graod  Sauhédrio.  » 

Page  aft  après  le  trépas  d'Urie  , 
le  pi'opli'ète  annonça  des  malheurs 
i  David,  qui  s'écria  J'ai  péché 
contre  le  Seigneur.  W.  Poujoulat 
détruit  encore  tsut  l'effet  de  cette 
soitniission,  en  disent  :  "Les  paroles 
de  Nathan  étoient  comme  la  mena- 
çante exprestion    des    senlii»mu    da 

Page  111,  sept  hommes  de  la  race 
Ab  HbiiI  •«itnt  ^t^  livré* ain  6aha»- 


vid  ,  s'affermit  daos  sea  r 
Nom  comprenons  (|u'ai 
qui  a  exploré  la  Terre-Sai 
occupe  en  faveur  de  sm 
tuais  cette  préoccupa tior 
aller  jusqu'à  dire,  page  13 
impoxtiiie  de  comprenilrt 
ment  la  Bible  ,  sans  aroii 
les  lieux  qtû  en  sont  conii 
pétuel  et  grand  eommenu 
Quelle  idée  M.  Poujoul 
t-il  de  l'inspiration  dà  j 
en  employant  des  locutii 
que  celles-ci  (p,  3H):  ■  I 
d'Isaie  qui  iraivita  .ton  gi 
rusalein  ?»  et  cette  autre 
••  Issle  vit  les  derniers  tein 
vujie  ginU?  '  M.  Ponjouli 
emprunter  ces  derniers 
chap.  48,  V.  27derEcclé 
mais  ce  verset  dit  au  c 
"  Isaie  vit  la  fin  des  temp 
dii'iiie  iaxpiraliaii.  »  Dans  n 
nouvelle,  l'auleur  fera  1^ 
dei-  le  génie,  et  de  laisiM 
tion  aux  nranhètes. 


c  437  ) 


knesftre  de  Mcrté  la  puissance  de 
»imiie  é*Anathot  ;  »  p.  S73  t  «  Jé^ 
%ie  ëtoit  die  ceux  à  qui  les  perse* 
tons  dcmnèBt  une  brûlante  ëner-^ 
et  qm  grandissent  dans  la  lutte 
^re  les  pnissans  de  la  terre  ;  n 
|H3  «  «  Deux  influences  polùiques 
2artageoient  Jérusalem  :  celle  de 
Ifkâaaet  celle  de  Jérémie.  Il  fallut 
^  fart  du  roi  uue  remarquable 
tt^(|te^fiMir  entretenir  Tardeur  des 
KtMMièt  les  dérober  à  Vcpinion  du 
lyhèto.  Nous  ajouterons  que,  s'il 
HPélé-iin  méchant  prince ,  il  au- 
^r^SmouBcé  par  se  débarrasser  de 

eé ,  dont  la  persévérante  oj^si^ 
tmToit.la  défense  de  la  pla- 
ipHoe  »  Il  fauéroit  transcrire  toute 

■lie Ml,  sous  notons  une  locu- 
p'psIeBM,  employée  en  parlant 
KlHtalile  élu  «  «  Cette  grande  so- 
ftMnthoît  pusiblentent  à  sen 

^  S17 ,  M.  Poujoulat ,  parlant 
^iï^tinves  qu'An  tiocli  us  ,  à  son 
'lS!^^fpte ,  lit  immoler  à  Jé- 
,  s'étonne  que  Técrivain  sa- 
le nombre  à  80,000,  et 
SI  ihie  erreur  de  copiste  ne 
t  exagéré.  Cette  prétention 
le  texte  des  Livres  saints 
ile  inirprendre  de  la  part  d'un 
HÇqiie^,  et  l'auteur  ne  s'est  pas 
MtVtTofi  troit  loin  avec  un  pareil 
Hftr.  Novls  n*avons  pas  été  moins 

E élire,  p.  340,  qu'An tiochus 
de'r  gèy  l'an  164  avant  Je- 
j'ist  M.  Poujoulat  ignore 
|t^|aé  cet  impie ,- étant  tombé  de 
l^chàriof ,  eut  le  corps  tout  meur- 
Me  celU*  dilute ,  qu'il  ei^  sortôît 
i^iÉns , .  et  que  des  lambeaux  É*en 
bâniésit  année  ime  odeur  si  in- 
M^,  411»  Farmée  né  poifrort  la 


tir ,  qui  n'élftit  fondé  que  sur  des 
motifs  temporels  et  peu  sincères,  en 
sorte  qu'il  ne  devoit  point  recevoir 
miséricorde.  Mus  dire  qu'il  mourut 
de  rage,  dans  un  éuit  d'égarement 
d'esprit  outle  fureur,  c'est  suppléer 
à  l'histoire. 

Le  Jour  du  Messie  est  annoncé 
(p.  361)  en  termes  singuliers  :  «La 
force  morale  se  lève  lorsque  la 
force  brutale  est  dans  toute  sa 
gloire  :  admirable  rapprochement  ! 
jeu  suàiime  de  la  vérité  I  <■ 

Les  expressions  de  M.  Poujoulat 
ne  août  ni  moins  singulières  ni  plus 
exactes,  lorsqu'il  parle  fp.  368)  de  la 
sainte  Yierge:  «  Nous  donnons  domt 
couronne  à  la  fille  de  Nazareth  toutes 
les  peifections  du  corps  :  la  beauté 
de  l'ame,  ce  mystéiieux  reflet  du 
ciel ,  achevoit  de  diviniser  les  traits 
delà  jeune Galiléenne.  »  Plus  loin, 
l'auteur  ajoute  que  Marie  réîva  la 
virginité.  Ces 'locutions,  usitées  au- 
jourd'hui dans  le  langage  du  m<mde, 
sortent  quelquefois  des  salona  pour 
se  placer  sons  une  plume  légère  dans 
les  romans  c  mais  on  ne  les  trouve 
pas  dans  le  vocabulaire  sérieux  de 
l'historien. 

Nous  n'aimons  pas  non  plus  cette 
manière  d'anncmcer  la  fuite  de  la 
sainte  famille  en  Egypte  (p.  376)  : 
«  Ombres  dont  la  place  est  si  grande 
dans  l'histoire ,  couii>ez  -  vous  ici  : 
c'est  la  destinée  da  monde  qui  passe  !  » 
Pour  être  la  réminiscence  d'un  n^ot 
fameux,  cette  phrase  ne  nous  paroit 
ni  plus  juste,  ni  plus  convenable. 

M.  Poujoulat  indique  rapidement 
les  miracles  de  Notre-Seigneur ,  et  à 
cette  occasion  il  dit  (p.  382)  :  «  L'in* 
eréduKté  des  habilans  de  Nazareth 
éteameit  J^sus  autant  que  son  pou- 
voir divin  les  étonnoit  eux-mêmes,» 
iiovtet^  It  conçut  alors  un  re^-        Si  Vanteur  ¥isoît  mohis  à  l'effet,  il 


lUMU  ^ilLe  jaiiiau.  • 

Nous  avODS  fût  une  astei  large 
put  de  critique  au  premier  volume: 
pBMODft  au  dëuxièine. 

L'anleur  consacre'  d'aboi'd  ses  pa- 
ges aux  apdtres,  qui  prcchoot  l'E- 
vaugile  eo  loiu  lieux.  Une  pbrase 
relative  à  saint  Jacqnes-le-Majeur 
noiua  choqué  (p.  33):  ■  Noua  ne 
dirOBS  l'ieii  ici  de  la  légende  espa- 
gnole quifaâ  empariv  le  coi'pe  de  cet 
apôtre  à  Conipostelle,  devenu  tehut 
d'un  pélerini^e  célèbre  dans  toute 
la  x^rëlienté.  ■  Il  n'est  pas  inutile 
de  ni^ider  à  M,  Poujoalat  que  le 
P.  Cuperi  un  des  continqateurs  de 
Bc^landus,  a  prouve  la  vérité  de  la 
tradition  de  l'Eglise  d'Espagne  i 
chant  la  translation  ducorpLdesamt 
Jacques  k  Coinpostelle ,  et  qu'il  a 
donné  aussi  l'histoireautiientiquede 
plusieurs  miiacles  opérés  par  l'ia- 
tercessioo  du  saint  apôtre,  ainsi  que 
oéltedediverses  apparitions  par  les- 
quelles il  protégea  visiblement  les 
armées  chrétiennes  contre  tes  Mau- 


M.  P(mjouUt,qul  B  lé 
traircnient  dans  ma  ^ 
tuHie  le  nombre  des  viclii! 
tiocbus  ,  réduit  eneore,  d 
Gond ,  le  nombre  des-  bn 
périrent  au  siège  de  Jérti 
Titus.  Joaèpbe  le  porte  \ 
mille  (vu.  7),  et  l'auteat 
que  Tacite  adopte  le  inèii 

Titus  ,  dont  il  vient  d' 
tion,  est  appdé  par  H.  P( 
FUs  <U  Vexpiuien  t  ce  qui 
mei  en  inéiuoire  que  l'an 
lionne  cettelocutîoD  ,  le  F 
(David),  isFÏUifjlimHf}» 
de  Marie  (Notrô>Seigneur] 
nation  répétée  beaucouf 
qncmmenl. 

Aprùj  avoir  signale  cH 
peu  respectueuse  à  l'égai 
veur,  nous  signalerons  un 
traire.  C'est  A  tort  que 
donné  (p.  139;  le  titce 
Clément  d'Alexandrie.  A 
BencritXiV,  il  n'y  a  pas 
sonsuffisanted'iaséreisa 


If.    M.    Ponjoulat  oublie  que,' 
le  pontificat  de  saint  Victor,  la 
renitë  sur* la  célébration   de    la 
le. parut  faYoriser  riiérésie  des 
Ltanistes,  et  que  la  considération 
ïno  tel  danger  devôit  disposer  le 
^  IM^feà  user  de  rigueur  (//irf.  gén. 
^âÊsT Eglise,  t.  f ,  p.  t97)«  Un  autre 
ïMpe,   saint    Zozinie,    est    accusé 
?  (p.  M4  )  de  s'être   trompé  par  une 
fi*^^^ jgfli^  sur  Pelage:  en  étudiant 
C0.U0f  gestion  {HisL  gén.  de  C Eglise, 
At.fi  jL  P*  M7)f  AI.  Poujoulat  ne  niau- 
binera  j^m  de  retirer  le  mot  de  faute 
i^ffit^  n|i#  à  la  charge  d'un  pontife 
^1^  9  m^rks  un  mûr  examen  ,  con- 
Pélage  et  Célestius  ,  confor- 
Lt  au  jugement  de  son  prédé- 
ir.  Un  troisième  pape  ,   saint 
Grégoire  YII,  ne  nous  paroit  pas 
.avoir  été  traité  avec  justice  par  l'au- 
teur«  |mi  i|e  veut  pas  qu'il  ait  conçu 
Vuié^/i^e^/muaÂeB  (p.  325),  et  qui, 
fyïaifcf^^iyuite  (  P«  370)  de  Daim- 
.  iwi^  arclievéque  de  Pise  ,  le  qua- 
lifie de  '^fiutgueujc  disciple  de  Gré- 
gsAr^  YII  s  l'épithètc,  du  disciple  re- 
jaillîl  jusqu'au  mattre. 

A  roccmîon  des  croisades,  M.  Pou-* 
joHlat  ,  revenant  sur  saint  Jean- 
Baptiste,  dont  il  a  parlé  dans  le 
pnamier  volume ,  rapporte  (p.  393) 
iHM  observation  de  Jacques  de  Yi- 
Crf ,  auquel -il  n'avoit  jamais  semblé 
que  k  Rré^rsenr  se  fnt  nourri  de 
la  duùr  d«s  sauterelles^  lui  qui  re^ 
fusoil  de  manger  du  pain^  D'après 
IVpÛMQa  d'un  moine  syrien ,  qu'il 
regarde  comme  d'une  grande  autori- 
té dans,  la  question,  il  incline  à  croire 
iygH^  fhcusia  (sauterelle)  a  été  pris 
pour  /^tn^u^ia.  (herbe).  C'est  évidem- 
inent  sans  songer  à  la  gravité  d'une 
modification  au  teite  sacré  (Saint 
Matth.,c.  lu,  V.  4),  que  M.  Pou- 


joulat se  range  ainsi  de  l'avis  du-  oitatita  : 


moioe  syrien  et  de  Jacques  de  Vitry. 
L'expédition  de  saint  Louis  sur  la 
côte  de  Tunis  fournit  à  l'auteur 
(p.  453)  l'occasion  de  rappeler  qu'une 
chapelle  vient  d'être  érigée  au  lieu 
où  ce  prince  rendit  le  dernier  sou- 
pir. M.  Poujoulat  cite  l'inscription 
gravée  dans  cette  chapelle.  Elle  a 
été  composée  par  M.  Reynaud  ,  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  bdles- 
lettres  ,  et  l'on  sait  qu'il  y  est  dit , 
en  parlant  du  saint  :  «  Dieu  ait  pi- 
tié de  lui  !•>  11  a  échappé  à  l'atten- 
tion de  M,  Poujonlat  qu'on  ne  peut 
implorer  la  miséricorde  divine  en 
faveur  de  celui  dont  Dieu  a  couron- 
né les  mérites ,  et  que  l'Ëglise  in- 
voque comme  un  intercesseur. 

Mais  abr^eons  ces  observations  de 
détail. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de 
signaler  à  M.  Poujoulat  les  en- 
droits défectueux  d'un  livre  dont 
il  pourra  faire,  en  le  corrigeant^ 
un  ouvrage  ,  sinon  très -utile,  du 
moins  d'une  lecture  agréable.  Nous 
finirons  en  émettant  Vawia  que  plu- 
sieurs digressions ,  notamment  celle 
qui  a  pour  objet  les  deux  poèmes  du 
Tasse,  pourroient être  retranchées 
sans  inconvénient.  Ce  que  nous  de- 
mandons surtout  av^  instance,  c'est 
que  l'auteur  purge  son  Uvre  de  ces 
expressions  inexactes  ,  et  .de  ces  ap- 
préciations tout  humaines  de  faits 
surnaturels,  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  recommander  la  première 
édition  comme  nous  étions  disposé  à 
le  faire. 

Un  coup  d'<eU  sur  les  de^ûnées 
futures  de  l'Orient  et  de  Jérusalem 
termine  le  second  volume.  M.  Pùu- 
joulat  y  présente  des  idées  vraies  et 
élevées.  Nous  en  détacherons  quel- 
ques lignes  ;'Ce  sera  notre  dernière 
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a  Une  belle  part  est  réservée  au  sa- 
cerdoce firançais  dans  ce  mouvement  de 
rénovation  qaî  doit  planter  la  croix  sur 
toutes  les  capitales  de  F  Asie,  comme 
nous  plantions,  il  y  a  trente  ans ,  notre 
drapeau  sur  toutes  les  capitales  dérEu- 
rope.  UOrient  quittera  le  pâle  linceul 
de  Terreur  pour  revêtir  la  radieuse  robe 
de  la  vérité  ;  il  échappera  à  la  nuit  de 
Fislamlsme  comme  le  ressuscité  de  Bé- 
Ihanie  avoit  échappé  à  la  nuit  du  cer^ 
cudl,  et  c'est  surtout  le  sacerdoce  fran- 
çais qui ,  debout  en  fece  du  cercueil  mo- 
ral de  TAsie,  appellera  le  divin  maître 
à  la  délivrance  de  cet  autre  Laiare.» 

£a  finissant,  noua  devons  consta- 
ter le  utérite  des  planches  que  l'édi- 
teur a  jointes  à  cet  ouvrage. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  S.  S.  Grégoire  XVI  a 
envoyé  à  M.  O'Gonueit  une  niagni- 
fiique  croix  et  une  médaille  d'or.  Le 
docteur  Culien,  supérieur  du  sémi- 
naire des  Irlandaiii  à  Rome^  qui  va 
viaiter  l'Irlande  sa  patrie,  est  cnargé 
de  remettre  ces  dons  du  8aint-Père 
à  M.  O'GonnelL 

.  —  Yoici ,  d'après  le  Catholique 
de  Madrid  ,  de  nouveaux  détails 
sur  la  visite  faite  ,  le  2  août ,  par 
S.  S.  9  au  couvent  des  religieuses 
Franciscaines,  pour  y  gagner  l'in- 
dulgence de  la  Porziuncula  : 

«  La  santé  de  notre  Saint-Père  Gré- 
goire XVI  se  trouve,  gr&ces  à  Dieu,  dans 
le  meilleur  état  :  sa  voix  forte  et  belle, 
sa  marche  rapide  et  infatigable ,  repré- 
sentent un  homme  de  cinquante  ans.  Le 
SI  de  ce  mois,  à  la  quatorzième  heure 
d'Italie,  qui  dans  ce  mois-ci  correspond 
à  neuf  heures  et  demie  du  matin ,  notre 
Très-Saint-Père  est  sorti  à  pied  de  son 
palais  (c'est  le  seul  jour  où  il  sorte  à  pied) 
accompagné  de  tonte  sa  maison,  Suisses, 
gardes  d'honneur,  etc. ,  un  prélat  mar- 
chant devant  lui  avec  la  croix ,  un  autre 
derrière  avec  le  baldaquin,  et  il  se  dirigea 
ainsi,  pour  y  gagner  le  jubilé,  vers  le  pau- 
vre, maisédiûant,  couvent  des  religieuses 
capucines.  Le  Saint-Père  visita  d'abord 
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l'église  et  entendit  119e  BMase  tasaeç; 
messe  terminée,  il  jeptra ,  précédé  ai 
croix,  dans  le  chœur  des  rdîgîeoses 
il  recommença  sa  yi»te;  pois  il  i*ÉJ 
sur  le  trtae  qui  loi  étoit  prépari,'' 
donna  son  pied  à  baiser  à  tmie  la 
munauté.  Si  le  Saint^Père  ^81  si 
et  si  gracieux  envecs  tous  eeiu  qn 
eu  la  consolation  de  lui  parier, 
vers  les  ennemis  de  aon  aîége, 
en  restent  extraordinairemeot 
comment  ces  religieuses  q[ui,  au 
de  quarante^  entonrolent  le  S 
écoutant  ses  paroles  de  consétatiaa, 
demandant  toutes  sa  bénédiction 
lique,  n'auroient- elles  pas  été 
charmées?  Le  SainM^ère  drmairtfiniy 
nouvelles  d'une  religieuse  espagnele,  qriMIl 
pénétrée  d'un  profond  respect  «ao'liMft  h 
cachée  ;  piais,  entendant  qneir.  jSibIiiimj 
Père  s'informoit  d'elle  pour  la  aeQiaiftiil 
fois ,  elle  parut  et  se  jeta  k  fffsoaui^m  î^- 
disant  :  Ecco  mi  qua\  me  voil|i,.3nfc- 
Sâînt-Père.  Le  Pape  lui  parla  A  îb»- 
tant,  et  sortit  ensuite  procesmmdkâ» 
ment  de  la  clôture.  Jamais  II  ne  âèpiMt?! 
le  choeur:  cependant  il  le  fit  la  praûrtvilf 
année  où  la  religieuse  e^Mignole  se  trou»*  ^ 
dans  le  couvent;  oomme  elle  étoit 
lade.  Sa  Sainteté  daigna  monter  àj 
cellule  pour  la  visiter  et  loi  domier  sa: 
sainte  bénédiction;  et  en  mémoire  d'une 
telle  bonté ,  les  religieuses  résolmreotde. 
placer  une  pierre  sur  la  porle.de  la  e^' 
iule  avec  nne  Inscription.  '    '  ■- 

»  Une  grande  quantité  de  medde  H- 
tendoit  la  sortie  du  Saint-Père,  effffrefrf 
de  diverses  mains  un  grand  nsiihe  de* 
placets.  Une  dame  le  sup]^  éi\iA. a»^ 
corder  une  permission  pour  entr^  dam 
la  clôture  et  y  voir  sa  fille  qiû  y  pgrtQ 
l'habit  de  franciscaine.  Le  Saini-Kre.'  ■ 
avec  beaucoup  de  douceur,  lui  réj^oodU:  - 
que  cela  étoit  impossible,  parce  qais  ^  . 
religieuses  étoient  très-occupées.  Uâe  ' 
autre  dame  nous  frappa  tous  de  saisisse^' 
ment,  en  se  jetant  à  genoux  et  en  écla- 
tant en  cris  inconsolaâes.  Le  Saint-Père* 
s'arrêta ,  et  lui  demanda  oe  qu'elle  voo^-. 
loit;  il  fut  obligé  de  reoouv^er  trois  foift. 
la  même  question.  Elle  s'éoria  onfla: 
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.,  je  veai  l'abBolulion  de 
hés.  a  Le  pape,  en  souriant, 
ra  mia,  ce  ne  [niut  élre  \ci , 
xssaire  ponr  l'iihsolutinn , 
îb  sont  tes  péchés.  R^otivcz 
on,  ellranquillïiiez-vous.  Il 
mie  aiec  quelques  ;«]tre8 
I  bouche  du  Saiiit-Père,  se 
lOuverain-Pontire  quiiu  les 
.  qui  ruceompagooient,  et  se 
pilais ,  toujours  h  pied.  La 
i  amène  lest  Pontifes  romains 
rani,  est  immémoriale  et 
tous  les  ans  les  pieuses  ira- 
bile.» 

Kès  pour  la  piélature  de 
t  Salveinini  deMolfeiLi, 
honneur  de  Sa  Sainleie 
olet,  ayant  été  appiouvé 
lunal  luprêiiie  de  la  Si- 
Justice,  le  iiouTcau  pré- 
serment  le  18  août,  et  a 
arini  les  léférendaires de 
'.'autre  Signature, 
.éinie  des  Arcades  a  tenu, 
me  séance  solennelle  au 
sio,  pour  célébrer  l'As- 
î  la    sainte  "Vierge.   Un 


■eoixlonnanceduSIaout, 
t/Keiin  éet  Lois,  autorise 
n  deshullesJinslitiition 
e  M.  Naudo  pour  l'ar- 
VvignoH,  cl  de  MM.  Re- 
lu  c  Bertliaud  pour  les 
igouléiiie  ,  lie  Ouliors  et 

lies  relijgienses  récollet- 
François  ,  dont  le  tno- 
tué  rue  des  Postes  ,  40, 
cette  résidence ,  pour 
:  i  Saint'Synipliorien, 


Saint-Clauile  —  La  le- 

astique  a  eu  Ueu  dans 

de   Lons'le-Saulaier. 

cents  prêtres  y  ont  as- 


listé  ,  ni-ésidëspar  le  vénérable  pré- 
lat .  qui ,  depuis  viogt  ans ,  ne  ces.sc 
de  se  montrer  en  toute  occasion  leur 
lumière,  Itur  soutien,  leur  pcie  et 
leur  ami.  Cette  retraite,  précliéej)ar 
M,  l'abbé  CLai^nnn  .  A  été  très-edi- 
Piante ,  et  l'esprit  vraiment  sacerdo' 
lai  du  clergé  au  Jura  y  a  paru  dans 
tout  son  éclat. 

Diocèse  de  Iroyti.  — La  commune 
de  la  Chapelle- Val  Ion  ,  près  d'Ar- 
cis-sur-Aube ,  Klimuléc  par  le  «éle 
de  son  pasteur,  vient  de  restaurn-, 
au  iiiojen  if  mie  souscription  volon- 
taire, u(ie  an  itjiie  ehapelle  dédiée 
à  la  patronne  de  Paris,  dans  le  lieu 
où  la  sainte  a  est  arrêtée  en  allant 
d'Arvis  à  Troyes  pour  visiter  saint 
Loup. 

La  solennité  de  la  bénédiction  a 
eu  lieu  le  jour  de  l'Assoiuption  ,  au 
milieu  d'une  multitude  accouruede 
tous  les  environs  La  foule  se  diri- 
gea piocessionnelienient  vers  la  nou- 
velle chapelle.  De  longuet  Ëles  de 
vierges ,  vêtues  de  blanc ,  rangées 
sous  la  bannière  de  la  reine  des 
cicux ,  et  faisant  retentir  l'air  de 
leurs  cautiques  ouvioienilâ  mar- 
che. Venoit  ensuite  te  clergé  de  la 
paroisse  et  des  paroisses  vcnsines. 
L'antique  statue  de  sainte  Gène-- 
viève  ,  sauvée  desorages  lévolutioii- 
uaites,  ël  portée  en  irioinplie  ,  al- 
u'i     reprcÀlre    sou    ancienne    de- 


Le  pieux  cortège  étant  arrivé  au 

Ijeu  désiré,  M,  laiil»  Jtoiwii-d.  vi- 
caiie-géoéral  de  Troyes  muiitéaur 
une  éiiiiiieuce,  afin  de  pouvoli'  do- 
uiiuer  la  foule  qui,  avide  de  l'en- 
tendre ,  te  pressoit  autour  de  loi , 
prononça  un  discours  où  l'on  recon- 
iioissoit  le  panégyriste  de  M.  de 
Boulogne 

ANGLETiRHE.  —  Mgr  Wttlsli  acon- 
firmé ,  dans  la  chapelle  d'-Uton-r 
Toweis  (château  de  lord  Slirews- 
buryj,  environ  80  personnes  pariuî 
lesquelles  plusieurs  converties. 
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Vjc.  L»»  :Sr/r'j»-ii:  3^j*  e  -i  jji:ii.  s*- 
>iu»  ^-iis  A.<«:*  .  >*•  .luî.-L-a»:.'*  ."*- 
M^^.iiii*:*   i   Si  i-i.i."^-*/*  ".a  jîs  S-  :— 

i<îi.'  'i  a!i>  ^kiT'ï  ch:»  ^9iti4«^ai«e.  «i-^cû 

ph.iLéûixe  appari^i'idai  lu^  proie»- 
tairai.  Lr  <locLe;Ji  ^^'«le  acoepLi  ave^ 
ernprtf^Heuiebi  ceiLe  ofre  l.h-<i^rale . 
f  t  il  conûiiue,  depuis .  àes  coiil'étea- 
ces  dau3  ce  local. 


Il  Là 5 DE.  —  >l.  rarciievéqiie  de 
Tuain  a  pcMé  la  première  pierre 
(l'une  nouvelle  église  railioi:que 
Cl  H 'on  Ta  ériger  à  Iliininore  ,  comte 
lie  Galway. 

—  Une  ries  plus  touchantes  et  des 
pltjs  édifiantes  cérémonies  dont  ou 
ait  été  témoin  depjîs  quelque  temps 
en  Irlande,  a  eu  lieu  à  Dublin 
le  28  août.  Ils'aeit  de  la  prise  d'ha- 
bit et  de  l'admission  au  noviciat,  dans 
le  couvent  des  Sœurs  de  la  Ifiséri- 
corde,  de  sept  jeunes  anglaises  (les 
deux  demoiselles  Hearne,  les  demoi- 
selles Uenn  y,  Henescy,  Phillips,  Mac 
Donnai  et  Boy  ton).  Elles  resteront 
dans  le  couvent  tout  le  temps  que 
doit  durer  leur  noviciat ,  et  aussitôt 
qu'elles  auront  fait  profession  et  émis 
leurs  vœux  de  religion,  elles  retour- 
neront en  Angleterre ,  leur  pays  na- 
tal ,  pour  y  ionder  une  maison  de 
rOixlre  de  la  Miséricorde.  M.  l'ar- 
rliov('<]ue  de  Dublin  a  présidé  à  la  cé- 
rémonie de  la  prise  d*liabit. 

— Le  doi*.teur  Kennedy,  évoque  de 
Killaloe,  et  un  erand  concoui*s  d'ec- 
cKmasliquesdu  i)ecanatese  sout  réu- 
liUi^Abrry  o(\  miss  Beckett,  dame  de 


-.:lj; 


m^^far, 


.  cootertiea 
parmi  l 

^  r-xdf  e  de  b  Merci.  M.  S 
yci-.ihé  \e  jrrmoo  de  iccept 

—  La  sopérieure  da  coo 
L'.-t'iLji'»  a'Enuis  est  ar 
R  z-ijz*  a  Lîferd  ,  avec  Tapi 
■iti  Pxpe  poor  établir  dansic 
un  cc-a-eot  de  la  Merci. 

—  M.  l'abbé  Albert,  x^n 
:ocs^r^gatioa  des  Oblats,  a 
voyé  â  Dublin  9  avec  Taoi 
d'î'M.  Févèque  de  Marseil 
â'eaqaéfir  des  moyens  d'( 
liU^de*  une  branclîe  de  ce' 

AcraicBE.  —  Le  gouvi 
atitriclilen  compte  parmi  ; 
en  Gallîcie  prlncipalemeut 
palatioQsquî,  detenipsinu 
suivent  le  rit  grec-uni.  Ui 
propagande  s'est  établie  pc 
les  populations  du  rit  grec 
tin,  et,  cette  propagande é 
rable  à  ses  vues,  le  gou\ 
autrichien,  non-seulenien 
rolt,  mais  Tencourageoitp 
inoyeus.  Ces  faits  etaut  | 
la  counoissance  du  Souve 
tife,  il  s'en  est  plaint  très- 
au  cabinet  de  Vienne,  que  c 
trauces  ont  d'abord  contn 
qui  se  rendra,  nous  l'esp 
vœux  du  Saint-Siège. 

Il  n'est  pas  juste  de  troi 
la  jouissance  d'un  droit 
consacré  par  la  mémoire 
1res,  par  les  mœurs  et  iei 
traditionnelles,  des  popul 
exercent  ce  droit  paisibl 
sous  ce  rapport,  le  Saint- 
veille  avec  une  égale  soll 
tous  ses  enfans,  a  rempli 
en  prenant  la  défense  c 
unis  de  la  Gallicie  contrel 
de  leur  gouvernement. 

L'intérêt  de  la  religion 
doit  d'ailleurs  cette  interv 
autant  que  l'intérêt  de 
Faire  passer  cjuelaues  dd 
grec  au  rit  latin,  c  est  re.u 
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^^on  -na  aiÀlîocrèserVîce.  Maisqiie 

It.Aervice  est  chèremeQt  payé,  si  de 

IrI»;    ck^ngcineiu  jettent    l'alarme 

|Miriiû.  ctes  populations  entières;  si 

(HfcpopuUtions,pcu^ta'irëes  et  troin- 

||fe».pftr  les  agens  russes,  qui   ex- 

^||mtent  leui-s  craintes,  en  viennent 

(fie persuader  que  l'Ealise  veut  les 

fiîre  renoncer,  bon  gi*e  mal  Qvé^  au 

lit  jqiie  luivirent  leurs  pères;  et  si  on 

ka  «s||pi«  ainsi  à  un  péril  prochain 

lû<|l  tjilirr  séduire,  et  de  tomber 

£it|,^4iihisme  ! 

'^  KirÉta.  ^<-*  Les  mesures  prises  par 
FeuipereurNicolas  pour  que  la  voix 
mk  otof  dé  P&lise  ne  parvienne  pas 
jll^ptCmn  dréiflesde  ses  sujets,  prou- 
Viiij^ir4|tt'i^a  compris  toute  la  portée 
JhmMte  penUfical. 

^ -tjetf    èknpièteniens    de    l'Eglise 
|[rëc<i[hé*tie  s'arrêtent  point,   sur- 
Ibut   depuis,    aue     la    Faculté    de 
ÂMdm  catholique  a  été  transférée 
lï^^WifBâ-  à  Saîht^Pétershourg.    Le 
jÉMMrei'nement  ne  tit>nvera  aucune 
lwlâVlilic€  chez  les  prêtres  qui  ont 
"fifM-lMihrétridès  dans  cette  ville.  La 
flfttitfèriie  détennine  par  celle  niaxi- 
*t^  Y''Qttod  seripsi ,  koe  xcripû.  S'il 
IIIPMvè*â  tfn  ]|>rétre  catholique  de  se 
rf^er  Hat  Rome,  au  tien  de  prendre 
IM  iiiafiiratibns  dans  le  cabinet  im- 
périal ,  les  murs  d*nn  cloître  s'élè- 
'T^Mrt^blMtAt  entre  le  monde  et  lui. 
*'  Blaitf  Kiea'  envoie  des  consolations  à 
aon  ^lise,  même  dans  les  lieux  et  au 
ihtHttebt  éH  il  semble  la  délais^ei*. 
'^'^liC'tMitbre  des  Juifs  qui  ont  abjuré 
le  jiittitrillrie  et  embrassé  le  catnoli- 
«ittineyd&nÉP  la  seule  ville  deVarso- 
Vfe/dkitotéconmnt  de  l'année  1841 , 
^Mtefttoè  le  diiffre  de  quatre  cents. 
^  "m  cOtitraire,  le  nombre  des  Juifs 
IqnrMit  embrassé  le  schisme  grec  est 
inioime.  Cependant,  le  Juif  qui  se  fait 
catkolfquè^  n'a   à  attendre  que  des 
fiersécutioïis }  le  Juif  qui  se  fait  Grec 
ira  "à  attendre  que  des  faveurs. 
'«  Aatreibifli,  les  conversions  des  Juifs 
ftoîent  bien  moins  nombreuses  en 
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Pologne  ,  et  on  ne  mancnioit  pas  de 
les  attribuer  k  des  motifs  humains  ; 
car  le  Juif  q^i  se  convertissoit  étoit 
fait  noble.  Atijourd'iiui,  les  Juifs  de- 
venus catholiques  ne  sont  pas  faits 
nobles,  bien  au  contraire,  et  les 
conversions  se  multiplient. 

Ce  ne  sont  pas  des  Juifs  seulement 
qui  se  convertissent ,  et  ce  n'est  pas 
en  Pologne  seulement  que  des  con- 
versions ont  lieu.  Il  se  fait  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Russie  comme 
un  grand  travail  de  régénération  , 
que  liâtent  les  pei*sécutions  de  l'em- 
pereur et  les  apostasies  même  qu'il 
impose  à  des  consciences  plus  foi- 
bles  que  perverties  ,  plus  ignorantes 
que  coupables. 

SUISSE.  —  Mgr  Maurice  -  Fabien 
Roten  ,  évoque  de  Sion ,  vient  de 
donner  une  irrécusable  preuve  de  sa 
sollicitude  pastorale  ,  et  l'exemple 
d'une  fermeté  qui  rappelle  les  plus 
beaux  jours  de  1  Ë(];lise ,  en  fcappant 
d'une  réprobation  solennelle  VEcho 
des  Alpesy  journal  impie  et  révolu- 
tionnaire. Dans  un  Mandement,  sur 
lequel  nous  nous  réservons  de  rêve- 
nir,  le  prélat  flétrit  les  coupables 
allégations  de  cette  feuille ,  dont  il 
condamne  les  propositions  et  défend 
la  lecture  aux  catholiques  de  sou 
diocèse. 

Le  courageux  et  éloquent  évêque 
de  Chartres  s'est  élevé,  on  se  le  rap- 
pelle ,  avec  une  vigueur  tout  apos- 
tolique, contre  le  Journal  des  Déùats; 
l'évcque  de  Sion  ,  à  sou  tour,  s'élève 
contre  VEcho  des  Alpes.  Quand  les 
propagateurs  des  mauvaises  doctrines 
seront  ainsi  mis  à  l'mde^,  ils  trouve- 
ront dans  le  mépris  et  clans  l'active 
opposition  des  catholiques  des  obsta- 
cles qui  ne  leur  permettront  pas  de 
se  soutenir. 

ETATS-UNIS.  —Mgr  Hugues,  admi- 
nistrateur du  dioc^  de  New- York, 
a  dédié  dernièrement  l'église  de  St- 
Michel,  k  Flushing,  et  l'église  de 


de  New- York  ,  et  l'église  de  Sa'mt-  ; 
yincent'de-Paul,  daiu  le  Caoal- 
Street ,  le  sera  bientôt. 

POI.ITiQUBt  HÉLAKOES,  ftr. 

Malgré  les  sollicitudes  et  les  tendances 
eonnnes  du  gouvenieracnt  k  bon  maKhé, 
les  frais  de  justice  vont  toujours  en  aug- 
meotJirit;  ils  se  sont  accrus  de  plus  d'un 
quart  en  quelques  années.  Lé  luiaislre 
écrit  des  circulaires  aui  officiers  supé- 
rieurs de  sou  dcparlemeut,  pour  appeler 
leur  attention  là-dessus,  en  leur  indi- 
quant les  diverses  branches  de  service 
dans  lesquelles  il  serait  possible ,  selon 
lui,  d'inirodutre  quelques  petites  écouo- 
mies. 

Il  nous  semble  que  la  dépense  ne  Tait 
que  suivre  le  progrès  des  crimes  et  délits. 
On  peut  siénic  remarquer  qu'elle  n'aug- 
mente pas  dans  la  même  proportion 
ipi'eui.  Ainsi  le  remède  n'est  pas  dans  ta 
diminution  de  quelques  légers  frais  de 
justice;  é'est  dans  la  diminulJon  des  cri- 
mes et  délits  qu'il  faudrait  la  chercher  ; 
et  pour  cela  il  faudroit  commencer  par 
attaquer  les  causes  de  désordre  et  d'im- 
moralité doDt  ils  sont  le  {H^uit. 

Dans  l'éiat  actuel  des  choses,  dans  le 


pan,  nous  avons  toujours  e 
peine  perdue  avant ,  penA 
Seulement,  les  autres  pan 
une  consolation  qui  (es  li 
adoucit  leurs  regrets ,  landi 
aiUchoos  fort  peu  d'impor 
seul  que  cette  loi  est  conu 
autres,  soumise  à  t'empire 
lances  et  des  éventualités 
impuissante  pour  lier  l'avt 
qu'ils  allèguent,  et  ce  qai 
prendre  leur  paiii. 

Eh  bien ,  c'est  prédsémf 
auquel  nous  ne  mêlions  aiu 
qui  ne  nous  cause  aucDD 
que  nous  savoos  fort  bien, 
le  monde,  que  les  révoluliu 
sent  pas  lier  par  des  scrupuii 
ne  sont  pas  plus  embarras) 
nouer  que  pour  nouer.  Maie 
pas  en  leur  pouvoir  de  déiw 
parer  selon  les  circonstanei 
vrage  d'une  éducation  uk 
gieuse  qui  aura  pris  sou  pU 
torze  ans,  sous  l'iofluetict 
protestuote. 

Les  révcdutions,  en  el 
bien  dire  :  Nous  referons 
chose ,  si  elle  ne  va  pas  eoi 
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^nlualitc  comme  les  autres;  c'est 
[}De  chose  qui  commence  et  se  réa- 
dès  à  présent,  quelque  chose  qui 
e  son  fruit  et  arrivera  naturellement 
ilirité,  sans  qu'il  dépende  de  per- 
le  (Ty  rien  changer  selon  les  circons- 
es  qn'on  se  réserve  de  consulter, 
r  rectifier  ou  modifier  plus  tard  les 
««parties  de  la  loi  de  régence. 


PiRIS,  2  SEPIXIIBRE. 

te  Hite  di^  options  de  MM.  Du- 
il(derEure)  et  Emile  de  Girar- 
'4:(fei  ordonnances  ,  en  date  du  30 
I»  ûBt  convoqué  pour  le  24  sep- 
kf6,  i  Bemay  et  à  Brionne,  les  4'  et 
Méges  électoraux  de  TEure,  et  à 
^fpmî,  le  3*  collège  électoral  de  la 

m. 

» 

•^Ifls  collèges  de  Nogent-le-Rotrou 
Imebrouck  sont  convoqués  pour  le 
jb  jour ,  par  suite  des  options  de 
•Sôrryer  et  de  Salvandy  pour  Mar- 
te et  Lectoure. 

•^MM.  de  Tfaiars,  Billaut  et  Florcl 
lit  pu  déclaré  leur  option.  Pour  les 
l^premiers,  le  délai  d'un  mois  depuis 
tMaission,  n*étoit  pas  expiré,  et  ils 
pnt  tenus  d*opter  que  dans  les  pre- 
bjonrs  de  la  réunion  de  la  chambre. 
fiilà,  Floret,  on  sait  que  son  nd- 
iîoo  comme  dépoté  de  Carpentras  a 
^Mrnée. 

'*[  Sdnt  nommés  par  ordonnance  da~ 
'  i  château  d'Eu,  le  28  août  :  substi- 
pf^ôcureur-général  près  la  cour 
^Àgen,  M.  Dubemet,  en  ixîm- 
B^ent  de  M.  Laffîte ,  décédé  ;  juge  à 
takelle,  M.  Savary;  juge  à  Sancerrc, 
|Vi»t;  jage  à  Lunévillc,  M'.  Ayet; 
Nm  do  procureur  du  roi  à  Toul, 
'^IMber;  juge-suppléant  à  Laon, 
taeftHi;  à  Epinal,  M.  Chevresson; 
ht,  M.  Rivasseau. 

'ï.  Emile  de  Girardin  vient  d'être 
né  chevalier  de  la  Légion-d'IIon- 
« 

;,M.  le  duc  de  Nemours,  arrivé  hier 
;fe,  doit  partir  demain  pour  Com- 
e,  où  il  fera  manœuvrer  les  troupes 
sont  remues. 


—  M.  le  maréchal  Soult  vient  do  si- 
gner Tordre  pour  le  renvoi  dans  Inirs 
foyers  des  militaires  libérables  en  1845. 
Cet  ordre  est  publié  dans  le  journal  o/Ii- 
ciel  militaire. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étrange^ 
res  est  allé  fixer  sa  résidence  h  Auteuil, 
et  M.  le  ministre  de  rîntériear  à  Ën- 
ghien. 

—  M.  le  lieutenant-général  Jaoque- 
minot  est  parti  pour  les  eanx  d'Aix  en 
Savoie. 

—  M.  Blondean,  gérant  du  Globe,  a 
été  condamne  hier  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel (6"  chambre)  à  100  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir  diffamé,  dans  deux  ar- 
ticles de  ce  journal,  M.  Paul  Aubry,  qui 
a  signé  pendant  un  mois  la  GazeUe  de 
France,  comme  rédacteur  responsable. 

— M.  le  vicomte  Edouard  Walsh,  direc- 
teur de  la  Mode,  a  été  écroué  merci  edi  à 
Sainte-Pélagie  pour  y  subir  un  emprison- 
nement de  trois  mois,  auquel  il  a-  été 
condamné. 

—  A  la  suite  d'une  minutieuse  procé- 
dure, dirigée  par  M.  Desmortiers-Deler- 
ville,  juge  d'instniclion  ,  à  l'occasion  dn 
déplorable  accident  du  8  mai,  la  chambre 
du  conseil  de  la  f$"  chambre ,  par  ordon- 
nance du  30  août ,  a  renvoyé  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  les  ad- 
ministrateurs dn  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  gauche),  sous  la  prévention 
d'homicides  et  de  blessures  causés  par 
imprudence. 

— Toutes  les  chambres  civiles  de  la 
conr  de  cassation,  de  la  cour  royale  et  du 
tribunal  civil  de  première  instance  ont 
terminé  leurs  travaux  de  l'année  judi- 
ciaire ,  et  sont  en  vacances. 

La  cour  d'assises,  la  chambre  des  ap- 
pels correctionnels  de  la  cour  royale,  qui 
remplit  les  fonctions  de  chambre  des  va- 
cations ,  et  la  chambre  des  vacations  de 
première  instance  tiennent  sentes  séance. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  hier 
au  soir  à  la  Ghapello-Saînt-Denis.  Un 
vaste  chantier  de  bois  de  construction 
est  devenn  la  proie  des  flammes. 
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KflVVELLEtf  DES  PROVINCES. 

Le  S4  août,  un  orage  épouvantable  a 
favagé  le  Roussillon. 

A  Saint-Laurent  de  Ccrdans,  les  eaux 
jont  emporté  les  forges  de  M.  de  Yogué, 
pair  de  France,  et  de  M.  Delcros,  et  ren- 
versé plusieurs  conslruetions.  A  Arles , 
le  Imssin  du  Tech  a  été  ravagé ,  et  le  bel 
établissement  thermal  de  M.  Pujade  a 
beaucoup  souffert.  A  Gcrct ,  un  moulin 
situé  sur  la  rive  droite  du  Tech  a  été 
emporté.  A  Arles,  sur  14  ou  15  person- . 
nés  qui  y  manquent ,  on  a  trouvé  les  ca- 
davres de  7  ou  8.  A  Goret,  il  a  péri  7 
individus^  A  Polan ,  on  a  encore  trouvé 
trois  cadavres.  Le  Tech,  depuis  Arles 
jusqu'à  la  mer,  a  ravagé  plusieurs  lieues  de 
terrain  ;  la  coupe  de  fourrages,  couverte 
de  limon,  est  perdue.  Le  Réart  a  fait 
^Missi  de  grands  ravages-  sur  la  route 
royale  ;  il  a  enlevé  la  chaussée  du  pont 
et  endommagé  le  pont  Ini-méme. 

Dans  rintérieor  de  Perpignan^  les  épi- 
ciers des  bas  quartiers  ont  perdu  tout 
.00  partie  de  leurs  magasins.  L'eau  de 
Ja  Basse  s'élevoit  dans  leurs  boutiques 
au-dessus  du  comptoir.  Ani  faubourgs , 
aux  tanneries,  Teau  toochoit  le  plancher 
dos  premiers  étages.  Des  entrepôts  de 
farine  ont  disparu.  Une  grande  quantité 
de  laines  a  été  avariée  dans  les  ma- 
gasins du  commerce  ou  des  particu- 
liers. 

La  Tet  n'a  pas  fait  des  ravages,  quoi- 
que grossie  par  la  pluie  ou  par  les  tor- 
rens  qui  s'y  jettent.  Un  de  ces  lorrens , 
le  Boules,  a  ravagé  la  belle  campagne 
dHUe  et  de  Milbas,  où  tout  ce  qui  étoit 
encore  sur  pied  a  été  détruit.  A  file,  la 
foudre  a  tué  deux  personnes. 

On  porte  à  des  millions  la  perte  que 
le  Ronssillon  a  éprouvée. 

—  De  grands  dégûts  oiit  aussi  été  oc- 
casionnés par  des  orages  dans  TAlsace 
et  le  Rouergue,  et  dans  le  département 
tles  Vosges. 

—  Beaucoup  de  conseils  d'arrondisse- 
ment ,  eetoî  de  Brest  entre  autres,  de- 
mandent cette  année,  pour  faire  baisser 
le  prix  de  la  viande  de  boucherie,  que  la 
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f  perception  des  droits  de  donam 
tout  du  ifroit  d*octroi  sur  les.] 
soit  fiaite  au  poids,  et  non  par  t 

—  Le  tribunal  dé  Langres  a  ( 
dernièrement  MM.  Laurent  et  t 
imprimeurs,  le  premier  à  45,00( 
second  à  3,000  fr.  d*amende,  p 
imprimé,  k  Toccasion  d«^emi^ 
lions,  l'un  cinq  lettres^  l'ai 
lettre,  sans  les  avoir  revêtues 
noms  et  qualités. 

—  M.  Capiier,  recevenrTgén 
finances  des  Pyrénées-Orientale 
combé  le  23  août  h  une  attaç 
plexie  foudroyante,  à  Quillan,  en 
dant  de  la  diligence. 

—  On  Ht  dans  le  Rhône  (Lyoi 
28  août  huit  personnes  s*étanl  éral 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône  pou 
la  rive  droite,  le  hatelet  fat 
sous  la  roue  d'un  des  moulins  d 
Clair.  Les  huit  personnes  tombèi 
le  fleuve;  trois  seulement  panii 
sauver. 

—  On  écrit  de  Metun,  le  29  » 
«L'exécution   de    Philibert 

condamné  à  mort  comme  parr 
arrêt  de  la  cour  d'assises  du  4  j 
nier,  a  eu  lien  ce  matin  sur  la  | 
blique  de  Melun.  Depuis  sa  co 
tion ,  Berger  avoit  avoué  son  cr 
toutes  ses  honibles  circonstanc 
avoit  manifesté  un  profond  rep 
triste  spectacle  avoit  attiré ,  cou 
jours,  une  foule  immense  où  lei 
surtout  et  les  onfans  étoient  < 
nombre.  Le  condamné  a  éeo 
calme  les  pieuses  exhortatioM 
confesseur,  à  côté  duquel  il  t 
dernière  prière  au  pied  de  réefa 
qui  l'a  embrassé  à  ceimoment  si 

—  I^  femme  Dopain ,  accusa 
assassiné  son  mari,  a  été  conda 
la  cour  d'assises  de  l'Oise  aux 
forcés  à  perpétuité  et  à  l'exposii 

i— iOOO 


£XTÉniEUR. 

L'infant  don  François  de 
sait  presque  plus  où  errer  av 
mille.  Ce  n^est  pas  seulement 
qu'Espai;tero  n'a  point  voulu  d 
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le  Sâînlr-SébAglieD  les  ont  re- 
Bilbao,  celles  de  Bilbao  les 
i  à  Saragosse,  en  attendant  que 
les  repousse  ailleurs.  Ils  sont 
ânûraent  à  faire  pitié  ;  réduits 
deste  voiture  de  louage  atte- 
lUx  mules,  et  qu'on  ne  leur 
mokp  qu'en  la  faisant  payer 
Leirseule  consolation  est  d'è- 
s  d'un  pays  constitutionnel, 
ouvemeroent  d'Ëspartero  tro- 
ire  reconnoftre  la  royauté  d'I- 
r  les  grandes  cours  du  Nord, 
gleterre  qui  se  met  en  avant 
i.  Si  elle  réussit ,  Espartero 
I  accepter  le  traité  de  com- 
l'il  a  repoussé  jusqu'à  présent 
rop  désavantageux  pour  l'Es- 


)ionUeur  belge  vient  de  publier 
livant  : 

le  unique.  — Provisoirement, 
îndant  le  résultat  des  négocia- 
îrles  avec  l'Allemagne ,  les  ré- 
résultant de  l'article  6  de  l'ar- 
l  du  4â  août  courant,  seront 
s  aux  vins  et  soieries  de  prove- 
imande. 

disposition  viendra  à  cesser  au 
d843,  si  elle  n'est  pas  renou- 
nt  cette  époque, 
é  à  Bruxelles,  le  âS  août  1842. 

n  Signé  :  léopold.  i» 
luctions  résultant  de  l'arrêté  du 
courant  étoient  appliquées  aux 
^ieries  de  provenance  française, 
ent  le  prix  de  l'exception  con- 
ir  le  gouvernement  français  au 
}  fils  et  tissus  de  lins  de  prove* 
Ige.  Dans  la  chambre  des  repiré- 
plusieurs  meipbres  ont  pris  la 
Mir  blâmer  le  gouvernement  d'à- 
gratuitement  à  l'Allemagne  une 
m  que  la  France  avoit  cru  devoir 
u  moyen  d'une  autre  concession 
euse  pour  elle.  Ils  ont  dit  que 
mement  français  seroit  en  droit 
der  Tarrété  du  28  août  comme 
s  injure. 

reine  d'Angleterre  a  témoigné , 
le  défûr  de  visiter,  pendant  son 


voyage  en  Ecosse,  tous  les  lieux  décrit;; 
dans  les  romans  de  sir  Walter-Scott. 

S.  M.  doit  être  de  retour  à  Londres  le 
i 5  ou  le  14  septembre. 

—  Les  nouvelles  des  districts  manufac- 
turiers ne  sont  pas  encore  trè&-6atisfai- 
santes,  Il  n'y  a  point  eu  de  violences 
exercées,  mais  les  travaux  ne  se  repren- 
nent que  lentement.  La  plus  grande  par- 
tie des  ouvriers  persiste  à  attendre  dans 
l'inaction,  que  les  maîtres  aient  fait  droit 
à  ses  réclamations.  De  leur  côté,  les 
manufacturiers  exigent,  avant  de  se  pro- 
noncer, que  les  ouvriers  rentrent  dans 
les  ateliers.  La  question  parolt  donc  se 
réduire  aux  proportions  d'une  puérile 
querelle  d'amour^ropre,  qni  toutefois 
renferme  les  dangers  qui  peuvent  résul- 
ter de  l'oisiveté  d'une  multitude  affamée, 
que  de  mauvais  conseils  peuvent  instan^ 
tanément  conduire  à  des  excès. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  la  dépê- 
che suivante  de  Malte,  le  26  août: 

«  Le  Grea^Liverpooly  qui  est  arrivé 
ce  soir  à  cinq  heures,  avec  les  valises  de 
l'Inde,  apporte  des  nouvelles  de  Djella- 
labad  et  du  camp  du  général  Pollock,  qni 
vont  jusqu'au  22  juin.  Les  maladies,  les 
chaleurs,  le  manque  de  vivres  et  le  si- 
moun déciment  Farmée  ;  le  mécontente- 
ment de  l'inaction  où  elle  est  laissée  est 
à  son  comble.  Akhar  Khan  s'est  empala 
du  Bala-Hissar  et  des  trésors  qui  g*y 
trou  voient.  Le  gouverneur- général  a 
laissé  le  général  Pollock  libre  d^agir  se- 
lon ses  propres  inspirations.  Des  symp- 
tômes de  mutinerie  se  sont  manifestés 
chez  les  Sikhs. 

)i  Les  nouvelles  de  Candàhar  vont  jus- 
qu'au 11  juin  ;  elles  sont  sans  intérêt. 

)>  Aucun  événement  important  n'a  eu 
lieu  en  Chine.  On  dit  que  l'empereur 
s'est  réfugié  en  Tartarie.  Les  prépara- 
tifs pour  marcher  sur  Ghapou  étoient 
terminés;  mais  on  restoit  dans  l'inac- 
tion, ti 

L'estafette  qui  est  passée  hier  h  Pnris 
a  apporté  les  correspondances  mensuel- 
les de  l'Inde  et  de  la  Chine,  mais  mal- 
heureusement elles  ne  nous  apprennent 
presque    ried     que    nous    puissions 


inacrion. 

Les  jonmaux  anonncenl,  comme  la  dé- 
pêche icicgraphiqiie ,  que  l'empereur  s'esi 
sauve  en  Tartane;  mais  pourquoi  Tempe- 
reur  se  sau\ero!t-  il?  C'esl  la  coutume 
des  empereurs ,  ii  c«  qu'il  parolt,  d'aller 
pauier  luus  les  ans  quelques  mois  de  la 
belle  saison  en  Tartane  ;  cl  quoique  ec 
soii  montrer  un  grand  dédain  pour  la 
puissance  curopéenno  que  de  ne  pas  vou- 
loir déroger  k  ses  habiiiides  dans  les  cir- 
constances actuelles,  il  est  cependant 
aiKei  probable  que  ce  voyage  de  i'empe- 
renr  oe  vent  pas  dire  autre  cbose. 

Dans  l'Afghanistan,  cbacun  reste  tou- 
jours dans  sa  position  sans  rien  tenter 
contre  aes  ennemis,  mais  cette  immobi- 
lité forcée  porte  un  préjudice  moral  et 
m-iiériel  aux  Anglais.  Il  est  maintenant 
hors  de  doute  que  le  général  Pollock ,  a 
Djellalabad  ,  a  reçu  Tordre  d'évacuer 
l'Afghanislan  en  cherchant  h  oblenir 
d'Akbar  Khan  les  meilleures  conditions 
qu'il  sera  possible  pour  les  nombreux 
prisonniers  qui  sont  dans  les  mains  du 
chef  Afghan.  Ea  attendant  l'issue  de  ces 
négociations,  qui  ne  paraissent  pas  d'alN  I 
leurs  trés-attives ,  l'armée  anglaise  de  1 
l'Est  reste  à  Djellalahad  afQJgcc    d'un 


lesquels  i  armée  anglaise  œ 
tirer. 

Du  cAlé  des  Afghans ,  oa  i 
de  ce  qui  se  passe,  sinon  qu'A 
règne  décidément  à  Cabonl. 

Dans  l'Inde,  rien  de  nonra 
Ta  ires  commerciales  ont  r«pri 
faveur,  et  toute  la  Péninsule  m 
ment  tranquille,  &  l'exception  i! 
kund  ,  ob  il  a  éclaté  quelqua 
qu'on  dit  être  d'ailleurs  saiisii 

Comme  mesure  de  précaulk 
être  prêt  à  réprimer  les  mt 
les  échecs  désormais  avoués  d 
sance  anglaise  au-delb  de  fin 
roient  peut-être  occasionner,  i 
de  réserve  composée  d'envir 
hommes  de  tontes  anncs  se  ré 
moment  dans  les  environs  île  I 
les  ordres  de  sir  Jasper  NicI 
mandant  eo  chef  des  armées  aj 
l'Inde. 

^g«««t,  aarirnCfi 


CINQ  p.  0/0.  tïu  ir.  10  c. 
QUATHB  p.  0/0.  000  Tr.  00  c. 
mois  p.  0/0.  79  fr.  60  c. 
ka.  At  II  Bnnqne.  3ià7  fr.  M  t. 


Il    DK  L\  RELIGIO.I 

it  left  MardU  i^udt 
amedi. 

upeuts^aixMinerdes 
115  de  chaque  mois. 


N"  3642. 


MARDI  6  SEPTEMBRE  1SV2. 


1  a" 56 

G  mois 19 

3  mois 10 

i  mois s  50 


Urographie  Catholique;  revue   cri- 

Ciex  ouvrages  de  religion ,  de 
sophie^jf  histoire,  de  littérature, 
fmcation,  etc. 

No»  avons  déjà  fait  coniioîtie, 
ai  «Are  Nuniëix)  du  4  déceuitii  e 
l^lyPciprit  et  le  but  de  celte  pu- 
jrtlion  Aujourd'hui  que  la  prc- 
•fe  année  est  terminée  et  la  se- 
■w  commencée ,  nous  pouvons 
««X  apprécier  celle  OEuvre  dans 
t«Diemble  et  dans  ses  détails, 
p  douze  numéros  publiés  jus- 
Ml"  juillet  dernier  forment  un 
i*e  dans  lequel   333  ouvrages 
•examinés  sous  le  triple  rapport 
tfeux,  moral  et  littéraire.  A  la  fin 
'Ofeme,  on  trouve  la  liste  des 
^igtt condamnés  pendant  Tannée 
M  çongr^tion  de  Vlndex.  Trois 
h  te  terminent  ;  Tune  a  pour 
KiJçs  articles  relatifs  à  la  Biùlio- 
■to  Catholique  elle-même  et  à 
w¥rc  des  bons  livres  ;  la  seconde 
«niie,  par  ordre  alphabétique, 
itres  des  ouvrages  dont  il  a  été 
bi  compte  dans  le  volume ,  et  la 
linie  les  noms  des  auteurs  des 
I  eiaminés.  Dans  la  seconde  de 
aUes,  le  titre  de   chaque  ou- 
8  est  précédé  de  quelques  signes 
indiquent  9  au  premier   coup 
>  à  quel  genre  de  lecteure  il  est 
Jement  propre.  C'est  une  heu- 
idée,  qui  éviteia  des  i-echer- 
et  dispensera  même  souvent 
ourir  au  jugement  motivé  au- 
a  table  renvoie. 
It  d'intérêts  et  d'amours-pro- 
>nt   à  redouter  l'impartialité 
critique    indépendante    des 


I 

rui  de  la  Religion.    Tome CXIf^, 


hommes  et  des  choses,  qu'on  pour- 
voit appréhender  de  voir  la  Biàlio' 
graphie  Catholique  sinon  foiblir  de- 
vant les  exigences  des  auleurs  ou 
des  éiliieurs  ,  du  moins  ne  pas  con- 
server toujours  celte  absolue  hberté 
sans  laquelle  le  blâme  est  souvent 
une  injuslire   et   l'éloge  une  pure 
flatterie.  Mais  ce  qui  ressort  généra- 
lement dans   les  nombreux  comp- 
tes-rendus   que  contient    ce    vo- 
lume, c'est  une  impartialité  dont 
bien  peu  de  recueils  ont  gardé  l'heu- 
reuse  tradition.   Chaque  ouvrage, 
d'abord  analysé  d'une  manière  suc- 
cincte ,  mais  suffisante  pour  donner 
une    idée   exacte   des   sujets   qu^il 
traite  et  de  la  manière  dont  il  les 
envisage ,  est  ensuite  apprécié  dans 
sa  portée  religieuse,  philosophique  , 
morale  ou   simplement   Utléraire  ; 
puis  on  indique  la  classe  de  lecteurs 
auxquels  il  peut  convenir  absolu- 
ment   ou    avec    réserve.    Plus  ou 
moins  développés  suivant  l'impor- 
tance relative  des  livres  examinés , 
les  jugemens  de  la  Bibliographie  Ca- 
tholique  nous  ont  paru  presque  tou- 
joursau^si  remarquables  par  leur  jus- 
tessequepar  leur  indépendance.  Sans 
chercher  à  se  rendre  agréables  aux 
auleurs  dont  ib  ont  à  faire  connoître 
lesceuvi*es,  les  rédacteurs  s'attachent 
avant  tout  à  ne  dire  à  leurs  lecteurs 
que  ce  que  leur   dicte  leur  con- 
science ,  afin  qu'on   soit  assuré  de 
trouver  dans  leur  recueil  justice  et 
vérité.  Nous  ne  leur  ferons  pas  un 
reproche  de  préférer  la  sévérité  a 
une  complaisante  indulgence  :  l'ave- 
nir de  leur  OEuvre  dépend  tout  en- 
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ii<«rdn  iiiaiiiiien  de  la  ligne  qu'ils '- Li  ral?fin  lriAni|4ianle  da  temps  préBM,  P^ 
mit  aiopté>;  et  suivie  depuis  leur  non?  ne  sorons  jamais  dopes  deîib(Mei|î« 
premier  numéro. 

Toutefois  ,  aucuue  publication 
n*est  parfaite  dès  son  origine  ,  et 
Texpérience  montre  chaque  jour  à 
un  directeur  consciencieux  les  amé- 
liorations dont  son  œuvre  est  suscep- 
tible. Auparavant ,  1rs  bons  livres  ;  tation  de  science  qaHs  se  sentftfcl»  »«« 
ëioient  presque  exclusivement  ap-  ;  non<:  en  impose  pasdavairia^.ttA|lB  fi 


in(enlir-n<  ni  du  sentmenlRfigimilBttl 
no«  bîsinrîens  (rfiîlosophes;  et,  eoin-f^ 
dani  compte  de  letirs  aorra  mftk,  ^ 
nons  ne  leur  fendrons  pas  môMÊH  P' 
la  mnin  en  signe  d^alliance.  Ce  ^;1i  >^| 
reii^on  nmis  inspire  pour  en .  eVtf'ii  ^ 
di^ir  sincère  de  leur  retour.— Lir|l- 1*' 


préciës  dans  ce  recueil.  Maintenant.  I  pif^iresqae,  un  appareil 


ri^^^ 


duîsent  l'incrédulité ,  l'immoralité , 
souvent  la  honte  et  le  déshonneur. 

A  Tappai  du  témoignage  favorable 
que  nous  avons  rendu  à  la  Bibliogra- 
phie Catholique,  nous  préseniei-ons 
d'abord  quelques  citations  emprun- 
tées à  la  critique  d'un  ouvrage  au- 
quel on  a  fait  une  certaine  réputa- 
tion :  nous  parlons  de  Y  Histoire  de 
France  à^  M.  Michelet. 

4(S*il  s'agissoit  de  relever  tontes  les 
erreurs  ou  omissions  historiques,  et  sur- 
tout les  erreurs  religieuses  de  Tauleiir,  un 
Beol  artidenesuffiroîlpas  ;  Il  y  fiiudroit  an 
gros  volume.  Mais  il  importe  seulement 
de  signaler  le  livre  de  M.  Michelet  comme 
on  ouvrage  très-défectueux  sous  le  nip- 
port  de  la  science,  et  très-dangereux  sous 
le  rapport  de  la  religion.  Les  réputations 
de  ce  siècle  ne  nous  font  pas  peur  ;  nous 
,  ne  craindrons  jamais  de  les  attaquer  ou- 
vertement et  de  leur  dire  leurs  vérités, 
quels  que  soient  le  nombre ,  la  frénésie 
ou  la  timidité  de  leurs  admirateurs.  Pour 
quelques  mois  d*él(^e  jetés  dédaigneu- 
sement au  christianisme ,  pour  quelques 
-jMrets  insultans  accordés  au  passé  par 


les  mauvais  livres  y  occupent  la  dîtion,  la  prétention  fière  dYniîrttèéî* 
place  importante  qui'  leur  est  due.  ce  qui  élok  découvert  depwhiH** 
S'il  est,  en  effet,  d'une  incontestable    "«  ™w«  déconcertent  pas:  ïi*b»* 

utilité  d'indiquer  aux    lecteurs  les  ^'^^^ '^  ^*  ^^  «*  "»««îS 

«?•  ^  r  .    ■  res!  Noos  dirons  donc,  ans  lêfVpi  |i 

ouvrages  qu  ils     peuven     acquérir  ;  ^^^^    ^.  ^^.^j^„^  ^^^^^^^ 

el  lire  avec  confiance  ,   d  n  est  pas    «.Te  de  M.  Michelet ,  bcaecoiip*  '  ^ 
moius  urgent  de    stygmatiser    ces  i  „^^„^7^  et,  à  ce  titre,  noosï 
productions  trop  nombreuses  ,  qui ,  !  respect  pour  im  travail  dîpnc  cTi 
sous  un  titre  souvent  trompeur,  pc-  ;  nous  leur  dirons  que  M.  }SyèM, 
Detrent  dans  les  familles  et  y  intro-    élèves    qui    Tont    habileiheiit  i 

(préf.,  p.  vj),  n*ont  pas  trotté irtl^ 
nidition  qui  est  assez  ponfOM 
étalée  dans  YHiMUrirt4eFmtis^A^\ 

Après  avoir  montré  dÉns 
sources  M.  Michelet  a  piài 
dîtion  pompeusement  étalée  ixîAf 
livre,  le  critique  conUnne:      -;  -  ^ 

«  Nous  ne  lui  contesterons  |mJJ 
plus  une  rapidité  de  travail  û  fCin*^ 
chîe,  qu'il  ne  prend  pas  mémalM'*' 
do  vérifier  se»  autorités,  et,  qrtWJ 
d'un  (ait  hnportant  qui  aanilWi*^* 
pretives,  il  se  contente  de 
Je  regrette  de  ne  pouvoir 
quel  auteur  fcU  lu  ee  fui  -t^^j 
(tome  4•^  p.  168).  Après *f*^ 
aux  docteurs  contemporatos'd^  Mfi| 
Vil  une  opinion  erronée  siirkiiiri# 
il  dit  également  dans  ime  noier^r 
toutefoi»^  je  pense,  Pierre  LomW^fi 
vivoiê  un  fine  tmrd  (tome  2*1,  mJ 
Ailleurs  il  mettra  ao  bas  d*liiief>^ 
texte  latin  qui  contredit  fennUlP^Jj 
qu  il  veut  étaMir  par  ce  texte  (N^  . 
p.  270).  On  seroit  tenté  de  crotreqB»* 
pas  toujours  lu  les  notes  et  édaiR^i^ 
mens  dans  rarrangemeat  des<|if^' 
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iléees  lonl  aidé  avêc  aiUanl  d'intelligence 
^40  de  xèle.  Il  donnera  pour  une  des  cau- 
ses <te  la  preraière  croisade,  enlreprise 
{Hur  saint  Louis  en  ii46,  la  deslmclion 
Âç^  Bagdad  par  les  Mongols  en  1258;  ii 
gfieiKin  la  Conception  immaculée  de  la 
■IjiBte  Vierge  pour  la  Conception  de 
ll^tve-Seigfiear  par  la  Vierge  Marie,  et, 
IpBv  lUie  manie  fkheuse  de  rapproche- 
pmnfi.  il  fieml^ra  mettre  au  nombre  des 
yvédtotemrs  de  la  réforme  opérée  par 
^Çj^égoteiYH,  saint  Ounstan,  qui  précéda 
jfAm  4iàole  ce  grand  pape  (tome  2,  pas^ 

tf>tM/mLteuT  de  Tarticle  prouve  ici 
^ifafcMreteB  faits  si  graves,  M.-Ml- 
ci&dfaet  a  éûcore  le  défaut  de  n'être 
I  CBïAplét'isur  aucune  époque.  Il  abor- 
!  oe'  ensuite  la  question  de  uioralité 
^fÀ|i|i.^parUent  plus  spécialement  au 
^JSuX  et. nu  geni*e  du  recueil  dans  le^ 
^hipB^ïV  écrit. 

'i>  '.  ^-#£1  d'abord  la  liberté ,  quelquefois 
"IkwiiWtedsc,  dit  langage  ne  permettroit 

pas  d^ribandonner  le  livre  de  M.  Michelet 

v.)M](4nainB  des  enfans  et  des  jeunes  gens. 

,,4iP<l~ûaaginations,  presque  partout  trop 

^~!|Bq^ites  du  mal,  y  trouveroîent  un  ali- 

'  mnàC  à  (me  curiosité  coupable  et  bien 

pemicleifie.  Coimnent  leur  laisser  lire 
;>Je9^'f^agea  étranges  du  second  volume 
^^rlfcmi  lesquelles -Fauteur  distingue  deux 
Lj.McUlecttveSi  la  mâle  et  la  femelle,  et 
■Jiiip^  lea  signes  auxquels  il  doit  être 
:.  jteJJKrtr  >f>roBiief treles  sexes  des  monu- 
.  itncasaaflicap  et  modernes?  Comment  ne 
•«■j^éaaMor  des  yeux  et  de  Tesprit  de  la 
...jnniieiins  ees  paroles  du  5*^  volume,  à 
,  .§Êùp&lféa  rinvention  de  l'imprimerie? 
■  SMà^mr  éivqim  textuellement,  parce 
.Ttta^  Cm  eosiéndre  par  des  textes  les 
y*  adniinitearsÎBCorngibles:  «Um^hercbeur 
irv'»^eB'- bords  d«  Rhin  trouva  le  vrai  mys- 
■:  ivlèfe;  ie  profond  génie  allemand  corn- 
•;  -wnaaîcpia  aai  lettres  la  fécondité  de  la 
'  ji^îe;  il  eo  trouva  la  génération  :  il  fît 
'' il  «qu'elles  s'engendrassent  et  se  fécondas- 
..  »  fient  de  mâle  en  femelle ,  de  poinçons 
.JB'ea  matrices  :  le  monde  ce  jour-là  entra 
'-   »d«H  rinftai.  »  Seroit-cc  une  leçon  de 


«  ) 

morale  que  la'vic  d'Isabeau  de  Bavière  , 
telle  qu'elle  est  racontée  dans  le  qua- 
trième volume?  Cette  immonde  Messaline 
du  quinzième  siècle  n'inspire  pas  d'indi- 
gnation à  M.  Michelet.  Des  fautes  horri- 
bles qu'il  ne  faut  nommer  que  |>our  les 
flétrir,  il  les  excuse  en  quelque  sorte ,  il 
les  enjolive  par  la  galanterie  du  style. 
Nous  cît(ïns  encore  textuellement  :  «  La 
»  reine ,  depuis  long-temps  éloignée  de 
Dson  mari,  n'en  {sic)  étoit  pas  moins 
y>  enceinte  ;  elle  attcndoit,  elle  souhaitoit 
»  un  enfant.  Elle  accoucha  en  effet  d'un 
»  fils,  mais  qui  mourut  en  naissant.  Il  fut 
»  pleuré  de  sa  mère,  plus  qu'on  ne  pleure 
»  un  enfant  de  cet  âge  quand  on  en  a  déjà 
»  plusieurs;  pleuré  comme  un  gage  d'a- 
»  mour.  »  IJn  peu  plus  haut,  à  propos  de 
rinforlUné  duc  d'Orléans,  fi'ère  de  Char- 
les VI,  trop  connu  par  les  scandales  de 
ses  moeurs,  nous  lisons  encore  :  «  De  qui 
»  tenoitp-il  ces  dons  qu'il  apporta  en  nais- 
»  sant,  sinon  d'une  femme?...  Une  finnme 
n  mit  en  lui  la  grâcb ,  et  les  fenunes  la 
p  cultivèrent....  Et  que  serions-nous  sans 
»  eUes?  Que  de  choses  nous  apprenons 
»  près  d'elles  comme  fils ,  comme  ^imans 
)>  ou  amis?  »  Et  parmi  ces  femmes  qui 
cultivèrent  la  grâce  dans  cet  homme. 
Fauteur  cite  Isabeau  de  Bavière  ta  belle- 
$œur,  smafme,peui'k'lredavem(affe,yo\d 

l'inceste  épuré  par  ses  résultats] 

S'agit-U  d'histoire  ecclésiastique?  M.  Vf i- 
chelet  tombe  d'erreur  en  erreur  à  la  suite 
de  l'crudilion  menteuse  des  protestans. 
11  affirme  que  la  primatie  de  Rome  com- 
mence à  poindre,  obscure  et  confuse, 
dans  les  premières  années  du  cinquième 
siècle;  il  prétend  que  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin  n'intcrprétoient  pas  en 
faveur,  de  Tévéque  de  Rome  le  passage 
de  l'EvangUe  :  Tu  ei  Petru$,  et  il  cite 
saint  Jérôme  sur  Âmos  et  contre  Jovi- 
nien ,  indiquant  les  diiffrcs ,  mais  s'abs- 
tenant  de  donner  le  texte.  Nous  lui  cite- 
rons en  réponse  la  lettre  XIV  de  saint 
Jérôme,  adressée  au  pape  Duiuasc,  et  ce 
texte  qui  ne  prête  guère  au  contre-^ens: 
Ego  nuUum  primum,  nisi  Christum  se- 
quenSy  beatiludini  luœ,  id  est  eathedrœ 
Pétri,  €onêocior*f  êufur  iUam  pelrtmi 
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phie  toi  Italique,  nous  pMseitms  «F 
coie  en  revue  qneiques-nos  de  m 
jugcmens  les  moins  dërdoppésjK 
que  leur  peu  crétendue  noos  prr- 
mettra  d'insérer  en  entier. 


niiiffralam  Kcrlrsiam  scio.  I!  ;iflîriiie  en- 

(•(irc  ce  que  fut  après  Tan  1000  que  le 

do^vnc  de  la  présence  rrelle,  jnsque-ïâ 

obscur  et  caché  à  demi  dans  Kombrc, 

éclata  dans  la  croyance  des  peuples,  et 

que  le  buveur  descendit  lui-iuénie  sur 

Tautel;  mais  il  ne  cite  pas  ici  de  ténioi-        «  Le  titre  de  cet  ouvrage,  est-il it    \^ 

pliage  contemporain,  car  il  ne  fait  que    dans  bo*  livraison,  à  propos  delw    . 

reproduire  raJIirmation  des  proiestans,    iroiirernitii«,  par  M.  Charles  Didier,  Mi 

attribuant  aux  adversaires  de  Béranger  ^  avoit  fait  penser  qu  il  s^agissoitiditt    '' 

Vinvention  du  dogme  qu'ils  défendoient  ;  magniliqnes  eatacombes  de  RM,  M    ^ 

contre  cet  hérétique.  Saint  François  de-  ■  que    nous  allions   les  paicooir  MC  ':^ 

vient  im  précurseur  de  Luther.  «  Il  s'é-  :  M.  Charles  Didier,  eomme  wmfmm  } 

n  cria,  dit  M.  Michelet,  comme  plus  tard  ;  fait  avec  M.  Raoul  Rochette,  (fodm- 

»  Luther  :  Périsse  la  loi,  vive  la  grâce!...  1  avons  lu  son  intéressant  volqMffNi    , 

»  Le  système  de  la  grâce,  oit  Fliomme  !  admirables  monumensde  Fabliqpti.q^  ^ 

»  n'est  plus  rien  qu'un  jouet  de  Dieu,  le  j  mainc  ;  la  dédicace  m$me  dpUvK;^   , 

V  dispense  ainsi  de  toute  dignité  person-    Pape  ,  nous  avoît  confirmé  dans  q||,  ,j 

»  nelle.  Le  scandale  et  le  cynisme  devien-  ;  pensée  ;  les  premières  pages  est  q. 

î>  nent  une  jouissance  pieuse,  une  sen-  !  pour  nous  détromper.  -— AnBeafti 

»  sualité  de  dévotion.  »  Déjà  Tauteur    -!—-:-•:—   :„#a-^«««>.ii«'    «u  «mmSk' 


avoit  représenté  les  moines  de  Fonle- 
vrault  soumis  à  une  abbesse,  et  «  vivant 
»  sous  elle  dans  une  voluptueuse  obéis- 
yt  sauce  mêlée  d'amour  et  de  sainteté.  » 
—  Noos  en  avons  dit  assez  pour  faire 
comprendlre  à  nos  lecteurs  ce  qu'il  faut 
penser  de  ces  réputations  dont  les  catho- 
liques sont  quelquefois  dupes  par  charité. 
Qu'importent  à  présent  quelques  paroles 
bienveillantes  pour  le  christianisme  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  proilament  le 
christianisme  mort?— Nous  n'ajouterons 
qu'une  seule  citation;  elle  sera  comme  le 
cpmplément  de  toutes  les  autres.  En 
finissant  le  règne  de  Charles  V,  M.  Mi- 
chelet  représente  le  monde  livré  à  une 
contradiction  qui  va  toujours  en  augmen- 
tant, a  On  eût  dit  que  lu  raison  divine  et 
>  humaine  avoit  abdiqué.  Dieu ,  comme 
V  dit  Luther,  s'ennuyoit  du  jeu ,  cl  jetoit 
»  les  cartes  sous  la  table.  »  Après  celte 
monstrueuse  impiété,  M.  Michelet  s'é- 
crie :  (t  C'est  un  moment  tragique  que 
»  celui  où  l'on  se  sent  devenir  fou,  »  et, 
par  une  citation  de  Sliakespeare,  il  sem- 
ble prier  Dieu  de  lui  conserver  la  raison. 
—  Nous  prierons  Dieu  de  la  lui  rendre.  » 
Pour  donner  une  idée  plus  exacte 
de  la  manière  dont  les  divers  ouvra- 
ges sont  appréciés  dans  la  Bibliogra- 


description   intéressante,  de  80Bni#. 
touchans  et  d'édifiantes  réf&e»oii8,M. 
n'avons  trouvé  que  des  déclamatefc".  y 
ribondes  contre  le  pape  et  le  ssckqdI'^  j 
lége,  des  moqueries  impies  à  ré||E(.J|j^ 
nos  mystères  les  plus  révérés,  ^fKS 
cusations  mensongères  contre  h  r|NIi 
et  ses  ministres,   une  haine  imphaalK^ 
contre  tout  ce  qui  est  saint  et  W^\,  ^ 
rable  à  nos  yeux.  Rome  ê^ultrmni^ 
autre  chose  que  l'histoire  la  ploB  liVb; 
neuse,  la  plus  perfide,  la  plus  iqil< 
d'une  conspiration  de  carbonaii«  C]M.- 
un  drame  extraordinaire^  bi2arrf,fÀil. 
développe  longuement  à  l'esprit  doPi 
du  lecteur,  qui  le  révolte  à  ùa/^P^- 
lorsqu'un  cri  de  rage  vient retesjr CI*, 
tre  le  souverain  Pontife  et  ooitn  «1^ 
lui-même.  —  Quand  nous  aoroMIÔF"^ • 
qu'une  intrigue  coupable  sèmfiâl^C)^ 
volume  des  tableaux  d'une  hoDUi^^r 
moralité»  nous  aurons  sans  doiie  fi^- 
vaincu  nos  lecteurs  que  ce  livre  «l  •  ' 
des  plus  mauvais  de  notre  ép^f*rr| 
aucmi  d'entre  eux  n'aura  la  pâifiêe**' 
lire.  — Nous  le  désirons  vivemeoli  * 
le  style  en  est  si  coloré ,  si  draina^* 
et  il  y  a  tant  de  verve  dans  les  réo»j 
tant  d'enchaînement  dansles  faits,  q»  ■ 
telle  lecture  offre  d'immenses  daj*J 
—  Il  nous  suffît,  sans  doute,  de  i^ 
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pnaler  sans  nom  y  appesantir  davantnge, 
pour  les  fisinre  éviter.  —  Nou8  iie  Pavons 
Qiéme  fiik  que  pour  préserver  nos  lec- 
teurs de  Terreur  dans  laquelle  nous  a 
Eait  tomber  le  titre  de  ce  livre ,  comme 
nous  Tavons  dit  en  comniençant.  » 

Ailleurs  (5®  livraisou) ,  la  Biblio" 

^f^hœ  Catholique  fléttit  dans  les  tt* r- 

lues  suivafis  les  publications  et  Tea- 

flcîgaeiaent   d'un    professeur     que 

nous  avons   aussi    dénoncé    nous- 

MwiiMS  aux  familles  chrétiennes  : 

«Nous  noHS  réjonirions  avec  Pautcur 
et' eeà  SUfÀêns  éT histoire,  en  les  voyant 
flÉfvettittf  à  leur  dix-neuvième  édition , 
tf  OOQ8  avions  à  les  signaler  comme  nn 
tgfÀ  livré;  mais'  ce  que  nous  allons  en 
dire  jostiQera  noire  regret  de  voir  un 
lâ^irduvrage  obtenir  un  tel  succès.  — 
fibâùÀ  d'abord  que  Ml  Lévi  est  juif;  or, 
«ii'lçettè  qualité  Ini  appartient-il  bieii  de 
eé'Çufe  rinstitntcur  de  jeunes  gens,  de 
jéiiiiès  personnes  élevés  dans  la  religion 
cÀifacAliitfe  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
ÈjiîitoM'  si  son  enseigement  éloit  pur,  on 
fJttÉ^olt  peut-être  oublier  que ,  quand  il 
jpÉiè  eir  catholique',  le  professeur  lait 
VpQSèDce  à  ses  convictions;  mais  il  n'en 
«M  doîniC  ainsi  :  ses  principes  ont  les 
tërtIfiRCCs'' les  plus  dangereuses,  et  il 
Wj^iNe  beaucoup  de  prémunir  les  fa- 
iilmcï^  ctirdtîefiiies  et  \es  maisons  d'cdu- 
csRlôh^  au'xquelles  s'adressent  surtout 
actif  dàvra^,  contre  Finfluence  '  fnnesie 
qiffk  plWBfh)iènl  exercer.  —  Et  qu'on  se 
gatiAe  Dleh  de  se  laisser  séduire  par  une 
p^étèhdàé  approbation  que  Mgr  de  Que- 
léh'sHtfoit"  donnée  h  ces  Elémens,  et  dont 
léÇrr  iiéffëiii^  a  fort  habilement ,  mais  très- 
pëï  déi&âsiièiiieht  usé  et  abusé  pour  faire 
erdîAé  è  rorthodoxfc  de  son  livre.  Ja- 
nfMs  ^line'  ^reiUe  approbation  n'a  été 
diMlnée^'t  te  secrétariat  de  Tarchevéché 
nN$n  a  conservé  aucune  trace  :  tout  au 
pMi  l'auteur  peuC-il  invoquer  en  sa  fa- 
▼eoirane  lettredeM.  Tabbé  Nicolle.  Or, 
il  y  a  loin  d'une  simple  lettre  de  poli- 
%eé^ ,"  fût-elle  même  d'un  vicaire-géné- 
ral, à  une  approbation  dans  les  formes. 
«.-'Cela  dit  en    passant,  et  seulement 
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'pour  les  personnes  qu'aunes!  lespectaL.'e 
autorité  auroit  pu  biduire  en  erreur, 
examinons  rapidement  la  partie  reli- 
gieuse de  cet  ouvrage.  —  L'histoire 
sainte  y  est  d'abord  on  ne  peut  plus  mal 
traitée.  0..trc  qu'elle  en  occupe  la  plus 
petite  partie,  tandis  que  les  autres  peu- 
ples, et  surtout  les  tagei  de  l'antiquité, 
sont  amplement  étudiés,  les  faits  y  sont 
dénaturés  et  tronqués:  ainsi,  les  mira- 
cles n'apparoissent  que  comiae  des  faiis 
naturels  :  les  éwînexuens  les  plus  impor- 
tans  sont  suivis  de  réflexions  erronées  et 
qui  leur  ôtent  souvent  leur  caractère  es- 
sentiel. Quant  à  iésus-GhrtsC ,  sa  mis- 
sio:i  divine  est  complètement  dissimulée; 
la  sablimilé  ménie  de  sa  doctrine  n'offlre 
pas  au  professeur  une  conséquence  pra- 
tique ,  pas  un  mot  pour  le  cœur,  pas  une 
expression  qui  porte  à  la  vertu.  —  L'his- 
toire moderne  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que sont  écrites  dans  le  même  esprit. 
Ici  surtout  se  révèle  une  partialité  ré- 
voltante :  après  s'élre  montré  l'ennemi 
de  l'Eglise,  des  papes  surtout,  l'auteur 
fait  un  pompeux  éiogedu  protestantisme, 
de  la  révolution,  insinue  les  préjugés 
les  plus  grossiers ,  donné  les  délluitions 
les  plus  inexactes ,  et  n'hésite  pas  à  at- 
tribuer an  catholicisme  des  actes  qu'il 
déplore  et  dont  on  ne  peut  le  rendre  res- 
ponsable. L'incrédulité  n'est  pas,  il  est 
vrai ,  toujours  ouvertement  enseignée  ; 
mais  à  des  pages  vraiment  impies  suc- 
cède une  froide  et  sèche  indifférence  ; 
les  vérités  révélées  semblent  sans  force, 
ainsi  présentées.  On  voit  sous  chaque 
phrase  i'cmban'as  de  l'écrivain  qui  for- 
mule une  pensée  à  laquelle  il  ne  peut 
nssujétir  sa  foi.  —  Nous  en  avons  assez 
dit  sans  doute  pour  qu'on  se  tienne  en 
garde  contre  un  si  perfide  enseignement. 
Nous  aurions  cité  quelc^es  passages,  si 
nous  avions  cru  que  leur  modification 
rendroit  l'ouvrage  meilleur  :  mais  com- 
me c'est  par  le  fonds  même  qu'il  pèche, 
par  l'esprit  qui  y  domine,  par  les  tendan- 
ces qu'il  révèle ,  nous  nous  bornons  à 
le  signaler  comme  un  mauvais  livre,  in- 
digne du  succès  qu'il  a  obtenu,  indigne 
surtout  de  la  4^onfiance  des  parens  et 


^  L^a'inlnirs  rclipioiii.  La  foi  est  as- 
>,-;  rt^mbuiii.'  Jo  nos  j-iurs.  (Hiur  qu'on 
,\vnpmii)r  mi«iï  1 1  iiiH-t>s«iié  de  l'in- 
i'ak)uer  de  bonne  lioin»  aux  enibns, 
liins  letiis  ('liiil(>s  coiitiiH'  duns  l'êdnca- 
litw  .  el  par  Aoi,  livres  vraiment  bons,  n 
Hlu*  loin  ,11'  livrjiïoii)  la  Entre- 
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par 


SI,  ralrite  Laraqiie,  rccU-iir  de  l'A 

ijiilciui^  lie  ('..ilHirs,  sontainsi  jii|>^9  : 
■  Cn  euiwiifiis  iml  lieu  entre  un  père, 
une  mêiv.  U'ure  enfans  oi  le  curé  du  vit- 
la^  4«i  tient  aussi  v  apporter  son  iribut 
i]'in«lnK-tùm.  lU  ontprintipaleDiciit  pour 
i4>jet  la  physique  et  luul  ce  qui  s'y  rat- 
Ut'tte.  Sous  le  rapfwrt  Je  b  science,  les 
UiMwus  sawi  euu-ie«;  mais  elles  nous 
s^iuUenl  quehinoroi»  i:ioainp)èlcs  et  pas 
itNgimrs  asso/  â  l.t  portiie  des  jeuiies  ii»- 
tel)));ences  ijuî  en  sont  encore  aux  prc- 
uiiers  oleiueus.  La  fonite  du  dbli^ue 
leur  tlumie  assoi  d'intérêt,  et  nous  n'au- 
rions i|n'^  les  retMUUuandcr  si  l'auteur 
ne  nous  fiMirausoil  pus  l'occasion  de  lui 
wlre»«er  <|ueli{ues  reprorlies  assez  graves. 
—  tV«  b  troi(w<o)e  ih^>  <Ic  son  aveitis- 
senieiu.  il  provient  qu'on  Ciisani  interne' 
iiir  unpntirc  dans  ces  enlreiiens,  i*  n'est 
t)iie  p>>nr  j  jp|ioner  un  iribut  de  twicnce  : 

*  Je  n'eu  M  ùit,  <lil-il,  ni  on  cali-chisie, 
w  ni  uu  teruMineur.  A  cha<|ue  cliose  sa 
«  place  :  l'enseifini'ment  religieux  a  la 
■  Nteune  ailleurs.  »  Suit;  rc^teiiilant,  sans 
tiiiv  le  vattvhîste,  ni  le  serinoimeur,  ne 

rut-uu  pas  douiter  la  rell(;ion  pour  base 
h  st'ieuce,  et  en  expliquant  aux  eiiEuu 
1m  nimeillcs  tic  la  nature,  élever  leui« 
e^p^U  il  leuis  nenrs  ^i  la  eunnnissance 
et  il  l'auMMc  île  leur  auteur?  ce  qui  n'a 
pan  lieu  ni^iuc  tie  la  )k)i-i  du  [n^ire  qu'on 
a  iniH  m  m-vut.  L'auteur  expriute  bion^ 
U  ekt  \rai,  que  a  la  religion  ipi-ise  datu 

•  le  seuH  h)  plwt  large'  ei  la  science  sont 

■  ■nHim;  nMiH,aiiHite-l-ilau<sit(i|,  il  Ciiil 

■  l'Mnuiier,  dau»  l'eut  actuel  di-s  eboses 
■>  hmr  union  est  knn  d'i'tre  parfaite;  ci 
"  iiiulhcHreuMineui  le  cler^iè,  p:ir  ses  ris 
o  pu|tiiuiH-cM  ei  SCS  piviHX'upations,  con- 
••  irihuii  lul-ui^uH<  k  êtuiftiier  le  nioineni 
-  dll^lM|^lHtluii.  l\>ui'lanl,desbotiK 
"  ■i^^^f"'"'  **"■  '«"«  M'^wWables 


les  bédédietions  de  e^  qui  M  h  f"" 
»  source  de  tonte  science  et  ie  t«dtl»  >d 
D  mière  deTfoient,  ce  semUe,  MÉifF  M 
t>  personne,  rester  étrangniblÉl'  tm 
Il  cel  «  Cette  accnsation,  (dMllerMil.  pir» 
lie  bonne  foi,  ne  seruil  pasmoinbM  . 
Kt  injuste;  et  n'esl-elle  pas  mi W  i^^ 
erucllc  ironie  dans  la  bom^d^;!»:  '' 
leur  d'Acâdcroie  !  Le  clergé  tiMi,^  f 
la  science!  cl  c'est  lorsqa'oa  ("èÉé^  "^ 
lui  refuser  la  liberté  de  l'en 
réctamée  parle  droit comannMpi 
par  la  Charte,  qu'on  ose  luiidrewMi  J* 
iccusationlNon, lecle^DtsIftiU**  ti 
ncmi  delà  science  TérilaUe; nfelik  ,!<^ 
clame,  avec  raison,  contre  le  t09^  ^ 
Je  la  science  et  contre  l'abus  qi'v^,^,. 
fait  ponr  tromper  et  poi  r  sidi  '-'"Jî  w 
ries  génénilions.  Plus  loin  (|»P^|l 
dans  le  récit  d'nn  voinge  i  la  6"'^  ^ 
Chartreuse,  on  lit:  «A'««^****j 
"  les  Chartreux  trailoieni  gr****  -*" 
9  les  étrangers  qui  venoient-la  w^  .*!*, 

•  Il  est  flcheui  qu'aujourd'hùlsM  k 
'  de  l'Ordre  le  trouvent  trop  panNlM  Vl 
a  cela;  car  on  n'ainie  point  ii*H  L 

•  religieux  tenir  auberge.  »  C'estW^  f, 
là  une  assertion  à  laquelle  DODspBC<^  {. 
donner  un  démenti  formel.  So^B'*^  :^r 
noaa  aussi,  visité  la  Chartreuse,  ^l^J 

sa  vous,  comme  tous  les  TOjageiA  l'^ 
y  reçoit  de  b  part  des  bons  r«llp««*  * 
tio^ialité  affable,  aussi  enqw»*''*  '^ 
le  permet  leur  pauvreté,  el  fl*f  « 
toute  graiinl«;  car  on  ne  du»»^"*  » 
à  personne,  on  n^accepie  que  dM'^'*'  n 
des  toutes  volontaires,  ce  quili'P'f^  ^ 
certes,  (rairauftergc.  Sous  s»w*_^**  , 
que  plus  d'une  fois  l'almaWed*'"*  , 
Cbarlreui  a  été  leur  seule  réjfl"*  *  ■ 
inconvenanK  procédés  de  certi>*''5 
geufs.  Eulln,  aux  pages  24*,  jCj^  " 
on  trouve,  contre  les  Ihstilutiol»***'  ' 
tiques,  quelques  accusations  J«i***  ' 
déplacées  p»-loul,  mais  wicorei*''?*  . 
dans  un  livre  élémentaire  sorki^T 
CCS,  Ne  peut-on  pas  ingbuire  1«  •*7 
sans  leur  communiquer  toutes  t^^ 
veotionsl  Nous  voudrions  voir  dBp"** 
ces  taches  avant  de  cottseDIer  ce  l****'. 
On  voit  ((lie  dans  ccj  diW  "^'" 


ùtB  les  ouvrage*  sont  séiiciiscment 
izaiiiinés  ■owt  les  divers  points  de 
me  î  c'est  ainsi  qne  la  critique  ac- 
[uiei-t  et  conserve  l'autorité  qui  iiié- 
■îce  la  confiance  et  qui  produit  le 

m». 

'TToa  vœux  pour  le  succès  de  la  Biblio- 
Ifffp^  catlietique  ont  été  pioiupte- 
)f«3»f,  véalisét.  Uoe  lét^ulaiitc  coiis- 
laptc  dans  In  publication  des.  numé' 
rCMyMfluMeurs  fcudies  suppléuieii- 
twver  ajoiMées  aux  derniei-s,  nous 
KVOi^t  fait  prësmner  que  le  pu- 
blic religieux  aiicuedloit  avec  bien- 
i^^llatiM  Cette  publication.  JVous 
Vôjons  avec  satisfaction  nos  prévi- 

X  confirmées  par  le  directeur  lui- 
e  dans  le  compte-rendu  de  la 
jiceiniérç  ana^,  inséré  dans  le  dou- 
tiha»  uiuDéro.  Cet  accueil  fait  à  la 
Bikliogrmpki»  catlutlique,  le  nouibi'e  et 
Ik  qiuUit^  de  ses  abonnes,  les  adbé- 
éHaaitt  les  encouragemens  qu'elle  a 
Kpis  Wnt  uh  succès  consolant  de 
DoÉ  îoiirs  6u  la  spéculation  a  coin- 
Itt-ÔinM  tant  d'excellentes  pensées, 
^|if  ^èf  d'autant  plus  bouorable  qu'î,! 
«:  ctii  obtenu  modestement  et  sans 
«barlataûnte. 

■  ihti  ■  BMiegmphie  eotkoliqua  peut 
«xereer  iine  beureuse  influence  sur 
tes  |Mlblic«tîons  si  nombreuses  de  la 
pi^e  Conteinpoi'aïnei  son  inftueuce 
attgibèntera  à  proportion  de  l'appui 
qifiltii  sera  donné.  Plus  elle  sera  ré- 
jon^i^iplua  aussi  les  bons  livres  se- 
rotft.cwou»  et  les  aiauvaia  signalés. 
Mfiia  ctHittnuoas  doue  à  la  recom- 
oMader  ma  cler^jé  d'abord  ,  puis  aux 
dircctetirB  dei  maisons  d'éducation 
tUsdens  sexes,  enfin  à  toutes  les  per- 
wanes  qui  veulent  ne  lire  ou  ne 
faire  lîrequede  bous  livres. 
.   NOUTKLU»  ECCLÉSIASTIQUES. 

CABis.  — Une  poléuiioue  qui  mé- 
rile  de  fixer  l'attention,  s  est  enga^ 
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enti-e  le  Journal  ces  DéhaU  el  le  Na- 

La  feuille  tonte  vaiiice  où  mora- 
lisent leur  à  toui  MM.  Barrière, 
Micbel  CLevaller,  Civlllier-Fleury, 
Jules  Janin,  s'est  avisée  de  présen- 
ter,   en  ces  ternies,   l'apolt^ie  de 

R Tel  a  été  rhéroîsme  de  Char- 

loile  Conlay.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
l'fipprécier  ca  catmite  :  la  politique  a  pu 
le  condamner  comme  inulile,  mais  la  mo- 
rale ne  peut  que  l'hvmilier.  L'as&assipal 
de  Harat  prouve  (]ne  la  morale  de  Técole 
est  impuissante  ï  classer  rigoureùseyïeDt 
les  actions  humaines;  toujours  elle  verra 
Cinergie  da  grimdetamee ,  et  rirrésistl- 
bié  empiré  des  circonstances  briser  le 
cercle  de  ses  systèmes  et  reculer  en 
quelque  lorle  Ut  bomei  de  la  c«rt«. 
L'kiroùme  est  une  anomalie  insaisissa- 
ble au  même  titre  que  U  génie.  De  même 
qne,  dans  l'ordre  intellccluel ,  il  n'j  a 
souvent  qu'un  pas  du  génie  à  l'extrava- 
gance, de  même,  dans  l'ordre  momi,  il 
n'y  a  souvent  q»'mt  pat  de  rhérolime  au 
erimt.  Il  y  a  to  morale  etatifqw,  la  mo- 
rale de%  ante$  et  det  eirtomtanen  eom- 
munet,  celle  pour  laquelle  la  sagesse  de 
Técale  a  fait  la  régie  :  /n  medh  vtr- 
(ui;  mais  il  y  a  la  morale  héroïque,  la 
morale  des  âmes  et  des  temps  extraor- 
dinaires, ponr  qui  le  cceur  faunioin  '  a 
fait  la  devise  :  Viflut  m  exlremU. 

Ecoutez  maintenant  le  journal 
répuilieairt  contestant  au  journal 
conserfaieur  la  lé.(jitiniité  du  ûièuitre. 

o  On  ne  sait,  en  vérité,  s'écrîe-1-il ,  si 
l'on  doit  rire  pu  s'indigner  eo  lisant  de 
pareils  sophismes  écrits  d'un  aussi  étrange 
style.  Ainsi,  pour  les  docteurs  des  Dé- 
bât*,  il  y  a  des  morales  à  toutes  les 
tailles ,  comme  des  bottes  et  des  habits  ; 
des  vertus  appropriées  h  tous  les  tempe- 
ramens,  comme  les  mets  d^une  carte  de 
restaurateur  ;  et  c'est  un  journal  qui  se 
préieud  l'organe  des  idées  d'ordre  et  de 
conservation  qui  émet  ces  doctrines! 
Cessez  donc  de  vous  étonner  que  les 
consciences  chancellent,  que  tes  âmes 
hémlenl,  et  que. la  pn^té  semble  une 
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duperie.  Vous  avet  le  fiecret  de  ceue 
corruption  qui  envahît  m»  mœura  el 
porte  b  dissolution  au  sein  même  de  la 
sociélé.  La  rnoralt  dtt  omet  amutuntt , 
lu  morofe  etaâtiquB  celle ^ue  nous  som- 
mes lubitucri  'a  respocLer  iro;  mal  aux 
géans  qui  ^oiivoriienl  Li  Fninre.  Il  leur 
faut  la  morafe  li('rv'iquc  el  c'est  pour  ne 
l'avoir  pas  compris  que  tohs  vouh  ré- 
voltez contre  ieurs  icies  et  Icuis  nuii~ 
mes.  E^irits  meequins  et  stationoaires , 
ne  aaviei-votis  pas  qu'ils  avaient  reculé 
les  bornes  de  la  vertu  I  * 

Nous  ue  JoLiiniKltnojis  pas  si  b 
réplique  du  National  aiiroit  été  auui 
vi(>oui'euse  dam  le  cas  où  ies  Déèais, 
au  lieu  de  s'appuyer  sur  l'exemple 
de  Cliarlotte  Lorday  frappant  Marat, 
aurait  jivuquc  cflui  de  Sand  assas- 
BÏuant  Kouebue. 

K  Après  tout,  dit  VUnivtr*.  ce  n'est 
pas  l'assassinat  que  l'on  met  en  dis- 
cussion. L  assassinat,  pour  eus ,  reste 
au  nombre  des  ehoscg  neutres:  la 
question  entre  ces  grands  moralistes 
n'est  point  de  savoir  ù  l'un  peut  as- 
sassiner, nuis  qui  l'on  peut  assassiaer. 
Béduit  à  ces  termes,  le  litige  est  à  la 
solution  des  bandits,  des  athées,  des 
âmes  brutales  ou  folles,  qui,  ne  croyant 
dans  la  vie  qu'à  leurs  passions  et  hors 
de  Ja  vie  qu'à  leur  néant  se  dmdeni, 
pour  UH  peu  de  vin  ou  pour  un  peu  de 
renommée,  »  coulenter  par  un  mear- 
irc,  c'est-à-dire  par  'un  des  plus  abomi- 
nables crimes  «jiii  se  puissent  commettre 
EUT  la  terre,  des  haines  qu'on  leur  &it 
bien  épiouver  rouis  que  souvent  elles 
ne  comprcimenl  pas. 

u  Voilà  donc  m  en  sont  tous  ces  ré- 
formateurs,  tous  ces  philosophes,  tons 
ces  tiers  mortels,  qui  ont  entrepris  de 
supprimer  du  monde,  comme  de  leur 
ame  et  de  leurs  desseins  f  idée  de  Dieu 
et  de  la  justice  de  Dieu  Dans  la  nuit  hi- 
deuse où  ils  se  sont  plongés,  voil^  sur 
quelles  bases  ils  instaurent  des  lois  pour 
l'avetûr.  « 

Hous  déploroos  le  scandale  que 
donnent  les  Débats ,  en  ciHeCt.ii)l  de 
telles  doctrines:  ce  que  nous  déplo- 


rerions surtout,  et  ce  que  0 
lions  expliqtiet'JQns  point,  c'i 
lies  ecclrâiasliqiies  coiitinuassedl 
s'abooner  à  ce  Journal. 

—  Dans  UQ  Rapport  adressé  t 
Roi  des  Français,  M,  le  mi  outre' 
1  lasti'uclïoii  publique  dit  qu'aucàirt* 
disposition  générale  n'a  prescrit  ti 
ci'éaiion  d'écoles  normales  pour  la  ' 
institutrices  primaires  de  fillOiflB' 
conçoit,  ajoute-t-il,  ({u'une  Aeniife 
uuifontie  ne  puisse  être  appKcablei 
cet  ^ard ,  et  que  la  nécessité  inànt 
de  CCS  éiablissemeus  ait  été  motm 
sentie  en  présence  des  seconn  pré-  ^ 
:/jyi/iûqueprésenténtpout'' 
on  élémentaire  tes  corpo-^ 
rations  religieuses  de  femmes.  Tou-^ 
tefoia,  d'autres  modes  r^iiîien  dr 
pourvoir  à  l'avenir  de  celle  inslmc-    ' 
liou  ue  devant  pas  être  né{[lîgél,  dit  \ 
encore  M  VUleiuain  ,  il  convieoldeM 
favoriser  avectoutfs tesgarantiesdt,^ 
SU]  veillauce  et  de  diirée  ,  l'eiHiaDci^  ^ 
lies  spéciales  destiuées  4  foi?iiiiF,j 


des  iastîtiitricË$.   Le 


linîstre  Sa'ii,; 


gu-  soumettre  à  l'appiobation  Af  ji 
rince  la  création  d'iiue  école  noi^  1 
niale  primaire  de  filles  :  1"  i  ArgeD-  , 
tan  (pour  le  déparleiiient  de  l'Orne),  j 
sousîa  direction  des  Daauudel'Edif 
cation  iliréiienne;i°  à  Ita^nèies (ponr  , 
le  département  des  Hautes- Pyré- 
nées), sous  la  direction  des  Panwd^ 
Saint-André  de  la  Croix.;  3°  à  Besa^i-  , 
çou  (pour  le  dépaitemeut  du  OfiiibtJ, 
sous  la  direction  des  Sœurs  ÂSvni- 
rincEnl  de  Patd;  i'  k  Lon  Je^tll- 
iiier  (pour  le  dépaitenieiitduluva), 
BOUS  la  direction  d'une  <lame<UïqBe)  . 
5"  à  Nevers(pour  le  dépavteinentde'i 
la  Nièvre),  sous  la  diirciiiui  àeki 
Accurs  de  Nsvers.  £n  conséuiieucedS'i 
ce  Kapport,  cinq  ordouuances  oitt 
prescrit  l'organisation  des  écoles  nor- 
idiqucfs., 


Diocixe  d'^rras.  —r  Ou  nous  écnt 
d'Aire-aur- la-Lys  : 

«  A  son  dernier  passage  dans  iuëtb 
viUe,  S.  E.  le  cardinal  de  la  Tnar- 
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argile  ft^esl  fiilt  présenter  les 
des  trayaux  qui  s'exéoutent  pour 
neot  dans  Téglise  de  Saînt-Pierre, 
A  direclion  da  M.  BoUeau ,  archi- 
le  Piaris.  Le  prélat,  après  les  avoir 
iDés^.t.  a  témoigné  k  plusieurs  re- 
K.jSa  haute  satisfaction,  en  pré- 
1,  de»  inai^guilliers   et  des  men>- 

de.    radiDiaistration    munioipale. 

'  a  .surtout  attiré  les  regards  de 
Kie^  c'est  le  plan  du  magnifique 
qui  va  être  placé  tout  pro- 
IHBfllfïïi  I  el  dont  les  principales  par- 
flàiikîfàéjlk  arrivées  dans  cette  ville. 
fL^  présumer  que  ce  travail ,  des- 
j^jeiBaa^yeieT  une;  des  plus  grandioses 
l^p^  i\ujaoyea  âge,  donnera  à  l'au- 
gi^çt  antique  basilique  de  Saint* 
|i4iB  nouveau  degré  d'Importance.» 

feést'1iè  Moulins»  —  Le  25  août, 
bW  Henry,  vicaire-général, 
Wd'iAi  nohibreax  cierge ,  M.  lé 
A|Jpt€fet  deGannat ,  et  plusieurs 
WS^  haMtans  des  environs ,  ont 
TKants  aa  château  de  Lafont- 
ftbiricfiix,  pur  M.  le  comte  de 
h(Tàt,  poUr  fînaugui-atiou  de  la 
jMte  el  la  bénédiction  de  Tlnsti- 
vptM^dtf  cieiître,  fondé  par  cet 
(MiÛéptdjniétaire  et  placé  sous 
^tion. 

hiSi  la  icéiébràtîon  de  la  messe  , 
\XÊié  9enYj\  interprète  des  sen- 
te lié  toute  ia'  population  des 
NMit  «ccoarne  pour  Tentendre , 
iW'^  '  Piitile  nifluencè  que  la 


de  cet  Institut  doit  exer- 
'IW^'iin  pays  dont  findnstrie 
if'tet  là  'principale  ridiesse. 
iNHUérclé  Te  fondateur  de  Theu- 
e  pensée  qu'il  a  eue  de  placer 
ëwatelivent  sous  la  protection 
f  rel^oA,  une  œuvre  destinée  à 
adre  à  Tun  des  preiiiiers  besoins 
lamanîté,  cehii  du  perfection - 
mt  d'une  industrie  qui  assure 
bsistance  du  peuple  et  fournit 
^avail  à  la  classe  la  plus  nom- 
c  delà  société. 
cëFëinonie  a  été  terminée  par 


la  bénédiction  de  tous  les  bâtimens 
affectés  à  Tlnstitut. 

Discèse  de  Nancjr,  —  M.  le  coad- 
juteur  a  présidé  tous  les  exercices  de 
ia  retraite  ecclésiastique ,  prêchée 
avec  autant  d'onction  que  de  talent 
par  M.  l'abbé  Chalanc.on  ,  vicaire 
capitulaire  de  Metz.  Le  zélé  prédi- 
cateur prêché  une  seconde  retraite  à 
deux  cents  prêtres  qui  n'ont  point 
assisté  à  la  première. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  Le  Man- 
dement de  M.  l'évêque  de  Stras- 
bourg ,  qui  annonce  au  diocèse  la 
mort  de  Mgr  Jean-Françoîs- Marie 
Le  Pappe  de  Trévern ,  décédé  le  27 
aoàt ,  à  midi ,  dans  sa  résidence  de 
Marlenheim,  à  l'âge  de  %%  ans,  con* 
tient  cet  éloge  du  prélat  défunt  : 

«Mgr  de  Trévern  aroit  déjà  travaillé 
depuis  long-temps  à  la  gloire  de  Dieu  et 
à  la  sanctittcattion  des  âmes,  quand  il  fut 
élevé  sur  le  siège  de  saint  Arbogasté, 
pour  succéder  à  un  prélat  qui  a  laissé 
dans  ce  diocèse  de  si  doux  et  de  si  admi- 
rables souvenirs  de  science  et  de  vertu. 
Mgr  de  Trévern  atoit  traversé  les  jours 
mauvais  d^une  époque  désastrètise  ;  il 
arriva  dans  ce  diocèse  comme  un  confes- 
^ur  des  premiers  siècles  du  christia-' 
nisme,  portant  sur  son  corps  les  cicatri- 
ces d'un  long  exil.  Senifellable  à  ces  an- 
ciens apologistes  de  TEglise,  il  avoit 
chanté  sur  les  rives  des  fleuves  étrangers 
les  cantiques  da  Seigneur,  et  écrit  des  ou- 
vrages pleins  de  foi  et  de  savoir  pour  la 
défense  de  la  religion  persécutée.  On  peut 
même  dire  qu'après  les  îmnHHtelles  dis^ 
sertations  du  grand  Bossuet ,  peu  d*ovH' 
vrages  de  controverse  ont  été  écrits  atec 
autant  d'érudition ,  de  charité  et  dé  lo- 
gique que  là  DUeiuHon  omièàtÊ  duvé* 
nérabie  défont.  Cet  ouvrage  a  puissam- 
ment contribué  au  mouvement  fdîgieax 
qui  s'opère  en  Angleterre  ,*  et  beaucoup 
de  conversions  partielles  sont  dues,  après 
la  grâce  de  Dieu,  à  la  lecture -de  cette 
exposition  théologique. 

j^Mgr  de  Trévern  a  été,   pour  ainû 
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(liro,  le  sauveur  de  nos  pctilfi  scininaircft 
qu'il  ji  trouves  4k-raK(*s  sous  le  poids  des 
(ioUcs.  Combien  de  soucis,  de  chagrins, 
d'ennuis  el  de  Irihulations  lui  a  valu  à 
celle  occasion  sa  volonté  ferme  et  iné- 
branlable !  Goni!)ieii  avoil-il  à  canir  de 
voir  former  la  jeunesse  cléricale  par  des 
mains  pieuses,  sûres  et  habiles  ! 

»  Les  rlèves  du  grand  séminaire  éloient 
surtout  Fobjct  de  sa  sollicitude  pastorale. 
Combien  de  fois  lavons-nous  vu,  au  mo- 
ment des  ordinations ,  dans  la  plus  vive 
agitiition,  pan^c  qu'il  ne  craignoit  rien 
tant  que  d'imposer  les  luains  à  des  hom- 
mes dont  la  science  et  la  piété  sacerdo- 
tale ne  seroient  peut-être  pas  à  la  hau- 
teur des  besoins  de  l'époque  1 

»  Nous  ne  vous  parlerons  pas,  N.T.-C.  F. , 
de  celte  inépuisable  charité  qui  caracté- 
risoit  le  prélat  et  le  metloit  à  même  de 
ne  rcsler  étranger  à  aucune  bonne  œuvre, 
malgré  la  modicité  de  ses  re8Sources.Nous 
lie  vous  parlerons  pas  de  cette  héroïque 
fermeté  avec  laquelle  il  a  su ,  d'après  la 
recommandation  de  saint  Paul  (  Ùeposi- 
lum  cutlodij ,  défendre  le  dépôt  sacré 
de  la  doctrine  et  mainteuir  la  pureté  de 
la  foi  et  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Nous  ne  vous  parlerons  pas  non  plus  de 
cette  piété  angélique  qu'on  a  toujours 
admirée  en  lui  lorsqu'il  se  trouvoit  en 
présence  de  sou  Dieu  et  de  son  Sau- 
veur. 

.  TU  L'exemple  de  ses  vertus  ne  sera  pas 
perdu  pour  nous,  N.  T.-C.  F. ,  et  notre 
reconiioissance  lui  est  à  jamais  acquise 
comme  à  un  des  évéques  les  plus  distin- 
gués qui  ont  illustré  le  siège  épiscopal  de 
Strasbourg,  p 

.  Le  corps  de  Mgr  de  Trévern , 
après  avoir  été  embaumé ,  a  été  ex- 
posé daiu  la  résidence  épiaeopale  de 
Marleiiheim,  jusqu'au  mardi  30 
août.  Le  même  jour  on  a  célébré , 
à  dix  heures  du  luatia  ,  dans  Téglise 
paroissiale ,  un  service  funèbre  au- 
quel assistoit  une  dépu talion  du 
ciiapitre  et  le  clergé  des  environs. 
A  midi ,  un  char  funèbre  ,  accom- 
pagné dajciuaLi'c  chanoines  et  d'au- 
'"        du  clergé,  a  conduit 


le  corps  à  Slrasboiii^ ,  où  il  ^ 
rivé  entre  qtiati*e  et  cinq  he 
(le  raprè)»-midi ,  précédé  et  ( 
par  des  détachemens  de  la  gi 
son.  11  a  été  sahié  A  la  porte 
une  salve  d*artillerie.  A  la  ca 
drale,  il  a  été  reçu  par  Mgr  Ri 
suivi  cl*un  nombreux  cler^^;  i 
ciuoi  on  Ta  transporté  tu  cÛfi 
dans  une  chapelle  ardente,  « 
est  resté  exposé  jusqu'au  jétti 
septembre. 

Les  obsèques  ont  eu  Ken ,  c» j 
là,  avec  une  grande  solennité. 

Plus  de  400  prêtres ,  le  ch» 
diocésain,  les  autorités  miKti 
civiles  et  judiciaires ,  les  -met 
des  congrégations  religieuses  e 
sociétés  de  bienfaisance  ,  les  f 
des  séminaires  et  des  écoles  i 
tiennes,  etc. ,  forinoient  l^assiil 

Le  cercueil  a  été  porté  à  hn 
des  séminaristes.  Les  coins  du 
éloient  tenus  par  M.  le  tnui 
de-cain])  Menmn ,  commanda 
subdivision  du  Bas-Rhin  ;  M.  $; 
zenberser,  maire  de  Strasb 
M.  Cari,  procui'eurdiii-oi,  etSL 
bé  Laurent,  vicaire-généraL 

On  remarquoit  aussi  la  pri 
(lu  général  commandant  ladi^ 
et  du  préfet. 

Des  détachemens  de  la  ^ 
accompagnoient  le  convoi.  Le 
des  troupes  formoit  la  haie* 

Après  le  service  funèbre|l< 
cuell  a  été  descendu  dansle>cq 
de  la  cathédrale.  .    ... 

L'abondance  des  matîibrei . 
force  d'ajourner  une  No.tice^ 
a  été  adressée  sur  Mgr  de  Tn 

AUTRicHS.  *—  Plusieurs  ii 
adoptée^  par  le  cabinet  9MU 
sont  de  nature  à  compromei 
intérêts  de  la  religion  catk 

Ainsi,  le  Saint-Siège  a  lie 
plaindre  de  ce  que  i  on  no 
plusieurs  évéchés  et  à  d'autn 
tions  élevées  de  la  biérardiii 
siastique  desliomuiesqiu  n 


paciié  uëcessaire  pour  les  rem^ 
,  et  cçla  dans  Tunique  but  de 
lûcir  les  populations  par  leur  lu- 
lédiaire. 

siAïQUE.  —  M(|;r  Corselis,  délégué 
Aolique  et  visiteur  de»  ordres  ré- 
Ifn  en  Belgique ,  a  fait,  dans  le 
reuLt  des  Accolleu  à  Sain t-Ti-ond , 
anniiiations des  supérieurs  de  la 
iVcAle  province  de  cet  ordre ,  éri- 
par  décret  du  12  mai  1842.  Ont 
ji^onmés  :  ministre  provincial , 
P.  L.  Diris,  lecteur  en  tliéo- 
b|  Êiistos,  le  P.  L.  Limbourg, 
tonracUieidu  couvent  de  Tbielt  ; 
(piteiirsy  les  PP.  J.  Janssens  , 
iiairede  l'ordre,!,  van  Liesbout, 
M^r  eo  tbéologie  ;  F.  van  Maele, 
lire  actuel  du  couvent  de  Tbielt, 
li^Rruneel ,  vicaire  à  la  résidence 
(tod. 

»"j  ■■KWOOOigW  

VOLITIQUfi,  MÉI.AKGES,  \rc. 
\yt  long^temps  que  la  philaniropie 
lltst  Ohembler  pour  la  sûreté  publi- 
K  et  maRieoreuseineni  nous  ne  la 
jlas  pas  disposée  à  faire  cesser  nos 
^études,  file  vient  encore  de  sauver 
Vpèine  capitale  on  misérable  con- 
ihé*avôir  égorgé  froidement  à  plu- 
«I  reprises  et  à  diverses  heures,  son 
»1*nB,  sa  belle-mère  et  leur  flile. 
Siiés  jours  après,  un  autre  scélérat 
Vieoiitré  un  jury  plus  sévère,  qui  l'a 
mtné  à  mort.  Mais  telle  est  Tidéc 
l'i^il  laite  delà  pbilantropie  ac- 
Iteot  régnante  et  de  la  douceur  des 
fH  dé  la  révolution  de  juillet,  qu'il  ne 
^paft  lui  entrer  dans  Tesprit,  a-t- 
S  ipie  la  peine  de  mort  ne  fût  point 
lie  depok  dooze  ans  ;  et  qu'on  n'eût 
leqois,  par  les  mérites  de  cette  ré- 
licMi;  le  droit  ë'ôter  la  vie  aux  au- 
^aane  courir  le  risque  de  la  perdre 
lème. 

fin  rassassin  Besson,  cet  homme  de 
iBCe  des  dames  de  Marcellange, 
tué  son  maître  en  guet-à-pens,  avec 
roonstances  si  horribles,  a  aus^ 
&,  poslérieorement  à  sa  condamna- 
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tion,  un  défenseur  officieux,  qui  écrit  à  la 
justice,  FOUS  le  nom  d'un  Philaniraphe^ 
pour  la  gourmandcr  sur  sa  cruauté.  Le 
maintien  de  la  peine  capitale  lui  paroft 
une  hon'eur  impossible  à  concilier  avec 
la  marche  des  idées  et  le  progrès  des  lu-* 
mières.  Si  bien  que  de  tous  côtés  la  phi- 
laniropie s'attendrit  et  fond  en  larmes 
sur  le  sort  des  meurtriers  et  des  malfai- 
teurs. 11  n'y  a  que  la  vicet  la  sûreté  des 
honnêtes  gens  qui  ne  lui  inspirent  rien, 
et  dont  elle  ne  prenne  absolument  aucun 
souci. 

On  annonce  que  l'infant  don  François 
de  Paule  se  fait  journaliste,  et  qu'il  vient 
d'acheter  pour  cela  le  fonds  d'un  con- 
frère de  Madrid,  qui  se  retire  des  affai- 
res. Nous  n'en  sommes  point  surpris; 
c'est  l'air,  c'est  le  climat  des  pays  cous- 
titutioniicls  qui  donnent  cette  sorte  d'en- 
vie. A  force  d'y  entendre  répéter  que  la 
presse  est  un  quatrième  pouvoir,  il  est 
naturel  qu'on  cherche  à  se  rabattre  sur 
elle  quand  on  se  voit  hors  des  trois  au- 
tres, comme  don  François  de  Paule. 

Mais  qu'il  y  prenne  garde  1  tout  n'est 
pas  rose  pour  le  quatrième  pouvoir.  11 
est  souvent  condamné  à  la  prison  et  à 
l'amende;  et  avec  les  trois  mauvais  cou- 
cheurs que  le  ciel  lui  a  donnés  pour- col- 
lègues, il  comt grand  risque  de  mal  pas^ 
ser  sou  temps.  Uue  l'infant  don  François 
de  Paule  n'aille  pas  s'aviser  surtout  de  se 
faire  gérant  responsable  de  son  journal  ; 
à  moins  qu'Ëspartero  n'ait  mis  au  nom- 
bre de  ses  engagemens  constitutionnels 
qu'il  n'y  aura  pltu  deprocèi  à  lapresëe. 
Car  il  ne  faut  rien  moms  qu'une  pnK 
messe  aussi  tranquillisante  que  celiê-là, 
pour  être  sûr  que  le  quatrième  pouvoir 
ne  sera  pas  continuelleffient  criblé  d'a- 
mendes ,  et  ne  passera  pas  les  trois 
quarts  de  l'année  en  prison. 

La  question  est  donc  de  savoir  d'abord 
si ,  en  Espagne ,  le  premier  pouvoir  a 
promis  au  quatrième  qu'il  n'y  auroit  plus 
de  procès  à  la  presse.  S'il  a  donné  sa 
parole  là-dessus,  tout  est  dit;  le  qua- 
trième pouvoir  peut  aller  son  chemin 
sans  rien  craindre.  Mais  dans  le  cascoo- 
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tniîrc,  qnc  Tinfant  rfon  Fr.;nçois  de  Panic  — =  Samedi  dernier,  sur  les  C€ 
tremble  pour  lu  caisse  et  [lour  le  géranl  conformes  de  M.  ravocat-géné 
riNponsalilc  de  son  journal  ! 


PAKIS,   5  MSPl'EMBRB. 

Mailame  la  duchesse  d'Orléans  et  sou 
fils,  te  comte  de  Pnrîâ,  qui  avoient  été 
indisposés,  sont  ^  peu  près  rétablis. 

1^  princesse  et  ses  lils,  à  leur  retour  à 
Plaris,  habiteront  le  pavillon  de  Flore 
que  Ton  prépare  pour  les  recevoir. 

—  La  nuisoti  de  M.  le  comte  de  Paris 
est  ain»i  urj^aiiisée  :  un  premier  aide-dc- 
camp,  deux  aides-de-camp,  deux  aides- 
de-camp  honoraires,  un  olficier  d'ordon- 
nance, un  écoytr  honoraire,  un  secré- 
taire des  commandemens,  un  médecin 
et  an  chirui^ien. 

—  Le  maréchal  Soull  est  parti  samedi 
pour  le  château  d'Eu. 

—  M.  Eugène  Bore  vient  d'être  nom- 
mé consul  de  France  à  Jérusalem  ;  il  se 
trouve  actuellement  à  Bagdad ,  et  ne  se 
rendra  à  son  poste  que  vers  la  tin  de 
Tannée. 

—  in.  Gilbert  des  Voisins,  second  se- 
crétaire de  Tambassade  française  à  Cons- 
lantinople,  vient  d'être  nommé  consul  à 
Stettin. 

-^  Un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  porte  qu'à  l'avenir  nul 
élève  ne  sera  admis  à  prendre  part  au 
concours  général  des  collèges  royaux  et 
particuliers  de  Paris  et  de  Versailles,  s'il 
n'a  suivi  les  leçons  de  la  classe  dans  la- 
quelle il  concourt,  au  moins  depuis  le 
i"  janvier  de  l'année  scolaire. 

—  M.  le  ministre  de  Mntérieur  vient 
de  décider  que  le  buste  en  marbre  du 
maréchal  Moncey  seroit  placé  dans  la 
bibliothèque  de  Besançon. 

—  BL  de  Gormenin  vient,  dit  un  jour- 
nal ,  de  partir  pour  Madrid ,  où  il  est  ap- 
pelé à  donner  ses  idées  sur  l'établisse- 
ment d'une  institution  qui  auroit  quel- 
que analogie  avec  le  conseil  d'Etat  de 
France. 

—  L'académie  des  beaux-arts  a  rendu, 
le  3,  son  jugement  sur  le  concours  de 
gravure.  BL  Delemèr  a  obtenu  le  premier 
prix,  et  M.  Collier,  le  seeoiid.    • 


nanlt,  la  chambre  criroînelle  d 
suprême  a  cassé,  pour  violatioi 
ticle  f  1  de  la  loi  da  i8  juniet  18 
articles  038  et  040  da  code  d'Aï! 
criminelle,  TaiTét  de  la  coorh 
Paris  qui  a  rédoît  h  90,000  fr.  i 
prononcée  contre  MM.  Rayim»! 
et  Conil,  ex-gérans  du  jofirnllr 
et  qui  a  déclaré  prescrite  racâot 
que  à  raison  de  la  coiitraveAtîoi 
cbée  h  M.  Goste  seo).  L'aflaire't 
voyée  devant  la  coar  royale  (Fbi 

—  La  septième  chambre  eor 
nelle  du  tribunal  de  la  Sdue  a  co 
à  quinze  jours  de  prison,  poiir  c 
trois  ouvriers  employés  aux  trii 
forliflcations  :  ce  sont  les  nonili 
rier,  Canordî  et  Ganta. 

—  Pendant  le  mois  d'août,  6! 
ont  été  déclarées  par  le  tribunal 
merce  de  la  Seine  ;  c*ést  10  de  pi 
juillet. 

—  En  4831,  les  sonmies  en  de 
caisse  d'épargne*  s*élevoieiit  h  5, 
fr.  Le  i*'  mai  i842,  elles  s'éle 
87  millions.  C'est  nne  augm 
moyenne,  par  année,  de  7,i54,9 
en  totalité  de  82  millions. 

—  Il  résulte  des  relevés  stai 
faits  au  ministère  de  la  guerre 
diverses  provinces  de  TAIgérie  ( 
nent  environ  5  millions  600,00 
tans,  y  compris  la  population  î 
et  étrangère  qui  est  venue  ffétd 
ce  pays  à  la  suite  de  notre  éàHf 
1830.  L'armée  n'est  pas  cOÊlA 
ce  chiflFre. 


NOUVfeLI.KS   DES    PROtiN<f:i 

La  Sœur  Marie  -  Gclestlné  1 
âgée  de  44  ans,  de  Tordre  de  I 
dcnce ,  demeurant  à  Lion-sur-Mi 
de  comparoîire  devant  le  tribu 
rectionnel  de  Caen,  comme  f 
d'exercer  illégalement,  depuis 
trois  ans ,  la  médecine  dansia  c 
de  Lion-sur-Mer^  où  elle  est  insi 
Le  ti'ibunal  a  considéré  que  les 
pûtes  h  h  Soeur  Laurent  ne  eons 
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?(C8  de  bienfaisance  et  de  clia- 
és  graluitenient  envers  les  paii* 
commuoe  de  Lion ,  avec  I'om- 
el  même  $ur  larecommandalion 
ilé  municipale,  et  qu'on  ne 
trouver  Texercice  illégal  de  la 
que  la  loi  a  entendu  punir.  £n 
ce  la  bonne  Sœur  a  été  acquit- 
lue  aMx  nombreux  indigent  de 
ne ,  dont  elle  e$t  depuis  long- 
çensolalion,  cl,  en  quelque 
évidence. 

crû  d'Aulnay  (Calvados)  qu'à  la 
3  battue  faite  par  les  ordres  de 
îchal  Grouchy  »  deux  loups  ont 
e  25  dans  les  boia  de  Mont- 
l  paroft,  ajoute  le  correspon- 
a  encore  au  moins  une  demi- 
e  ces  dangereuses  bétcs  dans 
lUlnay  et  qu'on  va  s'occuper  à 
'  sans  relàcbe,  pour  tâcber  de 
«.  avant  l'hiver  et  de  provenir 
ravages  qu'ils  ne  pourroîeut 
le  causer. 

loups  faisant  beaucoup  de  ra~ 
\  les  communes  des  environs 
«.  Pruniers,  arrondissement  de 
batlue  a  eu  lieu  dernièrement, 
ines  loups  ont  été  tués.  Une 
lasse  dans  le  bois  de  Beaufeu 
résultat  la  mort  d'un  louve- 
L  autres  ont  été  pris  vivans,  et 
9rtés  à  la  sous-préfecture  de 

iHefiranche,  près  Romorantin 
Iber]  un  malheureux  nommé 
SI  assassiné  son  père. 
^U)i) ,  condanmé  à  la  peine  ca- 
la cour  d'assises  de  la  Loire- 
I  pour  avoir  assassiné  la  femme 
sa  petite-fiile ,  a  été  exécuté  à 
(1  août. 

îmanche  28  août,  un  orage 
ble  a  éclaté  sur  Saint-Dricuc. 
e  le  tonnerre  grondoit  sur  la 
grande  pluie  inondoit  les 
K)int  qu^en  un  instant  elles  ne 
nt  plus  qu'un  large  ruisseau, 
portes  des  maisons  et  envahis- 
rieur.  A  Gonédlc,  les  deux 
la  cdtç  déversant  leurs  eaux 


*  » 
so- 


sur  le  pont  y  une  large  nappe  d'eau 
tcndoit  sur  le  tablier,  de  manière  à  dé- 
border par-dessus  les  parapets. Les  com- 
munications étolent  à  peu  près  intor- 
rompue^s;  la  nie  Neuve-de-GouM ,  par 
où  s'écoule  une  grande  partie  des  eaux 
de  la  ville,  étoit  devenue  un  vériiablc 
torrent. 

Un  malheureux  enfant  ayant  voulu 
traverser  cette  me,  a  été  emporte  par 
le  courant  et  a  disparu  sbus  des  poutres 
déposées  en  face  du  bureau  de  l'octroi. 

La  foudre  est  tombée  sur  plusieurs 
points  auprès  de  la  ville. 

—  Il  va ,  dit-on ,  être  proposé  an  con- 
seil-général du  Nord  de  voter  mie  pen- 
sion de  2,000  fbncs  pour  envoyer 'à 
Paris  00  à  Rome  un  jeune  élève  de  l'é- 
cole de  pointure  de  Lille. 

—  La  société  académique  de  BiâcOn 
avoft  ouvert  un  concours  sur  fa  question 
suivante  : 

«Quels  seroient  les  moyens  de  faire 
tourner  les  secours  de  la  charité  à  l'amé- 
lioration de  ceux  qui  sont  dans  la  néces- 
sité de  les  recevoir?  » 

Aucun  des  mémoires  envoyés  no  don- 
nant la  solution  complète  qne  désiroit  la 
société,  le  prix  n'a  pas  été  décerné.  Seu- 
lement, la  société  a  accordé  une  mention 
honorable  h  M.  Em.  Gardien ,  d'I- 
grande  (Allier).,  et  elle  a  décidé  que 
M.  Is.  Gond ,  conseiller  municipal  à  Pont- 
de-Vaux ,  seroit  cité  avec  éloge. 

—  VEmanctpadon  de  Toulouse  ar- 
nonce  que  M.  Bories,  maire  de  cette 
ville ,  a  l'intention  de  se  démettre  de  ses 
fonctions,  et  que,  sans  les  sollicitations 
du  préfet ,  ce  magistrat  se  seroit  déjà  re- 
lire. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de 
Marseille  vient  de  rappeler,  avec  une 
instance  nouvelle  le  vœu  précédem- 
ment émis  ])ar  Tui  de  voir  porter  à  la  pro- 
chaine session  des  chambres  une  loi 
destinée  à  organiser  d'une  manière  sàti&- 
faisante  la  liberté  d'enseignement. 


EXTÉniEun. 

On  lit  dans  le  CowMwee  Belge,  sous 
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t  pas  de  ' 
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i«^  fmdes  prvcaatîoRS.  Il  t  a 
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1  HtftHiestf^  pam:  «'.iToir  pins  rir 
a  rristojf*  p«ir  <^  iniMasrhtrï.  W^^-  res  •ie  cnnnefre:  nm»  fodr 
Ax\éi  f^i  YSmrY  sofK  «^-emê-rt  pî•^&  ir«>-  ^^r  plas  développées;  nmiV 
qq:ii««.  .tthum  et  «40  T«v«inBtte  fut  sool  fOfkiemer  des  aiRëKoniMns,  < 
pbô  tijfks  111  «;^i  JDUÎ  ^iÊ>&L9^nt.  iTc^  dfMiie  aTHMeroat  fradneileiMl 
raciofii-i  *r-i  scr  le  *pi  we,  ei  e!ïe  a  —  Les  dernières  noorcOes 
t.-Jà  aiTi  inovcÂïa  ikI-€e»âÂireâ  de  nrpre^-  eore  Ion  d'élre  satisfiasamn. 
f^i'ifk.  A  l^lftSà^ip .  «iliiè  â  neaf  BÛlIes  de  pjrt  des  alefiers  restent  fena 
li;sAtlbfe»ier.  b  malKUikie  a  atlai|ii<e,  pour  ■  ouvriers  retirent  tenrs  éomo 
Cjsre  eesêer  ke»  iraviui ,  deu  HAbiiâ&e-  caisses  d'êpjrfnc  ponr  pot^ 
rnem  appartenant  à  NM.  Cooper  et  Ske-  ■  hn^er  la  lotte  aTec  leurs  m: 
pltry  ;  elk  a  été  repoufâêe  xsôez  ticile-  1  présence  des  troupes  et  de  la 
meiit  d'alMrJ,  et  queSques-un»  des  me-  '  le  seiri  frein  qni  s^oppose  à  b 
iieurs  ont  é\K  cmidaîis  ii  la  priàoo  de  ,'  tton  de  nouveaux  actes  de  viok 
Derby.  Le  peuple  a  résolu  de  venger  '  oovnersde  h  fabrique  de  M.  S 
ceux  qui  .'ivcicnléit'* incarcérés.  MM.  Coo-  Gloss^>p,  ij>sufli>aninTenl  prob 
pcr,  en  revenant  de  cbez  les  magistral  été  forcés  de  déserter  les  ate 
ont  été  attaqués  et  maltraités;  l'un  d'eus  '  foîble  détachement  de  troupes 
a  été  laisâé  pour  mort  dans  un  champ,  i  pendant  par  venir  s^établir  dan 
Le  lendemain ,  la  populace  s'est  rendue  '  brique.  A  Stockpori ,  d'où  les 
aux  moulins  de  M.  Shepley  pour  les  al-  ;  ont  été  rappelés,  les  atclicrssoi 
taquer.  Les  ouvriers  ont  défendu  \ail-  î  fermés,  et  à  chaque  instant  on 
lamment  leur  patron,  et  ils  ont  refusé  reprise  des  violences, 
de  se  mêler  à  la  coalition.  M.  Sbepley 
s*e3t  rais  à  leur  tête;  il  a  déclaré  à  là 
fuiile  qu*il  repousseroit  la  force  par  la 
force  ;  il  leur  a  montré  les  armes  à  feu 
dont  il  coniptoit  faire  usage,  et  pour  les 
intimider  il  a  tiré  d'abord  un  coup  de 
fusil  à  petit  plomb,  puis  il  a  fait  feu  avec 
un  pi&tolet  chargé  à  balle.  I^  foule 
épouvantée  s*est  dispersée;  mais  elle  est 
revenue  bientôt  après,  poussant  des  cris 
de  vengeance.  Les  militaires  sont  arri- 
vés à  temps,  et  la  populace  s'est  enfuie. 
Quatre  individus ,  blessés  par  les  armes 
de  M.  Shepley,  ont  été  transportes  à 
rhôpitai;  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  suit 
blessé  grièvement.  Un  des  chefs  agita- 
teurs clinrtistcs  dé  Staicy-Bridge  a  été 
pris  et  incarcéré.  Une  compagnie  du  .^>8« 
régiment  et  un    escadron  de  dragons 


—  La  reine  a  dû  débarqo 
Edimbourg,  où  une  réception 
lui  étoit  préparée. 

—  Les  nouvelles  des  Inde 
iKiisser  les  fonds  anglais  à  la  J 
2.  On  n'avoit  encore  reçu  \  L« 
la  dépêche  télégraphique  pid|G< 
gouvernement  français. 

—  Jamais,  depuis  nombre 
dit  un  journal  de  Liverpool ,  i 
de  marchandises  manufhcturt 
diées  d'Angleterre  aux  Etat&-1 
si  foible  qn*à  présent.  Lorsqu' 
bot  fait  un  fret  de  250  li  34 
cela  est  considéré  comme  trci 
le  temps  qui  court.  Les  passa( 
seule  ressource  des  armemens 
nucnt  d*étre  assez  nombreux. 

—  La  diète  fédérale  soîssc 


les  armes.  On  ne  redoutoit  \  Î7  août,  sa  session  ordinaire 
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tlîflérenles  dépulalions  des  cantons 
quitté  Berne  après  avoir  fait  les  vi- 

—Suivant  le  Fédéral  de  Genève  ,  il 
.,  a  pas  eu  de  conflit  sérieux  entre  les 
Ippès. suisses  qai  ont  |^ .is  part  au  com- 
tisimulé  du  camp  de  Thoune.  Néan- 
ce  journal  convient  qu'à  Kattnque 
vipootâ  les  Msaillaos  et  les  défen- 
•i  excités  par  Tardeur  de  la  lutte , 
^liCMtifw  les  uns€oiUre  les  autres  près- 
!f  >^:  M W>  pourpoint ,'  et  que  plusieurs 
►IdaCSrjMiit jeté  blessés,  mais  légèrement. 
Il^va  point  en  de  morts,  d'après  la 
helvétique,  et  les  troupes  sont 
^,au  camp  avec  ordre. 
-^J«8  roi  de  Prusse,  qui  se  rendoit 

ÈLgnndes  manœuvres  de  Farmée  du 
l^.ost  tombé  malade  à  Diisseldorf. 
IUlraqovelleB  du  38  assurent  que  son 


état  n'a  rien  d'inquiétant.  Le  prinre  n'a 
été  retenu  que  par  une  attaque  de  goutte 
au  pied. 

^  glatit,  QlWxtn  CcClrrr. 
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.SOUS  LÀ  DIRKCTIOK 

DE  M.  L'ABBÉ  GBATBY  , 

Docteur  ès-leltres,  anricii  Elève  do  l'Ecole  Polytechnique. 


ifcaim 


.K  SPECIALE   PRÉPARATOIRE  A    L'ÉCOLE   POLYTECHNIQUE,    A  L'ÉCOLE  NILI- 
fjàu^    DE    SAINT-CYRy    A    L'ÉCOLE  DE   MARINE   ET    A   L*ÉCOLR  DES   KAUJL    ET 
*T». 

rJScoie smHnnlc  demalhénialiqnos,  établie  h\\  Collt^c  SlnnisUs  depuis  octobre  1841,  {H^xre 
{seiM  aux  écoles  dn  gonverncnimt ,  tnnt  en  \m  maioleiiani  sous  rinflnencc  d  une 
fbrëLionne,  dniiiune  innisonoii  Ira  tradition .<<reli)iif*iisei ont  ioui(«i-s  été  en  vi|;ucur. 
lemies  f;ens  promcltenl  m  enlrnnt  de  se  soumcllrc  à  tontes  les  règles  du  colh'ffe,  dont  la 
ire  rtt  I0  rrsfHTl  et  In  nrntiqncdc  In  i-rligioii. 
^11  cft  iuiilile  d'instslcr  snr  l'impirlnHce  du  serTÏcc  que  celle  insililnlioii  reiid  aux  fainiUes. 

■fine  Oreanisation» 

fmÊÊUiit^  Spéciale  préparatoire  de  Stanixias  est  dirigûc  par  un  dircclcur  pari  (niHer,  M.  Dl- 
(Vi^  dus  Rcîences. 

il^llKS  suit  jour  par  jour  le  Irnvail  des  clôvcx ,  les  cxamiue  ,  résont  leurs  dilKcnlLés  et 
les  pitres  dd  cbaciui. 
i«  cours  de  maktUëiHiitkine»  ipéciflies  est  conliëii  M.  Boubdovhay  Doclksio,  nncien  élève 
|t*||p>|epolylrchuiq^iie,  a^r^'g^  de  rUnivcrsilé,  doclciu*  ès-scieuces  malhéuialiqnpff. 
WiSiffH^dcnialhëniRliqui'4  élcnicntAir(f.s  est  coulic  »  M.  ,  ancien  élève  ^le 

p/OTpnait,  Bgré^  de  l'Université,  doctein-ès-iicieiii-es  inalbématiques. 
^  DiuAiPS  est  çharii/L*  du  cours  de  pbysiquc,  partie  si  imporinntc  pour   les  cantlidats  de 
iAe  {iofyterhuiqnç. 
OiiiUngwève  est. examine  loiiUt.s  les  srm  linos  sihit  par  M.  LBYBnRiita.  rép<*li(eur  de  rB<*o*c 
^lfrhqjtf|uc,  exa^ipialeur  rtnlinaire.de  V Ecole  Jpéciale.\  soit  par  1V1.  CoUBTOiA  ,  maître  de 
ncrs,  ancien  clèvç  de  TEcole  normale,  li(*eucid.  às-sciences  pliysiqucs  et  mathifinaUques. 
lêvcssnnt  parliciilièremonl  éxcreds  par  MM.  les  Fxnninatcnrs  à  l'art  si  difliciie  fie  sul'ir 
Re^s,  et  initiés  à  toutes  les  ti*aditious  utiles  sur  cette  nialièi'c. 
iusienrs  fiiis  dans  L'jtonde,  un  examen  solennel  dont  le-t  notes  détnilléei  sont  envoyées  aux 
Hi-SHst  fait  aux  élèves  par  plusieurs  pi'ofcs.<icurs  cl . membres  de  l'Institut,  qui.s\uLércs.^cnt 
tool4!  prépamtoire  de  Stanislas, 
y  a  ponr  les  élèves  de  uiaihcmaliqucs  un  cnui*s  jpi-.!ial  de  fillviluro  nt  des  f-t^n  !<]-aduc'M 

Rue  Notre-Dame-dcs-Gliamps,.  3^,   à  Paris.  —  Li  iniis>a^  située  près  du  Liixembont-ji;, 
de  trè^-grand»  jardins  cnntinaJf  par  les  bouliiVdrdi  cl  lii  iiiaiuo  dt  M'tatruug**,  so 
'  h  iiluation  la  plus  salubrc. 


^l^.  . 

kM-4^ 


j?/ 


le  «uiiltit  îuHlet  1845,  ^MHinii 
rlwlicr.  ■ 

Il  m  •lutw  iiéceiair*  <jni  le  ■ 


■ii(|neiiuCull»^  SUiiiiUiiic 


LeiElèrc^qniii'i 

Lei  pcrrs,  iuéii4 
rifflit  lii-um.  Ln  ui 

Lri  Kli.-vrs  9uneul  luii  liiU  p*r  luoii,  le  me 

Lf  DiriTleiir  envoie  nui  jwrinij,  ■  iliv  epoi|i 


ilisTÎIiiiéei  lie  irlte  i»aiil<^-,i|ue  Im  dètei'le  pi'ciuière  oui 
>  pi-iiie>it  «livre  eu  ménie  li:ni{u  la  e"an  de  ^liiloaoïilii*,  < 
Eimui  ilu  bercalnurJHl 

Extnit  dit  «ègliit 


ie«lci>id|>i» 


■li,  avec  leun  parcoi  ou  mrTe^ 
léteimiiiéi:**  use  no  Je  tietajilw 
I  «itraiit  nu  Colley  !  i*  aoa  aelc  rte  iiaîtunee;  » 

il  n  Aé  nrâràteiiiiuenl  ^ul  a»  aaire  jUbliuRDU 
\  Id  «level. 

rScole  Préparaloire  (0- 


Cbndiliont  SpécùUi 

AIT.  1".  Le  prii  de  In  Peoiion  eildf 

AIT.  1.  La  rctriliuliou  dues  rUnivcnilécit  île  45  fnnu.eii 
Ait.  3.  Uina  le  prii  de  l.i  peiuiou  nul  coin|irii  :  i*  1^9  Irfoi»  il'uiigluiet 
»•  Les  k^ua  de  deaiin;  3"  Le  blaucbiuago.  l'mlrelicD  du  linjo  el  la  mcon  r* 
cIe*  liabiu;  4°  la  Giuruilurcdu  |MpiiT,  clea  |daiiie«  el  de  l'encre j  S*  L«  tni»  ordiii 
merie,  lii  boiiorairei  jIii  luéilrciii  ri  du  chiriir^u.  —  Lciaoïiiide  gnide-iulid 
tultntinn)  eu  ra>  <li!  mnliidic  gruvc  ae  iiaiitnt  à  pnri;  ti»  Eiiliu  il  «i  à  iriunniuer 

tirli   lié  !<■  peiisi'iii  at  coni|irii  «ii  ijHrlquc  surto  r«liiî  de  UHitet  Isa  nipi.'lj|ipa> 
ilevc  peulaToir  bcMHu,  pui»iiie,  «a  l'ni'gniiiaalion  de  l'Hcole  et  l'atHiurbiiee  dM 
Ici  Elineaioul  eiiiirouoiu,  ili  ne  |ienvriit  DTiiir  iiejiijii  do  r^)>élilions  psrliculiireii 
t'ircoiMUlDCCs  limt-k-feit  exccplioaiielleii. 
Art.  t-  ^  paii-nl  à  p-nl  : 

i"  Lu  livres  de  dune  allnoliieta  iideesuirei  iin  dcnin;  *•  La  leçnai  parlicaG 
niaiiqn'*.  Hn  mii-iiigiir  liKirumcDUle,  de  ilmw,  d'escrime,  d'érjuilaliqu,  de  iiaUlk 
prta  le  tarif  auivaDt  : 


AMI    DE  I.A  RELIGION 

trolt  les  Mardi,  Jeudi 
Samedi. 

-On  peut  s^abonner  de» 
*  et  15  de  chaque  mois. 


N^  3643. 


JEUDI  8  SEPTEMBRE  1842. 


i>Ri.\  DE  i.*aro\m:me.\t 

fr.        c. 

4  an 56 

a  mois 19 

3  mois ÏO 

i  mois 3  50 


Kfmdemeni  de  M.  rétine  de  Siot , 
'.qui  interdit  aux  fidèles  île  son  dio~ 
la  lecture  de  r£clio  des  Alpes. 


•  Mgr  Hotcn  vient  de  faire  de  sou 
tnlonté  Tusage  le  plus  salutaire  et 
h  p\u»  opportun  dans  le  Mande- 
Qient  qu'on  va  lire  : 

<  Murice-Fabien  Roten,  par  la  misé- 
{Seorde  Aviné  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
e«  évèqoe  de  Sien,  comte, 
du  palais  et  assistint  du  trône 
tîical  de  S.  S.  Grégoire  XVI,  au  vé- 
iénble  clergé  et  aux  fidèles  de  notre 
Éoeëse,  salut  et  bénédiction  en  notre 
MgBeor  Jéso^hrist. 
I  ;^'  Panni  les  nombreux  devoirs  que 
pppi  impose  le  redoutable  et  pesant  far- 
^n  de  répiscopat  qui  nous  a  été  im- 
Ijoaé  Bulgré  notre  indignité,  celui  qui 
ictupe  la  première  place,  c'est  sans  con- 

Kt  robligation  de  veiller  à  Tintégrité 
i  foi ,  et  de  prémunir  contre  la  pro- 
■agalion  de  Terrenr  les  ouailles  que  le 
Jl^neur  nous  a  confiées,  et  c'est  ce 
dsat  nous  avertit  TApôlre  des  nations 
jpr  ees  paroles  :  Deposilum  cuslodi. 
^«  DevioDS-noQS,  M.  T.-G.  F.,  nous  at- 
mpèrt  à  la  triste  nécessité  de  remplir  ce 
iMfljr.  aa  milieu  d'une  population  si 
ilroieRt  attadiée  à  la  foi  catholique  ? 
létnrioiiarnoas  supposer  qu'au  milieu  de 
MIS  ouailles  y  il  se  trouveroii  des  adver- 
laires  de  la  vérité  assez  téméraires  et 
aodaciÈvx  poiir  oser  répandre ,  par  la 
presse»  le  venin  des  mauvaises  doctrines, 
Bt  attaqiier  ouvertement  cette  foi  antique 
&i  profondément  enracinée  dans  vos 
>Bur8? 

»  Quel  ne  fut  donc  pas  notre  étonne- 
Oient,  combien  fut  déchirante  notre 
âonleur,  en  voyant  l'hérésie  lever  sa  tète 
bideuse  pour  vomir  ses  blasphèmes  ,  et 
leoffler  le  feu  empoisonné  de  l'erreur  et 
da  schisme  parmi  le  troupeau  confié  à 
■oti«  sollicitude  I 

L'unit  de  la  Religion .    Tome  CXlf^, 


»  On  a  sans  doute  cru  que  le  temps 
étoit  venu  où  les  ménagemens  hypocri- 
tes et  une  réserve  feinte  étoient  désor- 
mais inutiles,  et  l'on  s'est  dit  :  «  Brisons 
pleurs  liens  ,  et  jetons  leur  joug  loin  de 
»nous,  Dirumpamus  tnneuto  eeirum,  et 
y>projiciamus  à  nobiê  jugwn  ipâorum.  » 
Mais  l'indignation  qui  s'est  élevée  de 
tous  côtés  parmi  les  fidèles  de  ce  di(^ 
cèse,  avant  même  que  la  voix  de  son 
premier  pasteur  ait  pu  se  faire  entendre, 
prouve  que  le  sol  valaisan,  arrosé  par  le 
sang  de  saint  Maurice  et  de  ses  compa- 
gnons ,  n'est  pas  encore  disposé  à  rece- 
voir ces  semences  d'hérésie,  que  dans 
leurs  aveugles  et  folles  conceptions  les 
ennemis  de  l'Eglise  essaient  maintenant 
de  répandre  ouvertement,  par  l'abus 
qu'ils  font  de  tout  dire  et  de  tout  écrire. 

»  L'audace  toujours  croissante  du 
journal  qui,  dans  ce  diocèse,  s'est  rendu 
l'organe  des  doctrines  anti-catholiques, 
nous  force  de  rompre  un  silence  que 
peut-être  nous  avons  gardé  trop  long- 
temps. Dieu  nous  est  témoin  combien 
nous  aurions  désiré  ne  jamais  nous  trou- 
ver dans  la  dure  nécessité  où  l'on  nous  a 
poussé,  d'élever  enfin  la  voix  pour  fiiire 
entendre  à  tous  nos  diocésains  l'expres- 
sion de  la  douleur  qui  nous  accable  à  la 
vue  de  cette  licence  effrénée  de  la  presse, 
fléau  qui  depuis  quelques  années  répand 
dans  nos  [daines  et  nos  vallées  des  flots 
de  mensonges  et  d'erreurs,  et  qui  menace 
de  détruire  tout  à  la  fois  la  religion ,  les 
mœurs  et  la  société. 

»  Vous  comprenez  déjà,  T.-C  F.,  que 
nous  voulons  vous  parler  de  ce  journal 
trop  connu  dans  notre  pays  sous  le  nom 
d'Echo  des  Alpes.  Certes  il  en  coûte  infi- 
niment à  notre  cœur  de  venir  dénoncer 
et  flétrhr  ce  journal  à  la  face  du  pays. 
Jusqu'ici  nous  avons  supporté ,  dans  un 
dooloiurcux  silence,  le  venin  et  le  fiel  de 
ses  doctrines  pestilentielles.  Mais  conti- 
nuer encore  de  garder  le  silence  après  la 
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roil  wen  aveugle  pour  ne  pas  s'uperce- 
Toir  qa'il  n'a  d'autre  but  que  celui  de 
détruire  la  rdigton  au  milieu  de  nous? 
D^  MA  apparition,  il  a  laissé  percer  SOD 
e»4>ril  hostile  à  l'Eglise  catholique.  Mar- 
chant sinr  les  traces  des  incrédoles  et  des 
hérétiques,  il  n'a  pas  rougi  de  reproduire 
dans  ses  colonnes  les  déclantations  con- 
tre les  institutions  catholiques,  les  points 
les  plus  imporiins  de  la  discipline  ecclé- 
■iasiiqife,  le  pape,  les  é*6ques  et  le 
clergé. 

B  Nous  l'avous  vu  se  donner  mille  pei- 
nes poorengager  le  Valais  à  émettre,  sru- 
la  question  de  la  suppresùon  des  con- 
seils d'Argovie,  un  vote  qui  auroît  rendu 
noire  canton  indigne  du  nom  d'Etat  <:a- 
ibolique,  et  lui  aoroit  ravi  la  conOance 
et  l'estime  de  ses  coreligionnaires.  Il  a 
répété  les  accusations  évidemment  ca- 
lomuienses  de  l'hérésie  et  de  l'incré- 
dnlité  contre  les  religieux  et  l'étal  mo- 
nastique, sans  jamais  parler  de  teors 
vertus  et  des  services  qu'ils  ont  ren- 
dus ou  qu'ils  ne  cessent  de  rendre  à 
la  religion,  à  l'humanité,  à  la  civilisa- 
tion, aux  sciences.  11  a  (hussement  re- 
présenté les  ordres  religieux  conune 
n'ayant  aucun  rapport  avec  la  relifpon. 


nastiqnes  aient  pour  bat  dt 
pratique  les  canaeas  de  k 
évangélique,  qu'elles  oflta 
à  l'innocence  et  ud  refuge  i 
que  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
joars  approuvées  et  bvorÎGf 
même  du  I^pe  et  de  tous  lei 
la  Suisse ,  en  foveur  des  coi 
viens,  n'ont  point  rendu  ce 
Juste  ni  pins  loyal  :  le  lémoi| 
[Mscopat  et  rantorilé  divim 
de  Jésus-Christ  ne  sont  riCD 
■  Il  poivsmt  le  clergé  si 
haine  implacable  qn'3  a  roui 
tutioos  monastiques;  il  ne  i 
gieux,  ni  prêtres;  il  fait  h 
nos  et  anx  autres.  Voulant  fi 
é  tout  le  monde  sa  haine  a 
déverse  sur  le  dergé  l'injun 
uiation ,  afin  de  le  rendre  f 
du  mépris  et  de  l'aversion  pD 
lui  ravir  tonte  influence  siu 
Il  sait  Irès-Jrien  que,  ponr  ai 
ment  rE^lisecatholiqne,it  fi 
cer  par  perdre  le  clergé,  i 
réussir  dans  cette  entrepdi 
calomnier,le  déjmmer,  le  ra 
sons  lu  po^de  prétexte  qn'i 
qu'aux  maunU  prèlres,  d< 
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uie  sur  des  faits  particuliers,  sur  des 
privés  et  peu  nombreux  qu'il  cia- 
,  pour  diffamer  le  corps  entier,  re- 
HÔèùX  avec  soin  des  griefs  qu'il  ira- 
«ms  preuves  h  des  ecclésiastiques, 
«  Ciisant  Jamais  aucune  mention  des 
as,  des  bonnes  qualités  et  du  mérite 
B(  généralité  des  membres  du  clergé, 
fjooi  de  pins  déloyal  que  cette  in- 
(easancfenvre  de  reproduire  dans  ses 
«M  mie  prétendue  Lettre  pastorale 
m  t  fabriquée,  pour  parodier  nos 
3iaf  BOUS  prêter  des  paroles  ridicules 
Éiesqueset  un  langage  tendant  ànous 
Ite  odieia  à  nos  diocésains?  Et  com- 
ti|BalîfleroDS-nous  le  motif  'qui  a 
é  ce  journal  à  accuser  le  corps  en- 
la  dergé  de  conspirer  contre  TEtat? 
f  répoufiser  une  calomnie  aussi 
taeuse ,  il  nous  suffit  de  rappeler 
Ittat  n*a  pas  de  meilleure  garantie 
liée  que  dans  le  concours  et  Tap- 
In* clergé,  qui  précbe  aux  peuples 
loir  de  Tobéissance  aux  autorités , 
id  ieat  ainsi  le  plus  fort  rempart  et 
V  le  despotisme  et  contre  Tanar- 

r  • 

f 

Lés  droits  et  les  immunités  dont 
i)é  dèiigé  sont  pour  VEcho  des  Alpes 
ftàses  mtolérables  :  car  il  faut  qu'il 
fie  tiMit  ce  qui  déplaît  aux  ennemis 
I  région.  Dépouiller  PEglise,  la 
IB 'dépendante  de  la  force  maté- 
i',  rasservir  au  gré  des  hommes, 
''frétexte  du  bien  public,  voilà  ce 
^mé  proposer,  parce  qu'il  entre- 
^i  la  suite  de  l*anéantissement  des 
iiités,  ravîfissement  et  Tignomi- 
hldergé.  Nous  vous  le  demandons, 
'*  CT. ,  quel  intérêt  auroit  un  peu- 
aubeliqoe  à  voir  dépouiller  l'Eglise 
es  droits ,  à  lui  voir  arracher  cette 
i^-garde  de  sa  discipline,  de  sa  di- 
et  de  l'indépendance  nécessaire  h 
linistréft  pour  l'exercice  de  leurs 
Ms  fonctions?  Au  surplus ,  ce  point 
id|iluie  n'estr-il  pas  de  droit  divin, 
idant  une  longue  suite  de  siècles , 
I  que  la  société  est  devenue  cbré- 
!,  PEgUse  n'a-^elle  pas  exercé  ce 
et  ne  rexerce4relle  pas  encore 


partout  où  la  violence  de  l'hérésie  ou  de 
l'impiété  ne  l'en  a  pas  dépouillée?  En 
face  des  titres  nombreux  qui  proclament 
et  consacrent  ces  droits  ecclésiastiques , 
nous  devons  les  soutenir,  et  un  peuple 
catholique,  comme  vous  l'êtes,  ne  souffri- 
ra pas  plus  que  nous  que  Ton  y  porte  at- 
teinte. Accuser  l'Eglise  catholique,  com- 
me fait  ce  journal,  d'avoir  usurpé  une  au- 
torité qui  ne  lui  appartient  pas,  c'est  l'ou- 
trager :  autant  vaudroit  dire  que  Dieu 
l'a  abandonnée  ou  ne  Ta  pas  éta- 
blie. 

»  Cette  feuille  ne  se  borne  pas  à  diffa- 
mer sans  pudeur  les  ministres  du  Soi- 
gneur et  les  âmes  consacrées  à  Dieu  ; 
elle  ne  se  contente  pas  d'attaquer  les 
points  qui  regardent  spécialement  la  dis- 
cipliné et  les  droits  divins  de  l'Eglise  : 
mais  elle  a  la  sacrilège  audace  d'attenter 
au  dépôt  sacré  de  la  foi.  N'a-t-clle  pas 
en  effet  entrepris  d'en  saper  les  dogmes 
et  de  renverse^  cet  édifice  sublime  qui , 
fondé  sur  la  pierre  inébranlable,  ne  pé- 
rira pas,  il  est  vrai,  mais  qui  peut  (ce 
que  la  divine  Providence  veuille  à  jamais 
écarter  de  nous!)  cesser  d'éclairer  notre 
pays  et  faire  briller  son  flambeau  dans 
d'autres  régions? 

»  Parmi  un  grand  nombre  de  proposi- 
tions scandaleuses,  erronées,  tendant  au 
schisme  et  à  l'hérésie,  éparses  dans  ce 
journal,  ne  remarquons-nous  pas  celles- 
ci  ? 

«  La  liberté  religieuse  rendroit  le  prê- 
»  tre  catholique  moins  audacieux ,  parce 
»  qu^il  sauroit  que  le  chrétien  repoussé 
»  par  lui  trouveroit  dans  une  autre 
»  croyance  un  refuge  assuré  contre  ses 
»  persécuteurs.  »  (N"  28.) 

ce  II  faut  à  l'homme  un  culte  régulier, 
D  et  dès  que  ce  culte  ne  peut  plus  être  le 
»  catholique,  la  force  des  choses  et  la  mo- 
»  ralité  veulent  qu'un  autre  le  remplace.» 
(N«  37.) 

»  Un  tel  enseignement,  N.  T.-C.  F., 
est  condamnable  et  ne  sauroit  être  avoué 
par  des  catholiques,  parce  qu'il  établit  la 
liberté  des  cultes  qu'il  suppose  tous  éga- 
lement bons.  L'E£[lise  a  formellement 
condamné  les  doctrines  d'où  dénient 

30. 
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c<  S  asàcriioas  :  des  lors  tout  caUioIique 
doit  les  répudier. 

■yose-i-il  pas  affirmer  que  le  mariage 
est  ffii  coniral  civil  (N<*?SO)?  que  VacU 
matritnonial  ne  doit  plus  être  dépendant 
de  l'Eglise,  nuiis  ([iTHpeul  être  célébré 
eirilement...  et  ce  qui  en  dépend  jugé  par 
te  fixr  civil  ;>'«>  38)  ?  Ne  Ta-l-il  pas  jusqu'à 
ci  1er ,  ou  par  ignorance  ou  par  mauvaise 
foi,  le  concile  de  Trente  à  Fappui  de  ces 
maximes  opposées  à  la  doctrine  de  TE- 
glise ,  qui  déclare  expressément ,  par 
Torgane  de  ce  même  concile  CBCuméni- 
que,  que  les  SS.  Pères,  les  conciles  et  la 
tradition  de  TEglise  universelle  (fondée 
sur  la  parole  de  Jésus-Christ,  que  a  ce 
que  Dieu  a  uni ,  lliomme  n«  doit  pas  le 
séparer  ») ,  ont  toujours  enseigne  que  le 
mariage,  même  cooune  contrat,  est  insti- 
tué par  Dieu  lui-même,  et  élevé  à  la 
dignité  de  Sacrement  par  Jésu&-Christ? 
Le  même  concile  prononce  ensuite  ana- 
thème  contre  quiconque  enseigneroît  que 
le  mariage  n*est  pas  vraiment  et  propre- 
ment Tun  des  sept  Sacremeus  de  TEglise 
institués  par  Jésus-Christ,  et  qu'il  est  de 
nnvention  des  hommes,  et  contre  ceux 
qui  disent  que  les  causes  matrimoniales 
ne  regardent  pas  les  juges  ecclésiastiques. 
Toute  doctrine  contraire  à  eelle  de  TE- 
glise  touchant  le  mariage,  ne  tend  qu'à 
dégrader  ce  Sacrement  et  à  en  avilir  la 
sainteté.  On  ne  pourroit  donc  repousser 
avec  trq)  dliorreur  celles  que  débite  ce 
journal,  explicitement  ou  implicitement 
condamnées  par  FEglise. 

«Après  avoir  successivement  dirigé  ses 
attaques  contre  les  institutions  ecclésias- 
tiques ,  contre  le  clergé  et  divers  points 
de  la  doctrine  de  TEglise^  le  journal  dont 
nous  vous  parlons  publia  dernièrement 
sous  la  rubrique  :  De  V Eglise  universelle 
et  de  VEgUse  latine,  un  article  qui ,  en 
renfermant  toutes  les  erreurs  précédem- 
ment mentioimées,  contient  les  hérésies 
les  plus  formelles,  les  plus  capitales,  et 
explicitement  condamnées  par  FEglise, 
comme  directement  opposées  aux  vérités 
fondamentales  de  la  religion,  hérésies  les 
plus  funestes,  les  plus  fécondes  en  consé- 
quences déplorables. 


a  Dans  cet  article,  il  oie  l'I 
divine  de  FEglise  hitîne  renain 
dire  de  FEglise  catholique,  ap 
romaine,  la  seule  véritable  ! 
seule  reconnue  en  Valais  :  il 
soit  cette  Eglise  vraie,  universc 
pctuelle  que  Jcsos-Cbrist  a 
épousée.  II  affirme  que  cette 
maine  et  sa  hiérarcbie  sont  d*ii 
d'institution  humaines,  c'est- 
ni  le  pape,  ni  les  évêques,  ni 
ne  tiennent  leur  caractère  et 
voirs  de  Jésus-Christ;  que  1 
suffit  pour  appartenir  à  la  vr 
sans  pouvoir  jamais  être  repoi 
sein  ;  qu'elle  n'a  pour  ses  col 
d'autre  punition  que  le  tetifr 
accuse  FEglise  romaine  d'él 
dans  Fidolâtric,  en  disant  qB* 
dief  un  homm»  adoré  ;  de  eo 
morale,  puisque  selon  lui  elle 
Fobéissance  là  où  elle  n'est  ] 
qu'elle  détruit  des  droits  \ 
Fhomme  par  le  Créateur; 
encore  d^ambition,  de  cmauU 
tisme,  d'usurpation  de  ponvoi 
tice,  etc.  Enfin,  pour  comble 
il  assigne  pour  règle  de  crop 
privé,  la  raison  individuelle, 
que  chacun  interroge  son  cœi 
voir  ce  que  Dieu  exige  de  lui 
que ,  dans  le  cadre  d'un  seul 
journal  enseigne  la  quintessen 
cipe  constitutif  du  protestantiG 
de  toutes  les  hernies,  et  ra 
un  système  de  renversement 
truction  de  FEglise  eathoUqM 

»Est-ce  assez  d'outrages  dk 
notre  Mère  la  sainte  EgRae* 
apostolique,  romaine?  PenV 
plus  loin  le  mépris  de  la  prûi 
et  solennelle  que  Jésus-Chrî 
cette  même  Eglise,  en  disant 
«  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  f 
tirai  mon  Eglise,  et  Us  portt 
ne  prévaudront  jamais  cou 
paroles  qui,  selon  la  tradition 
et  universelle  la  mieux  consta 
sent  Finstitution  divme,  la  p 
Fin&iUibilité  de  FEglise  latL 
ainsi  que  de  la  papauté ,  pui» 
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ol  Pierre  pour  lui  conférer, 
de  Jésus-Christ ,  le  pouvoir 

doit  transmettre  h  ses  suc- 
u'à  la  fin  des  siècles;  et 
en  s*établi8sant  et  mourant 
ne  évéqoe  de  cette  ville  et 
»e  universelle ,  a  pour  tou- 

papaulé  au  siège  épiscopal 
de  Tempire  romain, 
lal  feint  de  méconnottre 
^claration  si  précise  de  TA- 
itils,  qui  nous  assure  que 
tairU  lui-même  qui  a  ilâbU 
our  gouverner  l'Eglise  de 
int  encore  d'ignorer  la  pro- 
sus-Ghrist  donna  à  ses  dis- 
\eroU  avec  eux  jusqu'à  la 
i  des  siècles,  c'est-à-dire  en 

eux  et  leurs  successeurs, 
!  vérité  qui  devoit  rendre, 

des  temps,  leur  enseigne- 
le.  Il  afiectc  la  même  igno- 
;ard  de  Texcommunication 
apôtre  saint  Paul  lui-même 
stueux  de  Gorinthe,  ainsi 
loes  que  fait  ce  même  apd- 
les  de  la  même  Eglise  de 
le  la  verge,  s'ils  refusent 
à  ses  {H'escripiions. 
c  le  même  degré  de  mau- 
i  ce  journal  paroit  vouloir 
^finitions  les  plus  claires  et 
ires  des  conciles  oecuméni- 
»ice  et  de  Trente ,  lesquels 
institution  divine  de  la  pa- 
a  hiérarchie  ecclésiastique  ; 
ne  de  la  pratique  constante 
tepuis  les  apôtres,  de  lancer, 
e  ses  pontifes  et  de  ses  con- 
X,  des  anathcmes  contre  ses 
es  à  ses  euseignemens ,  ^t 
cher  de  sa  communion,  sans 
r  contre  cet  esprit  de  dou- 
a  été  recommandé  par  son 

uot  bon,  N.  T.-€.  F. ,  mul- 
itations  de  rEcriture  et  des 
r  chercher  à  convaincre  des 
d*avance  sont  déterminés  à 
r  jamais  pour  convaincus? 
s  qui ,  en  manifestant  votre 


horreur  et  votre  indignation,  lorsqu^on  a 
osé  publier  dans  ce  journal  ces  doctrines 
impics ,  avez  suffisamment  montré  com- 
bien les  croyances  de  TEglise  catholique 
votre  Mère  sont  profondément  enraci- 
nées dans  votre  cœur,  ce  peu  de  paroles 
suffit  pour  vous  prémunir  contre  les  er- 
reurs que  les  ennemis  de  votre  foi  cher- 
dieutà  propager. 

»  Il  y  auroit  encore  à  la  chargé  de  ce 
journal  bien  d'autres  grieis ,  que ,  pour 
abréf^r,  nous  nous  abstiendrons  de  men- 
tionner, mais  qui  ne  sont  pas  moins  con- 
damnables que  ceux  dont  nous  .avons 
parlé. 

»  Nous  ne  dirons  rien  de  ses  msinua- 
tions  perfikles  et  calomnieuses,  de  ses 
allusions  flétrissantes,  de  ses  provoca- 
tions à  des  actes  scandaleux,  de  ses  sys- 
tèmes destructiis  de  l'ordre  social  et  de 
la  morale,  de  son  langage  inrespectueut 
pour  toute  autorité.  Sans  que  nous  soyons 
obligé  d'entrer  dans  de  plus  longs  déve- 
loppemens,  nous  voyons  suffisamment , 
et  vous  recoanoitrez  avec;  nous,N.T.-G.  F,, 
que  le  journal  dont  il  est  ici  question ,  a 
donné  jusqu'ici  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  sa  haine  contre  la  foi  catholi- 
que, de  son  désir  de  lui  attûre,  et  du  des- 
sein bien  arrêté  de  vous  enlever  ce  pré- 
cieux trésor.  A  quoi  en  sefiez-vous,  nous 
vous  le  demandons,  s'il  pouvoit  réaliser 
les  vœux  qu'il  forme  d'extirper  le  clergé, 
de  vous  séparer  de  l'Eglise  romaine,  de 
vous  priver  de  Fauguste  sacriûoe  de  nos 
autels,  du  moyen  d'dl)tenir  la  rémîssioa 
des  pédiés,  en  un  mot ,  js^U  en  venoit  à 
vous  jeter  dans  les  abîmes  du  schisme  et 
de  l'hérésie ,  et  à  vous  foire  partager  le 
malheur  de  vos  frères  séparés?  Voilà  oh 
vous  conduiroient  les  doctrines  d'erreur 
et  de  mensonge  que  contient  ée  journal. 
G'est  pour  atteùndre  ce  but  impie  et  sa- 
crilège que  âe^m  quelques  années  il 
méprise  «  insulte,  outrage  publiquement 
la  religion  que  nos  pères  nous  ont  trans- 
mise. 4 

»  Gontinuerez-voos ,  N.  T.-C.  F. ,  à 
voir  ces  excès  sans  exprimer  plus  haute- 
ment votre  improbation?  continuerez- 
vons  h  lire  avec  une  dangereuse  cufto- 
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uui  SD  jcNntal  qaî  esi  bik  d<<  miiie  pn»-  ; 
émtûùm&  de  l'irrdifi^in  en  diR;f«7  H^La  ! 
>.  T.-C.  F.,  «i  le  poKon  de  âcs  dodriikes 
peat  eacore  circ-alër  libreflieijt  dans  notre 
cfacre  pallie,  biemùc  il  d't  aim  plu»  de 
rcftped  pour  aacune  aniorile ,  plus  d'or^ 
dre,  plô»  de  tranquillik;.  plu»  de  paix 
dans  les  familles ,  piait>  de  morale ,  plus 
de  frein. 

»  OMibiea  il  est  doalooreux  poar  nous 
de  TOîr  que.  parmi  Unt  d'evèqaes  de 
Taotique  fîêge  de  Sion,  il  nous  ait  été  ré- 
serré  d'èlre  témoin  d'an  mal  si  profiMid, 
eC  d*aToir  à  guérir  des  plaies  beureuse- 
meal  inconnues  à  nos  prédéoes^ears  ! 
Qa'ii  est  pénible  pour  nous,  pasteur  d'un 
peuple  si  constamment  attaché  à  la  foi  de 
ses  ancécres ,  d'avoir  i  tous  mettre  en 
garde  contre  les  erreurs  qui  s*élè¥ent  et , 
retentissent  au  milieu  de  vous,  et  de  nous 
trouver  dans  la  nécessité  de  faire  enten- 
dre des  paroles  de  blâme  et  de  réproba- 
tion !  Mais  comment  pourrions-nous  fer- 
mer les  yeux  sur  le  premier  devoir  de 
notre  charge  pastorale,  et  sur  Tobligalion 
où  nous  8omme8*d>mpécher  que  notre 
terre  valaisanne  soit  infectée  par  le  poi- 
son de  doctrines  étrangères ,  et  qu'elle 
reçoive  dans  son  sein  des  semences  cor- 
rompues, qui  ne  produiroient  au  milieu 
de  nous  que  des  fruits  de  mort? 

y»  A  ces  causes,  N.  T.-€.  F.,  considé- 
rant les  dangers  qui  accompagnent  la 
lecture  du  journal  mentionné  an  com- 
mencement de  celte  Lettre  pastorale,  dan- 
gers reconnus  certains  par  les  mauvais 
effets  déjà  produits  ;  considérant  la  dé- 
fense générale  de  lire  tout  écrit  qui  con- 
tient des  doctrines  condamnées  par  TE- 
gnse. 

»  Au  nom  et  en  vertu  de  notre  auto- 
rité épiscopalc,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance  qui  nous  est  due  en  pareille 
matière,  et  dans  le  seul  intérêt  des  âmes, 
nous  disons  à  tous  les  fidèles  de  notre 
diocèse  la  défense  formelle  de  lire  le 
journal  qui  paroît  dans  ce  pays,  sous  le 
nom  d'Echo  de%  Alpes,  Cette  défense 
aura  son  effet  dès  le  moment  de  la  pu- 
blicatiqa  des  présentes,  et  nous  enten- 

lœ  ne  se  fosse  juge  des 


n 
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rûMMB  qu'il  croiroit  avoir  pour 
mettre  ooe  lecture  dès-Ion  prok' 

«  Goamie  noos  ne  voidooB  pas  1 
do  pedkcer.  Biais  qa'O  se  coQ¥a 
qu'il  vive,  et  comme  ce  sont  les 
«es  dodrines  et  non  les  penon 
nous  condanmoDS,  nous  reooon 
instamment  celles^,  comme  éta 
ment  dignes  de  compassion,  mh 
de  tons  les  fidèles  du  diocèse, 
Celui  qui  est  la  source  de  toute 
daigne  les  édairer,  les  toacher( 
mener  à  la  fontaine  de  vie,  à  k 
de  toute  vérité. 

«  Nous  vous  engageons  encor 
pour  la  paix,  la  tranquillité  et  k 
rite  de  notre  chère  patrie,  poar 
rites  tant  civiles  qn'ecclésiastiq 
que  le  Dieu  fort,  le  Dieu  de  Um 
accorde  à  tons  des  forces  et  des 
abondantes ,  pour  procurer  à 
membres  de  la  famille  valait 
prospérité  temporelle  et  éteme 

»  Cest  en  exprimant  ce  voeu 
vous  accordons  à  tous  notre  bé 
paternelle. 

»  Les  présentes  seront  lues 
le  premier  dimanche  après  le 
tion. 

y»  Donné  à  Sion  en  notre  pak 
pal,  le  22  août  1842. 

»  f  hàurige-fàbikn,  évéque 

Combien  de  journaux  eu 
coupable^)  émules  de  VEcki 
pes,  émettent  les  mêmes  d 
fout,  comme  lui,  une  guerres 
au  clergé  ,  et  se  trouvent  ] 
entre  les  mains  des  catfa 
Puissent  les  fidèles  con 
qu'ils  en  doivent  éviter  la 
S'ils  retiroiciît  le  tribut ,  i 
ment  payé  à  ces  agens  du 
les  réduiroient  bientôt  à 
sance  de  nuire. 


NOUVELLE!»  EGCLÉSIAS1 

ROME. —  La  fcte  de  saiut  1 
de  France, a  été  célébrée  ave 
le  25  août,  dans  Téglise 
des  Fiançais,  consacriT  à  1 


BiC"tiom  Aa  ce  glorieux  monarque. 
f-s  ffrand  nombre  de  Cardinaux  as- 
itotofent  à  k  messe  pontificale  dite 
mtr  Mgr  Gaaali^  archevêque  de  Go- 
*'  lesyeià  laquelle  se  trouvoient,ou- 
^M;  le  com  te  de  Ra  jneral,  chargé 
de  France  près  le  Saint- 
t,- plusieurs  membres  du  corps 
laiîque^ 
raprès-niidi,  Sa  Sainteté  se 
à  cette  église.  Après  avoir 
^MAorArletrès^saînt  Sacrement  à  Tau- 
mâ*séB,  saint,  eUe  passa  dans  la  sa- 
crtsCie,  et  admit  les  chapelains  au 
lliiwnieot  des  pieds.  Le  souverain 
Âwitîfe  fut  reçu  et  accompagné  par 
Htfk  cluu»é  d'affaires. 
nlM^  Par  lies  diplômes  spéciaux,  ex- 
ÉêËéÊit  rai*chevêque  de  Dubhn,  Sa 
fciiiiilPté  a  da&ené  conférer  le  titre  de 
Jhfcteor  en  tnéologie  au  président 
sKi  ceUéee  royal  de  Maynooth,  et  au 
ffévérettd  G«ffney ,  le  plus  ancien 
Apyen  du-  même  établissement, 
fl  i-u  La  ^congrégation  des  Indul- 
gences a  déclaré  :  1**  Qu'il  faut  de- 
ttinâer  et  a^oir  un  pouvoir  spé- 
did'^ar  commuer  les  obligations 
cmnmutables  du  saint  scapuiaire  ; 
SVNtpsë,  quant  au  passé,  le  Samt-Père 
ratifie  tout  ce  que  les  prêtres  fran- 
caia,  «lûtatîs  du  pouvoir  de  donner  et 
oénir^  le  saint  scapuiaire ,  auront 
b&t»  en  commuant  de  bonne  foi  les 
olUîéHÎona  de  ceux  qu'ils  ont  revê- 
tus de  ce  saint  habit. 


.  ^Beatîssime  Pater,  LudovicusdeSam- 
Ift^^jp  c^liumlciis  Parlsiensis  et  vicarius 
fèOfUs^/^-Briocensis,  Sanctitatis  Ve- 
sU^phuiôr  humllUmus,  suppliciler  ex- 
|NM|alat  responsum  ad  dubia  gravis  mo- 
■îàiti.  In  Gallia ,  nnllus  adest  conventus 
UMpinom  prdiois  Garmeli ,  et  apparent 
rari  hojas  religioiiis  patres  :  ires  tantùm 
noUadsunt  in  parte  meridionali  vastissimi 
regni.  Inde  moleetissima  exorta  est  con- 
iroversla,  qqse  magnam  animis  perturba- 
tiô0ein  afiert,  paucis  abhinc  mensibus. 

âUsque  adhùc  omaes  persuasum  habae- 
raàt  sacerdotem,  oui  SanctitasTua  dede- 
benédicendi  et  lldéltbtis  par  va  scapu- 
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laria  imponendi  flMïiiltatem,  eo  ipso  in- 
clusam  obtinaisse  facultatem  commutandi 
iinicuiqtfe  aliquas  bujas  conrratemilaiiîs 
obligutiones  commutabiles,  vice  confe»- 
sarii  carmelitani  omnino  deficienlis;  qal- 
dain  nuoc  negant  et  buic  opinioni  palam 
obsistunt  et  adversaotur  :  quapropUer  a 
patemitale  vestra  quaeritur. 

ni^An  sacerdos,  qui  obtinet,  ut  supra, 
&cultatem  benédicendi  ac  imponendi 
scapuiaria,  habeat  eo  ipso  faicultatcm 
commutandi  obligationes  commutabiles 
confratrara,  quando  opus  est,  scilicet 
cum  recursus  ad  alterum  slt  impossibilis, 
ut  hoc  commode  fidèles  non  priventur. 

)>2*Si  verôsacerdotes  Gatiiae,  folssin» 
nixi  supposition!,  commutaverunt,  abe-' 
que  facultatibus  opportunis,  obKgationes 
oonfiratrum,  supplices  nunc  adeunt  S.  Y.^- 
ut  dignetur  sanare,  ut  dicitur,  in  radice, 
omnes  commutationes,  et  unieuique  iro- 
pertiri  facultatem  spedalem  conwmlandi, 
si  opus  sit,  obligationes  confratram  sca- 
pularis.  Et  Deus,  etc.  i» 

Sacra  congregatîo  indolgentiis  sacris- 
que  reliquiis  prseposita  ad  praefiita  dubia 
respondit. 

ai*Adprimum(ne^(tv^)  ;  vigore  enim 
obtentâe  facultatis  benédicendi  ac  impo- 
nendi scapularia  non  sequitur  quod  sa- 
cerdos eà  quoque  gaudeat  potestate  com- 
mutandi obligationes  injunctas,  nisi  ex- 
presse enuntietur  in  rescripto  conces- 
sionis  pro  benedictione  et  impositiona 
scapularium;  at  verô  in  una  bimrUina, 
sub  die  12  augustii  1840,  ab  hàc  S.  con- 
gregalioné  résponsum  fuit  :  «  Accedente 
»  gravi  impedimento,  non  teoeri  confra- 
»  très  neque  ad  jejunia,  neque  ad  recita- 
»  lionem  horarum  canonicarum  aut  of- 
y>  ficii  B.  M.  Y.,  neque  ad  abstinentiam 
»  diebus  mercurii  et  sabbati.  Gonsulendi 
»  tamen  fidèles,  ut  hoc  in  casu  se  subjt- 
»  ciant  judicio  dcicli  et  prudentîs  confes- 
»  sarii  pro  aliqua  commutatioae  impe- 
»  tranda.  i» 

r^^Xd  secundum,  jamprovisum  fuit 
in  primo  :.  et  quatenus  opus  sit,  sanctisp- 
siraus  Dominus  noster  Gregorius  Pa- 
pa XYI,  sanavit  quemcumque  defeclnm 
bue  nsqué  incursum  circa  obligntionuni 
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ëmiBDJo  laneo  ttoer- ^  en   lire  quelques  Ugno,  le  pMi^  W 
tide.  la  quonui  1  puis  ie  reprendre  encore  ;  et  ce  |i  p 


iMkfn .  eic.  Ukium  Ronue.  ei  seicreum 
(^ttsdea  S.  coiigre^ÛKiis  iodulgeatû- 
dkr  22  junii  1«42. 
v5<V«^i«'-N  :  C.  Cakd.  Ca^tkaCâ5S, 

>  A.  Cauouiciis  Pri5zitalli, 
subuUuius,  » 


PUIS.  —  M.  l'éfêque  de  Nanti  est 
parti  lueivredi  pour  Londres. 


Tie  éioit  le  Manuel  de  iAn^iùHJik  llil^ 
!  Ti€  du  saint  Gceur.  de  Marie^fKlig  U 
j  Scenra  mTOÎent  mis  entre  sei  ii|Mi|r  à 
:  Elles  mvoient  aussi  orné  Mm  dMri||  k) 
i  d'une  gravure  de  Tarchicoiiii' 
!  et  lui  avoient  iniposé,  si  nmt; 
1  TOUS  ainsi  parler ,  le  jOUg  biesil  ^^ 
-  de  la  médaille  miraculeiuedelWk 
On  rengagea  à  lire  le  récitdeliflM 
version  de  M.   Ratidjonoe,(ittt 
ouvrage  où  il  pût  trouver  k  Mit  ^_ 
de   raccomplissement ,  ea-fc||fc.  kt 
DioccsedAutun. — Samuel  Bi  uns-    sonne  de  Jesus-Clirist  y  dci  iWj*  W 
«.hiwg  ,  â^ê  de  3S  ans .  né  dans  le  dé-    ties  auûques.  La  maladie  CAfMll  he 
parieiueuiduHaui-Rhiu.àBloâlieiny    faisoit  des  progrès,  et  ^  ^MM  iro 
canton  de  31ulhauseu,  accablé  sous    sion    de    Samuel    n*avanç«tfik  In 
le  poids  de  malheurs  de  famille,  et    M.   B... ,    savant    rabbin,  MÉ  }t\ 
devenu  pauvie   maicband   colpor-    peu  de  mois  auparavant,  psrlUtk» 
teur,  avoit  vu  sou  compagnon  de    cardinal -archevêque  de  LyosiiMii  «r 
commerce  rabandoniier,  eniportant    truit  du  danger  qui  meps^^^  (f 
dans  sa  fuite,  et  le  reste  de  leurs    ses  anciens  coréligiounaireiftfMB  t, 
marchandises  et  quelques  épargnes    rut  à  Maçon ,  et  sans  se  kuw  ci*%.|u 
qu'ik  avoient  amassées  ensemble,     noitre  à  Samuel,  il  lui  P^*'^?'^ 
llemeuré  sans  ressources  dans  une    cette  conviction  profoude  <P^^  ^ 
ville  étrangère,  il  tomba  malade  de    rite  seule  peut  donner,  ®^,'y^J^ 
chagrin  et  de  misère  :  rHôteUDieu    deur  d'un  zèle  que  la  chanté «•«* 
de  Aiàcon  le  reçut  vers  le  milieu  du    lique  seule  inspire.  11  déroula  «*p 
mots  de  mai  deruier.  ses  yeux  les  prophéties  de ranajj*^ 

Les   religieuses  Âugustines,   qui    loi,  lui  prouva  que  toutes  •^^•'^  ^ 
desservent  cet  hospice,  s'aperçurent    accomplies  dans  Jésus-Chort»  *  '> 
bientôt  que  Samuel  professoit  la  re-  i  fit  voir,  dans  le  Messie ,  le  tfpe  •*  ' 
ligion  judaïque  ;  dès  loi-s ,  elles  l'en-  ;  vin  des  fiçures  de  l'antique  ^"'j'^  - 
tburèrent  de  soins  plus  affectueux.  !  et,  dans  Tes  célestes  doctrines deP|' 
Ces  religieuses,  et  des  militaires    loi  de  grâce  et  d'ainour,kctfg*^ 
même ,   malades    comme  Samuel ,    ment  et  la  perfection  ^e  ^  w 
lui  parloieiit  quelquefois,  mais  tou-    des  observances  mosaïques.  Sw»*^' 
jours  avec  douceur  et  prudence ,  de    plus  instruit  dans  sa  religion  V*  "^• 
k  religion  chrétienne.  Samuel  écou-    plupart  des  gens  de  sa  coniiW)»^ 
toit  et  ne  répondoit  pas,  ou  bien,  l  le  sont  malheur  eusementdansttWij 

s'adressant  au  plus  zélé  de  ces.  sol-  opposa  à  son  Ananie  des  P^Pj^ 
dats  missionnaires ,  il  lui  représen-  et  des  difficultés  :  celui  ci  "^P^l 
toit  que ,  ne  l'attaquant  point  sur  sa    aux  unes  ,  renversa  les  au^îf '**:' 

■ '^^     -     '-^     -'-  ^    •-      fin,  après  trois  longues  confét€ff»\ 

tenues  à  des  intervalles  asaei  eW^. 
gnés ,  la  grâce  parla  au  cœur  du  \^ 
«  Je  vois  la  vérité,  dit-il,  et  je  ve» 
la  suivre.  »  Dès  lors ,  on  dispo* 
prosélyte  au  baptême ,  et  on  wiaK 


croyance  au  Christ ,  il  avoit  droit , 
lui,  juif,  à  ce  qu'on  eût  pour  le 
culte  qu'il  professoit  la  même  défé- 
rence. Ce  oigne  militaire  cessa  ses 
instances,  mais  sans  cesser  d'exa- 
miner ce  que  faisoit  son  protégé,       ^  , 

^u^tlMMoUprendre  souvent  un  h vre,    prit,desélémensde  la  doctrine 


(47 

I  ccquî  est  le  plus  iudispen- 


la  foi  est  peu  de  chose  sans 
Celui  qui  alloit  rénal- 
r-de  Peau  et  du  Saint-Esprit 
i^  3,  6),  a  voit  à  mettre  en  prati- 
deiux  grandes  et  difliciles  le- 
r'-éé  fainour  des  ennemis ,  et  du 
iMMcement  à  soi-iuènie  :  «  Pardon- 
^iH^oiis,  mon  ami,  lui  disoit,  la  veille 
fcaWyt^irtr^  celui  qui  devoit  être  son 
HMrraMTf  à  l'exemple  du  Sauveur 
la  croix  en  pardonnant  à 
lioarreaux  ;  pardonnez  -  vous  à 
M  penonne  oont  vous  avez  si 
«ÉWdtement  à  vous  plaindre;  par- 
Attmei*Tons  à  votre  associé  ce  vol 
ifÊfikaL  commis  à  votre  préjudice ,  et 
qiA  TOUS  a  réduit  à  la  misère  ?  Priea- 
fMu  pour  eux 9  afin  que  Dieu  touche 
«Mu  leurs  coeurs,  qu  ils  se  convertis- 
flfeiltt  et  qu'ils  vivent  ?»  —  Oui  certai- 
nement ,  puisque  le  bon  Dieu  me 
pacdoune.  —  Et  puis,  êtes-vous  dis- 
posé à  faire  à  Uieu  le  sacrifice  de 
votre  vi^  le  remerciez  vous  de  toutes 
cet  épreuves  si  sensibles  qu'il  vous  a 
mfeai^éeS)  pour  faire  de  vous  un 
cjkréuèii  f  et  un  parfait  chrétien  7 
€ftro*CBt  dans  des  vues  de  miséricorde 
qpl'ii  tous  a  tiré  ainsi  du  milieu  de 
Ttltre  peuple ,  et  s'il  vous  a  affligé 
Auè»  votre  corps ,  c'est  pour  sauver 
TAtFe  ame  ;  quelle  reconnoissance 
vous  lui  devez!  11  laisse  vos  frères 
dana  Terreur,  et  vous,  il  vous  appelle 
à  la  divine  lumièi-e  de  la  foi  ! —  Oui, 
le  bon  Dieu  m'a  fait  une  grande 
dpâcel...  » 

La.  dSrëmonie  du  baptême  avoit 
été  fiaée  au  jeudi ,  14  juillet ,  à  trois 
beiites  après  midi.  Le  matin  de  ce 
jour,  Samuel  étoit  beaucoup  plus 
mal  ;  on  craignit  un  instant  de  ne 
pouvoir  attendre  jusqu'au  soir;  le 
malade  étoit  inquiet.  Dans  la  crainte 
de  lui  laisser  trop  bien  voir  son  état, 
on  n*osoit  pas  avancer  la  cérémonie , 
peur  laquelle,  d'ailleurs,  il  avoit  té- 
moigné plus  d'une  fois  le  désir  de  se 
lever,  se  faisant  une  fête  de  penser 


qu'il  y  aurait  beaucoup  dé  monde 
au  baptême.  Enfin  Dieu  permit  qu'il 
y  eût  un  peu  de  mieux. 

A  l'heure  dite ,  la  chapelle  de 
l'hospice  civil  étoit  pleine  de  Gdèles  ; 
plusieurs  ecclésiastiques  s'étoîent  ré- 
unis à  M.  l'aumônier  ;  bientôt  tous 
les  reçai-ds  vont  avec  intérêt  au-de- 
vant de  Samuel  que  Ton  porte  sur 
un  fauteuil  jusqu  à  la  balustrade  du 
sanctuaire  :  il  demeure  là ,  assisté  de 
sa  marraine ,  de  son  parrain  ,  et  i!e 
celui  dont  le  Seigneur  avoit  voulu  se 
servir  pour  dessiller  les  yeux  du 
pauvre  Juif.  Qu'il  étoit  beau  de  voir 
ce  maître  en  Israël,  devenu  lui- 
même  ,  depuis  si  peu  de  temps , 
humble  entant  de  l'Eglise,  à  genoux, 
prier  avec  ferveur,  et  répondre  aux 
mterrogations  indiquées  par  le  Ri- 
tuel avec  le  pauvre  et  obscur  caté- 
chumène! «  Entrez,  a  dit  à  celui-ci 
le  ministre  du  sacrement ,  entrez 
dans  l'Eglise  de  Dieu.  »  On  se  dispose 
à  porter  Samuel ,  mais  il  résiste  ;  et 
cet  homme  que  la  mort  a  déjà  mar- 
qué de  son  sceau,  veut  aller  jusqu'au 
pied  de  l'autel.  L'eau  sainte  a  coulé 
sur  son  front  régénéré  ;  Alexandre- 
Marie-Joseph  a  été  baptisé  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  à  ce  moment  solennel ,  il  semble 
qu'il  ne  puisse  plus  contenir  les  sen- 
timens  qui  débordent  de  son  cœur  ; 
il  interrompt  la  touchante  et  pathé- 
tique exhortation  de  l'aumôniei  par 
ses  protestations  de  fidélité  et  de  i*e- 
connoissance.  Enfin ,  au  milieu  du 
recueillement  et  de  l'émotion  de 
tous  les  témoins  de  cette  scène  ,  for- 
tifié par  cette  eau  qui  a  donné  à  son 
ame  une  vie  nouvelle,  Alexandre  re- 
tourne à  pied  jusqu'à  la  stalle  qu'il 
occupe.  «  Eh  bien  ,  mon  enfant ,  lui 
dit  alors  son  parrain  ,  le  bon  Dieu  , 
dont  vous  êtes  devenu  l'enfant  par 
votre  baptême,  peut  vous  guérir  en- 
core ,  et  j'espère  qu'il  le  fera.  Mais 
s'il  en  disposoittout  autrement,  vous 
seriez  bien  heureux,  vous  iriez  tout 
droit  au  ciel.  — Oui ,  répondit-il ,  si 
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Mtfrmif  -  lîiHi  i*-î>  s-  utia  im— 
lia  iiifc'"ii-i-*  mu»  :^ut  pu  fi*  «aï 
.wif  •^c»'.-f  t  :!».t  •*  n*  i*i  ««iJîfcjîri» 
lUto.    »  Lit  iijî'iir;  siîi.*.  i.iif  as»  SeiL!^ 

1',  i  .  i-f:  uiit  j-uri'.-i'sé'".'  TEL  A^r:ii:.-«i 
i.i.i'r  .t  ii:a    :XL-aL.'i-u»f- i:**  TC*t;îj* 


.^r 


^*Atr  » 


Ti-M-ïV^-*    !!•;   stf*:..'^    J'Ai.:*,    jf    rf 

-     •  -    -         » 


çu-  A*:-.»?  .Le:i:»>c  iji  If-.-*-;  ij  r-crf- 
r.iiJLyc  Le  Siàii:e.ii .  lùz&s  Lx  : u.se^. 
o*i  la.  c;  q  .:*.;  l'iilc'.;  rî-^e»  j.r  i?  sa- 

ave<^i:e<ifUt-px-p.^^.  =  .P:a>-^-d.    b^^  ,êaérile   des    catbolu 

c^  i>Mji:::::iuii  a  se*  pr.eies  que:-    Mi:.chesler  et  de  Salfoid, 

qjea  pcnMxt.^  e;  qaeîque*  it-Mi-    -  ,^^,    ^,  ^  laaTielIe  ont  aai 

ques, 


dt  Jlffis^0ns*oc( 
i^i.rtt  Hatmear  de  la  cati 
àt  Jfffz.  Des  scolptcars  et  d 
ksri  «  mnreg  eatèTent  les 
àt  i'éjiâee  q«r  le  temps  a  ail 
Va  rpBipAareot  ansntôt.  La  ( 
3e  ^ocxv-Dbmc  du  Mont-l 
aircieB  ckcear  de  Téglise  de 
ÎHme  de  b  Roade ,  qiû  a  et 
if^^mczài  UÂierposëe  dans  la  ht 
fs:  aosM  en  bonne  voie  de 
ujc.  Qoeques  coups  de  i 
xïi  de-ta  mt  reparoître  us 
ir.vi]»  c^^e  À  cok>nne(ies  so 
(^.1^  le  même  travail  soit  fi 
^.ikSX  agir»  endroits  de  ht 
et  l'on  Tetra  briller  < 
tu  iiien  des  richesses  ard 
T'iSes  d3  n>OTen  âge. 

Z>.:.:^/^  ip  yt^nes.  —  Peu 
y^'yuf  qa'a  fait  au  Poat-Si 
TM.k  un  pr^fcaut  que  laproj 
prMfstïTiie  y  aroît  envoTi 
■  -»»*  étrangère  qui  y  résiifc 
-pifij  «ie  temps  a  abj  uré  le  cd' 
mi'-j'è  11  crainte  de  se  vol 
i: r.Dè^  par  ses  parens.  mall« 
.v.eiL:  tres-aitachés  à  l'errcn 
les  cixtl]i>l:q>ies,  au  Heu  du  m 
T.-»iîoii  leur  faire,  ont  épioi 
::î-ai2'.t?  vonsolaiion. 

A^GiETEsiRB.  — Dans  une 


la.^  et  quelques  it-ten-    -  ^^^^    ^^  ^  laqneHe  o 
tioa$eiiiari:c.:..er;il_repaaa.LaTcc    ^^.^  ^^^^  mille  catboli 


uae  couao**sauce  eaucr.^;  «  k>«.    ^^^j^  ^  funanimilé  quai 
qa  tè  ue  pouvcxt  plus  pav  1er ,  d  s  u-    ^^.^j^  f^^^^  1^,   ^^da 

ni«o«  aoi  prières  que  l  on  iecitû:t  ^j. ^Zp^s  ^  présenter  aux  det 
pour  lui  ;  a  $  odorçoàt  de  repeter  les  j;;^  ^^  parlement ,  dans  l 
saints  noms  de  Jésus  .  Marie  ei  Ja-  rocliaineT  à  Teffet  d-obteni 
seph,  qui  lui  etoieni  suggères,  et  î,re«ioa  des  incapacités  p 
haisoit  avec  pieie l  ima^e  du :MUTeur  ^^j-  frappent  les  catholique 
crucitie.  ^on  agonie  se  t«friuiua  dou- 
cement à  d:\  heures  du  soir,  le  16 
juillet*  fête  de  Notre-I>anie  du  mont 
CarnieL  le  samevli,  jour  spécî^ilement 
consacré  à  Marie. 


qui  nappent  les  calholiqi 

La  pi^esse,  organe  des  ini 
thoHques,  est  en  voie  de 
Londres.  Par  une  circubir 
sée  au  clergé  et  aux  catboli 
■glais,  l'éditeur  dujourna 
'  iiiadaire.  The  true  Tabtet , 


(  4: 

cb&itië  pablication,  sous  letl- 
Ïmcos^s  pennjr  Library^  d^une 
:  destinée ,  par  la  mou  ici  té  de 
*ix  f  à  répandre  les  véritables 
issances  »  en  développant  et  en 
Bint  en  même  temps  la  foi  et  le 
lent  catholique ,  parmi  toutes 
uses  de  la  société  ,  jusqu'aux 
%  favorisées  de  la  fortune. 

k  ministre  anglican,  devenu 
e catholique,  M.  G.  Spencer, 
■Jlli  comte  Spencer,  vient  de 
Hirir  rirlande,  où  il  a  demandé  [ 
terre  de  saint  Patrice  des  priè- 
loar  la  conversion  de  TAngle- 
.  Sa  voix  a  retenti  dans  toutes 
laires  des  églises  qu'il  visitoit, 
k'i  ëcrioit  naguère  qu'il  espéroit 
le  |)ays  qui  lui  a  donné  le  jour 
t  bientôt  digne  d'être  appelé, 
Vie.  l'Irlande,  Y  Ile  des  Saints, 

Aqnejour,  en  Angleterre,  s'élè- 
'dtt  teniples  magnifiques  qui 
•oiennellement  consacrés  au 
Qilte  de  Dieu;  des  cominu- 
h  religieuses  d'hommes  pieux 
'  MHites  femmes  naissent  de  tous 
•  Telle. est  l'ardeur  pour  l'érec- 
^  églises  et  la  fondation  des 
fBs  religieuses,  que ,  pendant 
UL  ou  oouze  dernières  années , 
le  deux  cents  de  ces  institutions 
té  établies  dans  les  seuls  dis- 
'  da  nord  et  de  l'est.  Trois  cou- 
de Tordre  de  la  Merci,  dont 
dans  le  voisinage  de  Londres , 
!té.  créés  depuis  deux  ans,  et 
ntpes  seront  bientôt  ouverts 
différentes  parties  de  l'Angle* 
«Rien  n'est  plus  propre  que 
ntitutions  à  ramener  à^la  foi 
ée  par  saint  Augustin  la  nation 
eu  le  malheur  d'apostasier. 
e  pauvre  peuple  protestant  du 
ige  des  couvens  qui  viennent 
fendes  commence  à  reconnoi- 
fruits  réels  de  la  charité 
înne  dans  l'abnégation  avec  la- 
ces, femmes  angéliques  re- 
ità  toutes  les. jouissances  mon- 
,  que  leur  promettoieht  leur 


naissance  et  leur  fortune,  a6n  de' se 
vouer  tout  entières  au  soulagement 
des  besoins  et  et  des  misères  de^  in- 
digens.  Un  grand  nombre  d'eufans  de 
protestans  ont  profité,  avec  le  con- 
sentement de  leurs  parens,  de  l'ou- 
verture des  écoles  ae  l'ordre  de  la 
Merci,  et  ont  eu  l'inappréciable 
bonheur  d'y  être  élevés  dans  la  foi 
cathoUque. 

Lors  du  jubilé  pour  l'Eglise  d'Es- 
pagne ,  les  églises  étoient  remplie^ 
jusqu'à  la  nuit  d'un  concoure  inces- 
sant de  Qdèles ,  qui  attendoient  leur 
tour  pour  se  confesser  et  pour  obte- 
nir 1  indulgence  promise  du  haut  de 
la  chaire  de  saint  Pierre. 

«  Dans  une  paroisse  de  Londres,  dit 
un  voyageur  espagnol,  le  nombre  des  ca- 
tholiques a  augmenté  de  plusieurs  mille 
depuis  1838.  De  touies  parts  s'élèvent 
des  temples  catholiques  d'une  grandeur 
et  d'une  architecture  qui  attestent  la 
prospérité  de  la  religion  dans  ce  pays. 
L'université  d'Oxford  passe  pour  catho- 
lique dans  ses  croyances,  et  tend  à  le 
devenir  de  profession.  » 

Cette  tendance  des  puseyistes  vers 
le  cathohcisme  est  visible ,  quoique 
Mgr  Baggs,  recteur  du  collège  an- 
glaisa Home,  dans  un  savant  travail 
intitulé  :  Observations  historiques  et 
critiques  sur  les  opinions  des  angli" 
cans,  dit  puse fûtes ^  lues  à  l'Acadé- 
mie de  la  Religion  catholique , 
ait    fait    observer,    avec     raison, 

3u'ils  ne  reconnoissent  pas  encore, 
ans  leur  plénitude  ^  les  vérités 
enseignées  par  l'Eglise  infaillible. 
Mais  ils  ont,  sur  leurs  prédécesseurs 
et  sur  leurs  contradicteurs,  l'avan- 
tage d'avoir  plus  et  mieux  étudié  la 
doctrine  catholique,  et  d'en  avoir, 

f>ar  cela  même,  quelque  peu  respiré 
'air  vivifiant.  Ils  excellent  surtout  à 
démontrer  l'incohérence  de  l'angli- 
canisme, sur  lequel  le  puseyisme 
gagne  chaque  jour  du  terrain. 

«  Le  puseyisme,  dit  le  Moming  Âd- 
vertiser^  s'étend  de  |^ns  en  plus.  Il  s'in- 
sinue dans  toutes  les  fentes  du  système 


:;if*  ii'#î  —••■■#»•■»   wv'-^.-îîit-îîf     a  lUi"^  *^ 
:  '.i:t  w  •.o*»!'*'*  ■..••'«r"*^.  ■'.  lî-^iît-rf^  j;ir 

•  r*»iâ'-  il!»:  .'  •■^  ii:»r**"lf^.  j^'ii  *ir»*  -îa— 

m»*f»<p»i?M<^.  -^î  lia»  p^'i  «i-î  iia:y»i  «^il»* 

r-3  -  :iûi^ni  -:>  •  •  •>'-  at«îû»2û:*îià  i  b  liî-^ 
r..-.tf»r  .Jtî  ilpîinnirf .  J-ï  Liiimer.  de  RÀi- 

Qai-.<T«itf\  j  U  m-.-moire  de  Bûoner  cl 

Tt9  prîo-iipMix  de  U  rtkinn^lloa.  Ce  qui 
iratcvi.ieoL  c'est  que  le  ekerig^  c-vangêli- 
q'je  f:oi'i'ï«:î«?ncieui  ne  peul  pa»  rester 
plu»  li>:ie'-tt:mp?  dans  le  giroo  de  l'E^Uie 
«juiille.  L*:â  pu-:e>i'^U;à  rcpudicDl  lidce 
r;ue  les  niiuiêtres  disâidens.  Aiislais  ou  - 
Ecossais,  puiaêeul  éire  Lousiderèa  c«imme 
miulâtreâ  de  l'Lvaii^'iie  :  ils  ne  les  re- 
gardent que  coDime  des  laïques,  et  ils 
iiuiintienrieut  qu'aucun  acte  de  leur  mi-  . 
nistére  n'est  valide.  Les  enfans  qui  ont  j 
reçu   le  bupièuie  des  presbyténens  ou  | 
des  iudépeudaiis  ue  sont  nullement  bap-  j 
tisés  à  leurs  yeux.  »  i 

(^111  meut  ne  pas  s'associer  à  la 
contiauce  en  la  QVdce  de  Dieu  du  fer- 
vent O'Counell,  qui  salue  déjà  le 
jour  ])t  ocljaîn  où  la  messe  sera  clian- 
tée  à  Westminster? 

IRLANDE.  —  La  réception  faite  à 
Cork,  le  23  août,  au  Père  Matthieu, 
à  son  retour  d'Ecosse ,  a  offert  un 
spectacle  tel  qu'on  n'avoit  jamais 
rien  vu  de  semblable  dans  cette 
ville.  Le  lord-iuaire ,  les  shérifs , 
le  clergé  t^^^  V^^  près  tout  ce 


T^'J  y  a  «le  penomei  comU^ 
rihirs  a  Cork  avoient  [vis  jfkê 
LrsjA  kl  procescioo  qui  ^est  pP 
itift .  ^n  sizae  dliODiieitf  et  A 
rrsç^Kt,  an-demi  an  \éMki^ 
r-*c«TitaBr  moral  de  ce  ^Kfi  Kl 
li**  eeat  Toitures  remplies  daU- 
i^  lespliBdûbiigiiéesdeGakitèi 
ecTirotts  cmirroîent  larontLA^i 
Les  iociêtjs  de  tempémaM^ 
cikocent  »▼««  leurs  baDiiièRi,ilc# 
nulle  pervMiDes  de  loatn  bAM 
euMeot  Tenues  répondre  à  FifH* 
Is  rPcoDDoiasance  et  de  l'anoV' 


'1;- 

m 

m.: 
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■CMrc.  —  En  Tertti  d*»  *«*  ^ 
•qui  Tient  de  paraître,  i«  litrti^  ■ 
piques  et  les  synagocoes  hâiôÇ  * 
coiTeni  être  ramenés  à  !*«»■*'■■  ' 
quelle  pureté  primitive  conh*^*  ^ 
r  i  nsiitutioo  da  uiosaïsuie.  Oae  ^ 
iii;sâion  composée  de  quatre  f^ 
paux  rabbins  appelés  des  pf^Â*^ 
polonaises  est  convoquée  À  cd^ 
j   Saint -Péiersbourg,  où  dk  '^ 
s'assembler  et  délibéi-er  sorfedBr 
tioo  des  volontés  du  monaraott*^ 
la  présideuce  du  ministre  de  I'Idw' 
rieur,  directeur  général  desconv 
sions  étrangères.  On  ue  concèntll 
rien  à  ces  entreprises  de  pouvoirs» 
soin  sur  toutes  les  religions, si l'oppB 
doit  de  vue  le  but  de  fusion  poliiip 
de  toutes  les  populations  sujetiri' 
la  Russie  en  un  seul  corps  de  oaù 
iusso- slave;   but    auquel  Too  s 
servit  tous  les  cultes.  Bientiôc  tt< 
doute  les  musulmans  receviootaus 
ime  nouvelle  organisation spint*^^ 
un  synode  dirigeant  et  dirigé  pur  ^ 
oflicier  impérial.  Mais  queue  leA 
main  assez  forte  pour  conteiûr 
faisceau  de  tous  les  pouvoirs  S9>' 
tjiiels,  et  pour  le  comprimer  au 
de  sa  politique?  L'avenir  est  cha 
de  répondre  et  cette  question. 


POLITIQUE,  NÉLAKOBSi,  w 

Depuis  quelque  temps,  on  pourroii 
du  ministère  public  ce  qa^on  dît  ord 
rcment  doft  nourrices  dont  les  c 
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»ucut.  Effcctivfment,  il  ne  tient  qu'à  lui 

iyoïr  aa^  da  bon  temps.  Car  les  jour- 

IX  se  chargent,  les  uns  k  Tégard  des 

!B,  d^è  grande  partie  de  sa  beso- 

0ie^  ea  lai  signalant  avec  un  remarquable 

irtdé  ceux  de  leurs  confrères  qu'ils  peu- 

giflil  surprendre  dans  la  moindre  faute. 

joomaux  du  ministère  et  de  la 

ne  sont  pas  occupés  d'autre  chose  h 

^:iiMirtiée.  Ils  examinent  avec  leur  loupe 

«éhaqiie  i^urase,  chaque  ligue,  chaque  mot 

lEpâ  lev  parolt  susceptible  d'être  repris 

fàHooÊcé  à  la  justice.  Fidèles  gardiens 

^licaMstie  septembre,  ils  sont  toujours 

tt,  cfaérdiant  de  petites  pailles  dans  les 

yeux  de  leurs  adversaires,  pour  les  faire 

avBarquer  à  ceux  qui  ne  les  aperçoivent 

•pUr  aiifiû  bien  qu'eux,  ils  commentent , 

^é^incfaenC,  dissèquent  de  façon  à  ce  qu'un 

^SÉMi  qui  anroit  quatorze  interprétations 

ÀTOorables  sur  quinze,  soit  toujours  pris 

-éBBO»  son  acception  douteuse ,  mal-son- 

-«aiite  et  mauvaise. 

Ainsi,  le  ministère  public  est  dispensé 
dé  labre  attention  k  rien ,  et  d'avoir  des 
^yeibx;  fis  en  ont  pour  lui.  II  y  a  plus, 
^tfand  il  vondroit  les  fermer  et  se  mon- 
"^IKT  indulgent,  il  ne  le  pourroit  pas  avec 
-^êt  pareils  substituts.  Ce  seroit  en  vain 
"<|u'il  chercherait  à  cacher  ou  à  se  cacher 
«'IT  lul-méme  le  péché  d'un  journaliste, 
"^  ffam  péché;  à  lui,  n'échapperoit  point  à  la 
'  me  perçante  de  ces  impitoyables  déni- 
'éheùru  de  mots  suspects  et  mal-sonnans. 
Du  reste,  si  vous  leur  demandez  ce 
~  qti%  pensent  de  la  censure  et  de  ceux 
qui  l*ont  inventée  ou  pratiquée ,  leurs 
àieveux  se  hérisseront  d'horreur  et  de 
^tolère:  G*e6t  quelque  chose  d'abominable 
'^'ue  peut  pas  leur  entrer  dans  l'esprit. 
'  'Empêcher  la  liberté  des  opinions  et  l'es- 
'  tûftêé  b  pensée!  voilà  ce  qui  les  indigne 
et  les  révolte.  Mais  exercer  la  censure 
comme  eux,  pour  signaler  leurs  confrères 
aux  procureurs  du  roi,  pour  les  faire  met- 
tre en  prison  et  ruiner  d'amendes,  c'est 
une  afi&ire  toute  différente,  qui  ne  donne 
point  de  regrets ,  qui  ne  cause  point  de 
scrupules,  qui  ne  pèche  point  contre  les 
Tègles  de  la  délicatesse,  ni  surtout  contre 
cellee  de  l'esprit  de  parti. 


^Q9e* 


PARIS,  7  SEPTEMBRE. 

Une  lettre  de  KirchbenK,  du  23 
août,  annonce  que  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux ne  ressent  pas  la  plus  légère  dou- 
leur dans  le  membre  fracturé.  Il  ne  reste 
qu'une  certaine  roidenr  de  muscles  qui 
disparoît  après  une  marche  un  peu  pro- 
longée, et  dont  le  prince  sera  bientôt  dé- 
livré (out-à-fait. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 

a  Un  journal  du  matin  annonce  que  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  vient  d'être 
concédé  à  une  compagnie  représentée 
par  MM.  Millet  et  Henri,  et  composée  en 
grande  partie  de  maisons  anglaises  ;  et 
que  le  traité  auroit  été  signé  par  H.  le 
ministre  des  travaux  publics. 

n  Cette  nouvelle  est  complètement 
inexacte,  o 

— Par  une  décision  du  garde  des  sceaux, 
en  date  du  3  septembre,  AIM.  Halgan  et 
Gordier,  auditeurs  au  conseil  d'État ,  et 
M.  E.  de  Planard,  employé,  attachés  au 
comité  des  finances ,  ont  été  chargés  de 
préparer  un  recueil  des  dispositions  lé- 
gislatives et  de  la  jurisprudence  adoptée 
par  le  comité  à  l'égard  des  pensions  ;de 
retraite  des  employés  au  département 
des  finances. 

—  Les  chambres  de  commerce  de  nos 
grands  ports  ont  été  invitées  à  nommer 
chacune  un  mandataire ,  à  Tefiet  de  for- 
mer une  commission  qui,  complétée  par 
MM.  de  Maisonneuve  et  Galos,  et  prési- 
dée par  M.  Gauthier,  devra  s'occuper  des 
affaires  du  Sénégal,  qui  prennent  une 
tournure  fâcheuse.  Il  s'agit  du  monopole 
de  la  gomme ,  accordé  à  quelques  indivi- 
dus, et  dont  les  Anglais  profiteront  peut- 
être  d'une  manière  irréparable  pour  nous; 
c'est,  du  moins,  ce  que  laissent  pressentir 
les  nouvelles  du  15  juillet. 

—  L'Armoricain  (Brest)  du  3  annonce 
que  M.  Bouille,  conseiller  de  préfecture , 
secrétaire-général  des  Gôtes-du-Nord , 
et  fils  du  préfet  du  Finistère,  est  nommé 
sous-préfet  de  Pontivy. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Gollot, 
directeur  de  la  monnaie  de  Paris,  vient 
de  donner  sa  démission. 
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—  Eu  Faliscncc  de  M.  de  Ranibuteau, 
parli  depuis  quelques  jours  pour  la  Bour- 
gogne, la  préfecture  de  la  Seine  est  admi- 
nistrée, par  intérim,  par  If.  le  marquis 
de  LaiDorélie. 

—  On  se  rappelle  qu^une  partie  des 
fonds  destinés  h  la  célébration  dos  fêtes 
de  juillet  a  été  consacrée  à  retirer  du 
Monl-dc-Piété  les  effets  dont  la  modique 
valeur  attestoit  la  génc  des  dépositaires. 
Suivant  le  Moniteur  parisien ,  Taulre 
partie  auroit  servi  à  rendre  la  liberté  à 
des  détenus  pour  dettes;  douze  de  ces 
derniers  ont  vu  s^ouvrir  devant  eux  les 
portes  de  la  prison  de  Clichy. 

—  \jSi  cour  de  cassation  vient  de  ren- 
dre un  arrêt  fort  important  pour  les  com- 
munes. Elfe  a  décidé  qu'une  co^mmunc 
devoit  être  maintenue  provisoirement  en 
possession  d'un  cours  d'eau  et  d'un 
abreuvoir,  malgré  la  dénégation  de  son 
droit  et  la  prétention  de  propriété  exclu- 
sive de  la  part  d'un  particulier  voisin  qui 
lai  opposoit  le  défaut  des  titres. 

—  Lundi,  la  cour  royale  de  Paris 
(chambre  des  mises  en  accusation]  a  an- 
nulé la  saisie  qui  avoit  été  faite  d'une 
affiche  annonçant  le  Livre  terrible.  Cet 
arrêt  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre 
contre  M.  Martin  (du  Theil),  l'auteur  de 
l'ouvrage  et  de  l'affiche,  ni  contre  l'im- 
primeur et  l'éditeur,  et  les  renvoie  de 
toute  prévention. 

—  Gadiente,  chasseur  au  2«  régiment 
d'infanterie  légère  vient  d'être  condamné 
par  le  2^  conseil  de  guerre  de  Paris,  à  la 
peine  de  mort,  pour  menaces  et  voies  de 
fait  envers  un  caporal  et  un  sergent  de 
sa  compagnie. 

—  Le  Moniteur  Algérien  publie  l'or- 
dre général  suivant  qui  informe  l'armée 
d'une  sévère  mesure  de  discipline  : 

«Au  quartier-général  à  Douera,  le  26 
août  1842. 
»Le8  sous-officicrs  du  3«  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  onl  tous  signé  ou  ap- 
prouvé un  écrit  inséré  dans  le  journal  la 
Sent f nèfle  du  1"  août  1842,  et  qui  est 
intitulé  :  Historique  du  ?•  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  pendant  son  séjour  à 


MUianah,  par  le»  wuê-ofdi 
corps. 

»  Dans  cet  historique,  empre 
prit  d'exagération  et  de  mensoi 
révoltant,  on  pousse  Timpnde 
déloyauté,  jusqu'à  attribuer 
bataillon  qui  iâiaoit  la  garnison 
nah,  la  soumission  de  toutes  J« 
environnantes,  résultat  qui  ajpi 
l'armée  tout  entière,  qui  l'a  ol 
des  combats,  des  privations,  et 
vaux  incessans  depuis  plosieiin 

t>  Les  sous-officiers  de  ce  oor 
commis  la  triple  faute  :  1<*  ffià 
lectivement  dans  les  joamaox, 
leur  est  formeltemenl  interdît, 
comme  individus;  2"  D'avoir euj 
altéré  la  vérité  dans  le  récit4ie  tt 
actions  dans  lesquelles  s'est  truBt 
taillon;  3'^  D'avoir  attribué  àleu 
Ion  des  résultats  qui  appartienoei 
niée  tout  entière ,  et  qu'ils  i 
compromis  s'ils  avolent  pu  l'être 

x^  Le  général  en  chef  ordonne 

»  Que  tous  les  sous-ofBciers  di 
taillon  de  chasseurs  à  pied,  so 
successivement  en  prison  pour  \ 
et  suspendus  de  leurs  fonclioos 
mois. 

»  Que  M.  Emery,  aujourd'bi 
lieutenant,  et  qui  a  rédigé  cet 
croyable,  lorsqu'il  u'étoît  encore 
gent-major,  soit  mis  en  prisoi 
l'Empereur  pour  deux  mois. 

»  Le  lieutenant-général,  gou 
général  de  l'Algérie, 

y>  Signé  :  bcgea 

—  M.  le  lieutenant-général 
grier,  commandant-supérieur  ( 
vincc  de  Constantine,  est  arriv 
le  27  août  sur  le  bateau  à 
Sphinx,  venant  de  Bone. 


NOLVELI.E8   DES   PROVINS 

Madame  veuve  Langlois, 
taire  à  Sccqueville-en-Bessin  (C 
est  morte  ces  jours  derniers,  àg 
ans  ;  elle  jouissoit  de  toutes  se 
intellectuelles,  et  n'avoit  janu 
maladies  sérieuses. 
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««  Le  conseil  iiiaiiioipal  ù*Or!cans  ^ient 
1^  voter  une  flomme  anniaelle  de  8,000  fr. 
réCaUissement  9  daos  cette  ^iUe, 
école  secondaire  de  médecine  et  de 
ide» 
^if^'  M.  le  fjksomte  de  Gareay,  ancien 
djn  département  de  la  Vienne  sous 
ktipo,  fH^fetdes  Deux-Sèvres, 
Vendée  et  de  la  Gironde,  est  décédé 
k  nak  da  31  août,  en  son  château 
/,  près  de  Losignan.(Yienne). 
'^Lâ  nhe  de  Lyon  vient  d'être  auto- 
ÎMf  ime  ordonnance,  à  élever,  sur 
fiaint-Pierre,  un  monument  à  la 
do  major^éoéral  Martin ,  cou- 
lent au  TOfiu  exprimé  il  y  a  deux 
'tÊfl»  le  conseil  municipal. 
^^^  Les  journaux  de  Lyon  annoncent 
y^riTée  dans  cette  ville  de  M.  Sauzet, 
MsiilieAt  tie  la  chambre  des  députés. 
'/ ^'^  tesson  t  condamné  à  la  peine  de 
Jlttii  tîôdr  avoir  assassiné  M.  de  Marcel- 
11^, '8*est  pourvu  en  cassation. 
.,  ONi  espéroit  qu^Arsac  et  Bernard  fe- 
foieptj^dy Révélations;  mais  jusqu'à  pré- 
tS^  Ùb  ont  gardé  le  silence. 
^'i^jt,e  journal  Y  Emancipation  de  Tou- 
kiSBéé  annoncé  que  son  gérant  est  assigné 
dfi^ràni'Ie  IrUiunal  de  Saint-Girons ,  à  la 
reguéte  dur  procureur  du  roi,  pour  avoir 
EMèré  la  protestation  signée  par  vingt- 
deiik  étêctëurs,  contre  la  nomination  de 
11.  Dilhan.  Ce  journal  ajoute  que  le  gé- 
rant dé  ia  CHàeHe  de  Languedoc  est 
compris  dans  là  poursuite. 

EXTÉRIEUR. 

Le  gouvernement  espagnol  vient  d'ou- 
vrir un  empront  de  dix  millions  de  francs 
hypothéqué  sur  les  mines  de  vif  argent 
d^AJmaden.  D'après  les  conditions  et  les 
mille  bcUitéS  qu*ii  accorde  aux  souscrip- 
teurs pour  lui  faire  cette  avance  par  pe- 
tites parcelles,  il  est  aisé  de  juger  qu'il 
en  est  aux  derniers  expédiens,  et  qu'il 
craint  fort  de  ne  pouvoir  obtenir  les  dix 
mîDioos  qu'il  cherche. 

•—Des  visites  domiciliaires  ont  été  faites 
ces  jours  derniers  à  Madrid,  à  une  heure 
ti^-avancée  de  la  nuit.  On  porte  à  près 
de  200  le  nombre  des  arrestations  qui 
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ont  eu  lieu  dans  cette  espèce  de  baîfuc 
nocturne. 

— -  Le  journal  VEclair  publie  le  texte 
d'un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le 
gouvernement  bel^i^e  à  ouvrir  un  emprunt 
de  53  millions  500  mille  francs ,  dont  30 
mUlions  devant  être  affectés  à  l'achève- 
ment desr lignes  décrétées  de  chemins  de 
fer,  deux  millions  à  la  construction  des 
routes  pavées  et  ferrées  dans  la  province 
de  Luxcmboiu^,  et  \  million  500,000  fr. 
au  parachèvement  de  l'entrepôt  d'Anvers. 

— -  La  reine  d'Angleterre  a  fait  jeudi 
son  entrée  à  Edimboug.  Un  accident  à  si- 
gnalé son  passage  dans  dans  la  ville.  Un 
échafaudage  sur  lequel  un  grand  nom- 
bre de  personnes  se  trouvoient  s'étant 
écroulé,  douze  d'entre  elles  on(  été  tuées. 

—  Par  une  mesure  toute  récente ,  le 
gouvernement  portugais  a  déci4é  la  créa- 
tion d'un  service  de  paquebots  entre  le 
Portugal  et  les  possessions  de  cette  na- 
tion sur  la  côte  d'Afrique.  Deux  lignes 
seront  établies  :  la  première  passera  par 
les  iles  Canaries  et  aboutira  à  celles  du 
Cap-Vert;  lé  retour  s'effecluera  en  tou- 
chant aux  Açores.  La  seconde  ligne  at- 
teindra d'abord  les  côtes  de  Guinée,  puis 
le  Congo  et  Angola. 

—  Une  ordonnance  royale ,  publiée 
par  la  Gazette  d'Etat  de  Prusse  ^  do  3i  ^ 
août,  règle  la  formation  des  commissions 
des  Etats  provinciaux. 

—  On  annonce  de  Rome,  le  25  août , 
que  les  trois  bateaux  à  vapeur,  construits 
en  Angleterre  pour  la  marine  pontificale, 
étoient  enfin  arrivés  et  avoient  déjà  donné 
des  preuves  de  leur  solidité ,  en  remor-* 
quant  en  quelques  heures ,  depuis  Tem- 
bonchure  du  Tibre  jusqu'à  la  ville ,  trois 
navires  marchands  qui  avoient  une  forte 
cai^ison. 

—  On  écrit  de  Grimlinghausen  que  les 
troupes  formant  le  7^  corps  d'armée 
prussien  ont  fait,  le  29  août,  leur  entrée 
dans  le  camp  :  elles  se  composent  de 
25,000  hommes,  l^e  défilé  a  duré  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heu- 
res du  soir.  Les  manceovres  ont  immé- 
diatement commencé  par  un  combat  si- 
mulé. 
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■  ■'"  "     •  vante,  a  clé  rendu  par  l« 

LszBri%i,  C'TX  ti  Dfryifr  mne  fois  fomprû  pensionnaires   avec    intelli^ 

rtrpfuMnr^  dr;%.3p.'f.  par  madame  Toi.  Cette  maison,  sous  tous 

me  Sto:5i^\«?<-j*. — ivù?.  ïD-lS.  ports,  continue  à  mériter 

Iti  est  :-?  ûv^  d'an  roman  relipeux  fiance  des  familles.  M.  l'abbé 
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personne,  de  la  jeune  feiume  et  de  la  quinzaine  de  chaque  mois,  pir  I 
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a  iN>mpi  is  s,i  mi^sion.  c'est  alor^ qu'à  ton-  Emprunt  1 8* i .  00  fr.  oo  c. 

les  ces  douleurs  qui  se  lèvent  et  vont  à  Act.  de  U  Banque.  3262  fr.  &o  e. 

elle,  on  peut  avei*  confiance  faire  en-  Oblîg.  de  U  Ville  de  Pans.  12781 

tendre  le  cri  de  salul  :  Espérance!  »  Cet  ;  Caisse  hypothécaire.  762  fr.  50  c. 
opusiMile  ne  nous  pn»sente  pas  des  idées  ,'  Qm^^"  canaux.  i278  fr.  75  c. 

de  n^liffiivMlé  vague,  nuis  le  tableau  de  i  Emprunt  belge.  103  fr.  1/2 

la  n^ligion  pratique,  dansée  qu'elle  a  i  S'"**"*  **,' ^^*P*"\nJr'\^'- 

.  V  V    r  •     1       I                Li       .  j       I       '  Emprunt  romain.  101  fr.  3/4. 
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admirable.  Li^  uuidens  simt  ménagés  Uenie  d'Espagne,  5  p.  0/0.  22  fr. 

h;ibileinen(  el  les  caractères  bien  tra- 

cc!i.  Le  si>le  est  simple  et  de  bon  goiH.  paris. — taPRiMERiB d'ad.  lbq 
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ccasion  des  InilUuiUms  lUurffiqïies 
du  R.  P.  abbé  de  Solesmes. 


ooft  avons  réservé  à  l'auteur  du 
p|e!-rendu  des  Institutions  lilur- 
Vê9  le  droit  de  répondre  aux 
ïHfiUîoos  critiques  de  M.  Tabbé 
lance.  Deux  lettres  nous  sont, 
leurs,  adressées,  l'une  du  diocèse 
kxii]get9  l'autre  de  Paris ,  sur  la 
ne  question  :  l'intérêt  qui  s'atta- 
.  i  cette  polémique  nous  fait  un 
Qlirdé  les  accueillir.  Nous  publie- 
pNMsuite  la  réponse  de  M.  C.  G. 
de  Joasy  (Cher),  22  août  1842. 
ilmisieurle  Rédacteur, 

avoir  riotention  de  me  consti- 
yailiedanft  la  controverse  qui  s'agite 
i|l  faèlqué  temps  an  sujet  de  la 

Pi,  et  qui  peut  être  fort  intéressante, 
est  Itoi  conduite,  il  me  sera  per- 
^Jç  pense,  de  vous  foire  part  des  ré- 

CB  que  m*a  suggérées  la  lecture  d'un 
de  11.  Tabbé  Dassance  inséré  dans 
c  vos  derniers  numéros. 
^(fB  veat  que  les  lecteurs  de  ÏAmi 
jLJrfffl^  suivent  avec  plaisir  celle 
rtjjpf^  il  (aut  1°  qu'on  y  observe  tous 
ftfds  dus  à  ses  adversaires  ;  2^  qu'on 
ise  bien  l'état  delaqueslion,etqu'on 
ifae  di:oîC  à  son  but,  armé  de  raisons 
es.  Or  il  me  semble  que  l'auteur  de 
kde  ne  s'est  pas  tout-à-fait  assez 
iliti  de  ces  deux  maxiuies. 
f.  Je  ne  sais  si  Phumilité  de  ses  res- 
ibies  antagonistes  les  empêchera  de 
dans  certaines  phrases  de  l'auteur 
ue  chose  de  méprisant  pour  eux, 
a  qudque  peu  hautain.  A  l'entendre, 
It  des  hommes  prévenus  qui  n'élu- 
que  pour  cherdier  des  raisons  pro- 
\  étayer  l'édifice  ruineux  d'un  sys- 
ce  sont  des  hommes  sans  jugement 
environnent  d'une  érudition  indi- 

4mî  «fc  ^û  Religion.   Tome  CXI  y. 


I  geste,  qui  se  perdent  dans  leurs  in-folio, 
qui  parlent  de  choses  qu'ils  n'entendent 
pas ,  qui  donnent  des  notions  inexactes , 
des  conjectures  hasardées,  des  faits  évi- 
demment fimx,  etc.  En  vérité,  tout  cela 
n'est  pas  fort  gracieux,  pace  boni  vtrt 
dixerim. 

»  II.  Le  fond  de  l'article  peut  être,  ce 
me  semble,  réduit  aux  points  suivans  : 
i^  le  R.  P.  abbé,  par  sa  protestation 
(préf.,  t.  2,  p.  xnr),  ne  calme  pas  les 
susceptibilités,  il  les  irrite;  2"  si  l'on 
apprend  par  les  écrits  du  P.  abbé  que 
l'origine  de  certains  livres  liturgiques  de 
France  est  peu  honorable ,  c'est  que  ses 
récits  sont  inexacts;  3*  on  a  tort  de  blâ- 
mer la  conduite  des  réformateurs  lUur- 
gistes  du  siècle  dernier  ;  4'  on  seroit  in- 
juste de  contester  le  mérite  de  leur  tra- 
vail. 

n  Ad  primum.  Cette  protestation  du  P. 
abbé  prévient  une  fousse  conséquence 
qu'on  poiirroit  tirer  de  ses  récits  :  il  a 
montré  historiquement  que  l'ordre  de 
choses  établi  par  4a  révolution  liturgique 
du  xviii^  siècle,  n'étoit  pas  d'une  origine 
honorable;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  en 
conclue  qu'il  appartient  aux  particuliers 
de  le  renverser.  L'auteur  de  l'article  ne 
prétend-îl  que  ce  qu'il  dit  explicitement, 
qu'on  ne  pourra  s'empêcher  de  plaindre 
nos  pères  du  siècle  passé  d'avohr  prêté 
leur  concours  à  l'œuvre  des  réforma- 
teurs, ou  penseroit-il  que  la  conséquence 
désavouée  fut  inévitable?  Dans  le  premier 
cas,  sa  conclusion  est  trop  clairement 
renferméedansl'antécédentdu  R.  P.  abbé, 
pour  qu'il  se  refuse  à  Tadmcttre  :  car,  si 
l'œuvre  n'est  pas  bonne,  les  auteurs  et 
les  coopérateurs  sont  à  plaindre  de  l'a- 
voir fiaile  ou  d'y  avoir  coopéré  ;  dans  le 
second  cas,  il  seroit  en  opposition  de 
logique  avec  bien  des  politiques  habiles 
qui  raisonnent  d'une  manière  tout  analo- 
gue en  fait  de  légitimité. 

»   Ad  secundum.  L'auteur  de  l'article 

31 


!.. 


I 
I  - 


.  «^     »B, 


.   '!;.•■  IL-   ir-i'' •         îli-    -n— 

-.-i-   •    ur-    .  :'-  .  .-".^  -     T5i  "^-'"Jii- 
..1«     .lll-i^J-Tw-T**   \.    îliir"-:i:  *iWaill»*     li* 

S.^y     "  rD-     i.»-^'"i«i»î     y^Jîl-  r If     i:- 

i-  ..  .:  :i  .  .  ;•- ii  -iir-''  .   ?—••;•-• — :::»t 

rbiUiiirfffM-  iriitrti"  i.  i;.;.  ïf^?r:H-^ 
>îî!»î  cn»t  1-^  •'?r"-iiiiï!'  :-— ^  i::i!*4:![ii»r'ï' 
a**nf  ^f^  .'"iTUiî  imitir.îii't  '*■*  !••  j:  >:*jfc< 

^  5n.'-r.»ï.  MT  "t^t  >  •  .fin*  .''ï.ir  ç»t  » 


^r 


:  .1-  :u:ï:t'«:;>  dirtocrres.  '.eP.e:' 


fj%m- 


t-v-*  il '.esc:--;*  pj*    î-r?  psn.-lîZ'^'ri^  .  ri 
os    lilre?     Lits    î^OT-irS    «M   elf>irii;    Il 

r«pr«ssi4a  cp^ree  wr  q*ii  «le ^>îi .  esî-tr 
îdie  c*?? 

»  Jd  quart^m.  M  .-rite  dn-  b  îvJactioa. 
Eaiure  sain/e.  —  Leçrjtk*  €t  Uqtndis, 
—  H\fmwit. 

'»  Peul-f^tre  {K)nnt>:l-oa  tiire  ici  un? 
#JisserLitKiri  -jtîr  les  Jîvr**>  îimryiqaçâ  ».-fi- 
vi-agr^^  r*s/in<  le  rapport  de  !a  linéralure: 
2*  Vins  le  r.ip[Kjrl  de  la  pi'} té;  donner  des 
éloges,  el  se  permettre  des  censuies. 
faire  de»  comparaisons  des    deux  rits.  , 
tantôt  à  rav.'ir-tigc,  tantôt  au  détriment  j 
de  Pun  et  de  l'autre  :  mais  cette  méthode  > 
auroit,  à  oi^in  ç^eus,  rinconvéuienl  non- 
seulement  d'étcrniMïr  la  dispute,  non- 
seulemeiil  d'amener  des  parodies  ei  des 
jyÉM|A  indécentes  des  choses  saintes, 


'      Il    llfft   C*-illiS:IÎ&fl>|Dc  à  l'im 

^-■^  j^  i  '  ^iiH:  L»2ï&kftce,  ins 
!  >i:ai!-T   ri  ±'  î:-ct  1^ 

■'  iiT^^-f  Muu•^  jiif  N.  C.  C.  <b 

I-^     ••*    1.  ^  ri^jùiZa^iil  de  WD 

ji    Zi.cB4:ii::t  1.  1£.  c.  c  :  mùi 

.-.'.liliIiS  .k30£I  .'  -I^iTï^e  daB.P 

S-i-frï-iifri-  :»:.r:  «i  ;$i!rier  p«liB 
Z-  ;ii»-irs .  à'.tiii  i2*  de  tn«« 
î-ir  .-:■  -.  likT'd't  Tî^-^-^^^ij-êeàl 
àiiiwri:--!.-*  c:i:  pa.  d*i  moîKC 

T.Tif  is>f3  'i^îé  î.r-aase  de  MÙ 

;.i^>-  ;.jî  i"i "*:.:■•  î  .-,veo  M.  Du 
V.  •;.  t.".  :^i  j.j^r  [inn:lpilbo 
kr.j:lTy  i^^'i-iù^i^  dj  R.  P.  ab 
.-?=:::->-  Gr  fèroii  trop  uhr^ain 
i  ir-:.  _ .  r  Lj»  î'oavragi-  .lu  ré« 
ure  I'W.^mJc  connoÎÀsanee  de 
Cj'.'  ir*Ue.  et  dans  ranieor  u 
^i-.-.; .  ::î  ir  Ta  dit.  J'en  a:  fait  a 
d^'y\  l'^tîilletoas  d';ui  joonttl 
et  ;-?  c^>n£lDue  dans  un  troiâièii 
roî:ri  in^ssamment.  D.  Gién 
pivoes  en  main.  J'ai  de  Ml 
mêmes  p'ièces ,  et  Je  reconnoi 
Vi-ài.  In  tyfl^me  prêtfmiu  d 
pour  roi  t  seul  censurer  rêcri' 
pas  plus  que  D.  Gnéranger 
homme  ci  $y$lèmcs  préco» 
parler  la  langue  de  M.  Doi 
dernier  se  mélie  des  auten 
un  système  et  qui  n'éludien' 
étaver  leurs  idées  chéries.  Je 
sentiment  de  N.  Dassance.  H; 
prouver  que  0.  Guénuiger  es 
hommes  systémaliqi 
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irores.<:eur  de  Sorbonue  a  oublie  de  foire. 
i.  .Dassance  argumente  plus  bas  d*une 
nanière  au  moius  étrange.  L^autcur  des 
ïtiêliiuiioni  a  dit  qu'il  apprendra  à  ses  \ 
lecteurs  par  ses  récits  rorigine  peu  bo-  î 
DORible  des  nouveaux  livres  liturgiques ,  | 
01  là-dessus  H.  Dassance  conclut  hardi- 
nient  que  êe$  récits  ne  se  recommandent 
feû  par  une  grande  exactitude,  et  il  an- 
feinnoe  qn^il  va  le  prouver.  Deux  colonnes 
ittont  consacrées  à  cette  démonstration, 
le  iaoe  permettrai  de  dire  à  M.  Dassance 
'■^fÊB^êM.  preuve  ne  prouve  rien.  Tout  ce 

Ï*fl  dOt;  le  R.  P.  abbé  de  Solesmes  Ta 
[\  et  il  ne  fout  pas  être  un  profond  li- 
^Mrgisle  pour  savoùr    que    l'Eglise  de 
^Flittieé,  en  abjurant  Tancien  rit  gallî- 
«nmt  retenu  plusieurs  formes  qui 
eurent  propres.  L*abbé  Guéranger 
'^■rie  cent  ftâs  du  Romain-Français  dans 
deox  volumes,  et,  loin  de  Fimprou- 
\  il  le  comble  d'éloges.  Il  établit  que 
-  fBgBee  de  France ,  ou ,  si  Ton  veut  se 
'tenier  à  one  seule ,  TEglise  de  Paris 
H6H  le  droit  de  garder  son  ancienne  li- 
éltuïe  telle  qu'elle  étoit  constituée  depuis 
'^SÉuiemagne ,  puisque  saint  Pie  V  en 
'éfàil  résmé  le  droit  dans  sa  Bulle  de 
^SF76.  Il  Iroave  seulement  étonnant  que 
'ftjglise  de  Paris,  ayant  répudié  le  béné- 
fice de  la  conces^on  pontificale  en  ad- 
iMttant  le  rit  romain  vers  la  fin  du 
iL^i*  et  au  commencement  du  xvii^  siècle, 
Ibinf  de  revenir  à  son  ancien  rit  propre , 
eé  soit  mise  à  Tœuvrc,  surtout  en  i  736  et 
V  poor  organiser  une  liturgie  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  l'ancien 
Français.  H  ne  se  contente  pas 
âir  iBfHWlfa  ce  droîl  à  l'Eglise  de  Paris, 
nririff  fl  frouTe  par  rhistoire  que  cette 
HëOTi^  liturgie  a  une  origine  trè&-peu 
IlonôrBble.    Démontrez  l'crreor  histo- 
riqoe. 

-  «M.  Dassance  nous  aflirme  que,  puis* 
que  R<Mne  a  corrigé  le  Bréviaire  et  le 
Missel  an  xyii*  siècle ,  il  n'y  a  pas  lieu 
#étrè  surpris  qu'ailleurs  on  en  ait  fait 
■miant.  Du  moins,  cette  assertion  ressort 
àb  -Fensemble  de  son  article.  Mais  il  se 
gnrde  bien  de  nous  dire  avec  D.  Guéran- 
ger que  la  correction  opérée  par  saint 


Pie  V  avoit  été  ordonnée  |>ar  le  concile 
de  Trente ,  où  l'Eglise  de  France  étoit 
assurément  représentée.  Toutefois  D. 
Guéranger  ne  conteste  pas  aux  Eglises 
qui  avoient  une  liturgie  propre ,  depuis 
au  moins  deux  cents  ans ,  le  droit  de  la 
conserver.  L'Eglise  de  Paris  avoit  renoncé 
à  ce  droit  par  le  fait  de  l'inauguration  de 
la  liturgie  de  l'archevêque  de  Gondy,  qui 
étoit  à  très-peu  de  choses  près  conforme 
à  celle  de  saint  Pie  V.  Pouvoit-elle  ren- 
trer dans  ce  droit  en  1756?  Je  ne  répon- 
drai ni  oui  ni  non,  pour  le  moment;  mais 
je  soutiendrai  avec  D.  Guéranger  qu'elle 
n'uvoit  pas  le  droit,  ou  du  moins  qu'il 
n'étoit  pas  opportun,  de  créer  un  rite 
diocésain  complètement  nouveau ,  et  que 
ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire ,  c'étoit 
de  conserver  le  Bréviaire  et  le  Missel  de 
François  de  Harlay,  sauf  la  réserve  que 
je  fais  des  corrections  et  améliorations 
indispensables. 

»  M.  Dassance  se  porte  défenseur  des 
légendes  et  des  hymnes  du  Bréviaire  Pa- 
risien, et,  en  faveur  de  ces  dernières,  il 
cite  des  témoignages  favorables  à  San- 
teul.  Je  suis  loin  de  récuser  l'autorité  de 
ces  témoignages  :  mais  cela  ne  démon- 
trera pas  qu'eu  général  ces  hymnes  aient 
une  onction  supérieure  à  celles  de  saint 
Grégoire,  de  saint  Âmbroise,  de  saint 
Fortunat ,  etc.  Quelques  exemples  isolés 
de  strophes  rpmaines  assez  peu  poéti- 
ques ne  sauraient  convaincre  que  la 
masse  de  ces  hymnes  sécubires,  compo- 
sées par  des  papes ,  des  évéques,  des  per- 
sonnages d'une  éminente  sainteté,  n'a  pas 
ce  mens  divinior  de  la  liturgie  catholi- 
que à  un  plus  haut  degré  que  les  épodcs 
classiques  de  l'énergumène  Santeul.  En 
un  siècle  où  la  Sainte-Ghapelle ,  Notre- 
Dame  et  Saiot-Séverin  passoicnt  pour 
des  édifices  grotesques  et  ridicules  par 
leur  gothicité ,  est-il  étonnant  que  les 
beaux -esprits  fussent  engoués  du  fracas 
littéraire  des  hymnes  de  Santeul?  Je  con- 
viens cependant  que,  paraii  ces  der- 
nières ,  comme  Miris  probat  sese  modis , 
l'onction  se  joint  k  la  pureté  du  style. 
Guillanme  de  la  Brunetlère ,  évéque  de 
Saintes,  a  enrichi  le  Bréviaire  F^ien 


pléiiient  avec  une  curiosité  irapaliente ,  i^soiu  d'annoncer  qu'il  traitera  plus  tard 

lorsqu'on  m'a  fait  savoir  que  celle  dcr-  jg    légitimité   des  liturgies  françaises, 

niùre  partie  pourroit  bien  ne  pas  paroi-  jusque-là  donc  la  cause  reste  pendante 

tre  avant  plusieurs  mois  (1).  Cela  étant»  gu^  ^^^^^  assertion  de  préjugé,  qui  de- 

voici  des  explications  qui  empêcheront  n^uie  à  l'état  d'allégatiou  gratuite,  sauf 

cette  discussion  de  troplanguir;et,comnie  prives  futures.  Une  discnssiou  ne  as 

il  m'a  semblé  que  ma  pensée  n'avoit  pas  jj^ise  pas  sur  de  pareils  termes, 
toujours  été  bten  saisie  dans  cette  lettre,        „q„„j     ,„  ^^  ^^    -,  ^^  ^  ^ 

je  me  fois  un  devoir,  dans  cette  réponse  ^^ .  «     A^j^  ^^^  ,.^^^ 

d  éviter  tout  art. ûce  de  discou.-s     ou  ^.^„j  ^»,.^^  j,;j„  ^y^tèinepiécoBSU, 

ambage,  toute  transition  même,  jetant  ^„^  ^  moins  avec  elle^mpro- 

mes  pensées  a  peu  près  dans    ordre  ^^^^^^  ^  vérificalk). 

ou  elles  .ne  sont  suggérées  par  hj  lecture  ^     ^^j^  ^^^  ^^^  nécessairement  à 

de  la  lettre  que  yo..s  ecr.vo.t  M   1  abbé  r.ppr^^cialion  de  la  doctrine.  Le  R.  P. 

Dassance.  Jed.st.ngue  {«r  des  ita  up.es,  ^^}^.  ,,^.  golesmes  cite  bien  des  témoi- 

pour  plus  de  bnevete,  lextra.t  des  as—  ■■  ■   ••  .  .■ 

p«     p  .     .      1    j         V.  1..  cnages,  il  indique  constamment le•80u^ 

^rt.ons  que  je  s.gnale  dans  cette  lettre.  «^^  ^^  \^     .^  l.,  .ériuWe  vole  de  ré- 
Si  ce  nest  pi-ccisemcnt  le  teste ,  je  crous       ^^^.^,,  ^^.^  ^  ,^^j^      ,y  ^^^  ^ 

que  ce  sera  loiuoiirs  la  pensée.  ,    .  «  «^«  «>««««  «^^  .      •  •  u 

'  j  F     ^  {QP^  ^  ^1,  qug  g^g  garans  n  ont  point  w 

(i)  U  a(>part  (le   M.  Da.ssance   pour  valcur.  Je  no  trouve  lien  de  semblable 

Rome,  où  il  va  pass^jr  s(fs  vacances,  est  la  (lans  la  lettre.  Est-il  vrai,  OU  DOU,  qtt 

cause  (le  ce  retard.  (Noie  du  H.)  les  princij[>aiix  agens  de  la  réforme  litor- 


(  m  )  I 

dr  t|iio!:]!!r>  liyiti:-os  d'un  ^rr.tud  nii'rile ,  »1.  Je  ne  urOtois  |>oiiil  $lu  loulpropo«€ 

elj'acrordonii  incarne  CCI  êlogo  ii  colles  du  de  faire  Vapologie  des  ^"tUialiom  Ww- 

jaMstMiiste  CoHin.  Mais  il  s'agit  d'une  a]>-  giques.  Je  prctendois  lrav:er  un  compta 

préciatlon  géui'Rde,  cl,  sou?^  v.e  rapport,  rendu,  rien  de  plus;  et  je  n'avois  pu 

je  n'accorderai  p:is  la  palme  aux  hymnes  même  songé  qnUl  fallût  prêter  Tapfiuî 

niodcnies.  Du  reste,  ce  sujet  ne|»eutêtre  d^in  article  à  un  travaif  qui  me  panË 

traité  dans  une  lettre.  se  senir  d^avocat à  lu^-méme.  L^anleir 

»  Quant  au  Iwt  principal  que  je  me  delà  lettre  Ta  si  bien  senti,  qull  jnrie 

proposois,  jeraiaUeîntenpriantM.  I>as-  de  recherches  profondes,     d'in-fii^, 

sance  de  bien  cliidier  les  InsUluthns  de  manuscrits  j  etc.  ;  et  ce  me  seroit 

liturgiques  de  I>.  Guérangor  avant  de  sans  doute  une  résolution  plaisante,  que 

porter  un  jugement.  Pour  ma  part,  je  ne  de  vouloir  étayer  par  quelques  pages 

trouve  rien  de  répi'ébensible  dans  les  ar-  une  construction  assise  suf  de  a  pois- 

ticles  de  M.  G.  G.,  et  je  suis  forcé  de  re~  sans  appareils.  Je  n'ai  pas  eu  llnieiilîoii 

eonnoiti'e  et  de  déclarer  que  la  lettre  de  de  me  donner  ce  ridicule. 

M.  Dassance  ne  sauroit  leur  enlever  leur  dII.  Ilfcml  se  méfier,  dit  la  lettre,  des 

mérite.  Je  l'épùte  que  mon  jugement  est  préventions  qui  ploient  VéruditUm  au  ler- 

bien  impartial ,  car  je  n'ai  pas  Tbonneur  vice  d'un  système  préconfu. 

de  coimoîire  ces  messieurs.  «Ce  6ont-4à  de  ces  principes  sur  le»- 

D  Veuillez  me  croire,  etc.  quels  tout  le  monde  est  tcUement  d'ac- 

L*AitnÉ  PASCAL.))  ç^jpj^  qjjg  gg  n'ggj  pas  la  peine  de  les 

«  Monsieur  le  Rédacteur,  énoncer,  cbacun  pouvant  les  renvoyer^ 

»  Lu  article  signé  par  M.  l'abbé  Das-  irès^ésobUgeamment  sans  doate,  nais 

same,  dans  votre  nunu;ro  du  20  août  de  plein  droit,  à  son  adversaire,  JUB. 

dernier,    adresse    au  R.    P.   abbé  de  qu'au  moment  où  Ton  a  démontré  leur 

Solesmes  et  à  son  (^o^in«  des  réflexions  application  au  point  en  litige.  Or.favoqç 
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fiquc  moderne  aient  àiè  des  hommes 
ostiles  à  la  doctrine  de  TEglise  ;  qu'en 
pilleurs  passages  de  leur  œuvre,  ils 
aient  introduit  des  expressions  à  double 
entente  qui  poavoient  être  considérées 
èomine  mots  de  passe  dans  In  secte  ;  que 
maintes  suppressions  ou  mutations  in- 
Aqiient  clairement  le  parti  pi*is  de  réfor- 
mer, dans  un  sens  hc(cn>doxe,  le  culte 
dé  la  sainte  Vierge  etdes  saints  ;  que  les 
iBcctaires  se  soient  applaudis,  comme 
4*uii  triomphe,  en  voyant  MM.  CofTln, 
ffcsehgny,  Bom^ier,  etc.,  devenus  les 
législateurs  de  la  prière?  Si  cela  est 
faux ,  montrez  que  les  preuves  rasscm- . 
lâlées  par  les  InslUulions  liturgiques  ne 
prouvent  rien  ;  que  les  autorités  invo- 
quées dans  le  2"  volume  sont  sans  va- 
teor.  Cctoit  la  marclie  toute  simple, 
Tonique  moyen:  que  ne  le  prenoit-oji ? 

'  vÂatre  considération  préalable.  Lsipré- 
ifehliou  mérite  pour  le  moins  quelque 
eieose  [je  peûrrois  dire  quelque  respect) 
Iiirsjqn*elie  naît  de  Tamour  que  nous  de- 
vbnis  tous,  non-seulement  à  la  foi,  mais 
iriéiiie  à  la  discipline  générale  de  TEglise. 
Une  telle  prévention  est  honorable ,  et 
tàvA  la  doivent  avoir.  Si  donc  on  la  re- 
eonnoit  dans  Fouvrage  de  D.  Guéranger, 
je  lui  en  adresse  mes  félicitations ,  et  la 
partage  avec  lui  de  tout  mon  cœur. 

»  IlL  Quoi!  Je  ne  pourrai  pas  plain- 
dre au  Tiurins  nos  évéques  de  s'étire  laissé 
etreonvenir  par  les  ennemis  de  VE- 
gUse!  etc. 

«Pourquoi  donc  pas?  D^où  vient  cet 
étrange  scrupule?  Vous  piqueriez-vous 
par  hasard  d'une  plus  grande  soumission 
an^  èvéqoes  que  la  vénérable  compagnie 
&  Saint^ulpice,  qui  protesta  très-nct- 
lement  contre  la  liturgie  de  Charles  de 
Vlhtimîlle,  et  même  contre  celle  de  Fran- 
çois de  Harlay,  quoique  bien  moins  scan- 
daleuse? Que  si  les  premiers  successeurs 
de  M.  Olier  se  déclarèrent  si  hautement 
contre  ces  entreprises,  du  vivant  môme 
de  ceux  qui  les  avoient  sanctionnées:^  en 
vertu  de  quoi  seriez- vous  tenu  aujour- 
d'hui d*en  faire  le  panégyi*iqac,  quelque 
cent  ans  après  la  mort  de  leurs  auteurs? 


Où  lisez-vous  que  François  do  îlarlay  et    temps,    pour  qu'il  les  eût  prés<»ntes  h 


Charles  de  Vint'mille  eussent  reçu  la 
promesse  d'infaillibilité,  et  que  rhistpire 
doive  se  prosterner  sur  leui^  tombes? 

»  Mais  voici  qu'à  ce  grand  respect  pour 
les  morts  se  joint  une  bien  vive  suscep- 
tibilité envers  les  vivans.  Quoi  !  mainte- 
nant qu'une  sorte  de  prescription  a  d(  nsié 
cours  à  ces  liturgies  dont  on  raconte  l'o- 
rigine, si,  avant  de  retracer  leur  his- 
toire, on  prévient  tonte  pensée  de  revi- 
rement violent  qui  ne  partiroit  pas  de 
Pautorité,  c'est  une^  provocation  sous 
ombre  de  répression  !  Laissons  donc  les 
mots  signifier  ce  qu'ils  veulent  dire.  On 
ne  vous  interdit  pas  les  reproches  h  H.  de 
Harlay,  on  ne  vous  défend  point  de  pfertV 
dre  M.  de  Vintimille  :  on  vous  conjure 
seulement  de  ne  point  envenimer  la  plaie 
sous  prétexte  de  remède  ;  de  ne  point 
énerver  le  lien  sacré  de  la  subordination 
cléricale  en  brusquant  de  votre  chef,  vous 
individu  sans  mission,  un  mouvement 
qui  ne  doit  partir  que  de  la  chaire  épis- 
copale.  On  vous  rappelle  que  si  des  pre- 
miers pasteurs  ont  pu  manquer  à  TEglise, 
ce  seroit  bien  un  autre  désordre  encore 
que  de  simples  prêtres  s'ingérassent  à 
saisir  la  houlette  pour  guider  le  troupeau. 
Voilà  ce  que  dit  Dom  Guéranger,  et  tous 
les  épiphonèmes  du  monde  ne  feront  pas 
tourner  à  l'aigre  uue  phrase  fixée  par  la 
typographie ,  et  exposée  à  tous  les  yeux. 

»  lY.  Ici  viennent  les  libertés  de  l'E- 
glise gallicane^  qui  ne  sorU  rien  autre 
chose  que  des  canons  de  Carthage,  de 
Sardique  et  de  Nicée. 

»  Point  de  contestations  inutiles. 
Comme  je  suppose  qu'on  parle  sérieuse- 
ment, je  réponds  sérieusement  aussi.  Je 
crois  donc  pouvoir  affirmer  au  nom  du 
II.  P.  abbé  de  Solesmcs,  sans  crainte 
d'être  démenti,  qu'il  est  tout  prêt  à  sous- 
crire les  conciles  de  Sardique  et  de  Ni- 
cée, et  même  le  très-grand  nombre  de 
ceux  de  Carthage. 

»  Toutefois  Languet,  archevêque  de 
Sens,  devoit  bien  connoftre,  ce  me  sem- 
ble, ces  libertés  que  certaines  gens  igno- 
rent. Les  appelans  les  lui  avoient  assez 
mises  en  mémoire  dans  la  polémique  du 
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Tcïipiil  (l).  El  cela  ii'einiMk^oii  piw 
i\M,  (IjikS  un  Mundemeitl  uu  sujet  des 
ina.i valions  inaugur<-«s  »  Troyes  par  le 
itouvcan  Mi&iel  (|ue  le  neveu  de  Rossuel 
venoit  de  duDiier  a  ee  diocèse  en  1736, 
1c  docte  nrdicvâquc  ne  l'orniulât  ce 
Iilâme  ficvère  :  •  Kioii-tc  ù  l'Eglise  de 
Troyci^  de  nironncr  l'Ëgiise  univeroellc?» 
Ainsi  In  refonte  dus  livres  litui^iques 
soulevoit  encore  une  vive  iudignation  eu 
Franco  vers  la  moitié  du  iviii*  siècle, 
quoique  l'on  n'affeel&l  pat  alori  d'igno- 
rtr  en  quoi  eotuitltnt  ma  liberUi. 

a  Mais  ne  uous  en  tenons  pas  au  grave 
et  pieux  Languet;  éeoulonsd'autrea  doc- 
teurs sur  cette  manière  d'envisager  no* 
liherlè$,  à  uuc  époque  où  l'on  se  piquoit 
aussi  de  les  entendre.  Pour  plus  de  net- 
teté, je  m'interdis  même  toute  lapériode 
comprise  entre  le  concile  de  Nicëe  et 
l'assemblée  de  16S2.  Au  milieu  de  cet 
entraînement  quisemaniresloilCQ  France 
durant  le  XYiii*  siècle  pour  les  innova- 
tions liturgiques,  une  cbose  est  remar- 
quable et  mérite  d'être  signalée  : 
que  l'on  n'ëtoit  point  jaloni  de  paroltre 
innover.  Parmi  bien  des  exemples,  je 
m'arrête  à  celui  d'un  Itomme  qui  n'étoiL 
pas  timoré.  A  Toulouse,  Lomcnic  de 
Brienne  se  défend  encore,  en  1770,  d'a- 
voir prétendu  faire  auU'e  chose  qu'une 
révision  du  Bréviaire  de  suint  Pie.V  :  pro- 
testaiioii  qui  tourne  au  peisillage,  quand 
OR  compare  cette  rivition  atec  rorigi~ 
nal.  Le  navire  de  Délos,  aux  divers  points 
de  sa  durée,  otFroit  un  phénomène  con~ 
tinu  d'identité  palpable  au  prix  de  celui- 
ci.  Haie  il  ne  s'agit  pas  du  Bréviaire  de 
Toulouse  seulement.  Si  vous  lisez  les 
Letties  pastorales  qui  accompagnent  ces 
nouveaux  livres  de  litui^ie,  i  peine  en 
Irouveret-vous  quelques-unes  où  vous 
puissiez  soupçonner  qu'il  s'agit  d'un  rc- 
nouvellemmt  ii  peu  près  Intégral.  On 
ne  se  propose  guère  que  d'écarter  ce 
qui  étoii  réprouvé  par  la  science  et  pur 

(l)  Je  Di'adrcaie  à  uii  (irufeitcor  de  S<ir- 
1hiiiu«i  il  luffil  dune  ici,  comme  «dieiir., 
«l'une  alln^o»  rapide  à  d<-s  faits  iriii^iiiii'v 
evcléiiinilique,  qui  ont  eu  liiru  du  retenlii. 


U  saino  critique,  de  relranclicr  ce  <pi  bi 
iHoil  plus  propre  à  fomeoler  la  snpenli'  sr. 
lion  qu'à  nourrir  la  pieté,  etc.  h 

(Pardonne,  ombre  romaine'.]  ':.' 

Dpuis,  lorsquevousenlreftdaos  iedfr-    s 
tail,  cette  conclusion  ressort  comme  m     s 
déception  douloureuse,  savoir:  que,  pose     ï 
ramener  àl'ordre,  à  la  doctrine,  ilapiél^     *. 
aux  convenances,  ïla  dignité,  etc.,  l'ct»-     i 
vTe  de  saint  Grégoire-le-Grand,  de  nal     » 
Grégoire  VU,  de  saint  Pie  V,  il  a  Edhi     'i 
peu  près  raser  le  terrain,  changer  lesB»- 
lériaux,  modiOer  l'aitcien  plan,  Ate- 
oonslrulre  ii  neuf!  Franchement,' nli 
<!st-il  tolérableîet,  si  les  vérités  sseiib- 
rcs,  est-ce  la  faute  de  l'IiistarienT  ^-tr 
on  gardé  tant  de  ménagemens,  que  l'on 
ait  droitd'enexigerbeaucoupT  Et  n'est- 
ce  pas  bien  le  cas  d'appliquer  ce  dM 
d'un  anden  : 
Si  ftrgit  dieert  qua  vti,  audiei  pm 
[wmviif 
B  Ou  bien  foUoil-il  bàlUoitner  l'Usloiie, 
aûn  que  ces  faits,  innocentés  parféhK-     < 
gnement  et  par  un  silence  ixKnpKce,i'n 
allassent  produisant  incessamment  lus    ' 
l'avenir  des  fruits  d'autant  plus  haesM, 
pi'n ne  .ignorance  d'ass^  bonne  foi  pour- 
roit  un  jour  abitcr  leurs  rejetonsT 

Yous-ménic  aujourd'hui  ne  larei 
comment  qunlifler  certaines  œuvres  Iv- 
turgiqucs  toutes  réceutes  fpd  aonl  vcnHS 
imperturbablement  prendre  rang  i  r4ti 
de  vous  :  quel  droit  avez-vucu  de  les 
juger?  Où  sont  vos  moyens  pour  In 
apprécier?  Vous  admirez  cette  inlrépitfilé 
d'innovation,  et  vous  ne  saveapu  ipç 
ce  sont  les  rcàultats  de  la  taetkpK  qui 
vous  enchante!  Ce  sont  vos  légialiilenn 
qui  ont  porté  la  c<^née  sur  les  BBliqus 
barrières,  subsislanles  encore  porUxA 
ailleurs  que  chez  vous  ;  et  voos  vou 
scandalisez  de  ce  qu'on  ne  s'aligne  pM 
snr  votre  fronL-de-bnndière  !  Il  ne  Eilkil 
pas  admettre  et  poser  pratiquement  M 
principe  qu'il  pùty  avoir  mille  drapeaux; 
car  de  vouloir  que  le  vôtre  soit  le  piv* 
de  déploiement,  c'est  ce  dont  vous  ave 
pu  vous  flatter,  mais  c'est  ce  que  voM 
n'obtiendrez  point. 
»  V.  ChmtemagM  tl  la  lUurgie  tmU- 
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^ure  au  ix*  nècle  se  préF.cntcnl  en 
liénie  temps  d*unc  mariièi'e  bien  naïve. 
ZaûTj  sMl  s*agit  du  fait,  où  a-t-on  vu  cette 
ilurgie  des  temps  mérovingiens?  Nous 
U)inme5  un  pea  moins  informés  sur  ce 
[>6iht  que  sur  les  constructions  cyclo- 
[séeniies.  S'il  s^agitdu  droit,  c'est  pré- 
cÎBénient  1e  côté  foible  de  In  discussion 
pour  les  apologistes  des  filurgies  luo- 
dieiriies.  Vous  étiez  en  possession  de 
rites  Ténérables  par  leur  majestueuse 
piélé,  révélas  d*une  teinte  passablement 
antique  (quoique  non  pas  primitive}; 
le-  Siège  apostolique  ,  tout  en  convo- 
quant il  une  même  forme  de  prière  Tu- 
Bîrersalilé  des  fidèles,  respectoit  ces 
URes  traditions  des  vieux  âges;  et,  flé- 
chissant pour  elles  (mais  pour  elles  seu- 
kl)  la  loi  commune,  vous  permettoit  à 
ee  titre  de  faire  exception.  Qu'avez-vous 
fiai 9  Vos  pères  du  xvi^  et  du  xvii^  siè- 
cles, moins  épris  de  libertés  que  d'u- 
Oité  ,  sacrifièrent  pour  la  plupart  un 
privilège  authentique  et  solennel ,  afin 
de  se  ranger  de  plein  gré  à  la  commune 
loi.  Au  xviii^,  on  se  ravise,  après  quel- 
HHMse  essais  hasardés  par  les  dernières 
mnées  du  siècle  précédent.  Alors  il  ne 
^'a^it  plus  ni  de  Tantiquîté  ni  de  Tunité: 
rantiquitédu  moins  n'y  paroîtque  pour 
mémoire;  et  les  restes  parsemés  des 
anciennes  liturgies,  empruntés  arbitrai- 
irairemcnt  par  un  siège  à  l'autre ,  sont 
absorbés  dans  une  masse  toute  neuve. 
El  Ton  nous  parle  de  la  liturgie  méro- 
vingici^uiè!  Mais,  quand  il  y  en  auroit  une 
quelque  part  dans  une  layette  inexplorée 
«lequelqoehibliothèque,  que  prétendriez- 
"«01»  ea  Tinvoquant  ?  C'est  faire  totale- 
ment ibstraction  de  l'ouvrage  môme  que 
"nMis  pensez  réfuter^  D.  Guéranger  a  ex- 
posé tout  cela  fort  au  long  dans  ses  deux 
premiers  volumes,  auxquels  il  vous  «st 
trèsh-permis  de  répondre,  à  condition 
cependant,  non-seulement  de  les  avoir 
lus  (ee  qui  va  sans  dire),  mais  d'en  avoir 
!•  contenu  suffisamment  présent  à  la 
mémoire.  Car  je  ne  saurois  supposer  un 
oubli  afl'ecté  :  ce  sera  un  empressement 
de  voyageur  qui  va  partir;  ce  sera  même 
r^scendant  d*une  prévention  défavora- 


ble qui,  dans  un  feuilleté  rapide,  laîsso 
passer  inaperçues  les  raisons  de  In  parJicî 
advoi-se;  ce  sera  loule  autre  cause  enfin 
qu'un  parti  pris,  car  une  telle  cause  no 
se  suppose  pas.  Dans  une  lecture  f;ti!c  l\ 
loisir,  l'auteur  de  la  lettre  pourra  voir 
(par  exemple,  t.  i,  p.  204,  457;  t.  ii , 
p.  569,  572,  583),  que  îe  R.  P.  .-ibbé 
exprime  fréquemment  ses  regrets  pour  la 
perte  de  cette  ancienne  liturgie  des 
grandes  Eglises  de  France. 

»  Vï.  A  cet  endroit,  la  lettre  groupe 
en  peu  de  mots  une  singulière  quantité 
d'inexactitudes  dont  la  portée  heureuse- 
ment n'est  pas  grande. Car,  s'il  me  falloit 
les  relever  une  à  une ,  j'aurois  trop  Taîr 
de  faire  moi-môme  une  guerre  de  chi- 
cane, espèce  de  polémique  que  je  dé- 
teste. Je  n'en  mentionne  donc  que  trois 
ou  quatre. 

»  1°  Il  seroît  fort  surprenant  que  Ton 
eût  conservé  un  très-grand  nombre  de 
proses  antérieures  à  Charlemagne.  *  Ce 
seroit  une  véritable  nouveauté  en  his- 
toire littéraire,  et  il  nous  est* impossible 
de  l'admettre  sans  quelque  preuve  ;  at- 
tendu que  les  plus  vieilles  proses  (ou* 
tropes)  n'ont  jamais  poussé  leurs  préten- 
tions jusqu'à  se  vanter  d'avoir  vu  même  ' 
Louis-le-Débonnaire. 

»  2*  11  ne  faut  pas  citer  comme  réper- 
toires de  formules  liturgiques  les  ordres 
romains  publiés  par  Mabillon ,  lesquels 
ne  sont  que  des  cérëmoniaux. 

»  5®  La  correction  du  Bréviaire  romain 
par  les  Franciscains  est  du  xiii*  siècle, 
et  non  pas  du  xnr*;  et  il  ne  faut  pas 
penser  que,  môme  à  celte  époque ,  on 
ait  rien  fait  qui  ressemble  le  moins  du 
monde  à  la  refonte  totale  que  le  Bré- 
viaire a  subie  chez  nous  au  siècle  der- 
nier. Relativement  aux  autres  époques 
où  les  papes  ont  fait  retouccher  le"  Bré- 
viaire ,  il  ne  faut  pas  les  multiplier  au 
point  d'appeler  corrections  du  Bréviaire 
romain  toute  insertion  d^m  nouvel  office 
dans  le  calendrier.  De  plus ,  on  auroit 
tort  de  confondre  avec  le  Bréviaire  ro- 
main les  divers  propres  accordés  à  des 
corporations  ou  h  des  contrées  particu- 
lières. Du  reste,  encore  une  fois,  tout 
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teh  .est  danft  Touvrage  de  D.    Gué-  r  percevra  au  reeto  que  que^nes  mois9i^L 


ranger, 

»  Quant  h  dire  que  l'on  a  bien  pu 
changer  la  liturgie  en  France^  puiêqu'on 
l'a  changée  à  Rome,  c'esl  ce  qui  étoit  ab- 
solument inattendu.  Gclu  signifie-tp-il 
que  les  évoques  aient,  sur  les  choses  de 
discipline  universelle ,  le  même  pouvoir 
que  le  vicaiie  de  Jésus-Christ?  Ou  bien 
seroitrK^e  à  dire  que  Ton  ait  jamais  (ait  à 
Rome  (à  Rome  môme,  et  inéme  une 
seule  fois)  depuis  saint  Grégoire -le- 
Grand,  une  révolution  liturgique  qui  ap- 
prochât quelque  peu  des  reconstructions 
françaises  modernes?  Fausseté  doctrinale, 
d'une  part;  iausseié  historique,  de  l'au- 
tre :  je  n'y  sais  pmnt  de  milieu. 

»  Les  répons  romains  de  TAssomption, 
Yidi  ipeeioiOM,  Quœ  eH  isla,  Omalam 
manilibu»^  mis  au  pilori  dans  la  lettre, 
comme  défiguranl  P Ecriture  par  des  glo- 
êe$  qui  cadrent  fort  mal  avec  le  texte^  ne 
sont  point  Touvrage  des  Franciscains  du 
xnr*  siècle,  ni  même  du  xiu";  ils  se  trou- 
vent mot  pour  mot  dans  le  responsorial 
de  saint  Grégoire-4e-Grand.  On  peut 
consulter  Tédition  des  Bénédictins  de  S. 
Maur  (t.  III,  p.  818),  qui  le  trauscrivoit 
sur  un  manuscrit  du  i\^  siècle.  J'en  suis 
bien  fâché,  non-seulement  pour  saint 
Grégoire-le--Grand,  mais  pour  moi-même 
qui  li'y  distingue  pas  clairement  Virré- 
vérenee  faite  à  VEcriture. 

»  YII.  On  cite  Bourdaloue  comme  une 
autorité  qui  va  me  gagner  à  Santeul. 
Bourdaloue  étoit  prédicateur,  je  le  con- 
sidère par  cet  endroit;  c'est  à  ce  point 
de  vue  qu'il  pourroit  m'éblouir.  C'est  là 
que  madame  de  Sévigné  le  peignoit  ainsi  : 
«  Le  P.  Bourdaloue  frappe  toujours 
»  comme  un  sourd ,  disant  des  vérités  à 
»  bride-abattue...  Sauve-qui-peut,  il  va 
»  toujours  son  chemin.  »  C'est  ainçi  que 
jeTaime  et  que  je  voudrois  l'imiter  si 
j'étois  prédicateur;  hors  de  là ,  je  ne  lui 
connois  plus  la  même  portée,  ce  seroit 
trop  à  la  fois. 

9  D'ailleurs  si,  coimne  je  le  crois, 
M.  l'abbé  Dassance  a  transcrit  ce  billet 
dans  le  Bourdaloue  de  Lebel,  t.  xvi, 
p.  280,  il  peut  tourner  le  feuiUet,  et  s'a- 


dicateur  dans  cette  occasion. 
»  Mais  voici  Sanieal 


paravant  le  P.  Bourdaloue  àvolt  à 
ner  une  brouiUerie  asseï  sërieuse  ayer 
chanoine  de  SaintrVictor.  Il  en  étoit 
aux  complim^s  avec  ce  singufi^.  pq^  |^ 
sonnage,  et  des  compUmens  ne  ^Vfltf^^  'm 
nent  point  à  la  lettre.  C'est  tout  ç^)jp|  ^ 
je  trouve  de  plus  obligeant  pÎMnr  le  jiiiir^  ^ 

nant  de  sa  personne  une  idée  Mpii 
avantageuse  dans  sa  lettre  à  Baanagç^itf^: 
comme  je  ne  la  connoîssoîs  pas  ipifiA 
présent,  je  trouve  qu'il  ixaX  daaajn  pt» 
tisan  de  Santeul  une  boane  foi  lawfi 
la  produire.  Que  penser  d^un  hynanfai,. 
phe  catholique  écrivant,  an   rédirtiWî 
protestant  d'un  journal,  une  Ivrliy^ 
nade  comme  celle  que  cite.  M.  DassaocaV. 
Si  le  chanoine  de  Saint-Viclor  prélMMWl^i 
montrer  à  Basnage  le  ridîcole  des  ipM:! 
nés  de  l'Eglise,  qui  Tempèchioil*  éusn  > 
recueil  scientifique,  de  les  citer  lexluil^'- 
lement  en  latin?  Mais  ime  traduetfantià. 
style   de  Juif^-Emmi  attei^ioit  Vm 
mieux  son  but.  Il  parodie  dgao^daitiis 
couplet  de  Pon^Neuf  uœ  strflfte  émi. 
il  est  facile  de  voir  Torigioal  dans  lefihér 
viaire  de  Citeaus  (lequel,  d'aîlleiffs,  n'est 
pas  le  Bréviaire  romain),  et  qui  ne  mft 
fait  point  du  tout  Teffet  d'être  ridicule,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  ridicule  par  le  seii- 
fait  d'allusion  à  une  légende. 

»  Santeul,  bien  persuadé  que  FfigliM 
attendoit  sa  venue  pour  se  Hiettre  à  Me^  ' 
Dieu  d'une  manière  tolérable,ajoaie9tfee 
uneconiiance  entière  en  sa  missmi^qw.  ' 
dans  les  hymnes  andennes ,  ft  ày  ûtek 
ni  quantité  ni  latin.  Je  m'aifÉM  II  te 
point  de  vue  littéraire,  e'est  leeMMk 
lant  de  Santeul;  et  j'affirme  que^  dans^^ 
cette  seule  assertion,  le  poète  ùàkprwftr; 
d'incompétence  à  un  degré  ëninent.  I^ 
n'a  pas  compris,  ce  semble^  qu'il  pAt' 
exister  une  quantité  autre  que  edle  de 
Despautère;  et,  méconnoissant  toal*è- 
fait  le  rhythme  pour  ne  s'occuper  que  de 
mètre,  il  a  déformé  le  chant  pour  réfoi^ 
mer  la  strophe  d'après  les  hautes  théo- 
ries du  Gradue  ad  Pamauum  :  ce  qui 
est  entendre  fort  mal  le  rôle  d'hvwMH 
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raphe.  Ce  setoil  îci  tout  on  mémoire  à 
Sfiger  sar  Faccent  et  snr  la  versification 
ifli  pèse  les  syllabes  au  Heu  de  les  mesu- 
êir.  IfaÎB  je  né  me  suis  point  donné  le 
flie  de  grammairien.  Si  quelqu*un  ne  me 
MMnprend  pas,  qu*il  veuille  bien  suspen- 
M  >Mm  jd^meni  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
fionnèiisaiiee  de  ce  qui  fait  la  base  de 
aelte  doctrine.  Du  reste ,  celte  doctrine 
eomiae,  ou  da  moins  sentie  par 
les  nations ,  si  Ton  en  excepte  les 
d'ennleçà  de  la  Loire ,  ce  n'est 
ptts  la  peine  de  l'exposer  longuement. 

B  A  «ei  endroit  encore,  le  P.  abbé  de 
SoJennues  poarroit  bien  se  plaindre  de  ce 
mmïml/tat  de  la  lettre  semble  toiy ours 
niie  abstraction  des  InslU%Uiont  lUur- 
ftffiifv;  ea  se  proposant  de  les  réfuter.  Si 
HMUbé  DasÂance  avoit  remarqué  dans 
tefl"  Yelume  (  p.  i26,  768-794  )  tout  ce 
qae  dît  Arevalo  snr  Santeul,  il  semble' 
qifil  nWKHt  pas  cru  pouvoir  iranclicr  en 
si  peu  de  mots  la  question  du  mérite  de 
oanteui^  - 

1  yill.  Hais,  de  bonne  ibi,  à  quoi  mè- 
naat  «ea' détails  décousus?  Tout  cela  ne 
mpaa  drâit  au  boU  Pourquoi  changer  en 
an  système  d'escarmouches  une  lutte  où 
qaelq&ea  points  senlement  sont  décisifs 
panr  le  résaltat?  Si  j'ailois  m'engager 
eonme  Tantenr  de  la  lettre  à  faire  un 
panUèle  entre  deux  ou  trois  strophes 
dliymnes  romaines  et  deux  ou  trois  au- 
trea  prises  dans  des  hymnes  parisiennes, 
roeenaaiseB,  amiennoises^  etc.  ;  combien 
d'années  nous  faudroit-ril  employer  en  ré- 
toraîons  de.  ce  genre  pour  terminer  le 
diAénuiddans  un  journal?  J'ai  déjà  beau- 
eofip  trop:  suivi  M.  l'abbé  Dassance  dans 
le&:d|eaiîns  détournés  où  il  voudroit 
m^entrâfner,  et  je  sais  très-bien  que  tout 
cela  ^f^ifae  du  vrai  champ  de  bataille. 
Mais  il  ne  feUoit  pas  que  les  gens  neuls 
sur  ces  questions  pussent  croire  tout 
renversé  après  ce. cliquetis.  Je  ne  m'ar- 
rête donc  plus  qu'à  mi  seul  £aiit,  qu'on  a 
placé  à  la  fin  comme  le  bouquet  de  l'ar- 
tifice., 

n  Colin,  nous  diw>n,  a  mériU  les  éloges 
éê  Benoit  XIV  pour  $on  hymne  Tandem 
laAonifli.  Je  sais  qu'on  le  dit,  et  j'aime-. 


rois  à  voir  ce  bref  de  fé1îcitations,ne  fCkt- 
ce  que  pour  en  coniiof  tre  la  teneur  :  caf 
il  ne  fanl  pas  confondre  une  condescen- 
dance bienveillante  du  Souverain  Pontife 
avec  une  approbation  formelle  de  tout  ce 
qu'a  fait  ou  fera  le  personnage  gratifié  de 
cette  distinction;  il  ne  fiant  pas  même 
imaginer  que  ce  soit  nécessairement  une 
approbation  de  l'ouvrage  mentionné  dans 
la  pièce.  Bien  des  conclusions  de  ce 
genre  réduiroicnt  le  Pape  à. ne  parler 
qu'tfj?  cathedra,  et  à  ne  pouvoir  sans  con- 
séquence doctrinale  dire  ou  faire  écrire 
une  phrase  gracieuse.  Tous  faites  pré- 
senter au  Saint-Père  un  ouvrage  quel- 
conque, accompagné  d'une  protestation 
de  votre  dévoûment  :  s'il  n'est  pas  clair 
comme  le  jour  que  votre  démarche  est 
une  impertinence  (et  un  cœur  de  père 
croitr-il  ces  choses-là  ?) ,  il  vous  sera  ré- 
pondu une  lettre  plus  ou  moins  affec- 
tueuse, qui  équivaudra  le  plus  souvent  à 
un  accusé  de  réception.  Les  formes  obli- 
geantes qui  accompagnent  cet  acte  font 
beaucoup  plus  d'honneur  à  celui  qui 
commande  la  lettre,  qu'à  celui  qui  la  re- 
çoit. Voltaire  aussi  reçut  de  Benoît  XIV 
un  bref  avec  la  bénédiction  apostolique , 
pour  avoir  dédié  au  Pape  sa  tragédie  du 
Fanatisme  (Ifabomet).  Qu'est-<^  que  cela 
prouve?  L'insolence  de  Voltaire  et  la 
bonté  du  Pape  ;  rien  de  plus. 

»  Pour  en  revenir  à  Goffin,  quelles  que 
fussent  les  paroles  du  bref,  l'école  du 
principal  de  Beauvais  n'auroit  pas  droit 
d'en  conclure  à  une  approbation  in  sensu 
aucUnis,  Et  afin  que  l'on  aperçoive  la 
pensée  de  cette  hymne  par  où  M.  Das- 
sance termine  son  énumération,  compa- 
rons-la au  modèle  que  le  poète  avoit  in- 
contestablement en  vue.  C'est  l'hymne 
romaine  d'Elpis,  femme  de  Boèce  :  Décora 
luœ  (Àurea  luce)  Il  est  évident  que  Thym- 
nograplie  parisien  cakpioit  celte  pièce  ;  et 
le  modèle,  après  tout,  n'étoit  pas  mal 
choisi,  quoiqu'il  apitartfnt  au  Bréviaire 
romain.  Cofiin  amplifie  son  thème,  U  le 
remanie,  il  lui  emprunte  des  lambeaux, 
il  se  l'approprie  enfin ,  et  s'en  empare  si 
bien  qu'il  l'amène  à  la  théologie  du  col- 
lège de  Beauvais.  Assez  de  gens<Hit  fiiit 
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ressortir  les  bcaatâs  qiie  renferme  Thym- 
lie  parisienne  :  montrons  ce  qn*e]lc  ne 
ronfcrnte  pas.  Il  y  avoit  dans  Thymne 
d*EI|»is  deuK  slroptics  qui  se  sont  trouvées 
perdues  comme  par  liasaitl  dans  ce  renia- 
nicment  ;  mais  ce  sont  précisément  celles 
qui  étoieat  consacrées  à  saint  Pierre  : 

«Janitor  coeli  (Mundi  magister),  etc. 


vjambonepastor  (DeatepastorPetre),etc. 

»  EsK-ce  on  simple  oubli?  Qu^on  se 
rappelle  la  proposition  formulée  assez 
nettement  par  le  parti  de  Saini-Cyran 
pour  établir  que  la  primauté  dans  TEgiise 
appartenoit  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul 
par  indivis,  et  que  Ton  dise  si  ce  n'est 
pas  le  cas  d^'appliquer  ce  mot  de  Tanna- 
liste  romain  :  «  PrœfulgebtU  eo  ipêo  quod 
non  videb€Uur,ii  Les  Nouvellti  eeclésias" 
tiques  n^étoienl  donc  pas  si  mal  avisées , 
quand  elles  parloient  de  la  foi  de  M.  Cof- 
fin  arborée  dans  TEglise  ! 

»  IX.  J'ai  suivi  Fauteur  de  la  lettre 
dans  les  détails  (j'ai  presque  dit  :  dans  les 
jfaux-fnyans),  où  il  s'est  jeté,  soit  par  fi- 
nesse, soit  par  Teffet  invincible  d'une 
cause  gênante  qui  pousse  son  avocat  aux 
liors-d'œuvre.  Mais  ne  nous  égarons  pas 
cependant,  comme  le  pourroient  faire 
des  gens  du  monde  dont  Tesprit  n'a  pas 
été  discipliné  par  la  scolastiqiie.  Deux 
objets  formoient  nécessairement  tout  le 
fond  de  ce  débat  :  il  fant  au  moins  les 
préciser  avant  de  finir  ;  car,  pour  moi , 
je  finis. 

»  1<^  ÂvoitHHi  le  droit  de  cbanger  la 
liturgie? 

»  îÈ®  L'exercice  de  ce  droit  a-t-il  été  en- 
taché de  quelque  irrégularité? 

DLa  première  question  doit  absolu- 
ment précéder  l'antre.  Car,  fussiez-vous 
assez  heureux  pour  nous  convaincre  que 
nul  désordre  ne  s'est  glissé  dans  l'exécu- 
tion ,  nous  restons  toujours  préoccupés 
de  ce  point  fondamental  :  étoit-on  en 
droit  de  procéder  h  ce  remaniement? 
N'importe.  Vous  donnez  le  pas  à  la  se- 
conde discussion  :  mais  vous  semble-t-il 
l'avoir  suffisamment  résolue  pour  n'avoir 
plus  à  songer  qu'à  l'autre?  C.  C.» 


NOUVËLLEH  EGCXéSUSTIQUJ 

PARIS.  —  M.  le  ciiré'de  Pi 
nommé  à  la  cure  de  Sainte-J 
beth*.  M.  Salacroux,  premier  vit 
de  Sain t-GermaÎD- l'A iixerrois  ,• 
nommé  curé  de  Faasy.  M.  1' 
Devèze,  second  vicaire  de  Saini 
maiu-rAuxerrois ,  remplace  M.'i 
lacrouxy  et  M.  Tabbé  de  RoqocAi 
prêtre  administrateur  à  SaîntJM^«1 
picc  f  est  appelé  aux  fonctioM  ^^ 
remplissoit  M.  Devèxe. 

—  Le  pèlerinage  du  CiedviiK  de  j 
Montmartre,  à  l'occartion  idek  fète^^. 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte-4kéix<^ 
s'ouvrira  dimanche  prochain  11  MyCf' 
tembre,  et  se  terminera  le  hindi'lft^ 
par  uu  service  solennel  pour  les'tfi^ 
passés,  célébré  à  1 0  heures  etdenûeK^ 
et  k  la  suite  duquel  le  clergé  ira  §A\rê^. 
l'absoute  solennelle  au  ciihetière  dit*.' 
Nord.  a 

Le  dimanche  11 ,  à  midi,  wmon 
narM.  Tabbë  Bourrel,  cfaâiifltiiède:.  ! 
Pamiers.  Stations  à  quatre  hcrtoi'-  - 
par  M.  l'abbé  Massiot,  ûnéetfj^  ' 
Saint-Roch. 

Le  dimanche  18,  office  parM^I'do^' 
hé  Très  vaux,  chanoine  de  NbtffCn' 
Dame.  Sermon  par  M«  l'abbé  Bad^ 
tain,  chanoine  de  Strasbourg,  sti*^ 
lions  par  M.  Tabbë  Ratiaboune. 

Tous  les  jours,  entre  ces  deux  di- 
manches, les  paroisses  de  Saint-An-* 
toiue,  de  Notre-Dame  de  Yenidll^' 
deYaugirard,  de  Notre  -  Ôtrae^do- 
Victoires ,  de  Belleville  et'iieGre^ 
nelle;  de  Saint- l^uis-^d'Aaiinvd^ Alt* 
bervilliers  etde  Saint  Ouenvûîiidvovi 
au  Calvaire.  n 

Sur  neuf  stations  dont  se  cewapoi»' 
le  Calvaire,  deux  seulement  ne  soai> 
pas  construites.  On  engage  les  fidè>>>' 
les  à  venir  les  visiter. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  M.  k 
comte  de  Marcellus  fut  pendant 
vingt-cinq  ans  le  bienfaiteur  du  pe- 
tit séminaire  de  Bordeaux,  d'abord 
de  1B16  à  1818  à  Gadtllac-sur-Ga^ 


te,  de  1818  jk  16Ï8  à  Bazas ,  de 

1 1 1841  &  Bordeaux. 

n  peut  presotie  dire  qu'il   fut 

de  Ka  fondateurs  ;  car  ,  de- 
I.  le  jour  où  le  saiuL archevêque 
riui  en  conçut  l'idée,  de  concert 
ils  digne  ecclëtiastique  qui  en  a. 
JgureeuU  direction.  Al.  le  comte 
Jlircellus  l'auocia  de  cteur  à 
ttmmle  œuvre,  et  ne  cessa  de  la 
MOer  de  son  influence  et  de  ses 
KiU. 
9,  l'abbé  Lacombe,  yicaire-géné- 

mpérieur  du  petit 


(  4o'  ) 


Hil  mieux  que  personi 


Unra  qu'il  a  trouvé  dans  M.  le 
te  de  Marcellus  pouv  mener  à 

l'ëtablissemeot  auquel  it  a  voué 
tnireusemeiit  sa  vie,  sou  expé- 
c«n  Bon  lèlc,  a  voulu  payer, 
Mundii  diocèse,  au  nom  de  Bor- 
U,  U  dette  de  gratitude  contiac- 
ru-à-via  de  l'illustre  défunt. 

«M  d'usée  qu'à  l'époque  de  la 
c^bution  des  prix ,  on  prononce 
lifcours  sur  on  sujet  élevé.  Celui 
ette  année  devoit  rendre  bom- 
«  à  hi  mémoire  de  M.  le  comte 
Sircellus  ,  et  cet  boinmage  a  été 
i«du  noble  chrétien  auauel  il  s'a- 
mnt.  C'eat  M.  l'abbé  Gaussens, 
btseur  de  rbétorique,  gue  M. 
hé  Lacombe  avoit  cbarge  d'étie 
IWrprète  delà  reconooissaacc  du 
li  Mininaire  i  nous  parlerons  de 


ktoria  Ut  distribiitioi 
«bcvêque  a  exprii 
%qne  lui  f  ' 


ix,  M. 

i  faisoient  épiouver  les 
nA  dei  élèves  et  l'habile  diiec- 
D  donnée  à  cet  établissement  par 
rHpérîeur  et  par  les  ecclésiasti- 
Houi  le  secondent  de  leur  piété 
le  leur  science. 


'Hoeèse  (&  Cambrai.  —  La  retraite 
tonle  a  commencé  dimanche 
Bpteuibre  On  évalue  à  5âO  le 
plire  des  ecclésiastiques  qui  la 
«ut.  M.  l'archevêque, quidonne 
eiaple  de  U  piété,  eat  allé  loger 


au  grand  téuiinairc,  où  il  suit  exac- 
tement tous  les  exercices. 

Di-'ccie  fOilèâni.  —  Les  Dnrncs 
Je  Sainte-Clotilde  se  livrent  à  l'édu- 
cation de-  j(;nue8  personnes  ,  qu'el- 
les admettent  dans  leurs  pensionnats 
wus  mélange  d'externes.  Leui  mai- 
ton  clicf-licii  est  !t  Paris  i  mais  elles 
vieiuieut  de  fonder  un  établissenieut 
ilnns  le  fanhoiirR  Saint-Marteau  à 
Oiléans.  M.  l'archevêque uoiuiuéde 
Toure,  accompagné  de  M.  l'aifbevê- 

Sia  d'Aix,  er  a  béni  lécemincnt  la 
lapelle  piorisoiie. 
D'Orléans,  Mgr  Bcinet  s'est  eu- 
suite  rendu  à  Bourges. 

PBussi.  —  Le  3  septembre ,  le 
roi  est  arrivé  à  Cologne  ,  où  il  a 
reçu  les  félicitations  de  M.  le 
coadjuteur  et  du  chapitre  métro- 
politain. Le  lendemain  a  eu  lieu 
avec  solennité,  la  pose  delapremiëre 
pierre  des  constructions  qui  doivent 
compléter  la  cathédrale.  Le  Prince  a 
prononcé  ik  cette  occasion  un  dig- 
.  cours  dont  quelques  passages  sont 
I  étranges,  celui-ci, par  exeuipïei  «Qua 
cette  grande  œuvre  témoigne...  de 
la  fraternité  des  t^ù'c; 'jm  coufessiont , 
convaincues  qu'elles  sont  untt  dans 
lenr  chef  unique  et  divin  !  »  Il  .est 
vrai  que  c'est  un'  protestant  qui 
parle. 

HcssiK.  —  Il  est  juste  que  la  re»- 
ponsabilité  des  actes  du  Czar  ne  le- 
tombe  que  sur  lui ,  et  qu'on  n'im- 
pute pas  A  toute  une  nation  les  ex- 
cès d'un  seul  homme. 

Des  Russes  du  rang  le  plus  élevé 
s'affligent  de  la  pei'sécuiion  que  l'eni- 
pereiu-  Nicolas  dirige  contre  les  ca- 
tholiques :  mats  la  volonté  impériale 
domine  tout. 

Le  comte  Strogonoff,  ministre  de 
l'intérieur,  a  perdu  son  portefeuille 
l'année  dernière  pour  s'être  opposé 
à  la  confiscation  an  biens  de  l'Eglise 
catholique.  Le  comte  Benkendorf  a 


..lé,  les  vi:'s  et 
:di  (ju'il  cpiûîivc 
^Jatict's  qu'il  s'éio 
■■'f  V^f  ''^^■■'  '■" 
-,  ;:,   Peiil-c;!e    U 

..  ■ii-.o  de  te*  roifalf 

■.  Uni  ouvrit  K.s; 
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venl  depuis  rallociition  pontifi- 
ét  la  publicatloD  des  documeiis 
j  sont  annexés,  Ton  ne  peut  en- 
i  prévoir  quelles  seront  les  con- 
lèDces  du  décès  de  Mjji*  Pawlof- 
^  surtout  relativement  au  choix 
éon  successeur.  Le  Saint-Siéçe, 
ilPkttUude  est  aujourd'hui  si  bien 
vis-à-vis  du  gouvernement 
saura  niahi tenir  sa  fermeté 
Il  s'a{j;ira  de  Tinstitution  ca- 
d'un  nouvel  archevêque  de 

lIjiUTIQlIB  9  MÉLAKGES  ,  ltc. 

chose  qae  tout  le  monde  remar- 
^est  que,  dans  le  grand  nombre  de 
dont  M.  le  duc  de  Nemoars  est 
'déiniis  quelque  temps,  il  n'est  ja- 
I  question  que  de  lui  et  du  feu 
bÉTsen  frère,  sans  aucune  mention 
ofiÊms  de  ce  dernier.  La  même  ob- 
^iCoh  pourroit  être  faite  à  Tégard  de 
ëaitj  dont  le  nom  tC'à  été  prononcé 
fiçlleibent  nulle  part,  si  ce  n'est  h  Toc- 
Mi  de  son  douaire. 
\  Journal  des  Débali  fait  là-dessus 
DM}  les  auteurs  de  harangues  ;  il  ne 
Dte'iMifi  non  plus  les  en  fans  de  M.  Je 
jf  Orléans  dà^ns  le}  dénombrement 
fliit  des  forces  qui  restent  à  la  dy- 
JSf  de  Juillet.  Il  conseille  aux  légiti- 
'  'ie  ne  la  pas  regarder  comme  af- 
par  la  mort  de  son  premier  héri- 
ta raison  quMlleur  en  donne,  c'est 
rjepose  sur  la  tête  de  quatre  jeu- 
robustes,  et  qui  ont  bonne 
jlp  vivre. 
IM  disons  pas  le  contraire  ;  mais 
^e  ;8uffit  pas  que  ces  quatre  priii- 
^^/^ff^l  envie  de  vivre.  Avant  qu'ils 
i|4irpU  à  la  succession  dont  le  Jour- 
^if^^Débali  semble  les  investir,  il  faut 
pi  que  leurs  deux  neveux  aient  envie 
,  Jusque-là  ils  ne  représentent 
Tordre  de  Thérédité  de  la  cou- 
;  ei  c'est  aller  un  peu  vite  que  de 
nous  les  montrer  déjà  comme  des 
BMseors  redoutables  de  M.  le  duc 
rléans. 


/ 
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PARIS,  0  SEPTEMBnE. 

Les  journaux  ministériels,  en  ren- 
dant compte  des  excursions  de  Louis- 
Philippe  et  de  sa  famille  dans  les  envi' 
rons  du  château  d'Eu  ,  ne  font  aucune 
mention  de  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, ce  qui  donneroit  lieu  de  croire  que 
la  princesse  n'est  pas  encore  parfaite- 
ment rétablie. 

—  MM.  les  ducs  de  Nemours  et  d'Au- 
male  sont  depuis  mardi  au  château  d'Eu, 
où  ils  se  sont  rendus  en  quittant  le  Ciimp 
de  Gompiègne. 

—  M.  Martin  (du  Nord),  garde  des 
sceaux,  est  arrivé  mercredi  à  Eu, 

—  Le  Moniteur  Parisien  annonce  que 
M.  le  prince  de  Join ville  reprendra  bien- 
tôt la  mer.  Le  prince  est  resté  à  Paris,  où 
il  suit,  ditr-on,  un  traitement  fort  compli- 
qué pour  la  guérison  de  la  surdité  dont, 
il  est  atteint. 

—Tous  les  camps  qui  dévoient  contri- 
buer à  la  formation  du  corps  d'opéra- 
tions sur  la  Marne  ont  été  successive- 
ment levés,  après  avoir  été  passés  en 
revue  par  M.  le  duc  de  Nemours. 

—  Plusieurs  changemens  auront  lieu 
dans  le  courant  de  ce  mois  parmi  les 
corps  formant  la  garnison  de  Paris. 

— L'ordonnance  qui  prescrit  l'envoi 
dans  leurs  foyers  des  militaires  apporte- . 
nant  à  la  classe  de  1856,  recevra  son 
exécution  demain  samedi ,  pour  les 
troupes  de  la  garnison  de  Paris.  Les  sol- 
dats qui  se  trouvent  dans  celte  catégorie 
seront  conduits  hors  barrièi'c  par  ordre 
de  régiment,  et  des  plantons  veilleront  à 
ce  qu'ils  ne  rentrent  pas  en  ville  après 
leur  sortie.  Cette  mesure  ne  sera  appli- 
pliquée  pour  les  huit  compagnies  de  sa- 
peurs du  génie  employées  aux  forlilica- 
tions  de  la  capitale,  que  le  15  octobre, 
époque  à  laquelle  elles  doivent  recevoir 
un  nombre  d'hommes  égal  à  celui  des 
libérés. 

-:-  Par  ordonnance ,  en  date  du  28 
août ,  M.  Emile  de  Laborde  a  été  nommé 
référendaire  au  sceau  de  France,  en  rem- 
placement de  M.  Teissier,  président  de  la 
compagnie,  démissionnairo. 


garde  nationnie  de  samt-i>enis ,  par  ics 
sapeurs  du  g6uic  employés  aux  fortifica- 
tions ,  par  la  troupe  de  ligne  caseruée 
près  de  là ,  et  |Kir  les  habitans  de  la  ville. 

L'eau  se  puisoît  en  abondance  a  cent 
pas  dans  le  Croult;  qiri  coule  dans  réta- 
blissement même,  et  Ton  s^est  rendu  as- 
sez promptemeut  maitrc  du  feu,  grâce  au 
talent  déployé  par  le  génie  et  an  zèle  des 
nombreux  ouvriers  de  rétablissement  et 
des  personnes  accourues  pour  les  se-  | 
couder. 

La  fabrique  du  Barrage  étoit  assurée 
pour  1,100,000  fr.  Le  montant  du  dom* 
n>age  n'est  point  encore  connu. 

On  n'a  aucun  accidcat  grave  à  dé* 
plorer. 

—  Un  journ:d  annonce  que  le  commis- 
saire de  police  aux  délégations  do  la  li- 
brairie a  saisi  chez  tous  les  marchands 
de  nouveautés  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Vierges  faites, 

—  Le  procès  intenté  aux.  administra- 
teurs du  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  gauche)  sera  appelé  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre.  Cent  cinquante 
témoins  sont  cités,  parmi  lesquels  les 
employés  du  chemin  de  fer,  les  chauf- 
feurs, et  quelques-unes  des  victimes  de 


quels  elles  ont  été  prélevées,  f 
par  lesquels  elles  ont  été  déposa 
faut  des  légitimes  propriélaUr 
leurs  ayans-droit ,  TEtat,  apri 
de  prescription,  recueille  ces 
qui  sont  alors  versées  par  la  c 
dépôts  et  consignations  dans 
domaine  et  du  trésor. 

Il  paroftroit  que ,  par  suite  4 
vences  coupables ,  cet  état  de  c 
roit  excité  la  convoitise  d'indii 
nues  de  ressources,  faisant  parti 
association  fhmduleuse  dont! 
Lafarge  révéloit ,  il  y  a  deux  aa 
tence  aux  assises,  et  dont  tooi 
trie  consiste  à  fabriquer ,  roojc 
modique  salaire ,  des  billets  de 
sance  dans  quelque  cabaret  ^ 
Palais-Royal,  leur  point  de  réui 
jours  esl-U  que ,  soit  pour  le 
compte,  soit  seulement  coma 
mens  intéressés  de  personoag 
renseignés  et  plus  habnes,  cet  1 
tantôt  sous  nn  nom ,  tantfti  M 
tre,  mais  toujours  en  se  aMS 
personnes  pour  lesquelles  le  bé 
la  prescription  étoit  acquis,  tù 
décs  ou  ignorant  les  droits 
avoient ,  ne  dévoient  jamais  ( 


.• .» 
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3S  dcâ  ileooandcs  se  présenlolenl  à  la    parler  que  de  rivières  qui  sortent  de  leur 
se,  où,  en  échange  de  nouveaux  faux    Ut  et  &e  répandent  danâ  les  campagnes, 

enlralnanl  après  elles -la  désolation* 

—  On  écrit  de  Riom,  le  3  septembre  : 

«  Besson  est  toujours  calme  dans  son 
cachot.  Il  ne  fait  aucunes  révélations.  11 
reçoit  les  visites  de  son  compatriote  M.  le 
cui'é  du  Mahurct.  Hier,  en  sortant  de  la 
prison ,  le  vénérable  ecclésiastique  s'est 
rendu  au  parquet  de  M.  le  pro^^ureur- 
générai.  Uien  n'a  transpiré  sur  Fentrevue 
de  M.  Gbabrier  avec  M.  Bayle-Mouillard. 

dOu  dit  que  le  parquet  fait  des  recher- 
ches actives  pour  découvrir  Marie  Bou- 
don. 

»  Bernard,  arrêté  comme  faux  témoin, 
a  fait  un  aveu  complet  de  son  faux  témoi- 
gnage, en  déclarant  qu'il  a  voit  trahi  la 
vérité  devant  la  cour  d'assises  par  pitié 
pour  les  frères  de  Vaccusé  Besson.  L'ins- 
truction ordonnée  contre  Bernard  est 
maintenant  tenninée.  La  chambre  des 
mises  en  accusation  s'occupera  de  lu^ 
dans  Tune  de  ses  premières  audiences.  »l 

—  Condamné  à  la  peine  capitale  par  le 
tribunal  maritime  de  Brest ,  pour  avoir 


js  commettoient  en  donnant  quit- 
ce,  on  leur  rcmettoit  les  sommes  par 
;  réclamées. 

)epuis  uo  assez  long  temps  déjà  ces 
ipâbles  manœuvres  avoient  lieu,  lors- 
i  le  préfet  de  police  parvint  à  en  dé- 
nifrir  la  trace ,  et  en  donna  avis  à  la 
s  ao  directeur  de  la  caisse  et  au  mi- 
Are  des  finances.  En  mémo  temps ,  de 
nbreuses  arrestations  étoient  opérées, 
;  des  révélations,  des  aveux,  venoicnt 
1er  un  jour  complet  sur  les  détails  et 
I  ramifications  de  cette  affaû*e. 
Du  travail  de  vérification  auquel ,  de- 
lÎB  ce  moment ,  on  se  livre  d'après  les 
tkes  do  directeur  de  la  caisse  des  dé- 
kU  et  consignations ,  il  résulte  que  le 
ûflhî  des  détournemens  reconnus  s'é- 
'C  à  une  somme  importante  ;  on  a 
nstaté  rexislence  de  pièces  entachées 
£iax,  on  a  également  constaté  la  dis- 
rîtion  d^autres  pièces ,  et*  môme ,  as- 
rç-trQD,  de  dossiers  entiers. 
putiii  les  onze  inculpés  contre  lesquels 


il  mandats  de  dépôt  ont  été  convertis    donné  un  coup  de  couteau  à  un  garde- 


jiandats  d'arrêt,  figure  le  nommé  P.. 
rcon  de  bureau  à  la  caisse. 


KOUVELLE8  DES  PROVINCES. 


chiourme,  au  moment  où  ce  deinier 
s'apprétoit  à  lui  mettre  les  menottes, 
Aycard ,  forçat  à  temps,  a  été  exécuté  le 
1*'  septembre. 

Depuis  sa  condamnation,  Aycard  s^enti'c- 
teiioit  fréquemment  avec  M.  TabbéMusy, 
auinônierde  la  marine.  Quand  son  confes- 


Ia  famille  royale  d'Espagne,  retenue 
Nonnière  à  Bourges .  est  s:ms  cesse  en 
ji^  aux  persécutions  do  la  police.  Sa-    seur  lui  a  a|iporté  la  nouvelle  qu'il  falloit 


^,'3  septembre,  le  roi  Charles  V  se 
qidoil  avec  la  reine  et  le  prince  des  As- 
MJjB  à  une  maison  de  campagne  située 
jeu  lieues  de  Bourges,  loi^que  la  gén- 
finiarîe  et  des  ageus  de  police  survin- 
iù,'  et,  barrant  le  passage  aux  nobles 
»jageurs ,  Jes  empédièrent  de  poursui- 
«  leur  route. 

-^  M.  Bergeret,  commissaure  de  police 
Bonlogne-sur-Mer,  avoit  intenté  un 
ipcès  en  dilSamation  à  la  CoUmne,  qui 
iavoii  reproché  certam  fait  de  brutalité. 
la  suite  de  Tenquéte  judiciaire  qui  a  eu 
w ,  ce  journal  a  été  acquitté. 
—  Des  orages  trè&-violens  causent  de 
ands  ravages  dans  le  MidL  Qa  Q'ent^nd 


se  préparer  à  la  mort ,  il  a  montré  une 
résignation  toute  chrétienne,  et  a  donné 
des  marques  d'un  profond  repentir  de 
son  crime. 

A  quatre  heures,  l'échafaud  étoit  dresse 
sur  l'esplanade  du  bagne.  Trois  mille 
forçats  étoient  à  genoux ,  le  bonnet  à  la 
main,  pour  assister  à  l'exécution.  Des 
canons  chargés  à  mitraille  étaient  bra- 
qués sur  eux ,  une  force  militaire  impo- 
sante entouroit  les  abords  de  la  place, 
une  foule  immense  se  pressolt  autour  de 
la  grille,  aux  fenêtres,  et  jusque  sur  les 
toits  des  maisons. 

Alors  s'est  présenté  d'un  pas  ferme  le 
I  malheureux   Aycard,    accompagné   de 


çues.  La  suspension  des  travaux  exerce 
une  influence  irès-fâchenso  sur  le  com- 
merce de  Liverpool. 

— Le  Times,  parlant  de  la  dépêche  té- 
légraphique transmise  de  MaUe  an  gou- 
vernement français  an  sujet  des  affaires 
de  rinde,  persiste  à  dire  que  la  nouvelle 
des  malheurs  de  ramiée  anglaise  a  été 
exagérée.  Il  ajoute  que,  pour  se  venger , 
des  entraves  apportées  par  la  France  h  • 
ses  coinmunicationsavec  le  Levant,  TAn- 
gleterre  pourroit  bien  prendre  des  ar- 
rai^emens  avec  un  des  gouvernemens 
de  TAIIemagne  pour  faire  venir  par  cette 
voie  sa  correspondance. 
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EGOLK»  POLYTECHNIQUE,  IULITAIRB  ET  FOBSSTlàHbf 

Nous  avons  déjà  paiic,  dans  des  termes  honorables,  d'une  instîlutkNi,  lii 
des  Postes,  impasse  des  Vi^es,  près  le  collège  RoUin;  nous  h  recoimo9«iidj 
nouveau,  aux  familles  chrétiennes  qui,  n'attachant  pas  moins  dlmportance  à' 
servatiou  des  bons  principes  qu'aux  succès  dans  les  études,  nous  sauront  fçri 
doute,  de  Içur  rappeler  Texistence  de  cet  établissement.  Il  offre  soas  towii 
ports  des  garanties  complètes.  M.  Philibert  Gomichon,  qui  le  dirige*  s^e^tan 
concoui's  aes  professeurs  les  plus  capables  et  les  plus  consciencieux,  etiic^ 
élèves  avec  un  grand  soin. 

Outre  les  cours  préparatoires  de  mathématiques ,  H  existe  dans  rinsdMl 
répétitions  de  rhétorique  et  de  philosophie  pour  les  jeunes  gens  qui  icAÉ 
répreuve  du  baccalauréat. 

AUË   NEUVE-SAINTJMERHY,  9,  A    PABIS. 
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mÊtêtuneitréfian  aux  gens  de  lettres ^ 
faJr'G.  de  Félîce,  professeur  de 
morale  et  d'éloquence  sacrée.  — 
1  Tôl/in-18. 

jL  de  FéKce  se  présente  aux  gens 
la  lettres,  rEyangile  d'une  main  et 
Bon  écrits  de  l'autre  :  «  Je  veux 
loatrer,  dit-il,  que,  non-seulement 
iiplus  médiocres,  mais  les  meilleurs 
Mtre  TODS  ne  peuvent  produire 
fetina  aarre  âerée  et  durable, 
Hne  que  le  aoaflle  de  la  foi  chré- 
Ipne  ne  les  anime  plus;  et  j'en  con- 
fanii  que  la  littérature  française 
it  àHer  toujours  en  s'abaissant,  à 
Kaa  qa^elle  ne  se  retrempe  aux 
Jkxea^  ^étemelles  de  la  vérité.  » 
lK44>Uie  belle  thèse  :  ajoutons 
mSe  est  développée  avec  talent. 
iMsiiia  dehors  ne  font  pas  iilu- 
pi  à  l'auteur,  qui  n'en  proclame 
feMÉWi  que  la  fkiété  forme  une 
yWHi'cicéptioiA  dans  les  rangs  de 
'de  lettre». 

[ÊÈk^l  ce  pat  ond  naïveté  Insigne 
"'^'^'eoiiuBe  dirétiens  tons  eèax 
te  nom ,  soit  par  habi- 
h  Si9it  par  eaprice  d'imagination,  soit 
Kjll  imttalre  an  devoir  d'y  réfléchir 
MMgef  Yoaa  qui  lisez  cet  écrit,  ro- 
■aJmay'  aalflani  dwmatîqttes,  profiss- 
H;  jtoraaUfltes,  iMttea  la  main  sar  la 
pBigi>P^,  e4  dmoandez-vous  si  vous 
îfea  le  Chrbt  comme  votre  pieu, 

Byptre  Sauveur,  comme  votre  Lé- 
r,  eAÔMie  votre  sonverain  Juge  ; 
Énde^-voQS  si  vous  eroyez  sincère* 
il  et  entièréraént  ce  qoe  Diea  dit 
Na-liMe,  si'  votre eoear  aime  Dtea, 
Mkv  volonté  lui  obéit.  Je  sois  fort 
M.,iÉi,oella  question  même  vons 
biia  jpHis  qa0  tout  le  reste ,  et  îl  y 

*jémi  de  la  Religion .   Tome  CXlf^, 


auroit  tant  de  folie  à  vous  prendre  au 
mot  sur  vos  professions  banales  de  chris- 
tianisme, que  vous  refuseriez  avec  raiaoo 
de  m'écouter  plus  long-temps.  « 

Cependant  les  croyances  positives 
et  les  pratiques  de  la  religion  ae^ 
roient  pour  les  gens  de  lettres  la 
source  de  nobles  inspirations,  et 
c'est  à  la  seule  condition  d'être  chré- 
tiens qu'ils  peuvent  devenir  les  bien- 
&iteurs  de  l'humanité. 

«  L'air  vous  manque;  levez  la  téie  :  il 
y  a  là-bas  un  heaa  ciel  et  un  vaste  bor^ 
zoo.  Vous  aves  feoid  dans  les  ténèbres 
du  scepticisme;  Utiles  quelques  pas  ep 
avants  il  y  a  là  un  ntagnifique  soleil  qui 
vous  récbBuflera.de  ses  rayons.  Vous 
avez  soif  dans  ce  chemin  où  tout  est  des- 
séché et  flétri;  ne  perdez  pas  courage; 
ne  ressemblez  pas  au  voyageur  paresseux 
et  lâche  qui  se  couche  sur  le  sable  du 
désert,  et  creuse  le  sol  oà  il  est  étendu 
pour  en  faire  sortir  quelques  gouttes 
d'une  eau  âugense;  Uy  a  làune^eau lim- 
pide où  se  sont  désaltérés  les  puîssaas 
génies  qui  ontmardié  à  la  tèle  du  monde 
civilisé.  La  source  en  est  Inépuisable  ; 
elle  est  tout  près  de  vous  ;  ne  voulcs- 
vous  pas  éteoidre  le  bras  pour  y  remplir 
votre  coupe  tarie?» 

Après  ces  réflexions  prétiminaires, 
l'auteur  peint  l'état  de  décadence  de 
la  littérature  française,  et  recher- 
che les  causes  de  sa  stérilité.  Si  les 
gens  de  lettres  ne  font  plus  d'œuvres 
qui  méritent  d'être  applaudies  par 
leur  siècle  et  réclamées  par  la  poa- 
térité,  c'est  qu'il  leur  marque  des 
amtneiions  communes  en  Uttératiire, 
en  morale,  en  religion,  et  toutes  ces 
convictions  leur  manquent  parce 
qu'ils  ont  abandonné  la  foi  chré- 
tienue.  En  d'autres  termes,  la  litté- 


lors  ii  oe  s^eotendroient  plus  sur  rien, 
.pas  même  sur  les  questions  de  style  et  \ 
goût...  Au  contraire,  lorsque  les  gens  de 
lettres  s'accordent  en  religion,  ils  doivent 
8'àccorder  aussi  en  morale.  Puis,  comme 
un  tronc  vigoureux,  ce  symbole  se  par- 
tage en  plusieurs  rameaux  qui  contien- 
nent les  vérités  particulières  :  la  vérité  | 
politique,  la  vérité  historique,  la  vérité 
poétique,  la  vérité  dramatique,  la  vérité 
oratoire,  la  vérité  en  matière  de  critique 
aide  goût.  C'est-à-dire  qu'il  existe  cei^ 
taines  maximes,  certaines  règles  univer- 
sellement acceptées  et  respectées,  qui 
font  distinguer  le  vrai  du  faux,  le  bon  du 
mauvais,  le  beau  de  ce  qui  ne  Test  pas 
dans  tous  les  genres  de  composition  lit- 
téraire. La  république  des  lettres  est 
alors  constituée  ;  elle  a  un  code  suprême 
qui  maintient  Tunité  ;  et  l'unité,  c'est  la 
vie,  c'est  la  force  des  intelligences. 

»  Il  y  a  dan»  ces  idées  générales  un 
fonds  conmaun,  ou,  si  Ton.  peut  s'expri- 
mer ainsiy  une  propriété  indivise  pour 
^  les  gens  de  lettres.  Chacun  vient  y  cher- 
cher ce  qui  répond  le  mieux  à  la  nature 
de  son  esprit,  de  son  talent,  de  ses  étu- 
des, et.  y  impnme  son  cachet  individuel. 
'  En  sorte  que  les  œuvres  littéraires  ont 
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temps  modernes^  un  fût  g 
présente  :  c'est  rinfliienoe  i 
tianisme ,  considéré  soit  i 
symboles  »  soit  dans  son  dqg 
dans  ses  applications  sociaU 
formation  et  le  dévdof^i 
principales  périodes  littécaii 
que  le  siècle  de  Léon  Xy 
Louis  XIY  et.  le.  x.tui*  siè 
ici  tout  se  relâcha  par  diei 
croyances  religieujsesy.les  ; 
moraux,  et,  par  un  conti'eH 
vilal^lc ,  les  règles  de  U  cii 
téi*aire. 

La  profonde  anarchie, 
tuelle  qui  r^ne  aujourS'hi 
assez  que  les  éléno^ns  CQ 
d'une  bonne  littéra^iure  nu 
la  nôtre.  Point  d'unité^  d'i 
matière  de  religion ,  dans  |a 
que  des  lettres  ;  point  d'fu 
plus ,  en  morale ,  en  poiil 
histoire,  dans  les  prodactifM 
dramatique ,  dans  les  rè^ 
littéraire  proprement  dit| 
dans  la  lans^ue  de  nos  leei 
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I  «econd  ordre  ^  l'avilissement  des  i 
irlvains  du  dernier  ordre.  La  litté-  i 
itMre  est  devenue  industrielle,  et  la  ' 
Ofttion  d*ai^ent  eiplique  sa  fcc^oii- 
île  :  nos  gens  de  lettres  gagnent 
his  à  écrire  beaucoup  qu'à  bien  . 


^  On  ponrroit  appliquer  tout  spéciale- 
Érii'oes  remarques  à  la  presse  périodi- 
iîe»  Les  rerues  et  les  journaax,  à  peu 
iHimpliaiis  près,  trafiquent  de. tout  ce 
tf  eiMaîQt»  de  tout  ce  qui  est  véoérable 
pili,i$9  hommes  :  de  la  vérité,  de  la 
Hrîé»  du  patriotisme,  des  conditions  de 
tyâre  aocîal,  des  passions  politiques,  de 
SÈStur  des  inâhridns  ;  ils  fomentent  de 
neiftéà  divisions,  ramassent  avidement 
Hlea^MiiMialès,  en  inventent  quand  ils 
rirftOiivent  point  :  et  pourquoi?  pour 
<ii -piid» Icctears,  c*est*à-dire  quel- 
^■urgcmi  de.plus.  » 

Qa'<Mt  n'objecte  pas  que  ,  la  litté- 
kàM^Aant  l'expression  de  la  so- 
liBî^l  faut  changer  la'  société  pour 
ÉBlâf'gleiis  de  lettres  changent  avec 
M£f  lia  litt^turé  ne  doit  pas  seu- 
BKOt  réfléchir ,  comme  un  miroir 
ittëment  ^asaîfi  l'état  de  la  société  : 
hnkii  A>il:étl«  l'intelligence,  l'ame^ 
i|fiilâie^  M-  nbéme  en  certaines  cir- 
te  }«ige  \  elle  doit  remplir, 
tout  entier,  les  fonc- 
Ihi  qjA  appartiennent  à  la  raison 
:<j|PteeoiisciettGe  dans  chaque  être 
■aïkiili)  el  vottà  poui^quoi  il  importe 
ilÉ^la^Ml%iofn  l'iUulnine  et  dirige 
Mi<tidtt:Ses  devoirs  ne  présentent 
■f  lès  mêmes  ififficultés  à  toutes  les 
|^!^iMi«  Quelquefois ,  il  lui  suffit  de 
jWMlilHr  ce  qui  est  déjà  bien  établi 
Ifèlitmoa  publique,  et  de  lui 
me  expression  plus  élevée 
idéale  s  ce  fut  l'œuvre  des 
du  siècle  de  Louis  XIY. 
,  quand  les  anciennes  convic- 
•onît  tombées,  elle  doit  se  mettre 
iète  de  1»  loeîété  et  lui  imprimer 


une  salutaire  impulsion  :  telle  fut 
l'œuvre  des  écrivains  chrétiens  pen- 
dant les  quatre  premiers  siècles  ,  et 
telle  doit  être  la  nôtre. 

«  Dans  la  France  de  nos  jours,  la  litté- 
rature n^est  plus  un  simple  ornement,  un 
agréable  hors-d'œuvre ,  mais  une  néces- 
sité. C'est  elle  qui  doit  blre  ce  que  le 
préti^,  ce  que  Tinstituteur,  ce  que  le 
magistrat  ne  font  plus  à  cause  du  malheur 
des  temps.  Jamais,  chez  aucun  peuple, 
les  gens  de  lettres  n'ont  eu  de  plus  im- 
portans  et  de  plus  sacrés  devobs  à  ac- 
complir. Je  ne  les  en  félicite  point;  je 
n'en  félicite  pas  non  plus  mon  pays;  j^en 
gémis  au  contraire.  Mais  puisque  le  fait 
existe,  puisqu'il  est  évident,  que  gagne- 
rions-4ious  à  le  contester? 

»  Le  prêtre ,  c'est  vous ,  ou  plutôt  ce 
seroit  vous  si  vous  vous  acquittiez  fidèle- 
ment de  la  tkthe  qui  vous  est  assignée. 
Yotre  profession  d'^rivain  est  aujourd'hui 
un  sacerdoce,  le  seul,  hélas!  qui  soit  en- 
core respecté  et  obéi.  Les  hommes  de  ce 
siècle  ont  oublié  le  chemin  de  leurs  tem- 
ples, ou,  s'ils  y  vont  de  loin  en  loin,  la 
plupart  n'y  apportent  que  des  esprits  dé- 
daigneux et  des  cœurs  incrédules.  Saches 
prendre,  sachez  remplir  cette  place  vide. 
Enseignez  dans  vos  ^rits  ce  que  prêchent 
dans  le  sanctuaire  les  ministres  de  la  re- 
ligion. Ceux-ci  n'ont  guère  pour  audi- 
teurs que  des  vieillards,  des  femmes,  des 
enfans;  l'âge  mûr  et  la  jeunesse  lenrt 
échappent.  L'auditoire  viril,  celui  qu 
pèse  sur  nos  destinées,  c'est  le  vôtre. 
Parlez-lm  donc  le  langage  de  la  foi  dire-- 
tienne,  et  ramenez-le  aux  pieds  du  divin 
Maître  qu'il  n'auroit  jamais  dû  aban- 
donner. 

»  L'instituteur,  c'est  vous.  Nos  éoolea 
ne  donnent  qu'une  instruction  insoffi- 
sante  ;  elles  cultivent  les  focultés  intellec- 
tnelles  de  leurs  élèves,  non  leurs  CacoltéB 
morales,  et  ne  satisfont  pas  dès-lors  aux 
besoins  du  cœur,  de  la  conscience  et  de 
la  vie.  En  sortant  des  écoles  primaires, 
les  enfans  do  peuple  n'ont  que  les  in&- 
trumens  de  l'éducation;  en  sortant  des 
académies,  les  jeunes  gens  n'ont  qn'ime 
science  vigqe,  mal  éclairée,  mal  digérée, 


Cl  nvoc  ftiitos  leurs  l'iucles  purement 
spéoiilalivosiU  ne  |>o^sè(lent  aucune  règle 
de  eomluite.  N'est-ce  pas  à  vous  qu'il  est 
résenré  de  combler  cette  immense  la- 
cune ?  Soyez,  nos  maîtres  dans  les  choses 
qui  sont  plus  nécessaires  que  la  science 
même.  Apprenez -nous  comment  nous 
pourrons  vaincre  le  fatal  égoîsme  qui 
D0U8  ronge,  et  nous  arracher  à  cet  état 
d'anarchie  qui  développe  tous  les  mau- 
vais instincts  de  notre  nature. 

»  Le  magistrat,  lelégislateur,  c'est  vous. 
Les  lois  et  les  hommes  du  pouvoir  ont 
perdu  leur  ascendant  moral  au  milieu  de 
DOS  longues  tourmentes  politiques.  Mais 
le  peuple,  qui  n^éconte  plus  ses  che&, 
TOUS  écoute  encore,  et  de  toutes  les 
forces  sociales  la  presse  est  la  seule,  pour 
ainsi  dire,  qui  soit  restée  debout.  EHe 
commande  à  l'opinion,  qui  commande  à  la 
couronne  et  au  parlement.  Tenez  donc  ce 
nouveau  sceptre,  vous  journalistes,  vous 
tons  gens  de  lettres ,  d'une  main  sage  et 
ferme;  soyez  aussi  grands  que  vous  êtes 
âevés,  aussi  dévoua  que  vous  êtes  puis- 
sans.  Faites  de  nous  des  hommes  qui 
soient  tout  ensemble  d'accord  avec  eux- 
mêmes  et  entre  eux  sur  les  plus  précieux 
intérêts  de  la  civilisation  et  de  l'huma- 
nité. 

»  Plus  je  réfléchis  sur  votre  mission , 
plus  elle  me  semble  royale  et  sainte.  » 

M.  de  Félice  a  fait  le  tableau  de 
ranarchie  littéraire  et  montré  qu'il 
faut  ramener  Funité  dans  la  littéra- 
ture. Mais  comment  les  gens  de  let- 
tres pourront-ils  recouvrer  de  vraies 
et  fermes  convictions  qui  leur  don- 
nent un  centre  d'unité ,  et  les  ren- 
dent capables  d'exercer  sur  le  public 
une  salutaire  influence  ?  Le  principe 
générateur  des  convictions  littérai- 
res doit  être  un  symbole  religieux 
et  moral.  Or  ,  le  soin  de  nous  don- 
ner une  religion  ne  sauroit  être 
abandonné  à  la  raison  humaine, 
dont  le  suprême  efibrt ,  comme  l'at- 
teste une  expérience  de  quarante 
sièclesi  est  d'aboutir  au  doute.  Pour 
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rombler  le  vide ,  quelques  écriviii 
ont  essayé  vainement  d^éleverkfit  ji 
litique  au  rang  d'une  religion.  K^  f 
politique  ni  la  pbilosophie  ne  fOi  ^ 
vent  nous  offrir  cette  vérité  nI  k 
gieuse,  ce  principe  générateur  m  ^ 
quel  se  rattacheroient,  comme ia  ii 
centre  commun ,  les  conviclioai 
nos  gens  de  lettres.  Mais  il  m 
reste  la  vérité  religieuse,  la  tot 
morale  y  qui  a  été  la  iomiènJb 
passé,  et  qui  peui  encoreètivivJlB 
mière  du  présent  et  de  ravwr'6i  j 
a  nommé  le  christianisme.  '     '%> 

Jusqu'ici,  aucun  détail  de  f 
aux  gens  de  lettres  ne  noui^  a 
motiver  une  critique  sérîease. 
à  partir  du  point  oà  notrs 
nous  a  conduit, quelques! 
grettables  nous  font  BOOfesiv 
l'auteur  est  un  de  nos  ttkxî^ikf^ 
rés  :  M.  de  Félice  professe  la  imMJ| 
et  l'éloquence  sacrée  à  laFi 
théologie  protestatite  de  M 

C'estavec  raison  qu'il  sMtieDt! 
la  foi  chrétienne  ,  en 
l'homme  même,  changerait 
sairement  l'homme  de  lettna. 
lement,  iVveùt(p.  150)qa'oii'éiM 
le  christianisme  dans  les  l^rmjtt 
Port-Royal  ;  s'il  recoinnuuide  jelll 
la  Bible,  il  a  soin  d'ajouter  (p*-l^ 
«  Ne  mettez  point  de  commeatalvM 
entre  cette  divine  PàroM  ^  ^^ 
conscience;  «après  la  KlAe^uvI 
trouve  à  citer  que  les  Prniiéittm 
Pascal  (p.  223}  ;  plus  loin  (P-^ 
les  préjugés  de  secte  lui  fonteqV 
quer  le  manque  de  succès  des  I 
tives  de  réaction  religieuse 
a  voient,  lieu  sous  la  Restai 
par  les  moyens  vicieux  qu'on  a,i 
il,  employés  :  «  Enrichir  des 
et  relever  des  couvens ,  donnée 
places  aux  plus  habiles  en  hffmk 
ste,  et  se  donaer  soî-riiiënie  en  ^pi 
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quelques  cërëmonies  fas^ 
e  n'est  pas  ëvangéliser  un 
est  faire  peut-être  juste- 
»n traire.  »  Voilà  ce  qui  nous 
^porter  des  restrictions  à 

ces  taches  ,  nous  ne  trou- 
;  de  motifs  de  critique. 
Pélice  insiste  avec  raison 
pensée  que  iYcrî?ain  ne 
[u*autant  que  l'homme 
changé.  En  effet,  Thomme 
tient  étroitement  à  Thom- 
dépend  comme  l'effet  dé- 
i  cause,  la  conséquence  de 
pe.  Prétendre  les  séparer 
«utre  ,  vouloir  former  un 
ïligieux  et  moral ,  en  lais- 
une  tel  qu'il  etit,  sans  piété 
ralité  ,  c'est  vouloir  Tim- 
On  doit  tout  prendre  ou 
er. 

>ns,  avec  l'auteur,  que  les 
re  inonde  littéraire  accep- 
>gme  de  l'Ëvangile ,  et  le 
franchement  dans  leurs 
ins  leurs  écrits.  Supposons 
ad  nombre  d'auteurs  con- 
s  entrent  dans  la  même 
par  un  esprit  d'Imitation 
roit  que  de  l'iiypocrisie , 
conviction.  Supposons  en- 
3  toutes  parts,  la  vie  chré- 
'anime  dans  la  république 
.  Qu'en  résultera- t-il?  Aus- 
Llérature  française  retrou- 
irincipes  d'union,  de  force 

lem^lant  de  loin  cette  rcgénc- 
otre  littérature,  l'Europe  re- 
i;éiiie  de  la  France,  et  le  salue 
ieuses  acclamations.  Elle  ad- 
agesse  éternelle,  qui,  du  sein 
ée  oùretenrissoient  naguère 
c  impies,  fait  sortir  de  puis- 
es de  la  vérité  :  expiulion 
Jonl  nous  n'avons  jamais  dé- 


sespérél  N*est-cc  pas  par  de  tels  coups 
que  le  Weu  d^amoar  se  révèle  à  la  terre 
quand  il  veut  la  réveiller  et  la  ramener  à 
lui?» 

Mais  l'objection  banale  :  «  Vous 
demandez  une  chose  impossible  »  se 
présente  à  M.  de  Féliee,  qui  la  ré- 
fute dans  un  dialogue  avec  son  lec- 
teur. On  insiste  :  «  Ne  voyezrvous 
pas,  dit-ou,  que  le  siècle,  loin  d'aller 
vers  les  choses  religieuses,  suit  un 
chemin  tout  opposé?  Quelles  sont 
ses  tendances. et  ses  passions?  L'in- 
dustrie ,  les  machines  à  vapeur^  les 
chemins  de  fer,  les  intérêts  matériels 
et.  les  jouissances  qu'ils  procurent,  m 
L'auteur  répond  t 

«  Le  christianisme  est  aussi  on  principe 
d'activité,  et  le  plus  fort  de  tous.  Là  foi 
que  les  chrétiens  professent  leur  com- 
mande do  se  pToeurer  par  le  travail  de 
légitimes  moyens  d'existence:  ils  lie  re- 
poussent nullement  le  bien-être  d'ici-bas; 
mais  ils  le  subordonnent  à  la  recherche 
d''un  bien-élre  plus  élevé  et  plus  durable, 
et  ce  principe  est  sage,  à  te  considérer 
même  au  point  de  sue  des  intérêts  ter- 
restres. L'industrie  doit  s'appuyer  sur 
quelque  chose  de  supérieur  h  elle  pour 
prospérer;  en  la  réduisant  ii  ses  propres 
forces.,  on  Texpose  à  se  perdre  ;  car  elle 
produit  de  grandes  inégalités  de  fortune, 
excite  des  passions  désordonnées,  am^ne 
des  vices  et  des  douleurs  sans  nombre» 
qui  seront  tôt  ou  tard  pour  elle  autant  de 
germes  de  mort,  si  la  religion  ne  les 
combat  et  ne  les  élouife  par  ses  salutaires 
influences.  Déjà  nous  commençons  h  nous 
en  apercevoir  :  Finduslrie  nous  enrichit  et 
nous  ruine  tout  ensemble;  elle  enrichit 
quelques  particolierset  le  trésor  de  TEtàt, 
mgis  elle  ruine  les  mœurs  du  peuple  ;  et 
plus  elle  se  développera  sans  réclamer 
Tappui  de  la  foi  chrétienne  pour  faire 
équilibre  à  ses  pernicieux  effets,  plus 
notre  peile  sera  imminente.  Si  nous  ne 
sortons  bicntôlde  celle  fausse  direction, 
Dieu  nous  apprendra  peut-être  par  de 
tcn'îWes  catastropbes  que  les  hommes  ne 


vimil  pM  Mnlement  de  pain .  el  qiie  les 
Ihmm  de  b  leire ,  fi^parea  des  Unis  dn 
ciel,  ne  sont  «ouvenl  qu'un  Oéan  de  plos. 
Ecouta  :  n'en  tendez- vous  pas  des  groo- 
démens  sourds  qui  annoncent  l'approche 
de  l'orage?  Et  dans  relie  vois  qui  monte 
d'heure  en  heure,  plus  forte  et  plus  me- 
naçante, du  fond  de  la  société,  ne  recwt- 
noïMei'Vous  pas  la  Toix  de  Dieu ,  qui 
nous  avertit  avant  de  nous  frapperT  Vous 
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mes  qui,  dsna  ces  Aenien  Un^  1* 
ont  le  mieux  mérité  de  la  iriigW  V^ 
Une  pensée  cfarédenne,  le  Koliatf  k* 
chrétien,  dictent  et  TÎvifientM*^  W 
vragei,  dont  le  bat  est  de  ftiie«Ni)^  * 
t!<dtre,  aimer  et  servir  INeu.  6t  btfl  ^■ 
a  élë  atteint,  et  l'étoiHiantdâàtM  f 
livres  de  M.  d'Exauviltes  insiMW  * 
à  quel  point  ib  sont  (;oâtJi|l"  ii 


dites  :  1^  siècle  est  industriel,  donc  il  ne    (]»el  point,  par  conséquMtl.t'BBMf  M 


redeviendra  pas  cbrélien  ;  el  mm ,  je  ré- 
ponds :  Le  siècle  est  industriel ,  donc  il 
doit  sentir  pins  que  tout  autre  la  néces- 
sité de  redevenir  cbrélien. 


,.  réussi  k  faire  accepter  !'««__,  _ 
ment  religieux  et  moral  qe'Jfii>^  r 
sente,  soui  uue  forme  attiqÛHi^  f 
„            •■Il               11  ,  tantôt  i  l'enfance,  tantàt  an  BNlli'.k 

Cette  nécessité,  les  sens  de  lettres  i    ,  i  •  ..     .■      j    v.   -   - 

,__. j ^  _Ii__i.i_     -_:_,  I  oe«  campagnes.  L  attenttondnH 


U  lui  rendront  palpable  : 


^'"^  I  mesdumonde,absorbéeparlttWN>  < 


que   M.    de  Félice  s'attende   *   «     ,^^    ^^^^î^^  ^  l,^^,^,,^^ 
qu  lU  retournent  tous,  par  une  .llu-  i  ^^  ^  /^^  ^^ ^^^ ^^^  humblet^  « 
totat  d  un  honnête  homme,  qmHV.f 


mination  soudaine  et  unirerselli 
pied  de  la  croix  de  Jésus -Ch  rist  ;  I 
mais,  si  la  plupart  s'obstinent  à  n'a-  i 
dorer  que  les  deux  divinités  qui  ont  ' 
le  plua  avili  les  hommes:  l'or  et  l'o- 
pinion, il  y  auca  aussi  des  liltéra- 
tevnqui,  smt  remords, soit  pudeur, 
soit  désir  de  rentrer  dans  le  vrai  el 
d'être  les  bienfaiteurs  de  leurs  sem- 
Uables ,  reiisaisiroot  d'une  main 
ferme  ces  croyances  religieuses  qui 
seules  peuvent  les  relever  de  leur 
abaissement.  Ce  n'est  point  là  une 
chimérique  utopie  :  des  exemples 
consolanslui  don  lient  la  valeur  d'une 
réalité. 

Le  style  éipgml  de  M.  de  Félice 
ajoute  u»  nouveau  piix  aux  sages  et 
chrétienues  considérations  que  ren- 
ferme son  livre. 


.ë: 


Lti  Gloirej  de  la  France.  —  Hiiloirt 
de  Gode/ni  de  Bouillon , 
M.  d'Exauvilleï.  - 
ger,  par  M .  A.  Nettement.  —  His  - 
toire  de  Bayant,  par  M.  DcUndiue 
de  Saint-Esprit.  —  3  vol.  iii-18. 

M.  d'Exauvillet ,  écrivain   aussi 
utile  que  modeste,  est  un  des  \iola- 


dévfnië  &  répandre,  d'une  maiii  il*  I 
ûenie,  au  sein  des  classes  la  p*  * 
aégligées  de  la  société,  les  semnO»  < 
de  rie  d'où  sortiront,  tAt  ou  taiJi*^  j 
fruits  de  salut.  Mus  juste,  nouna*^  I 
dons  hommage  à  M.  d'£iuiTÎUâfi| 
nous  honorons  sa  carrière  si  ki"*: 
reinplie  ;  nous  admirons  avecqnol 
bon  sens  intelligent,  après  s'être^ 
pliqiié,  en  chrétien,  dans  letpm- 
dens  écrits,  k  réconcilier  les  r^aH 
avec  la  religion,  il  acquitte  a ujoHn 
d'hui  sa  dette  envers  la  pstcir,% 
pour  lui  gagner  nos  cœuri,  érofN 
devant  nous  toutes  les  illuitnti<A 
de  U  France. 

L'amour  de  la  patrie  est  Dilutdi' 
sans  doute ,  aux  âmes  droites  et  |^ 
néreiises:  mais  cet  amour,  piw)^ 
de  nobles  actions,  ne  devienl'il}' 
à  la  fois  plus  fort  et  plus  ardent,  1m^ 
qu'il  a  pour  aliment  et  pour  mail 
les  glorieux  souvenirs  du  paBSi  ■ 
semble  que  la  patrie  ,  dont  on  ■■ 
droit  de  s'honorer  ,  inspire  une  ■ 
fection  plus  vive  et  un  dévoûiaa 
sans  mesure. 


(  5o3  ) 


Litre  de  Gloires  de  la  France, 
villez  réunit  les  vies  des 
îs  célèbres,  qui,  par  leurs 
r  leurs  actions  ou  par  leurs 
it  fait  véritablement  la 
»tre  pays,  gloire  religieuse , 
itique  ,  gloire  militaire  , 
rraire.  Cette  collection  est 
e  où  le  lecteur  viendra 
nent  demander  aux  plus 
résentaus  des  siècles  écou- 
iseignement  pour  Tave- 
une  de  ces  grandes  et 
res,  retracées, avec  un  pin- 
'■ ,  par  des  mains  liabiles , 
lui ,  bien  moins  un  objet 
on  stérile  qu'un  motif  de 
féconde  émulation.  Aussi 
dns  nous  à  la  pensée  heu- 
&  trouvons  dire  nationale , 
^auvillez. 

i ,  trois  ouvirages  ont  été 
re  sont  les  Vies  de  Gode- 
jtUon  ,  le  héros  de  la  pré- 
side ,  dé  Suger,  le  grand 
»rti  du  cloître,  de  Bayard, 
T  sans  peur  et  sans  re- 

irlerons  peu  du  premier 
es ,  et  cela  pour  deux  rai- 
que  le  héros  chrétien , 
le  sujet ,  n'est  pas  moins 
!  cette  admirable  histoire 
les  ,  dont  il  occupe  siglo- 
t  les  premières  pages  ; 
iisuite  M.  d*Exauvillez 
é  d'écrire  sa  vie,  et  qu'un 
pour  qualifier  son  excel- 
K 

>us  étonnons  seulement 
c^uelques  passages  où  il 
onter  des  événemens  ,  si- 
iileux  ,  au  moins  fort  ex- 
es  et  tenant  de  près  aux 
m  écrivain  aussi  religieux 
>ir  recourir  à  des  explica- 


tions qui  font  rentrer  ces  faits  dans 
un  ordre  purement  humain.  Kn  ex- 
primant ce  regret ,  nous  conviens 
drons,  du  reste,  que  la  nmnière  heu- 
reuse avec  laquelle  l'auteur  jette  de 
temps  à  autre  dans  son  ouvrage  une 
pensée  religieuse  ou  morale ,  le  re- 
commande encore  plus  à  nos  yeux* 
que  l'exactitude ,  d'ailleurs  si  con- 
sciencieuse, du  récit ,  que  la  variété^ 
des  recherches,  que  la  correction,  k 
facilité  et  l'élégance  même  du  style, 
toujours  approprié  au  sujet. 

Ajoutons  un  mot  sur  le  plan  de  ce 
travail. 

Une  Introduction  de  60  pages 
expose  les  causes  et  l'origine  des 
croisades. 

Ensuite  l'auteur  ,  entrant  dan^ 
l'histoire  de  Godefroi  de  Bouillon,  le 
prend  à  ses  premières -années  (  vers 
1060  ) ,  et  le  suit  dans  toutes  les  pha- 
ses d'une  vie  si  pleine  d' événemens 
jusqu'à  sa  mort ,  à  Jérusalem  ,  le  17 
juillet  1100. 

«Jamais,  dit  Fabbé  de  Cboisi,  dont 
M.  d'Exauvillez  répète  les  paroles ,  ja- 
mais raotiqéité  fabuleuse  lie  s'est  Ima- 
giné un  héros  aussi  parfait  en  tbutes 
choses ,  que  la  vérité  de  Thistoiré  nous 
représente  Godefroi  de  Bouillon.  Sa  nais^ 
sauce  étoit  illustre  ;  mais  ce  fut  son  mé-. 
rite  qui  Téleva  au-dessus  des  autres ,  et 
Ton  peut  dire  de  lui  que  sa  grandeur  fut 
l'ouvrage  de  sa  vertu.  » 

M.  Miçhaud  a  écrit  à  son.  tour  : 

a  La  mort  de  Godefroi  fut  pleurée  par 
les  chrétiens  dont  il  étoit  le  j^reetTap- 
pui,  et  par  les  musulmans  qui  avoîent 
plusieurs  fois  éprouvé  sa  justice  et  sa 
clémence.  L'histoire  peut  dire  de  lui  ce 
que  fEcriture  dit  de  Judas  Macchabée. 
Ce  fut  lui  qui  aconit  la  gloire  de  son 
peuple  :  semblable  à  un  géant,  il  se  re- 
vêtoil  de  ses  armes  dans  les  combats,  et 
son  épé(*  éloil  la  protection  de  lonl  le 
camp.  Godefroi  de  Bouillon  surpassa  tous 
les  capitaines  de  ^n  «ièda  par  son  babi-' 
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l«l«  JaM  la  gaem  :  8*îl  tùt  répié  pliu 
long-temps,  on  l'aaroit  placé  parmi  les 
gnnda  rois.  Dans  le  royaume  qu'il  avoîl 
fondé ,  ou  le  proposa  souveni  pour  mo- 
dèle aux  princes  comme  aux  guerriers. 
Son  nom  rappelle  encore  aujourd'bui  les 
venus  des  tempg  hcroiqnes,  et  doit  rivre 
parmi  les  biimmes  aussi  long-tempq  que 
le  souvenir  des  croisades.  • 

Le  livre  de  M.  d'Ëxauvillei  est 
accompagne  de  DoCei  iniéress3Dtes 
sUr  quelques  personnages  et  sur 
quelques  lieux  iinportatu  qui  y  sont 
cités. 

A  la  suite  de  cette  Histoire  de 
GoiUfroi  d»  Bouillon,  qui  offre  une 
lecture  attachante  et  utile  â  tous  les 
lecteurs ,  prin  ci  paiement  i  la  jeu- 
nesse ,  se  présente  la  f^it  de  Sugtr, 
par  M.  A.  Nettement. 

Saint  Bernard  a  dît  de  Snger  ; 

«  S'il  y  a  dans  l'Eglise  de  France  un 
vase  précieux,  capable  de  servir  d'orae- 
oent  au  palais  du  Roi  des  rois,  si  le  Sei- 
gneur a  suscité  parmi  nous  un  aalxe  Da- 
vid Bdèle  â  exécuter  ses  coniiiiau(!emen8i 
c'est  sans  doute  le  vénérable  abbé  de 
SaiuHJenis.  Ce  grand  bomme  est  fidèle 
et  prudent  dans  l'administralion  du  tem- 
porel ,  humble  et  fervent  dans  le  spiri- 
tuel ,  el ,  ce  qui  est  rare,  il  est  irrépré- 
bensible  dans  ces  deux  carrières.  A  la 
cour,  c'est  un  politique  babile  ',  dans  le 
cloître,  un  saint  religieux,  h 

{La  fin  ON  procAotn  numéro.) 

NOUVELLE»  ECCLÉSIASTIQCBS. 

PAsis.  —  On  lit  dans  le  Monàeur  : 
>  Le  Courrier  [rançaU  s'occupe  grj- 
vement  de  l'intention  qu'il  prélc  au  mi- 
nistère de  vouloir  créer  un  banc  des 
évéques  à  la  cbambrc  des  pairs.  Le 
CoMrrtM*  françaii  devroil  savoir  que  les 
membres  de  l'épiscopat  [rauçiiis,  si  rc- 
commandablea  par  leurs  lumières  et  si 
vénérables  parleurs  vertus,  ne  sont  point 
COiupris  dans  les  catégoiies  établies  par 
l'arUcle  23  du  la  durte  du  1850.  > 

—  Les  élèves  du  petit  séuiittaîte 
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Saint-Nicolaa  et  da  1*  rnshniV 
GentiUy,  aui  en  e«  la  suctun^  L 
viennent  de  repreodre,  sooilt^i 
rection  de  M.  Dupaaloup,  s 
de  cet  étabUiaeinent,  le  < 
leursétndes.  On  a  t!^ 
les  incHB  de  juillet  et  d'août  anxwji 
cancea  du  petit  aéminaire  :  c'alh  l| 
temps  de  l'année  le  moins  iavonlk  ji 
au  travail ,  à  cause  de  l'inteaitl^  di  \ 
chaleurs.  L'application,  la  ijinipliil  i 
et  la  \âéié  gagnent  égalemenli^j 
mesure  qui  réserve  pour  ka-^trikj 
l'intervalle  du  1"  '  "^ 
juillet. 

—  Le  lundi  17  aoât  a  ea  B%,'' 
dans  l'institution  de  M.  l'abUlit  ' 
loup,  la  distrihuitoa  des  prit.  I.  ' 
l'Archevêque  de  Paris  l'a  préûdi^  ; 
assbté  de  M.  l'arcbevéque  iioailili 
d'Avignon,  M.  t'évéque  de  IfiiM,  :. 
M.  l'évêque  élu  de  Tulle,  et  M.Fli-  ' 
ternonce  de  Sa  Sainteté.  U  pr<!i^  ' 
de  ces  dignes  prélats  témoignait  ^  ' 
ses  combien  lès  services  que  Ifadi'  j 
tution  de  Vaugirard  rend  i  h  ret  I 
eion  et  à  la  société,  lui  ont  uéiâ'  1 
d'honorables  syinpatbiei.  ' 

L'immense  et  brillante  asKmbUs  ; 
que  cette  fête  de  famille  aïo'itii- 
unie  à  Vaugirurd,  a  été  singuliir^ 
ment  frappre  des  témoignagFS-Ml- 
lipliés  de  l'attachement  des  jnna  i 
disciples  pour  leurs  nialtrrs,  et  Js 
l'esprit  de  fraternité  douce  et  sin^  i 
ble  que  l'heureuse  influence  de  k  , 
religion  a  seule  pu  leur  impriniv.  i 
Ces  jeunes  cœui-s  out  besoin  de  «"m-  : 
mer  en  entrant  dans  la  vie,  ainde 
>e  trouver  plus  tard  noblmtent  nA', 
car  it  faut  que  la  li^c  de»  boetyMr 
le  bieu  soit  forte  et  puisaanle  :  tée 
des  mécbans  pour  le  mal  n'sK^ 
trop  énei'giqne. 

C'est  pour  nous  une  véritablepciae 
de  ne  pouvoir  racontera  vos  lectni* 
les  détails  de  cette  belle  fêle.  Il  no" 
est  cependant 


mpossibli 
qui  notis  a  pi 


ifondnunl  ^ 


Des  applaudissement  U")* 
longés  se  faisoient  euteudie,  i^'^ 


HItmhidi.  iMnoiasoiC  aiteoirve  à  quel- 
r#aè  Mftectacie  inaccoutumé.  Nous  en 
'ftnjiiLkms  encore  la  cause  quand 
MÊimm  ^rtme»^  s'avancer  vers  les  pré- 
wls  un  jeune  Arabe  avec  son  bur- 
"VM^blaÉic.  Lui  aussi,  il  venoit  rece- 
"^iv  -4e-  la  main  d'un  élève  une 
^kriée  et  une  croii  d'or,  souvenir 
'lÉllBtnttn  de  ses  nouveaux  amis  de 
^^Eaogîrafld.  Cet  arabe,  c'étoit  Uas- 
IIMioiidi»  le  neveu  d'Achmet,  ancien 
*llBy^  Constantine,  que  nos  soldats 
-fttîifais  n'oublieront  pas  de  long- 

ATaspect  de  ce  jeune  Africain,  en 
Mjant  sa  joie,  son  bonheur  et  sa 
Ifiwbnnoissance,  en  pensant  aux  es* 
Igiérances  qui  peut-être  reposent  sur 

g^.tétCf  plus  d'un  cœur  se  sentit 

}.-tJÇfB.  jour,  quand  ce  jeune  chef  sera 
fpi^njf.aè  sous  la  tente,  au  milieu  de 
Ma.|^>^|du  désert,  des  fils  de  IVlaho- 
ijiei  y.  la  vue  de  cette  croix  lui  rap- 
pç^ljtra^  avec  le  souvenir  de  la  plus 
j^prdîale  hospitalité,  la  foi  catholique 

8'l^^U.est  venu  chercher  parmi  nous. 
éttc  îôi  est  un  lieu  indissoluble  qu'il 
,|-contract£  avec  la  religiou  et  avec  la 
Jjrance. 
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Mgr  Gtraud  a  adresse,  k  son  tour, 
une  allocution  très-touchante  aux 
ecclésiastiques  qui  avaient  lépondu 
avec  un  si  édifiant  empressement  k 
son  appel. 

Puis,  après  la  rénovation  solen- 
nelle dés  vœux  sacerdotaux ,  le  clergé 
est  retourné  processionnellement  au 
séminaire. 

Tous  les  habitans  ont  témoigné, 

Ear  leur  attitude  respectueuse,  corn- 
icn  ils  étoient  édifiés  du  bel  exem- 
ple qui  leur  étoit  donné  par  ceux 
qui  ont  reçu  la  missîoii  de  tes  coh- 
d\ 


.  * 


de  Cambrai,  —  La  retraite 
pastorale  a  été  close  samedi. 

Vers  six  heures  du  matin,  les  550 
prèlres  qui  Tavoient  suivie  sont  sor- 
tia'.jMrocessionnellement  du  £;raQd 
aéminaire,  revétirs  d*un  surplis  et 
d'âne  étole,  pour  se  rendre  à  l'é- 
gliae  métropolitaine,  en  chantant  le 
jf^tni  Crtaior'  M.  l'arçhevéque  a  cé- 
lébré^ le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
et  donné  la  communion  à  tout  ce  vé<- 
jBérable  clergé. 

Le  prédicateur,  qui  avoit  fait  les 
H»8tnictions  de  la  retraite,  est  en- 
Mille  monté  en  chaire,  et  a  prononcé 
un  discours  sur  la  dignité  du  sacer- 
doce i  les  adieux  au  clergé,  par  les- 
«Hiels  il  a  terminé  sa  péi'oraison,  ont 
emu  tout  sou  auditoire,  prêtres  et 
laïques. 


luire  dans  les  voies  du  salut. 


Diocèse  de  Toulouse,  —  La  nou- 
velle église  de  Castanet  Tient  d'être 
solennellement  consacrée.  Mgr  d^As- 
tros  n'ayant  pu  se  rendre  aux  vœux 
du  curé  et  des  habitans  de  cette  pa- 
roisse, la  cérémonie  a  été  faite  pdr 
MM.  les  évéques  de  l?erpignaa  et  de 
Pamiers. 

AM6LET£RaK.  -^  Cinquante  à  soi- 
xante protestans  de  Liverpool  reçoi- 
vent en  ce  moment  des  instructions 
régulières  pour  se  prépareivà  em- 
brasser la  foi  catholique.  C'est  lé 
docteur  BiiUer  qui  s'est  chargé  dé  ce 
consolant  ministère. 

K8PA6N1.  — o  Le  nouveau  nunistire 
de  grâce  et  de  justice,  iiSumalacarre- 
gui,  vient  d'entrer  dans  lia  voie  de 
révolte  contre  Tautorité  spirituelle 
du  Saint-Siège,  ouverte  par  ses  pré- 
décesseurs Becerra  et  Alonso.  Une 
circulaire,  dictée  par  la  pensée  qui 
se  perpétue  dan^  le  gouvernement 
d'Espar teio ,  en  dépit  des  change- 
mens  de  ministres,  prescrit  que  jus- 
qu'à nouvel  ordre  ta  source  aes  grâ- 
ces spirituelles  qui  déioulent  de 
Rome  ne  portera  plus  ses  consola- 
tions en  Espagne.  Tous  les  brefs  de 
dispenses  qui  ont  été  obtenus  avant 
cette  prohibition  devront  être  remis 
au  ministère.  Les  dispenses  matrimo« 
niales  et  celles  qui  sont  e.\pcd>éft'sde 
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la  Péiiîtencerie  sont  seules  excqptées  la  rel<g  ab,  poir  les  àrto  et  |Nrir  la  |tt- 

de  celte  e\(iuisîon.  Cette  mesure  ne  trie. 

laiue  aucun  doute  sur  l'existence  »  Le  roîr,  h  partie  de  hi  Yîlle  û\nèt 

permanente  du  projet  de  séparer  de  ^e  long  dm  Hbin  éioit  îllmiinëe,  amsi  (|uq' 

nome  les  catholiques  espagnols    et  looles  les  églises.  Sur  me  Ile  an  Rhin,'^ 


de  |piir  interdire  toute  communica- 
tion a? ce  le  centre  de  Tunîté. 

PRUSSE.  — Le  sacre  de  Mgr  Ar- 
nôldi ,  ëvéque  élu  de  Trêves,  aura 
lieu  le  diniaoclie  18  septruilue.  Le 
prélat  sera  sacré  par  Tarchevc- 
que  d*Icone,  coadjuieiir  de  Farclie- 
véque  de  Cologne ,  assisté  du  suffra- 
gant  de  Munster. 

—  Voici  quelques  dérails  sur  la 
cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  4  septem- 
l>re  à  Cologne  : 

«  De  grand  matin ,  toutes  les  cloches 
des  églises  ont  annoncé  aux  habiLins  la 
soIeuDÎtc  qui  dcvoit  s'accomplir.  Tandis 
que  les  membres  du  comité  du  Dôme  se 
réunissoient  sur  la  place  du  Marché, 
LL.  MM.  s'étoient  rendues  au  tem- 
ple protestint  pour  assister  au  service. 
Le  roi  et  la  reine,  accompagnés  des 
membres  du  comité  ,  allèrent  ensuite  à 
la  cathédrale ,  drapeaux  et  musique  en 
léle.  On  avoit  ouvert  le  chœur,  entiè- 
remcnl  remis  à  neuf,  avec  ses  colonnes 
et  ses  ciselures  dorées  cl  ses  brillantes 
statues.  Après  la  messe,  LL.  MM.  se 
rendirent  k  un  pavillon  construit  du  côté 
méridional  de  la  cathédrale. 

»  Sur  une  tribune  élevée  au-des- 
sous de  ce  pavillon  éloit  la  pierre  fonda- 
mentale. IjSi  place  étoit  entourée  d'es- 
trades en  forme  d'amphithéàlre. 

»  Le  clergé,  rarchevéque  en  tête,  passa 
devant  LL.  MM.  pour  se  ranger  autour 
de  la  pierre  fondamentale.  Lorsque  Tar- 
che véque  s'avança,  S.  M.  se  découvrit, 
et  à  l'instant  un  vivat  trois  fois  répété 
s'éleva  du  sein  de  la  foule.  Après  la  cé- 
rémonie religieuse,  le  roi  prit  le  mar- 
teau el  prononça  le  discours  dont  nous 
avons  parlé. 

»  L'archevêque  prononça  h  son  tour 
une  allocution  dans  laquelle  il  dit  que  la 
cérémonie  de  ce  jour  étolt  une  fcte  pour 


.** 


on  avoit  représenté,  au  mîReu  de  tnas^' 
parens,  f  église  de  Munich ,  oè  la  reine f 
été  baptisée.  Enfin,  pour  compléter  h' 
fêle,  l'on  vit  apparaître,  an  milice  dé' 
robscurité,  la  eailiédrale,  comBie  neiK' 
losse  inondé  de  feu. 

»  Voici  la  teoeor  do  doeuuieiit  râblif 
à  la  pose  de  la  première  pierre,  eC^ 
est  destiné  à  être  placé  aux  arehîvttli' 
chapitre  de  la  cathédrale  et  do  mmtà 
constitué  pour  Fachèvcment  de  ce  tt»* 
numenl. 

a  Après   que,  sous   TasHStaoce  dn 
vine,  et  au  miliiea  des  bônodlctioiii  de 
toute  fAllemagne,  la  pierre  londarneB- 
Uilc  pour  l'acbèvemenl  de  raodenne  ca- 
thédrale de  rarcbevécbé  de  Cologiiea^ 
été  posée  aujourd'hui  et  s<4eBne]laBCii|f: 
inaugurée,  et  qu'elle  doit  serYÎr  à  élefff- 
un  monument  étemel  de  la  piété,  d^h- 
concorde  et  de  la  fidélité  des  divers ElÂ 
de  l'Allemagne ,  le  présent  docnneal,, 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  cet 
événement,  a  été  signe  par  l'auguste  (nrh 
tecteiu*  de  cette  grande  œuvre,  S.  M.  le 
roi,  ainsi  que  S.  M.  la  reine  de  Prusse, 
et  par  les  hauU>  personnages  préseos  à 
cette  cérémonie. 

»  Fait    à   Cologne-sur<!(>-RhiQ ,  le 
é  septembre  18iâ.  » 

SUISSE.  —  Ou  écrit  du  canton  de* 
Grisons  que  M.  le  prévôt  de  JUi'l 
vient  d'être  honoré  de  1^  digniléd'e- 
véque  in  parUbus  infideliiim  :  il  leca 
coadjuteur  de  L'é véque  de  Goire. 

CAN\DA.  —  Les  missionnaires  de  la 
con{rré^ation  des  Ublats  de  rimiui- 
culée  Conception  de  la  Vierge  Marie, 
ui  sont  partis  d'Irlapde  eu  octobre 
ernier  pour  le  Canada,  y  sont  arri- 
vés heureusement  au  milieu  du  mon 
de  novembre  suivant.  <îes  uiissiû»* 
naires  ont  été  chargés  par  roitiioaire 
du  diocèse  du  soin  de  la  paroitae  de 
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.int  Hilaîrc,  près  Montréal,  où  les 
jîts  de  leur  zèle  et  de  leur  piété 

I  été  abondaiss.  Les  pasteurs  des 
roisses  enviixmnaates  les  appellent 
Qstaminent  pour  donner  aes  mis- 
•ns  et  des.  retraites  dans  leurs  dis- 
cts  respectifs.  Plusieurs  évêques 
sont  adressés  au  supérieur-général 

ces  missionnaires  pour  qu  il  leur 
envoyâtquelques-uns.  Le  nombre 
ceux  qui  se  trouvent  à  Saint-Hilairc 
&ta.nt  pas  suffisant  pour  les  besoins 

II  les  y  réclament ,  on  a  demandé 
le  plusieurs  de  leurs  confrères  leur 
ssent  adjoints,  et  deux  font  leurs 
éparatifs  afin  de  s'embarquer  pour 
Canada  aussitôt  que  possible. 


POLITIQUE,  MÉLAKGES,  ftc. 

il  y  a  peu  de  jours,  une  cérémonie  re- 
anrqoableaenlie»  à  Cologne.  La  vieille 
tthédrale  de  cette  viUe,  œuvre  incom- 
èie  du  moyen  âge ,  a  enfin  entendu  se 
jiélor  sous  ses  voûtes  séculaires,  le 
iap  de  marteau  que  frappa  jadis  sur  le 
iétne  terrain  révéqiie  Conrad.  Mais  que 
s  temps  sont  changés  depuis  lors  !  Celte 
lis  ce  n*est  plus  un  évêque  catholique, 
lais  un  roi  protestant  qui  est  venu  po- 
er  la  preimière  pierre  pour  raclièvemcnl 
*ime  des  plus  glorieuses  créations  de 
an  gothique.  Les  obscurs  maçons  qui 
m  ont  jeté  les  fondemens  et  Font  con- 
tnite  au  point  où  elle  est  aujourd'hui,  ont 
lepuis  plusieurs  siècles  disparu  de  la 
tcène  du  monde ,  et  Ton  ignore  jusqu'au 
MHD  de  Tartiste  qui  en  coiîçut  le  plan.  La 
seale  chose  que  nous  sachions  de  ces 
tionmies  généreux,  c'est  qu'ils  étoient 
«ûmés  d'une  foi  vive  et  qu'ils  n'avoient 
en  vue  que  la  gloire  d'un  seul  et  même 
Dieu.  Les  discordes  qui  déchirèrent  leur 
purie,  les  forcèrent  à  déposer  la  palette 
elle  marteau.  Plus  tard,  quand  on  au- 
nât  pu  remettre  la  main  à  l'œuvre ,  les 
Imnmesne  s^ntendoienl  plus;  d'autres 
Btèréts  réclamoient  tous  leurs  soins,  et 
|>  vieille  cathédrale ,  fruit  des  sueurs  et 
^  la  patience  de  leurs  aïeux,  avoit  d'ail- 
|s>Ts  perdu  pour  enx  une  .partie  de  sa 


coulèrent  avant  que  Ton  pût  sérieusement 
songer  à  terminer  Téhauche  des  pieux 
constructeurs  du  moyen  âge. 

L'idée  d'achever  la  cat^rale  de  Co- 
logne a,  depuis  plusieurs  années,  tra- 
vaillé quelques  esprits  eq  Allemagne. 
Coerres  en  fit  la  proposition  en  1813^ 
peu  de  temps  après  la  bataille  de  Leipzig. 
Mais  son  piiys,  qui  ne  parvint  seulement 
pas  à  s'entendre  pour  ériger,  dans  ces 
plaines  fameuses,  un  monument  aux  mâ- 
nes de  ses  enfans  qui  y  avoieut  succom- 
bé, resta  sourd  à  cet  appel ,  et  peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  le  traitât  de  visionnaire. 
Cependant  le  projet  de  Goerres  ne  périt 
point;  il  se  fit  jour  d'intervalle  en  inter- 
valle dans  la  presse,  et  l'Allemagne, 
qui  lui  avoit  fait  dans  le  principe  un 
accueil  si  dédaigneux,  a  fini  par  se  pas- 
sionner pour  sa  réalisation.  Il  est  de- 
venu une  question  de  patriotisme  et 
d'orgueil  national,  et,  s'il  est  permis  de 
considérer  les  journaux  d'outre-Rhin 
comme  les  organes  de  l'opinion  publique, 
on  peut  dire  que  l'Allemagne  a  présente- 
ment autant  à  cœur  l'achèvement  de  la 
cathédrale  de  Cologne  que  l'exécution 
des  desseins  qui  touchent  de  plus  près 
aux  intérêts  les  plus  chers. 

Aussi  ne  s'en  est-elle  pas  tenue 
h  un  enthousiasme  stérile.  A  peine  eut- 
on  appris  qu'un  comité  venoit  de  se 
constituera  Cologne  dans  ce  but,  que  des 
comités  de  même  nature  se  formèrent 
dans  les  principales  villes  d'outre-Rhin. 
Les  rois  de  Prusse,  de  Bavière,  de  Wur- 
temberg, l'empereur  d'Autriche,  le  duc 
de  Bade,  presque  tous  les  princes  de  ce 
pays,  en  un  mot,  se  sont  fait  une  gloire 
de  s'associer  à  cette  grande  œuvre.  Leurs 
sujets  n'ont  pas  montré  moins  d'ardeur; 
ils  y  ont,  en  nombre  très-considérable, 
apporté  leur  contingent,  et  voil.^  que  le 
jour  est  venu  où  l'on  peut  enfin  espérer 
de  voir  se  terminer  l'œuvre  des  fonda- 
teurs de  la  vieille  cathédrale. 


Il  nous  semble  que  la  reine  d'Angleterre 

a  bien  mal  choisi  son  temps  pour  faire  un 

voyage  de  plaisir,  comme  celui  qu'elle 

^eor  religieuse.  Ainsi  des  siècles  s'é-  j  fait  en  Ecosse  dans  ce  moment,  au  mi- 
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lieu  des  joies  et  *Ies  tètté.  Ccb  tbnm 
coniRisio  pénible  rtcc  les  cris  de  dé- 
(Ksse,  la   miséTG  et  la  faim  auxquels 
iTaulreH  parlies  de  son  royamne  se  Iron- 
venl  eii  proie. 

Cet  appareil  de  Inse  el  de  mignifi- 
cence,  ces  prodigalités,  ces  fet;iiii8  splen- 
dides,  ce  bniicretentifisantdes  réjouissan- 
ces, penveol  donner  du  relief  à  la  gran- 
deur dans  des  circonstances  bien  chai- 
res, dans  des  temps  de  bonhenr  public. 
Mais  ici  les  joies  sont  bien  attristées  par 
le  tableau  des  popnlatinns  que  la  laim  ir- 
rite et  sotdcve.  On  ne  peut  donc  s'empé- 
cber  de  voir  quelque  légèreté  dans  l'ei- 
corsion  actuelle  de  la  reine  d'Angleterre, 
ot  une  sorte  d'insensibilité ,  de  dorelé  de 
oœur  dans  ceux  qui  ta  lui  ont  conseillée. 
Ce  n'est  pas  Ifi  savoir  montrer  ta  majesté 
royale  par  son  meilleor  cAté. 

Elle  est  plus  belle  à  contempler 
dans  la  persnimo  de  l'auguste  prisonnier 
de  Bourges.  On  peut  dire  que  de  la  part 
de  celui-lii  le  caractère  de  la  royauté  ne 
reçoit  aucune  lésion  ni  aucun  dommagt 
RÉdnit  par  la  police  cl  la  gendarmerie  à 
[vendre  dans  nn  bois  sur  le  gazon,  le  re- 
pas qui  lui  étoii  préparé  dans  un  châ- 
teau, il  est  mille  fois  plus  admirable  que 
la  reine  d'Angleterre  au  milieu  de 
ses  splendeurs,  et  des  magniûques  diver- 
(issemeiis  (lu'clle  est  allée  cherclier  en 
Ecosse,  comme  pour  s'élounlir 
angoisses  et  les  cris  de  douleur  de  lUan- 
chesler. 


PARI9,   t2SEPTEMBBB. 

Plusieurs  jouriiaui  des  diverses 
nuances  d'opposition  souliennenl  et  dé- 
fendent la  candidature  de  M.  de  Gcnoude 
il  Kazebrouck.  Elle  sera  vivement  com- 
battue par  le  ministère. 

—  H.  le  com(£  Duchâtcl  est  parti  au- 
jottrd'bui  pour  le  départeoiont  de  la  Gi- 
ronde. En  vertu  d'une  urduiniatice  du  10, 
H.  Villemain,  ministre  de  l'insiructiou 
piibli(|ue,  est  cliargc  par  intérim  du  por- 
lel'euillc  de  rintéricur. 

— I^s  journaux  minisiéricU  sont  rem- 
plis des  adresses  que  la  |i)up:irt  îles  Con- 


seiIsgéiiéraiixoiilTot^«,dèsleMtBih  V^'- 
leur  rémiioti,  pour  exprimer  iLo^  L^ 
PhilippelapaTtqD*nspraiQentasda|i^  L^ 
dont  son  Mrar  a  élé  deriiièrement  alfi|^  t^ 
Ces  feuilles  font  surtout  ressorl'it  av«  ^jf 
beaucoup  de  soin  les  complinicnsde  MA-  „ 
dniéance  qui  ont  été  rédigés  dans  la  ^ 
conseils  où  se  trosToieRt  des  dépaiw  fi  ^^ 
l'opposition.  «  Cette  affectation  ii  nlCTci  ,- 
une  démarche  si  ^mpte,  â  Isfiufllcoal  j. 
concouru  des  membres  de  la  gauche,  k  ^ 
moritrc-t-ellé  pas,  dit  lo  Couirwr  ^iib-  i. 
rai»,  qne  te  gouTèrnemenl ,  malgré  ses  '' 
airs  de  dédain,  auaclie  aux  diJiOMSUï'  . 
tions  dynastiques  qui  viennent  de  c^  celé 
beaucoup  plus  de  prix  qu'à  ceSes  qidl4  i 
sont  prodiguée  en  toute  occasion  pui  >, 
parti  bome  de  la  cfaambreT* 

—  Une  ordonnance  dn  Triomlae  K.li 
duc    d'Anmale    marécbal-^e-camp,  ^    ' 
met  ce  jeune  prinee  ï  la  tlispoùtioir 'df   ' 
gouverneur-général  de  TAIgériË.      ■"    ' 

— HH.  les  BiaT*chaox-de-<Mflp  Clt0  ' 
et  Villatte  ont  été  promus  ail  iTailK#  ■  I 
grand-offlcier  de  la  Légionnf  HonDw;  it  j 
M.  le  marécbal-de-camp  Bedeau  l'nlW  | 
de  commandeur.  1 

—  M.  Andréa  deNerciat,ca(ril»iM*    ' 
vaisseau,  vient  aussi  d'être  noinn^Mf' 
uiandeurdela  Légion-d'Honneitf, 

— Suivant  la  Smlinells  â»  Carmtei  Û 
récompenses  accordées  aux  divers  voffi 
qui  ont  fait  partie  des  camps  de  nnC^ 
vres  ne  l'ont  pas  élé  loiftes  atec  H»ijr^ 
nemcnt  et  justice  :  plus  d'une  décnniHf 
aurait  même  occasionné  des  nmiMni 
désapproba  tcnrs . 

—  Par  décision  de  H.  le  mbiblieitt 
travaux  publics,  en  date  du  SO  JtK, 
M.  Courpon,  auditeur  de  preoiIOre (Wl 
au  conseil  d'Etat,  vient  d'être  atlwMi 
en  qualité  de  secrétaire,  k  la  comsiniu 
supérieure  des  chemins  de  1^,  InsHtn' 
par  l'ordiHmance  du  3S  Juin  dernier.  -' 

—  Par  ordonnance  du  S  septcnbRi' 
M.  Itambot  est  nommé  caissicr-fé*^. 
de  la  cuisse  d' amortisse  menV  et  de  c(W 
des  dépAls  et  consignations,  en  reni|Jt^ 
cément  de  M.  Gravier,  adml»,  sur  sa  ite^ 
mande,  il  faire  valoir  sCs  drt^ts  ïb'''  . 
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ministre  (le  la  guerre,  par  déci- 
2  de  ce  mois,  a  nommé  M.  Bau- 
nirgien  en  chef  et  premier  pro- 
i  Vhôpital  militaire  du  Val-de- 

le  ministre  des  travaux  publics, 
gné  de  plusieurs  ingénieurs,  a 
ns  ces  trois  derniers  Jours  les  ira- 
;hemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans; 
décidé  que  rembrauclicmenl  du 
le  Tours  sur  celui  d'Orléans  se- 
§  à  500  métrés  du  débarcadère. 
Almanaeh  royal  de  i842  nous 

Fauteur  de  Lucrèce  Borgia, 
yn  Delorme,  etc.,  avec  un  titre 
sse.  On  y  lit  au  chapitre  de  TA- 

Française  :  Hugo  (le  vicomte 

cadémie  des  beaux-arts  a  jugé 
e  concours  des  grands  prix  de 
î,  dont  le  si^et  étoit  Diomède 

le  palladium ,  à  représenter  en 
isse.  Elle  a  décerné  le  1*'  grand 
[.  P.-J.  Cavelier;  le  2*  grand- 
!.  Morcau,  et  une  mention  bono- 
kf .  N.-J.  Girard. 

nedi  matin ,  a  eu  lieu ,  comme 
rons  annoncé ,  le  départ  des  mi- 
le la  classe  de  1836,  congédiés 
li  temporaire,  renouvelable  de 

es  six  mois  jusqu'au  5i  décem- 
5.  La  veille ,  il  avoit  été  lu  un 
i  jour  du  commandant  de  la  place 
»,  portant  que  tout  soldat  con- 
ppartenant  à  la  garnison  de 
H  dont  le  domicile  n'est  pas 
dans  le  département  de  la  Seine, 
it  rencontné  dans  les  rues  de  la 

sera  arrêté  et  conduit  de  brigade 
ide  jusqu'au  lieu  de  destination 
sur  sa  feuille  de  route. 
.  Kabyles  des  environs  de  Bougie 
loujonrs  montrés  les  plus  indisci- 
»  indigènes  de  Tex-régence  d'Al- 

25  août«  ils  ont  encore  tenté 
jd  ville  un  coup  de  main  dans 
s  ont  éprouvé  un  échec  complet, 
IX  dispositions  prises  par  H.  le 
bataillon  du  Courthial,  comman- 
place.  D*après  le  rapport  adressé 


rai  de  rA]gérie,rennemiauroii  eu  plus^de 
cent  hommes  tués  ou  blessés;  mais,  d'a- 
près les  rapporte  verbaux  de  M.  le  liou- 
tenant-général  Négrier,  les  perles  éprou- 
vées par  les  Kabyles  dans  cette  journée 
seroient  plus  considérables.  De  notre 
côté,  nous  avons  eu  quatre  blessés,  entre 
autres  le  lieutenant  d'artillerie  Carpen- 
tier,  qui,  bien  que  retenu  au  lit  par  la 
fièvre,  a  voulu  diriger  lui-même  une 
expédition  contre  fennemi.  La  force  des 
Kabyles  étoit  d'environ  5,000  hommes 
d'infanterie  et  600  chevaux.  Un  blockaus 
a  été  attaqué  par  plus  de  800  hommes,  et 
cette  attaque  a  duré  trois  heures  sans 
aucun  succès  contre  les  quelques  mili- 
taires qui  le  défendoient.  Les  nouvelles 
des  autres  pointsdela  régence  continuent 
d'être  satisfaisantes. 

—  Le  BiUielm  des  Lois  publie  une  or- 
donnance qui  ouvre  un  crédit  supplé- 
mentaire de  20  millions  pour  les  dépen- 
ses de  l'armée  d'Afrique. 


NOUTELLES  DE»  PROVIRGEl. 

On  écrit  du  Havre,  à  la  date  du 
8  septembre ,  qu'une  bande  de  voleurs 
qui  conmiettoit  de  nombreux  méfaits 
vient  d'être  arrêtée.  Parmi  eux  ]fignrent 
plusieurs  forçats  libérés. 

—  H.  le  général  de  Muller,*  ancien  co- 
lonel des  hussards  de  la  garde,  vient  de 
mourir  à  Golmar,  à  la  suite  d^me  atta- 
que d'apoplexie  foudroyante. 

—  Dans  la  soirée  du  7  août  dernier, 
un  chasseur  du  ^^  régiment  en  garnison 
à  Joigny  (Yonne)  fut  assailli,  pendant 
qu'il  étoit  en  faction ,  par  plusieurs  in- 
dividus qui  le  frappèrent  et  lui  enlevè- 
rent son  sabre. 

Le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville 
vient  de  condamner  quatre  de  ces  indi- 
vidus, l'un  à  quinze  jours,  deux  à  huit 
jours,  et  le  dernier  à  trois  jours  d'em- 
prisonnement. 

—  On  lit  dans  la  OateUe  d'Auvergne: 
a  Samedi  3  septembre,  on  lisoit  sur 

différons  pointe  de  Glermont  des  affiches 


et  des  placards  injurieux  à  différentes 
emier  à  M.  le  gouvemeur-géné-    autorités  de  la  «riUe  et  4iu  département , 
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provocations  d*aiitre  senliment  que  ce- 
lui qui  la  porte  à  les  déplorer  et  à  se 
tenir  en  garde  contre  toute  manifesta- 
tion ,  toute  imprudence  dont  elles  pour- 
roicnt  être  le  mobile.  » 

—  Le  préfet  de  THérault  a  pris  un  ar- 
rêté portant  interdiction  des  courses  de 
taureaux  et  combats  d'animaux ,  par  le 
motif  que  ces  courses  et  ces  combats 
sont  des  divertissemens  barbares  qiii  ne 
sont  plus  de  notre  époque  ;  qu'ils  pré- 
sentent des  dangers  et  causent  de  nom- 
breux accidens  ;  qu'outre  Tuiconvénient 
d'habituer  les  populations  à  des  actes  de 
cruauté,  les  courses  de  taureaux  occa- 
sionnent habituellement  des  dégâts  aux 
propriétés,  et  que  des  plaintes  nom- 
breuses sont  parvenues  à  ce  sujet. 

—  On  écrit  de  Môntauban  que  le  1^ 
septembre  le  plancher  d'une  salle  du 
deuxième  étage  de  la  caserne  du  Cours 
s'est  écroulé  et  a  entraîné  celui  qui  étoit 
au-dessous.  Trois  hommes  ont  été  dan- 
gereusement blessés.  L'un  d'eux  a  eu 
les  deux  jambes  fracturées.  Dix  hommes, 
plus  ou  moins  grièvement  atteints ,  ont 
été  envoyés  à  l'hôpital. 


tions  les  plus  minutieuses  iCva 
aucune  découverte.  Ce  qui  eeij^ 
que  tout  le  reste,  c'est  que  le»* 
les  villes  maritimes  d*Espagne  soi 
dcesde  contretmude  anglaise,  ei 
peur  de  fôcher  la  magnanime  ail 
pêche  le  gouvernement  espag 
souffler  le  mot, 

—  H  paroft  que  la  reine  d'An) 
éprouve  une  si  vive  satîsfeclioD 
voyage  en  Ecosse ,  qu'elle  ann 
mis  de  ne  pas  laisser  passer  de 
sans  y  revenir. 

—  L'impôt  sur  les  revenus  { 
taxe) ,  qui  vient  d*êlre  prélevé  i 
glelerre,  produit  des  conséqaen 
cheuses  pour  la  classe  des  domei 

Les  journaux  an^is  calcideiri 
nombre  de  domestiques  qui  scn 
sur  le  pavé  par  leurs  maîtres,  afii 
nomiser  ce  qu'ils  seront  obligés  d 
sur  leurs  revenus,  sera  an  moins  d 
mille. 

—  Lors  des  derniers  troubles 
affligé  les  districts  manufacturièn 
gleterre,  deux  cents  individus  < 
arrêtés  et  traduits  aux  assises  t^ 
cour,  divisée  en  deux  sections,  i 

â\Â  pn  npii  Ha  iniirs,  #«pc  nnmhnM 


Ëuleinent  avolt  eu  une  grande  pari  dans  i 
i  émculcs ,  mais  il  avoil  dépouillé  un 
lojidai  blessé  que  la  perte  de  son  sang 
lyoit  momentanément  privé  de  seuii- 
nient.  Apres  une  harangue  sévère  du 
[juge  ,  Mitchèll  a  été  condanmé  à  dix  an- 
iiees  de  déportation. 

Les  autres  prisonniers  à  qui  lord  Den-  ! 
ilian  a  demandé  s^iis  pouvoient  présenter 
Unelques  moyens  d'excuse,  ont  les  uns 
{lersisté  à  soutenir  leur  innocence ,  les  | 
^tres  qu^'ils  avoient  été  entraînés  mal-  ' 
.gré  eux  dans  les  émeutes,  et  qu'ils  n'a- 
TOÎént  point  apprécié  l'importance  des 
^filions  auxquelles  on  leur  a  lait  prendre 

.  Up  d'eux,  le  nommé  Wilkinson ,  avoit 
'  nsippé  un  constable  d'un  coup  de  cou- 
'.Ù^Q.  Lord  Denman  l'a  condamné  à  dix- 
Jiiait  mois  de  prison ,  en  disant  qu'il  éloit 
ibit  heureux  pour  lui  que  le  grand  jury 
.  cûl  vu  dans  ce  fait  un  simple  délit, tandis 
.'.qu'on  ;iuroit  pu  le  qualifier  de  féUmie , 
fÇ^esIrà-dire  emportant  une  peine  infa- 
^jÏDante. 

Les  autres  accusés ,  parmi  lesquels  se 

.Ut);ave  un  maître  d'école  de  la  secte  des 

^'méthodistes  wesleyens ,  subiront  de  six  à 

'ifleux  mois  de  prison.  Une  condamnation 

puineoient  nominale  de  trois  semaines 

'fd^emprisonnement,  à  partir  du  jour  de 

.  leur  arrestation ,  a  été  prononcée  contre 

quelques-uns.  Enfin,  plusieurs  ont  été 

nnâ  en  liberté  sous  caution. 

1^-  Mercredi  ont  été  juges  les  émeu- 

tiers  de  Salford,  au  nombre  de  99.  Les 

condamnations  varient  de  l'empriboune- 

ment  aux  travaux  forcés ,  de  dix  jours  à 

dix-huit  mois,  suivant  la  gravité  des  dé- 

'  lits.  William  Beesley,  le  chartiste,  qui 

ikisoit  des  lectures  dans  le  Lancashire,  a 

été  arrêté;  il  a  été  admis  à  donner  per- 

■ônnellement  caution  de  iOO  liv.  st.,  et  à 

foomir  deux  cautions  de  50  liv.  chacune. 

—  On  écrit  de  Manchester  au  Times  : 

a  Déjà  quelques  tisserands  retournent 

à  Fouvrage ,  et  les  coalisés  commencent 

k  voir  qu'il  ne  leur  sera  pas  possible  de 

.  ae  tenir  long-temps  isolés  du  mouve- 

.    ment.  Cependant,  on  voit  encore  qoel- 

'.  ques  ouvriers  quitter  de  nouveau  les  ate- 
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liers  où  ils  étoient  rentres,  ce  qui  prouve 
qu'une  puissiince  ac4:ulte  pousse  toujours 
ces  gens  à  l'insubordination.  De  temps  à 
autre,  il  parolt  des  altroupemens  dans  les 
rues. 

»Â  Stockport,  les  travaux  sont  repris. 
Un  homme,  qui  vouloit  détourner  du 
travail  les  ouvriers,  a  été  condamné  à 
trois  mois  de  travaux  forcés.  » 

—  Le- bruit  a  couru  à  Londres  que  le 
roi  de  Hanovre  étoit  mort.  Cette  nouvelle 
est  aujourd'hui  démentie  ;  mais  le  prince 
est  sérieusement  malade  à  Dusseldorf, 
dans  le  palais  du  prince  de  Solms.  Au 
départ  du  dernier  courrier ,  les  symptô- 
mes de  la  maladie  étoient  toujours  fort 
alarmans. 

Ernest-Auguste,  duc  de  Cumberland  , 
roi  de  Hanovre ,  oncle  de  la  reine  d'An- 
gleterre, est  aujourd'hui  dans  sa  72*  an- 
née. Le  prince  royal,  son  fils,  a  vingt- 
quatre  ans  :  on  sait  que  ce  prince  est  at- 
teint de  cécité. 

—  Un  épouvantable  incendie  a  éclaté 
le  31  août  dans  la  belle  forêt  de  Sebnilx, 
située  sur  la  frontière  de  Saxe  et  de 
Bohême.  Le  2  septembre,  500  arpens  de 
bois  étoient  déjà  dévorés ,  et  Ton  n'étoit 
pas  encore  maître  du  feu ,  malgré  les  se- 
cours de  plus  de  mille  travailleurs. 

—  Les  concessions  faites  par  le  roi  de 
Prusse  aux  états  provinciaux  paraissent 
de  peu  d'importance.  D'un  autre  côté  le 
Moniteur  parisien  rapporte  la  nouvelle 
suivante  : 

«  On  dit  que  la  nouvelle  loi  sur  la 
presse  n'a  pas  obtenu  l'approbation  du 
roi,  et  que  M.  le  ministre  de  Rochow, 
qui  en  avoit  la  première  ébauche,  sera 
chargé  de  la  modifier.  » 

—  Les  journaux  de  Varsovie  'du 
1''  septembre  annoncent  qu^une  dépêche 
télégraphique  a  apporté  dans  cette  ville 
la  nouvelle  que  la  princesse  fifarie, 
épouse  du  grand-duc  héréditaire,  est  ac- 
couchée d'une  princesse  qui  a  reçu  le 
nom  d'Alexandra.  On  n'indique  pas  le 
jour  de  Taccouchement. 

—  Les  dernières  statistiques  oflScielles 
de  Moscou  portent  le  nombre  des  habi* 
tans  de.  cette  capitale  à  S50,000,  parmi 
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losqufh  on  cAmpfe  40,000  ^wrîers  oo- 
ciipi's  utiiquciDcnt  dnns  les  grandes  Ci- 
briqiies  et  manafactores  créées  depuis  les 
dernières  dix  années.  Il  y  a,  en  onlre, 
dans  la  population  moscovite,  50,000  au- 
tres ouvriers  occupés  dans  le  petit  com- 
merce et  la  petite  fabrication. 

*-  Le  Journal  officiel  d^Atbènes  pu- 
blie le  texte  d^nne  loi  en  127  articles, 
sur  ForganisatioD  des  douanes  du  royau- 
me de  Grèce. 


Manuel  ée$  fabriqwBi .  par  un  Vicaire- 
général  de  Tours,  un  volume  in-i8, 
5*  édition. 

Ce  volume  est  le  résumé  d^ouvrages 
plus  importans  publiés  sur  le  même  su- 
jet, et  dont  le  prix  n^a  point  semblé  ac- 
cessible aux  ecclésiastiques,  si  mal  ré- 
tribués, des  campagnes. 

L'auteur  présente  d'abord  le  texte  du 
Concordat  de  1801 ,  des  Articles  dits  or- 
ganiques, et  du  Décret  du  30  décembre 
1809,  parce  qu'il  les  regarde  comme  la 
base  de  la  nouvelle  législation. 

Le  Manuel  des  fabriques  proprement 
dit  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  l"*  de 
Fadministralion  des  fabriques  ;  2^  des  re- 
venus, des  charges,  du  budget  de  la  fa- 
brique; 5°  de  la  régie  de  ses  biens  ;  Â^  des 
charges  des  communes  relatives  au  culte; 
5*  des  églises  cathédrales,  des  maisons 
épiscopales  et  des  séminaires. 

Dans  un  Supplément,  Fauteur  traite  : 
l^des  droits  et  des  diarges  du  curé; 
2®  des  communautés  religieuses  ;  3^  des 
cloches. 

Enfin ,  sons  le  titre  de  I^islalion ,  il 
donne  le  texte  des  principaux  décrets  , 
lois,  ordonnances,  arrêtés,  etc.,  rendus 
depuis  1801 ,  et  concernant  le  clergé  ou 
les  établisscmens  ecclésiastiques. 

On  voit,  d'après  cette  indication,  que 
le  Manuel  des  fabriques  est  un  réper- 
toire utile ,  où  non-seulement  les  con- 
seillers des  fabriques  et  les  maires, 
mais  les  membres  des  comités  d'in- 
struction primaire  et  les  instituteurs  pui- 
seront des  notions  etacies  sur  leurs 
droits,  qu'ils  étendent  quelquefois  bean-^ 


coup  trop  ,  et  sur  leurê  ù)A]pAmà 
qu'ils  méconnoissent  somrent.   Il  est  |b  ' 
désirer,  dans  Tîntéréf  de  la  bonne  ^^^ 
ministration  des  paroisses ,  que  liDf«  fai. 
curés  propagent  ce  recoeU.  Consulté  afT 
besoin ,  H  contribuera  à  pti^nsàt  dcr^ 
confeslations  lâcheuses,  fera  disinronn 
dans  la  pratique  tme  fonle  de  dilRnkài,   j 
maintiendra  une  constante  heanMé^  'i 
tre  les  dlTers  mendires  de  radoÉMlr»-  *i 
tion  paroissiale,  et  donnera  plus  de  ré- 
gularité h  Faction  des  curés  ou  desser- 
vans  sur  le  temporel  de  leur  égte. 


Par  suite  de  FoUigation  impovée  an 
candidats  à  l'Ecole  polytecbniqBe  et  m. 
Eaux  et  Forêts  de  pr^nter  le  di^Ai^ 
de  bachelier  ès-lettres,  M.  LAYILÙ,! 
chef  d'institution  préparatoire  aer  Ecolqi 
Polytechnique,  de  Sainl-Gyr,  de  fa  À^! 
rine  et  des  Eaux  et  FtMhèts,  nie  dn  m*' 
bourg-SaintJacques,  49,  vient  de  IMHr  ' 
une  division  spédalemenl  dettiaé^lW 
cevoir  les  élèves  qui  se  pfé|iaraii'Éi' 
baccalauréat.  Cet  établissement,  eTotHi 
pour  sa  discipline  ,  sa  rtimrtW  raB» . 
gieuse  et  la  force  des  élodes  nwrtliflmirt 
ques,  offrira  donc  aux  jeunes  feos  b 
moyen  de  terminer  leurs  études  liltériih 
res,  et  d'acquérir  en  même  féAipé  M 
connoissances  scientifiques  exigéeii  -pèHt 
les  carrières  auxquelles  ils  se  dèsûftèA 

^  ÇtîraMk,  "Xixuïi  Ct  Clerc. 
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lennème  et  dernier  article.  ) 

er» natif,  à  ce  que  Ton  croit, 
Qt- Denis  même ,  fut  offert  dès 
fance  à  Tabbaye.  Après  y  avoir 
I  premières  études ,  il  se  pér- 
ima en  Poitou  sous  un  maître 
.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  prit  une 
iasance  exacte  des  chartes  de 
ooastère  »  et  s'en  servit  pour 
Ire  les  privilèges  de  l'abbaye 
I  Tévêque  de  Paris  qui  les  atta- 
Son  administration  de  la  pré- 
de  Touri  en  Beauce  prouva 
i^ëtoit  pas  moins  habile  à  ma- 
i'tëihporel.  Appelé  à  plusieurs 
ës^  il  s*y  fit  estimer  pour  sa  sa- 
Misant  que  pour  son  érudition, 
t absent,  lorsqu'on  l'élut  abbé 
nt-Denîs  ,  comme  si  la  Provi- 
nt vonhi  montrer  que  son 
i  seul  avoit  brigué  en  sa  fa- 
D'abord,  il  eut  un  train  et  un 
lus  convenables  à  un  seigneur 
n  abbé  :  saint  Bernard  lui  ius- 
amour  de  la  régularité  et  de 
ilité  religieuse ,  et  Sager,  s'é- 
fformé  lui-même,  travailla  en- 
.  réformçr  ses  religieux, 
que  Philippe  P'  avoit  confié 
>ines  de  Saint-Denis  l'éduca- 
3  son  fils  Louis  YI ,  entre  ce 
prince  et  Suger  avoit  com- 
nne  liaison ,  base  d'un  crédit 
e.  Vabbé  de  Saint-Denis  fut 
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l'un  des  conseillers  dans  lesquels 
Louis  Yl  eut  le  plus  de  confiance. 
Chargé  par  ce  monarque  d'adminis- 
trer la  justice  et  de  perfectionner  les 
lois ,  il  montra  un  génie  si  propre 
aux  affaires ,  qu'il  réunit  bientôt  A 
son  ministère  les  négociations ,  et 
même  la  guerre.  11  aida,  par  une 
sage  politique ,  au  mouvement  d'af- 
franchissement auquel  la  première 
croisade  avoit  donné  une  si  forte 
impulsion  :  religieux  ,  la  rdigion  et 
l'humanité  le  portoient  à  seconder 
ce  mouvement ,  qui  devoit  amener 
de  si  prochains  et  de  si  grands  ré- 
sultats chez  le  plus  sociable  des 
peuples;  homme  d'Etat,  son  coup 
d'oeil  embrassoit  tous  lès  avantages 
que  la  royauté  tireroit  de  l'affran- 
chissement des  communcfs. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
cette  première  partie  de  la  F'ie  de 
Suger,  Elle  pourroit ,  cependant , 
suggérer  quelques  observations.  Est- 
il  bien  exact  de  dire  ,  sur  la  querelle 
des  investitures  (p.  25) ,  que  ,  des 
deux  côtés ,  on  sopiniâtra  dans  des 
qiustions  de  forme ,  quand  il  n'eût 
pas  été  très-difficile  de  s'entendre 
sur  le  fond  ?  N'y  a-t-il  pas  une  ex- 
trême bienveillance  à  qualifier  Abai- 
lard  de  sat^anl  homme  (p.  77 ) ,  sans 
ajouter  une  restriction  dans  l'inté- 
rêt de  l'orthodoxie?  Etoit-il  néces- 
saire de  reproduire  une  allusion ,  au 
moins  contestable,  à  Validité  ût^- 
r^re«  des  Romains  (p.  86)?  Pourquoi 
enfin  supposer  (p.  1 10)  un  motif  in- 
téressé à  l'arrêt  rendu  par  le  pape 
Innocent  en  faveur  de  saint  Ber- 
nard? Il  nous  suffit  d'indiquer  ces 
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iean,  k  Xim^nès  du  xii*  ûËcle  s'im- 
poaoît  d'austères  privationi.  Suger  s 
écrit  lui-méuie  ua  livie sur  lei  vastes 
couttructions  qu'il  «xéeuta  &  Saint- 
Denis  i  inais  la  cellule  disposée  pour 
M  demewe  foruioit  ua  tel  coutraste 
Avec  ces  bâtiuieiis  imiuenses,  que 
l'abbé  de  CIuiû  ^  A  cette  vue ,  gémit 
pi-ofondéinemt  et  l'éciis  :  ■■  Cet 
W«iW9pe>W  M>»daiaoe  tous  ;  ii  l>â- 
lit  f  noth  çvimto*  ■  nnu  ,  poitc  lui- 
même ,  naw  umqaeineatpour  Dieu.  ■ 
Tout  le  temps  qu»  dura  radminis* 
tratfoii  de  SD|;er,  il  n'eut  ptràr  son 
propre  nsage  que  cette  homblè  cel- 
liilë,  et  t'^toitIàqUe,'danSlés  b'eùres 
Qu'il  àvaii  de  libres  i  il  »'àâoniibît'& 
lit  tectiiiie,  aux  larmes  *  i  U  eontem- 
plalîoii  -,  là|  (XHutqeie  dit  un  sage,  il 
'  Jt'ébHt  jamûs  irmiu  seul  que  quand 
il^itseul.  ',  '     ' 

I^estâUealix  d«*abuk  monAstiqoes 

•onï^Xiàt'èb-e  trop  &éqtieinment  rê- 

pfodùiU  «ouslaplnïbeâeM.  TfeU&~ 

'  ip'ébt. 'I'ot>t^<"ti  ^^'^'^aW**^ 

robntrèlè  remède:' 


;  de  jeter,  ea  la  frac 


(lalili 

lie  du  leiriloire  que  les 
poss^doieul;  de  donner  u 
élan  h,  cettR  bouigco'sie  in 
et  cOMunerçante  dout  la  1 
noit  d'appaioitre  entre  la  i 
la  fi'odalité  :  Suger  dein 
le  roi ,  en  s'abscntant  lui-ii 
se  condamnoit  pas  â  ne  pou 
parti  de  ces  heureuses  ci 
ces?  Nonobstant  ces  consit 
Louis  se  résolut  au  ilépait. 
K  11  Eilloit,  du  H.  Netlemei 
mit  à  la  léie  Je  toutes  les  eatr 
liliié  générale,  pour  que  la  r 
vliil  une  lie  ces  inslilutirïns  gi 
vant  lesquelles  la  puissance 
et  les  intérêts  privés  de  la  fi 
rcnl  amenés  à  céder.  Le  ro 
en  Krance  rhomme  des  éf|)i 
commiuiea  :  il  rallott  qu'il  revi 
sadee  avec  le  caractère  de  I 
la  calliolicilé,  qu'il  rétablit  gi 
Sainie  par  le  christ  ion  isme 
U'uite  sur  le  sol  de  la  France 
d alité,  ou' il  rapprochât,  sous 


(3i5) 


Je  roi  suroît  pa  nommer  un  ré- 
it:  mais  ,  dît  la  cfaroiiique,  rerré- 
■tw  puifiBiite  par  la  crainte  de 
H,  ii  t'ea  rapporta  au  choix  des 
fna  et  dei  grands,  réunia  en  par- 
IMst  g^n^ral  à  Etaïupei. 
ihtgu  aioU  apprù  par  sa  propre  ei- 
j|l|ca  Kmt  le  inrii  qu'oo  pouvoit  tirer 
Bcp grandes aseembtées,  qui,  au  mi- 
jW»  divisions  inâniea  de  la  Téodalité , 
IpiiMÎent  une  sorte  d'uailé  nationale. 
iéiniit  de  généraliser  l'action  de  Ui 
met  de  fempêcher  de  s'isoler,  en 
riMMit  aalour  d'elle  ces  grandes  assi- 
^  lui  apporieient,  de  tons  les  point» 
r^anme,  î'expressioa  des  vœux  et  des 
akH  du  paya,  en  reDouvelaol  l'image 
H^pbwiqtBHte-llarH  etde  ces  Cbainps- 
;Mria.4iû  avoîenl  été  si  célèbres 


geoit  implicttemcni  à  soutenir,  par  l'itn- 
Kiense  inductice  de  la  papauté  et  du 
clergé,  le  régent  ecclésiastique  qu'un  roi, 
parlant  pour  la  Terre-Sainte,  laissoit 
dans  ses  Etats,  n 

Oi(  sait  qiicllo  fut  l'issue  de  lu 
croisade  :  malgré  la  vive  piéié  et  U 
Taleuï  chevaleresque  de  Louia  VU, 
les  péchés  des  croisés  les  rcudii'CDt 
indignes  de  la  victoire. 

Pendant  que  le  roi  éprouvoit  des 
revers,  l'atibé  de  Saint-Denis  sur- 
moiiloit  laborieuse  in  en  t  les  obstacles 
de  tout  genre  qui  l'entourolent, 

■Danscellelutle,  Snger,  il  laut  le  dire, 
irouva  des  appuis.  D'alwrd,  il  avoit  un 
caractère  éminemment  propre  au  gou- 
venienient,  et  ce  caractère  avoit  été  dé- 


lèu  premières  n 


r^  EtatE-^Déniux  qui, 


il  préparoit     «eloppé  par  les  occupations  de  toute  sa 


)a     fie ,  sans  même  parler  des  fonctions  pu- 


devoient  occuper  la  même     Mîques  qu'il  avoit  remplies.  Les  abbés 


De'dâm  notre  histoire. 
Lfei  prélats  et  les  barons ,  après 
Bfjt- délibéré  à  l'écart,  reparu- 
à£V  xyAnt  &  leur  tête  saint  Ber- 
tA  ,  qui  dit ,  en  désignant  l'abbé 
D»et  le  comte  de  Nevers  i  .VoilA 
mé— K 'glaives  choisis  par  nous; 
IR'Mwii:  - 

iiflÉnn  Beraanl  disoit  vrai  :  Sngér  el 
*^ÎUte  de  nevers  représentoient  les 
IÉf''^lllHu)ces  du  temps,  Thomme 
IMM'M  Thomme  d'armes,  le  gidve 
Inteel  et  le  gbhe  temporel,  v 
%é^'éointe  de  Nevers  refusa  obsti- 
fittbit'1'honiieur  qu'on  voulo'it  lui 
M/  Lés  înaiances  de  Louis  VII  et 
■^.ae  Miitt 3eraard  ne  suffirent 
■m^r  décider  Suger  :  il  fallut  que 
Uni^  frdoDD&t  à  l'abbé  de  Saint- 
Wat  A'neixptet  la  dignité  qui  lui 
Mti»poaée. 

MlM  wdre  éloit  en  même  lenipe  nne 
kmUèi  L*nt«riié  du  régent  all(Hl  avoir 
■Mce  die  la  grande  autorité  du  catbo- 
ÉBM.  C'éUwl,  pov  ainsi  parier,  le  sa- 
Kde  !■  régrâce,  que  ce  comùande- 
iHf '4»  M«f«nita  PoBtife,  qui  s'oUi 


des  monastères  étoient  des  bommes  d'aï 
lorilé  et  d'administration,  et  l'abbaje  de 
5ain(-DeniB,  opulente  entre  toutes  les 
ibliaves,  avait  donné,  à  celui  qui  la  di- 
rigeoit,  l'occasion  d'exercer  et  par  consé- 
qoent  de  perlectioaner  ses  £icullés.  La 
sollicitude  d'on  chef  de  monastère  ne  se 
bornoit  point,  on  l'a  vu ,  à  gouverner 
spirituellemenl  ses  frères  et  i  administrer 
les  biens  de  la  commanaDté  :  il  falloit  sou- 
vent qn'il  les  défendit,  par  habileté,  con- 
tre les  envafaissemens  des  cupidité  qui 
fermenloient  il  l'entOBr,  et  quelquefois 
qu'il  les  protégeât  &  force  onverte  contre 
la  violence.  Le  gouvernement,  l'adminia- 
(ration,  les  finances,  la  diplomatie,  la 
gneire  devenoient  donc  familières  aux 
chefs  des  communautés  religieuses  : 
c'étoit,  à  vrai  dire,  une  école  de  gouver- 
nement que  la  direction  des  abbayes,  et 
il  ne  faut  pas  s'étoniier  si  Too  alloit  leur 
emprunter  la  force  sociale  et  l'habileté 
politique.  II  n'y  avoit  guère  que  lii  qu'on 
conuAt  les  deux  grands  secrets  de  la  vie 
des  peuples  :  commander  et  obéir.  Suger, 
comme  nbbé  de  Saint-Denis,  avoit  cette 
halùtude  du  commandement  ;  celle  volon- 
té forte  qui  sait  foire  piler  les  réûstanccs; 
I  cet  amour  de  Is  règle  qui ,  pour  les  choses 
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daire  k«  dMwes  aussi  tate  qn'^es  poor-  bifeuieisecoDcifier  iifem 

roiCBt  aller  OMin  oeax  qai  susciteroieiit  qoeslioo  des  réjple»  ^terléiA^c 

des  obsudes  à  son  gouTernemeat.  Il  entre  eu  roceéfôM  dTUi  (M 

vint  i  bout  des  dificvllés  de  détail,  par  dans  lesoceasiODS  Ueo  phwn 

sen  inteirigence  et  par  son  énergie  :  dans  ob  les  intérêts  do  priÀcipiai 

les  cireeiisiaBces  ks  phB  grares,  H  em-  eteenzdaprinç^Qathniiqm 

ploya  avec  avantage  Taolorité  do  pape,  eord,  Suger  et  saiatrBeniiiRl 

toujonrB  ppôt  à  frapper  de  ses  foudres  ensemble.  » 

ceux  4|ai  nnisoient  anx  intérêts  d'an  roi  Noos  aimons  à  poartuW 

qm  avoit  quitté  «es  Etats  pour  faire  la  n\^e ,  qneM.  Hettçment 

guerre  sainte,  et  rioftoence  tonte  poi»-  ç„  ,^  leniies:  '     ' 

MDi*de«aiiititeraanl,qKrepré»»toit  ,  Soger  ftit  rhomme  de  W 

m  F«Me  le  pomroir  dn  Saat^  :  ^  "^^e  saint' Bfenumi  «i 

on  M  saorwt  «e  faw  «oidée  des  r»-  ^   rnnité  religieMe;  nM 

sMiees.  qM  Sngw  tnwv»  dans  eette  royinié,coame«*itltehi«m 

q^  qa'il  flkt,  ri  n'anroK  jamws  pn  goo-  connieïtot  fienaid  fiikAsi 

vemer  le  royaume  avec  tant  tfécbt.si  catbolieité.  Soger,  et  «Vm  t 

la  grande  figure  de  la  papauté  n'avort  pas  arande  doiremaBcha  dai»  1 

étédebontàçAtédeluipentottoutes.  SuvenSr^SSrjSSJ. 

régence,  et  si  la  voix  po|Hdaire  de  saint  ^     q  ,Ma.p„îé8iœaie|t  qj 

Bernard  n'avolt  pi»  «•«»«  PO»  wllfer  a  ,^„^  ^„  Smw  iaS 

son  autonlé  tous  les  e^»«  »«<»  es  .  j^,^^,  g^  -  ^.^^ 

ooon^AJnsi,  P«f  "»^'^l?~<*«j|?«|  en 8iède:i«r^^tenài4àS 

reUe,tamtoqaeLoiri»4e^e»ie«oiAi)at-  ^  con^rSteanli  pendaht  to 

*^îf»«î!»*l?f^,>"*^,'^l'*  touis4Mîro«kcl*fl\teLwi 

religioD,  c'étol  la  rehgion  qui  Im  con-  ^^mmert^^y^àffas^nm 

•ervoit  ses  Etat»^  par  les  mains  d'on  poli-  „L,miu..Miji.ii%^  u  JjuaiAiAi 

tique  fiHiué  dans  le  cloître,  et  appuyé  sur  S^.SLS^^  «tiîîZn 


.:~i  ^ 


nemiè'  inilssiiois-  qa^il  oftHl  M 


(5 

PlHlilipe-Âiigiute,  de  saint  Lonîs  et 
Helsi  SQÎte  de  notre  histoire.  » 

âa.  retour  de  Loui9  TII9  le  régent 
|i.  remit  le  royaume  dans  un  état 
iiii'florissatitque  le  pouvoîentper- 
bttïre  tant  d'énormes  pertes.  Ce 
Ij^iaissoît  d'argent  dans  les  coffres 
itoit^aurtont  admirer  son  économie, 
l  jibmprit,  par  cet 'exemple  ,  com- 
Sl  est  précieux  à  un  prince,  en 
aténips difficiles,  la  i*essouixed*un 
iajstce  intelligent  qui  ne  tient  qu'à 
sqi  et  à  sa  conscience. 
^IM  jaloux  et  les  mécontens  n'a- 
ient pas  épargné  Snger:  mais, 
Miré  par  le  Pape  sur  la  fausseté 
i^tvpports  qui  tendoient  à  le  des- 
tHrir ,  Louis  VII  méprisa  ses  accu- 
Leurs.  Les  marques  d'affection 
hiit  il  le  combla  ,  le  titre  de  Père 
''ik  pairie  dont  il  l'honora,  aux  ap- 
Bkpdissemens  de  tous  les  liommes 
îpJKëié,  sont}  aux  yeux  de  la  posté- 
ït^  Ijl  plus  solide  et  la  plus  élo- 
H|L^  apolc^ie  de  ce  grand  homme. 

tJvBipioa  illustres  contemporains 
i^4iigfr,'-iaaa  s'arrêter  à  l'obscurité 
Nsi'  naissance  ,  proclanioient  que 
WtTaibe  surtout  qui  fait  les  no- 
Hl'i  en  tVaitânt  en  ami  et  en  égal 
S  titiniistré  des  rois  Loais  VI  et 
pjis  VIÏ.  Lès  formules  de  civilité 
D|Oiençoleut  alors  les  lettres ,  au 
^.de  les  terminer  ;  la  personne  qui 
^VHoti  il  une  autre  plaçoit  en  pre* 
^  celui  des  deux  noms  auquel 
taitcnoitJïi prééminence,  etl'al- 
*  (reoffroi  Plantngenet  ne  faisoit 
l^îlè  difficulté  de  mettre  le  nom 
Sùjg^jer  avant  le  sien  propre^  dans 
liçlires  qu'il  lui  adressoit  :  ^4  Su- 
,  elc.^  Geoffim,  salut, 
^artisan  des  croisades ,  quoiqu'il 
\t  opposé  au  départ  de  Louis  VII, 
er  voulut  organiser  une  expodi- 
iioiivelle. 


■7) 

«  11  céda  }x  ce  noble  instinct  des 
intelligences  générenses ,  qui  tendent 
toujours  à  s'élever.  Que  hii  rcsloil-il  à 
faire  en  Europe?  Il  avoil  gotiverné  le 
royaume  avec  une  sagesse  et  une  habileté 
qui  avoient  fini  comparer  sa  régence  au 
règne  de  Salomon  ;  il  avoit  élevé  un  mo- 
nument magnifique;  il  avoit  dompté  l'or- 
gueil des  féodaux;  il  avoil  ramené  Tor- 
dre dans  les  abbayes  ;  il  avoil  fait  fleurir 
dans  le  royaume,  confié  5  ses  soins,  la 
paix  et  la  prospérité.  Mais  une  grande  et 
sainte  mission  s'ouvroil  devant  lui  en 
Orient  :  le  tombeau  du  Christ  î\  préser^ 
ver  de  la  conquête  impie  des  infidèles; 
les  ctablissemens  chrétiens  à  défendre. 
Ne  devoitr-il  pas  consacrer  celte  inlelli- 
gence  formée  par  une  longue  vie  pas- 
sée dans  les  affaires,  cette  puissance 
de  commandement  qu'il  lui  avoit  été 
donné  d'acquérir  dans  les  niions  du 
pouvoir,  cet  ascendant  que  lai  préloit  ce 
cours  inaltérable  de  succès  qui  avoient 
marqué  toutes  ses  entreprises ,  à  cette 
œuvre  magnifique  ?  Quelle  plus  digne  fin 
pour  un  chrétien  que  d'aller  terminer  sa 
carrière  à  Jérusalem,  dans  le  sein  d'une 
victoire  remportée  pour  maintenir  le  si- 
gne de  la  croix,  dans  les  lietix  môme  où 
elle  s'éleva  chargée  de  la  victime  pacifi- 
que qui  sauva  le  monde ?>i 

Mais ,  lorsqu'il  se  préparoit  à  voir 
la  Jérusalem  teriTSlre ,  la  Jérusalem 
céleste  lui  ouvroit  ses  portes.  Il  se 
disposa  à  la  mort,  avec  autant  de 
simplicité  que  si  le  faste  du  monde 
et  le  tumulte  des  emplois  ne  l'avoient 
jamais  détourné  des  exercices  du 
cloître. 

«  La  vie  de  Suger  avoil  été  grande 
devant  les  hommes;  sa  mort  fut  humble 
et  sainte  devant  Dieu ,  et  l'on  peut  dire 
que,  dans  cette  agonie  de  plusieurs  mois, 
pendant  laquelle  il  se  recueillit  dans  les 
profondeurs  de  son  ame,  il  ne  cessa  de 
purifier  son  esprit  et  son  cœur.  Il  y  eut 
comme  une  transfiguration  sur  ce  lit  de 
douleur.  L'homme  d'Etat,  le  grand  po- 
litique, l'homme  d'administration,  le 
guerrier,  tout  s'étoil  abîmé  dans  le  chré- 


écf  OUvien  »  se  retraçoit  au  conimeace- 
ineiii  de  toalêsles  aiîgoiiies.  » 

Il  expira,  le  13  janvier  1151 ,  âgé 
de  70  ans.  Louis  YII  se  trouva  à  ses 
fuuérailLet  et  les  honora  de  ses 
pleurs.  Persuadé  que  le  nommer 
«*étoit  iatre  son  complet  éloge,  on  se 
contenta  de  graver  ces  mots  sur  sa 
tombe  t  Cigk  CMé  Sugar, 

-^  Sf^^acertainementtiioBtréqtie, 
ik-ViVÊàè  dtê  tenns  obseuires  et  tes 
eteitidEir  d'une  ^ie  cachée  en  Jésus- 
Christ  ne  suiBsent  pbs  toujoursà  pré- 
parer leir  grands  sujeis  pour  le  monde, 
elles  disposent  néanmoins  à  v  rem- 
plir  dignement  les  hauts  emplois, 
quand  on  a  d'aiHeurs  quelque  mé- 
rite pQtfr4es  occuper.  .Ne  ftl-on  que 
corriger  par  là  ce  qu'on  àf^aorte, 
dans  les*  charges  élevée$,  de  plus 
propre  à  «gâter  leé  lueilleurs  taleus, 
ee  seroit  beaucoup^-Siiger  eh  avoit 
de  supérieurs^  ina»  qui^par  Teiet 
.  d'une  autre  éducation  qu'une  édu- 
cation régulière,  seroient  appareiu- 

ment    deT4»nii«    iimmu     aitilAt   à    In 


gence,  le  ministiàrç^^^^  pji^i 
geux  à  la  royauté  c^.  le,] 
aux  peuples,.- par<;e  qu'il  éti 
conforme  à  la  loi  di.yiB^t    , 

<r  Le  génie  qiM  Stig(1r'§^ 
grandes  affairas  ;  ti'eÉil*pflft'èi^ 
avecceinl  da  cardmardeld 
Ton  petit  dire  que  Tabbé  ébi 
se  trouva  irnsqne  au.  délKiir 

qoê  dotuJe,Gar4|^V^niHii9i 
nière  ^ase^  Ce  soi^  d^wf.  \ 
pouvoir^  déni  esprîts^àbsloliu 
verhent  leur  roî  et  Içur  jN^ft 
alilant  dé  fehftètë,  a1^  m^ 
volonté  âôssi  grande,^  S^H 
violence.-  Rii^eliëti  désIiMM 
tre  en  le  serfaRti^par-raiii 
ment  aaquel  il  le  réd8it;>  l-'i 
Suger  esi  plus  tlouce  et  iA 
laute  :  il  ne  sulijiigue  pas  l6.f 
«uade  elle.cafivaioç.  Ç^n>»s^ 
Richelieu  un  maître  désaç 
utile ,  que  la  royauté  se  rêsi 
pour  Louls-le^ietfnè,  ^ugef ' 
poikr  Louls-le^ro^  Il  avofl 
disciple  et  un  ami.  If  y  à  tu 
rence  entne  les  ineyiui&  qiiè  < 
nii^n^  Ainnloient.  .oa^foure , 
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Smtgc^M  et  les  cmkinrancs  naissantes 
i  mardiefli  $out  k  bannière  du  saint 
Ja.|^wois6e.  Il  élargit  la  base  de  la 
^(H[|lOlé,eiirenloimint  de  ecuxqui  repré- 
tnient  la  société  de  celte  époque  ,  et  il 
«tirenipe  sans  cesse  aux  sources  na- 
oates,  afin  de  lui  donner  la  force  qui 
'est  nécessaire  pour  retrouver  Tin- 
qàe  la  féodalité  lui  a  ravie.  » 

îioits  avons  bien  saisi  la  pensée 

^QffM.  Nettement,  son  but.  eu  écri- 
vant la  ^te  iie  Suger^  a  été  de  mon- 
'Creir'par  uii  fait,  plus  éloquent  et 
{Màs  ~dé<:isîf  que  tous  les  raisonne- 
^Aitetisi  combien  est  peu   ^>ndée  la 
'  ^prétendue  hioouipatibilité  que  plu- 
sieurs de  nos  contemporains  disent 
-  --exister  entre  le  sacei'doce  et  les  af- 
.  »  rfiûrea  politiques.  La  protestation  de 
=  -  Mw  Meltetneiit  contre  cet  injuste  in- 
4a0tfdit  nous  a  valu  un  livre  remar- 
-'^able  :  nous  formons  des  vceux  pour 
^Ùela  plume  brillante  de  l'historien 
dé  96g6r  s'attaque  bientôt  à  un  au- 
y  ;  lire  jpréjugé ,  s'il   doit  en    résulter 
pôtir  nous  un  pareil  gain.  Mais  que 
...' JM,.  Nettement  nous  permette  de  rap- 
j-peler,  à  la  confusion   des   auteurs 
â.*tui  si  éli'ange  paradoxe,  bien  d'au- 
.  ^res  exemples  que  celui  auquel  il 
•*est  arrêté. 

Hé  qiioi!  le  prêtre  scroit  impit>- 
.  pte   à  i'admiui»Cration  des  affaires 
ftubltques  ! 

Pour  le  soutenir,  il  faudroit  dé- 
.  cb'irer  toutes  les  pages  de  l'histoire 
xLqs  papes,  parmi  lesquels  on  cher- 
'.eliera  toujours  les  plus  grands  mo- 
-dèlcs.  des admiuistrateuis.  N'ont-ils 
paSy  à  une  époque  de  glorieux  sou- 
venir, împrijné  le  mouvement  poli- 
tique à  rÈurope  ?  M'ont-ils  pas  tou- 
jours gouverné,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  d'illustres  dépositaires  de 
leur  autorité,  tirés  comme  eux  du 
clergé,  l'Etat  qui  est  l'apanage  spé- 
cial de  saint  Pierre?  Les  papes  ont 
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été  les  promoteurs  de  la  civilisation 
moderne,  et  dans  l'œuvre  de  la  ré- 
génération sociale  ils  ont  eu  les  évé- 
ques^  pour  auxiliaires.   Il  n'est  pas 
de  concile  où  l'on  ne  découvre,  soit 
le  germe  d'une  liberté,  soit  le  prin- 
cipe d'une  institution   utile,  et  les 
ingrats,  qui  aujourd'hui  refusent  au 
prêtre  l'aptitude  politique,  ne  seront 
jamais  que  ses  plagiaires  :  ils  inven- 
teront de  vains  systèmes   pour   le 
malheur  des  peuples  ;  quand  ils  ten- 
teiont  sérieusement  quelque  chose 
pour  son  bonheur,  ils  seront  réduits 
à  copier  le  clergé.  Gela  est  vrai  pour 
tous  les  pays  sur   lesquels  a  lui^  le 
flambeau  du  christianisme  :  cela  est 
surtout  incontestable  pour  ce  royau- 
me de  France  que  les  papes  et  les 
évéques  ont  enfanté  à  la  vie  sociale, 
et  qu'ils  ont  fonné  comme  les  abeil- 
les forment  leur  ruche.  Les   saint 
Oueu,  les  saint  Eloi,  les  saint  Léger, 
les  saint  Arnould^  étoient  grands 
dans  l'ordre  de   la  yertu  et  de  'la 
piété  :  ils  l'étoient  aussi  dans  l'or- 
dre de  la  politique.  Suger  a  été  le 
ministre    de  Loui.s«'le-Gi'os    et  de 
Louis  VU  :  à  cote  de  Plùlippe-Au- 
guste,  nous  voyons  Guérin,  évéque 
de  Senlis;  à  côté  de  saint  Louis  et 
de  Philippe-le-Hardi,  Matliieu  de 
Yendôme;  à  côté  de  Charles  V^.le 
cardinal     d'Amiens;     à     côté    de 
Louis  XII,  le  cardinal  d'Amboise;  de 
Louis  XIII,  le  cardinal  de  Richelieu; 
de  Louis  XIY,  le  cardinal  Mazarin  ; 
de  Louis  XV,  le  cardinal  de  Fleurv. 
Encore  ne  nommons-nous  que  ceux 
qui  se  présentent  au  hasard  à  notre 
mémoire.  Si  nous  .jetions  les  yeux 
sur  les  pays  voisins,  en  Espagne,  nous 
rencontrerions,    sous    saint  Ferdi- 
nand III,  Rodrigue,  ai^bevéque  de 
Tolède;  sous    Ferdinand-le-Çatho- 
lique  et  Charlesr-Quint^  le  cardinal 


cehapfiéc 
rapidité  de  la  compoMlioB.  En 
rai,  rëdat  da  iiyle  répond  . 
lératioii  des  idée».  Dûs  la 
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ôlVfCB  «|tt*ait  pcodaitsa 
pitffîe;  après  Ximrofs,  Adrieii  d*C* 
trecbt,  qaî  fat  pape  ;  soat  Phi*  ^ 
lippe  II,  riUnOre  cardinal  Gran-  !  caceà  M.  l'abbé  de  Geooude,  ] 
Tille,  etc.  Hais  on  article  de  jour- !  i  la  léle  de  U  ^âp  i2e  «ffi/rer,  Vi 
nal  ne  comporte  pas  rêtendae  d*iiii  '  dic  que  les  luttes  quotidienne 
Toluine,  et  il  ea  laudroit  plus  d*uii  preMe  ne  lui  ont  pas  permis  d'j 
pour  éauniérer  le»  serv  ices  rendus  à  fbndir  luie  matière  aussi  iniére 
la  société  politique  par  le  clergé.  La  modestie  de  M.  Netteuien 
L'obiectioo  qui  lui  reîfnse  Taptiuide  fait  illusion  sur  ce  point  :  plus 
dont  il  a  donné  dei  preures  si  écla-  téressé  que  lui ,  nous  adniiroi 
tantes  tombe  donc  devant  rhîstoîre,  dans  un  si  petit  rolume ,  il 
et  elle  n'accuse  que  l'ignorance  de  renfermer  tant  de  laits  intéra 
ceujL  qui  Tout  élevée.  de  hautes  considérations. 

n  est  louable  d'avoir  voulu  dé-  '      U  nous  reste  peu  d'espao 
dure  de  la  vie  de  Suger  celle  oonsé-    parler  de  VHùtoirc  de  Èa/a 
qaenceqn*îln'ya  pas  incompatibilité    iM.  Delandine. 
entre  le  sacerdoce  et  les  affiires  pu-        Le  bon  esprit  que  nousavonsi 
Uiqnes  :  on  pouvoît  en   conclure    dans  les  deux  ouvrages  prë 
aussi  cet  axiome,  non  moins  iiupor-    anime  encore  celui-ci  :  mais 
tant,  que  la  durée  des  ministères  est    de  Bajrmrd  contraste  avec  â 
en  raison  de  la  prospérité  des  Etats.  ;  Godefroi  de  Bouillou  et  de 
Alors  que  la  France  n'avoit  pas  in-  ;  sous  plus  d'un  point  de  vue. 
venté  le  sptème  bizarre,  et  si  éner-  i      D*abord ,  elle  affecte  la  fin 
giquement    démenU  par  Thistoire,  |  roman  ,  et  les  titres  de  pli 
de    l'incompatibilité   du    sacerdoce  |  chapiti^s  sont  bizarres.  Des  ci 
avec  la  politique,  Suger,  d'Ainboise, 
Richelieu  ,  Mazarin  ,  Fleury,  mou- 
roient  ministres.  La  société  étoit  alors 
dans  son  état  nornud.  Aujourd'hui , 
les  règnes  foibles,    nou-seiilement 
repoussent    les  ministres    de    l'or- 
dre ecclésiastique  (MM.  Frayssinous 
et  Feutrier  ne  font  qu'une  courte  ex- 
ception), mais  ils  suscitent  les  minis- 
tres passagers;  ci  la  mobilité    du 
ministère ,  qui  est  en  raison  directe 
de  la  décadence  sociale,  devient  un 
nouveau  principe  de  destruction. 

Nous  demandons  pardon  à  M.  Net- 
tement de  nous  être  ainsi  écarté  de 
son  livre:  nous  y  revenons  pour  ren- 
dre hommage,  et  à  la  pensée  qui  Ta 
dicté ,  et  au  talent  avec  lequel  il  est 
écrit.  Nous  u'avoas  remarqué  que 


en  style  de  chroniques  sont  < 
dans  ce  livre,  et  lui  donnei 
physionomie  particulière.  L' 
a  ,  d'ailleurs  ,  des  locutions  • 
sont  propres,  par  exemple  (p 
•t  L'aurore  d'une  nouvelle  d 
vit  encore  Bayard  déplantons 
où  il  falloit  chercher  la  gio 
ou  bien  (p.  136)  :  «  Oayard  sa 
par  son  abnégation  Us  iiens  dk 
fié  ;  M  p.  182  :  «  Ge  cri  (Moni 
Saint-Denis)  fit  des  héros; 
para  les  siècles}  »  p.  298  :  «  C 
neur  rendu  à  Pierre  l'errail , 
pression  de  la  conquête,  résw 
droits  acquis  par  sa  vie  :  ce 
faisoit  jalon  'aii  pillage;  •  p. 
«  Le  ridicule...  fut  la  rançon  d 
indiscipline  ;  »  p.  325:  «  Long 
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HlilaMÛft  devint  un  èasiion  de  dis- 
«de  :  tons  les  étendards  étoient 
K^iis  à  bras  tendus  sur  ses  frontières; 
l^n  lesToyoit  châler;  «  p.  348  : 

jpatrie  s'ëtoît  tenue  à  la  hauteur 
feia  couronne:  le  drapeau  de  France 
b  mit  jamais  le  diadème  ,  il  le  sur-' 
B«M|f  ^  »  p.  349  3  «  Cbarles>Quint 
ISKi-^An/ZcM/er  les  armes  de  Ferdi- 
kiid;  won  encore  (p.  408)  :  «  L'his- 
cberchoit.  une  raison;  elle  ne 
lit  cfa'une/aeune. . .  Bayard  étoit 

.  »  Nous  pourrions  multiplier 
9*e&einples  x  nous  nous  bornons  à 
161  sur  yin{^. 

Jff.  Delandine  a  lié  la  vie  de  Bayard 
.ïhistoire  de  la  chevalerie ,  qui  fait 
objet  de  son  Introduction  ,  et  il  n'a 
Wlt  évité  certains  détails  de  mœurs. 
jt.Jfli' flrésente  en  général  avec  ré- 
erve  s  l'épisode  de  là  dame  de  Fluxas 
«HroU  cependant  gagné  aux  yeux  de 
109  leeteurs  à  la  suppression  de  qutjl- 
[nes  mots. 

,  Nous  ajouterons  que  les  apprécia- 
\gf^  historiques  de  Fauteur  ne  sont 
(P^^HijiHirt  exactes.  ««Ferdinand- le- 
iMholique  marchoit,  dit-il  (p.  I6O) , 
Lvec  rinquîstttonret  j«^  mysièt-es,  »  11 
içnui  .semble  que  pei*sonuc  ne  peut 
le  jnépreiidre  aujoui-d'hui  sur  l'in- 
{BÎsition  :  nbiis  ne  sommes  plus  au 
Imps  des  aoetisations  banales. 

^kis  loin  (p.  232),  IV).  Delandine 
lonne  kt>nom  de  concile  slux  conci- 
lillaresdePise,  de  Milan  etde  Lyon  ; 
■Idit ensuite  ( p.  235 )i  n  Le  temps  a 
AimritvUoir  le  principe  qu'il  n'y  a 
Bmes  conciles  qui  ont  tint^stiture  de 
A^  qui  sont  orthodoxes.  » 

flousdontons  que  le  succès,  assuré 
■>tt  vies  de  Godcfroi  de  Bouillon  et 
^  Siigcr,  soit  acquis  à  la  nouvelle 
^i^redeBaj-ard.  SïM.  d'Exauvillez 
'eut  que  s»  collection  des  Gloires  de 


qu'il  se  constitue ,  avant  le  public, 
juge  sévère  des  ouvrages  qui  doivent 
eu  faire  partie,  et  qu'il  en  écarte 
ceux  que  le  bon  goût  ne  peut  avouer.' 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — ^  Les  cardinaux  qui  com- 
posent la  congrégation  des  Rites, 
ainsi  que  les  prélats  et  les  consul- 
teurs  de  la  même  congrégation,  se 
sont  réunis  le  2  août  dernier,  au 
palais  Quirinal.  S.  £m.  le  cardinal 
redicini,  en  qualité  d'exposant  du 
procès  de  canonisation  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  Pierre  Canisius, 
prêtre  profès  de  la  Compae[nie  de 
Jésus,  a  proposé  dans  cette  séance  la 
seconde  discussion  sur  le  doute  rela- 
tif  à  r exercice  héroïque  des  vertus, 
par  ce.  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
dont  la  voix  et  les  écrits  ont  si  fort 
contribué  à  la  conservation  et  à  l'ex- 
tension de  la  religion  catholique, 
principalement  en  Allemagne.  Le 
postula  leur  de  cette  cause  est  le 
P.  Augustin  de  la  Croix  ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.'  Les  défenses  sont 
présentées  par  l'avocat  F.  Bartoles- 
chi  ;  la  charge  de  procureur  a  été 
remplie  par  l'avocat  J.  Rosatini. 

—  La  musique  instrumentale  a  été 
interdite  dans  les  églises  de  Rome. 
Si  à  l'avenir,  sur  des  demandes  spé- 
ciales, cette  défense  venoit  à  être  le- 
vée ,  certains  instrumens  devront 
toujoui-s  être  exceptés. 

Une  ordonnance  vient  aussi  d'être 
publiée  pour  faire  fermer  tous  lei 
théâtres  le  dimanche. 
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PARIS.  —  On  lit  dans  la  France  : 
«  Les  expressions  nous  manquent  pour 
peindre  notre  dégoût  et  notre  indigna- 
tion en  présence  d'un  spectacle  qu'une 
annonce  de  Forgane  ministériel,  la 
Presse,  avoit  contiibué  à  rendre  plus 
scandaleux.  Les  anciennes  écuries  des 
voitures  les  Dames  ^Blanchis ,  rue  du 


^  Faubourg-Saint-Martin ,  11°  59 ,  servant 

''Wiee  devienne  populaire,  il  faut    en  ce  moment  de  repaire  aux  sacrilèges 


prrir,in»|jf>n!(  cl«Ton'rs  dn  nom  iVEgîtae 
r  iihnt-'qvf  francaw,  n'iinissoil  dimanche 
dou!i(iii  croîs  cents rrinmes venues  1:1  pour 
rrfic'vuir  le  lNiiK|net  que  Tiibbc  Cliâlei 
leur  ofTroiC  en  l'honneur  de  la  fi^tc  de 
ia  femme.  On  ne  |icut  se  Ht  ire  une  idée 
de  hi  ooniposilion  de  celle  assemblée 


) 


^pes  împmanli»,  nos  mrf  i'Aqiri  kW 
mapes  :  en  an  mol,  ils  nous  empraiail  m 
des  formes  exlérieurcs  à  Vaide  desqoi*  tkl 
les  ils  tentent  la  curiosité,  proTojiM  \i 
une  réunion  où  ife  se  livrent  av  déit 
loppenient ,  à  la  propagation  de  loi  !f 

{  œuvre  destructive  ;  mais  ils  repoussai 


par  iii  fuelfrr  à  ta  portée  du  peuple,  !>  Ij 
»  Il  est  inexplicable  qu'un  pareil  mm  j 
dale  continue ,  en  cet  insftant  surtoaté  i 
tant  de  prières,  de  solennités  oot  âé-^ 
demandées  au  clergé  catholique'.  » 

Jl  est  certain  que  li  réprcssk)|idoi 
.scandales  donnés  par  ('liâtel  entcié 
Tacte  satisfactotre  le  plus  conveofr* 
ble,  après  la  mort  de  M.  le  ducd*d" 
iéaus. 

—  M.  l'évêque  élu  d'AngouIéme 
est  arrivé  à  Paris,  où  son  sacre  aum 
lieu  le  diuiaocLe  25  septembre. 
M.  rArcbevéque  sera  le  prélat  (OB' 
sécrateur. 


qui,  011  grinde  m:ijorit<N  n*avoit  pask*-  !  les  dogmes,  les  principes,  les  fkreîcri^  ; 
94nn  qirun  soi-dis:mt  prèdicatein*  osât  tions  de  notre  religion,  qu'ils pi^teiiiMl  \ 
mon  1er  en  chaire  pour  lire  péniblement,  *'       '       ^  '  '    " 

d\iprt*r^  rinvitation  solennelle  de  son 
Cii"l'  mit  ré  et  crosse,  un  discours  sur  IV- 
manriputkm  <U  (a  femme.  Rien  de  plus 
absurde  que  les  doctrines  qu'd  s'est  ef- 
forcé de  fûire  prévaloir,  et  de  plus  anti- 
chrétien  que  la  manière  dont  il  a  envi- 
sagé les  droits  et  les  devoirs  de  la  moitié 
du  genre  humain. 

p  Celle  salle  «  à  peine  éclairée  par  des 
bouts  de  chundelles,  contenoit  au  plus 
une  centaine  d'hommes  qui  rioient,  c;tu- 
soient,  se  promenoieui,  ptMidantque  celle 
honteuse  parodie  des  plus  pieuses  céré- 
monies de  notre  religion  s'accomplissoit 
publiquement ,  et  par  la  protection  du 
gouvernement.  Ce  nouveau  temple  de 
ikuil  n'a  pas  seulement  po<ir  but  de  cor- 
rompre le  conir  de  ses  adeptes  par  des 
enseignemens  inquallliables  :  son  impiété 
se  complaît  cruellement  à  imiter  ce  qu'il 
y  a  de  plus  auguste  cl  de  plus  touchant 
dans  les  pratiques  de  la  foi  de  l'immense 
majorité  des  Français.  Ainsi  la  première 
communion,  cet  acte  souvent  si  décisif 
pour  Tavenir  moral  des  enfans ,  est  au- 
dacieusemenl  célébrée  par  un  ^postal  et 
|)ar  ses  acolytes,  qui,  surprenant  la 
bonne  foi  ou  PindilTcrence  des  parens  , 
le  font  accomplira  leurs  lilsouà  leurs  fil- 
les comme  uncfonnalilt'^  nécessaire,  par- 
fois,pour  être  admis  dans  <les  alellcrs,clc. 
Il  n'est  pas  jusqu'au  chant  de  nos  saints 
olTiccs  qu'ils  ne  s'altaclienl  à  reproduire, 
en  psalmodiant  des  phrases  françaises, 
arrangées  selon  leur  système  ,  dont  le 
seul  but  est  une  spéculation  ;  car  des 
vendeurs  colportent  çà  et  là,  durant 
leurs  momeries,  les  livres  élucubrés  par 
ces  impurs  novateurs.  Ceux-ci  ne  crai- 
gnent pas  de  6'eînj)arer  aussi  de  Tiniage 
sacrée  de  la  croix  et  de  copier  nos  pom- 


Dtoccse  diAjiucio.  —  Le  ffouixsr- 
neuient  a  autorisé  la  translation  dans 
les  caveaux  de  la  catbodrate  d'Ajar- 
cio  de  la  dépouille  mortelle  de  Mgr 
Sébastian!  de  La  Porta,  dernier  ére- 
qiie  de  cette  ville. 

Diocèse  d  Angers,  -^  La  nomini* 
tion  de  Mgr  Ré^ruier  à  révéché  d'in- 
goulénic^  et  celle  de  AIM.  Friichaiilti 
curé  de  Saiut-Nicolas  de  Sauinnr,ft 
Vallée ,  secrétaire .  de  révédic,  qui 
raccoiupagneut  ,  en  qualtu!  <ie 
l^rands- vicaires,  ont  doirné  lien  à 
aiinpoitantes  mutations  dans  le  dio- 
cèse d'Angers. 

iM .  Tabbé  Dernier,  supérieur  da 
petit  séminaire  d'Angers,  est  nonunç 
premier  grand-vicaire,  et  M.  TbU* 
Joiibert,  curé  de  Beaufort,  sccobq 
grand-vicaire. 

M,  labbé  Derice,  aumônier  <ia 
petit  séminaire,  est  appelé  aui  foiK- 
tionsde  supérieur,  eu  reniplacetoflil 
dr  M.  Beniier. 

M.  l'ai  bé  Ferraud,  curé  deSaiol* 


\ 
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Aubin  d<*s  Ponts^erGé,  est  nommé 
litinré  tle  Beaufort  en  ren>placeinent 
«de  M.  Joiibert. 

>  M.  Tabbë  Ravencau  remplace 
'M.  l'abbé  Vallée  dans  les  fonctions 
^  sef^'élaire  de  révéché. 


plus  haute  éloqurnce  sur  la  sran- 
ileur  et  les  bienfaits  du  sacerdoce  y 
prononce  par  M.  de  Bussy. 

Le  samedi  malin ,  le  clergé  a  reçu 
au  séminaire  la  sainte  communion 


des  mains  du  premier  pastetir,  qui 
a  termine  cette  auguste  cérémonie 
Diocèse  iT Avignon.  —    Mercredi  '  par  une  paraphrase  louchante  de  ces 


«lise  métropoh laine,  en  attendant 

ranriyéc du  prélat,^  jyi^^^^^  ^^  CambmL  —  ]\L  larche- 

■            iootEfc  vêque ,  voulant  rendre  au  siège  an-» 

Diùèèse  de  Bajreux,  —  La  retraite  tique  sur  lequel  il  est  placé  le  lustre 

ecclésiastique ,    annoncée     par     la  que  récl.imeiit  les  prérogatives  de 


circulaire  du  28  juillet ,  vient  d'a- 
voir lieu  à  Li'sieux  ,  dans  l'élablis- 
aeiuent  dn  petit  séminaire.  £llc  a 
icoinmencé  le  lundi  d  ,  el  s* est  ter- 
minée 'le  samedi  10  septembre. 
Elle  a  coustanuuent  olferi  le  spec- 
tacle le  plus  édifiant.  Suivis  ha- 
bituellement par  plus  de  200  prê- 
tres, tons  les  exercices  en  ont  été 
f^résidés^  par  le  vénérable  évêque. 
Un  silence  t:t  un  i«ciieillen»ent  pro- 
fonds liront  cessé  de  régner  pendant 
lecottrs  de  cette  retraite.  M.  Tabbé 
dé  JBussy^  qui  prcchoit  cinq  fois  par 
jour,  a  su  par  sa  touchante  et  per- 
suasive éloquence  gagner  tous  les 
4XBni'8.  Chaque  soir  le  prélat,  avant 
de  donner  la  bénédiction  du  saint 
SaiYement ,  adressoit  à  son  clergé , 
avec  cette  onction  apostolique  qui 
lui  est  propre,  une  courte  el  pater- 
nelle allocution ,  dans  laquelle  il 
faifioit  admirablement  le  résumé  des 
discours  de  toute  la  journée. 

Vendredi  soir  9,  le  prélat  et  tout 
le  clergé  se  sont  rendus  procrssion- 
Belleiuent  du  petit  séminaire  à  Tan- 
eienue  cathédrale  de  Lisieux  ,  au- 
îouixl'hui  l'c^lise  paroissiale  de  Saint- 
Pierre  ,  pour  y  faire  la  rénovation 
publique  et  solennelle  des  promesses 
cléricales.  Cette  belle  et  imposante 
cérémonie ,  qui  a  eu  lieu  au  milieu 
d'un  concours  inunense  de  fidèles, 
a  été  précédée  d'un  discours  de  la 


la  dignité  métropolitaine  heureuse- 
ment rétablie,  et  pouiToir  en  même 
temps  à  Texercicc  de  toutes  les  ju- 
ridictions que  le  titre  archiépiscopal 
lui  impose,  a  rétabli,  par  oitionnance 
du  28  juin,  1*^  un  double  tribuual 
d'oflicialité  métropolitaine  et  diocé« 
saine  ;  2°  dans  le  chapitre  de  sa 
métropole,  les  principales  dignités  et 
les  olhces  que  le  désastre  des  temps 
avoit  fait  supprimer.  Les  dignités 
d^archidiacre,  conférées  aux  vicaires- 
généraux  ,  sont  rétablies  au  nombre 
de  trois,  sous  les  titres  d'archidiacres 
de  Cambrai ,  de  Lille  et  de  Valcn- 
ciennes.  Le  titre  d'aixhiprêii'e  est 
conservé  au  chanoine  qui  exerce  les 
fonctions  de  en  ré  à  l'égard  des  fidèles 
de  la  paroisse  annexée  à  la  métro- 
l>o)e.  Les  ofliccs  sont  ceux  de  grand- 
pénitencier,  de  grand  chantre,  d'é- 
colntre  ,  de  théologal,  de  grand-mi- 
nistre ,  et  de  grand-maitre  dei  céré- 
nionics. 

Une  autre  o:donnance  ,  du  8  sep- 
tembre, a  pour  o!>jet  l'organisation 
administrative  du  diocèse  par  archi- 
diaconés  ,  grands-décanats  ,  et  déca- 
nats  ordinaires.  Les  archidiaconés 
comprennent  :  1^  celui  de  Cambrai , 
les  arrondisseaiens  de  Cambrai  et  de 
Douai  ;  2°  celui  de  Lille  ,  les  arron- 
dissemens  de  Lille ,  Hazebi-ouck  et 
Dunkcrque  ;  3°  celui  de  Valencien- 
nes ,  les  arrondissemens  de  Yalen- 
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ciennos  cl  d'AvfSncs.  Lrs  neuf 
(«raiiils-ilccanats ,  actuellement  exis- 
ta us ,  sont  subdivises  en  autant  de 
décanats  qu'il  y  a  de  cantons  lou 
justices  de  paix. 

Une  troisième  ordonnance ,  du 
8  septembre  comme  la  précédente  , 
a  pour  olijet  Thabit  ecclésiastique  et 
l'ordre  des  préséances  pour  les  di- 
vers membres  du  dergc  métropoli- 
tain. 

Une  quatrième ,  de  la  même  date, 
et  qui  comprend  38  articles,  rè{>;le 
diffcrens  pomts  de  discipline  concer- 
nant la  conduite  personnelle  des 
ecclésiastiques  ,  ainsi  que  Tadminis- 
tration  spirituelle  et  temporelle  des 
paroisset».  Le  prélat  a  cru  devoir  la 
publier,  eu  attendant  que  les  cir- 
constances lui  permettent  de  coor« 
donner  dans  un  ensemble  plus  com- 


rimpossibilité  de  remplir  tontes lenii 
fonctions,  ou  même  de  lès  conserver.' 
Une  Caisse  diocésaine  de  secours,  al 
faveur  de  ces  prêtres  âgés  etînfirihes,' 
est  fondée  sous  le  nom  â^Œuvre  tlt 
Saint' Charles,  Elle  sera  remplie  âà 
moyen  de  souscriptions  Tolontaîrei 
et  annuelles,  servies  par  les  membres 
du  clergé  diocésain,  et  M.  rarcherèi 
que  a  voulu  souscrire  le  premier  pont 
une  somme  de  300  fr. 

Ces  mesures,  qui  attestent  la  Sa- 
gesse aussi  bien  que  la  solltcitudede 
Mgr  Giraud,  nous  Temettent  en  mé- 
moire quelques  lignes  d*une  lettre 
écrite  précisément  un  8  septembre 
(  ]  834  )  ,  par  Mgr  Frayssinous  à 
M.  Tabbé  Boyer.  L'iUuitre  prélat 
disoit  de  M.  Giraud,  alors  ëvêquexle 
Rodez.  : 

«  Par  ses  plans  et  sa  sagesse,  il  laissera 
après  lui  on  clergé  tout  nouveau,  avec 


:■'' 
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Diocèse  de  Lyon,  —  Jlepuis  quel- 
ques jours,  M.  Té véquc  d'Amiens  est 
arrivé  à  Lyon^  sa  ville*  natale. 


plet  les  divers  points  de  discipline 

actuellement    en    vigueur   dans  le    les  moyens  de  se  perpétuer.  Yoilà 

diocèse ,  avec  d'autres  mesures  qu'il    évéqiie!  » 

pourra  paroitre  utile  d'y  joindre. 
La  science  est  nécessaire  au  prêtre, 

comme  la  vertu.  M.  Tarchevéque, 

voulant  donner  une  direction  plus 

précise  aux  études   et  des  moyens 

uniformes  de  mutuelle  édification  à         Diocèse  de  Toulouse.  —  Le  conseil 

tous  les  ecclésiastiques  employés  dans  .  d'arrondissementde  Toulouse  a  émis 

le  saint  ministère,  a  établi ,  par  une  !  le  vœu  que  le  supplément  de  traite- 
.-y  j  1  .     1       incnt,  voté  SOUS  la  Restauration  par 

le  conseil-général  de  la  Haute4ia- 
ronne  et  refusé  depuis  la  révolution 
de  juillet,  soit  vole  de  nouveau  etal- 
loué  à  M.  l'archevêque. 

mmmQ9Q  —  . 


cinquième  ordonnance  ,  eu  dalc  du 
8  septembre,  des  conférences  ecclé- 
siastiques dans  le  diocèse  de  Cani- 
b.ai,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratique 
avec  tant  de  finit  dans  la  plupart  des 
autres  diocèses  de  France.  Elles  rem- 
placeront les  examens  qui  se  faisoient, 
au  mois  de  septembre  de  chaque  an- 
née, pour  les  curés  et  vicaires,  et  qui 
n'auront  lieu  i\  Taven.r  que  pour  des 
cas  particuliers  et  personnels.  Le 
prélat  a  ,  en  morne  temps ,  proposé 
les  matières  Wcs  conférences  pour 
Vannée  1843. 

Enfin, une  sixième  ordonnance,  da- 
tée encore  du  8  septembre,  a  pour  ob- 
jet d'améliorer  et  d'assurer  la  position 
des  ecclésiastiqiirs  que  leur  grand 
à'^c  ou  leurs  infirmités  mettent  dans 


POLITIQUE  ,  MELANGES  ,  m. 

Les  journaux  prétendent  que  là  pairie 
est  offerte  à  M.  Roycr-Collard,  et  qu'A 
refuse  de  racccpter.  Nous  le  croyons 
sans  peine,  vraiment.  Il  éloil  de  ceux  qtii 
ronl  tant  écorchéa.  en  1850  ;  et  il  sait 
mieux  que  personne  si  ce  qu^ils  lui  ont 
laissé  vaut  la  peine  que  Ton  oôiire 
après. 

Tout  ce  qu'on  peut  présumer,  c'csl 
que,  dans  le  temps  où  il  faisoît  partie 
de  la  chambre  cor.slituanlc  de  jaillet,  îl 
ne  visoit  pas  à  devenir  ivaîr  de  France! 
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S'il  eiH  cru  alors  travailler  pour  lui ,  il 
est  probable  qu'il  y  auroit  regardé  <Ie 
plus  près,  et  qu'il  se  seroit  arrangé  pour 
te  faire  un  meilleur  lit  au  Luxembourg. 
Une  chose  qui  élonne,  c'est  qu'on 

Jouisse  ofllrir  la  pairie  aux  députés  de 
830  q^i  lui  oot  porté  un  si  rude  coup. 
il  nous  semble  qu'on  devroit  sentir  que 
ce  n'est  pas  là  leur  place ,  et  qu'ils  ne 
peuvent  que  s'y  trouver  fort  mal  à  leur 
aise ,  tout  en  y  mettant  les  autres.  Au 
moins  seroit-il  juste  qu'on  leur  imposait 
pour  pénitence  d'y  entrer  à  genoux,  et 
qu^ils  fussent  obligés  de  commencer  par 
demander  pardon  à  leurs  malheureux 
oonA^res» 


PAIUS9  1&  SEPTEMBRE. 

Le  CoMtUuiionnel  prétend  savoir  de 
bonne  source  que  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  a  pris  la  résolution  de 
renouer  avec  la  Belgique  les  négociations 
ebmmerciales  entamées  l'année  dernière, 
el  d'arriver  aux  chambres  avec  un  traité 
tout  prêt. 

^~  Par  ordonnance  du  6  septembre, 
sar  le  rapport  du  ministre  de  la  marine , 
M.  Bouet,  capitaine  de  corvette,  com- 
mandant la  station  des  côtes  occidentales 
d^ Afrique ,  a  été  nommé  provisoirement 
au  gouvernement  de  la  colonie  du  Sénégal, 
en  remplacement  de  M.  Montaguiés  de  la 
Roque,  revenu  en  France  pour  raison  de 
santé. 

—  M.  le  maréchal -de -camp  comte 
Baraguay-d'Hilliers,  actuellement  en  dis- 
ponibilité, est  mis  à  la  disposition  de 
M.  le  gouverneur-général  de  l'Algérie. 

—  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  est  arrivé  à  Paris,  venant  des 
eanx  de  Vichy. 

—  L'absence  de  M.  Buchâtel,  ministre 
de  rintérieur,  parti  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  et  non  pour  le 
département  de  la  Gironde,  doit  durer 
quinze  jours. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  donné 
Tordre  au  préfet  maritime,  à  Brest,  de 
préparerune  expédition  pour  les  Antilles; 
elle  se  composera  de  deux  frégates  et  de 


trois  conctlos  de  charge ,  et  mettra  h  la 
voile  dans  les  premiers  jours  d'octoljr^". 

— 11  vient  d'être  décidé  par  la  cour 
de  cassation  que,  lorsqu'un  magi>trat  est 
prévenu  d'avoir,  de  complicité  avec  une 
autre  personne  qui  n'est  point  dans  la 
magistrature ,  commis  un  délit  de  coups 
et  blessures  volontaires ,  c'Cv^t  à  la  juri- 
diction exceptionnelle  de  la  cour  royale 
à  juger  les  deux  prévenus.  Il  n'est  pas 
étonnant  que,  pour  un  sembla'ble  fait, 
il  ne  se  soit  point  trouvé  de  jurispru- 
dence établie. 

—  La  statue  en  marbre  de  Henri  IV, 
exposée  au  milieu  de  la  cour  du  Louvre, 
sera  expédiée  cette  semaine  pour  la  ville 
de  Pau,  sa  destination. 

— Une  ordonnance  du  préfet  de  police 
prescrit  diverses  mesures  de  précaution  h 
l'égard  des  chevaux  et  autres  animaux 
atteints  de  maladies  contagieuses. 

—  La  police  municipale  a  opéré,  dans 
les  journées  de  samedi  dernier  et  de  di- 
manche l'arrestation  de  plusieurs  malfai- 
teurs en  état  de  rupture  de  ban. 

—  Les  derniers  joui-s  de  pluie  îivoient 
suffi  pour  rendre  le  Carrousel  impra- 
ticable aux  piétons.  L'état  d'abandon 
dans  lequel  est  laissée  celte  vaste  place, 
qui  est  l'un  des  points  les  plus  fréquen- 
tés de  la  capitale,  a  quelque  chose 
d'inexplicable;  des  terrains  qu'occu- 
poient  jadis  des  hôtels  restent  sans  être 
pavés  et  deviennent  de  vérîtiibles  cloa- 
ques. 

—  Une  lettre  de  l'île  Bourbon  an- 
nonce que  M.  Dejean-Labathîe  et  M.  le 
vice-amiral  Daudin  ont  été  réélus  délé- 
gués de  la  colonie  près  le  gouvernement 
français. 

—  Le  président  du  conseil,  ministre 
secrétaire-d'Etat  de  la  guerre,  a  reçu  de 
M.  le  lieutenant-général  gouverneur  de 
l'Algérie,  la  dépêche  suivante  : 

a  Alger,  le  3  septembre  1842. 
»  La  colonne  de  Medeah  que  j'avois 
renvoyée  dans  l'est  de  Tittery,  sous  les 
ordres  du  colonel  Comman,  est  rentrée 
ramenant  seulement  trente  malades.  Elle 
a  pénétré  sur  le  territoire  des  Beni-Sli- 
man,  dont  une  partie  seulement  s'étoic 
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FoaniiM  peu  dejonn  après  (flic  nausTA-    dm  de  M.  le  duc  de  Sfenoon  ^.-mbI  1 

lues  en  pOJSMsion  de  la  province  de  Tu-    de  renlrcr  dam  leon  villa  de  garaiu^  ' 

tery.  Ben  Snkrm.   af«c    treiie  coinpx^  |  Ce  petit  omp  de  mamenTrei  n'a  iéê 

gnie«  d'iiifaituric  régulière  irùs-rédnt-    qne  huit  joan;  il  se  compoKSl  dt  ^ 

[c«,  reste  de  relie  de  lïcrkaiii  et  de  b 

Menue,  incnacoit  Icti  Iribiu  soumise*.  Il 

av(tii  en  ouire  ISO  cavuliere  réguliers,  k 

l'appradte  delà  colonne  du  colonel  C<Hn- 

niaii,  il  s'esl  eidui  vers  ]c  désert.  Alors 

Muy-d'IIiii  son  aglia,  luimmé  par  .4bd- 

el-Jiader,  lioniue  irée-inGueiU  dans  la 

ronirée,  est  venu  faire  sa  soumission  k 

la  lèle  tin»  UUO  cavaliers  des  Beni-Sli- 

nMU,(|ni  en  fuiiniissoientavaDl  la  guerre 

Il  à  l,âtM à  l'émir. 

•  Maj'-d'liiii  a  prélé  serment  de  ftdé- 
tité  ei  d'obéissance.  U  a  envoyé  ses 
enrans  en  otage  k  Ucdeah,  et  s'est  en- 
gagé à  Taii'e  porter  dans  ccue  pbce,  sous 
buit  jours,  les  graiits  que  contiennent  tî 
s'Ios  aj^rtcnant  il  Ad-cl-Kadcr,  et  <iuî 
produiront,  à  ce  qu'on  croit,  aiHdcU  de 
S, 000  quiiiUux  iiiéiriipics  de  grain. 

■  L'agtia  du  sud  de  la  province  de 
Milianah  nous  infonne  qu'il  y  a  en  un 
combat  sérieux  au  si^-esl  de  TeLedeiapt 
entre  Abd-eV-Kader ,  qui  avcril  réuni 
quelques  Inbus  du  désert,  et  le  général 
de  Laiiioricière ,  soui  les  ordres  duquel 
niartlioient  les  tribus  soumises  de  celle 
frontière.  L'émir  auroil  été  vaincu  et  se 
seroit  enfui  vers  les  sources  du  ChéliB', 
en  laissant  150  hommes  sur  le  terrain  et 
quaniilé  de  bulin.  La  même  nouvelle 
éioit  arrivée  à  Uostaguncni  au  passage  du 
dernier  courrier.  Je  crois  donc  qu'il  y  a 
eu  quelque  événement.  Des  voyageurs 
arabes  venus  à  Medeah  donnent  identi- 
quement les  mêmes  renseignemens. 

nLes  marelles  d'Alger  sont  aujourd'hui 
très-coRsid érables.  Il  y  a  un  grand  mou- 
vement d'afTabes-B 

—  Par  une  autre  dépêche  du  1",  le 
gouvcnieur-gâncrai  a  fait  connollre  la 
soumission  comj)lète  de  la  tribu  des 
Issers. 


i 


Les  régimens  qui  ont  été  appelés  à 
Compile  pour  manDenvrer  sous  les  or- 


qne  buit  jours;  il  se  compoHsl 
régimens  de  caralnmeTS  en  pm'tMB 
HeluD  el  à  Beaa^-■is,  de  dev 

de  deux  de  hotTicÂ  Mi 
Jenx  d'inbnlerie. 

lie  prince  Louis  Bonaparte 
l'adresser  à  chacun  de  HH.  les  mea-  . 
Itresdu  conseil  munit^pai  de  Valenciw- 
nés,  une  brocbure  ayant  pour  liltt: 
Ân/ilgud»  laquettion  dnnuret. 

—  Le  samedi  3  courant,,  vers  «fi, 
dil  le  JowtuU  de  Farr(m4iurmfiii.M' 
Haere,  une  portion  des  haaiea  &tM 
d'Octeville,  située  entre  les  eDdr«u|i| 
le  Ci-oquei  et  la  Houlifïre,'s*Mt  détadis 
et  est  tombée  dans  la  mer  aVec  un  ^n» 
vanlablc  fracas. 

Cet  éboulenient  comprend  vne  ftr- 
eelle  de  terrafn  qui  n'a  pas  mutas  ik 
deui  cents  mètres  de  Tongaeur,  sitf  «it 
largeur  de  vingt-cinq  mètres. 

Personne  heureusement  n'a^tie^ 
mais  cela  a  tenu  ï  nn  hasard  ea  ip^M 
sorte  providentiel;  car,  pendast  tonte tt 
matinée,  un  grand  nomlire  de  [rotoe- 
neuTs  n'avoientcesséde  parcourir  le  pied 
de  la  falaise,  précisément  att-dfetùK  de 
l'endroit  oî)  l'ébonlement  a  en  tiei. 

—  Anbur  Robinson  Reeres,  an^tii, 
professeur  de  langnes  à  l'école  mîtilain 
de  la  Flfïcbe,  a  compara  le  8  sepienke 
devant  la  cour  d'assises  de  la  Strie, 
BOUS  le  pends  d'une  dégoDlante  ph»- 
tion.  Il  étoît  accusé  d'avoir  imwinl»- 
mcnt  abusé  de  jeones  fSits  dont  3  M 
chargé  de  faire  l'éducalion,  et  qn  it- 
meuroient  diei  lui  cnnme  pensioanin*- 
Sur  la  déclaration  do  jury,  il  a  él^  «»' 
damné  il  dis  ans  de  réetusion,  sws  (i- 
position. 

—  On  écrit  de  Ricm,  le  9  lepiembR: 
•  M.  l'atooalr>général  Bayle-Kosibrl 

faisant  fonctions  de  procuMur-fM*! 
durantles  vacances,  s'est  bit  remMUvk 
dossier  de  l'affaire  Harcellange,  l'i  s"^ 
pulcusement  examiné,  puis  l'a&kfH' 
hier  pour  )a  Chnncellerit. 


(  ^«7  ) 


*  ^^Le  pai^uÊi  Caii  des  recherches  acti* 
▼es*  pour  découTrir  Marie  Boudon;  son 
ngnaleiiient  a  été  demandé  aux  autori- 
lés  de  la  Haute^Loire  pour  élre  envoyé 
à  l'ambassadeur  français  en  Savoie,  qui 
dnra  s'assurer  si,  comme  i'ooL  dit  les 
dbmes  de  Chamblas  devant  la  cour  d'as- 
sises de  Riom,  leur  fille  de  chambre  ré- 
side aux  eaux  d'Aix.  » 


BITÉRIËUR. 

Ce  sont  toujours  les  Anglais  qui  font  la 
plaie  et  le  beau  temps  eq  Espagne.  Le 
liHince  Lichknowski  avoil  été  mis  en 
prison  par  ordre  du  gouvernement  de 
Madrid.  Il  a  su  frapper  juste  à  la  porte 
paf  où  il  devoit  en  sortir  :  c'est  à  Fam- 
1sàs6adénr  anglais  qu'il  s^est  adressé  ;  et 
c*est  celui-ci  qui  Ta  fait  mettre  eu  li- 
berté. 

,  . —  Quoique  les  journaux  espagnols  se 
.fidient  et  s'indignent  d'entendre  dire 
qiie  leur  gouvernement  a  eu  recours  à 
M.  de  Gormenin  pour  lui  demander  un 
plan  d'organisation  de  conseil  d'Etat ,  il 
paroh  avéré  qu'Espartero  s'est  effective- 
ineiit  adressé  au  publicisle  français  pour 
cék.  Seulement,  l'affaire  s'est  traitée  de 
loiki;  et  au  lieu  de  porter  lui-même  son 
trayail  à  Madrid,  M.  de  Gormenin  l'a 
«  envoyé  pai*  la  poste,  mais  toujours  sur  la 
demande  qui  lui  en  avoit  été  faite. 

—^  Un  journal  belge  annonce  que  M.  le 

prince  de  Ghimay,  informé  de  la  détresse 

des  babitans  de  quelques  communes  du 

'  LMxembourg,  où  l'extrême  sécheresse  a 

'  Sêiruït  la  plupart  des  moyens  de  nourrir 

le  bétail,  Tient  de  donner  l'ordre  de  per- 

inetil*e  le  pâturage  dans  plusieurs  parties 

dé  ses  bois,  contenant  ensemble  un  mil- 

lelr  d^bectares. 

— Les  clauses  du  traité  qui  vient  d'être 
conclu  entre  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis,  surtout  celles  qui  concernent  la 
question  du  droit  de  visite,  tie  sont  point 
encore  exactement  connues;  mais,  d'a- 
près le  peu  qui  en  a  transpiré,  il  parot- 
-  troit  que  l'Angleterre  l'a  emporté  sur  le 
•  peint  qui  Tintéressoit  le  plus,  et  que,  par 
la  concession  de  oerlains  privilèges  com- 


merciaux, elle  a  obtenu  un  avantage  bien 
autrement  précieux  pour  elle. 

—  La  Gazelle  de  Dusêêtdorf  publie 
des  bulletins  de  la  santé  du  roi  de  Ha- 
novre. Il  en  résulte  que  la  mahulte  du 
prince  présente  toiis  les  caractères  d*une 
lièvre  catarrhale. 

—  I^  Jifurnal  de  Kiel  contient  la 
convention  soivante  coiichie  entre  le 
Danemarck,  la  Prusse,  le  Mecklenbourg- 
Schwerin  et  les  villes  libres  anséatiques 
de  Lubeck  et  de  Hambourg,  ayant  pour 
objet  d'établir  enti'C  Berlin  et  Hambourg 
une  communication  à  l'aide  d'un  chemin 
de  fer  : 

Les  gouvememens  de  Danemarck ,  de 
Prusse  et  de  Mecklenbourg-Schwerin^ 
ainsi  que  les  sénats  des  villes  anséatiques 
libres  de  Lubeck  et  de  Hambourg,  vou- 
lant établir  une  communication  à  l'aide 
d'un  chemin  de  fer  entre  Berlin  et  Ham- 
bourg, sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  ont 
nommé  deux  plénipotentiaires  pour  s'en- 
tendre à  cet  effet...  lesquels  sont  conve- 
nus de  ce  qui  suit: 

Le  chemin  se  prolongera  entre  Berlin 
et  Bergsdorf ,  dans  ime  direction  non  in- 
terrompue et  aussi  droite  qu'il  sera  pos- 
sible, autant  du  moins  que  le  permettront 
les  circonstances  locales  et  tes  beltoins 
de  l'industrie.  Gbacim  des  gouverne- 
mens  contractans  demeure  libre  d/e  dé- 
terminer la  direction  spéciale  du  chemin 
de  fer  sur  son  territoire ,  en  se  soumet- 
tant au  principe  ci-dessus  posé. 

—  On  écrit  de  Leipsick,  7  septembre  : 
«  La  ville  d'Ocbatz  est  devenue  presque 

entièrement  la  proie  des  flammes.  Le 
tiers  de  la  ville  n'existe  plus  ;-  ni  l'église 
ni  l'Hôtel-de-Ville  n'ont  été  épargnés  par 
le  feu.  » 

—  Ge  que  des  journaux  anglais  ont 
publié  au  sujet  d'une  conspiration  contre 
le  czar  est  enfin  démenti  par  le  Journal 
de  Saint-Pélersbourg. 

—  Par  le  paquebot  arrivé  de  New- 
York  au  Havre,  nous  avons  les  journaux 
américains  du  ^  août. 

Dans  le  congrès,  un  membre  whig , 
M.  Mac  Kannan,  a  proposéde  reprendre, 
piu'ement  et  simplement,  le  bill  du  tarif 


(  5»8  ) 

rejcUS  pnr  le  président,  en  effaçant  !a  *  naeront  et  se  termineront  à  T^iéc 
clause  de  distribution,  et  en  exemptant  h  Constantinopie.  Toutefois,  corn 
de  tous  droits  d^entrée  les  tliés  et  calés  diplomatie  8*est  cfaurgé  de  ttgler 
import*'»  snr  navires  américains.  >  aflfoirc ,  elle  sVnmgera ,  lentemei 

Pour  amender  un  bill  frappé  de  veto,  ;  vérité,  mais  sans  effusion  de  s» 
il  faut,  de  même  que  pour  lui  donner  j  »  En  ce  qui  concerne  les  affaire 
force  de  loi,  une  majorité  des  deux  tiers;  .  Syrie,  les  ambassadeurs  onlpréseï 
il  étoit  probal)le  qu'une  pareille  mago-  i  Porte  on  projet  suivant  lequel  les 
rite  ne  pouvoit  se  former  au  milieu  des  ;  nites  seroient  gouvernés  par  deo! 
élémens  opposés  qui  divisent  la  chambre  chrétiens  qui  seroient  soumis  an  e 
en  tant  de  fractions.  108  voix  ont  voté  '  d'un  commissaire  ottoman  rési 
pour  Tadoption  de  la  proposition  de  !  Damas.  Cependant  il  avoR  été  d 
H.  Mac  Kaniian,  et  85  contre.  une  conférence   des  aoibassad^ 

Olte  première  défaite  n'a  pas  décou-  Beyrouth  seroit  préférable  à  Damt 
ragé  M.  Charles  Brown ,  qui  a  proposé  la  résidence  du  commissaire  ture. 
de  réviser  le  bill  du  tarif,  sans  indiquer,    porte  de  remarquer  qu'il  n'est  nul 


d'ailleurs,  sur  quoi  porteroient  les  mo- 
diflcations.  Cette  fois,  la  majorité  a  été 
de  1i3  contre  81  ;  ce  n^étoit  pas  encore 
les  deux  tiers.  Une  seconde  épreuve 
ayant  été  demandée  ,  le  scrutin  a  donné 
122  contre  72;  il  ne  s'en  falloit  que  de 
8  voix  que  la  proposition  fût  adoptée. 

Après  toutes  ces  vaines  tentatives  pour 
modifier  le  bill ,  il  a  bien  fallu  décider 
s'il  seroit  ou  non  adopté  dans  sa  teneur 
primitive ,  ou  s'il  deviendroit  loi  en  dé- 
pit du  veto  présidentiel.  Sur  cette  ques- 
tion ,  le  vote  a  été  de  91  sur  87.  La  ma- 
jorité ,  qui  devoit  être  des  deux  tiers , 
n'étoit  que  de  4  voix. 

Pour  qu'un  tarif  soit  voté  désormais, 
il  faudra  recourir  à  un  nouveau  bill. 

—  On  écrit  de  Constantinopie  ,  le  24 
aoiU  : 

a  Les  négociations  ayant  pour  objet  de 
terminer  les  jéifférendis  entre  le  shah  de 
Perse  et  la  Porte  Ottomane  sont  ouvertes, 
maiis  on  ignore  encore  si  elles  se^conti- 


question  d'un  commissaire  turc  i 
projet  présenté  aux  ambassadeun 
Porte  Ottomane  pour  régiâr  Pdi 
Svrie.  » 
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LIBrAiRIE  1>'aDR1EN  le  CLRRE  et  Cie,  RV£  CASSETTE^  90. 

TRAITÉ  ABRÉGÉ  DE  LUDBIINISTRATION  TEMPORELLE  DBS  PABOiSi 

Par  Mgr   AFFRE ,  ArcheTeque  de  Paris. 
1  vol.  în-8".  Prix  :  i  fr.  76  c.  et  2  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Ce  litre  contient  les  principes  élémentaires  de  l'adiiiini&trati(«n  des  paroisse»,  avec  1^ 

tdicLitions  les  plus  usuelles,  les  seules  qu'il  conTieinie  d'exp(>ser  aux  élèves  des  irMÀn 
I  I  enferme  aussi  des  notions  Crès-suflisantes  pour  les  fabriques  des  éf^lises  ruralea.  L^i*^ 
dent:indé  que ,  dans  l'iiitérctdcs  fabriciens  de  ces  églises ,  le  prix  fût  réduit  à  1  fr.  ?&< 
lieu  de  2  fr.  ÔO  c. 

TRArrÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIENS  ECCLÉSIASTIQUES;  par  le  a^ 

1  vol.  in-8''.  Prix  :  4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  76  c.  fi^nc  de  port. 
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îraii-es  sur  les  poètes  bibh- 
r  IVJ,  Tabbë  Plautier,  pro- 
à  la  Faculté  de  théologie 
1.  1  vol.  ia-8. 


pas  un  des  caractères  les 
[)pans  de  la  Bible  que  d'of- 
irs  de  nouveaux  aperçus  à 
ice  chrétienne  qui  la  nié- 

diiTérente  de  ces  thèmes 
qui  semblent  voués  à  la 
uand  le  géuie  en  a  cueilli 
Ecriture  sainte  a  reçu  du 
'inspua  Tin  fini  en  partage  : 
donner  à  tous  sans  crainte 
ivrir  en  prodiguant  ses  tré- 
il  des  siècles  que  nos  roeil- 
irains  lui  empruntent  leurs 
K  titres  à  la  gloire;  et  ce- 
chaque  fois  qu*un  auteur 
aoder  à  ces  pages  divines 
ou  la  consécration  de  son 

a'élonne  de  ce  qui  restoit 
iëcouvrir  dans  un  liTTC  si 
xploré. 

lepremier  sentiment  qu'on 
k  la  lecture  de  l'ouvrage 

analysons.  L'auteur  des 
'éraires  pouvoit-il  se  flatter 
if  en  vfsnant  à  la  suite  de 
latres  ob8ervalfiurs7C'étoit 
ince  permise  à  son  admii*a- 
les  poètes  bibliques,  et 
ons  qu'on  ne  l'accusera  pas 
ité.  Il  est  vrai  qu'il  a  plus 
act  avec  les  écrivains  qui 
ité  les  beautés  qu'il  corn- 
ïaisy  quand  des  vues  analo- 
mposent  l'imitation  de  ceux 
levancé,  la  critique  est  for- 
connoitre  avec  quel  bon- 


heur il  sait  ou  s'appuyer  de  leur  té- 
moignage, ou  discuter  le  mérite  de 
leurs  jugemens,  ou  faire  éclore  de 
leurs  idées  les  développemens  et  les 
applications  qu'elles  contenoient  en 
germes  précieux.  S'il  marche  alors 
sur  leurs  pas,  on  peut  dire  sans  exar 
gératiou  que  c'est  pour  élargir  Ja 
voie  qu'ils  lui  ont  frayée. 

Entre  tous  les  ouvrages  dont  les 
Etudes  lUtéraires  rappellent  le  souve- 
nir, le  savant  traité  du  docteur 
Lowth  est  celui  qui  offriroît  plus  ife 
rapprochemens  à  faire;  et  néan* 
moins  que  de  nuances  les  séparent  ! 
Lowth,  comme  observateur,  a  peu 
pénétré,  il  faut  en  convenir,  dans 
les  profondeurs  des  questions  qu'il 
discute  et  des  poèmes  qu'il  analyse  t 
ici  l'appréciation  est.  plus  intime, 
plus  complète,  trop  détaillée  peut- 
être.  Lowth,  exposant  avec  prolixité 
des  points  sans  importance,  laisse 
trop  souTent  dans  l'ombre  les  gran- 
des faces  de  son  sujet  ;  Aristote  tient 
parfois  dans  ses  leçons  phis  de  place 
que  les  prophètes  s  le  nouvel  auteur 
a  su  éviter  cet  écueil  en  répudiait 
des  théories  oiseuses  et  des  digres- 
sions sans  résultat.  Lowth  signale 
rarement  les  traits  caractéristiques 
des  écrivains  sacrés;  ses  esquisses 
aussi  bien  que  ses  divisions  s'appli- 
quent à  tout  :  dans  les  Etudes  Vite-' 
rairesy  la  physionomie  des  poètes  bi- 
bliques n'est  pas  seulement  oiien- 
tale,  elle  devient  personnelle  à  force 
de  précision.  Enfin  le  livre  de  Lowth, 
soit  dans  le  texte  latin  soit  dans  nos 
traductions,  peut  bien  intéresser  les 
savans,  mais  il  satisfera  moins  cette 


de  la  Religion»   Terne  CXlf^, 


%K 


pu  Ini  servir  de  modèles  :  il  nous 
reste  à  signaler  les  caractères  de  son 
ouvrage  qui  ne  rappellent  à  l'esprit 
aucun  terme  de  comparaison. 

«Il  est  un  travail  qu'on  n^a  point  encore 
entrepris  sur  les  poètes  bibliques  :  cVst 
de  réunir  dans  une  suite  de  tableaux  leurs 
portraits  littéraires.  Des  jugeniens  isolés  ' 
et  partiels,  des  ébauches  inachevées, 
quelques  idées  fugitives ,  voilà  le  cercle 
dans  lequel  se  sont  renfermées  jusqu'à  ce 
jour  les  observations  de  la  critique  sur 
ces  hommes  divins  :  nul  auteur  n'a  tenté 
pour,  ottx  ce  que  Laharpe  a  fait  an  siècle 
dernier  pour  les  grandes  muses  de  la 
Grèce  et  de  Tltalie,  et  par  on  étrange 
destin,  les  noms-les  plus  glorieux  dans  les 
iastes  de  la  poésie,  sont  peut-être  ceux 
à  qui  le  goût  a  consacré  le  moins  d'étu- 
des (i).  » 

.  Frappé  de  cette  lacune  dans  l'es- 
thétique sacrée,  le  jeune  professeur, 
en  aspirant  à  la  remplir ,  s'est  im- 
posé iine  tâche  qu'on  ne  trouvera  pas 
au-dessus  de  ses  forces.  La  rjeligion 
et  la  littérature  applaudiront  de 
concert  à  ce  premier  essai,  d'un  ta- 
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veau  éclairées  par  le  soleil  ^ 
nadtre. Alors  les  tableaux  sel 
plus  dans  cet  isolement  qui 
ture,  mais  dans  un  ensembi 
complète  et  les  encadre,  i 
les  rêves  d'une  iinaginatio 
que,  mais  dans  la  réairté  i 
l'histoire  ;  et  l'intérêt  n'y  { 
moins  que  la  vérité.  G*e 
pour  emprunter  une  gracie 
paraison  de  l'auteur, 

«  C*est  ainsi  qu*un  pauvre  i 
paysé  nous  intéresse  peu,  da 
tés  françaises,  avec  sa  mandoJ 
»  vous  le  voyez  svr  un  de  ^ 
golfes  de  sa  patrie,  balancé 
gondole  légère  aux  moUesc 
d'une  mer  à  peine  soulevée  pt 
mêlant  les  accords  de  son  insi 
vague  et  long  murmure  des  a 
grève,  soupirant  seul  enfin  i 
mélodie  dans  le  mystérieux 
nuits;  à  vos  yeux  c'est  un  li 
nouveau;  la  scène  sublime 
ronne  lui  donne  un  caractèi 
(4os  poétique  tH  pins  solei 
pour  vous  autrefèîs  un  insign 

0AP  Pt  Ia  vnilh  nrnHUiiiA  nuiin 
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t  nne  époque  sans  grftvÎLé,  il>  1  uraéliCcT  Si  Jamais  ils  s'élevcricnt  canin 
"  "     "  ■  iietoiit  !  le  chef  de  rEtii,  c'étoit  lonqu'oubliaot 

.  Qntte    'e  ^'^^  <)<>■>'  "  ^loit  le  minislre  et  qni 
;  l'avnU  couroimé,  il  le  délrdnoit  de  son 
autel  pouryphcer  des  idoles,-. ..lorsque, 
ijnn  du  moins,  s'il  n'éloil  persécuteur, 
,        ,      ,  ,    ,  il  dépouilloit  les   Tolbles  de  leurs  biens 

ue  c  est  dea  hauieuM  de  leur  „„  ^  i^y,  ,5^  ^^^  satisfaire  il  ses  pas- 
et  non  pas  sous  l'ac"»"  du  sions,  et  prenoil  une  sombre  joie  k  ré- 
s  divin  qu'ils  rendirent  leur»  gner,  ainsi  que  parle  l'Ecrilure,  comme 
a  i  tantàtr  les  jugeant  au  point  ;  ferait  le  lé<^nl  sur  un  peuple  de  vic- 
ie de  l'humanité,  on  alÛrme  '  times.  Alors,  il  est  vrai,  les  propfiéles 
,i  ses  tonnoienl  publiquement  contre  les  rois... 
I  Mais,  outre  qu'ils  oesedécidoienti  cette 
mission  que  sur  une  délégatioD  du  Très- 
Haut,  il  faut  dire  qu'au  sein  même  de 
leurs  reproches  les  plus  hardis,  ils  véné- 
raient l'autorité  de  celui  dwit  ils  flétris- 
soient  les  crimes;  qu'ils obéissoient  k  ses 
lois  tant  qu'elles  ne  porloient  pas  atteinte 
à  la  loi  plus  auguste  du  Seignear  et  de  h 
conscience;  que,  s'ils  résisiolent  à  ses 
ordres  impiets  c'étoit  avec  Calme  et  sans 
violence;  que,  s'ils  comlamnoient  ce  que 
ses  décrets  pouvoient  avoir  de  barbare, 
c'étoit  sans  appel  ii  la  révdie;  qu'ils  en- 
courageoient  au  contraire  les  peuples  k 
couiiter  tranqnillem^t  la  tête  sons  la 
verge  de  l'oppresseur,  attendant  du  Très- 
Haut,  qui  ne  manqueroit  pas  de  les  se- 
courir, la  ceseatiffli  de  leurs  peines  et  le 
rraversemeot  du  despote  ;  qu'enttn  livrés 
par  le  courroux  roval  à  la  main  des 
boun«aox,  ils  ne  surent  jamais  que  mon- 
ir  en  silence  -.  noble  exemple  qui,  sniri 
dans  les  temps  mauvais  de  l'ancienne  al- 
liance par  une  infinité  de  lldâles,  com- 
mence dès  lors  i  rendra. à  la  vérité  ce 
témoignage  du  sang,  dont  le  eaibolicis- 
le,  après  pins  de  trois  mille  ans,  lait 
encore  entendre  les  cris  sous  les  cangues 
d'Anam,  comme  dans  les  huttes  sauvages 
de  la  Polynésie,  n 

Les  Eludes  liiténtirts,  publiées  par 
M.  l'abbé  Pleotier,  ont  été  leçons 
de  professeur  avant  de  se  tiansfor- 
mev  eu  essais  d'écrivain  i  et  de  là 
vient  qu'elles  afîectent  la  marclie  du 
discours  ;  elles  ont  emprunté  ce  ca- 
ractère à  leur  destination  primitive. 
A.  GviVAUD,  Pr. 


ncoret'obietd'unecritiquetont 
aveugle,  quoiqu'elle  i 
motos  partiale.  Sons  leur  con- 
uue  inspiration  poétique  t 
itnd  caractère,  tantôt  on  insi- 
eurs  de  leur 
I  l'action  du 


ont  ptui  entravé  que 
es  ;  ou  eu  fait  pour  les  rois  des 
X  jaloux  et  pour  le  peuple  des 
os  sacrés  :  inculpations  graves 
^  n'étoient  évideuiiuent  injua- 
).  M.  l'abbé  Plantier  prend  l'ob- 
•-duisses  termes  actuels  :  lais- 
i  leur  poussière  les  controver- 
urannées,  il  réfute  ce  '  ' 
icwe  recevoir  de  réponse,  tant 
liadon  est  récente.    Une  der- 

citation  fera  sentir   tout  l'à- 
is  de  cette  apologie  conteinpo- 
.  Dans  son  f^oyage  en   Orient, 
lustre   écrivain  reproche  a 
aVea  de  s'être  constitués  di 
■Milita  perpétuelle  avec   les 
a:v(Md  leur  défense  préseï 
•r  l'auteur    des   Eludes   litli- 


nt  qne  leurs  souverains  restoient 
I  an  Seigneur,  ils  (les  prophètes) 
ontroient  eui-roémes  les  sujets  les 
èvotiés;  ils  les  protégeoient  dans 
^lilé  de  lenrs  privilèges;  ils  les 
ienl-aax  coups  des  orages  popu~ 
Ssleacmisoloient  dans  leurs  maux; 
■qooieot  le  ciel  pour  eux;  et  qui 
combien  de  fois,  unissant  b  pnis- 
In  miracle  aux  gloires  de  la  pro- 
ilg  déconcertèrent  la  nature  dans 
t  loat  personnel  d' 


'os  L-ctenrs  odI  préicDies  à  la  mé- 

H  ol>KrTalio«s  que  ÏHistoirt  de  Jé- 

,  par  M.  Poitjoolal  nous  a  lo^tf- 

-^otidaR.} 


■i\. 
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KQUnUXn  ■GCI.ÉSUSTIQlIBa, 

vavik.  ^  Le  CMUtildlinmtl  iinîte 
km  coBanta-e^u^raiu  1  ne  fma  -pni^ 
«liguer  IfB  alloutioni  en  faveur  dM 
créqnra,  et  i  rMamer  arec  AieMi« 
contre  raccroûMmeot  qu'ont  pns , 
dit  il,  tel  eauTem  d'hommes  et  de 
ff mnin.  G'rtt  le  thètne  fModH|ne>. 
ment  reproduit  par  le  joamal  vol- 
uirien,  A  l'ëpoqne  de  b  acMion  dea 
coBHik-çéuCTnux . 

Le-  boa  «ens  de  ee»  ■nemWc* 
fera  iuilice'  de«  décbmatîons  d'une 
feuille  qui  cDmarend  lî  peu  les  be- 
ranx  de  la  Fi        "  '     " 


France.  Le  Qmt- 
tfooiaund,  draper  mé  de  fiwiiiiwii 
qui  s'étognent  chaque  jour,  ne  sas- 
citera  pas  upe  nouvelle  ligue  contre 
kckrgé. 

—Par  une  urculaire.ninisUiwle 
du  38  aoAt,  les  évAquen  ont  été  prMi 
dedcMset  desAatsde  présentetioB-, 
pour  TérecUon  de  nouveUes  mcGUl^- 
itln  TiT  cràlit  qù  sim  demandé 
pour  lM3f  permetUL  ,d*an  ériger 

—  H.  Etienne*  procurenr-^ëné' 
rai  des  prêtres  de  la  Hiwioa,  oa 
Lazaristes,  est  de  retonr  d'Alger,  où 
il  éloit  allé  pr^rer  l'étaUiMemeat 
dm  Sonirs  de  la  Cbarité. 

—  Les  ÂnnaUt  de  ta  fropaga 
tk  im  Pot  annoncent  que,  daîu  les 
preuùe^  jwirs  du  oboîs  d'aoât ,  trois 
Mwtrea  de  la  sociéU  de  Marie,  MM. 
Bernard, du diocisede  Nantes;  Mo- 
reau ,  d'Angers ,  et  Chonvet,  d' Avi- 
gnon ,  se  sont  embarqués  i  ToaUw 
•our  la  miuion  de  la  HouveUe-^Zé- 

Quatre  autres  eccldsiastiques  ap- 
parteaaat  à  la  compagnie  cU  Jénis , 
MAL  Combe  e(  Fautie,  du  diocèse 
de  Viviers  ;  Cbarignan,de  Valiçuçe  > 
4  Brissfnd,  de  Grçooble,  toittpsctiâ 
pour  la  imssiou,  du  Maduré. 

.  Di^te  de  ÈtlU/.  —  Le  cofudl 
d'arrondissement  d^  BoUey  a  ^»- 
inandé  uae,  f/^  if^  aUocation  iile 


fuiitls  pour  aider  les 
U-s  Jé|>eii«es  (jue  ■létessitc  l'eDlrelia 
de  leiirs  êglUeô  cl  piesbytL'iFs,  Hlll 
foriué  la  iii^nie  dciiianile  poor  H 
■i  concerne  la  i.'al]iéilmle  n  !«•  ,n 

W.  le  préfel  fait  obsenHdawm  <»' 
rapport  ait  eou seil-f^craL  qu'il  ■>  i^i 
'    t  a  été  alloue  qu'un  uràliittlrwf'  k: 

laiieile  8,000 fr.pourètreKpatii  jb 

UC    lOUlCd    leï  COUttlUIDTS  UCK^'    .1 

ises;  Cl  à  rtîtiard  de  U  cailinitalri  L 

ajoute  que  I  iusiiISmice  ilctin- 1,., 

iit'ccs  qui  y  soot  afTecices  eal  li^-   ,; 

préjudxiable     ausL     iraraui  NUt-  ,| 


Le  conseil  général,  approuviol'"  t 
obserTalioHS  de  M.  le  préfel,  p*  ^ 
AI.  le  ministre  des  cultes  d'accwilK  , 
au  dépattetiicnt ,  ao'r  les  fondi  liM  - 
il  ec  réserve  la  dispoïitioii  dirfWi ,( 
une  soiiiuie  de  7,000  (i,  <^mlir  ; 
pc  uses  extraordinaires  ^Li^iXitii^  • 
piesbylères. 

DiocÉM  de  Bordeaux.  —  Sur  1»  ^ 
proposiliou  de  M.  ïiueos,  Ucousàl-P 
génétal  émet  le  vœu  que  les  imiC;l^ 
meus  des  évèqucs  ei  des  archcfèqiwl 
en  France  soient  augnieDlés,  «i*^ 

3ue  vient  de  l'être  receininenl  c*; 
eM.rArclievéqtiedeParis;nq#^ 
moyen  de  cette  augmenta^,** 
départemcDs  soient  affrinclii»  ■ 
supplément  qu'ils  ont  cru  drvw 
fournir  jusqu  à  présent. 

Diocèse  lie  Cambrai.  —  La  fro^ 
sion  de  Notre-Dame-du-Sûnl-t^ 
don,  instituée  en  mémoire  àe  li^ 
sation  de  la  peste  qui  afiIiË«i''' 
lenciennes  eu  l'an  1008,  cl** 
religieusement  chaque  année  ^f^'f 
cette  époque,  sans  autre  ialei'riA 
tion  que  celles  apportées  pat  \ 
calvinistes  en  1566  et  les  révoluti* 
nalres  en  1793  ,  a  eu  lieu  solenni 
lemetit  le  dimanche  11,  à  l'issucilt 
grand' messe ,  et  a  parcouru  le  U 
estérieuc  des  uuirs  de  la  ville^ 


ànt  par  la  porte  de  Famars.  Le 
içè  des  trois  paroisses  intrà-'inuros 
:  lui  du  faubourg ,  les  Frères  des 
les  di  rétien  nés  et  lesséininaristes 
'acan<ïes ,  sni voient  cette  proces- 
,  qu'accoiupagnoii aussi  un  grand 
ïours  de  peuple.  La  statue  de  la 
rge  ëtoit  port^  par  de  jeunes 
s  voilées  et  habillées  de  blauc,  et 
la  confrérie  des  Rayés. 

-  M.  Délabre ,  curé  doyen  du 
sau ,  est  mort  à  Cambrai  dans  la 
t  du  14  au  15  de  ce  mois, 
udisposé ,  avant  de  se  rendre  à 
abrai ,  M.  Délabre  avoit  voulu 
endant  faire  ce  voyage  pour  sui- 
tes exercices  de  la  retraite  ecclé- 
tîqtce.  Au  lit  de  la  mort ,  après 
irreçQ  lesdemieis  sacremens,  il 
doit  avec  une  touchante  résigna- 
l  :  «  Ces^  peut  -  être  mon  voyage 
Itnrbtai  qui  a  avancé  ma  dernière 
tre ,  comme  me  Ta  voient  prédit 
médecins  :  mais  je  ne  le  regrette 
;  et  j*auroi»  à  recommencer,  que 
reriendrois  encore  pour  recevoir, 
ne  auprix  de  ma  vie ,  les  grâces 
es  ccmsplations  qu'on  puise  dans 
Btraitè.  w 

[.  Délabré  appartenoit  à  cette 
ieuse  phalange  du  clergé  fian- 
qui  préféra  le  martyre  ou  la 
ieriptio»  à  une  honteuse  aposta- 
Comme  il  avoit  été  sans  reproche 
mx  sa  vie^  il  s^est  trouvé  sans 
eur  devant  la  mort. 
\  mémoire  restera  long-temps 
ée  daiis^  te  crtïtrr  des  habitans  du 
ma ,' dont  U  éloit  véritablement 
ère«t  l'amii. 

i        ■        . 

îoèesèiàrEi^reux,  < —  Le  conseil- 
rala  voté^ entre  autres  articles, 
àiii  suivent:  Subvention  de 
!)  ir.  pour  la  récdifî cation  de  la 
e  de  Gpnches  ;  indemnité  de 
)./r*  â  M.  Tévéque  d'Evieux. 

9cêjre  de  Limoges,  —  Mgr  Ber- 
1,  évéque  élu  de  Tulle,  est  ar- 
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rivé  le  22  du  mois  dernier  à  Limoge?!, 
où-  il  sera  sacré  le  21  du  courant. 

Le  conseil  municipal  de  Limoges, 
convoqué  extraoïtlinaire ment ,  vient 
de  voter  une  somme  de  10,000  fr., 
destinée  à  faire  face  soit  à  la  céré- 
monie religieuse,  soit  aux  honneurs 
que  la  ville  de  Limoges  se  propose  de 
rendre  au  prélat. 

Ou  pense  que  le  conseil  municipal 
dé  Tulle  sera  convoqué  incessam- 
ment pour  le  mcme  motif,  l'arrivée 
de  Mgr  Berthaud  étant  fixée  au  21 
du  courant. 

Diocèse  de  Lyon.  —  L'Université 
ne  se  plaindra  plus  désormais  d'être 
calomniée  quand  on  lui  reprochera 
l'esprit  sceptique  de  ses  chefs  et 
leurs  paroles  dissolvantes  et  anti- 
sociales. Les  fragmeus  épars  repro- 
duits par  M .  révêque  de  Chartres  et 
par  les    journaux    religieux    ne   le 

Î>i*ouvoient  pas  encore  assez  ;  il  fal-. 
oit  forcer  dans  leurs  derniers  re- 
tranchemens  les  plus  incrédules  ,  et 
c'est  ce  que  vient  de  faire  le  Répa- 
râleur  de  Lyon  avec  une  étonnante 
abondance  de  citations  et  une  préci- 
sion victorieuse.  Suivant,  page  par 
page,  tous  les  livres  les  plus  accj^di- 
tés  dans  les  établissemens  universi- 
taires ,  relevant ,  une  à  une ,  toutes 
les  propositions  dangereuses  de  leurs 
philosophes,  la  feuille  lyonnaise,  qui 
porte  si  bien  son  titre ,  a  fait  le  tra- 
vail le  plus  consciencieux  î  le  plus 
complet^  le  pi  us  irréfutable  que  nous 
ayons  encore  lu.  Là  ,  plus  d'équivo- 
que ni  de  démenti  possibles.  Plus  de 
ces  paroles  que  l'on  retire  subtile- 
ment, commeâ  Sti:asbourg,au  moyen 
de  certificats  de  complaisance.  Tout 
repose  sur  des  textes  imprimés  aux- 
quels chacun  peut  recourir,  et  dont 
la  réunion  forme  un  ensemble  qu'où 
peut  dire  effrayant  ! 

L'auteur  n  auroit  rempli  toute- 
fols  que  la  moitié  de  sa  tâche,  s'il  ne 
dounoità  son  œuvre  uneforine)noins 
éphémère. Qu'il  réunisse  donc  en  bro- 
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cliure  ca»  articles  si  instructifs,  pour 
les  répandre  dans  toutes  nos  pro- 
vinces. Il  faut  que  Ton  sache  où  le 
monopole  universitaire  conduit  les 
eénërations  nouvelles  y  et  qu*un  jour 
le  pays  se  lève  pour  lui  dire  : 
«Varus,  rends -moi  mes  légions  !  » 

Diocèse  de  Melz.  —  M.  Tévêque  de 
Verdun  a  officié  au  service  de  qua- 
rantaine que  le  cliapit*'e  de  la  cathé- 
drale a  fait  faire  pour  le  repos  de 
l'ame  de  Mgr  Besson. 

—  Il  existe  à  Sarreguemiiies  une 
faïencerie  en  pleine  voie  de  pros- 
périté qui  y  a  attiré  beaucoup 
d'ouvriers  ,  et  entre  autres  quel- 
ques protestans  prussiens  et  ba- 
varois. Ces  derniers,  joints  aux  dis- 
sidens  indigènes,  forment  en  tout  53 
personnes  majeures  des  deux  sexes 
et  32  enfans.  Cette  minorité  imper- 
ceptible ,  dont  les  deux  tiers  sont 
cosmopolites  et  étrangers  à  la  ville, 
qui  se  compose  de  5,000  catholiques, 
s  est  adressée  au  ministère  pour  ob- 
tenir l'autorisation  de  construire  un 
oratoire  à  Sarreguemines.  Cette  de- 
mande ,  favorablement  accueillie , 
vient  d  être  rendue  exécutoire  ;  mais 
ce  n'est  pas  assez  :  le  ministère  ac- 
corde encore  à  ces  protestans  2,000  fr. 
de  secours  pour  leur  construction. 

Voilà  donc  un  nouveau  jalon  que 
l'hérésie  plante  d'une  main  hardie 
au  sein  d  une  contrée  toute  catho- 
lique ,  espérant  sans  doute  que  l'as- 
sistance du  gouvernement  ne  lui 
faillira  pas  pour  pousser  plus  loin 
ses  avant-postes. 

L'hérésie  une  fois  concentrée  dans 
cette  ville ,  y  ayant  acquis  droit  de 
bourgeoisie,  au  moyen  d'un  oratoire 
qui  peut  devenir  un  temple  demain, 
attirera  des  communes  voisines  du 
Bas-Rhin  ,  de  la  Prusse  et  de  la  Ba- 
vière ,  quantité  de  protestans  qui , 
dans  un  temps  donné  ,  réclameront 
l'exécution  de  l'art.  45  du  décret  du 
26  messidor  an  ix,  et  les  cérémonies 


t 

■ 


extérieures  du  culte  càtholiqae  se- 
ront interdites  à  Sarreguemines. 

Il  est  d'autant  plus  à  craindre  qal 
l'avenir  cette  disposition  de  loi  ni 
soit  exécutée  dans  cette  ville,qitt 
Tautorité  municipale ,  consultée  an 
sujet  de  la  construction  en  quei- 
tion ,  n'a  fait,  en  y  consentant,  au- 
cune réserve  à  cet  égard. 


Diocèse  d'Orléans,  —  M.  ^a^d»^ 
vêque  nommé  d'Avignon  a  visité 
dans  son  cachot  le  nommé  Faiziast, 
condamné  à  mort  et  dont  le  poarvoi 
vient  d'être  rejeté.  Le  préiatavoula 
voir  aussi  et  consoler  la  femms 
Henry ,  ^;alenient  condamnée  i 
mort,  et  dont  l'exécution  doit  avoil 
heu  à  Gien. 

-—  Une  guérison  extraordinaire 
vient  d'avoir  lieu  à  Orléans  par  i'io- 
tercession  de  Notre-Dame  de  Roe- 
Amadour,  en  faveur  d'une  pauvre 
fille,  atteinte  d'un  mal  afireoi.  £Ue 
avoit  la  hanche  déboîtée  et  one 
énorme  tumeur  couvroit  la  partie 
malade  jusqu'à  rendre  impossible 
une  opération  devenue  nécessaire.. 
Le  médecin  qui  la  voyoit  tsnidu- 
ment  ne  dissimuloit  pas  ses  inquié- 
tudes, et,  dans  rhyj)otbèse  fort  pea 
réalisable  d'une  guérison,  il  assoroil 
que  la  malade  ne  recouvreroil  Tu- 
sage  de  ses  jambes  qu'au  bout  di 
deux  ans.  Il  y  a  quelque  temps  i 
M.  l'abbé  Caillan  ,  supérieor  de  k 
maison  ecclésiastique  de  Sainl-Stt-  \^. 
verte,  auteur  d'un  Uvre  bien  cona»  )| 
sur  le  pèlerinage  de  Notre-Daioe  oa  i^; 
Roc-Amadour,  au  diocèse  deCalio^^  i^ 
partant  pour  ce  lieu  de  dévoiion  ce-  ^ 
lèbre ,  engagea  la  fille  malade  à  «  j— 
recommander  à  la  sainte  /^"^Ç  ■  ; 
Il  fut  convenu  que  M.  Caillaufe-  ^. 
i-oit  une  neu vaine  à  Notre-Daw*  *i 
Roc-Amadour  en  faveur  de  la  pif  «kj 
vre  fille ,  qui  de  son  côté  s'onW  r  ^ 
aux  prières  dites  à  son  intention.  W  ^..^^^ 
dimanche  où  la  neuvaine  fiait, 'an*'  k ^ 
lade  recevoit  la  sainte  commnBm  #. 


j  I 


I 
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|m  lui  éCiHt  apportée  par  un  des  vi» 
maires  de  la  cathédrale,  quand  vers 
lix  heures  du  matin  elle  sentît  s'o- 
pérer en  elle  un  changement  extra- 
Dftlinaire  et  subit.  Elle  ëprouvoit  le 
besoin  de  se  levjer,  de  marcher  :  elle 
essaie,  elle  est  guérie.  Plus  de  dou- 
leurs, plus  aucune  trace  d'excrois- 
sance de  chair  ni  de  tumeur.  Le 
mal  a  complètement  disparu,  à  tel 
point  que  le  médecin  ne  peut  s'ein- 
pécher  de  reconnoitre  que  la  main 
du  Seigneur  a  opéré  un  prodige. 

'  Diùcèse  de  Rodez.  — •  Une  Lettre 
psstôrale,  en  date  du  6  septembre , 
témoigne  au  clergé  du  diocèse  com- 
bien lierGroizier  a  été  touché  de 
Vaccueit  qu'il  a  reçu  en  arrivant 
dans  sa  nouvelle  patrie.  Bans  le  dou- 
ble besoin  de  rendre  grâces  et  de 
trouTer  un  appui,  le  prélat  veut  vi- 
M  ter  un  lieu  voué  spécialement  au 
calte  de  Marie. 

«  L'auguste  Mère  de  Dieu  a  tonjours 
fiiîi,.  et  dès  notre  première  cofancc,  biaittre 
notre  corar  de  complaisance  et  d'amour. 
lions  nous  sommes  réjoui  d'avoir  reçu  le 
jour  dans  an  diocèse  qui  Ta  pour  patronne 
elprotectriee;  d'avoir  obtenu  du  Ciel  la 
focalion  au  sacerdoce  dans  une  cité  qui 
«81  encore  sous  son  doux  protectorat; 
4l*avsîr ,' pour  remplir  nos  fonctions, 
changé  de  diocèse  et  de  résidence  sans 
tifoir  cessé  de  proûter  du  même  privilège 
et  étt-méme  bonheur,  et,  tout  à  Phcure 
encore ,  d'être  envoyé  à  un  peuple  dont 
rëglise-mère  est  consacrée  à  la  glorieuse 
veine  des  chrétiens,  et  où  elle  est  tendre- 
ment vénérée  par  un  grand  nombre  d'a- 
OM»  fldèlesv.. 

n  Vous  ne  seiez  donc  pas  surpris,  nos 
trés-chers  Coopérateurs ,  que  la  charge 
qni  nous  est  imposée  et  nos  appréhen- 
aîsns  pastorales  nous  aient  inspiré  l'idée 
de  consacrer  notre  pontificat  à  la  Mère  de 
notre  INeu  et  Sauveur.  Or,  nous  savons 
q[a^il  est  non  loin  de  notre  résidence 
épîscopale  un  lieu  où  raiignslc  Marie  a 
IfNijonrs  été  pariiculièremeiit  honoi^, 
oh  elle  a  reçu  les  yœux  et  recaeilli  les 
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soupirs  de  vos  pères  affligés,  où  elle  a 
manifesté  par  des  merveilles  inscrites 
dans  vos  fastes  sa  protection  puissante 
auprès  de  Dieu.  Notre-Dame  de  Ceignoc 
est  venue  s'offrir  à  nos  souvenirs  et  à  nos 
pensées  :  nous  étions  allé  dans  ce  sanc- 
tuaire comme  prêtre  ;  uh  !  que  de  nou- 
veaux motifs  n*avons-nons  pas  d^y  re- 
tourner comme  pontife!  Maintenant  ce 
ne  sera  pins  pour  nous  seul  que  nous  y 
courrons  ;  nous  y  porterons  nos  vœux  et 
les  vôtres;  nous  y  présenterons  nos  pro- 
pres misères  et  celles  dont  vous  êtes 
travaillés  ;  pasteurs  et  ooailles,  vous  serez 
en  quelque  sorte  dans  notre  cœur  aux 
pieds  de  cette  reine  compatissante  ;  nous 
la  prierons  de  regarder  avec  amour  la 
famille  toute  entière  ;  nous  lui  eriërolns 
de  se  montrer  notre  Mère  :  Hon$ira  te 
este  malrem,  la  Mère  de  Dieu  et  des 
hommes,  la  Mère  de  puissance  et  d'a- 
mour, et  ce  mot  admirable  renferme  tout  : 
nous  la  conjurerons  de  relever  nos  eon- 
rages ,  d'agrandir  notre  foi ,  de  ranimer 
notre  piété,  de  dissiper  nos  craintes,  do 
calmer  nos  douleurs,  d'épurer  nos  joies, 
de  bénir  notre  vie,  de  sanctiG^  notre 
mort.  Est- ce  qu'une  mère,  et  une  mère 
comme  Marie,  ne  peut  pas  répondre  à 
tout?)» 

Le  prélat  ne  pourra  réunir,  au 
pied  de  Vautel  de  Marie^  tous  les 
membres  de  son  clergé  :  mais  bien^ 
tôt  la  Retraite  pastorale ,  qu'il  leur 
annonce,  et  qui  s'ouvrira  le  21  oc- 
tobre ,  les  gi-oupera  autour  de  lui. 

a  Un  sujet  particulier  de  notre  joie, 
c'est  que  l'on  pourra ,  cette  année ,  vous 
rassembler  dans  ce  vaste  et  noble  édifice 
que ,  grâce  aux  secours  et  à  la  munifi- 
cence du  gouvernement,  au  concours 
soutenu  et  actif  du  premier  magistrat  de 
l'Âveyron ,  et  au  zèle  si  vigilant  de  notre 
digne  prédécesseur,  nous  voyons  enfin 
prêt  à  vous  recevoir.  Ce  sage  et  zélé  pas- 
teur n'aura  pas  joui  de  cette  maison  de 
bénédiction  et  de  cette  terre  promise  à 
ses  sollicitudes  et  h  ses  efibrts  :  comme' 
Moïse  sur  la  Judée ,  «il  n'r.ura  pu ,  avant 
de  partir,  qu'y  jeter  des  yeux  pleins  d'in- 
térêt et  d'affection  :  mais  il  se  rcjouîpa  de 
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la  iiM>rt  se  duuqge  liû-moue  de  Ma« 
ner  les  heures. 

A  midi,  les  douse  apôtres  ràuieA 
successÎTemenl  s'iactiaer  dcYsatl^. 
figure  de  Jésus-Christ.  ^ 

Eafin,  à  la  même  heure ileof^  «( 
soulève  trois  fois  ses  ailes,  et  faille'  '^ 


loin,  dans  son  cœur,  de  cei  heureui  cou- 
ronnement de  tant  de  travaux  et  d'at- 
tente ,  et  il  priera  le  Seigneur,  n'en  dou- 
tez point,  pour  ses  anciens  et  fidèles  coo- 
pérateurs,  comme  nous  prierons  pour  lui 
et  son  troupeau  ;  et  ces  prières,  inspirées 

par  cet  esprit  qui  envoie  les  vents  comme  ^ 

ses  anges  et  les  feui  comme  ses  minis-  |  tentir  à  trois  reprises  de  son  duK^  Z 
très,  franchiront  l'espace  pour  aller  se  !  les  voûtes  de  la  cathédrale, 
réunir  et  se  confondre,  ou  plutôt  elles  !  ^mm^ 

ft*éIeveront  ensemble  avec  ferveur  vers  j      Diocèse  de  Tarhes.  •—   On 
le  trône  de  Dieu  et  le  ciel,  centre,  patrie,  j  écrit  : 

espérance,  conquête  et  demeure  à  jamais  !  «  Je  sois  heureux  de  poovoir  taw^' 
permanente  et  des  fidèles  et  des  pas-  |  prendre,  et  vosleclears  KraHaTttflM- 
^^^^^'  »  ;  solation,  que  nous  en  airons  fini  siseks 

Des  considérations  sur  les  a  vanta-  ;  scandales  de  TEglise  française.  M.  Féiiij- 
ges  de  la  Retraite  ecclésiastique  ter-  j  Trescaies,  que  Ghàlel  avoît  déesié  «v 
inineut  celte  Lettre  pastorale,  écrite  ■•  line  de  vicaire-général  du  prifaBStiWi 
avec  la  plus  douce  onctioii,  j  Gaules,  vient  de  £iiie  rcparalîon 
^09<  dale  qu'il  adomiéà  ses  confrères 

Diocèse  de  Rouen.  »^  Le  conseil-  douze  années,  et  surtout  de  son  adMwNr 
général  a  alloué ,  entre  autres  som-  à  Ghàtel.  Il  a  lait  répantiou  et  sfejjat- 
mes  : 


10,000  fr.  à  S.  E.  le  cardinal  ar- 
<;^evêque  de  Rouen  ; 

2,000  fr.  pour  deux  anciens  clia- 
noines; 

2,500  fr.  à  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale ; 

2,000  fr.  au  culte  protestant; 

1 ,500  fr.  pour  iudemnité  à  i'Hô- 
tel-Dieu,  qui  recevra  les  indigensdu 
département  venant  y  subir  les  opé- 
rations chirurgicales  ditiiciles. 

DiocèsedeSimsIfourg. — M.  Schwil- 
gué  met  la  dernière  main  àTliorloge 
astronomique  de  la  cathédrale,  dout 
la  restauratlou  l'occupe  depuis  quatre 
ans. 

Les  révolutions  du  soleil ,  de  la 
lune,  des  planètes  y  sout  figurées 
avec  précision  \  et  les  mécanismes  les 
plus  mgénieux  font  mouvoir  »  des 
momens  ûxes  dilTérentes  figurines. 

Sept  usures  représentent  les  sept 
jours  de  la  semaine  :  chacune  paroîi 
à  son  tour  et  occupe  une  autre  posi- 
tion suivant  Tlieure  de  la  journée. 

Les  quatre  âges  viennent  sonner 


tion,  en  présence  de  tout  le  ctefé  di 
diocèse  de  Tarbes,  à  la  dernière  reinhe 
ecclésiastique  donnée  par  JL  Vabbé 
Guilbermet. 

»  M.  Ti-escazes  n'étoit  pas  le  senl  fû 
fût  venu  exercer  des  ravages  dans  le  trou- 
peau de  Mgr  Double.  On  avoit  eiirsjci. 
de  Paris  en  1851,  un  autre  adeple  ds^ 
Cbùicl.  Cctoit  un  nommé  Rosselin,  msr^ 
rié  et  père.  Ce  malbeureux,  après  VM^, 
tout  tente  t>our  faire  venir  dans  ce  pa^fs*. 
ci  sa  femme  avec  sa  fille,  gagné  par, 
Tennui  et  rebuté  des  babitans  de  1^- 
commune  où  il  s'étoit  fixé  }k  cause  ds  fitt 
désordres,  a  disparu  il  y  a  près  de  ciflff . 
ans,  se  dirigeant  vers  Bordeaux  Oftiltft 
employé  dans  une  des  pensions  de.c^ 

vil!e Pauvres  enfans!  pauvres  |ir. 

reus!  » 


Diocèse  de  ycJence.  —  Le  conwil; 
reçoit  la  communication  du  rapfNVi' 
de  la  commission  des  monuineai 
historiques  sur  les  édifices  monuuieii" 
taux  de  la  Drôme.  Il  apprend  avec 
plaisir  que  plusieurs  nouveaux  Âli- 
ces  ont  été  classés ,  entre  autres  l'e* 

- -^ „-   glise  de  G rignan.  Le  conseil  appelle 

les  quaits  d^licure,  et  le  squelette  de  ^spécialement  Tatteution  de  iU*  ^ 


\ 


si; 


liinîstre  âei  tnVaux  publics  sur  les 
;ilses  deGrigoan,  Léonce) i^t  Saiiit- 
arcrl,  lemarqnables  par  leur  belle 
V  noble  architecture,  mais  qui  ine- 
lacieiit  joiine.  Le  conseil  émet  le  vcen 
|ae  l'église  de  Coinps  ,  dont  Ic'Style 
Lrchiteclural  est  leumrquable  ,  soit 
kXÈBai  classée  comme  monument  liis- 
Lorique. 

Le  conseil  rappelle  le  vœu  qu'il  a 
aifjàémisen  1840  et  1841  ,  pour  que 
plusieurs  églises  soient  érigées  en 
Kuccijraaies.  Une  foule  de  communes 
«lu  déparlement  sont  dépourvues  de 
sacdnrs  religieux  :  il  est  iinpoilant 
^'IiD  éîAt  de  cfaoses  aussi  fâcheux 
«il  Un  terme.  La  demande  du  conseil 
noBt-ra  èlie  accueillie  d'autant  plus 
Tu^inent  gue  les  chambres  ont  voté 
cettïaonée  les  fonds  nécessaires  ]>our 
U  création  de  300  succursales,  chiffre 
doeble  des  atlocaUons  des  aunées  pré- 
cédentea. 

ALLUuCNB.  —  La  société  des 
Philalilhcs  {amis  de  la  viriié) ,  qui 
fi'eat  constituée,  dans  le  Hoûtein, 
le  l"  mars  dernier,  vient  de  pu 
bËer  une  notice  préliminaire  dans 
laquelle  elle  informe  le  public  de- 
son  existence.  Cet  opuscule ,  qui 
se  débite  n  la  lièraîn'e  de  la  société, 
prodhine  son  anti-christianisme  en 
termes  Ldleinent  effrontés ,  qu'un 
autre  apAtredu  rationalisme,  le  pro- 
fetaeur  Rce!lner,de  Gœttingue,  a  cru 
déftir  insérer  dans  la  Cazeité  ecclé- 
*iastiqat  uttiverielfe  de  Berlin,  un  ârti- 
cle  ââos  lequel  il  émet ,  comme  une 
simple  hypothèse ,  l'opinion  que  le 
pamphlet  en  question  pourroit  èlr< 
un  persifflagc  malveillant  contre  I 
,  ratimialisme  en  Hénéral  et  contre  l 
'  société  des  Philalètbes  en  particu 
lier.- 

Get  effroyable  débordement  de 
liaine  contre  la  sainte  base  de  la  civî 
lîsalioa  de  l'Europe  n'est  inalheu- 
reuseuient  que  trop  répandu  dan: 
l'Eglise  dite  évangélique,  gui  compte 
dam  son  seîa  des  légions  de  rationa- 


listes,  de  muihéistcsetd'anlhropo- 
Idtres  hégéliens,  straussites,  etc.  ;  de 
sorte  que  te  même  professeur  Kœll- 
ner  se  voit  forcé  d'avouer,  dans  la 
Gazelleeerlisiatlique  de  Berlin,  n'IiOt 
«  Que  la  maladie  denotre  temps  n'est 
>  plus  un  piétisnie  exalté,  ni  un  zèle 
Il  immodéré  ;  qu'elle  porte  au  coa- 
s  traire  le  caractère  de  la  plus  apa- 
"  tliique  indolence  ,  de  l'indifféren- 
i>  tisine  le  plus  accompli ,  qui  est 
"  devenu  l'état  normal  de  la  vie  des 
■>  masses,  mais  surtoatdes  prétendus 

Quoi  de  phis  remarquable  que 
cette  esquisse  de  la  véritable  situa- 
tion de  la  soi-disant  Kglise  protes- 
tante ,  ti-ois  siècles  après  son  institu- 
tion !  L' Evangile  a  duparu  de  V Eglise 
évangtlique.    Quant  aiix    prolestans 

Îui  dierchent  encore  la  voie  du  salut, 
lun  yeux,  la  grâce  aidant^  ne  man- 
S[uei-ont  pas  de  s'ouvrir,  et  ils  se  ré- 
ugiei-ont  sans  doute  dans  l'inexpu- 
gnable citadelle ,  où  depuis  tant  de 
siècles  on  conserve  la  ifoi  en  Jésus- 
Christ. 

\j  Obsrrvatinr ehriiien,yiiiTns\'^to- 
tesLint  du  grand  duché  de.Hesse, 
contient  une  accusation  publique- 
ment portée  par  le  ministre  Ricuter 
contre  son  collègne  Glaser,  vecteur  à 
Grùnber(>,.(lans  laquelle  celui-ci  est 
qualifié  d'ennemi  de  la  cmix  de  Jésus- 
Ckiisi.  Le  rédacteur  de  ce  journal  ne 
secoriteutepasdeconfirmerla  plainte 
du  pasteur  Richter;  il  ajonte  qu'il 
n'en  est  pas  autrement  dans  une  ia- 
finilé  de  communes  da  grand-duché.  Il 
soutientquerantichristiauismecons- 
titite  la  cixiyance  de  la  grande  majo- 
rité du  cleit'é  hessois,  et  que  dès-lors 
il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  si,  dans 
l'Université  du  pays  (Giessen)  pas  un 
seul  professeur  protestant  n'enseigne 
dans  le  sens  de  la  foi  chrétienne  et 
suivant  la  confession  de  son  Ef, lise. 
Il  n'en  va  pasaulremen  tan  séminaire 
protestant  de  riiedherg. 


ANGLETEnsB.  — Le  31  août,  l'é 


f;liK(IeSaiiit-WiirriJ,àMancheBter, 
liiie  aiii-  les  desiins  de  M.  Welby 
Piigin,  dsna  le  iljle  ftévèreinent  aiin- 
ple  de  la  pi'iiiiitive  période  aniflaite, 
a  été  inaugurée  par  uue  grand' m  esse 
soleunHIe,  ^n  présence  du  doctenr 
Broivii  ,  vicaire  «posloliaue  du 
district  du  Laiicasliire  Un  éloquent 
seriuon  a  été  prèclip  eu  cette  ocea- 
sbii  par  le  r<!v^rendW.  Cllatharne. 
Il  a  prouvé  la  conuexioo  de  l'Eglise 
de  1108  temps  avec  la  première  ère 
du  cbristiaiiiiiue  par  la  perpétuité 
de»  rils  nt  des  céiéinonies ,  ei  s'esi 
inspiré  du  glorieux  rétablissement  de 
l'ancien  rituel  catlioliijue  dans  toute 
sa  ponipe,tellequ'elleétoit  déployée 
dans  le  cëréinoiiial  de  ce  jour. 

—  Un  service  solennel  pour  le 
repos  de  l'ame  de  Mgr  le  Pappe 
de  Ti-évcrn  a  été  célébré  à  Lon- 
dres, le  6  septembre,  à  la  chapelle 
catlioUqne  allemande.  Les  AÛ»- 
cîens  forment  nne  grande  partie 
de  la  population  allemande  de  Lon- 
dres. Le  pasteur  de  celle  colo- 
nie ,  M.  1  abbé  James  Yauch  ,  qui 
a  élé  curé  en  Alsace,  en  officiant 
dans  cette  triste  cérémonie,  payoit 
nn  tribut  de  respect  à  la  mémoire  de 
celui  qui  avoit  été  son  évèque,  son 
protecteur  et  son  ami.  Mgr  deTré- 
vern  avoit  plusieurs  fois  recom- 
mandé aux  personnages  les  plus 
éiiiincns  de  l'Angleterre  l'œuvre  des 
émigrés  allemands,  à  laqnellelVI  l'ab- 
bé laucli  se  consacre  avec  dévoû- 
ment;  il  avoit  pins  d'une  fois  aussi 
écrit  à  cet  ecclésiastique  pour  l'en- 
courager à  persévértfr  dans  la  péni- 
ble mission  à  laquelle  la  Proviuence 
l'a  appelé. 

Mgr  te  Pappe  <le  Trévern  étoit 
connu  en  Angleterre  pour  y  avoir 
habité  durant  l'émigration  ;  son  nom 
y  étoit  surtout  apprécié  dans  le 
monde  savant  comme  celui  de  l'au- 
teur de  la  DifciiLûon.  amicale,  livre 
qui  a  été  lu  par  les  proteslans  avec 
un  succès  que  constate  aujourd'hui 
le  mouvement  leligieuK  de  ce  pays. 
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—  La  comtesM  âtGiuêiiatkf 
se  convertir  &  la  rdigion  radiait^  (p 
elle  a  &it  ion  abjuraboB  cntifU  h 
mains  du  rérerenaHiBit,ilcUdp  f 
pelle  espagnole.  ■ 


iRLisDK.  —  Un  jtrif  (hii  liaMt*  ,  ^ 
Ballvhales,  nommé  Abi^unNdh  ^ 
aeniDrasse,le30août,lar«ciidid^  J' 
que.  Cet  braélite,  natif  (leMaM  ■ 
a  été  baptisé  wir  M.  Chatlnm  v* 
nagh,  curé  de  Ballykalei.  ,  >/ 

—  Trois  protesuns  de  C^ll^  '[^ 
nel  viennent  d'abjurËr ,  .rtK.5  ,] 
mains  du  curé  de  cette  lixlw|^'.| 
M.  Michel  Dollard.  "\  'j, 

—  Les  recettes  de  rassocîsWiOi*  ,j 
Propagation  de  la  Foi  en  lïUiiw^  i, 
sontélevéesjdu  l"aoûUu5s(pW'  y 
hre.à  16,875  fr.;c'eslttpeupnal  j, 
cette  somme  que  se  nioulcutU)"''^  t 
mois  les  généreuses  oiTidiidii  i]"' j^    i 

Ceuple  IrlandaiK  envoie  à  rteiitrcM    , 
i  Pi-opagation. . L'Irlande,  iralsié» 
pauvreté   et  ses    ciiarges  énormW;  • 
occupe  aujburd'hui  parsa  liWrsIils 
le  troisième  rang  parmi  leipK])'' 


BELGii^nB.  — M.  Raive,  vendwi 
de  Bibles,  sa  femme  et  toute  uli' 
mille  ont  abjuré  le  protesUntisuitt 
Bruxelles,  entre  les  mains  du  doyei 
(les  saints  Michel  et  Gudule.  Li  C^ 
rémonie  a  été  terminée  parlemt; 
riage  desparens. 


,,  —  VAmi  de  l»Btligi» 
recueil  publié  en  Hollande ,  doooi 
de  grands  détails  sur  les  visites  mi 
torales  que  font  les  évèque»  d'an 
maus,  de  Gherra  et  de  Dardanie.  1^ 
satisfaction  et  l'en  tliousiasiuc  des  [* 
pn  1  a (i ons  catli cliques  pai-oisseolïm 
partagés  par  les  protestans  ,  doiii"" 
grandnombre  aident  spoiitsnéni'»' 
aux  préparatifs  faits  pour  ts  réirf- 
lion  des  prébis  :  Us  se  joignent  t» 
corps  de  iniisi(]iie ,  et  leuM  j"'"* 


jSlIea  M  réuDÎsaent  aui  eofans  Catlio- 
liqiiea  qui  portent  «tes  corbeilles  de 
2«urs.  Ce*  visites  des  cvèques  r^ 
r«ti  lient  TÏvemeutt'npritdcs  peuples, 
Sinua  à  la  rue  de  leuii  premiers pas- 
■eura,  et  frappés  de  la  pompe  impo- 
sante des  soleoDitûs  pontificales. 

—  Le  25  «oàt,  M.  Vévêque 
3e  Curiuin  s'est  rendu  à  Wcs- 
lervoort,  où  l'attendoient  M.  Tei- 
tnodt,  arcliiprétre  de  )a  Giieldre, 
Ift.  Scholten,  préfet  apostolique  de 
Vlnda  néerlaadaise  ,  M.  Pas,  piësi- 
ttent  du  béuiinaire  de  HeereiiDerf;, 
et  tous  les  curés  et  vicaires  du  dis- 
Irjét.  Le  prélftt  a  fait  dans  ce 
village  la  coasécralioD  de  la  dou- 
velle  église,  dédiée  k  saint  Wei 
Iride,  et  élevée  à  la  place  même 
cetàpdtre  des  Pays-Bas  a  teiniin 
glorieuse  carrière.  Une  foule  im- 
lucuse  étoîL  accourue  de  tous  c6tés 
ppnr  assister  à  cette  solennité  reL- 
gieuse. 


(  »%  ) 


POLITIQVB,  uél.A\GES,  itr. 

"Vu  grabd  nanil)re  de  conseils-^né' 
riAs  wit  ouvert  leur  session  par  le  vote 
d'une  adresse  de  condoléiince  au  Gitjei 
de  la  mort  de  H.  le  duc  d'Orléans.  Cela 
pTwne  combien  on  s  r.ùsou  de  dire  qu'il 
D'est  point  de  règle  sans  eiccpUoii.  Car 
Ici  la  règle  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précu;  les  adresses  saut  formel leuionl 
interdites  aux  conseils- généraux.  Ils 
■'auloiisent  du  cas  présent  pour  violer  la 
défense  en  toute  silreté;  persuades  que 
cette  infraction  ne  sauroil  avoir  de  mau- 
vaises conséquences,  et  ne  sera  uuUe- 
mtal'déBapproiiTéc.  Mais  ce  n'en  est  pas 
mdhiS'nne  phnclie  sur  laquelle  on  pourra 
passer  dans  d'autres  circonslaiices ,  pour 
voter  des  adresses  toutes  dilTérentcs  de 
eenes-Iï.  Or,  il  vandrolt  peut-être  mieux 
savoir  se  passer  des  Itonncs  que  de  s'dter 
le  droit  d'empêcher  les  mauvaises. 


Les -statistiques  criminelles  sont  ef- 
frayantes, 61  les  feuilles  des  tribunaux 
deviendront  bienlél  aussi  nombreuses 


que  les  fimilles  politiques.  Il  n'y  a  rien  là 
qui  ne  soit  conforme  aux  autres  profrrès 
dont  oelui-ci  est  la  conséquence.  Le 
nombre  ordinaire  des  juges  ne  suffit  plus; 
l'administra  lion  de  la  justice  exige  des 
supplémens  de  frais  considëraliles;  des 
cours  d'assises  sont  obligées  de  se  divi- 
ser en  plusieurs  sections  pour  tâcher  de 
mettre  les  affaires  plus  à  jour  qu'elles 
n'y  sont;  et  cependant  elles  ne  vont  jar* 
mais  aussi  vite  que  la  cnrrupiion  publi- 
que. Il  est  donc  naturel  rpie  les  feuilles 
judiciaires  se  ressentent  de  ce  mouvement 
progressif  par  rapport  i»  l'occupation 
qu'il  leur  donne. 

Uneremarquequenousn'avonspoint  en- 
core vu  faire  sur  la  matière  dont  il  s'agit, 
c'est  que  dans  la  masse  des  délits  et  des 
où  '  crimescivils  qui  pèsent  sur  l'ordre  social, 
le  soldat  figure  aujourd'hui  pour  une 
forte  part.  Hien  n'en  plus  commun  que 
de  le  trouver  associé  aux  méfaits  qui  ren- 
dent les  statistiques  criminelles  si  ef- 
frayantes depuis  quelques  années.  l.'oi- 
sivelé  des  garnisons,  la  cwniplion  des 
grandes  villes,  la  langue  durée  de  la 
paix ,  l'abus  que  les  ministres  font  du 
droit  de  grâce  en  laveur  des  militaires; 
tout  contribue  A  expliquer  leur  participa- 
tiou  aux  crimes  et  délits  du  ressort  de  la 
justice  civile,  et  à  les  jeter  comme  un 
imuveau  lardeau  sur  les  bras  de  la  so- 
ciété. 


PARIS,   leSEtTEHBItE. 

H.  de  Genoude,  apprenant  qu'une 
partie  des  électeurs  d'H;izebronck  (Nord), 
ont  choisi  pour  candidat  M.  Belhagfae) , 
maire  de  Bailleul ,  qui  doit  siéger  h  l'ex- 
trême droite  de  la  chambre  des  dépotés, 
écrit  aux  électeurs  qui  lui  avoient  offert 
leurs  voix ,  qu'il  se  désiste  de  sa  candi- 
turc  pour  ne  pas  favoriser  l'élection  d'un 
candidat  ministériel. 

— C'est,  dit-oD,  vers  la  fln  de  novem- 
bre seulement  que  sera  arrêtée  la  lïslo 
des  nouveaux  pairs. 

—  M.  le  pruice  de  Joinville  est  parti 
avant-hier  soir  pour  Eu. 

—  HH.  Guizot,  ministre  des  alfaircB 
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élranpèros  cl  Martin  (tlu  Nord),  garde 
des  scrniix,  sont  de  rrtoiir  à  Paris  de 
leur  voyage  au  oliàlcau  d'Ku. 

—  [^  ministre  des  travaux  publics 
doit,  dil*on,  se  rendre  pioehaineincnt  ^ 
Toulon ,  |M)ur  examiner  sur  les  lieui^  les 
projets  d'agrandissement  du  iKirt,  dont 
la  solution  soulève  beaucoup  de  diflfi- 
cullés. 

—  M.  le  lieutenant -colonel  lioèrio, 
comn)andant  du  château  et  de  la  place 
de  Saiut-Gloud,  est  nonmic  colonel  du 
il*  régiment  d'inranleric  légère,  en 
remplacement  de  M.  le  duc  d'Aumale, 
nouuné  maréchal-de-camp. 

—  D'après  la  Prcme^  il  est  fort  pro- 
bable que  la  nomination  provisoire  de 
M.  Bouet,  capitaine  de  corvette,  au  gou- 
vernement de  la  colonie  du  Sénégal,  que 
nous  avons  annoncée ,  deviendra  avant 
peu  définitive. 

•^  Par  suite  d'nne  réclamation  de  la 
compagnie  des  Quatre-Canaux,  les  tarife 
des  droits  de  navigation  actuellement 
perçus  ^xtt  le  canal  latéral  de  la  Loire, 
de  Digoin  à  Briare,  sont  prorogés  jus- 
qu'au 31  décembre  prochain.  11  en  est  de 
même  pour  le  tarif  des  canaux  de  Blavet, 
d'Iilc  et  Uance,  et  de  Nantes  à  Brest. 

—  MM.  les  jurés  de  la  première  quin- 
zaine de  septembre,  ont  Êiit  entre  eux 
une  collecte  s'élevant  à  540  Tr.,  qui 
sera  répartie,  par  portions  égales,  à  Tin- 
stitution  de  Saintr-Fran^x>is-Régis,  à  la 
colonie  de  Mettray,  à  la  société  des  jeu- 
nes libérés,  et  aux  jeunes  orphelins. 

—  La  cour  de  eassatioii  a  rejeté  au- 
jourd'hui le  pourvoi  d'André  Arsac,  con- 
damné à  dix  ans  de  réclusion  et  à  l'ex- 
position pour  £»ux  témoignage  dans  l'a^ 
faire  Marcelkmge. 

—  Une  correspondance  de  Tanger, 
adressée  au  Touionnaii,  rapporte  les  dé- 
tails suivans ,  sur  la  satisfaction  obtenue 
par  la  France  d'un  attentat  dirigé  contre 
un  bâtiment  français: 

«Le  11  juillet  dernier,  des  coups  de 
fusil  furent  tirés  en  rade  de  Tanger,  sur 
des  embarcations  de  la  frégate  \  Afri- 
caine, 


»  Un  pareil  attentat  demandoii  UM|  k  f 
répression  exemplaire. 

»  L^absence  du  gouverneur  Sidi-ftwi  .^ 
selam,  ne  permettant  pas  U  powiiiti  p^ 
immédiate  des  coopablea ,  devint  Tod^i  k^ 

.fjl 


sion  d'un  échange  de  notes  entre  bii  it 
M.  de  Niou ,  chargé  d'affaires  de  Fraee 
au  Maroc. 

»  Le  commandant  Turpin ,  chef  de  h 
stalion  française  à  Cadix,  aroit  été  pré- 
venu de  révéneinent;  il  n^attendoitpls 
que  l'arrivée  du  gouverneur  pov  se 
rendre  à  Tanger. 

»  Le  7  août,  le  Gnmdewr  entra  eande 
de  Cadix  avec  des  dépêches  de  M.  Nîm. 
M.  Turpm  se  fit  inmiédiatement  ma»- 
porter  à  bord,  et,  ^ns  permettre  m 
capitaine  de  mouiller,  il  fit  route  pour 
Tanger. 

»  Le  9  an  matin ,  le  Grandenr  jetoH 
l'ancre  en  rade  et  le  commandant  Tur- 
pin arboi-oit  pen  après  son  goidoti  de 
commandant  à  bord  de  VAfrkaiM  qù 
se  trouvait  au  mouilhige. 

n  Le  chargé  d'affaires  de  -Rranee  H  loi 
s'abouchèrent  ensemble.  Cet  iiiesùears 
convinrent  des  démarches  qnM  yavolik 
faire  pour  obtenir  réparation,  et  ils 
firent  signifier  au  pacha  qu^on  désireroit 
que  tout  fût  terminé  dans  les  24  heures. 

»  La  réponse  du  pacha  ne  tanh  pas: 
die  étoit  conçue  en  des  tenues  qui  ne 
laissoient  rien  à  désirer.  Elle  porloit  que 
le  lendemain  il  scroit  accordé  à  la  France 
une  satisfaction  aussi  complète  que  pos- 
sible. 

»  Le  10  au  matin ,  eu  effet,  trois  cbefe 
marocains  vinrent ,  an  nom  da  paeha , 
informer  le  commandant  Turpin  de  la 
décision  qui  avoit  été  prise  en  conseil,  ^ 
l'égard  des  coupables. 

0  Comme  l'oficnse  avoit  été  faite  aa 
débarcadère,  il  fut  décidé  que  la  sentence 
scroit  exécuté  sur  ces  lieux. 

)>  Onze  prisonniers ,  la  corde  au  lou , 
les  fers  aux  pieds,  furent  conduits  ao 
débarcadère.  On  rcmarqooit,  parmi  eux, 
le  sliériff  Nabdestan,  homme  iniponaat 
dans  le  pays,  et  connu  par  la  haine  q<i*il 
porte  aux  Français. 
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»  L^alfluence  ctoit  considérable.  M,  Hé-\  de  traverser  la  Seine  dans  un  bateau  pour 
âiln ,  lieutenant  de  vaisseau ,  témoin  de  I  aller  prendre  leurs  repas  sur  la  i  ive  op- 
^attentat  et  chargé  de  pleins  pouvoirs,  I  posée. 


h^l^loit  à  Fexécution.  Il  lui  étoit  re- 
^ininandé  d'user  de  générosité  envers 
'/i»  prisonniers.  Le  gouverneur  s'y  trou- 
gt>ît  également. 

»  On  commença  aussitôt. 

»  Le  premier  prisonnier  fut  couché  à 

-^tat-veoli'e  sur  le  sable,  quatre  hommes 

lê  lenoient,  chacun  .par  un  membre; 

ài&asL  autres  étoient   désignés  pour  le 

îhipper. 

.    »  Ces  (lerniers,  armés  de  courroies 
doiibles,  avoient  appliqué    30    coups 
l^unsque  M.  Hélaiii  Ût  signe  de  cesser. 
;   »  lia  aecond,  placé  de  la  même  ma- 
ÎMl^,  leçai  28  coups. 

»  Vint  le  tour  du  shérifT.  On  le  coucha 
par  terre, et  on  procéda  à  sa  flagella- 
tkm. 

»  Ad  «lième  coup ,  ses  cris  étoient  si 
déchirans,  que  M.  Hélain  en  eut  pilié  et 
commanda  de  l'épargner.  Les  huit  autres 
forent  ilrtciés. 

.  »  Celle  grâce  de  Tbomme  puissant,  du 

tainquenr  au  vaincu ,  causa  une  impres- 

"àkMi  généra&e  parmi  ces  barbares  et  ne 

peut  qu>ugmenter   la  bonne   opinion 

om  de  noire  force  et  de  notre 


NOtJYELLES  DES  PBOVlBiGEa. 

Uir  Tol  sacrilège  a  été  eonmiîs,  Tan- 
née dernière,  dansFéglise  d'Acheville, 
diocèse  d'Ârras.  La  nuit  du  6  septembre, 
une  jDOUtelle  tentative  de  vol  y  a  été 
eonoBilse;  im  panneau  de  la  porte  d'en- 
trée a  été  brisé;  mais  ce  criminel  effort 
n*a  pas  eu  d'autres  suites.  Les  malfai- 
teurs» effirayés  sans  doute  par  le  passage 
de  quelque  individu,  ont  pris  la  fuite  sans 
ayofar  pu  pénétrer  dans  l'église. 

—  On  écrit  dç  Rouen  : 

«  II  vient  d*arriver  daps  la  journée  du 
i5  un  événement  qui  a  jeté  la  consterna- 
^lion  parmi  les  nombreuses  populations  de 
pays.  Des  ouvriers,  occupés  à  tra- 
au  pont  d'Oissely  avoient  Thabitude 


»  Hier  mardi,  une  vingtaine  d'entre 
eux  s'étant  précipités  avec  trop  d'em- 
pressement dans  le  bateau  qui  devoit  les 
conduire,  l'embarcation  n'a  pas  Uirdé  à 
chavirer;  elle  s'est  complètement  ren-* 
versée ,  le  plus  grand  nombre  des  passa- 
gers s'étant  tous  portés  du  même  côté. 
La  rapidité  du  courant  étoit  telle  qu'il  n'a 
pas  semblé  possible  de  leur  porter  du 
secours ,  et  le  bateau  à  vapeur  d'Elbeuf 
n'a  pu,  pour  amortir  la  force  des  vagues, 
que  s'arrêter  subitement. 

»  Dans  le  premier  moment,  on  a  retiré 
six  cadavres  de  l'eau  ;  mais  il  est  à  crain- 
dre ,  à  en  juger  par  le  nombre  des  cas* 
quettes  de  ces  malheureux  qui  sun\£i- 
geoient ,  que  le  nombre  des  victimes  lie 
soit  plus  considérable.  La  femme  d'un  de 
ces  ouvriers,  qui  étoit  restée  à  terre,  a 
donné  les  signes  du  plus  violent  déses- 
poir,  en  voyant  son  pauvre  mari  se  dé- 
battre vainement  contre  la  force  de  l'eau 
qui  Tentrainoit;  il  a  fallu  la  retenir  pour 
l'empêcher  de  s'y  précipiter  elle-même.  » 
— -  Le  Journal  de  Maine-^t-^Loire,  du 
14,  rapporte  ce  qui  suit  : 

«  Un  aflûreux  événement  a  eu  lieu  hier 
matin  à  la  carrière  des  Petits-Carreaux , 
commune  de  Trelazé.  La  partie  antérieure 
d'un  engin  (espèce  de  cage  immense  en 
charpente  à  rorifice  des  carrières  et  ser- 
vant à  leur  exploitation)  s'est  affaisée  sur 
unrelai  dérocher  quiservoit  de  base  aux 
principales  pièces  de  charpente  soute- 
nant l'édiGce ,  où  d'abord  elle  a  été  rete- 
nue ,  puis  a  roulé  au  fond  de  la  carrière. 
Un  homme  et  qn  jeune  garçon  de  quinze 
ans,  occupés  à  travailler  dans  cette  pièce, 
et  quatre  chevaux  attelés  à  des  chariots, 
ont  été  entraînés  dans  cette  horrible 
chute.  L^enfant  et  trois  chevaux  ont  été 
broyés  ;  l'ouvrier  a  pn  être  retiré  au  bout 
d'une  demi-heure  du  milieu  des  décom- 
bres; il  étoit  couvert  de  contusions  assez 
graves,  mais  qui,  on  l'espère  du  moins, 
ne  mettront  pas  ses  jours  en  danger; 
suivant  une  autre  version ,  il  auroit  été 
tué.  Des  charpentes  lancées  au  fond  de  la 
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carrière  ont  tué  on  des  ouvriers  qui }  fiavoir  prodemnieiit  éviter.  L*ord 
étoieul  occu|)és  à  y  travaili<M*,  et  en  ont  :  jour  a  été  alors  demandé,  et  pro 


blessé  plusieurs  autres  plus  ou  moins 
griè?ement. 

»  On   avoit    cru    s'aporeevoir,    dil- 
ou,  il  y  a  quelques  jours,  dm  cer-  |  fe  lOpoôrT  Algérie  avec  ses  deux 
tain  ébranlement  de  lengtn,  et  Icsinté-  j  denamp.  On  dit  qn'îl  a  été  aut( 


par  i9  Toix  centre  5. 

—Une  lettre  de  Tonlnn  porte  i 
général  prussien  Decker  s*est  eml 


ressés  avoieni  foit  appeler  un  charpen- 
tier. Cet  ouvrier  éioit  arrivé,  et  il  se 
disposoit  à  couiioencer  les  travaux  d'ins- 
pection quand  la  chute  a  eu  lieu.  Fort 
heureusement  pour  lui ,  il  sVtoit  arrêté  à 
causer  avec  un  camarade,  et  c*esl  ce  léger 
relasd  qui  lui  a  sauvé  la  vie.  Tels  sont 
les  renseignemeiis  qu'on  nous  a  commu- 
niqués, mais  que  nous  nous  empresse- 
rions de  re<rtiUer,  si  nous  avions  commis 
quelques  iuexaclitiidcs.  » 

—  M.  le  chancelier  baron  Pasqoier, 
président  de  la  chambre  des  pairs,  est 
depuis  quelques  jours  au  eb&teau  de  Cou- 
laus  (Sarthe)  où  il  est  né ,  et  qull  n'avoit 
pas  visité  depuis  douie  ans. 

—  Surget,  convaincu  d'avoir  assassiné 
sa  femme,  a  été  condamné  le  10,  par  la 
cour  d'assises  de  la  Loire-Inférieure, 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Le  jury 
avoU  admis  en  sa  faveur  des  circonstances 
atténuantes. 

—  Dans  une  commune  des  environs  de 
Ghàteauroux  (Indre),  un  jeune  homme  de 
20  ans  vient  d'épouser  une  veuve  de  65 
ans,  ayant  cinq  cnlans  et  dix-sept  pelitsr- 
enfans. 

—  Après  les  travaux  préliminaires  dn 
conseil  général  de  la  Vienne ,  un  membre 
a  demandé  qu'il  fût  nommé  une  commis- 
sion pour  rédiger  une  adresse  à  Louisr- 
Philippe  à  roccasion  de  la  mort  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  M.  Pleignard,  président, 
a  fait  observer  que  la  loi  réglant  les  attri- 
butions des  conseils  s'opposoit  à  ce  que 
pareille  proposition  fût  accueillie.  Le 
préfet  a  reconnu  lui-même  que  voter  une 
adresse  ce  seroit  aller  contre  le  voeu  du 
législateur  ;  mais  il  a  pensé  que  le  conseil 
pourroit  mentionner  dans  son  procès- 
verbal  ses  regrets  et  ses  sympathies. 
M.  Pleignard  a  persisté  dans  son  opposi- 
tion, disant  que  soulever  une  telle  ques- 
tion; c'éloit  entamer  un  débat  qull  falloit 


sui^Te  la  grande  eiqpédition  d'aotoi 

—  Les  journaux  de  Marseille 
annoncent  l'arrivée  dans  cette  vill 
flamille  du  général  Bogeaad;  d!e« 
en  Afrique. 

—  Un  orage  qnî  a  éclaté ,  le  7 
mois ,  à  huit  lieure»d«  soir ,  sur  \ 
d'Auch,  a  porté  set  ravages  sur  L 
et  ses  environs.  La  grêle  étoit 
grosseur  extraordhiaire  ;'  la  partie  | 
de  la  Save  a  été  fort  maltraitée;  « 
particulièrement  les  comnranesdi 
jac,  Sauveterre  et  Montanal  c 
ayant  beaucoup  souffert. 

A  Lombez,  plusieurs  mam&asé 
endommagées  ;  les  carreau  da^  ni 
la  caserne  ont  été  brisés  ;  le  tend 
matin ,  le  marché  de  cette  vîHc 
fourni  d*une  grande  quantité  éè 
qui  avoit  été  tué  par  la  grêle. 

-^On  lit  dans  VEmaneipatûmàt 
louse: 

«  Deux  visites  domiciliaires  ont  < 
dans  la  matinée  de  jeudi  dente 
M.  Serres,  rue  Percfaepeinte,  31,  c 
M.  Delpy,  anden  chef  d^escadroi 
appartenoîent  tous  deux,  à  ce  qw 
apprend  la  Goutte  du  Lariguêdoc, 
pinion  légitimiste.  La  police  rechc 
des  fusils  qui  dévoient  avoir  été  é 
dans  le  domicile  de  ces  citoyens,  f 
une  dénonciation  aussi  erronée  qi 
sérable.  La  p<^ice  en  a  été  poi 
expédition.  » 

EXTÉRIEUR. 

La  police  de  Madrid  travaUle  i  \ 
cette  capitale  du  grand  nombre  é 
sans  aveu  qui  s'y  trouvent  réunis. 

—  Il  est  question  de  réduire  en 
gne  les  traitemens  qui  s'élèvent  ai 
sus  de  12,000  réaux  (3,000  franc 
d'en  fixer  le  maximum  à  cette  son 


t«— >  La  misère  êst  telle  éins  la  province 
jAJicante,  qu'elle  en  a  chassie  8,000 
^liitîins  depuis  le  cominencemcnt  de 
i^nnée.  Cest  vers  Alger  et  Oran  qu'ils 
>^  sont  dirigés. 
— -  On  lit  dans  VObtervaieur  belge  : 
€  Nous  apprenons  que  la  citadelle  de 
«maillon  se  trouve  actuellement  en  étal 
bt  recevoir  des  prisonniers.  Dès  que  Vé- 
ipi  valétudinaire  de  M.  Yanderineere  le 
penneltra,  les  quatre  condamnés  pour  la 
consi^tion  du  29  octobre  seront  immé- 
diaieawnt  transférés  dans  cette  maison 
pour  y  subir  leur  peine,  d 

'^—  On  écrit  de  Namor,  le  13  sep- 
lemhre  : 

. .  «  Un  vol  considérable  d'objets  en  or  et 
en  diaunans,  servant  d'ornemens  à  la 
sUttie  de  h  Vierge,  dans  Téglise  de  No- 
tte-Dame,  en  cette  ville,  a  eu  lieu  hier 
après  midt,  vers  les  cinq  heures.  On 
évalue  à  plusieurs  milliers  de  francs  la 
valeur  des  matières  volées.  » 

«—  On  espère  à  Manchester  qu'il  y  aura 
QD  arrangement  amiable  entre  les  maî- 
Ma  et  Im  ouvriers.  Chaque  parti  est  dis- 
posé à  se  relâcher  de  ses  jNrétentions; 
Où  adoptera  un  terme  moyen,  et  le  taux 
des  salaires  sera  un  peu  meilleur  que  ce- 
lai payé  au  printemps  de  celte  année, 
aiaîa  II  sera  inférieur  à  celui  qui  étoit 
payé  en  1839. 

-— —  On  lit  dans  le  journal  anglais  le 
filofo  da  i  5  septembre  : 

«  On  nons  communique  les  détails 
SBivana  sur  le  sort  des  prisonniers  d'Âk- 
bar-Khan: 

a  Lady  Sale  écrit  qu'Âkbar-Khan  traite 
avec  beaucoup  d'égards  les  dames  pri- 
sonnières. Il  dit  maintenant  qu'il  com- 
IM^nd  pourquoi  les  Européens  n'ont 
qu'une  seule  femme.  La  conduite  hé- 
roïque de  lady  Sale  a  dû  lui  donner  du 
caractère  des  femmes  une  opinion  qu'il 
n'avoit  pas  eue  jusqu'alors.  Lady  Sale 
annonce  que,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  février,  elle  a  re^u  un  paquet 
contenant  des  véteniens  envoyés  par  les 
officiers  de  Djellalabad.  Depuis  le  6  jan- 
vier, jour  de  la  malheureuse  retraite  de 
Caboul,  elle  nWott  pu  changer  de  vête- 
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mens.  Lady  Sale,  sa  fille,  madnmc  Slnrt 
qui  étoîtsur  le  pinnl  d'accoucher,  le  liou- 
lenant  Mein,  M.  et  madame  AVallacc, 
madame  Trovor  avec  ses  sept  en  fans  et 
un  domestique  européen  sont  enfermés 
dans  une  chambre  du  fort  de  Loughnian. 
Lady  Mac-Naghten  est  dans  une  autre 
pièce.  Il  n'y  a  ni  table  ni  chaises;  cepen- 
dant ces  dames  sont  parvenues  h  se  pro^ 
curer  de  petits  tabourets.  Lady  Sale 
mangcoit  dans  la  même  assiette  que  sa 
fille.  Âkbar-Khan  fournit  du  riz  aux  pri- 
sonniers ;  chaque  jour  on  tue  trois  mou- 
tons qui  sont  destinés  à  leur  nourrilure. 
Notre  amusement,  dit  lady  Sale,  con- 
siste h  voir  une  hirondelle  faire  son  nid 
dans  notre  chambre.  Nous  n'avons  d'an- 
tres livres  qu'une  Bible  et  un  livre  de 
prières  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
ramasser  sur  la  route  de  Caboul.  Le 
lieutenant  Mein  lit  les  prières  tous  les 
jours.  Madame  Lumsdey  a  été  tuée  au 
moment  où  elle  tentoit  de  s'évader  de 
Ghuznee  en  uniforme  d'officier.  Son  mari 
avoit  été  sabré.  Il  est  impossible  de 
dire  quand  les  prisonniers  recouvreront 
la  liberté.  Le  général  Sale  a  offert 
30,000  roupies  pour  sa  femme  et  sa  fille, 
mais  il  y  a  eu  refus  formel.  On  ouvroit 
dans  tout  l'Afghanistan  des  souscriptions 
en  leur  faveur.  » 

—  A  la  suite  de  désordres  qui  ont  eu 
lieu  à  Genève  le  8,  des  pétitions  avoient 
été  adressées  au  conseil  d'Elat  deman- 
dant l'exécution  des  lois  concernant  le 
séjour  des  étrangers  dans  le  canton,  et 
plus  spécialement  l'expulsion  de  M.  Le- 
comtc,  du  département  de  l'Orne,  rédac- 
teur du  Journal  de  Genève,  feuille  dé- 
mocratique. 

Une  lettre  de  Genève,  du  11,  publiée 
dans  le  Courrier  de  Lyon,  porte  que  le 
conseil  d'Etal  vient  d'intimer  l'ordre  h 
M.  Lecomte  de  quitter  le  canton.  On 
craignoit  en  celte  occasion  une  nouvelle 
émeute,  car  les  partisans  de  M.  Lecomte 
ne  veulent  pas  le  laisser  partir. 

-  —  La  Gazelle  de  Dusseldorfne  publie 
plus  de  bulletin  de  la  santé  du  roi  de 
Hanovre.  Il  y  avoit  quelque  améliora- 
tion dans  son  état. 
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—  On  n  i\of>  nouvollos  de  Lisbonne  du  sûre,  des  notions  exactes,  i*  sur  TMh 
H  st'pleiiibre ;  les  corlrs  dévoient  être  >  iiistration  des  fabriques;  2°  sur  PaJ» 
proro$;éos  le  \±  Elles  vcnoieiit  d'adop-  ;  nistration  dés  cures;  3^  sur  la  policco-' 
ter,  à  une  ^Tande  majorité,  un  projet  de  •  lérieure  de  la  relî^^n  calhotique  et  4t 
loi  qui  autorise  le  gouvoniement  à  pré-  { la  protection  que  lui  donne  la  loi  ciile; 
lever  de  Tar^'eiit  par  anliri^Kition  sur  les  j  i°  sur  le  mode  de  répression  desdil 
im|)ôts  et  revenus  de  Tannéâ  finaneière.  i  commis  contre  cette  religion  oo  à FflOGh 
Cest  un  vote  de  confiance  qui  maintien-    sion  de  son  exercice. 

lira  encore  le  ministère  pour  quelque  |     Les   ecclésîastiqaes  ne  penveot  ps 
temps.  I  toujours  se  procurer  le  grand  oavnfeéi 

—  Les  corrcs|M)ndances  de  ^^nstanti-  M.  T  Archevêque  de  Paris  :  mais  le  pris 
noplo  tlu  ^1  aoiU.  arrivées  par  le  paque-  •  de  Tédition  abrégée  est  accessible  à  Ibk. 
bot  franvais  du  Levant,  portent  que  le  j  Le  prélat  a  rendu  un  véritable  ipnÉie à 
divan  et  les  ambassadeurs  des  puissan-  :  la  science  et  au  clei^é ,  en  patiiMl  ce 
ces  européennes  s'occupent  toujours  de  ;  résumé,  si  méthodique,  si  dalr  ttâ|n- 
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la  question  de  S\Tie.  Quant  au  différend 
tureo-pcrsan,  il  étoit  toujours  au  même 
point. 


iJQO^I 


Traité  de  l'administration  temporelle  des 
paroisses^  édition  abrégée,  par  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  (I). 

Nous  ne  prétendons  pas  louer  ce  livre  : 
il  n'a  pas  besoin  d'être  signalé  comme  le 
meilleur  abrégé  de  la  législation  relative 
à  l'administration  temporelle  des  pa- 
roisses. Son  utilité  et  son  mérite  sont 
depuis  long-temps  reconnus. 

Mais  il  est  bon  de  rappeler  au  clergé 
que  c'est  dans  l'ouvrage  de  Mgr  xiffre 
qu'il  puisera,  comme  à  la  source  la  plus 

(1)  1  vol.  în-8*.  Prix  :  i  fr.  75  c,  et 
2  fr.  50  c.  franc  de  port.  A  Paris,  au  bu- 
reau de  ce  journal. 


tique ,  d'un  savant  travail. 
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Ji^Ç^aMï,  ^Abrtm  Cr  Clm. 
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LIBRAIRIE  o'aORIEN  LE  GLERE  ET  €■«,  RUE  CASSETTE^  89. 

EXPLICATION 

HISTORIQUE,  DOGMATIQUE  ET  MORALE, 

DE  TOUTE  LA  DOGTRI.\E  CHRÉTIENNE  ET  CATHOLIQUE  , 

EPf  FORME  DE  CATËCniSME  y 

Par  Tabbé  DU  CLOT.  —  7  gros  Tolumes  in-8<',  beaux  caractères. 

Prix  net  :  16  fr. 

HOMÉLIES  SUR  LES  EPITRES  ET  ÉVANGILES  ^ 

DK8    DIMANCIIRS   ET   DES.  PRINCIPALES   FÊTES   DE   L* ANNÉE. 

Par  Tabbé  Thiébaut.  —  A  forts  vol.  în-8*.  Prix  :  24  fr. 
Lyon,E.  B.  Labai  me,  lib.,  r.  Mercière;  Paris,  Poussielgue-Busano,  r.  HautefevineiS. 


L'AMI    D£  LA  RELIGION 

(taroU  les  Mardi,  Jeudi 
iec  Samedi. 

Oii  peut  8'aboDner  des 
1*7  et  15  de  chaque  mois. 
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PblX  DE  L'ABÛNNKy  KK7 

fr.      e, 

1  an 3G 

6  mois 19 

3  mois iO 

i  mois 3  SO 


Perpétuité  de  la  foi  de  V Eglise  calhu' 
Ûque  :  1<*  sur  rEucharistie  «  par 
Nicole,  ArDauld;  Reuaudot,  le 
P.  de  Paris,  etc.  ;  2®  sur  la  Confes- 
sion, par  Denis  de  Sainte-Marthe; 
d'  sar  les  principaux  points  oui 
dWisent  les  catholiques  d'avec  les 

Brotestans,  par  Scheff mâcher  :  pu- 
li^  par  M.  Tabbë  Migne.  —  4 
Tohimes  grand  iu-8<*,  à  deux  co- 
lonnes. 


Le  tUre  que  nous  venons  de  trans- 
crire montre  que  l'éditeur  a  voulu 
réunir,  en  un  seul  corps  d'ouvrage, 
divers  traités,  qu'il  est  assez  difficile 
de  se  procurer,  où  sont  approfon- 
dies les  questions  les  plus  controver- 
sées entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testent. Ces  quatre  volumes  forment 
un  vaste  arsenal  où  l'on  trouvera  des 
armes  nombreuses  et  éprouvées  con- 
tre l'hérésie,  lorsqu'on  sera  amené, 
par  position,  à  la  combattre.  Ceux 
de  nos  frères  séparés,  qui,  cherchant 
la  vérité  de  bonne  foi ,  consentiront 
à  ea  eatreprendre  la  lecture,  y  ren- 
contreront une  lumière  vive  et  pure  : 
elle  dissipera  leurs  préjugés  et  leur 
montrera  dans  tout  son  éclat  la  vé- 
ritécatholique.  Enfin,  les  fidèles  dont 
le  doute  tourmenteroit  l'esprit  peu- 
vent y  chercher  avec  confiance  la  so- 
lution de  leurs  difficultés.  Ajoutons 
que  les  ouvrages  groupés  par 
M.  l'abbé  Migne  dans  ces  4  volumes 
sont  précisément  les  livres  de  con- 
troverse que  les  protestans  de  toute 
aiianoe  aimeroient  le  mieux  voir 
anéantis  :  il  y  a  donc  un  très-heu- 
ïeux  à-propos  dans  leur  réimpres- 
sion au  moment  où  le  protestantisme 

Vj4mi  de  la  Religion.   Tome  CXI  F'. 


multiplie  ses  efforts  pour  arrêter  sa 
décadence  et  prévenir  sa  chute. 

A  la  suite  de  courtes  Notices  bio- 
graphiques sur  Nicole,  Amauld  et 
Renaudot,M.  Mîgne  donne  le  Traité 
sur  teucharistiey  ou  l'on  fait  voir  la 
perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglise  cathoU' 
que  touchant  ce  mystère,  en  montrant 
qu'il  fie  s^jr  est  fait  aucune  innoi^atton 
depuis  les  apôtres.  Ce  Traité,  qu'on 
nomma  la  Petite  Perpétuité  y  pour  le 
distinguer  du  grand  ouvrage  qui 
porte  le  même  nom,  fut  composé 
par  Nicole  de  concert  avec  Arnauld. 
Les  auteurs  y  emploient  la  méthode 
de  prescription,  qui  consiste  à  prou- 
ver qu'un  dogme  populaire,  tel  que 
celui  de  la  présence  réelle,  a  été  cru 
par  l'Eglise  dans  tous  les  temps,  par 
cela  seul  qu'on  prouve  qu'il  en  a  été 
cru  univei-sellement  dans  un  temps 
particulier.  La  force  de  cette  preuve 
est  tirée  de  l'impossibiUté  du  chan- 
gement insensible  de  croyance,  sans 
dispute  et  sans  contradiction,  tel  que 
le  supposent  les  calvinistes,  à  quel- 
que époque  qu'ils  entreprennent  de 
le  placer.  L'estime  que  ce  livre  in- 
spira fit  r^retter  que  les  auteurs  ne 
se  livrassent  pas  entièrement  aux 
matières  de  controverse^  et  on  leur 
insinua  qu'ils  agiroient  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  utile  en  em- 
ployant leur  plume  contre  les  hé- 
rétiques, qu'en  écrivant  sur  le  fait 
de  Jansénius  et  sur  la  signature  du 
Formulaire,  au  risque  de  scandali- 
ser même  les  protestans. 

La  réponse  que  le  ministre  Claude 
opposa  à  la  Petite  Perpétuité  appeloit 
une  réplique  t  c'est  ce  qu'on  nomma 


(    in 
la  Grande  Pr.rprlitUi:,  Oii  hi  PerfKtiiûe 
A-  lufiiiile  r  Eglise  calhuliqae  loiic/iant 
rencliarUtlc,    dont  Aitiniilil  Tut  le 

i>i  iiii'ipiil     aiilciir,     Nicole    s'éutnt 
tornc   \  lp  seconder  ilans  ce  voslc 

la  Bùigiaphieunu-eiselk  (ait.  JVi- 
role)  pii-lfud  j  toit  ijuc  cet  oiiTrage, 
vlii-r-d'œuvio  île  raîsouneineiit,  est 
piesqiic  tout  entier  de  Nicole,  qui 
uuroit  prié  Ariiauld  de  le  faire  pa- 
roîtrc  sons  son  uoiii,  parce  qu'd 
couvcnoit  iiiicnx  que  le  public  l'at- 
tribuât à  iiiidocicinqii'à  un  simple 
clerc.  Da  mlc,  cel\.c  Biographie  &e 
contredit  ;.i  l'aiticl,;  y4 rnauldy,  car 
elle  raconte  que,  "  le  docteur  voya- 
geant dans  une  voituie  publique,  et 
la  coiivei'sa.tIon  étant  tombée  sur 
«on  \C\tcDela  Perpé/iiilé  Je Ui/oi, on 
yaniabeaucoup  l'ouvrage:  lui  seul  le 
déprécia.  Un  des  ïOja[;cuia  iudigué 
lui  dit  :  i>  Il  vous  appartient  bien  de 
vous  ériger  en  censeur  du  grand 
Aniauld  !  Et  que  trouvez-vous  à 
bUiner  dans  son  livre  ?  Beaucoup  de 
choses.  réponditArnauld;on  a  man- 
qué tel  et  tel  endroit  :  on  eiit  dû 
y  mettre  plus  d'ordre,  et  presser  da- 
vantage  le  raisonnement.  -  Il  parla 
de  tout  ea  uiaitre,  et  cependant  per- 
sonne ne  fut  désabusé- Mais,  le  car- 
rosse de  son  frère,  l'évèque  d'An- 
gei's,  étant  venu  le  prendre  à  quel- 
ques lieues  de  cette  ville,  on  recon- 
nut que  le  censeur  d'Aruauld  étoît 
Arnauld  lui-même,  et  chacun  se  ré- 
pandit en  excuses.  « 
■  Quoiqu'il  en  soit  sur  la  part  de 
coopération  qui  revient  à  Arnauld 
ou  à  Nicole,  leur  travail  comporte 
trots  volumea  ,  reproduite  par 
M.  l'abbé Migne. 

Le  prenûer,  publié  en  1669,  opéra 
d'illustres  conversions  :  Turenne  , 
qui  le  lui  en  manuscrit,  n'iiéûta  plus 


à  be  rendre  i  le  prince  de  TaienK,  ', 
les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Da-  | , 
ras  ,  s'avouèrent     coaralnciis.  (h 
avoit  suivi  dans  le  premier  volnM 
la    méthode    de    prescription  :  oi 
adopta  U    méthode    de  diiciiMi    ; 
dansledeiiiième,  qui  parut  eAl6H.    - 
Le  troisième  dabe  de  1674.  ^  : 

Arnauld  éloil  redevable  à  Rcnu-  i 
dot  de  la  traduction  des  actes  etdn  . 
extraits  des  livres  des  I^lises  Drieu-  ,_ 

lotit  il  avoit  fait  usj^e.&ir  l'io- 

vitation  de  Clément  XI,  ccvnat    ' 

pléla  l'œuvre  du  docteur.Afa- 

,  en    1711,    le   quatrième  *o- 

liime  de  la  Grande  Perpétuai  .'  c'eK    ■ 

lement  une  suite,  Juaiiau 
apologie  des  trois  tomes  précédaBL 
Eli  1713,  Renaudot.  donna  un  da* 
quièine  volume  ,  savoir  :  L>  fîsp^ 
péluki  de  ta  foi  de  fEgiùe  ««M^w 

lej  sacrement  jst  *fT  tHU  luJiBiru     > 
poiiiU  de  reliffùn.  et  d»  dudflme  fB* 
Ut  prcmUri  riforÊtiatear*  oiUfrufm  j 
prétexte  de  leur  Jchi4rae,pnBrélfeth 


coaseatement    des  Egiitet   i 


Migne  a  placé  ces  deux  luito  . 
itnmédiateineiit  après  la  repndDC-  ^ 
tioo  des  trois  volumes  d'AxnâaU.     . 

Avant    de     compléier    aiw  h  ^, 
Grande  PerpétuiU ,  ReitwdM  l'anil     ' 
vengée,  en  1709,  des  attaqoa  Jt  jj 
Jean  AymoD  ,  prêtre  dauphiaw^i  ^ 
apostasia  en  Hollande  ;  et  N.  Mipc 
donne  aussi  cette  Difefu»  de  b  Pf   . 
pituite  de  la  foi  contre  Ut  tdomMi* 
Utjàusteiét  dn  Iwrt  intUuU-i  JfnW 
meiu  aatheittiqites  de  lu  réigiM  i"  ^ 

Dans  la  Préface  du  3'  volume  *  j! 
la  Grande  PerpétuiU,  ArnauM  ta^l" 
voie  à  un  livre  du  P.  de  Paris ,  ct'f' 
noine  régulier  de  Saint£-Geiieïii»H 
comme  à  un  supplément  en 
que  sorte  nécessaire.  Ce  lî^ 
i  bbé  dès  1673  et  1074 , 
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La  Créance  de  V  Eglise  grecque  lou^ 
ckani  la  IranssuhstaniîMion,  défendue 
contre  la  réponse  du  ministre  Claude 
€ag  IwredeM,  Arnauld,  M.  Migne  n'a 
point  négligé  cet  écrit  du  Génové- 
^in,  que  nous  trouvons  à  la  suite  de 
la  polémique  de  Renaudot. 

Nicole,  Arnauid,  Renaudot  et  de 
Pftfîs  occupent  les  trois  premiers  vo- 
lames  dé  M.  Migne  et  la  première 
in<nllédu  quatrième.  Nous  n^avons 
pas  mentionné  les  Préfaces;  et  pour- 
ttnt  la  Préface  historique  et  critique 
mr  les  deux  ouvrages  de  la  Perpétuité 
de  la  foi  de  C Eglise  catholique  tou- 
Juuit  t eucharistie ,  donne  lieu  à  une 
qbiervatîon.  On  y  troyive,  contre  les 
Jéniltes,  des  attaques  aussi  inconve* 
ipanles  qu'imméritées.  M.  Mîgne  ne 
tes  »  pas  retranchées  :  mais  il  a  soin 
de  prérenir  que  la  Compagnie  de 
MMisarfitit  autant  de  bien  à  l'Eglise 
'  qne'ie  jaoëénisme  lui  a  fait  de  mal. 
Son*  icrâ  suffit  pour  que  le  lecteur 
•e  tiemie  «or  ses  gardes. 
'  La  controTerse  spéciale    sur   la 
céAfcsrion  occupe  une  large  place 
dans  là  seconde  moitié  du  quatrième 
Tohiiafte  de  M.  Migne.  C'est  au  P.  De- 
sis  de  Sainite^Maothe  ,  général  de  la 
coiigri%9ttioh    des    Bénédictins    de 
Saint  •«•Maur^  que  l'éditeur  a  de- 
nâkidé  un  travail  aussi  solide  qu'é^ 
Vtûàn.  Il  est  intitulé  :   Traité  de  la 
Cop^thn  contre  les  erreurs  des  cidpi" 
nisitâ ,  oà  la  doctrine  de  l'Eglise  sur 
te  point  est  expliquée  par  F  Ecriture 
samtej  par  la  tradition  et  par  plusieurs 
faits  très- remarquables. 

'Enûn ,  le  quatrième  volume  est 
terminé  par  1^  célèbres  Lettres  d'un 
docteur  allemand  de  f  Vnii^ersité  catho" 
-  iifue  de  Strasbourg  (le  P.  Seheffma- 
'  ékttt  )  àun  gentilhomme  et  à  un  magis  • 
■irat protestons;  lettres  qui  ont  procuré 
la  conversion  d*un  si  graiid  nombre 


de  nos  frères  séparés.  Dans  les  six 
premières ,  adressées  à  un  gentil- 
homme, l'auteur  fait  voir  la  réalité 
des  obstacles  au  salut  qui  se  trouvent 
dans  la  religion  protestante  ;  dans 
six  autres,  adressées  à  un  magistrat, 
il  montre  le  peu  de  fondement  des 
obstacles  dont  les  protestans  s'auto- 
risent pour  refuser  de  se  réunir  à 
l'Eglise  catholique.  Une  treizième 
Lettre  est  une  défense  de  l'invoca- 
tion des  saints.  Nous  ne  nous  éten- 
dons pas  davantage  ici  sur  l'ou- 
vrage du  Pi  Scheffmacher,  auquel 
nous  allons  consacrer  un  article  par- 
ticulier. 

D'après  la  simple  indication  des 
matières  que  renferment  les  quatre 
volumes  édités  par  M.  Migne ,  le 
lecteur  voit  que  nous  avions  raison 
de  faire  ressortir  l'utilité  et  l'oppor- 
tunité de  cette  publication.  Elle  a 
im  autre  mérite  :  celui  du  bon  mar^ 
ché ,  et  nous  nous  expliquons  diffici- 
lement que  des  yotumes ,  d'un  for* 
mat  si  grand ,  de  six  cents  pages  au 
moins  à  deux  colonnes ,  d'ailleurs 
convenablement  imprimés,  puissent 
être  livrés  à  un  prix  relativement  si 
minime. 

Il  s'agisBoit  de  la  réimpression  d'un 
texte  français ,  travail  facile  :  aussi 
ne  devions-nous  pas  rencontrer  d'in- 
corrections. 


Lettres  d'un  Docteur  catholique  à  tm 
Protestant  sur 'les  principaux  points 
de  controi^rse ,  et  sur  (es  obstacles 
au  salut  et  à  la  conversion  des  Ittthé" 
riens  et  des  calvinistes ,  par  le  P. 
Scheffmacher.  Cinquième  édition. 
—  2  vol.  in-SV 


C'està  l'édition  de  Rouen  (1 769) que 
M.  Séguin,  d'Avignon,  emprunte  l'a-- 
vertissementde  l'édition  qu'il  publie. 
On  y  constate  les  heureux  résultats 


/ 
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proliit-i  <li:|»iiis  1725  par  l'oiivra^vc 
«In  savant  cl  pieux  Jrsiiiie ,  t«iiit  eu 
Alsace  que  dans  une  grande  partie 
Je  rAlIeniaiiue.  Ces  résultats  ne  sau- 
roient  étonner,  car  la  cliaiilé  diri- 
(•eoit  le  zt'le  et  Li  plun.e  de  Schcff- 
niacher  :  le  style  de  son  livre ,  mo- 
déré et  tendre  ,  annonce  qu'il  en  a 
banni  toute  aigreur,  toute  aninio- 
site.  Du  reste ,  cette  douceur  u*otoit 
rien  à  sa  force:  il  expose  avec  une 
précision  et  une  solidité  remarqua- 
bles les  preuves  qui  établissent  la 
vérité  de  nos  dogmes  ;  il  ne  dissimule 
pas  les  objections  des  protestans  »  et 
les  réfute  avec  une  clarté  et  une  vi- 
gueur qui  doivent  soumettre  les  es- 
prits dcrgagés  de  préventions  et  les 
cœurs  ouverts  à  Tamour  de  la  vé-- 
rité. 

Nous  avons  dit  dans  l'article  pré- 
cédent, que  six  obstacles  au  salut  se 
trouvent  dans  la  religion  protes- 
tante. Ils  consistent  :  1®  En  ce  que 
les  protestans  sont  séparés  de  la  vé- 
litahle  et  seule  Eglise  de  Jésus- 
Christ;  2"  en  ce  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  qu'une  foi  chancelante  ;  3^  en 
ce  qu'ils  ne  reconnoissent  point  l'au- 
torité du  Pape ,  vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  ,  ni  celle  des  évê- 
ques,  successeui*s  des  apôtres  ;  4**  en 
ce  que,  la  confession  n'étant  pas  en 
usage  chez  eux  ,  ou  du  moins  n'y 
étant  pas  jugée  nécessaire,  la  voie  de 
la  réconciliation  avec  le  Seigneur 
leur  est  fermée  ;  5"  en  ce  que  leurs 
prétendus  pasteurs  n'ont  aucune 
mission  ni  aucun  pouvoir  pour  exer- 
cer le  saint  ministère  ;  6"  en  ce  que 
le  corps  de  doctrine  des  protestans 
n'estqu'un  tissu  de  plusieurs  erreurs 
anciennement  condamnées  par  l'E- 
glise. Aussi  la  première Ijettrea-t-elle 
pour  objet  V Institution  dit^ine  deVE^ 
glise  catholique  ei  son  autorité;  la  se- 
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condeeipose  Qtt€Ue  esi  ia  vérùdle 
régie  de  la  foi  ;  bi  troîsîènie  établit  li 
Primaïué  du  Pape^  son  autorité  dmu 
Us  matières  âpiràwdles  ,.  et- celle  ùt 
ét^quesj  sueccsseurjt  dêm  apures  ^k 
quatrième  prouve  la  Nécessité  de  k 
eoft/esston  saemmentel/e  ;  la  cinquiènie 
démontre  le  Défaut  de  pompoir  dans 
les  pasteurs  protestons^  et  f.inpaUditi 
de  leur  ministère  ;  la  sixième  expoie 
toutes  les  Erreurs  anciennes  et'enh- 
dcrnes  que  les  protestans  ont  remuÊfC" 
lées ,  et  dont  ils  ont  firme  imu  corps 
de  doctrine. 

En  vain  nos  frères  séparés  prélf n- 
dent-ils,à  leur  tour,  rencontrer  dans 
l'Eglise  catholique  des  obstacles  qui 
les  empêchent  de  s*y  réunir.  Le  P. 
Scbeff mâcher  expose  les  six  articles 
de  notre  croyance  contre  Veaqaàs  \h 
se  sont  élevés  avec  le  plus  de  véhé- 
mence et  d'obstination  ,  il  démontre 
la  vérité  de  ces  dogmes  ;  et  txméxA 
qu'aucun  de  ces  articles  n'aytnt  pu 
être  pour  les  protestans  nn  sajet  lé- 
gitime de  séparation,  aucim  ne  peut 
par  conséquent  être  un  obstacle  lé- 
gitime à  leur  réunion.  Cette  discus- 
sion est  la  matière  des  six  dernières 
Lettres,  qui  ont  pour  objet  :  la  sep- 
tième ,  le  Sacrifice  de  la  Messe;  la 
huitième  ,  la  Présence  permanente  de 
Jésus- Christ  dans  C eucharistie  et  te* 
bligation  de  Vy  adorer  ;  la  nenvièine, 
la  Communion  sous  une  seule  espèce  ; 
la  dixième,  VlntnKOtion  des  saints  ;  h. 
onzième  ,  la  Prière  pour  les  morts  et 
le  Purgatoire;  la  douzième,  la  Justi' 
fication  du  pécheur. 

Ces  douze  Lettres  réunies  forment, 
on  le  voit,  un  corps  assez  complet  de 
controverse  :  les  autres  articles , 
moins  notables,  qui  nous  distin- 
guent des  protestans ,  sont  des  con- 
séquences de  quelques-uns  des  dog- 
mes qui  y  sont  exposés  et  défendus. 
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'  L'Avertisseinekt  parle  d^une  trei- 
cîèine  Lettre^  qui  auroit  pour  objet, 
non  pas  \é.  Défense  de  F  Invocation 
des  saints ,  comme  dans  rédition  de 
14.  Migne,  mais  le  Dogme  de  la  pré- 
sence réelle  prouvé  par  Vautorilé  de 
l'Ecriture  sainte.  Du  reste,  il  n'en  est 
question  que  dans  cet  Avertisse- 
ment, car  le  texte  de  la  treizième 
Lettre  ne  s'est  présenté  à  nous,  ni 
dans  le  premier,  ni  dans  le  secomi 
volume. 

La  correction  du  style  a  paru  ren- 
dre nécessaires  quelques  change- 
mens  de  rédaction.  On  a  cru  aussi 
de  voir,  .opérer  plusieurs  retranche- 
Hiei^s,  surtout  par  rapport  aux  cita- 
CioDS  des  livres  écrits  en  langue  aile- 
mande  :  l'opportunité  de  ces  sup- 
presaioos  est  contestable. 

Puisque  nous  nous  occupons  de  la 
coai^overse  avec  les  protestans,  nous 
«aisîasons  cette  occasion  pour  recom- 
Diander  la  lecture  des  Lettres  sur 
tfi  ProtesiofUisme ,  ou  Réponse  de 
ni.  Tabbé  1^ hibaud ,  curé  de  la  ca- 

tbâïrale  de  La  Rochelle  «  à  la  Bro- 

■'•■.■ 

chqre  de  M.  Cambon,  ministre  à 
Srlareunes  ,  et  aux  nouvelles  Lettres 
de  ce  ministre ,  sur  les  prétendues 
erreurs  de  l'Eglise  romaine.  Nous 
ne  tarderons  pas  à  motiver  cette  re- 
commandation. 


'(KK>4 


NOVVJ^UES  EGCLÉSUSTIQIJES. 

FAR1S.  '■'^^  Le  sacre  de  M.  Tévêque 
élu  d'Angoulènie  aura  lieu  dans  la 
chapelle  du  séminaire  Saint-Sulpice. 
Le  prélat  est  entré  en  retraite,  pour 
bç  préparer  à  cette  cérémonie. 

—M.  le  curé  de  Saint- Jacques-du- 
HAUt-Pas  a  conféré  le  baptême  à 
une  Juive,  originaire  de  l'Alsace,  dans 
a  chapelle  des  Sœurs  de  la  Charité 
Ide  cette  paroisse.  Au  moment  de  re- 
cevoir sur  la  tête  l'eau  régénéra- 
U^ce^  cette,  néophyte  a  versé  des 


larmes  accompagnées  de  sanglots  qui 
ont  vivement  énm  les  assistans.  Les 
mêmes  senti  mens  de  foi  se  sont 
manifestés  au  moment  de  la  com- 
munion. 


Diocèse  de  Bourges.  —  AI.  l'arche- 
vêque a  récemment  bénit  le  pont  de 
Bruère.  De  nombreux  garaes  na- 
tionaux en  armes,  les  maires  et  con- 
seillers municipaux  des  communes 
voisines,  et  une  foule  de  notabilités 
assistoient  à  cette  pieuse  cérémonie. 
Une  messe  a  d'abord  été  célébrée 
par  le  prélat.  Il  s'est  ensuite  dirigé 
pix)cessionnellement  vers  le  pont, 
entouré  des  curés  des  environs,  et  ac- 
compagné de  M.  le  duc  de  Morte- 
niart  et  de  madame  Aubertot,  par- 
rain et  marraine.  Avant  de  donner 
sa  bénédiction,  le  pontife,  monté  sur 
une  estrade,  a  adressé  aux  assistans 
une  touchante  allocution  dans  la- 
quelle il  s'est  attaché  à  prouver  que 
les  teuvres  de  l'industrie  qui  contri- 
buent au  bonheur  des  peuples  sont 
en  même  temps  favorables  à  la  pro- 
pagation des  pratiques  de  la  reli- 
gion dont  elles  facilitent  l'exercice. 

—  M.  l'archevêque  vient  d  a- 
dresser  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
Château  roux  une  Lettre  pasto- 
rale ,  à  l'occasion  du  projet  de 
construction  de  la  principale  église 
de  cette  ville.  Le  prélat  annonce 
que  le  mérite  d'avoir  conçu  ce 
noble   et  religieux   dessein   appar- 


tient au  maire  de  Châteauroux  ,  et 
il  invite  les  fidèles  à  s'associer  aux 
vues  d'une,  administration  munici- 
pale qui  se  montre  si  intelligente. 

«Votre  ville,  N.  T.  C.  F.,  est  la  pre- 
mière du  département  :  elle  prend  des 
accroissemens  rapides.  L'industrie,  qui 
se  développe  dans  son  sein,  lui  promet 
des  jours  de  plus  en  plus  prospères.  A 
une  cité  déjà  si  importante  et  destinée  à 
le  devenir  bien  davantage  encore,  il  faut 
un  monument  qui  atteste  sa  foi  et  sa 
splendeur..  Elle  rougiroit  de  ne  posséder 
que  d'humbles  sanqtuàires.  Elle.aimevaà 


un.  A 


bel 
>.  T.  C  F., 
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Le  Mmiiiaire  de  GfaaitrcB  manque 
Ce  MBi-b,  [  d^iafinnerie-  Ans  teimei  de  la  loi. 
et  vwdé-  ;  du  17  îaillet  18S»,  réré^ae  a  r^ 
clamé    la    restitution  de  aadqôei 


poiéft  a  eo  donner  des  preoTes  nom  éqn»  !  pièces  ec  d'une  cour  dépendant  da 
Toqnes.  Le»  sacrifices  de  b  riUe  ,  qnel-  {  séminaire ,  et  qui  arment  été  occa- 
qw  oonsidéraUes  qalls  soient,  seront  ^  nées  autrefois  pur  le  tribnnai  cÎTil 
intnflhiM,  aiéme  arec  toot  ce  qne  le  !  de  Chartres.  Ok*.  ces  pièces  aont  de- 
fouTcmemeni  poom  aUooer  pour  lavo- 1  Tenues  parfaitement  mutiles  an  déf-' 
riser  resécmioB  de  celle  grande  entre-  !  nartement.  La  réclamation  de  Mgr 
prise.  Lsenrre  resieroit  împarbile  sans  |  Clauael  de  Montais  étoit  motÎTée  sur 
▼ocic  coneoofs.  Vous  toos  esaprcascrca  \  nn  intérêt  très-légitime,  très-moni, 
UNB  de  donner  dans  la  proportion  de  vos    et  contre  leauel  nul  autre  intérêt  pe 

s*élére.  Eh  Lien  !  au  lien  <le  daasar 
son  adhésion  à  la^réchunatioa  da 

1>rélaty  M,  Isambert  a  parlé  très-, 
onguement  pour  la  iaire  rqeter.  A 
ce  que  cette  demeare  sacrée  reponde  à  j  propos  d'une  petite  cour  à  fnnder  et 
sa  haute  dcsiinaliott.  Voos  ne  Toolei  pas  |  de  Jeux  petites  chambres,  il  a  parlé 
que  l'éHanger  cherche  en  Tain  dans  ros  j  et  des  Jésuites,  et  de  la  puissance  do 
mors  un  de  ces  édifices  religieux  qui,  |  papes,  et  de  la  ffnuuk  révolotioB 
dans  toutes  les  grandes  vîUes,  appellent  j  française,  et  des  mrolntioasd*!!^»- 


pcrsooneUes. 
•  La  Bsaîion  de  prière  est  an  bien 
rninmnn.  Chacun  doit  être  jaloux  de 
OQOiffîboer,  par  ses  pieuses  libéralilés,  à 


ses  regards,  et  qu'il  poisse  alors  tous 
demander  où  est  Totre  Dieu,  Gomme  si 
TOUS  n*en  a? iex  point,  on  que  du  moins 
TOUS  fussiez  ahsorhés  par  les  intérétsde 
la  terre  an  point  de  u'aToir  plus  dépen- 
sée pour  le  ciel.  Le  supposer,  œ  seroit 
vous  bire  une  injure  bien  gratuite,  il  y  a 


gne  et  de  Portugal. 

Le  traitetnent  des  aumâaieadiei 

I irisons  a  été,  pour  M.  Jsaiabfri, 
'occasion  d'une  nouTeUediragptîoB. 
Il  n'auroit  pas  touIu  qu'on  rétrî- 
huât  les  aumôniers.  Il  trouve  que 
200  misérables  francs  donnés  à  ua 
de  la  foi  et  de  la  générosité  dans  vos  j  chapelain ,  qui  va  visiter  les  prison- 
cœurs.  Aussi  rappel  qui  vous  est  (iadl  ne 
sera  pas  stérile.  Vous  donneres  volon- 
tiers :  on  verra  parmi  vous  cet  élan  una- 
nime dont  les  Israélites  ofiDrirenl  un  si 
louchant  exemple,  lorsqu'à  la  voix  de 
Moïse  ils  apportoienl  k  Tenvi  leurs  dons 
pour  concourir  à  la  coustruction  de  Tar- 
cbe  sainte.  » 

Cet  appel  «lu  prélat  trouvera  de 
l'écho  oans  tous  les  cœurs. 


Diocèse  de  Chartres.  —  Ou  ne  sau- 
roit  pousser  plus  loin  la  haine  contre 
le  deiigé  que  ne  le  feitM.  Isambert. 
Quand  il  s'agit  des  prêtres ,  il  ne  se 
connoât  plus.  C'est  au  sein  du  con- 
seil-général d'£ure-et«>Loir  qu'il 
vient  de  se  laisser  entraîner  encore 
par  la  fougue  de  ses  passions  voltai- 
rieunes,  et  voici  à  quelle  occasion. 


niers  et  leur  faire  des  instructions 
morales  et  religieuses ,  aont  une  dé- 
pense irrationnelle.  Cependant  il  s 
fini  par  voter  150  fr.,  sous  la  condi- 
tion expresse  que  «  l'aumônier  paie- 
i*oit  de  sa  poche  le  pain,  le  vin  et  la 
■cire  de  l'autel.  » 

«  En  vérité ,  dirons- nous  avse  k 
\  Globe  J  quand  les  passions  tombent  éan 
cet  infiniment  petit  de  haine  et  d'hosti- 
lité, dles  cessent  d^étre  odieuses  et  se 
sont  plus  que  sottes  ;  et  elles  ne  foet  pis» 
de  tort  réel  qu'à  ceux  qu'elles  eniboH 
ment.  » 

Diocèse  de  Metz.  —  L'oraison  fu- 
nèbre de  Mgr  Besson  a  été  pronon- 
cée le  12  septembre,  dans  Téglite 
cathédrale  de  Metz,  par  M.  l'abW 
RoUin,  chanoine  titulaire,  puis  im- 
primée à  un  grand  nombre  d'esem- 


Ïlaire^  t  Qui  se  vendent  au  profit  de 
I  maison  des  Oqplielius.  C'est  un 
récit  simple  et  toucliaat  de  la-  vie  du 
prélat. 

M.  Tabbé  Rollin  a  rëvëlë  une 
anecdote  de  cette  vie  si  sainte.  Elle 
montre  de  quels  moyens  Dieu  se  sort 
souvent  pour  toucher  les  cœurs  les 

Ï^lus  endurcis,  et  combien  la  charité 
ai  est  agréable ,  même  chez  les  plus 
grands  pécheurs,  quand  elle  sVxerce 
aans  la  simplicité  du  cœur. 

M.  Bessouy  fuyant  les  persécutions 
révolutionnaires ,  s'étoit  retiré  en 
Savoie  en  1792.  L*armée  républi- 
caine y  pénètre ,  se  saisit  de  lui  et  le 
traîne  dans  les  prisons  de  Lyon  par 
ordre  d'un  représentant  du  peuple  , 
évèque  constitutionnel  de  Loir-et- 
Cher.  Après  un  interrogatoire  de 
douze  heures,  le  pauvre  prêtre  avoit 
été  reconduit  en  prison  et  attendoit 
la  mort ,  ainsi  que  Tabbé  Tliiolas  , 
dépuis  évcque  d'Annecy,  lorsqu'ils 
s'aperçurent  tous  deux  d'un  moyen 
d'évasion  :  ils  le  saisirent.  Mais 
on  fuir?  où  trouver  un  asile?  M. 
Besson,  dit  l'orateur,  va  frapper 
à  une  porte  :  elle  s'ouvre;  il  demande 
l'hospitalité:  il  Tobtient.  £t  pour 
prix  de  cette  réception  qui  lui  sau- 
voit  la  vie ,  M.  Besson  convertit  son 
hôte!  c'étoitun  prêtre schismatique. 

M.  l'abbé  RoUin  a  fait  aussi  con- 
n'ottre  les  paroles  pleines  de  foi  et 
de  résignation  sorties  de  la  bouche 
du  prélat  mourant  :  Moi  aussi ,  di- 
soit-il  en  contemplant  son  crucifix  , 
jù  naeiix  mourir  sur  ma  croix,  —  Et 
plus  tard,  au  milieu  des  plus  gran- 
des souffrances  :  Dieu  m'a  fait  àeau^ 
coup  de  grâces  dans  ma  vie;  mais 
celle-ci  est  la  plus  grande;  f  accepte 
volontiers  les  doul^-tirs  quil  m  envoie^ 
et  le  prie  de  les  augmenter  encore.  En- 
fin, peu  d'heures  avant  de  rendre  sa 
belle  ame  à  sou  Créateur,  Mgr  Bes- 
son tenôit  en  main  le  maguifique 
reliquaire  dont  il  a  fait  présent  à  la 
cathédrale  et  s'écrioit:  Mon  Dieu, 
agréez  ce   que  je  vous  -offre  pour  la 
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décoration   de  votre  saint  temple  ^  et 
donnez-moi  en  échange  la  patieiceJ 

Ne  sout-ce  pas  U  les  paroles  du 
juste,  et  une  teIK'  mort  ne  couronne- 
t-elle  pas  dignement  une  vie  pleine 
de  foi  et  de  cliarité? 

Diocèse  de  Saint  -  Claude,  —  Un 
accident,  qui  pouvoit  avoir  les  plus 
funestes  résultats,  est  arrivé  à  Mgr 
de  Chaînon.  La  voiture  qui  coudui- 
soit  ce  prélat  a  versé  le  lundi  5  de 
ce  mois,  sur  le  chemin  de  Moissy  à 
l'abbaye  d'Acey.  Le  cheval  a  lancé 
la  voiture  sur  un  des  monceaux  de 
pierres  qui  bordent  la  route.  Heu- 
reusement que  la  violence  du  choc 
détacha  Tavant-train,  qui  fut  seul 
emporté  par  le  cheval  à  travers  les 
champs.  Sans  cette  circonstance 
toute  providentielle',  le  prélat  et 
trois  personnes  qui  l'accom[)a- 
gnoient  eussent  été  infailliblement 
tués.  M.  Girod  ,  grand  -  vicaire  , 
a  reçu  au  front  une  blessure  qui  beu- 
reusement  n'offre  pas  de  gravité. 
Mgr  de  Chaînon  n'a  pas  eu  de  mal. 
Le  conducteur  a  été  le  plus  mal- 
traité :  cependant,  son  état  ne  pré- 
sente rien  d'alarmant. 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  La  No- 
tice suivante  nous  est  adressée  de 
Strasbourg  : 

«  Jean- François-Marie  Le  Pappe  de 
Trévern  naquit  à  Morlaix  le  22  octobre 
1754,  d'une  des  famines  les  plus  hoiio- 
rables  de  la  Basse-Bretagne.  Il  com- 
mença SCS  premières  études  au  collège 
de  Quimper,  et  fut  les  achever  au  col- 
lège Du  Plcssis-Richelieu,  à  Paris.  Cons- 
tamment à  la  tête  de  sa  classe ,  il  avoit , 
eu  poésie  surtout,  une  supériorité  mar- 
quée sur  tous  ses  condisciples.  Aussi 
son  esprit  a-t-il  toujours  cohsefvé  la 
teinte  des  fortes  études  classiques  qu'il 
avoit  fuites,  et  à  Fâge  de  quatre-vingts 
ans  il  savoit  encore  assaisomier  la  con- 
vcrsatiou  en  citant  à  propos  et  avec 
une  facilité  étonnaute  les  plus  beaux 
passages    des*  jMièles  latins.   En  4775' 
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il  entra  au  séminaire  de  Saint- Ma- 
gloire ,  où ,  après  avoir  fait  quatre 
années  de  théologie,  il  présida  pen- 
dant trois  ans,  en  qualité  de  niattre 
des  conférences,  aux  exercices  théolo- 
giqoes  des  séminaristes.  Au  sortir  du 
séminaire  4le  Saint-Magloirc,  il  suivit  les 
cours  de  la  Sorbonnc ,  et  en  1784,  il  fut 
créé  docteur  en  théologie.  La  même  an- 
née, il  reçut  Tordre  de  la  prêtrise,  et 
fut  nommé  vicaire-général  de  Bf.  de 
La  Luzerne,  évêque  de  Langres.  Il 
prit  dès -lors  une  part  active  aux 
travaux  de  ce  savant  et  infatigable 
apologiste  de  la  religion.  Ayant  refusé 
de  prêter  serment  à  la  constitution  ci- 
yile  du  clergé,  il  dut  s'expatrier,  et 
alla  chercher  un  refuge  en  Angleterre. 
Ses  talens  et  son  amabilité  Ty  firent 
bien  tôt  distinguer  parmi  ses  illustres  com- 
pagnons d'exU  :  plusieurs  familles  de  la 
première  noblesse  du  pays  lui  offrirent 
Thospitalité.  il  s'y  refusa  long-temps.  «Je 
suis  jeune,  disoit-ii;  je  puis  vivre  des  le- 
çons de  français  que  je  donne.  La  plu- 
part de  mes  compagnons  d'exil  n'ont  pas 
les  mêmes  ressources  que  moi.  Repor- 
tez sur  eux  les  secours  que  vous  m^of- 
frez.  »  Il  céda  enfin  aux  instances  réité- 
rées do  lord  Carlisle,  et  devint  l'hôte  de 
cet  illustre  bienfaiteur  des  Français. 

»  Comme  la  maison  de  lord  GarlLsle 
étoit  le  rendez-vous  de  toute  la  haute 
société  de  Londres,  M.  de  Trévern  se 
trouva  bientôt  en  relations  d'amitié  avec 
les  personnages  les  plus  distingués  de 
la  capitale  d'Angleterre.  Pour  dissiper 
les  préjugés  que  ses  nobles  amis  nour- 
rissoient  contre  la  religion  dont  il  étoit 
le  ministre,  il  conçut  le  plan  de  l'immor- 
tel ouvrage  qu'il  publia  depuis  sous  le 
titre  de  Disetunon  amicale.  Il  avoitaraassé 
à  peu  près  tous  les  matériaux  qui  dé- 
voient servir  au  dessein  de  cet  ouvrage , 
quaqd  il  quitta  l'Angleterre  pour  se  ren- 
dre en  Autriche ,  oh  il  étoit  appelé  par 
le  prince  Esterhazy,  qui  lui  confia  l'é- 
ducation de  son  fils,  le  prince  Paul,  de- 
puis ambassadeur  en  Angleterre.  Malgré 
les  nombreuses  occupations  que  lui  don- 
noit  une  charge  aussi  importante ,  il  sut 


si  bien  ménager  son  ^mps,  qu'il-mt 
continuer  ses  travaux  ttiéologîqae»  «t 
achever  sa  Dùctùsùm  gmdeaU^  qa'fl  %■ 
imprimer  à  Londres.  C'est  incôntetth 
blement  un  des  meilleurs  ouvragtt  k 
controverse  que  nous  ayons.  Le  style  m 
est  pur  et  noble,  et  les  différenspoaii 
de  doctrine  controversés  entre  les  ea^ 
tholiques  et  les  protestans  y  sont  dîiat- 
tés  avec  autant  de  profondeur  i^  ëi 
sagacité.  Aussi  l'Eglise  anglicaot  sV| 
émut-elle  vivement.  Stanley  fab^i^n^ 
teur  de  Long-Newton-Durham ,  ep^i 
d'y  répondre  dans  un  ouvrage  ioiitfé: 
DilfeuUéi  du  Romanisme.  Maîs^  aa  ta 
de  discuter  franchement  les  qoetâou 
traitées  dans  la  DitcuMsion  amkdê^k 
ministre  anglican  ne  chercha  qjfk  kâ 
tourner.  M.  de  Trévern  lui  fit  nue  rifi- 
que  concise  et  péremptoire  qu  pMl, 
sous  le  titre  de  :  Défense  de  U  ipim»" 
sion  amicale.  La  IHscueeion  amioete  ed 
un  des  ouvrages  qui  ont  le  phu  pofciflh 
ment  contribué  au  mouveraoïl  rdfpen 
qui  s'opère  en  Angleterre. 

»  M.  de  Trévern  étoit  rentré  cnFnaw 
en  1814  ;  mais,  lors  du  retour  de  HifO- 
léon  de  l'île  d'Elbe  ;  M  se  reliFi.4i 
nouveau  en  Autriche  ,  et  ne  rwml 
dans  sa  patrie  qu'en  1818.  £n  18tt  il 
vint  à  Strasbourg,  et  y  donna,  avec  bq 
grand  succès,  des  conférences  sur  les 
preuves  de  la  religion.  Elles. fiirent  in* 
primées  plus  tard,  sous. le  titre  de: 
Discours  sur  Vincréduliù  et  fier  k 
certitude  de  "la  révélalUm  chrétieims, 
M.  de  Trévern  fut  nommé  évêqw 
d'Aire  en  1823,  et  transféré  sur  Je 
siège  de  Strasbourg  en  1827.  En  iâS, 
Charles  X,  qui  avoit  pour  lui  une  véné- 
ration toute  particulière,  le  décora  da  ti- 
tre de  conseiller  d^Etat. 

»  L'mstruction  cléricale  fut  le  preaier 
objet  de  la  sollicitude  du  nouvel  évèqoe 
de  Strasbourg.  Les  deux  petits  sémiiuH 
res  de  La  Chapelle  et  de  Strastiomi 
étoient  dirigés  par  des 'professeurs  ^ 
mérite,  et  ne  laissoient  guèie  à  désirer 
sous  le  rapport  des  éludes  ;  mais  le  jve- 
mier  succomboit  sous  les  dettes  qu'os 
avoit  été  obligé  de  contracter  pour  feire 
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[^acquisition  d*an  local  :  le  second  n'a- 
roit  pas  d'^ifice  en  propre,  et  le  loyer 
ipi*il  payoit,  absorboit  toutes  ses  res- 
aoarcés.   M.  de  Trévem  s'imposa  de 
grands  sadrifices  pécuniaires,  et  fit  un 
appel  à  la  générosité  du  dergé  et  deç 
fidèles  du  diocèse.  Cet  appel  fut  entendu. 
Le  petit  séminaire  de  Lachapelle  se  re- 
mit, el  celui  de  Strasbourg  put  faire  Tac- 
qlilsilion  d'un  local  situé  dans  un  des 
quartiers  les  plus  sains  et  les  plus  aérés 
de  la  ville.  Le  grand  séminaire  se  trou- 
Toît  dans  une  situation  plus  heureuse,  et 
les  éCodes  théologiques  y  étoient  aussi 
fortes  qa^elles  pouvoiént  Tétre,  eu  égard 
au  temps  que  les  élèves  y  passoient. 
Yo^nt  la  pénurie  des  prêtres  moins 
grande,  M.  de  Trévern  prolongea  d'une  an- 
née le  séjour  des  jeunes  lévites  au  sémi- 
naire, et  statua  que  désormais  personne 
ne^  serait  promu  au  sacerdoce  sans  avoir 
lait  quatre  iainnées  de  théologie.  11  établit  en 
outre  1  sa  campagne  une  école  de  hau- 
tes études  ecclésiastiques  où  il  appeloit 
tous  les  ans  14  à  18  des  meilleurs  su- 
jets qui  vènoient  d'achever  leurs  cours 
au  séminaire;  et,  joignant  le  plus  noble 
désintéressement  au  zèle  le  plus  ardent 
poar  le  progrès  des  études,  il  entrelenoit 
presque  tous  ces  élèves  h  ses  frais. 

9  Sa  charité  étoit  inépuisable  :  malgré 
la  niodicîté  de  ses  ressources,  elle  le  met- 
toit  à  même  de  ne  rester  étranger  à  au- 
cune bonne  œuvre.  Outre  les  secours  de 
toute  espèce  qu'il  envoyoit  à  domicile,  il 
foisdl  faire,  au  commencemenidc  chaque 
mo£s,  d'abondantes  distributions  d'au- 
mônes au  secrétariat  del'évéché  ;  et  tous 
les  ans,  aux  approches  de  l'hfver,  les 
panvrêif  y  vènoient  cfiercher  le  bois  de 
chaul&ge  que  sa  libéralité  mettoil  à  leur 
disposition.  Sentinelle  avancée  du  camp 
d'Israël,  il  a  été  un  des  premiers  à  si- 
gnaler les  tendances  funestes  du  système 
politico-religieux  de  M.  de  La  Mcnnais; 
et,  quand  plus  tard  des  erreurs  pemi- 
denses  surgirent  dans  son  propre  dio- 
cèse, il  défendit,  avec  une  héroïque  fer- 
meté, le  dépôt  sacré  de  la  doctrine  ca- 
tholique. Tout  le  monde  admirait  sa 
piété  angélique  lorsqu'il  célébrait  les 


mystères  sacrés  de  la  religion  dont  il  étolt 
le  pontife.  Sa  vaste  science ,  sa  foi  vive« 
son  zèle  pour  ramener  au  bercail  les 
brebis  égarées,  sa  droiture  et  son  aff»* 
bilité  en  font  un  des  évoques  les  plus  dis- 
tingués qui  ont  illustré  le  siège  Je 
Strasbourg. 

»  Aussi  son  éloge  est  dans  toutes  les 
bouches,  et  sa  mémoire  sera  à  jamais  en 
bénédiction  dans  le  diocèse  qu'il  a 
éclairé  par  ses  lumières  et  édifié  par 
ses  vertus.  » 

Diocèse  de  Toulouse,  —  M.  l'arche- 
vêque vient  d'adresser,  à  la  date  du 
3  septembre,  la  circulaire  suivante  à 
son  clergé. 

«  Monsieur  le  Curé , 

»  Ayant  consulté  le  Saint-Siège ,  à 
l'exemple  de  plusieurs  évéques ,  sur  la 
question  de  savoir  si  tous  les  curés  et 
autres  prêtres  ayant  titra  à  charge  d'ames 
sont  obligés  d'appliquer  la  messe  à  leurs 
paroissiens  les  jours  de  fêtes  supprimées, 
en  vertu  de  l'Induit  du  9  avril  1802, 
comme  ils  y  sont  obligés  le  saint  jour  du 
dimanche  et  fôtes  commandées,  nous  en 
avons  reçu  la  réponse,  que  je  voua  adresse 
ci -après  :  vous  vous  conformerez,  dès 
que  vous  l'aurez  reçue,  aux  dispositions 
qu'elle  contient. 

»  Receviez,  monsieur  le  curé,  l'assu- 
rance de  mon  inviolable  attachement.   . 
y>fp.-T.-D.,archevéquede  Toulouse.» 

«Perillustris  ac  Reverandissime  Do- 
mine uti  Frater  :  —  Relatis  Sanctissimo 
Domino  Nostro  per  Sub  -  Secretarium 
Sacnp,  Congregalionis  Conçilil  adjunctis 
precibus  dalis  nomine  Amplitudini  Tuae , 
eadem  Sanctitas  Sua  ad  Amplitudinem 
Tuam  pi'sesenlcs  dari ,  eidemque  notifi- 
curi  mandavit,  juxla  resoiutiones  alias 
éditas  à  Sacra  Gongregatione  teneri  Pa- 
rochos  ad  applicationem  Missae  pro  po- 
pulo etiani  iis  festis  diebus  qui  suppressi 
fuerunt  vigore  indulti  sancke  mémorise 
Pii  Yll.  die  9.  Aprllis  1802:  attcntis  vera 
peculiaribus  circumstantiis  ipsa  Sanctitas 
Sua  facultatem  concedit  Amplitudini  Tuse 
singulos  Parochos  sux  DioQCCsis  à  praele- 
ritis  omissionibus  hujusmo^li  pro  suo  ar- 
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liitrio  ot   pnidentîa   gratis  ab<M)lvendi, 
iisfleinqne  Missuis  sic  <le  pnrterito  non 
:ip|)licatas ,  colubral»  Uimeii  unica  Missa 
jïh  unoqiKNpie  Pan>dio,  gratis  pariter 
rondonaiidi,  siipplcnle  in  nMiquis  eadcm 
SiinclitaL'  Su:\  di*  thcsaum  F!cclcsix.  Quo 
viM'o  ad  l'uliiruni  ips;i  Sanctitas  Sua  fa- 
cultalem   imiMTtitar  cidem  Amplitudini 
Tuitt  ptT  Trienniuni  proximum  tantum 
ciiin  iis  Parochis,  qnos  vcre  indigere  cen- 
8ueril  super  appiicâlionc  ejusdcm  Misso! 
pni  populo  feslisdiebus  ut  supra  à  sancue 
ineàuoriiii  [Mo  VII.  suppressis  pro  suo  ar- 
bilrio  et  pnidentia   gratis  dispcnsandi, 
lirmo  tiunen  onore  hujusmodi  applica- 
tionisin  Festo  Circunicisionis  D.  N.  J.  C. 
iiccuon  Ooiiceplionis ,  Aniiunliationis,  et 
Nalivilalis  B.  M.  Y.  Waùc  Sanctitatis  Suae 
nuiidato  dum  Nos  per  présentes  exequi- 
mur  Amplitudini  Tuue  luusia  omnia  pre~ 
camur  h  Domino. 
»  Aniplitudinis  Tuu^. 
)>  Uomue,  G.  AugusU  1842. 

»  Uti  Fraler  Studiosissimns , 
v)  P.  Gard.  Polidouds,  Prser.  » 

Il  uous  semble  que,  d'après  ce 
nouveau  docninent ,  le  doute  n'est 
pltis  possible  sur  la  question  si  p,rave 
qui  a  été  débattue  dans  ce  Jourual 
]>ar  deux  sa  vans  thcolo^^ieus. 


IRLANDE.  —Cr est  Mgr  Polding,  ar- 
chevêque de  Sidney,  qui  a  transmis 
à  M.  l  archevêque  de  Dublin  les  di- 
plômes de  docteur  en  théologie  en- 
voyés par  Sa  Sainteté  au  président 
et  au  doyen  du  coll('»ge  de  Maynooth. 
Cet  envoi  étoit  accompagné  d'une 
lettre,  dont  voici  un  extrait  : 

«  Livei'pool,  28  juillet  1842.  — Milord, 
c'est  avec  le  plus  gran<l  plaisir  que  je 
transmets  à  Votre  Grandeur  les  pièces 
ci-incluses,  que  j'ai  eu  Tbonncur  d'ap- 
porter avec  moi  de  Home ,  et  que  je  re- 
mets maintenant  entre  vos  mains  dé  la 
part  des  vénérables  autorités  de  la  cité 
hainte.  Je  profile  de  celle  occasion  pour 
exprimer  les  senlimens  de  ma  très-vive 
reconnoissance  au  collège  de  Maynooth, 
h  mon  respectable  ami,  le  digne  prési- 
dent ,  el  au  révérend  doyen  qui ,  par  ses 
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leçons  et  ses  exemples,  sait  former  TF^ 
admirablement  ceui  qui  ont  rinei|ini^F  ' 
mable  bonheur  de  vivre  sous  sa  ëàmM  ^f^ 
Les  succès  dont  josqu'icl  il  a  pita  k  MH  P'  ' 
de  couronner  nos  humbles  travamàiÉ^"^ 
rimmense  diocèse  de  Sidney,  (mt|tf^^^ 
principalement  accomplis  (avec  le  ufM  M 
de  Dien,  qui  8*esi  servi  d*eax  coBÉrtl'^ 
d'instrumens  de  sa  grftce)  par  cesend:^** 
Icns  missionnaires  iriandaiâ  qui  se  flMJI*'^ 
joints  h  moi,  après  avoir  été  imbos dt^^ 
i*esprit  de  leur  vocation  dans  le  esB^  ^ 
de  Maynooth.  Ce  que  j*ciprimeidMm  ^^J 
dette  de  reconnoissance  qœjeiMl  « 
depuis  longtemps  acquitter;  el,flil^I^ 
mieux  remplir  ce  devoû*,  j'ai  sùsili|i^l> 
mière  occasion  qui  s^est  présentée,  ayripla 
rérec:ion  de  Sidney  en  âége  méfnpA^^v 
tain ,  pour  exposer  au  Saint4%e  klf  p- 
grands  mérites  d^nn  collège  qiri  a  à^*^ 
envoyé  plusieurs  de  ses  menlira  àuÊS^\t 
toutes  les  parties  du  monde.  W  aertii»^  *5 
né  en  particulier  à  Sa  Sainlefé  les  gnodei  k' 
obligations  que  j'avois  à  ce  ooÛét^  èt^ 
rassistance  que  j'en  avois  leçoe.  .Ufr% 
noms  du  président  et  des  sajérieorsIa.Sli 
collège  éloient  déjà  bien  connus  daS^ 
Père,  et  c'est  avec  les  marques  de  Uîi 
tisfaction  la  plus  vive  qu'il  a  daigoé  si{i 
les  pièces  dont  j'ai  Hionueur  de  tr^JlJ 
mettre  les  copies  authentiques  è  Vott^ 
Grandeur j 

pf  J.-B.  POLDRG.»      I 

POLITIQUE,  IIÉLAKGES,  ne.    > 

Une  sorte  de  malédiction  s'altadjoi* 
déjà  du  temps  de  Luther  h  la  posseséîw| 
des  bio.îs  mal  acquis.  Ci  spécialeiBcnl  à 
ceux  qui  provcnoîent  de  la  spolialieûdir 
l'Eglise.  Il  fut  le  premier  à  s'en  aperce 
voir  après  qu'il  eut  donné  le  couseii  ë 
l'exemple  de  ce  genre  d'iniquité,  lij 
écrits  oh  il  se  plaignoit  de  voir  que  ^ 
sortes  de  dépouilles  portolent  nuilWj 
sont  connus  de  tout  le  monde.  «L'« 
périence  nous  apprend,  disoit-il,  Ç 
ceux  qui  s'approprient  les  biens  ecdr 
siastiques  trouvent  encore  plus  de  W 
lité  à  les  dévorer  qu'k  les  acqucrir,i 
qu'il  Unissent  généralement  par  se  tÎbI 
réiluîts  h  la  besace.  »  Un- conseiller  ^ 
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leur  tie  Saxe,  Jean  Hund,  ,qni , 
la  distribution  de  ces  rapines,  n'a- 
xas été  un  4es  moins  gorgés ,  fai- 
la  mène  remarque  ei  se  plaignoit 
les  mêmes  termes,  en  disant  que 
i^s  du  dergé  sembloient  n'avoir 
i  entre  les  mains  de  la  noblesse  que 
en  sortir  aussi  Tite  qu'ils  y  étoient 
«y  et  pour  entraîner  avec  eux  les 
moines  auxquels  on  les  avoit  ré- 

laid  ces  foits  historiques  ne  seroient 
consignés  en  bon  latin  dans  les  ou- 
39  de  Luther,  assez  d'autres  exem- 
s«roiciil  venus  depuis  lors  consta- 
I  justesse  de  cette  observation.  Ce 
es  de  temps  après  la  confiscation 
i  vente  des  propriétés  de  FEglise , 
la  révolution  fra^nçaise  se  trouva  for- 
te fiiire  banqueroute  des  deux  tiers 
à  dette  publique ,  et  réduite  à  brûler 
icbesses  dans  des  cages  de  fer  sur  la 
t  Yendôme.  Et  de  ce  que  Thabit  de 
l'vioe  ftctuelle  montre  un  peu  moins 
itde,  n''alle£  pas  conclure  de  là  que 
cr  et  le  conseiller  Jean  Hmid  se 
U  trompés  dans  leur  jugement  sur 
Bbts  de  la  spoliation.  Au  contraire  ,- 
remarque  subsiste  de  nos  jours  plus 
jftRuiis,  puisqu'il  est  vrai  que  les 
mes  confîiBcations  et  les  riches  dé- 
Iles  qui  ont  passé  par  notre  tonneau 
thn:ddes,  n'ont  point  empêché  la 
ice  d'entasser  dettes  sur  dettes ,  et 
iver  à  près  de  huit  milliards  moins 
lien.  Si  l'on  n'appelle  pas  cela  s'ap- 
TÎr  et  préparer  tout  doucement  la 
ioe ,  cherchez  un  autre  nom  moins 
gréajble,  pourvu  qu'il  signifie  la 
le  chose* 

iresie ,  nous  avons  dans  ce  moment 
•les  yeux  un  exemple  trèsr-propre  à 
ra&^ehur  la  mémoire  de  ce  qui  s'c^t 
\  dans  notre  pay^,  en  matière  de 
atioos  inatiles  et  malheureuses ,  qui 
■idiissent  point  les  gouvememens. 
pagne  nage  dans  la  confiscation ,  au 
to  des  douilles  de  l'Eglise.  Elle  ne 
1^1^  rien  eiTce  genre  de  ce  qui  peut 
I  sa  convenance.  Aucun  acte  d'op- 
iofiy  aoenne  Tîolationde  propriété, 


aucune  injustice  ne  lui  coûte  pour  ali<«. 
menter  son  fisc  de  rapines  et  d'extor- 
sions. Eh  bien,  l'Espagne  renouvelle  la 
fable  de  Tantale  au  milieu  des  eaux; 
l'Espagne  est  sans  marine ,  ses  soldats 
sans  souliers,  ses  employés  sans  salaire. 
En  un  mot,  TEspagne  offre  l'image  de  la 
plus  grande  détresse,  de  la  plus  grande 
pauvreté  où  jamais  peuple  et  gouverne- 
ment soient  tombés.  Si  donc  il  se  trou- 
voit  là  quelque  nouveau  Luther ,  ne  se- 
roit-il  pas  fondé  à  dire  comme  l'autre  : 
Qu'une  sorte  de  malédiction  s'attache  à 
la  possession  des  biens  mal  acquis ,  et 
spécialement  à  ceux  qui  proviennent  de 
la  spoliation  de  l'Eglise? 

PARIS,  19  SEPTEMBRE. 

M.  le  prince  de  Join ville  est  de  retour 
aux  Tuileries  de  son  voyage  au  château 
d'Eu. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
est  aussi  de  retour  du  château  d'Eu. 

—  Une  décision  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, en  date  du  i*^  septembre,  interdit 
la  résidence  de  l'arrondissement  de 
Dieppe  aux  condamnés  libérés  politi- 
ques soumis  à  kl  surveillance  de  la  liante 
police.  Il  paroît  que  cette  décision  est 
une  mesure  de  précaution  inspirée  par  le 
séjour  de  Louis-Philippe  et  de  sa  famille 
dans  l'arrondissement  de  Dieppe. 

—  En  même  temps  que  son  congé 
pour  revenir  en  France,  M.  Casimir  Pé- 
ricr  a  reçu  à  Saintr-Pélersbourg  la  croix 
de  commandeur  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, et  Tassurance  d'être  nomme  à  la 
première  ambassade  vacante ,  car  il  ne 
doit  pas  retourner  en  Russie. 

-—  Une  ordonnance  du  i3  septembre 
nomme  à  diverses  f<>nclions  judiciaires 
dans  les  colonies  françaises. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
de  publier  une  circnlaire  dans  laquelle  il 
annonce  qu'il  fera  imprimer,  sous  un 
format  bref  et  net,  un  résumé  des  prin- 
cipales lois  dont  les  communes  reçoivent 
l'application  habituelle.  Ce  résumé  sera 
intitulé  :  Code  des  Campagnes, 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre,  prési- 
dent du  conseil,  vient  de  charger  M.  Ar- 
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Iniid ,  în5;porleiir-gén(^ral  des  études , 
d'un    mission  en  Algérie. 

—  M.  Boërio ,  récemment  nommé  co- 
lonel du  i7"  régiment  d*iiifaDlerie  lé- 
f^ére,  a  év\  instillé  pur  M.  le  duc  dWu- 
maU) ,  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp. 

—  Madan^e  la  comlesse  de  Juigué 
vient  de  mourir  à  Paris. 

—  Dans  la  journée  de  Jeudi  dernier, 
plus  de  vingt  ouvriers  plombiers  qui  se 
rcndoient  coupables  de  détoUrnemeus 
ont  été  arrêtés  en  flagrant  délit  chez  deux 
plombiers  dans  rétablissement  desquels 
la  police  s'étoit  transportée,  et  avoit  éUx- 
bli  ce  qu'on  appelle  des  souricières.  Chez 
le  premier,  on  a  saisi  1,200  kilogrammes 
de  plomb  et  de  zinc;  cliez  le  second,  des 
arrestations  importantes  ont  eu  lieu.  Ces 
exemples  nécessaires  mettront,  il  faut 
Fespérer,  un  terme  à  de  coupables  ma- 
nœuvres- 

—  Les  journaux  de  la  Guadeloupe 
viennent  de  nous  apporter  l'adresse  votée 
par  le  conseil  colonial  de  cette  tle,  le  9 
juillet ,  en  réponse  au  discours  d'ouver- 
Uue  de  la  session.  Ce  document  retrace 
toutes  les  souffrances  de  la  colonie. 

—  Le  Messager  nous  apprend  que  le 
ministre  de  la  marine  vient  de  nommer 
une  commission  qui,  sous  la  présidence 
de  M,  Gautier,  membre  de  la  pairie ,  de- 
vra examiner  les  questions  relatives  à  la 
traite  des  gommes  au  Sénégal. 

—  M.  Régis ,  négociant  de  Marseille , 
dont  la  maison  a  des  relations  conti- 
nuelles avec  le  Sénégal ,  dans  une  lettre 
rendue  publique,  expose  les  vices  du 
Système  acluel.  Il  affirme  que  la  compa- 
gnie qui  fait  le  monopole  de  la  gomme 
a  réalisé  un  bénéfice  en  rivière  de  343 
p.  100,  car  elle  a  exigé  des  Maures  30 
kil.  de  gonnno,  ou  soit  U  fr.  85  c.  de  la 
pièce  de  guinée  (colonnade) ,  qu'elle  n'a 
I)ayée  aux  expéditeurs  que  12  fr.  8S  c. 
ell3fr. 

Au  lieu  de  é  millions  de  kil.  de 
gonmie,  que  produit  ordinairement  la 
Imite,  le  monopole  n'a  pu  en  procurer 


qu'un  million,  et  au  lieu  d'écouler  140  à    odte  province  pour  chmiser  les  Ara* 


1SO,000  pièces  de  Guinée,  consott 
moyenne,  elle  n'en  a  vendu  que  40, 

Tels  sont  les  résultats  du  pri 
Pour  peu  qu'il  dnre,  notre  comioaï 
passera  entre  les  mains  des  Angla^,fi  f 
se  tiennent  à  rafTàt,  non-seulémotî  ' 
Portendic,  assez  mauvaise  rade,  makm  ^ 
plus  près  de  nous ,  en  Gambie.  ■ 

Du  reste ,  des  lettres  du  Séflégàl,  |\, 
19  juillet ,  communiquées  par  M.  R^.^ 
prouvent  que  les  exploiteurs  du  priv^  |^ 
eux-mêmes  commencent  à  ne  p/oss'oH  L 
tendre.  ^ 

a  I^  désunion,  dit  la  correspoodan»,  ^ 
s'est  mise  entre  les  partisans  du  «1%  j^j 
pôle;  deux  registres  ont  été  ptésaAk  j,^ 
la  part  du  directeur  de  la  compaiplej 
sur  l'un,  on  inscrit  les  fidèles  qoi.sipql 
une  pétition  en  faveur  de  la  me^;  fp 
l'autre ,  les  mécréans  qui  rçAiseot.  Ce^  î 
de  ces  derniers  *qui  dolveot  qoelqna .. 
sommes  y  et  qu'ils  ne  peam»t  jm^  ^ 
avant  quelques  motô,  vootétrepûiirNiir 
vis  tout  de  suite.  Les  maaœQ^ie^  i^ 
plus  dégoûtantes  ont  été  emploijé^ii^ 
point  de  révolter  le  commandant  è^TeBr 
cale  des  Trazzas,  qui  ne  s'est.  pa&^|M 
pour  l'écrire. 

»  Malgré  ces  violences ,  les 
traitans  les  plus  influens  du  pavs,  ceMli't; 
qui  paient  les  trois  quarts  des  imposilijM|ik 
locales,  ne  veulent  plus  de  la  société ct| 
du  monopole,  dont  ils  ont  reconnais 
abus^  » 

Ajoutons  que  six  membres  du  cwsA 
colonial  ont  signé  le  registre  des  «ff^ 
sans;  paimi  eux  Ûgure  le  président  4ii 
conseil.  j 

—  Les  nouvelles  d'Alger,  dn  lOseM 
tembre,  annoncent  qu'on  y  cmluni^' 
des  troupes  pour  Cheroheli  ;  elles  alkM 
seconder  le  mouvement  du 
Changiimier,  qui  s'est  engagé  du  C(Mé 
Fenez,  pour  châtier  la  tribu  des  '^ 
Menassor. 

M.  Bugeaud  est  allé  h  Oran  pov 
concerter  avec  les  généraux  Bedciv 
d'Ârbouville,  et  présider  aux  nMfvfr* 
mens  de  troupes  qui  vont  avoir  lien  M 
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îgagcr  le  général  Lamoricîère  qui  I  sonnemenl  de  6on  coumgcax  dirccicur, 


uve  quelques  difficultés  à  Mascara. 
1*  régiincnt  de  chasseurs  d'Afrique 
13*  léger  marcheront  sur  cette  gar* 
n. 

-  On  écrit  de  Monstaganem,  le  6  sep- 
t>re  : 

Nous  recevons  aijyourd'hui  des  non- 
ïs  intéressantes  de  Fintérieur  ;  Té- 
e^  à  Tekedempt  depuis  huit  jours, 
a  convoqué  tous  les  petits  chefs  qui 
.  festép  attachés  à  sa  cause  ;  Ben-Sa- 
est  arrive  de  la  province  de  Tittery, 
à  oaajeure  partie  de  ses  troupes,  au- 
iis  si  fanatiques,  vient  de  Tabau- 
iwr. 

*3Foas  les  contingens  réunis  autour 
enfllan  déchu  formoient  au  plus  un 
liÂf  d'hommes,  tant  infenterie  que  ca- 
^rîe;  il  ne  reste  que  quelques  vcsti- 
des  corps  réguliers. 
'  Avint-îier  Ben-Âbd-Âllah,  Tun  des 
U  da  kafifat  du  Salem,  qui  avoit  pro- 
t  de- se  soumettre  au  général  Gban- 
ïï&r;àété  mis  à  mort  à  Tekedempt, 
4ni9re  et  en  présence  de  Fémir. 
^Abd^-Kader  compte  rester  encore 
BjOm^  à  Tekedempt  et  dans  les  envi- 
8;  il  est  fort  inquiet  pour  le  mois 
ccobre.  Il  craint  avec  raison  que  nous 
Bons  mettions  en  campagne  sur  tous 
jwilits  à  h  fois  et  que  nous  ne  le  tra- 
eus  eomme  une  bêle  fauve.  » 

1I0UVELLE8  DES  PBOV1NGE8. 

toiglois ,  condamné  à  mort  pour 
àidde  psr  h  cour  d'assises  de  la  Seine- 
Srieure,  a  été  exécuté  jeudi  à  forges. 
I  été  assisté  à  ses  derniers  momens 
rM.  Tabbé  Lefebvre  dont  il  paroissoit 
Niter  les  eidiortations  avec  recueille^ 

«-  Mk  d'Argout,  fils  du  gouverneur  de 
Banque  de  France,  vieni  d'être  nom- 
receveur  particulier  à  Gien  (Loiret), 
remplaceioent  de  M.  Piédor,  nommé 
«or  du  département  à  Orléans. 
^  Le  Journal  du  Bourbonnais ,  su&- 


va  incessamment  reparoftre. 

—  Le  conseil-général  du  département 
du  Nord  a  repoussé  un  projet  d'adresse 
à  Foccasion  de  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans, à  la  majorité  de  i4  voix  contre  8. 

—  L'Emancipation  de  Toulouse  rap- 
porte ce  qui  suit  : 

«Un  affreux  accident  est  arrivé  au 
Perthuis  de  Marquefane,  près  Carhonne. 
Un  bateau  qui  venoit  de  Cazères  à  Tou- 
louse, avec  un  chargement  de  bois  et  des 
passagers,  a  sombré  en  franchissant  ce 
passage.  Trois  femmes  et  im  enfant  de 
douze  ans  ont  été  noyés,  sans  que  la  ra- 
pidité du  torrent  permit  de  les  secourir. 
L'équipage,  composé  de  sept  hommes» 
est  parvenu  à  se  sauver.  » 


*i>QOi 


EXTÉniJBUB. 

Le  général  Zurbano  après  avoir  faitfn-> 
siller  les  carlistes  et  les  christinos  qui  lui 
ont  été  dénoncés  partout  où  il  a  passé, 
traite  maintenant  les  républicains  de  la 
même  façon.  C'est  ainsi  qu'il  a  £ui  com- 
paroitre  dernièrement  devant  lui  dix  in- 
dividus, connus  comme  tels  à  Figuières, 
et  qu'il  leur  a  adressé  la  douce  allocu- 
tion suivante  :  «  Si  je  ne  commence  pas 
par  vous  faire  fiisiller,  c'est  que  vous  me 
ferles  passer  pour  un  tyran.  Mais  je  ne 
vous  donne  que  trois  jours  pour  vider  la 
province  i  et  soyez  bien  convaincus  que 
si  je  vous  rencontre,  passé  ce  terme,  je 
vous  fais  fusiller  à  l'heure  même.  » 

Après  quoi  il  leur  a  délivré  un  petit 
eœecU  conçu  en  ces  termes  :  «  Les  dé- 
nommés ci-dessus  sortiront  sous  trois 
jours  de  cette  province,  sans  itinéraire  ni 
destination,  sous  peine  de  mort,  n 
.  —  On  annonce  que  le  ministre  des 
finances  d'Ëspartero,  ne  sachant  plus  de 
quel  bois  faire  flèche,  demande  comme 
une  grâce  qu'on  lui  cherche  un  succes- 
seur. 

—  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée 
samedi  à  Windsor,  de  retour  de  son 
voyage  en  Ecosse. 

—  Le  Sun  donne  les  nouvelles  suivan- 


ida. depuis  quelque  temps  par  suite 

nonnes  oondammitiops  et  dereoqprî*^  |  tes  des  districts  oiamifacturiers  : 
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c  f/TS  affaires  s'améliorent  un  pca,  ei\ 
un  grand  nombre  de  citalisés  reprennent 
du  trjrail.  f .os  nouvelles  du  l^ncashîre  l 
sont  pluB  satisfaisantes  :  ï  Bkiçkbnm,  k 
Oldhem  les  travaux  sont  repris.  Nous 
regrettons  d*apprcndre  qu*à  Staley- 
bridge,  llyde,  Asiilon,  Ijuder-Lyne  et 
Stockport,  le  travail  soit  repris  lente- 
ment. On  espère  que  les  dernières  nou- 
velles des  Etats-Unis  raviveront  le  coin- 
iiierce  avant  Phi  ver,  autrement  la  pers- 
pective ne  scroît  pas  brillante.  L'hiver 
approche,  et  c'est  alors  que  les  privations 
dos  classes  ouvrières  et  leurs  souffrances 
seront  effroyables. 

»  A  Glossop ,  les  rassemblemens  d'ou- 
vriers sont  toujours  nombreux  et  mena- 
çans.  Un  fabricant,  M.  Stepley,  n'est 
préservé  que  par  b  présence  des  militai- 
res. » 

—  Les  forces  navales  anglaises  qui 
sont  en  ce  moment  dans  la  Méditemnée 
se  composent  d'un  vaisseau  de  140  ca- 
nons, monté  par  le  yice-amiral  Owen , 
commandant  en  dief ,  de  9  autres  vais- 
seaux de  78  à  120  canons,  de  iO  b&ti- 
mens  de  10  à  SO  canons,  et  de  9  ba- 
teaux à  vapeur  de  guerre. 

La  plupart  de  ces  b&timens  se  trou^ 
vent  à  Malte;  les  antres  sont  répartis 
entre  Gibraltar,  les  côtes  d'Espagne ,  la 
Syrie ,  les  Dardanelles  et  la  baie  de  Bi- 
ftîka. 

—  La  lettre  suivante,  d'un  jeune  offi- 
cier du  génie ,  au  service  de  la  compa- 
gnie des  Indes-Orientales ,  renferme  des 
détails  dignes  d'intérêt  sur  les  affaires  de 
l'Afghanistan. 

«Gandahar,  il  juin  1842. 
))Nos  pauvres  prisonniers  tont  tou- 
jours à  Ghuznee.  L'opinion  générale  est 
que  nous  quitterons  le  pairs  dans  quel- 
ques mois;  ce  sera  certainement  une 
honte  pour  nous  ;  si  nous  avions  de  la 
cavalerie,  l'ennemi  n'oseroit  certaine- 
ment pas  se  montrer,  mais  notre  service 
est  très-mal  organisé  sous  ce  rapport,  et 
l'ennemi  le  sait  très-bien.  Nous  n'avons 
point  (le  dragons  européens,  et  la  cavale- 
rie indigène  est  méprisée  par  les  Af- 
ghans; mais  ils  ne  tarder^t  pas  à  s'a- 


percevoir qu'ils  se  sont  trompés, 
rinCinterie  tient  bon,  le  carnage  set 
rible. 

»  Le  général  Nott  a  maintenani 
ses  ordres  de  11  à  12,000  hommes 
de  rartillerie  k  proportion. 

»  Le  général  PoUock  est  à  Jelk 
avec  14,000  hoBunes.  Il  attend  f 
de  &ire  an  mouvement  sur  Caboul 

—  La  haute  diète  germanique  i 
dans  sa  séance  du  16  la  résolsii 
proroger  ses  travaux  jusqu'ao  14 
vieriaiS. 

—  Une  lettre  de  Genève  porte 
M.  Lecomte,  ayant  demandé  un  déi 
six  semaines  pour  régler  ses  afi 
avec  l'intention  de  renoneer  à  i^n 
roftre  le  Jaumai  dé  fi^nétw  dont  1 
rédacteor,  le  liéatenanl  de  poBee  ; 
pondn  que  f  arrêt  étoît  oniiilaaD;  q 
présence  de  M.  Lecomté  ne  «rolt 
tolérée  sur  le  canton  de  Geflève; 
toutefois ,  û  le  séjoor  dû  koMoi 
étoît  nécessaire  pour  ré|^  fièh  iK 
il  rantoriseroit  pendant  on  nois,  • 
servant  de  retirer  imme&itenHl 
autorisation  si  les  ctrconstanett 
geoient. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  ( 
voume,  9  septembre  : 

«  Dans  la  journée  du  S  <le  ce  me 
événement  afférent  a  plongé  dans  l 
temation  la  populatimi  de  Fisc 
avoit  un  concours  immense  d'amat 
de  spectateurs  dans  ramphithéâ 
jeu  de  baDon,  situé  k  l'une  des  po 
la  ville  ;  au  moment  où  le  jeu  âoi 
animé,  un  mur  qui  servoit  d^apptn 
de  200  personnes  s^écroula  ;  gT& 
prompts  secours  qui  furent  donn 
put  retirer  les  personnes  qui  étov 
sevelies  sous  les  décombres  ;  on  y 
le  cadavre  d'un  enfant  de  neuf  ans 
qnante-six  personnes  ayant  des  bl 
plus  ou  moins  graves  ;  on  désesj 
sauver  la  plupart  de  ces  malbc 
Presque  toutes  les  familles  de  P 
été  atteintes  par  ce  grand  désastn 

— La  Gazelle  â^Augtbourg  cent 
qui  suit  an  sujet  d'une  nouvelle  r 
tîon  qui  a  eu  lieu  en  Servie: 
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c<  Nous  recevons  à  Pinslant  nicmc  une 
*llrc  de  la  frontière  de  Servie,  en  date 
«  6  septembre,  qui  nous  apprend  que  le 
tirli  des  émigrés  a  enfin  opéré  un  soulè- 
'leinent,  et  a  battu ,  les  4  et  5  septembre , 
es  troupes  du  gouvernement  dans  deux 
combats  successifs  près  de  Kragujewatz. 
Le  prince  Michel  s^est  réfugié  d^abord  à 
llelgrade,  et,  comme  les  insurgés  ont 
Riarelié  sur  cette  ville,  il  a  franchi  la. 
frontière  <iutrichienne  pour  se  rendre  à 
BèinUn.  v 

Uoc  correspondance  parliculicre  donne 
les  rcnseignemens  suivans  : 

a  D^:iprès  les  dernièies  nouvelles  de 
Semlin,  Tancien  ministre  Youcich,  parti- 
san du  prince  Milosch ,  de  Servie ,  a 
chassé  le  régent  actuel.  Il  y  a  eii  plusieurs 
combats,  dû  3  au  7,  entre  Jagrodin,  Ba- 
gradin ,  Baltaschino  et  Grotschka  ,  dans 
jesq^cls  12y000  hommes  de  troupes  des 
ifoux  côtés  étoient  en  baUiille.  Ces  com- 
bats ont  lini  par  Fespulsion  du  prince 
Kicbel,  qui  est  arrivé  à  Semlin,  et  dont  les 
troupes  ont  passé  du  côlé  de  Youcich. 
Toute  la  Servie  se  déclare  pour  lui  ;  car, 
à  ce  qu'il  paroit,  cette  contre-révolution 
a  été  préparée  dé  longue  main.  y> 

—  Les  nouveiles  des  Etats-Unis ,  ap- 
portées à  Liverpool  par  le  Brilanniat 
sont  de  la  plus  haute  importance.  Des 
différends  internationaux  très-graves,  et 
qui  pesoient  depnis  plus  d'un  demi-siècle 
sur  les  relations  de  la  Grande-Bretagne 
et  ^es  EtatSi-Unis,  viennent  d'être  réglés 
par  un  traité  définitif  qui  détermine  la 
Ûghe  frontière  entre  TEtat  américain  du 
Maine  et  la  colonie  anglaise  du  Nouveau- 
_  Brunswick.  Cette  question  datoit  de  Tan- 
'  née  i783,  c'est-à-dire  de  h  constitution 
même  des  Etats-Unis  en  puissance  indé- 
pendante. Les  diverses  administrations 
qui  se  sont  succédé  depuis  lors  dans  les 
aenx  pays  s'étoient  légué  cette  difficulté 
sans  la  pouvoir  résoudre.  En  1829,  la 
solution  du  différend  fut  remise  à  l'arbi- 
trage du  roi  de  Hollande,  qui,  en  1$M  , 
traça  une  ligne  nouvelle  de  démarcation  ; 
mais  sa  décision ,  acceptée  par  l'Angle- 
terre, fut  récusée  par  les  Etats-Unis,  sur 


outrepassé  ses  droits  en  traçant  une  ligne 
nouvelle ,  au  lieu  de  se  borner  à  choisir 
entre  les  prétentions  des  deux  parties. 

Cette  question  étoit  regardée  comme 
une  des  plus  graves  de  la  politique  exté- 
rieure de  l'Angleterre.  La  première  c:iuse 
de  la  difliculté  que  les  deux  gouverne- 
mens  avoient  toujours  trouvée  à  la  ré- 
soudre étoit  la  Constituion  particulière 
des  Etats-Unis,  où  les  droits  des  Etats  par- 
ticuliers sont  indépendans  du  droit  com- 
mun de  l'Union.  Uu  article  de  la  Consti- 
tution porte  que  le  pouvoir  exécutif  ne 
peut  aliéner  aucune  portion  du  territobre 
d'un  Etat  particulier  sans  le  consente- 
ment de  cet  Etat.  L'Angleterre  avoit  donc  * 
une  double  négociation  à  suivre  :  l'une 
avec  le  pouvoir  central,  l'autre  avec  le 
pouvoir  local.  Lord  Ashburton,  envoyé 
comme  plénipotentiaire  aux  Etats-Unis, 
a  d'abord  négocié  avec  les  commissaùres 
de  l'Etat  du  Maine  par  l'intermédiaire  de 
Si.  \Ycbsler,  secrétaire  d'Etat,  et  le  traité 
définitif,  signé  par  les  représentant  des 
deux  gouveruemens,  vient  d'être  ratifié 
par  le  Sénat. 

Lord  Ashburton  a  aussi  réglé  l'ailRiire 
de  la  Caroline*  On  se  souvient  que,  lors 
de  la  dernière  insurrection  du  Canada, 
un  détachement  de  sujets  anglais  fit  une 
irruption  dans  les  eaux  américaines  pour 
y  saisir  et  y  brûler  un  bfttiment  frété  par 
des  Américains,  et  qui  portoit  des  armes 
aux  insurgés.  Cet  acte  d'invasion  avoit  été 
l'objet  de  nombreuses  correspondances 
échangées  entre  les  deux  gouvememens, 
mais  sans  aucun  résultat.  La  saisie  et 
l'emprisonnement  de  l'Anglais  Mac-Leod 
sur  le  territoire  américain,  qui  ont  failli 
l'année  dernière   amener  une  ruplura 
entre  les  deux  pays,  avoient  pour  pré- 
texte la  part  prise  par  lui  h  la  destruction 
de  la  Caroline.  Dans  la  discussion  qui  a 
eu  lieu  entre  eux  à  ce  sujet,  M.  Webster  et 
lord  Ashburton  semblent  s'être  accordés 
k  laisser  tomber  la  question.  Le  plénipo- 
tentiaire anglais  a  jus>lifié  la  capture  de  la 
Caro/tn«  comme  un  acte  d'urgence,  mais 
en  exprimant  de  la  part  de  son  gouverne- 
ment un  profond  regret  que  la  nécessité 


le  motif  que  le  roi  de  HoUandç  avoit  |  eût  rendu  inévitable  une  invasioumomen- 
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laiic^  du  irrriloirr»  Ao  n'iiion.  Lo  mînîfî- 
iro  ailirricain  a  répondu  sur  le  même 
ton,  t*x|iriiiiaiu  (''^a^Miioiii  lo  rogrot  que  la 
(^iistiUitiuii  féd(Ta1e  ne  donnai  au  pou- 
voir central  aucun  contrôle  sur  les  déci- 
sions des  cours  de  chaque  Etal  particu- 
lier. Après  quoi  M.  Webster,  «  avec 
Tau  loris:!  tion  du  président,  a  déchargé  le 
gou\enienienl  a'f^'hiis  de  tout  hlÂmc  ulté- 
rieur pour  ratfaire  de  la  Caroline,  » 

llestoit  Taflaire  de  la  Créole ,  et  la 
question  du  droit  de  visite ,  h  laquelle  la 
première  se  rattache. 

Il  y  a,  dans  le  traité,  deux  articles  con- 
cernant la  traite  des  noirs.  Par  Fart.  8, 
les  deux  gouvememcns  s*engagent  h  en- 
tretenir sur  la  côte  d'Afrique  une  force 
navale,  qui  ne  pourra  être  moindre  de  80 
canons,  pour  la  répression  de  la  traite  des 
noirs.  Par  Tart.  9,  les  deux  gouvcrnemens 
8*engagent  h  unir  leurs  représentations 


chargé  de  noirs  qaî  se  réroh^enl,  a  m 
cdnduisirent  le  bâtiment  et  réqaipi|i  H^'^ 
dans  la  colonie  anglaise  de  Masao:  U 1  ^^ 
gouvernement  américain  réd[ai9oitr«i' l^f 
tradition  de  ces  noirs,  mais,  seloo  lesiâ  '  «== 
anglaises,  ils  étoient  libres  dès  le  Bh  i  d 
ment  où  ils  avoient  touché  le  terriuii 
anglais.  Lord  Ashburton  s'est  borné  k 
répondre ,  sur  ce  sujet,  que  le  fait  de  ta 
'  Créole  étoit  postérieur  à  son  départ  (TAi' 
gleterre ,  et  qu'il  n'avoît  pas  reçi  (fÏM- 
tructions  pour  le  régler. 

—  Le  congrès  américain  a  volé  du 
nouveau  bill  de  tarif  dans  leqMlona 
supprimé  la  clause  de  distribuim,  Te- 
poussée  deux  fois  par  le  présideatCe 
bill  n'a  passé  qu'à  la  majorité  d'one  seule 
voix.  Transrois  immédiatement  ii  h  |r6- 
sidence,  il  y  a  été  sanctionné,  et  y  e* 
aiijourd'hui  devenu  loi  de  FElaL  D^aprèi 
le  nouveau  bill ,  le  paiement  dei  droitt 


le 
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auprès  des  puissances  qui  autorisent  en-  devra  être  lait  au  comptant  et  DOO|illisi 

core  TéLiblisscnient  de  marchés  à  es-  six  mois  de  date,  comme  upannoL  Le 

claves.  mode  d'évaluation  des  mardûn&es  n  est 

Nous  ne  voyons  point  qu'en  consé-  pas  changé, 
quence  de  ces  stipulalions  les  Etols-Unis         p^  n^       j^j^  j      j  jl^^^ 

acceptent  le  droit  de  visite  réciproque.        "V  <^         ' , 

Les  deux  escadres  auront  pour  objet,  dit 

ii<-io        A     t  •         1  j        1         s        BOUBSE  1>E   PARIS  DU  i9  SEPTEHBBE. 

larlicle  8,  «  de  faire  observer  séparément  Zr 

ei  respecUvement  les  lois,  droits  et  obli-  ^^^^"0/0  .ÔV;!?!  W  c. 

galions  de  chacun  des  deux  pays  pour  la  j^ois  d.  0/0.  80  fr.  00  c 

suppression  du  commerce  des  esclaves;  gj^tre  1/2  p.  0/0.  000 fr.OO c. 

lesdiles  escadres  devant  être  indépen-  Emprunt  1841.  00  fr.  00  e. 

danles  iutie  de  l'autre,   mais  les  deux  Act.  de  la  Banque.  3265  fr.  00  c. 

gouvernemens  stipulant  néanmoins  qu'ils  Oblig.  de  la  Ville  de  Pana.  1282  fr.  50 1, 

donneront  à  leurs  officiers  commandans  Caisse  hypothécaire.  700  fr.  00  c. 

des  ordres  qui  leur  permettent  d'agir  de  Q"»^"^®  canaux.  1282  fr.  50  c 

concert,  après  consultation  mutuelle,  o^'i™^'**!?^^  ^^^.i!;\^^®on 

^.  ,        .  .  ,  '  Rentes  de  Naples.  107  fr.  20  c. 

selon  que  les  circonstances  se  présente-  emprunt  romain.  105  fr.  0/0. 

^^"*-  »  Emprunt  d'Haïti.  522  fr.  50  c. 

il  est  bon  de  remarquer  que  l'affaire  de  uente  d'Espagne,  6  p.  0/0. 22  fr.  0/0. 

la  Créole  n'a  pas  été  résolue  par  les  deux  » — 

gouvernemens.  La  Créole,  on  doit  se  le  paris. — imprimerie  d' ad.  le  CLnEETC, 
rappeler,  étoil  un  bâtiment  américain  rue  Cassette ,  29. 


ESSAI  SUR  LA  THÉOLOGIE  MORALE 

Considérée  dans  ses  rapports  avec  la  Physiologie  et  la  Médecine,  ouvrage  spéd»^ 
mont  desliîic  an  Clergé,  par  P.  J.  C.  Debreyne,  docteur  en  médecine  de  lafr 
culte  de  Paris,  prêtre  cl  religieux  de  la  grande  Trappe.  —  Un  vol.  in-S®,  T*« 

A  Paris,  chez  Poussielgue-Husand,  rue  Hautefeuille,  9. 
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'  On  pent s'abonner  de» 
l<*<BllSdecbnqiiemois. 


N"  36-19. 


JBIIDI  n  SEPTEMBRE  ISM. 


t  an S« 

6  mois 19 

3  mois 10 

I  luuU 3  SO 


&«  Beaalét  de  la  Foi ,  ou  le  Bonheur 
■'  de  croire  en  Jésiu-Chritt  et  tfappar- 
■  tenir  h  la  viriiahU  Eglise,  par  le 
'•  y.  Tenlura;  traduit  de  l'iulien 
"'  phx  M.  l'abbé  Cristophe.  —  2  vol. 
:  w-18. 


lia  Préface  de  ce  livre  renferme 
dfcs  coDsidérstions  très-justes  sur  les 
jeux  manières  de  persuader  en  iiia- 
âire  Afi  religion.  La  mélliode  ration- 
tfltr  emptitie  le  raison  Dément  pour 
M  démontrer  la  vérité  à  l'intelli- 
jf  Tf  i  U  mélbode  tenlimentate  tire 
!■.' force  des  pi'euves  de  sentiment 
poUnr  en  ftire  sentir  au  cœur  la  soli- 
dité et  b  beauté  t  l'une  passe  par  le 
cflenr  pour  atteindre  l'intelligence,  et 
l'autrepar  l' intelligence  pour  gagner 
le  cçmr  :  mais  Loutes  deux,  pardi- 
▼erses  voies,  tendent  au  même  but , 
qui  est  de  conquérir  tout  ensemble 
à  la  religion  les  pensées  et  les  affec- 
tions. 

De  ces  deux  méthodes ,  celle  qui 
va  au  cœur  est  préférable  à  celle  qui 
■'adresse  à  l'esprit,  par  cette  raison 
qu'il  est  plus  iacde  d'avoir  foi  en  ce 
que  l'on  aime,  que  d'aimer  ce  que 
l'on  croit.  Les  apolt^ies  les  plus  effi- 
caces de  la  foi  et  de  la  vertu  ne  sont 
pas  tant  celles  qui  nous  y  font  croire . 
que  celles  qui  nous  les  rendent  ai- 
nuMes. 

Dans  notre  siècle  surtout,  dont 
.  l'attrait  est  pour  te  beau  positif,  pour 
les  vérités  pratiques  capables  de  ré- 
pondi'C  aux  besoins  du  cœur,  plutôt 
que  pour  celte  polémique  purement 
rationnelleet  ces  discussions  abstraie 
tes  qui  occupent  l'esprit,  il  convient 
de  développer  les  preuves  de  senti- 
L'jtmi de laMigimt.   Tome  CXIF. 


ment,  afin  de  faire  triompher- la  Re- 
ligion d'amour  de  toutes  les  antipa- 
ibies. 

s  Cette  disposition  des  esprits,  dit  le 
P.  Ventura,  noas  rend  raison  de  Fim- 
mense  suceès  qn'a  obtenu ,  au  commen- 
cement du  siècle,  le  Génie  du  Chrùlia- 
nitme  de  Chateaubriand.  La  critique  la 
plus  indulgente  ne  peut  assurément  se 
dissimuler  que  cet  écrit  manque  de  soli- 
dité, et  qu'en  faisant  paraître  sons  les 
plus  belles  couleurs  les  beautés  de  h  Re- 
ligion, i)  est  loin  d'en  présenter  lesplos 
fortes  preuve&i  seules  capatdes  de  faire 
face  aux  soptilsmes  de  l'incrédule. 
Hais,  parla  oiéme  que  l'illustre  auteur  a 
su  deviner  avec  une  haute  philosophie  le 
goût  et  les  besoins  de  son  siècle,  en  loi 
présentant  un  livre  propre  à  le  satisfaire, 
son  œuvre  a  pris  place  parmi  cellesqui 
ont  le  mieux  m«itc  de  la  Religion  et  de 
rfaumanité.,» 


Il  semble  ,  d'ailleurs,  que  les  exi- 
gences de  la  société  se  soient  accrues 
avec  sa  perversité  ;  et,  en  présence 
de  cette  disposition  à  n'admettre  que 
ce  qui  se  présente  sous  un  aspect  de 
solidité, de  gi-andeur  et  d'inipor  tance, 
il  ne  suffit  pas  d'exposer  simplement 
les  dogmes  religieux,  d'en  tirer  les 
déductions  morales  et  ascétiques 
pour  la  réforme  du  cœur  et  l'ali- 
ment de  la  piété  :  il  faut ,  en  outre, 
en  faire  connoître  les  principes,  les 
fondemens ,  les  relations  ,  les  consé- 
quences. A  ces  intelbgences  avides 
d'une  nourriture  plus  substantielle , 
il  faut  montrer  les  pratiques  de  dé- 
votion sous  un  jour  propre  â  en  faire 
sentir  la  valeur  et  la  connexion  avec 
les  doctrines  fondamentales  de  la 
foi  i  eaas  quoi  on  s'exposeroit  k  ce 


^uts  luystèi'CJ  ei  dans  les  augusu^ 
profoDileurs  de  ta  foi,  et  j>agnoient  à  . 
la  docti'iae  di!  Jéjiis-Chrbt  leur  as-  - 
seiitimeiii ,  Irtir  admiiation  et  leur 

■Ce  qui  (ûl  que  Vaxélume  des  saûils  : 
Pè-.x-à  est  II  an-seul  i-mctit  si  purei  fiisainl, 
iu:iis  eiM.-ure  sîWitie,  si  sublime,  si  at-  , 
trayant,  c'est  i|u'il  découle  Dalurcllemcut  ! 
des  dogmes  et  des  tuyslères  exposes  daos  ' 
liiule  leur  exleusiuii.  Muis  dés  qu'on  eut 
abandonné  ces  grands  modèles  de  l'élo- 
quence chrétienoe  pour  étudier  l'élo- 
qucnce  païenne  plus  que  les  besoins  et 
le  devoir  n'y  oUigeoient  ;  dès  qu'à  l'ap- 
parition du  lutbéraniSDie  conmiença  à 
prévaloir,  même  cbez  les  ccnvains  ca- 
tholiques, la  Jitonomaniê{tie)  de  traiter  la 
morale  et  l'ascétisme  ehrétiens,  abstrac- 
tion bite  des  dogmes  et  des  niysières , 
qu'est-il  arrivé?  A  l'éloquence  si  m&le,  si 
.tendre,  si  élevée,  si  aiïeclueuse des  an- 
ciens orateurs  chrétiens ,  laquelle  en  lé- 
sumé  n'est  autre  cho£C  que  l'effuHon  na- 
turelle et  spontanée  de  l'esprit  et  du 
cœur  pénétrés  des  grandes  vérités  de  la 
foi,  à  cette  éloquence  fut  substituée  cette 
autre,  si  froide,  si  vide  de  choses,  m 


leur  auriDnani 
mcnslrnppen  élèves  et pendij 
qni  a  Dieu  pour  père  et  d'un 
pour  lits  un  Meu.  De  eeiie  i 
grands  mystères  de  la  Kclîgi 
plume  de  ces  écrivaing  plus 
claires,  perdent  beaucoup  de 
el  de  leur  grandeur,  de  leur 
ei  de  leur  cfficaeiié  pour  pnx 
timenl  reli^ieu<c  et  en  hm 
oeuvres;  car  pour  donner  ài 
cœur  élevé,  il  faut  rélerer  i 
intelligence  et  le  faire  CQtn 
puissances  du  Seigneur  ;  po« 
de  nobles  seniimcns,  il  lan 
d'idées  sublimes ,  car  l'enthi 
cœur  n'est  jumnis  durable  ni  i 
n'est  soutenu  et  ^limé  g^  l'i 
l'esprit  D 

La  pensée  de  l'aulcur  ï 
malgré  les  nuages  dont 
une  traduction  pénible. 

Pénétré  de  la  nécessité 
aujourd'hui  la  Religion  è 
à  la  faire  solidement  ce 
sinciremenl  aimer,  le  I 
prépare,  sur  les  priocipau 
du  Verbe  de  Dieu  tait  ho 
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.lée  à  l'occasion  de  cette  solennité  j  il 
rédigea  spécialement  une  tendre 
apologie  de  la  Foi,  bien  propre  ,  en 
la  faisant  aimer,  à  la  rendre  plus 
vive  chez  ceux  qui  croient ,  et  à  la 
Eure  admirer,  désirer  et  respecter 
|»ar  les  incrédules  (1).  Gomme  le 
mystère  de  TEpiphanie  est  la  mani- 
festation inef&ble  du  Verbe  de  Dieu 
«iix  Gentils,  et  leur  premier  appel  à 
la  sainte  lumière  de  la  Foi ,  c^étoit 
.Fôccasion  d'insister  sur  la  Foi  en  gé- 
nérai; mais,  en  cherchant  à  la  con- 
lolkler  ou  à  la  raviver  dans  l'ame 
chrëtienxie ,.  le  P.  Ventura  engage 
•cm  lecteur  à  honorer  la  vérité  des 
enacîgneniens  par  la  sainteté    des 


Cet  opuscule  est  divisé  en  quatre 
lectures,  qui  ont  successivement  pour 
objet  : 

l«  Le  Verbe  de  Dieu  fait  homme, 
ou  le  gcand  Soutien  de  la  Foi; 

3«  Le  Mystère  de  l'Epiphanie  en 
général ,  ou  la  f^occuion  des  Gendls 
■à  ia  Foi  ) 

3«  L'apparition  de  TEioile ,  ou  la 
Manifestalion  de  la  Foi  ; 

4*  Marie ,  étoile  jnystique ,  ou  la 
grande  Coopératrice  dans  COEuure  de 
la  Foi; 

C'est  de  l'Ecriture  elle-inéme  que 
doivent  sortir  les  lumières  pour  Tin- 
teiligence  de  ses  mystères  ;  car  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament,  selon 
l'ingénieuse  idée  de  saint  Augustin  , 
sont  comme  deux  choeurs  qui  chau- 
lent à  l'unisson  les  .mystères  et  la 
gloire  de  Jésus -Christ.  L'Ancien, 
avec  ses  figures  et  ses  prophéties, 
rend  témoignage  à  la  vérité  des  mys- 

(i)  Elle  parue  d*abord  et  fut  traduite  en 
français  sous  le  titre  de  V Epiphanie;  i  vol. 
in-i8.  Développée,  elle  paroit  aujourd'hui 
tfous  le  titre  plus  général  de  Beautés  de  la 
Foi\  2  vol.  iiM8. 


tère»  du  Nouveau  ;  et  les  mystères 
de  l'un  prouvent  la  grandeur  des 
figures  et  des  prophéties  de  l'autre. 
Il  ne  faut  point  rompre  cette  har- 
monie toute  divine ,  ouvrage  de  l'Es- 
prit saint ,  et  que  l'Eglise  fait  sans 
cesse  retentir  â  nos  oreilles ,  puisque 
sa  liturgie  n'est  qu'im  seul  hymne 
de  gloire  formé  de  strophes  prises  de 
l'un  et  de  l'aptre  Testament.  Plein 
de  cette  pensée  ,  le  P.  Ventura  fait 
un  grand  usage,  tant  de  la  partie 
dogmatique  et  prophétique',  que  de 
la  partie  historique  des  Livres  saints, 
dans  V  Introduction  et  la  Première 
Partie  de  chaque  Lecture  ,  consacrée 
à  l'exposition  du  mystère. 

On  joint  ordinairement  aux  livres 
de  ce  genre  des  exemples  tirés  de 
differens  auteurs  :  le  P.  Ventura  a 
emprunté  les  siens  au  livre  de  Dieu, 
plutôt  qu'aux  livres  des  hommes,  et 
la  Seconde  Partie  de  chaque  Lecture 
présente  des  traits  d'histoire  puisés 
exclusivement  dans  l'Ecriture  sainte. 
Ces  exemples  sont  le  plus  souvent 
une  figure  et  une  prophétie  touchant 
le  mystère  qui  est  expliqué.  On  les 
rapporte  d'abord  d'une  manière  his- 
torique, en  traduisant  le  texte  pres- 
qu'à  la  lettre  ;  puis ,  k  l'aide  des 
Pères  :  et  des  intei'prètes ,  on  en 
donne  le  sens  spirituel. 

ce  Après  rEcrîlure ,  dit  le  Père  Ven- 
tura, les  soiirces  les  pkis  pures  et  les 
plus  abondantes  où  Ton  paisse  tirer 
rintelligence  et  Pexplication  des  dog- 
mes et  des  mystères  chrétiens,  sont, 
comme  nous  Favons  déjà  indiqué,  les 
immortels  écrits  des  saints  P^es,  de 
ces  grands  hommes  qui  ont  consumé  leur 
vie  à  approfondir  la  religion ,  en  prati- 
quant les  devoirs  qu'elle  impose,  et  qui 
Tont  illustrée  à  un  si  haut  point,  autant 
par  la  pureté  et  la  sainteté  de  leur  vie 
que  par  leur  science  merveilleuse ,  Tim- 
{.mensité  de  leur  érudition,  la  force  et  le 
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);:;• .:  {;;■  il'  l*Mr  i*"(ii|in':  i:  '.Qui  pcîîJ  voir, 
s.iii>tV:r  |»''(i'''tn'  <t('  l;i  {ilii^  vive ihmicur, 
«l'i'iHMî   inîl'u'  <U*>  tlodonrs  rlin'Mîcns, 
lioiuinr»'  [I  ir  iiiu'  o^pôcc  iW  ruKitisme  el 
(lo  fnrriir  \\ouT  \o  chi^îsisiiic  p:iïen,  ail  de- 
puis trois  sHM-les  hanni  df^  la  n'^piiblique 
(l<'s  li'tlros  et  (-oiuhiinné  à  un  injuste  os- 
ti-.u'isinc,  U*s  i*i»riN  dos  Pères,  monnmens 
précieux  du  ( hristiunisme ^  Cependant, 
il  nous  srnil)l(^  rtrc  arrivé  à  I*époque  où 
ces  illustres  exil«'îs,  rappelés  de  leur  long 
el  inju.ste  baiinisseuieut,  rentreront  dans 
le  monde  lilléraire ,  reprendront  le  rang 
que  Li  saiuli'té ,  Textension  el  la  snbli- 
miUî  de  leur  sap^ossc  leur  avoient  assure; 
ilsé<*lairen>ntde  nouveau  les  intelligences 
et  n'»fonnon>iil  la  li  itéra  lure  clirclicnne.  » 
A  1V\ position  dos  doctrines,  l'au- 
inir  inéle,  do  temps  on  temps,  quel- 
ques digressions,  quelques    entre- 
tiens rii  forme  d'actions  de  grâce  et 
de  louanges  à  Jésus-Christ  ou  à  sa 
lendie  mère.    Et  il  en  donne  cette 
raison  :  La  religion  est  si  grande  et  si 
belle ,  que ,  pour  peu  que  l'esprit 
s'applique  à  en  méditer  les  mystères  , 
le  cœur  ne  peut  se  défendre  de  l'é- 
ihotion  et  de  renchantement,  prin- 
cipalement   quand    on    médite    les 
mystères  de  la  grotte  de  l^thléem  , 
dans  lesquels  la  miséricorde  ,  la  bé- 
nignité ,   l'abuégation  ,  la  grâce,  la 
douceur  du  Dieu  rédempteur  appa- 
roissent  aux  yeux  de  la  Foi  d'une 
manière    tellement    visible  ,    qu'ils 
rendent  éloquentes  même  les  âmes 
les  plus  grossières ,  et  attendrissent 
les  cœurs  les  plus  durs. 

Des  Prières  pour  chaque  jour  de 
Toctavc  de  l'Epiphanie  sont  placées 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  qu'on  ne  se 
bornera  pas ,  du  reste,  à  lire  pendant 
cette  époque  ,  mais  qu'on  méditera 
en  tout  autre  temps  ,  particulière 
ment  dans  les  jours  de  tentation  et 
de  périls,  dans  ces  momens  où  le 
cœur  éprouve  plus  que  jamais  le  be- 


saiuieô  délices  do  la  loi.  Ou  pourra 
encore  employer  utilement  à  celte- 
lpctui*e  les  huit  jours  qui  précèdent 
l'anniversaire  du  baptême  :  car, 
qu'est-ce  que  le  jour  du  laptéuie 
pour  tout  chrétien,  sinon  celui  de  la 
manifestation  de  Jésus-Christ  àsoa 
intelligence  par  le  moyen  <^e  la  Foi, 
celui  où  son  ame  est  devenue ,  an 
moyen  de  la  grâce  ,  Tépousc-de  Jé- 
sus-Christ ;  le  jour  de  son  entrée 
dans  l'Eglise,  celte  vraie  grotte  ife 
Bethléem  ,  le  jour  cnGn  qui  eit,. 
pour  chacun  de  nous  en  particulier, 
la  vraie  Epiphanie  dans  laquelle 
nous  sont  personnellement  appliqoéi 
les  prodiges  de  miséricorde  de  la 
manifestation  qui  nous  est  coumnoe 
avec  les  Mages  ? 

S'il  est  vrai  que  le  relâchement 
des  mœurs  a  ruiné  la  Foi  dans  ces 
derniers  temps  en  beaucoap  de  con- 
trées et  chez  un  grand  nombre  de 
chrétiens ,  il  n'est  pas  uioios  vrai 
que  l'ignorance,  la  tiédeur,  la  fo\- 
blesse  de  la  Foi  ouvrent  la  voie  à  la 
corruption'  «les  mœurs*^  et  s'il  est 
facile  à  l'intelligence  de  toml)er 
dans  l'erreur  quand  le  coetir  est 
perdu  ,  il  est  impossible  au  cœur  de 
ne  point  s'égarer,  si  l'intelligence  ne 
se  trouve  munie  d'une  foi  vive,  vi- 
goureuse et  fervente.  Nous  ne  mi- 
rions donc  trop  recommander  !• 
lecture  du  livre  du  P.  Ventura. 

Que  les  tièdes  chrétiens  n'en 
soient  pas  détournés  par  la  pejisée 
qu'ils  rencontreront  un  traité  rai- 
sonné de  théologie  ou  d'ascétisnie , 
dans  lequel  on  procède  par  voie  de 
principes  et  de  conséquences.  Kons 
répétons  que  ce  livre  est  une  ei- 
position  libre  et  simple  des  dons 
précieux  de  la  Foi ,  entreprise  pour 
en  faire  mieux  connoitre  la  grao- 


soln  de  puiser  des  secours  dans  les    deur  ,   goûter  les   délices  ,  appr^* 


cicr  les  avantages,  et  poui:  en- 
■gager  les  chrëtiens  à  conserver  sol- 
çneiiswment  le  dépôt  de  cette  Foi,  à 
propager  sa  gloire,  à  accomplir  les 
teuvres  qu'elle  prescrit,  afin  d'obte- 
nir un  jour  les  récompenses  qu'elle 
promet. 

Le  style  de  la  traduction,  quel- 
quefois obscur,  est  plus  souvent  fa- 
cile et  onctueux.  Cette  traduction  est 
due  à  M.  l'abbé  Crislophe,  ancien 
atiinônier  de  l'ambassade  de  France 
à  Roine* 
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ce  déblaiement  a  d'ailleurs  assuré  la 
solidité  de  ce  qui  reste  du  monu- 
ment antique.  La  même  pensée  de 
donner  du  travail  aux  pauvres  et  de 
soustraire  les  monuinens  publics  au 
domaine  pi  ivé  ou  à  des  maux  encore 


»OiM>« 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROMJs.  —  Sa  Sainteté  s'est  trans- 
portée le  jour  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge  à  l'église  de  Sainte- 
Marie  dû  Peuple,  où  la  chapelle  pa- 
pale a  ^été  tenue.  Après  avoir  revêtu 
les  ornemens  pontificaux  ei  adoré  le 
saint  Sacrement,  le  Pape  a  assisté 
sur  son  trône  à  la  messe  solennelle 
célébrée  par  S«  £m.  le  cardinal  Ac- 
ton.  Après  laK:éréji>onie,  Sa  Sainteté 
est  retour^née  au  Qiiirinal. 

—  S.  S.  s'est  rendue  àCivita-Vec- 
chia,  pour  aller  de  là  chez  les  Ca- 
inaldules,  puis  à  sa  résidence  de  Cas- 
tel-Gandolfo. 

—  Après  la  chute  d'une  partie  du 
monastère  de  V Ânmmzialay  il  fui 
ordouiiipàr  S-  S.  Grégoire  XVI  que 
rédifice  seroit  rebâti  un  peu  en  deçà 
du  mur  de  clôture^  et  qu'on  laisse- 
roit  ainsi  à  découvert  le  côté  gauche 
du  temple  de  Mars-Vengeur,  en  dé- 
blayant de  toute  espèce  de  construc- 
tion et  de  décombres,  jusqu'à  la  base, 
les  trois  colonnes  qui  restent  encore 
de  ce  magnifique  édifice.  Ces  tra- 
vaux, surveillés  par  les'  soins  de 
S.  £«  le  cardinal  Giustiniani,  camer- 
lingue de  Sainteté^  et  des  prési- 
dent et  vice-président  de  la  com- 
mission des  travaux  publics  de  bien- 
faisance, cardinal  Brignole  et  prince 
P.  Odescalchi,  ont  été  entièrement 
exécutés  par  les  jr.ains  dcspauvj^'i  : 


plus  graves  a  fait  exécuter  le  dé- 
blaiement de  la  pyramide  de  Caïus- 
Sextius,  du  côté  de  la  voie  de 
Saint-Paul.  Cette  pyramide,  dé- 
gagée d'un  côté  d'un  champ  de  vi- 
gnes, de  l'autre  de  l'attérissement, 
iorme  un  bel  ornement  du  che- 
min qui  conduit  à  la  basilique.  Des 
travaux  ont  aussi  dégagé  l'arc  de 
Drusus,  qui  se  dresse  maintenant 
devant  la  porte  Sain t- Sébastien , 
aussi  bien  que  quelques  fragmens 
de  l'aqueduc  antique.  Plusieurs 
autres  monuinens  de  l'ancienne 
Rome  ont  été  découverts,  dé- 
blayés, restitués  à  la  curiosité  et  à 
la  science ,'dans  les  environs  de  l'arc 
de  Drusus.  Près  du  Colysée,  du 
temple  de  la  Paix,  d'autres  travaux 
ont  assuré  la  conservation  de  diveis 
morceaux  antiques.  On  rend  enfin  le 
plus .  complet  hommage  â  l'habile  lé, 
au  zèle  et  aux  vues  de" bienfaisance 
qui  ont  présidé  à  ces  précieuses  res- 
taurations. 

fia  QQo  1111 

PARIS.  —  Divers  journaux,  et 
même  quelques  feuilles  qui  défen- 
dent plus  spécialement  les  intérêts 
de  la  religion,  ont  été  nval  informés, 
en  annonçant  qu'on  avoit  pourvu  à 
la  Vacance  de  quatre  sièges.  M.  l'ar- 
chevêque nommé  d'Alby  et  M.  l'ar- 
chevêque nommé  de  Tours  n'ayant 
pas  encore  été  préconisés,  il  n'est  pas 
probable  que  le  choix  de  leurs  suc- 
cesseurs à  Saint-Diez  et  à  Orléans 
soit  arrêté  avant  le  prochain  consis- 
toire. On  se  bornera  à  nonnner  leS 
évêques  de  Metz  et  de'Ncvcrs.  Nous 
regrettons  que  les  journaux  de  se 
soient  pas  abstenus  de  désignations 
personnelles  :  c'est  manquer  aux 
convenances  à  l'ég^^rd  d'ecclrsiasti- 
qiios    rOvOinmandaifh/'s,  q'ie  i\c  pro- 
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noiicer  ainsi  leurs  noms ,  au  risque 
de  voir  li^  faits  ne  pjis  réaliser  la  pré- 
diction. Pour  nous  ,  nous  attendons 
avec  couûaucti  les  choix  qui  se  pré- 
parent :  cette  contiauce  ne  sera  point 
trompée. 

—  M.    I^archevêque   nommé  de 
Tours  est  arrivé  à  raris. 

—  M.  Jousselin,  curé  de  Sainte- 
Elisabcih  ,  a  été  installé  mardi  par 
M.  Tabbé  Gros,  vicaire-général,  as- 
sisté de  M.  l'abbé  Eglée ,  secrétaire 
de  l'aixlievêché. 

—  Le  jeudi  22  septembre,  il  sera 
célébré  dans  l'église  de  Montmartre, 
à  dix  heures  du  matin,  un  service 
pour  toutes  les  personnes  inhumées 
dans  le  cimetière  Montmartre.  A 
l'issue  de  la  messe  ,  le  clergé  ira 
faire  l'absoute  solennelle  et  bénir 
les  tombes  au  cimctièie  du  nord. 


] 


Diocèse  de  Limoges,  —  Le  sacre  de 
Mgr  Berthaud,  fixé  au  mercredi  il 
septembre,  a  attiré  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.  Le  nouveau  prékt 
officiera  pontificalementt  dimandie 
prochain,  à  la  cathédrale  de  Lûne- 
ges.  Mgr  de  Tournefort  se  propoM 
(l'assister  à  l'installation  de  Via 
Berthaud  dana  la  cathédrale  de 
Tulle. 

—  M.  Gouillaud,  desservant  àt 
la  commune  de  *¥  oui  lié ,  a  voit  hé 
condamné  par  un  tribunal  conèc- 
tionnel  pour  avoir  ouvert  une 
école  dans  sa  commune ,  sans  avoir 
obtenu  les  certificats  de  uioraEté 
et  de  capacité  exigés  par  ta  lot 
du  28  juin  1833  sur  rinstriK- 
tion  primaire.  Cette  décision  fut  ia- 
firmee,  et  M.  Gouillaud  futdéchai^ 
de  toute  condauinatiou  par  arrct  at 


-Beaucoup  d  ouvriers  sont  occu-  ,^  ^^^.  ,^  ,g  je  PoitieiV^  rendu  le 
pés à  1  intérieur  et  à  1  extérieur  de;  2g  j„i,lei  1834  et  motivé  eu  ces 
leglise  inétropoutauie  de  Pans.  On  i  .««...p. . 

baisse  le  sol  devant  le  portail,  et  ou  .      *,  .„        ,_.  ...j 

le  repave  ;  on  nettoie  les  ogives  et  les  J"^^}^!^^  "  '  »«•  *  ^^^ 
chapiteaux  ;  ou  restaure  les  inagniB-  I  ^  J"'î»  * «53  porte  en  temiCT  génénn 
ques  boiseries  sculptées  du  chœur;  '  "*"'  ''"«t""-'""»  ""'"»"*  ^l*™»-!»!» 
enfin,  les  serruriers  viennent  de  dé- 


monter la  belle  grille  eu  fer  travaillé 
qui  sépare  le  chœur  de  la  nef,  pour 
la  nettoyer  et  la  redorer  en  certaines 
parties.  Cette  grille,  qui  porie  en- 
core dans  des  cartouches  des  L  en- 
trelacés, et  des  M  et  des  A  ,  fut  don- 
née à  la  cathédrale  par  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette. 

Diocèse  d'Alger,  —  Le  gouverne- 
ment met  à  la  disposition  de  Mgr 
Dupucli  un  bâtiment  (destiné  a  trans- 
porter d'Italie  à  Alger  la  portion  des 
reliques  de  saint  Augustin ,  a(  cordée 
au  prélat  par  les  administrations  ec- 
clésiastique et  civile  de  Pavie.  L«i 
garde  de  cette  relique  si  précieuse 
sera  confiée  aux  Trappistes. 

Ou  espère  que  les  Fières  des 
£coie&  chrétiennes  s'établiront  bien- 
tôt à  Alger. 


que  rinstmction  primaire  élémentaire 
comprend  nécessairement  Pinslrnction 
morale  et  rcligicase,  la  lecture,  Tccri' 
ture ,  les  élémens  de  la  langue  française 
et  du  calcul ,  le  système  légal  des  poids 
et  mesures,  Tart.  17  de  l'ordounance  dn 
16  juillet  de  la  même  année  déclare  école 
primaire  toute  réunion  d'enfans  de  diffé- 
rentes familles,  qui  a  pourbtilrrétndede 
tout  ou  partie  des  objets  compris  dau 
renseignement  primaire  ; 

»  Qu'il  résulte  de  ces  dispositions  cmb- 
binées  avec  Tart.  4  de  ladite  loi  du  SB 
juin , 

»!•  Qu'il  y  a  école  primaire,  noa- 
seulemcnt  lorsque  Tinstmction  donnée 
aux  enfans  porte  sur  tous  les  objets  qu'on 
vient  d'énumérer,  comme  étant  compris 
dans  renseignement  primaire  élémen- 
taire, mais  encore  lorsqu'elle  ne  porte 
que  sur  quelques-uns  de  ces  objets  ; 

»  ^^  Que  l'instituteur  qui  restreint  sofi 
enseignement  ù  une  partie  do  ces  mêmes 
objets  est  soumis  aux  conditions  im|)0- 
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sèes  par  T article  prccîlé ,  tout  aussi  bien 
que  celui  qui  les  embrasse  tous; 
'  v5*^  Que,  s'il  est  des  personnes  qui,  par 
élat,  nient  mission  spéciale  (i'enscigncr 
qnelques-vnes  des  matières  de  rensei- 
gnement primaire,  par  exemple ,  de  don- 
ner aux  enlaus  rinstnictton  morale  et 
religieuse,  sans  être  soumises  aux  sus- 
dites coudilions  de  Tart.  -4  de  la  loi  du  ^ 
Jvîn ,  il  faut  conclure  de  ce  qu'il  en  est 
ainsi ,  bien  que  la  loi  ne  contienne  au- 
cune exception  à  leur  égrird,  que  ces  per- 
40IIDCS  sont  eu  deboi^s  des  disposilioiis 
quVlIe  renferme ,  et  qu  elle  ne  peut  les 
atteindre; 

»  Âtleadu  que  rinsiruction  morale  et 
religieuse  est  Tobjet  principal  et  spécial 
<ki  ministère  des  ecclésiastiques  ayant 
charge  d'ames  ou  préposés  à  la  desserte 
des  églises,  et  qu'ils  ne  sont  point  tenus, 
pour  Texercer,  de  satisfaire  aux  coudi- 
lions que  la  loi  du  28  juin  impose  aux 
iasiituleurs  qu'elle  a  crées  ; 

A  Attendu  qu'il  n'est  point  dans  le  do- 
maine de  la  loi  civile  de  déterminer  la 
foriHe  et  le  mode  suivant  lesquels  l'ins- 
iriiction  niorale  et  religieuse  doit  être 
«loance  par  les  eccfiîsias^iiues  aux  per- 
^uues  dont  ils  ont  lu  direction  ;  que  sur- 
tout il  n'est  pas  possible  d'admettre  que 
la  loi  du  28  juin  ait  voulu  exclure  des 
jnoyeiis  à  l'aide  desquels  ils  peuvent 
remplir  ceUe  partie  si  importante  de  leur 
aiiuistiùre«  ceux  précisément  qui  sent  4es 
plus  propres  à  leur  faire  atteindre  ce  but  : 
Ju  lecture,  l'écriture  et  les  premiers  élé- 
nens  4e  la  langue ,  lors(|u'ellc  est  elle- 


partle  du  comité  charge  de  surveiller 
'l'instruction  primaire  ; 

Y>  Attendu  4[u'il  est  établi  par  la  procé- 
dure que  les  babitans  de  la  comnuine  de 
Vonillé ,  qui  ont  envoyé  leurs  enfans  i^i 
l'école  ouverte  par  le  sieur  Couilbud , 
ont  eu  principalement  en  vue  d'assurer 
leur  instruction  morale  et  religieuse  ,  et 
que  rien  ne  porte  la  penser  que  ledit  sieur 
Couillaud,  dans  renseignement  qu'il  leur 
a  donné ,  ait  été  nm  par  son  intérêt  per- 
sonnel, par  un  autre  sentiment  que  celui 
L'OS  dévoua  de  son  éliil ,  puisqu'il  est  re- 
connu qu'il  n'a  reçu  pour  ôela  aucune 
rétribution.  » 

Déféré  à  la  cour  de  cassation,  cet 
arrêt, si  bien  motivé,  fut  cassé  lé  31 
juillet  1841,  et,  par  suite  du  renvoi 
prononcé  ,  la  cour  royale  de  Li- 
moges se  trouva  saisie  de  la  question. 
Elle  Ta  résolue  en  sens  contraire  : 

«Attendu  que  le  desservant  de  la  com- 
mune de  Vouillé,  en  ouvrant,  ea  1855, 
dans  son  domicile,  une  école  primaire  et 
gratuite,  et,  eu  1840,  loin  de  son  domi^ 
ciie,  une  semblable  école  dans  une  loca- 
lité peuplée  de  catboliques  et  éa  protes- 
tans ,  où  l'on  avoit  placé  un  instituteur 
protestimt,  a  été  dirigé  par  une  intention 
louable,  par  un  zèle  généreux,  mais  qu'il 
ne  s'est  pas  conformé  aux  prescriptions 
de  la  loi;  qu'il  éloit  iiidisj)eusab!e  qu'il 
fût  pom'vu  des  brevets  de  capacité  et  de 
moralité  exigés  pas*  la  loi  du  1^8  juii:  1 853, 
de  toute  personne  qui  se  cons;tcre  à 
l'instruction  primaire  ; 

»  Que  ladite  loi  n'a  f:iit  aucune  excep- 


tnéme  si  soigneuse  d'unir  ensemble  tou-  l  lion  à  cette  obligation  en  foveur  de  mcs- 
îcscescboses  dans  renseignement  qu'elle    sieurs  les  curés  ;  que  cela  i-ésuUe  indu- 

'  bitablement  de  l'époque  où  tut  promul- 
guée la  loi  de  1855,  des  discussions 
qu'elle  amena,  des  araendemens  qui  y 


enseignement  qu 
a  établi; 

»  Qu'il  est  évidemment  dans  son  esprit 
de  répandre  le  plus  possible  l'instruction 
élémentaire  et  de  la  rendre  vulgaire,  et 
que  V%n  nepouri'oit  concevoir  que,  lors- 
qu'elle admet  à  remplir  cette  tàcbe  l'in- 
liiyidu  âgé  seulement  de  dix-buit  ans  qui 
présente  le  brevet  de  capacité  et  le  cer- 
tificat de  moralité  prescrits  i)ar  l'art.  4 , 
elle  se  nefusàt  à  trouver,  sous  ces  deux 
'  rapports ,  des  gara;)ties  sullisantes  dans 


J'ecclésiastiîjnc   qu'elle  îqipelle   à   faire  j  degrés  canoniques  ne  les  dispenserl  pas 


furent  Êiits,  de  son  esprit  et  de  sa 
lettre  ; 

»  Que  l'art.  i7  de  TordonnaDce  du  i6 
juillet  1835  n'assimile  en  aucune  manière 
les  ministres  du  culte  aux  instituteurs 
priniiiires  ; 

»  Que  les  épreuves  spéciales  subies 
par  les  curés  pour  l'oblerition  de  leurs 
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des  éprenres  d'une  autre  nature  imposées    Eglise  que  d*obvier  à  la  p«1e  complèie, 


aui  citoyens  qui  veulent  se  livrer  à  Tin- 
struction  primaire  ; 

•Que,  pour  enseigner  les  principes  de 
la  morale  et  de  la  religion,  il  n*est  pas 
indispensable  que  le  curé  ou  desservant 
y  joigne  l'enseignement  de  T instruction 
primaire; 

«Que  le  ministre  du  culte  ou  toute 
autre  personne  qui  veut  départir  le  bien- 
lait  de  réducation  civile,  doit  le  faire 
selon  le  mode  exigé  par  la  loi  civile; 

»La  cour  met  rappel  au  néant,  maio- 
tlCBt  le  jugement  prononcé.» 

Ainsit  d'après  la  jurisprudence  <ic- 
tuelle,  les  curés  et  desservans  ne 
peuvent  ouvrir  une  école  élémen- 
taire pour  les  enfans  de  leur  pa- 
roisse ,  sans  avoir  préalablement 
rempli  les  conditions  spéciales  pres- 
crites par  la  loi  du  28  juiu  1 835  :  il 
n'y  a  pas  d'exceptions  à  cette  loi 
pour  Les  ministres  du  culte ,  quoi- 
qu'ils soient  chargés  de  renseigne- 
ment religieux. 

Diocèse  d Orléans.  —  I^  conseil- 
général  a  émis  le  voeu  que  le  traite- 
ment des  évêques  soit  augmenté  , 
surtout  lorsque  le  lieu  de  leur  ré- 
sidence est  une  grande  ville  comme 
Orléans. 

Diocèse  de  Poitiers,  —  M.  rcvêquc 
a  rendu,  le  6  août  dernier,  l'ordon- 
nance suivante  : 

«  Considérant  qu'il  est  utile  h  notre 
diocèse  d'y  avoir  un  recueil  de  tous  les 
documens  relatifs  à  son  histoire  ;  que  les 
archives  ecclésiastiques  dont  les  débris, 
échappés  aux  malheurs  des  temps,  sont 
encore  conservés  en  divers  dépôts,  ne 
doivent  pas  y  rester  enfouies,  et  qu'en 
les  rendant  à  la  lumière,  la  religion  peut 
y  trouver  un  moyen  eflicace  d'instruire 
aussi  bien  que  d'édifier;  que  ces  docu- 
mens épars  autour  de  nous  et  pour  la  plu- 
part ignorés  peuvent  el  doivent  former 
nn  jour  des  matériaux  pour  Tliistoire  gé- 


ou  à  Foubli  de  ces  précieux  restes  de  do- 
tre  antiquité  ecclésiastique  ; 

«Nous  avons  wdonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

itÂrt  i".  Sont  institués  par  ces  pré- 
sentes les  titre  et  chaire  d'historiographe 
du  diocèse  de  Poitiers. 

«Art.  2.  L'historiographe  du  diocèBe 
s'occupera  de  la  recherche  et  de  la  con- 
servation de  tontes  les  pièces  relatifes  à 
l'histoire  ecclésiastique  du  Poitou;  de  h 
rédaction  de  cette  histoire,  soit  dans  ses 
dévdoppemens  généraux ,  soit  dans  m 
faits  particuliers;  eniin,  il  prendrsles 
notes  sur  les  événemens  contemporass 
qui  rentreront  dans  les  attributions  de  a 
charge. 

»Art.  3.  M.  Tabbé  Charles  Anber, 
chanoine  honoraire  de  notre  caCbédrale, 
est  nommé  historiographe  du  diocèse  de 
Poitiers.  » 

Diocèse  de  iRodez,  —  Le  nnffet  a 
communiqué  au^conseîl-jEfnenlniie 
lettre,  dans  laquelle  M .  révèqne  de- 
mandoit  la  continuation  de  la  sub- 
vention portée  aux  précédens  bud- 
gets pour  travau;;^  et  réparatioiis 
d'églises  ou  autres  bâtimens  destinés 
à  un  service  religieux. 

Le  conseil ,  en  se  félicitant  de  ce 
que  le  digne  évéque ,  qui  marche 
sur  les  traces  de  son  illustre  pré- 
décesseur, promet  de  continuer  le 
bien  que  IVlgr  i&iraud  faisoit  dans  le 
diocèse,  a  voté  la  somme  de  8,000  f., 
la  seule  que  s^'S  ressources  lui  pei^ 
missent  (l'appliquera  cette  destina- 
tion. 

Il  a  exprimé,  en  même  temps,  le 
regret  que  le  ntinistre  ait  siiciessi- 
ment  réduit  de  8,000  à  7,000  fr.,  et 
enfin  à  5,000  fr.,  la  subvention  qii 
étoit  accordée  au  département  pour 
le  même  objet,  sur  les  fonds  géné- 
raux de  l'Etat.  Il  a  prié  le  préfet  de 
réclamer  instamment^  contre  cette 
réduction ,    d'autant    plus    injuste 


ncrale  de  l'Eglise  de  France,  et  que  c'est  1  qu'elle  s'applique  A  un  département 
travailler  aux  intérêt  s  communs  de  cette  |  essentiellement  relirrieux  ,  qui  s'im 
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pose  de  grande  sacrifices  dans  Tinté- 
rit  du  culte ,  et  où ,  par  cola  mcine , 
le  besoin  de  secours  de  cette  nature 
se  fait  plus  vivement  sentir. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  Le  conseil 
d'arrondissement  de  Toulouse  avoit 
émis  le  voeu  qu'il  fût  accordé  sur  les 
fonds  départementaux  à  M.  Farche- 
véque  une  subvention  annuelle  de 
dix  mille  francs. 

La  4?  commission  du  conseil-gé- 
néral a  pensé  qu'un  sentiment  de 
haute  convenance  lui  commandoit 
uiL  rapport  spécial  sur  l'expression 
de  ce  vom. 

M.  Dabeaux,  chargé  de  ce  rapport, 
a  exposé  les  considérations  et  les  faits 
qui  se  rattachoient  à  la  proposition 
du  conseil  d'arrondissement.  Avant 
la  révolution  de  1 830,  le  supplément 
annuel  de  15,000  fr.  au  traitement  de 
M.  l'arche vcqucé toit  voté  par  le  con- 
seil-général; il  en  étoit  de  même,  sauf 
la  différence  du  chiffre ,  dans  tous 
les  départemens.  Après  la  révolution, 
tous  les  conseils-généraux  des  dépar- 
temens, à  l'exception  d'un  spjul,  celui 
de  Rotuen,  supprimèrent  les  subven- 
tions faites  aux  membres  de  l'épisco- 
pat.  Le  temps  devoit  ailténuer  insen- 
siblement et  effacer  peu  à  peu  bien 
des  préventions ,  et  ramener  les  es- 
prits à  des  idées  plus  justes.  C'est,  en 
effet ,  pour  honorer  la  religion  dans 
la  personne  de  ses  ministres  les  plus 
élevés  en  dignité,  et  pour  leur  offiir 
les  moyens  d'exercer  con vénal ile- 
ment  les  œuvres  de  charité ,  que 
des  subventions  particulières  doi- 
vent se  joindre  au  traitement  que 
l'Etat  accorde  à  de  hautes  fonctions. 
Ainsi ,  considérée  dans  sa  véritable 
origine,  la  dotation  départementale, 
affranchie  de  toute  préférence  et  de 
toute  répulsion  politique,  est  un  acte 
de  légitime,  d'honorable  libéralité, 
en  même  temps  qu'une  manifesta- 
tion de  respect  pour  les  choses  sain- 
tes. Voilà  pourquoi  le  conseil-général 


accorde  un  supplén^exit  de  traitement 
à  rArchevêque  de  Paris.  C'est  la  ' 
même  pensée  qui  a  fait  gratifier 
d'une  subvention  annuelle  l'ancien 
évêque  d'Aire,  par  le  conseil-général 
de  son.  département,  dans  un  pays 
où  l'esprit  de  réaction  s'étoit  mani- 
festé au  point  de  provoquer  la  sup- 
pression de  l'évéché  lui-même.  Après 
ces  considérations  préliminaires,  le 
rapporteur  de  la  commission ,  ren- 
dant hommage  à  l'esprit  de  charité 
évangélique  qui  anime  le  chef  véné- 
rable du  diocèse ,  et  aux  habitudes 
modestes  de  sa  vie,  a  indiqué  les  né- 
cessités, les  exigences^de  son  l'ang  et 
de  son  ministère  :  il  a  montré  le  ver- 
tueux prélat  dans  ses  visites  pasto- 
rales, bravant  les  fatigues  de  longs  et 
pénibles  voyages,  allant  porter  la 
parole  divine  jusqu'au  milieu  des 
montagnes,  soulageant  Tinfortime, 
versant  dans  le  sein  de  la  misère  des 
secours  et  des  consolations...  Toute- 
fois, et  quel  que  fût  lé  désir  de  la 
commission,  ce  n'est  point  dans  le 
budget  actuel  qu'elle  a  proposé  de  réa- 
liser  une  libéralité  que  les  ressources 
pécuniairfs  du  département  et  l'in- 
suffisance des  dons  disponibles  n'ont 
pas  permise.  Elle  a  pensé  que  le  con- 
seil devoit  inviter  le  préfet  à  recher- 
cher^  pour  l'année  prochaine,  les 
moyens  de  satisfaii^e  à  un  vœuauqBel  - 
elle  s'associoit,  et  à  faire,  dans  la 
prochaine  session,  telles  propositions 
qu'il  jugeroit  convenables. 

Les  collusions  de  la  commission 
ont  été  adoptées  pas  le  conseil. 

BELGIQUE.  — Le  Journal  historique 
et  littéraire  de  Liège  publie  la  notice 
suivante  sur  M.  1  abbé  de  Plaines  : 

«  M.  Rutger-Théodore-Joscph,  vi- 
comte de  Plaines  de  Terbruggen,  archi- 
diacre de  la  niélropole  de  Midines,  na-  - 
quit  le  18  avril  1755  au  châleau  de  Ter- 
bruggen  à  Irps,  près  de  Louvain.  Soii 
père  fut  bourguemeslre  de  celte  der^ 


nière  ville  et  gouverneur  d*Enghien  ;  et 
de  la  Seine  a  rétabli  sa  subvention,  et    l'un  de  ses  ancôtres,  Tljonias  de  Plaines, 
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chancolior  sons  plusieurs  c!c  nos  soii- 
vcrains,  fuMiih  vers  Pau  1.-)00une  cha- 
jiclloiiie  (lo  S;)ii)(-Laiiiborl,  dans  Fcglise 
(le  Gfîsiel ,  près  de  Lieri'e ,  dont  il  éloit 
teignenr. 

»  Le  i9  janvier  1780,  M.  de  Plaines 
fil  sa  licence  en  droit  à  T Université  de 
Loiivuin.  11  i-eviit  le  grade  de  bachelier 
en  tliéologio,  dans  le  cour:uil  de  Tannée 
i78â,  api-ès  avoir  été  ordonné  prêtre  à 
Liège,  le  9  juin  de  Tannée  précédente. 
Le  15  mai  17iX) ,  il  l'ut  nonnné  chanoine 
du  chapitre  noble  de  Sainle-Gertrude ,  à 
INivelles,  et  peu  de  temps  après,  on  lui 
conii;i  le  soin  de  ruospice  des  orphelins. 
Il  y  reski  jusqu'à  la  suppression  du  cha- 
pitre, et,  ne  voulant  pas  prêter  le  ser- 
ment de  haine  ù  la  royauté ,  il  fut  obligé 
de  se  tenir  caché.  Peu  s'en  liillut  qu'il 
n'éprouvât  alors  le  même  sort  que  beau- 
coup d'autres  ecclésiastiques  (pie   Ton 
déporta  à  Tile  de  Khé.  Ce  ne  l'ut  que  par 
la  présence  d'esprit  d'une  de  ses  sœurs, 
qui  étoit  religieuse,  et  par  le  dévoUnient 
d'un  de  ses  l'ermiers ,  qu'il  échappa  à  ce 
danger.  Arrêté  par  deux  gendarmes  dans 
une  avenue  de  son  château,  il  fut  con- 
duit vers  une  commune  des  environs.  Sa 
sœur ,  ayant  vu  opérer  cette  arrestation , 
eut  Tattenlion  d'aller  à  Tinstaut  chei^ 
cher  de  l'argent,  et  un  i'erniier  courut  à 
cheval  en  toutehàte  prévenir  le  chef  de 
Tadministration  de  la  commune  dans  la- 
quelle les  gendarmes  se  reudoient  avec 
leur  prisonnier.    A    leur  airivée ,   ct*t 
agent,  (|ui  étoit  un  très-honnête  homme, 
feignit  de  témoigner  une  grande  surprise 
de  ce  quon  lui  présentoii,  disoit-il,  un 
avocat  au  lieu  d'un  prêtre.  Celte'  mysti- 
lication  réussit,  et  grâces  à  cet  expé- 
dient et  à  la  générosité  avec  laquelle  on 
put  agir  à  Tégard  des  gendarmes ,  M.  de 
Plaines  fut  relâché  et  parvint  à  se  procu- 
rer une  retraite  plus  sûre,  où  il  eut  ce- 
pendant beaucoup  à  souilVir. 

»  Lorsqu'après  la  conclusion  du  con- 
cordat de  1801,  Mgr  de  Roquelaure,  ar- 
chevêqqe  de  Malines,  érigea  le  nouveau 
chapitie métropolitain  de Saint-Rombaut, 
M.  de  Plaines  fut  du  nombre  deschanoi- 
«es  litulaiics  nommes  et  installés  le  15 


août  1805.  Il  se  fit  constamment  remar- 
quer par  une  grande  exacUtade  à  assister 
aux  offices,  et  ^t  un  attachement  siiM^re 
aux  bons  principes;  mais  il  fit' surtout 
preuve  de  fermeté  dans  nne  circonstance 
de  la  plus  haute  importance,  et  dont  les 
déUiils  sont  peu  connus. 

»  Le  12  mars  1808,  Mgr  de  Pradl, 
cvéqne  de  Poitiers  et  aumônier  de  Tein- 
pereur  Napoléon,  avoit  été  nommé  à 
Tarchevêché  de  Malines  par  déô-et  (fàlc 
de  Rayonne ,  et  il  fut  préconisé  par  k 
Souverain  Pontife  dans  le  consistoire  tfu 
27  mars  1809.  U  s'étoit  rendu  à  Malines 
dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  et  le  i^i 
on  informa  le  cliapitre  que,  qooiqii'il 
n'eût  point  encore  reçu  ses  bulles,  le 
nouvel  archevêque  vouloit  prendre  pos- 
session de  son  siège  le  28  du  même  mois. 
Comme  une  excorainonication  est  pnn 
noucée  par  une  bulle  de  Boniface  Ylll 
contre  ceu^  qui  mettroient  un  évéqoe  ea 
possession  sans  qu'il  eût  exhibé  ses  iwl- 
les  d'institution  ,  le  chapitre  nomnAone 
députatibn  qui  se  rendit  chez  le  prébt  le 
même  jouf,  pour  lui  faire  des  reprtteiH 
talions,  mais  sans  pouvoir  alors  le  dé- 
tourner de  sa  résolution  (1).  Dans  feu- 
tretien  qu'il  eut  avec  la  dépulatioo ,  il 
rcconnoissoil  qu'il  ne  pouvoit  présenter 
ses  bulles  connue  archevêque  de  Malines 
mais  il  ajoutoit  que  sa  préconisation  étoit 
sufHsamment  constatée  par  une  déclara- 
tion officielle  du  ministre  des  cultes,  ti 
qu'il  n'ctoit  pas  nécessaire  d'attendre  les 
bulles,  dont  une  expédition  avoit  déjà  été 
transmise  au    gouvernement  fraiiçaiî'» 
mais  renvoyée  à  Rome  pour  y  feire  ré- 
parer quelques  omissions  (ou  a  dit  que 
l'Empereur  avoit  déchiré  ces  pièces  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur,  cau^t' 
par  quelques  expressions  qui  s'y  tro»' 
voient),  de  sorte  qu'elles  pourroient  ar- 
river dé  jour  en  jour.  Il  prétendoit  » 
outre  qu'ayant  été  proclamé  archevêque 
par  la  bouche  du  Souverain  Pontife,  on 
ne  devoit  pas  attacher  tant  d'importance 


(i)  Celle  df'piitatioii  étoit  GOiiipo*ée  J<i 
MVl.  MaïuKjlici,  dayeu,  Vaiilichiioni  «» 
il<jV('ltiia:ii< 


I  la  présentation  des  bulles,  et  qo'aa 
'este  celle  de  Boniface  Yili  et  les  autres 
ormalités  requises  anciennement  avoient 
3té  abrogées  par  le  nouveau  concordat, 
H  que  telle  étoit  la  pratique  suivie  ac- 
Luellement  par  TËglise  de  -France. 

)»  Une  assemblée  capitulaire  ayant  eu 
lieu  le  lendemain  de  bonne  heure,  Ton  y 
iécida  d'abord  à  T  unanimité  que  la  dé- 
putation  se  rendroit   de  nouveau  chez 
Mgr  de  Pradt ,  pour  lut  représenter  que 
le  concordat  n'avoit  nullement  abrogé  les 
anciennes  dispositions  quant  à  Texhibi- 
tioa  des  bulles  au  chapitre  avant  la  prise 
de  possession;  que  cette  formalité  a  voit 
été  remplie  pour  les  diocèses  de  la  Bel- 
gique en  180â,  et  tout  récemment  lors 
de  la  nomination  de  Mgr  de  Boulogne  à 
Tévèché  de  Troyes ,  au  mois  de  mars; 
qu^en  outre  la  prétention  qu'il  formoit 
étoit  même  contraire  à  Tarticle  18  de  la 
loi 'dai 8  germinal  an  x  {ÂriicUs  dits  or-^ 
gantques) ,  et  que  si,  malgré  tant  de  graves 
nMitlfift,  il  vouhiil  passer  outre,  de  grands 
maux  en  résulleroient  pour  le  diocèse. 
La  grande  majorité  des  clianoines  résolut 
de  lie  coopérer  en  aucune  manière,  dans 
ce  dernier  cas,  à  une  chose  aussi  extra- 
ordinaire que  contraire  aux  lois  canoni- 
ques, et  M.  de  Plaines  fut  un  des  pre- 
miersi  à  déclarer  éncrgiquement*  qu'il 
failoit  plutôt  soulfrir  une  nouvelle  persé- 
cution, que  .de  mam|uer  à   uu   devoir 
^cré. 

»  Cette  seconde  représentation  eut  un 
meilleur  succès  que  la  première,  et 
Mgr  de  Pradt,  ébranlé  par  les  raisons 
i}u'on  lui  alléguoit,  contremanda  les  dis- 
positions déjà  prises  pour  son  installa- 
tion, à  laquelle  le  gouvernement  iitta- 
eboit  beaucoup  de  prix,  et  qui  n'eût  pas 
manqué  d'exercer  une  fêicheuge  influence 
Quelques  années  plus  tard,  lors  de  la 
itoiDiiiation  de  plusieurs  évéques  sans 
IMntervention  du  Saint-Siège.  Les  vi- 
'Caîres-^énéraux  de  Mgr  de  Roquelaurc, 
<jk>nt  l'administration  ne  devoit  cesser 
qu^à  la  prise  de  possession  de  son  suc- 
cesseur, continuèrent  à  administrer  le 
diocèse  au  nom  de  ce  prélat,  et  Farche- 
Yèque  nommé  exerça  ses  fonctions  pon- 


«  ) 

tificales  en  qualité  d'évéqne  de  Pot-> 
tiers. 

«  Une  circonstance  non  moins  critique 
fut  sur  le  point  de  se  représenter  en  1826. 
Une  indisposition  subite  et  des  plus  vio- 
lentes lit  craindre  pour  les  jours  de 
S.  Â.  le  prince  de  Mcan,  archevêque 
de  Malines  et  seul  évêque  belge  à  cette 
époque.  Sa  mort  eôt  été  pour  la  religion 
catholique  une  vraie  calamité;  car  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  auroit  cer- 
tainement cherché  à  en  proGler  pour 
fairo  réussir  ses  sinistres  projets,  dont  la 
création  du  Collège  philosophique  étoit 
le  prélude.  Maintefois  M.  de  Plai- 
nes déclara  ouvertement  que,  si  ce  mal- 
heur étoit  arrivé,  rien  ne  Tauroit  empê- 
ché d'être  ûdèJe  à  son  devoir,  non  plus 
que  la  majorité  du  chapitre. 

»  En  185G,  Mgr  Slerckx,  pour  qui  M.  de 
Plaines  témoigna  constamment  beau- 
coup d'estime  et  une  profonde  vénéi'a- 
tion,  s'occupa  du  soin  d'accéder  au  dé- 
sir de  son  chapitre  métropolitain,  en  lui 
donnant  des  statuts  plus  complets,  et  du 
rétablissement  de  trois  dignités.  M.  de 
Plaines,  y  ayant  contribué,  fut  nommé  ar- 
chidiacre le  ^juillet  delà  même  année, 
et  installé  peu  de  jours  après  dans  ses 
nouvelles  fonctions,  que  son  grand  âge 
ne  lui  permit  guère  de  remplir. 

»  Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  s'attacha  surtout  à  faire  de  bonnes 
œuvres,  et  souvent  il  aida  secrètement 
des  personnes  de  bonne  Êimille,  que  des 
malheurs  avoient  réduites  à  un  état  peu 
aisé.  Quoique  d'une  constitution  en  ap- 
parence fort  chétive  ,  il  prolongea  son 
existence  jusqu'à  87  ans  2  mois,  et  il  at- 
tribuoit  sa  bonne  santé  à  deux  causes 
principales  :  le  Calme  dePespritet  la  so- 
briété. Il  n'étoit  jamais  oisif,  s'occo- 
pant  beaucoup  de  lecture,  et  écrivant 
ses  extraits  avec  une  main  ferme. 
Une  surdité  très-forte  étoit  la  seule  in- 
firmité dont  il  fût  aifligc;  et  c'est  apr^s 
une  indisposition  de  quelques  jours  seu- 
lement, qu'il  s^est  doucement  éteint  dans 
les  bras  de  son  confesseur,  le  ^  juin 
1842 ,  après  avoir  reçu  les  derniers  sa- 
eremens  en  présence  ^e  presque  tous  ses 
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cnnfrèn>s  et  «tm  la  pliw  partiile  résl— ' 
giiHliO!)  à  lu  volaille  de  ^n  Crùalcur.  n 

ÉTATS  SARSKH.  — S.  M.  le  roi  de 
Sardaijjue  a  uoiiiiiic  M.  R<  udu,  cha- 
noine dcCliatiiilKTy,  an  siéfjed'Aa- 
uecVi  vacant  par  la  iiiorlde  Mgr  Rey. 
Le  nouveau  piélat  est  lonim  eu 
France  aussi  bien  que  dans  sa  patrie 
par  deâ  stations  où  il  a  l'ait  preuve 
île  toutes  les  qualités  qui  constituent 
l'oraleiir  clirciieii.  Ou  lui  doit  aussi 
de  noinlireux  et  savans  travaux  qui 
lui  ont  valu  la  décoratiou  du  Mërile. 

HOLLANDE. —  Le  jeune  Pierre  ZoU' 
tendyk,  uë  d'un  père  protestant  et 
(l'une  mère  catholique ,  désîroit  de- 
puis tixiis  ans  d'ctie  admis  dans  te 
sein  de  l'Eglise  romaine.  Le  8  sep- 
tembre, jour  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  il  a.  abjuré  publiquo 
iiient  le  protestantisme  dans  l'éjjliïL' 
de  la  coinniuue  de  Stomproyk. 


SUIS3P..  ~-La  GoMtie  d'État  de  la 
•S'tKj.cecufAo/ifue.publiée  depuis  deux 
mois  à  Luceine  sons  les  auspices  du 
gouvernement,  défend  avec  talent  et 
cousUince  les  intérêts  de  la  religion 
et  de  l'oixlie.  Ou  ne  pouvoit  atten- 
dre moins  de  dévoiimeiU  de  la  pan 
de  rédacteurs  telsqne  MM.  Siiwan- 
Wuller,  Théodore  Schœrrer,  We-s- 
seiiibach  et  de  Haller. 

VOLlTIQtlE,  MÉLiNGES,  me. 
C'wl  du  Noitl,  à  préicnl,  que  nous 
vient  la  lumière,  disoil  le  clicrUes  philo- 
Koplifls  du  XTiii'  siècle,  lorsque  ses  bal- 
lots de  sccpliciïinecld'incrcditlilélui  le- 
vcnoicnt  par  les  courriers  de  l'anibasBadc 
russe,  avec  des  additions  et  des  renforts. 
Ce  n'est  pas  d''aussî  loin  que  la  lumière 
nous  vient  aitjourd'liui  du  Nord;  c'est 
seulement  de  lu  llclgiquc.  Unis  celte 
fois,  ce  n'est  p;is  comme  du  Icnips  de 
Voltaii'e  et  de  l'impératrice  Catherine  1 1  ; 
U  lumière  qui  nous  vient  do  ta  Belgique 
csl  pvre,  beaucoup  phis  pure  que  la 


iiMre  aasurëment,  et  fojt  le  pins  grand 
tionneur  ï  l'esprit  des  hommes  d'Eu 
dont  elle  émane.  Seulement  elle  serrin 
peu  à  éelaifer  les  nAtres.  Elle  n'enlit 
prottablemeiit  cbei  eu  que  comme  du» 
des  lanternes  sourdes,  d'où  elle  ne  nm- 
tira  pas  de  long-temps. 

Mais  n'importe  ;  ceux  qui  se  plaisent  à 
espérer  que  des  jours  meilleurs  nattnmt 
en  France  pour  la  religion  et  l'iusmc- 
tion  publique,  sauront  gré  aux  G3g«8 
orateurs  des  chambres  belges,  des  ef- 
forts qu'ils  fout  pour  entretenir  le  feso- 
cré  chez  eux,  et  pour  le  rallumer  cha  tes 
autres.  C'est  ainsi  que  les  Dechamps,  les 
Mérode,  les  Dumortier  méritent  d'èire 
signalés  àj'estime  et  h  la  reconuvîssance 
des  gens  de  bien  de  tous  les  pays,  pour 
le  vif  intérêt  et  la  noble  énergie  qu'il  a|>- 
porteiit  !i  la  défense  de  l'ordre  ir.oral,  dès 
principes  conservateurs,  et,  éa  partics- 
lier,  de  l'enseignement  religieux.  Non- 
i^euleoient  ils  ont  i'eS)irit  de  ne  pu  s'ef- 
frayer des  Jésuites,  de  la  Ëongrégatào» 
et  àuparti-pfélre,  comme  les  cotuë^ens 
de  la  France  révolutionnaire  alTecteal  de 
s'en  alarmer;  mais  il  ne  voient  de  séco- 
rilé  pour  les  Elajs,  de  bonheur  ponr  les 
peuples,  d'ordre  social  possible,  qu'avec 
un  système  d'éducation  chrétienne, 
qu'avec  un  mode  d'enseignement  libre 
où  la  concurrence  ramènera  tout  sauf 
clTori  vers  l'instruction  religieuse. 

Dans  notre  pays,  on  ne  songe  qu'il  met- 
tre toutes  les  influences  morales  au  ser- 
vice du  pouvoir,  pour  qu'elles  lui  aident 
il  se  soutenir  et  k  marclier.  En  Belgique, 
on  ne  songe  aies  faire  servir  qu'à  Ktt~ 
nir  le  peuple  dans  les  hiinnes  voies,  qa'ï 
le  rendre  plus  vertueux  et  meilleur.  On 
a  raison  de  trouver  que  cela  répand 
mieux  do  lui  que  tous  les  autres  systc^ 
mes,  et  qu'il  n'est  jamaii  plus  dillicile  i 
gouverner  que  dans  les  pays  ob  il  est  le 
innins  religieux.  C'est  évidemment  ce 
que  sigiiilioit  )e  mut  du  roi  de  Pru»\ 
Frédéiic  11,  quand  il  disoil  que,  s'il  avoit 
des  provinces  il  punir,  il  y  metlroil  des 
pliilosuj)hes  pour  les  conduire. 
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et  qifelle  ne  puisse  nous  servir  de  rien 
Esontre  Tesprit  irrt'^ligieux  qui  caracU'^rise 
notre    système' d'inslruc lion  publique, 
nous  n'en  félicitons  pas  moins  sincère- 
ment les  Belges,  de  ce  que  la  corruption 
de  nos  idées  ne  les  a  point  atteints,  mal- 
gré la  proximité  du  voisinage.  Seulement, 
en  voyant  la  liberté  d'enseignement  si 
près  de  nous,  et  l'éducation  chrétienne  si 
appréciée,  si  honorée  et  si  florissante 
parmi  eux,  la  privation  ne  nous  en  est 
que  plus  sensible,  le  joug  du  monopole 
plus  pesant,  et  le  régime  universitaire 
de  M.  Villemain  plus  humiliant  et  plus 
triste. 


►X>-P^« 


PARIS,  21    SEPTEMBRE, 

On  lit  dans  le  Messager  : 

ei  Depuis  quelques  jours,  il  s'est  élevé 
dans  la  presse  une  polémique  assez  vive, 
à  propo^  du  commerce  de  la  gomme  au 
Sénégal,  et  des  mesures  prises  par  les 
autorités  locales  pour  réglementer  ce 
commerce. 

»Laqqestion  mérite  l'importance  qu'on 
y  aiCacbe;  elle  sera  bientôt  résolue.  La 
commission  que  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine vient  de  nomnier  s'assemblera  ven- 
dredi prochain,  et  elle  aura  yraisembla- 
biéroent  terminé"  ses  thivaux  dans  les 
premiers  jours  d'octobre.  9 

—  On  dit  que  M.  de  Varennes,  notre 
ambassadeur  à  Lisbonne,  va  être  rappelé. 
M.  Guizotlui  reprocberoit  de  ne  pas  avoir 
communiqué  à  temps,  au  cabinet  des 
Toileries,  les  premières  tentatives  faites 
par  l'Angleterre  pour  obtenir  le  traité  de 
commerce  qui  vient  d'être  signé. 

—  M.  le  colonel  Delarue,  attaché  à 
rétat-n^jor  du  ministre  de  la  guerre, 
président  du  conseil,  vient  de  partir, 
chargé  d'une  mission  pour  l'Algérie. 

•<—  AÛn  de  dispenser  des  frais  assez 
considérables  da  voyage  par  mer  les  per- 
sonnes qui  se  rendent  en  Algérie  comme 
colons  dans  les  nouveaux  villages  en  cours 
d'établissement,  M.  le  ministre  de  la 
guerre  vient  de  décider  (j^ue  le  passage 
gratuit  sur  les  bâtîmens  de  l'Etat  leur 
séroit  accordé. 

.  Les  personnes  qui  auront  été  comprises , 


dans  la  liste  des  concessionnaires,  et  qui 
en  fourniront  la  preuve  par  l'exhibition 
d'une  lettre  sjicciale  de  M.  le  direc- 
teur de  l'intérieur  à  Alger,  devront,  on 
conséquence,  s'adresser  à  l'avenir  au 
département  de  la  guerre,  soit  directe- 
ment, soit  par  l'intermédiaire  des  préfets, 
pour  obtenu*  le  passage  gratuit  :  autre- 
ment elles  épronveroient  des  retards  au 
port  d'embîirquement,  ou  bien  elles  se- 
roient  exposées  à  se  rendre  en  Algérie  à 
leurs  frais. 

—  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  partira  vendredi  25  pour  la 
résidence  d'Eu. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'adresser  aux  commaiidans  des  divisions 
une  circulaire  au  sujet  des  congés  de 
renvoi. 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
20  aot^t,  que  vient  de  publier  le  Bulletin 
des  Lois,  une  chambre  de  commerce  va 
être  établie  à  Saint-Etienne;  elle  sera 
composée  de  neuf  membres. 

—  La  chambre  fles  pairs  se  trouve 
actuellement  composée  comme  il  suit  : 
Pairs  nommés  de  1814  5  1830  par  la  res- 
tauration, 168;  pairs  nommés  depuis 
1830.  par  vingt  ordonnances,  jusqu'au 
23' décembre  1841,  date  de  la  dernière, 
190  ;  princes  du  sang,  pairs  de  droit,  8. 
Total,  506. 

—  Le  génie  militaire  s'étant  de  nou- 
veau emparé  illégalement  des  terrains 
qui  appartiennent  à  M.  de  St-AIbin,  et 
qui  sont  situés  à  Montrouge,  ce  proprié- 
taire a  introduit  encore  une  fois  un  ré- 
féré. M.  le  président  Mourre,  tout  en 
renvoyant  les  parties  à  se  pourvoir,  vient 
de  rendre  une  ordonnance  par  laquelle, 
dès  à  présent  et  par  provision,  il  main- 
tient M.  de  St-Albin  en  possessum  de  la 
pièce  de  terre  dont  il  s'agit;  cette  déci- 
sion sera  exécutée  nonobstant  appel,  et 
sur  minute,  attendu  l'urgence. 

—  C'est  probablement  demain  jeudi 
que  sera  jugé  le  pourvoi  de  Besson,  con- 
damné à  mort  par  la  cour  d'assises  du 
Puy-de-Dôme,  comme  assassin  de  M.  de 
Marcellange. 

M.  le  conseiller  Bressou  est  chargé  du. 
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DpjMirt.  M*'  Gariiior,  en  r;ibsi'iM'c.  de 
M*  |{i''rii;inl ,  son  roiifrèro,  soutiendra  le 
[oiirvoi.  M.  ravoral-^oiitiral  Qucnault 
portor.i  la  parole. 

—  r.orlaiii's  pâtissiers  conlisuient  leur 
guerre  de  conciirreiiee  auv  boulangers. 
Ne  pouvant  plus  vendre  de  gro»  pain ,  ils 
dêl»ileiit  ce  qu'on  nom  me  des  petits  pains 
de  fantiisie.  Au  resie,  eetle  gueire  est 
sur  le  poitit  de  finir:  grAre  à  la  sage  in- 
UTventiOa  du  syndicat  de  la  boulangerie, 
les  boulangers  vont  cesser  de  vendre  de 
la  pàlisserie. 

—  D.:n*;sa  séance  de  samedi,  Tacadé- 
niie  des  beaux-arts  a  juge  le  concours 
des  grands  prix  d*architecture,  dont  le 
.sujet  doit  un  plais  des  archives  da 
royaume.  Le  I"  grand  prix  a  été  décerné 
à  M.Pb.-Aufi:.  Tiieux;  le  l^sccond  grand 
prix  à  Al.  P.  Desbuisson;  et  le  â*  second 
grand  prix  à  M.  L.-Et.  Lebclinrc  ;  men- 
tion honorable  a  été  décernée  à  M.  Dc- 
Luige. 


NOUVELLES   DES  PBOVIKCES. 

Suivant  le  Harn,  le  conseil-général 
du  Calvados  a  décidé  :  1*  que,  faute  de 
pièces  à  Fappui ,  il  n'examineroit  pas  les 
comptes  administratifs  à  lui  présentés 
par  le  préfet ,  pour  la  clôture  de  l'exer- 
cice de  18i0,  et  sur  la  situation  provi- 
soire de  Texercice  de  1841  ;  2°  qu'il  ré- 
clamoit ,  de  la  manière  la  plus  formelle  y 
contre  la  disposition  de  la  circulaire  du 
ministre  de  Tintérieur,  qui  interdit  au 
préfet  de  communiquer  au  conseil-géné- 
ral les  pièces  à  Tappui  du  compte  admi- 
nistratif; 5°  que  le  président  du  conseil 
transmettra  directement  au  ministre  ex- 
pédition de  la  délibération. 

—  Le  conseil-général  du  département 
de  TAisne  a  clos  sa  session  le  18.  Avant 
de  se  séparer,  tous  ses  membres  ont  pris 
rengagement  de  céder  gratuitement  au 
département  tous  les  terrains  à  eux  ap- 
pai  tenant  et  nécessaires  à  rétablissement 
des  routes  départementales  et  chemins 
vicinaux  de  grande  communiciition,  clas- 
sés depuis  1834. 

—  Le  sous-préfet  de  Saint- Orner, 


M.  de  Ycrtcillac,  ayant  dépassé  de  GOOfr. 
le  crédit  qui  lui  avait  été  alloué  TaniKC 
dernière  pourTameublemeut  de  soiin- 
binet,  le  conseil-général  du  Pasnle-Ca- il 
lais  a  rejeté  TexcédaDt  de  cette  dépense  l 
et  J'a  laissé  à  hi  charge  de  M.  le  sois- 
préfet. 

—  On  lit  dans  le  National  de  VOuni 
(Nantes),  17  septembre  : 

«Machecoal  vient  d'être  le  tfaéHn 
d'un  événement  étrange.  On  avoit  de- 
puis long-temps  signalé  à  la  gendarmerie  | 
départementale  an  soldat  du  13*  Uger,  | 
qui,  soupçonné  d*avoir  assassiné  sm  a-  ; 
pitauie,  avoit  déserté  avec  armes  etk- 
gages,  et  vivoit  depuis  lors  en  éLtt  de  n- 
gabondage   des   vols  quMl  £ilsoîL  Cet 
homme  étoit  très-rcdouté  du  pip.  Jeudi, 
jour  de  la  foire  aux  chevaux  î  Mache- 
coul,  une  femme  le  signala  au  gendame 
Montagne.  Montagne  alla  droit  au  déser- 
teur ;  celui-ci  se  défendit;  ure  lutte  s'en-  ^ 
gagea ,  et  les  deux  adversaires  iturférart 
à  terre  sans  qu'on  pût  savoir  à  q|Di  le 
dessus  resteroit.  Chose  incra^ahte,  ced 
se  passoit  devant  deux  cents  témoins  de 
qui  Montagne  réclamoit  eo  vain  main- 
forte.  Le  prisonnier  s'attachoit  sortont  ï 
s'emparer  du  sabre  du  gendarme,  que 
celui-ci  défendoit  de  toutes  ses  forces. 
Montagne ,  en  mettant  le  genou  sur  la 
poitrine  du  déserteur,  parvint  cependant  ' 
un  moment  h  se  dégager  et  à  tirer  son 
sabre  dont  il  plaça  la  pointe  sur  le  cœar 
du  prisonnier  couché  sous  lui  :  a  Reods- 
toi,  lui  dit-il,  ou  je  fais  usage  de  non 
arme  en  état  de  légitime  défense.  >  le 
prisonnier  continua  à   frapper  ie  gen- 
darme ,  et  Montagne  lui  enfonça  son  sai- 
bre  dans  le  cœur." 

«  Quand  il  se  fut  relevé ,  il  réclama  de 
nouveau  l'assistance  des  témoins  de 
cette  scène  terrible  pour  relever  le  ca- 
davre du  réfractaire;  il  offrit  même  de 
l'argent.  Cette  assistance  lui  fut  encore 
nne  fois  refusée.  Enfin ,  il  se  retira  pour 
faire  son  rapport;  et  quand  n  revint,  le 
cadavre  étoit  encore  là,  sur  la  place, 
souillé  et  sanglant. 

»  D'après  l'ordre  de  son  commandant. 
Montagne  s'est  reodu  à  Narnes  Bom  h  \ 
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boniluilc  d'un  bri(;auicr,  et  il  a  élc  RC 
CODStilucr  prisonnier  à  lu  maison  d'ar- 
rél.  » 

-r-  La  moitié  du  pont  suspendu  entre 
'Vienne  (Isère)  çt  Sainte-ColomI)e ,  ayant 
été  chargée  de  sable  pour  le  soumettre  à 
répreuve ,  s'est  affaissée  au  moment  où 
k  charge  alloit  être  complétée.  Douze 
•personnes  qui  se  trouvoient  sur  le  pont 
ao  moment  de  sa  chute ,  Tont  çuivi  dans 
.te  Rbônc.  Trois  ouvriers  ont  péri  par 
GpUe  dçs  blessures  qu'ils  se  ^nt  faites 
co  tombant  avec  les  matériaux  du  pont. 

—  Il  n'est  pas  d'année  où,  à  cette 
époque.  Ton  ne  cite  des  cas  d'empoison- 
nement par  des  champignons.  Une  fa- 
mille entière  de  Pau  vient  ainsi  de  cou- 
rir 1^  plus  grands  dangers.  Heureuse- 
menl  que  les  réactifs  administrés  avec 
promptitude  ont  arrêté  les  suites  de  cette 
imprudence. 


EXTÉRIEUR.  . 

Une    lettre    de    Bruges    (Belgique] 

-amionoèque  le  conseil  provincial  de  la 

Flandre  occidentale  vient  de  décider  que 

des  statues  seroient  élevées  à  tous  les 

'hommes  ■  illustres  de  cette  province  et 

placées  dans  les  lieux  même  deleurnais- 

aoce,  soit  villes,  soit  villages.  Il  a  en 

môme  temps  voté  des  fonds  pour  Texé- 

.  cution  de  cette  mesure. 

—  Les  journaux  belges  annoncent  les 

.  publications  de  mariage  entre  le  fils  de 

M.  le  duc  d'Ursel,  sénateur  belge,  et 

Mlle  de  Rumigny,  fille  de  l'ambassadeur 

de  France  en  Belgique. 

— ^Le  bruit  'couroit  à  Londres,  le  i9, 
qu^une  conspiration  chartiste  s'étoit  or- 
ganisée contre  la  reine.  Les  conjurés, 
ditp-on ,  ne  dévoient  pas  même  reculer 
.  devant  l'assassinat.  Le  Sun,  tout  en  don- 
nani  celte  nouvelle  avec  les  autres  jour- 
tiiaux,  déclare  qu'il  la  croit  peu  fondée. 

-—Le  roi  de  Hanovre,  qui  paroît  par- 
laitement  rétabli,  a  quitté  Dusseldorf 
le  16,  pour  retourner  à  sa  résidence. 

—  La  huitième  liste  au  profil  des  in- 
cendiés de  Hambourg  vient  de  paroîtce. 
,  Le  montant  des  sommes  reçues  s'élevoii, 
l  août,  à  4,100,OGO  marcs  de 
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banque,  ou  a  2,0i)0,000  écus  de  Prusse 
(  7,685,000  fr.). 

—  On  mande  de  Scbnitz  (Saxe),  9 
septembre  : 

«  Grâce  à  l'emploi  de  mesures  énergi- 
ques, on  est  parvenu  à  se  rendre  maître 
du  feu  dans  la  forêt,  sur  la  frontière. 
L'incendie  a  duré  huit  Jours.  Dans  la  nuit 
du  31  août  au  !*•'  septembre,  le  feu  étoit 
arrivé  à  son  apogée  :  le  ciel  ressenibloit 
à  tmemer  defeu.  » 

—  On  répand  (îe  nouveau  le  bruit  que 
l'Autriche  a  le  projet  de  se  rapprocher 
de  l'union  des  douanes  allemandes.  11 
paroîlroit  que  le  prince  de  Mettemich  est 
mahilenanl  convaincu  de  l'opportunité 
de  cette  démarche. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  d'Augsbaurg 
du  16  septembre  : 

a  La  conspiration  qui  vient  d'éclater 
en  Servie  a  obtenu  un  plein  succès.  Le 
prince  Michel  a  été  suivi  sur  le  territoire 
autrichien  par  les  consuls  de  France  et 
d' Angleterre.. Rajewitsch  est  tombé  dans 
les  mains  du  parti  victorieux.  H  est  acr- 
cusé  d'avoir  trahi  sa  patrie.  On  croit 
qu'il  sera  condamné  à  la  peine  de  mort.  » 
— OnécritdeConstantinople  le  31  août: 
d  Izzet-Mehmed-Pacha,  grand- visir,  a 
été  déposé  hier  et  remplacé  par  Raout- 
Pacha,  qui  remplit  ces  fonctions  pour  la 
quatrième  fois.  Halil-Pacha,  beau-frère 
du  sultan ,  et  fils  adoptif  de  Ghosrew- 
Pacha,  jusqu'à  présent  membre  du  con- 
seil de  l'empire,  a  été  nommé  président 
de  ce  conseil  en  remplacement  de  Raouf- 
Pacha.  » 

—  L'embargo,  dont  la  Porte  avoit 
frappé  les  marchandises  appartenant  aux 
négocians  persans,  a  été  levé,  et  mamte- 
nant  la  douane  délivrera  de  nouveau  des 
certificats  d'expédition  pour  le  Diarbe- 
kir,  Erzeroum  et  la  Perse. 

—  Par  YAigrelle,  arrivé  au  Havre,  on 
a  reçu  des  nouvelles  de  Montevideo  du 
10  juillet.  Les  affaires  politiques  étoieni 
toujours  dans  le  même  état.  11  ne  parolt 
pas,  ainsi  qu'on  l'a  voit  rapporté,  queRo- 
sas  fût  en  marche  et  en  mesure  de  blo- 
quer la  ville  de  Montevideo.  Tout  s'é- 
toit jusqu'alors  borné  à  des  démoifetra* 
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Itnils  qni  n'iivdiciil  [liis  ru  encore  Je 
ftiiitcK  nti'hi^usi>s. 

I.fts  iilTiiiros  ((imintHxiiiTps  Ploient  dif- 
Itcih's  et  lus  iiniduils  du  |My>  Irix- 
«.■luvt-s. 

H.  PmijAiikil  nous  iiJrcs!^  nnc  Inngue 
Icure  6  l'ocmsion  df  notre  articln  sur 
l'HiiUrire  île  Jéryualem  :  il  y  proteste 
contre  l'ipprùriaiion ,  sévhv  saiis  doute, 
mais  juste,  qui  u  tïli-  f;iilc  de  cet  ou- 
vrage. 

Il  nouM  est  impossible  d'accepter  tinc 
semblable  poh'mique. 

On  noi»  a  demandé  d'émettre  notre 
■vis  :  iKiuR  l'avoiie  donné  »vec  franchise, 
nais  avec  convenance,  en  regrettant  de 
ne  pouvoir  louer  exclusive-ment  un  au- 
teur qui,  du  milieu  de  ce  mauvais  siècle 
littéraire  où  noux  vivons,  élève  la  voix 
en  foveur  de  ta  reliidon  catholique  et 
consacre  son  talent  h  la  Oérendre.  Nous 
savon»  avec  quel  empressement  il  Tant 
accueillir,  en  ces  temps  d'impiété,  les 
nobk»  Cl  généreux  aniiliaires  qui  vien- 
i:ent  i  nous  pour  «outenir  la  cause  de 
Dieu  et  de  l'Elgligo.  Mais ,  si  la  rcconnois- 
sance  a  ses  droits,  la  vérité  ne  perd  pas 
les  siens. 

Nous  avons  indiqué  des  inexactitudes. 
Qu'elles  soient  toutes  personnelles  h 
H.  Poujoulal,  ou  que  quclqucs-anes  se 
trouvent  dans  tes  citations  du  livre,  peu 
importe  :  citer  une  page,  sans  restric- 
tion, c'est  s'approprier  ce  (]ue  l'on  cite; 
et  après  tout  le  danger  est  le  même  pour 
le  lecteur.  Nous  maintenons  notre  crili- 
qtie ,  et  nous  croyons  que  la  meilleure 
réponse  k  nous  Taire  consiste  à  rectifier, 
au  moyens  de  tartan»,  les  passages  que 
nous  avons  signalés. 

Préoccupé  des  endroits  défectueux , 
peut-être  n'avons-nous  pas  assez  insisté 
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sur  leti  pages  nnmbmifies  où  ét^tc  li  U 
de  M.  Poujoulat,  ei  où  il  souvent  mt 
un  vrai  talent  les  uines  doelriiwt  rub- 
riques. S'il  en  est  ainsi,  nous  répnM 
cette  omission ,  d'autant-plns  regretldit 
il  nos  veux  que  nnus  ne  nous  pMdtHi- 
rions  pas  d'être  sévère  juaqo'k  l'inJMliK, 
et  qu'un  esprit  de  malveilluoe  l'a  p- 
mais  dicté  nos  jugemens. 

Au  reste,  celui  que  nous  avom  fMé 
sur  VBtiUiin  de  Jémtatem  iwrMiin 
point  rigoureux  en  comparùson  di  Jf 
geinenl  formulé  par  ta  Amwe  HOtnin 
H  erUiqw  qne  publie  la  Sociélédf  Ml 
Paul  (n°  de  juin,  p.  282). 

llodifié  dans  le  sens  de  not  obsem- 
tions,  l'ouvrage  de  H.  Ponjonlal  coi 
très-propre  il  faire  du  bien,  sortotilpv- 
mi  les  hommes  du  monde,  car  ^tA  à 
celte  classe  de  lecteurs  <pift  Taoïrws'»- 
dresse  plus  parliculièrenwirt.  Alm,  mm 
n'aurons  plus  que  des  é)a|ea,  tué  ^ 
cères  qne  mériiéa ,  pour  u  line  q^  « 
recommandera  par  la  pvekt  te  fiiM»- 
pes  autant  que  par  Péclai  du  i^le; 

A.  y«»«^  aïrirn  tt  Clrrt. 
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Ou  MàdilatUtnt  et  Prière»  à  l'usage  des  Eccl^situliquei,  pour  le  temps  des  rcinn- 

tes,  piiitr  célébrer  l'anniversaire  des  principales  ({rices  qu'ils  ont  remues,  el  " 

se  ju'épnrci'  à  la  mort.  Par  Mgr  A..  R.  Devie,  érfqae  de  Belley.  Un  fort  Vi 


iti-12,  3  fr.  —  A  Lyon,  chez  L.  Lesnb  ,  libraire, 
Pou88ielgue-Ru8jU«0,  ruc  Hanlefeuille,  9. 
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U  Ftaùiirsemcnt  de  Saitil  -  Nicolas  , 
pour  C  éducation  chrétienne  des  petits 
orphelins ,  jttgé  par  tin  admirateur 
de  la  Réi^olution  de  juillet. 


lt*œiivre  créée  par  Mgr  de  Bervan  - 
ger  '6tt  appréciée  de  nos  lecteurs  : 
mais  ils  nous  sauront  gré  de  leur 
filtre  connottre  rhouimage  que  vient 
de  lui  rendre,  dans  le  journal  VCIni- 
f^^rs  y  nu  écrivain  admirateur  de  la 
Révolution  de  juillet.  Ce  témoignage 
n'est  pas  suspect  de  partialité. 

«Théoriciens  !  un  peu  moins  de  sys- 
tèmes^ un  peu  plus  de' pratique  !  Hommes 
du  gosvemement!  un  peu  moins  de  pa- 
roles sur  la  nécessité  de  contenir  les 
nufeSBes,  et  an  peu  plus  d'efforts  à  la  tri- 
bune ptfnr  grossir  leur  budget!  Un  peu 
d*esprit  de  suite  ,  surtout  dans  les  ques- 
tions d^organisation  de  la  charité!  Hom- 
mes d-opposition ,  qui  stipulez ,  dites- 
V0I1S,  les  intérêts  du  peuple ,  retranchez 
de  vos  discours  et  de  vos  journaux  tout 
ee  qui  ne  Tintéresse  guère ,  et  voyons  ce 
qui  en  restera  pour  lui. 

v>  D'autres  agissent  pendant  que  vous 
raisonnez.  Les  systèmes  sont  trouvés,  les 
moyens  de  moraliser  la  classe  inférieure 
sont  connus  ;  nous  les  avons  soûs  la  main, 
que  tardons-nous  d'en  faire  usage? 

»  L'éducation  professionnelle  est  sortie 
des  livres,  la  voilà  qui  germe  et  qui  fleu-* 
rit;  la  France  est  couverte  d'ouvroirsde 
jeunes  fiUes;  elle  peut  l'être  bientôt,  si 
nous  le  voulons,  de  jeunes  garçons  rece- 
vant la  morale  au  Sein  de  l'atelier ,  défri- 
chant le  sol  d^me  main  exercée  à  chiffrer 
leurs  épargnes,  sachant  un  peu  de  l'his- 
toire de  cette  terre  qu'ils  rendent  fé- 
conde, apprenant  surtout  dans  l'Evangile 
pourquoi  ils  y  sont  venus,  sur  cette  terre, 
qui  les  paie  mal  des  sueurs  qu'elle  leur 
coûte  et  des  larmes  qu'ils  y  mêlent,  ap- 
prenant dans  TEvangile  que  pour  ces 

VAmi  de  la  [ieîigion,    l^ome  CXIF'^ 


sueurs  et  pour  ces  laimes  il  est  une  ré- 
compense au  ciel. 

»  il  n'y  a  pas  encore  vingt-cinq  ans 
qu'entre  le  latin  et  l'ignorance  complète, 
en  France,  il  n'y  a  voit.  rien.  Â  cela  deux 
inconvéniens,  celui  des  ignorans  et  celui 
des  savons  inutiles,  encombrant  les  voies 
des  professions  libérales  et  faisant  défaut 
à  l'agriculture  et  à  l'industrie.  L'inter- 
valle va  se  combler.  Le  pensionnat  pri- 
maire s'élève  h  côté  du  collège.  L'œuvre 
de  Saint-Nicolas  a  résolu  pratiquement 
le  problème  d'élever,  de  nourrir,  vêtir 
et  entretenir  des  enfans  de  sept  à  dix- 
sept  ans ,  moyennant  300  fr.,  240  fr.,  et 
même  200  fr.  par  an ,  en  leur  donnant 
renseignement  primaire  ,  Tinstruction 
chrétienne  et  un  état  qui  les  fasse  sub- 
sister toute  leur  vie;  et  la  fondation, 
sur  ce  pied ,  à  part  ses  frais  de  premier 
établissement,  réalise,  dit-elle,  des  béné- 
fices. 

»  Saint-Nicolas ,  sous  le  rapport  du 
prix  de  la  pension ,  raison  décisive  pour 
les  classes  inférieures,  est  descendu  à 
des  proportions  réputées  impossibles; 
Téducation  professionnelle,  industrielle 
ou  agricole  n'avolt  rien  réalisé  jus- 
qu'ici de  semblable.  A  l'Institut  agricole 
de  Grignon,  le  prix  de  la  pension  est  de 
1,500  fr.  n  est  vrai  quMl  n'est  que  de 
300  fr.  à  Roville;  mais  il  faut  que  re- 
lève se  nourrisse  hors  de  la  maison  :  or , 
le  prix  de  la  nourriture  et  du  logement 
varie  de  25  à  35  fr.  par  mois.  A  l'Institut 
de  Grand-Jouan,  fondé  par  le  conseil- 
général  de  la  Loire-Inférieure,  la  pension 
coûte  250  fr.  par  trimestre.  A  l'Ecole 
royale  des  arts  et  métiers  de  Chàlons- 
sur-Mame,  elle  ne  s'élève  qu'à  600  fr., 
mais  c'est  encore  le  double  de  Saint-Ni- 
colas. Enfin,  à  Paris,  à  l'Ecole  spéciale 
du  commerce,  VEcoU  centrale  des  wrU  et 
manufactureêy  celle  du  commerce  et  dés 
arts  industriels,  les  pensions  coûtent  par 
année,  la  première,  î,400  fr.,  la  seconde, 
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777^,  et  la  troisième  de  8  ît  1,5G0  fr.  sui- 
VuUl  r:ii;t\ 

V  >ous  iiienlioimoiis  ces  écoles  à  rai- 
son du  prix  de  la  pension  seuleiiienl.car 
nous  reconnoissons  qu'il  n*e$t  au  fond 
nulle  comparaison  à  foire  entre  elles  et 
riustitulion  de  Saint-Nicolas.  Elles  s'a- 
dressent à  des  enfans  de  14  à  17  ans; 
Saint -Nicolas  prend  les  siens  en  bas 
âge  :  dans  ces  écoles,  les  enfans  doivent 
arriver  pourvus  de  rinstruction  primaire  ; 
ils  vieiment  la  chercher  à  Sainir-Nicolas. 
Les  instituts  agricoles ,  les  écoles  d'arts 
et  métiers  qu'on  a  fondées  jusqu'ici 
avoient  un  objet  particulier,  un  but 
excellent,  celui  d'élever  le  travail  des 
mains  à  l'état  de  science  et  d'art ,  d'ou- 
vrir au  commerce  et  à  l'industrie  ime 
voie  parallèle  à  la  voie  littéraire,  à  l'édu- 
cation dite  libérale.  Le  ûls  de  l'homme 
aisé  qui  veut  suivre  la  ligne  industrielle , 
commerciale  ou  agricole  n'a  plus  besoin 
de  suivre  jusifu'au  bout  le  chemin  qui 
mène  au  barreau ,  à  la  médecine  ou  au 
sein  du  clergé  ;  il  reçoit  une  éducation 
professionnelle  et  spéciale.  Saint-Nico- 
las a  en  vue  une  toute  autre  classe ,  et 
son  prix  s'.est  abaissé,  au  niveau  de  cette 
classe ,  de  300  fr.  à  200  ;  c'est  celle  des 
ouvriers  peu  riches,  placés  dans  des  con- 
ilitions  particulières ,  celle  des  gens  de 
service ,  des  enfans  sans  père  connu ,  de 
ceux  dont  les  père  et  mère  sont  à  leur 
égard ,  moralement ,  comme  n'existant 
pas,  et  pire  encore.  Un  tiers  de  la  mai- 
son de  Sa'mt-Nicolas  appartient  à  cette 
dernière  catégorie  :  un  grand  nombre 
sont  des  orphelins  de  juillet,  un  grand 
nombre"  aussi  des  orphelins  du  choléra. 
Mgr  de  Quclen  y  avoit  placé  plusieurs  de 
ceux-ci.  Saint-Nicolas  renferme  beau- 
coup de  ces  infortunes  sans  nom  ,  telles 
que  Paris  seul  en  connoit  et  qui  y  trou- 
vent un  asile  ignoré.  Une  jeune  femme, 
fondant  en  larmes,  embrassoit  dernière- 
ment un  de  ces  enfans  dans  le  parloir  ; 
son  mari  avoit  perdu  800,000  à  la  Bourse, 
et  elle  avoit  placé  son  jeune  fils  à  Saint- 
Nicolas,  aux  h'ais  de  sa  famille  :  il  ne  lui 
restoit  pas  même  de  quoi  payer  sa  pen- 
sJoD.  Des  associations  de  charité ,  celle 


des  Amh  de  CEn fanée,  la  Société  géné^ 
raie  de  Philanlropie ,  d'antres  encore  y 
font  entrer  leurs  protégés  ;  la  famille 
royale  aussi  y  envoie  quelques-uns  des 
siens.  Toutes  choses  égales ,  l'orphelin 
est  préféré  :  le  prix  s'abaisse  pour  in  de 
300  fr.  à  240.  Ûgr  de  Bervanger  n'exclut 
ni  les  illégitimes,  ni  les  abandonnés,  uï 
les  fds  de  criminels ,    ni  les  vagabonds. 
Un  seul  point  est  nécessaire  pour  leur 
I  admission,  c'est qu'iki  ne  soient. pas  cor- 
I  rompus.  Les  noms  de  famille  de  plnsiews 
I  se  cacheront  toujours  pour  leurs  canu- 
I  rades,  sous  leur  numéro  d*adaûssioo,qai 
I  seul  les  désigne.  Beaucoup  de  ces  pau- 
vres enfans  sans  pères  connus,  vagaboods 
autrefois  ou  nés  du  vice,  sont  les  modèles 
des  autres  ;  ils  ont  été  plus  malheureux , 
ils  sont  plus  sensibles  aux  soins  de  leurs 
protecteurs,  et  ceki  les  rend  plus  disci- 
plinables. 

»  Promenez  vos  regards  sur  celte  fou/c 
d'en£sins  répandus  dans  le  préau,  et  sur 
leur  figure,  lisez,  si  vous  Ve  vouvez,  teur 
histoû^.  Les'  uns  furent  abandonaés  par 
des  pères  et  mères  coupables;  d*aalres 
par  des  pères  et  mères  que  la  forlane  a 
eux-mêmes  abandonnés.  Les  pères  de 
quelques-uns  ont  occupé ,  dit-on ,  des 
charges  éminenles  dans  rktat  sous  les 
régimes  écoulés.  Les  petits-fils  des  Ven- 
déens, dont  les  aïeux  moururent  d'une 
balle  révolutionnaire,  vivent,  sans  le  sa- 
voir, côte  à  côte  des  petits-fils  des  BUut 
qui  ont  frappé  leurs  pères.  Le  supérieur 
de  la  maison  connoit  ^eul  ces  secrets. 
Quelquefois,  grâce  à  celui-ci,  et  au  inmu 
de  la  pure  innocence  d'im  enfant,  des 
unions  illégitimes  ont  cessé;  la  sociétés 
compté  un  mariage  de  plus.  L'orphelin 
est  préféré,  avons-nous  dit  ;  le  fils  da 
vicieux  aussi  est   recueilli    avec  j^us 
d'empressement  qu'un  autre  :  ne  courtril 
pas  de  plus  grands  risques,  dit  Mgr  de 
Bervanger;  et  qui  donc  a  autant  besoin 
que  lui  d'éducation  chrétienne ,  de  le- 
çons et  de  bons  exemples?  Ce  n'étoit 
qu'avec  répugnance,  ajoute  le  supérieur 
de  Saint-Nicolas,  que  j'admettois  l'en- 
fant d'une  femme  sans  mœurs.  Croyez- 
vous,  me  demanda  Tune  d'elles,  que,  si 
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j^élois  une  mauvaise  mère ,  j'amènerois  j 
ici  mon  enfant  ?  Si  mes  parens  m'nvoient 
élevée  comme  il  va  Télre,  je  seroîs  aulre 
qae  je  ne  suis,  et  préserve  le  ciel 
mon  pauvre  enfant  de  me  ressembler  ! 
CPest  donc  ainsi  qu*on  voit  reluire  jusque 
dans  la  boue  d'une  vie  immonde,  comme 
une  pierre  précieuse,  Timage  divine,  1*6- 
Uncelle  céleste.  Famé  immortelle!  En 
présence  de  si  bonnes  raisons,  je  me 
sais  déclaré  vaincu,  nous  disoit  Mgr  de 
Benranger.  Nous  avons  appris  de  lui 
encone ,  chose  étrange  !  autre  miracle  de 
la  maternité!  que  la  pension  des  enfans 
des  plos  immorales  de  ces  femmes  étoit 
payée  par  elles  avec  une  scrupuleuse 
exactitude. 

n  Gai ,  la  charité  d^un  seul  homme  a 
opéré  au  milieu  de  Paris  ce  prodige  tel 
qn^ll  n'a  été  donné  jusquMci  qu'an  chris- 
tianisme d'en  produire  de  semblables  :  de 
réooir  sons  le  même  toit  cinq  cents  en- 
fans,  sortis,  les  uns  de  la  plus  humble 
classe,  ceux-ci  de  la  plus  misérable , 
ceox-Âde  la  plus  avilie,  vivant  ensem- 
ble, comme  des  anges.  Vous  n'éprouve- 
rez auprès  d'eux  aucun  des  sentimens 
pénibles  qui  vous  saisissent  dans  la  mai- 
son de  charité  la  plus  opulente.  L'enfant 
Crocrvé ,  si  bien  quil  soit ,  fait  saigner  le 
Gorar;  les  enfans  de  Saint -Nicolas  n'of- 
flrent  à  vos  yeux  d'autre  image  que  celle 
d^une  troupe  joyeuse.  Les  mystères  de 
la  naissance ,  les  misères  de  la  révolu- 
tion, les  ruines  de  l'industrie  se  confon- 
dent ici  sans  distinction.  Ici  se  pressent 
péle-méle  dans  la  gymnastique  du  préau, 
ici  s'unissent  dans  la  musique  militaire 
dn  dimanche,  dans  les  chants  religieux 
de  la  chapelle ,  ravissans  à  entendre ,  les 
petits-fils  des  enfans  de  93,  les  enfans  de 
l'empire ,  les  orphelins  de  juillet  et  de 
pauvres  orphelins  de  la  Vendée ,  rece- 
vant ensemble  les  mêmes  leçons  de  l'é- 
cole primaire,  de  l'école  professionnelle 
et  de  l'Evangile.  Le  plaisir  d'un  tel  spec- 
tacle ne  laisse  pas  de  place  pour  la  pi- 
tié ;  le  bienfaiteur  a  disparu  par  une 
charmante  illusion  du  bienfait. 

»  Saint-Nicolas  marque  heureusement 
la  Umité  où  l'éducation  de  la  classe  mfé- 


rieure  doit  s'arrêter.  La  charité  immo- 
dérée cormmpt  le  pauvre,  comme  le  luxe 
gÂte  le  cœur  du  riche  ;  elle  démoralise 
celui  qu'elle  secourt,  en  même  temps 
qu'elle  préjudicie  à  l'indigence  délaissée. 
L'humble  blouse  des  enfans  de  Saint-Ni- 
colas n'ôte  rien  ^  leur  allure  heureuse  ; 
la  nourriture  sobre,  la  nourriture  à  cinq 
sous  par  jour,  n'empêche  pas  leur  teint 
frais,  leur  mine  réjouie  et  leur  santé  ro- 
buste. 

yt  Le  dim<inche  %\  août,  c'étoit  la  dis- 
tribution des  prix  à«  l'établissement  de 
Saint-Nicolas;  tout  l'esprit  de  l'institu- 
tion se  réfléchissoit  dans  cette  solennité. 
La  cause  de  la  charité,  celle  de  l'ensei- 
gnement du  peuple,  celle  de  l'instruction 
professionnelle  étoient  gagnées.  Ecoutez 
bien,  et  suivez  le  programme  de  la  dis- 
tribution, lu  à  haute  voix.  Après  la  lan- 
gue (hmçaise  et  l'Ecriture  sainte,  la  géo- 
graphie et  l'histoire  ;  après  l'histoire ,  la 
musique ,  la  musique,  la  mieux  comprise 
des  poésies  ;  après  les  prix  de  musique , 
les  prix  d'atelier.  Suivez  le  programme  : 
Futile  va  être  placé  à  Saint-Nicolas  avant 
l'agréable,  et  le  plus  utile  aura  le  pas  sur 
ce  qui  l'est  le  moins.  Dans  les  prix  d'ate- 
liers, la  profession  la  plus  humOle  est 
nommée  la  première  ;  c'est  le  moyen  de 
la  relever.  Le  prix  des  cordonniers  d'a- 
bord, celui  des  tailleurs  après;  puis  celui 
du  tourneur  et  du  passementier  avant 
celui  du  bijoutier  et  du  graveur.  C'est  de 
l'économie  politique  et  de  la  philosophie 
en  action. 

»  Mais  la  distribution  des  prix,  c'est  le 
couronnement  du  maître  autant  que  ce- 
lui de  l'élève,  c'est  le  couronnement  de 
l'œuvre,  c'est  un  résultat.  Remontons  à 
la  cause,  sachons  à  quelles  rudes  condi- 
tions s'obtiennent  les  succès  de  la  cha- 
rité, dont  la  patience  aussi  est  le  génie  ; 
racontons  à  nos  lecteurs  l'histoire  et  les 
détailsde  la  belle  fondation  de  Mgr  deBer- 
vanger.  A  cette  source  de  l'instruction 
professionnelle  du  pauvre,  comme  à  la 
source  de  la  charité  publique,  c'est  le 
christianisme,  c'est  un  prêtre  que  nous 
rencontrons. 

»  Dans  ane  maison  du  fkubonrg  Saint- 

7n. 


(  58o-  ) 


M;.:'iV':iii   pr«  no'.l  n:iiss;iiîcr ,   Cîi   j827, 
Ta  nvi'O  Je  S;i in t-N kolas.  I-n  inêiiic  ori- 
giiio  iiinilosio  est  «oininuiie  aux  fonda- 
tidiis  les  plus  (lurahios.  S<']U  piiuvres  en- 
fans  y  fiimioioiil  le  gernio  <le  rélablissc- 
miMit;  tout  y  rtoit  panvro.  Un  honnête 
ouvrier  rloil  (îian'é   de  surveiller  les 
études  et  ralelier;  sa  fenune  préparoit  la 
nouiTituro  i\o<'  eiti'ans  et  s'occnpoit  des 
autres  soins  du  nicnaj:e.  Au  bout  de  six 
mois,  un  logement  plus  vaste  et  plus 
appropria  à  la  fondation  s'ouvrit  aux  élè- 
ves. Ce  logenient  on  Tavoit  loué.  L'us;ige 
de  louer  à  long  bail  les  maisons  de  cha- 
rité et  d'enseignement  devroit  être  subs- 
titué le  plus  souvent  à  celui  d'élever  de 
dispendieuses   constructions.   Beaucoup 
d'institutions  pieuses  succombent  sous 
les  frais  de  premier  établissement.  Les 
bàtimens,  qui  sont  le  moyen,  dessèchent, 
vite  et  pour  long-temps ,  les  sources  de 
la  bienfaisance  qui  est  le  but.  Si  les  capi- 
taux engouffrés  dans  les  propriétés  immo- 
bilières des  institutions  charitables étoient 
employés  à  la  charité,  il  y  auroil  trois  fois 
plus  d'indigens  secourus.  La  fondation  de 
Saint-Nicolas,  à  cette  seconde  phase  de 
l'œuvre ,  établit  des  ateliers  de  brochage 
et  une  fabrique  d'agrafes.  Les  petits  ou- 
vriers épiloient  des  peaux  ou  faisoient 
des  trous  pour  des  cardes.  Trois  ans  plus 
tard,  on  quitta  Paris  pour  aller  habiter,  à 
Yaugirard,  toujours  en  la  louant,  la  mai- 
son qu'avoient  occupée  les  enfans  des 
chevaliers  de  Saint-Louis;  elle  reçut  70 
enfans.  Une  mécanique  de  nouvelle  in- 
vention  ruina  Tatelier  d'agrafes;  celui 
d'épilage  des  peaux  fut  reconnu  nuisible 
à  la  santé  des  petits  ouvriers  ;  celui  des 
cardes  leur  aflbiblissoit  la  vue;  on  leâ 
abandonna.  Ils  furent  remplacés  par  des 
ateliers  de  chaussons,  de  socques,  d'allu- 
mettes, de  boutons  de  métal  ;  mais,  outre 
qu'ils  ne  donnoient  pas  de  bénéfices ,  ce 
n'étoient  pas  des  professions.  L'institu- 
tion en  étoit  là  en  1850. 

))  Le  choléra  passa  sur  elle  sans  Tat- 
teindre.  Le  choléra  d'une  part,  de  l'autre 
la  révolution  de  1830,  loin  de  l'étouffer 
dans  son  germe,  grossirent  considérable- 
ment sa  population.  L'établissement  fut 


transféré  à  Paris,  me  de  Vaurigard,  d$, 
011  il  est  aujourd'hui.  Il  pouvoit  coolenir 
100  enfans,  divisés  en  cordonniers,  taii- 
leurs,  compositeurs  d'imprimerie,  £ibri- 
cans  d'étiquettes  à  l'usage  des  marchand» 
de  portefeuilles,  et  imprimeurs  en  taille- 
douce.  Il  fallut  renoncer  à  l'imprimerie 
en  lettres  et  en  taille-douce  ;  ces  aieGers 
coûtoient  trop. 

»  M.   le  comte  de  Noaiiles  afaiiça 
100,000  fr.  à  rœuvre  sans  intérêts  pen- 
dant dix  ans.  Ses  largesses  ne  se  bornè- 
rent pasà  ce  bienfait.  Le  prétdelûO,O0ûr. 
étoit  à  notre  avis  un  présent  fimeste.  La 
fondation ,  de  locataire  devînt  projvîé- 
taire  :  elle  se  jeta  dans  d'immenses  C(m&- 
tructions,  non  sans  doute  au-dessus  de 
ses  besoins,  mais  à  coup  sûr  au-deasi» 
de  ses  forces.  La  témérité  pour  réoseir 
n*en  a  pas  moins  tort  :  celle  de  Mgr  de 
Bervanger,  le  fondateur  de  Saiot-Nicobis 
fut  si  heureuse,  qu'en  douze  ans  h  nom- 
bre des  enfans  s'est  élevé  deiOOàSSÛ^ 
qu*il  a  fallu  créer  une  succw^Ve  ^  \s&y, 
et  que  ce  nombre  de  o50  monte  Umious. 
Mgr  de  Bervanger  ne  s'en  est  pas  tenu  à 
l'expérience  de   ses  tentatives  iodi^ 
duelles  :  il  a  visité  toutes  les  maisous 
charitables  de  France  et  de  l'étranger;  il 
a  lait  la  comparaison  de  ses  plans  avec 
les  épreuves  tentées  dans  les  Pays-Bas, 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Prusse,  eo 
Saxe,  en  Bohème  et  en  Autriche,  ea 
Bavière,  dans  le  Wurtemberg,  en  Suisse, 
en  Italie,  à  Rome.  C'est  à  Rome  qo'ila 
rencontré,  dit-il,  les  institutions  les  plus 
fécondes  et  les  plus  complètes.  Mf  de 
Bervanger  compte  aujourd'hui  œafaos 
d'efforts  non  interrompus.  Apprécions  ài 
sa  valeur  le  travail  de  sa  charité  patiente, 
de  son  expérience  laborieuse,  et  puisqu'il 
faut  le  dire,  de  son  audace  :  proiitons-ea, 
ne  souffrons  pas  que  périsse  le  froit  de 
tant  de  zèle.  Honte  au  gouvernement, 
honte  à  nous,  malheur  aussi  à  nous  si  U 
société,  si  Paris  laisse  s'accomplir  on  tel 
désastre  ! 

L'histitution  de  Saint-Nicolas  daos 


» 


son  état  actuel  a  pour  but  de  joindrez 
l'apprentissage  d'mi  métier. Jae, otaries 
élémentaires,  et  particulîè| 
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la  religion.  Elle  se  propose  de  faire  de 
bons  chrétiens,  de  bons  ouvriers,  de  bons 
citoyens.  Un  pea  plus  d'une  beure  par 
jour  est  employée  à  Texplicaiion  du  ca- 
téchisme, de  r Evangile  et  de  l'histoire 
sainte.  La  prière  du  matin  et  celle  du 
soir,  comme  parlout ,  est  faite  en  com- 
mun. Les  plus  petits  et  ccuk  d'une  s<inté 
délicate  n'assistent  pas  durant  Thiver  à  la 
messe  qui  a  lieu  tous  le»  jours.  II  en  est 
de  même  des  plus  grands  qui  travaillent 
dans  les  ateliers.  Lee  enfans  chantent 
l'office  en  musique;  les  plus  sages  ser- 
vent à  Tautel.  Les  parens  et  les  bienfai- 
teurs des  énfans  peuvent  assister  aux 
exercices  rdigîcux. 

»  Oh  enseigne  la  lecture ,  l'écriture, 
Tarithmétique  et  Torlbographe,  les  élé- 
ment de  la  grammaire  française,  la  géo- 
graphie, l'histoire  de  France,  l'analyse 
grâmidnticale  et  logique ,  là  tenue  des 
livres^  le  dessin  linéaire,  la  géométrie 
pratique ,  le  chant,  la  gymnastique  et  la 
natation  ;  les  premières  notions  de  phy- 
sique, dé  chimie  et  d'histoire  naturelle, 
applicables  aux  usages  de  la  vie  ;  l'ar- 
pentage et  le  toisé  ;  l'horticulture ,  l'é- 
conoiaie  rurale  et  domestique,  et  l'hy- 
giène. 

-  »  L'enseignement  est  pratiqué  par  des 
laïques  qu'on  appelle  des  Frères;  ils  sont 
pourvus  de  diplômes  et  soumis  à  tous  les 
régleffiéns  universitaires. 

- 1»  Les  enfans  qui  ne  font  pas  partie  des 
atëliérs-onthuit  heures  et  demie  de  classe 
par  jour.  Les  plus  petits  se  lèveut  plus 
lard  que  les  autres,  et  ont  deux  heures  de 
classe  de  moins. 

»  Saint  -  Nicolas  compte  aujourd'hui 
des. ateliers  internes  au  nombre  de  vingt. 
Les  principaux  sont  ceux  de  cordon- 
niers ,  tailleurs,  selliers,  passementiers, 
bijoutiers,  menuisiers,  ébénistes,  fon- 
deurs en  caractères.  On  y  a  essayé  de  la 
typographie.  La  boulangerie,  dont  le 
pensionnat  s'approvisionne,  est  dessen'ic 
par  des  enfans  de  la  maison.  Chaque  chef 
d'atelier  prend  l'atelier  pour  son  compte: 
plusieurs  sont  d'anciens  élèves  de  Saint- 
Nicolas  ;  ce  qui  offre  un  moyeu  excellent 
de  mainteiib*  dans  la  maison  l'esprit  de 


discipline  et  d'unité.  Les  encans  travail- 
lent au  proût  de  l'atelier  Jusqu'à  leur 
première  communion,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à 12  ou  15  aus.  Après  celle  époque, 
le  prix  de  leur  |)onsion  et  leur  gain  se 
compensent,  aussitôt  que  leur  apprcn- 
tissiige  a  atteint  sa  première,  sa  seconde 
ou  sa  troisième  année,  suivajit  la  profes- 
sion. Si  l'éducation  des  enfans  est  com- 
plète et  qu'ils  restent  dans  la  maison, 
leurs  profils ,  déduction  faite  du  prix  de 
la  pension,  sont  déposés  à  la  caisse  d'é- 
pargne. L'accroissement  de  l'âge  n'en 
amène  aucun  dans  le  prix  de  la  pension. 

»  L'éducation  professionnelle  n'est  don- 
née aux  élèves  que  sur  la  demande  des 
parens,  qui  ont  le  choix  de  la  profes- 
sion. 

ï>  Avant  la  première  communion,  le 
travail  des  enfans  dans  les  ateliers  est 
de  deux  heui-es  seulement  le  matin,  et 
une  heure  ex  demie  le  soir  :  après  la  pre- 
mière communion,  le  travail  est  de  huit 
heures  et  demie  par  jour. 

»  La  noumture,  à  Saint-Nicolas,  est 
frugale;  elle  doit  l'être.  Ixs  enfans  font 
quatre  repas.  De  la  viande  à  diuer  ;  à 
souper  des  légumes;  aux  deux  auti^es  re- 
pas du  pain  seulement  ;  un  peu  de  vin  les 
dimanches  cl  les  fêtes.  Les  viandes  sent 
les  mêmes  pour  les  maîtres  que  pour  les 
enfans;  on  ne  sert  que  de  bon  pain  blanc 
aux  uns  comme  aux  autres.  Les  élèves 
peuvent  recevoir  de  leurs  parens  ou  pro- 
tecteurs de  petits  supplémens  pour  le  dé- 
jeûner et  le  goûter.  Cela  est  contraire  à 
l'égalité,  mais  conforme  à  la  vie  sociale. 
Les  enfans  sans  parens  ou  dont  les  pa- 
rens sont  pauvres  doivent  s'habituer  de 
bonne  heure  à  ne  s'appuyer  que  sur  eux- 
mêmes,  à  voir  à  côté  d'eux  de  plus  ri- 
ches et  de  plus  heureux,  à  avoir  plus  de 
courage,  à  mener  une  vie  plus  dure,  à 
être  plus  instruits,  plus  sages,  plus  re- 
commandables.  Le  principe  de  l'égalité 
n'est  qu'une  méchante  ûaion  ;  ce  n'est 
qu'une  illusion  dérisoire  partout  ailleurs 
que  devant  Dieu  et  devant  la  loi.  Il  faut 
l'expliquer  aux  enfans,  cl  quand  ils  l'é- 
prouvent la  le  von  vaut  mieux. 
»  Le  jeu  assaisonne  le  déjeûner  de 
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tiuil  il  neuf  lieurcs,  et  lo  };oâter  de  trois 
heures  et  demie  à  quatre  lieures  et  de- 
mie. Cinq  quarts  d*heure  de  récréation 
suivent  le  dîner,  qui  a  lieu  à  midi.  Les 
jeui  recommencent  après  le  souper,  dans 
Télé,  jusqu'à  la  nuit.  Les  récréations  sont 
plus  longues  le  dimanche. 

»  Des  Sœurs  préparent  ki  nourriture 
des  élèves  et  sont  ciiargécs  aussi  de  Fin- 
finnerie  et  de  la  lingerie  ;  les  réfectoires, 
comme  les  classes,  sont  chauffes  avec 
autant  de  soin  que  dans  les  meilleurs 
collèges  de  Paris. 

A  L'infirmerie    est  partagée  en   trois 
salles,  selon  la  nature  et  le  degré  de  la 
maladie.  Linstitution  a  une  pharmacie  et 
une  salle  de  bains.  Chaque  jour  on  con- 
sacre une  demi -heure  à  la  propreté;  on 
aide  les  petits  à  se  peigner  et  à  se  laver. 
De  jeunes  mères  parisiennes,  plus  exi- 
geantes que  d*autres,  ont  trouvé,   dit 
Mgr  de  BiTvanger,  que  les  ongles  de  leurs 
enl'ans  n'ctoient  pas  absolument  irrépro- 
chables. En  ce  point  je  confesse  avec  hu- 
milité mon  insuflisance.  Dans  Thiver,  la 
toilette  de  propreté  des  mains  et  du  vi- 
sage a  lieu  à  Teati  tiède,  ce  qui  est  pres- 
que de  la  recherche.  Quand  la  siiison  le 
permet,  les  en  tans  prennent  des  bains  de 
pied.  Ceux  qui  se  montrent  d*une  mal- 
propreté incorrigible  sont  renvoyés,  et 
ceux  atteints  d'un  mal  contagieux  quel- 
conque, à  plus  forte  raison.  On  bannit 
sans  pitié  les  vicieux.  Les  maîtres  cou- 
chent au  milieu  des  enfans.  Un  d'eux 
veille  dans  les  dorloirs  éclairés  toute  la 
nuit.  De  temps  e^  temps  les  enfans  chan- 
gent de  voisins.  Les  plus  grands  se  lè- 
vent à  cinq  heures  du  matin,  les  petits  à 
sept.  On  se  couche  à  sept  heures  en  été, 
en  hiver  à  huit  heures. 

»  Les  notes  bonnes  et  mauvaises,  re- 
mises par  les  maîtres,  sur  chaque  élève, 
sont  lues  toutes  les  semaines,  à  la  cha- 
pelle. La  morale  remonte  ainsi  à  la  reli- 
gion qui  est  sa  source.  Les  mieux  notés 
reçoivent  un  prix  à  la  fin  de  chaque  tri- 
mestre. Les  vacances  sont  très-courtes; 
elles  devroient  être  tout-à-fait  suppri- 
mées, caj"  pour  un  grand  nombre  elles 
sont  impossibles  moralement. 


»  Des  récrcalioiis,  des  diverUseesM» 
extraordinaires  marquent  certaines  éfio- 
ques  de  Tannée  :  ringéiiieux  snpérieva 
trouvé  moyen  d'y  introduire  mie  sortedi 
luxe  à  rasage  de  ses  petits  piovra, 
comme  il  les  appelle.  En  hiver,  desphr- 
siciens  et  des  ventriloques  font  épuxMîr 
ces  mines  naïves  d'orphelins,  réconpeft- 
sent  les  bons  écoliers,  réchauffent  les 
tièdeSf  attachent  à  la  maison  les  plus  lé- 
càlcitrans.  En  été,  ce  sont  de  gnuné» 
promenades,  où  chaque  enfant  emporte 
dans  son  havresac  des  proyisionspoorlt 
jouniée.  Malheur  aux  frais  équipages^ 
vont  disputer,  ce  Joar-lk,  les  avenues  sah 
Uéesdu  bois  de  Boulogne  aux  eofimsde 
Saint-Nicolas!  car    la   petite  propriété 
soulève  alors  autant  de  poussière  que  h 
grande.  Songez,  riches,  qu'à  l'anniver- 
saire de  ce  jour  peut-être  où  vous  les  reo- 
contrez,  U$  frères  aines  de  ces  tnfgM^là 
prenoienl  dei  canons.  Le  gamin  de  Pa- 
ris est  devant  vous  moins  kunnidstik  :on 
Ta  discipHné  ;  moins  espiègle  :  oa  Ta  in- 
struit. C'est  le  gamûi  de  Paris,  sachant 
ses  devoirs  envers  la  société  et  envers 
lui-même,  envers  sa  famille  et  envers 
Dieu  :  c'est  à  vous  de  voir,  si,  au  lieu  de 
le  voir  ainsi,  vous  préférez  qu'il  reste  en 
disponibilité,  par  les  rues,  au  service  des 
révolutions.  Cette  tit>upe  joyeuse  est  au- 
tant de  pris  à  l'ignorance  et  à  la  misère, 
à  la  corruption  et  à  la-  police  correction- 
nelle. Vous  qui  avez  gagné  la  itaUûlle  de 
juillet,  avisez  à  ne  pas  la  perdre  ;  proté- 
gez le  peuple  :  et  vous  qui  voulez  ga^ 
celle  plus  grande  et  plus  belle  de  Tlis- 
manité,  grossissez  cette  troupe  discipli- 
née et  heureuse,  de  tous  les  petits  inài- 
heureux  qui  vous  attendent  et  qui  sooF- 
frenl.  Combien  de   bourses  cliariisbies 
peuvent  désormais  faire  d'un  eufanl  pau- 
vre,  d'un   ignorant,   d'un    vicieux,  un 
homme,  un  citoven  utile  et  heureux! 

))  Le  fondateur  de  Saint-Nicolas  a  mi- 
che vers  le  progrès  sans  s'arrêter,  dejniis 
dix-sept  ans.  La  gymnastique  s'élabiiicn 
France  par  le  zèle  opiniâtre  et  trop  peu 
loué  du  colonel  Amoros,  et  le  fondateur 
de  Saint-Nicolas  a  couvert  d'exercices 
gymnastiques  la  vaste  cour  de  son  iusti- 


(  583  ) 


tuliou.  Il  y  a  un  an  à  peine,  on  a  dit  au 
fondateur  de  Saint-Nicolas  que  la  France 
ii''étDit  pas  musicienne ,  que  la  musique 
in$irunientale  n^'étoil  pas  applicable  à  la 
classe  ouvrière,  qu'il  u^y  en  avoit  pas  de 
possible  pour  ses  pauvres  orpbelina.  Que 
ne. peut  Tardeur  de  la  charité?  que  ne 
peut  aussi  Tiropatience  du  succès  excité 
par  l'obstacle  à  vaincre  ?  f«f  gr  de  Bervan* 
ger  avoit  compris  Tavastagc  pour  ses 
orphelins,  parvenus  à  vingt  ans,  à|l'iige 
4le  servir  FEtat  dans  Tarmée,  d'avoir, 
outre  leur  métier,  un  talent.  Hs  devien- 
dront t0ut  d'un  coup  des  sous-ofliciers 
dans  la  musique  militaire ,  pensa-t-iL  11 
Vjk  cru  possible,  et  il  Ta  fait.  Où  trouver 
les  professeurs?  La  France  ne  hii  eu 
Ibumiroit  qu'à  grand  prix  ;  l'Allemagne 
lui  en  donnera  pour  rien^  et  il  fait  venir 
de  rAUemtgne  des  maîtres  cordonniers, 
des  mattres  tailleurs  surtout,  dont  la 
source,  en  Allemagne ,  comme  celle  du 
Rbiu,  est  intarissable  ;  des  maîtres  cor- 
donuters  et  tailloirs  qui  sont  à  la  fois  ar- 
tisles  et  ouvriers,  tailleurs,  cordonniers 
et  instrumentistes.  11  avoit  songé  que  le 
même  htm  me  pourroit  être  cordonnier 
et  maître  de  chant,  et  il  avoit  pensé  juste. 
Trois  mUle  frânes  employés  en  achat 
d'instrumens,  et  un  an  d'études,  pour- 
vurent Saint-Nicole  d'une  musique  in- 
strumentale, à  délier  deux  régimens  et  à 
étouffer  l'orchestre  de  l'Opéra.  Quicon- 
tfpie  aura  à  travei'ser  la  rue  de  Yaugirard 
le  dimanche,  de  ^  à  i  heures  de  l'après- 
midi,  pourra  s'en  convaincre  comme 
nous. 

-  9  Le  soin  d'amuser  les  orphelins  de 
^inlr-Nieolas  va  jusqu'à  jeter  de  Teau 
en  hiver  pour  les  glissoires  sur  les  pentes 
du  pnéau ,  jusqu'à  en  arroser  le  sable 
épais  dans  Péiépour  abattre  la  poussière. 
Cliacun  peHt  voii*  les  frais  visages  des 
élèves  aux  pron^enndes  du  jeudi',  quand 
il  fait  beau;  longues  promenades,  qui  ne 
durent  pas  moins  de  quatre  bcures.  La 
longue  file  des  blouses  bleues  égaie  sur- 
tout le  chemin  de  Pans  à  I«sv ,  où  vont 
et  viennent  les  |)etils  musiciens  presque 
tous  les  joui'S  de  la  succursale  à  la  niai- 
£on-mère. 


»  L'institution  n'admet  de  luxe  qu'à  !n 
chapelle  :  c'est  le  génie  du  catholicisme, 
où  tout  part  de  Dieu  et  retourne  à  Dieu. 
Dieu  seul  est  beau.  Dieu  seul  est  grand; 
l'éclat  et  la  magniiicenoe  doivent  se  mê- 
ler dans  no6espnts,&urtoul  dans  la  jeune 
imagination  de  l'enfance,  à  ridéedeDieu. 
Un  Dieu  abstrait  ne  correspond  ni  aux 
pompes  de  l'univers  ni  aux  joies  promi- 
ses du  ciel.  Le  culte  du  vrai  Dieu  doit 
s'harmoniser  avec  la  splendeur  de  la 
création.  Aux  grandes  cathédrales  la  som- 
bre majesté  des  forets,  retrouvées  et  vi- 
vantes dans  les  massifs  piliers ,  les  feuil- 
lages de  pierre  et  les  voûtes  impénétra- 
bles; aux  chapelles  le  doux  aspect  d'un 
champ  en  (leurs,  d'un  mois  de  mai  re- 
naissant et  élemcl.  L'ame,  distraite  de 
Dieu  par  le  monde ,  est  ramenée  par  les 
images  de  la  création  à  Dieu.  A  la  cha- 
pelle de  Saint-Nicolas  les  arts  ont  ap- 
porté chacun  leur  tribut.  La  peinture,  la 
musique  y  abondent,  et  les  musiciens, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  n'y 
manquent  pas.  La  lumière  intérieure  s'y 
répand  à  flots.  La  preuve  encore  qu'à 
Saint-Nicolas  règne  le  progrès,  c'est  que 
nous  y  avons  vu  pour  la  première  fois 
^éclairage  au  gaz,  ce  produit  du  xil*  siè- 
cle, mêlé  aux  cierges  des  catacombes,  il- 
luminant l'autel  de  celui  qui  se  platt  en 
ces  lieux,  car  il  a  dit  de  laisser  venir  à 
lui  les  petits  enlans.  Si  vous  doulel  que 
la  poni])e  du  culte  catholique  porte  au 
recueillemeïit,  et  non  à  la  distraction, 
contemplez  le  religieux  maintien  de  ces 
cinq  cents  enfàns,  dont  la  présence  dkns 
le  temple  n'est  marquée  que  par  le  re- 
tentissement uniforme  de  leurs  pas  sur 
le  pavé  de  la  cluipelle,  à  rarrivée  et  au 
départ.  Venez  les  voir  au  salut  du  diman- 
che, à  l'heure  où  le  jour  tombe,  age- 
nouillés, recueillis,  et  priant,  cœurs  chas- 
tes, âmes  candides,  que  Dieu  écoute,  et 
comparez-les  à  oe  que  seroient  un  grand 
nombre  d'entre  eux  à  cette  heure-là, 
Sims  le  génie  chariUible  d'un  seul  homme! 
Songez  à  ce  que  deviennîtnt,  à  celte 
même  lioure,  les  mères  do  plusieurs  de 
ces  enfans,  et  vous  aui*cz  jugé  du  mérite 
du  la  fondation-  Vous  vous  demanderez 


;ilnrs  riiiiiiiKMit  nous  rostciions  froids 
spectateurs,  spectatears  iiiaclifs  d'une 
telle  œuvre  ;  Cf miment  Paris,  les  dcpar- 
teineiis,  FEtal  et  nous  tous,  nous  dc 
cherclicriims  jkis  à  reproduire  cet  admi- 
rable asile,  ouvert  à  tant  dc  pauvres  en- 
fans,  à  si  bon  mareliè  ;  comment,  ce  qui 
seroil  pire  encore,  nous  pourrions  le  lais- 
MT  dé|)érir  sous  nos  yeux  faute  d*aide  et 
«rencoiiragement!  Nous  allons  dire  ce  qui 
a  été  tenté  à  ce  sujet.  » 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 


mi 


KOt'VELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

AOME.  -^  Sa  Sainteté  a  daigné  lie- 
norcr  d'une  visite,  au  couvent  de 
Saint -Marcel,  S.  £m.  le  cardinal 
Kivarola,qui  vient  d'essuyer  une 
longue  maladie.  Après  s'être  entre- 
tenue long  -  temps  avec  le  cardinal , 
Sa  Sainteté  a  bien  voulu  admettre 
au  baisement  des  pieds  toute  la  com- 
munauté des  Servîtes. 

—  Sa  Sainteté  ,  voulant  expéri- 
menter par  elle-même  l'excellence 
des  trois  pyroscaplies  dont  sa  solli- 
citude vient  de  doter  la  uavigaûon 
intérieure  de  ses  Etats  ,  est  montée  , 
le  22  août,  au  milieu  des  applaudis- 
semens  d'un  peuple  chéri ,  sur  le 
plus  grand  des  trois,  et  s'est  rendue, 
accompagnée  d'un  cortège  peu  nom- 
hretix,  à  la  basilique,  sur  le  chemin 
d'Ostie  ,  actuellement  en  construc- 
tion. Le  capitaine  Cialdi  ,  comman- 
dant de  la  flottille  pontificale,  a  reçu, 
ainsi  que  tout  le  corps  d'ofilciers,  des 
marques  de  la  bienveillance  et  de  la 
satisfaction  hautement  manifestées 
du  Saint-Père.  La  perfection  du  mé- 
canisme ,  la  icmarqual)le  structure 
du  navire  ont  été  exposées  à  Sa  Sain- 
teté ,  qui  a  pris  le  plus  vif  intérêt  à 
considérer  ce  chef-d'œuvre  de  l'in- 
dustrie moderne.  Les  I^ateatix  mar- 
chent avec  non  moins  de  célérité  que 
dc  régularité ,  sans  la  plus  pc'tite  se- 
cousse. 


yaux,  les  marbres  de  Carrare  sous  le 
ciseau  des  ouvriers  ,  et  principale- 
ment les  blocs  d'albâtre  envoyés  par 
le  vice-roi  d*£gypte  et  transportes  à 
Rome  par  le  capitaine  Cialdi.  Les 
blocs  sont  transformés  actuellement 
en  colonnes  de  l'ordre  corinthien,  de 
la  longueur  de  32  palmes  romaines; 
ces  colonnes  n'ont  plus  besoin  que 
d'être  polies.  La  beauté  des  albâtres 
est  admirable:  ils  formeront  un  des 
plus  magnifiques  orneinens  de  U 
nouvelle  basilique.  Sa  Sainteté, 
avant  de  se  retirer,  a  adoré  le  saint 
Sacrement ,  et  a  voulu  rendre  un 
tribut  de  vénération  à  l'apôtre  des 
Gentils,  en  inémoi re  de  qui  s'élève  le 
temple  de  la  voie  d'Ostie. 

— ^]je dimanche  4  septembre,  S  E. 
le  cardinal  Brignole  ,  protecteur  du 
monastère  des  religieuses  Oblates, 
dites  Philippines ,  a  consacré  solen- 
nellement relise  dédiée  à  saint 
Philippe  Néri,  attenant  à  ce  monas- 
tère. Cette  maison ,  fondée  depuis 
l'année  1620,  a  reçu  successivement 
de  grands  bienfaits  dc  deux  de  ses 
protecteurs ,  exaltés  au  souverain 
pontificat ,  sous  les  noms  de  Clé- 
ment IX  et  Clément  XIL 


»ggo^ 


PARIS.  —  Le  Roi  des  Français  a  si- 
gné au  château  d'Eu  les  ordonnances 
qui  nomment  M.  l'abbé  Dupont  des 
Loges  évèque  de  Metz,  et  M.  l'abbé 
DuTètre  évêque  de  Ne  vers. 

M.  Dupont  des  Loges,  vicaire  gé- 
néral d'Orléans  depuis  deux  années, 
est  un  ecclésiastique  plein  de  piété 
et  de  sagesse.  Son  esprit  judicieux  et 
conciliant  le  rend  éminemment  pro- 
pre à  gouverner  le  vaste  et  impor- 
tant diocèse  de  Metz.  Il  saura  main* 
tenir  les  établisscmens  fondés  par  son 
vénérable  prédécesseur,  et  develop- 
er  les  œuvres  de  charité  créées  sous 
es  auspices  dc  Mgr  Besson.  Ses  qua- 
lités solides  et  aimables  lui  auront 
bientôt  assuré  l'estime  et  Taffeclion 
du  clergé  et  des  fidèles.     . 

M.    1  abbé  Dufêtre  ,  premier  vi- 


l 
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caîre-général  de  Tours  depuis  1825,  ' 
a  une  longue  expérience  ae  l'admi- 
nistration. Ou  sait  le  zèle  apostoli- 
2ue  qui,  le  transportant  tour  à  tour 
ans  la  plupart  des  diocèses  de 
France,  les  lui  a  fait  évangéliser 
plusieurs  fois.  Esprit  élevé,  carac- 
tèie  ferme, parole  éloquente, ardeur 
qui  ne  connoit  point  la  fatigue,  il  ré- 
unit toutes  les  conditions  du  succès 
le  plus  consolant;  et,  en  perdant 
Mgr  Naudo,  dont  on  n'oubliera  ja- 
mais l'intelligente  administration  à 
Nevers ,  le  diocèse  ne  pouvoit  rece- 
voir un  premier  pasteur  plus  digne 
de  sa  confiance.  M.  l'abbé  Dufetre 
est  l'un  des  ecclésiastiques  qui ,  par 
ses  prédications  et  par  les  publica- 
tions dont  il  a  été  le  mobile,  ont  le 
mieux  mérité  de  l'Eglise  de  France 
dans  ces  derniers  temps.  Il  devoit 
prendre  rang  parmi  ses  pontifes. 

De  tels  choix,  il  faut  le  dire,  com- 
mandent la  reconnoissance  des  amis 
de  la  religion . 

Diocèse  lie  Camùroi.  —  Le  conseil- 
général  du  Nord  ayant  été  appelé  à 
délibérer  sur  le  subside  destiné  à 
M.  l'archevéqur  et  au  chapitre  mé- 
tropolitain, un  Membre  a  lu,  au 
nom  de  la  commission,  un  Rapport 
terminé  par  la  proposition  sui- 
vante : 

«  Vu  la  requête  présciilce  jwir  M.  Far- 
chevéiiiie  de  Cambrai  ; 

»  Vu  rarticle  du  budget  dcpartonicn- 
tal  de  iSi'iy  qui  accorde  au  clergé  dio- 
césain une  indemnité  de  i  7,400  fr.  ; 

»  Considérant  que  Térection  de  réalise 
cathédrale  de  Cambrai  en  église  mélro- 
politiine  a  augmenté  le  [)ersounol  du 
chapitre  d'*un  U'oisiùme  vieaire-géncnil 
et  d'un  dixième  chanoine;  qu'il  seroit 
peu  convenable,  soil  de  restreindre  les 
allocations  que  toucboient  les  anciens 
membres  du  chapitre  pour  on  l'aire  jouir 
les  nouveaux  titulaires,  soit  d^accorder 
VaJlocaiion  entière  aux  anciens  lituiaires 
•et  d'en  priver  lolalcment  les  nouveaux; 

»  Attendu  qu'il  ne  s'agit  d'ailleui's  que 


d'harmoniser  le  voto  consommé  dans  la 
session  de  1841  avec  la  nouvelle  position 
donnée  à  l'église  cathédrale  de  Cambrar; 

»  Le  conseil-général  :  i«  Affecte  jus-- 
qu'à  due  concurrence,  au  paiement  des 
indemnités  dues  au  troisième  vicaire- 
général  et  au  dixième  chanoine  du  cha- 
piti'e  de  Cambrai,  pendant  l'exercice  de 
1 84^  les  fonds  restes  libres  sur  les  cré- 
dits volés  au  budjçet  de  ce  même  exer- 
cice, à  litre  d'indemnité  au  clergé  dio- 
césain ; 

»  ^  El  vole  pour  compléter  ce  paie- 
ment un  nouveau  crédit  de  600  fr.  55  c. 
au  budget  des  reports  des  centimes  facul- 
latifsde  1840  sur  1842; 

»  Quant  h  la  deuxième  partie  de  la 
requête  présentée  par  le  même  prélat; 

»  Attendu  que  les  fonds  aujourd'hui 
disponibles  ne  permettent  pas  d'ajouter 
aux  dépenses  obligatoires  et  autres  de 
première  nécessité,  le  chiffVe  de  19,600  f. 
auquel  s^élèveroil  l'indemnité  demandée  ; 

»  Attendu  d'tm  autre  côte  que  le  con- 
seil-général n'csl  pas  suffisamment  éclairé 
Sun  la  direction  que  le  nouveau  chef  du 
diecèse  a  l'intention  de  donner  aux  affai- 
res ecclésiastiques  du  dcparlemenl  : 

»  Par  ces  motifs,  le  conseil-général 
éprouve  le  regret  de  décider  que ,  pour 
l'exercice  1845,  il  n'y  a  pas  lieu  d'accor- 
der d'indenmilé  au  haut  clergé  du  dio- 
cèse. » 

A  la  suite  de  ce  Rapport,  un  long 
débat  s'est  engagé. 

Yoici  le  dé{K>uillement  du  scru-, 
tia  : 

£u  faveur  du  Rap|>ort,    121 
Contre,  16 

M.  le  président  a  mis  ensuite  aux 
voix  les  propositions  du  préfet. 

Ou  a  procédé  pareillement  au 
scrutin  secret,  et  le  résultat  a  donné 
18  pour,  et  10  contre.  Ainsi,  le  con- 
seil a  alloué  les  19,600  fr.  demandés 
par  le  préfet  pour  M.  rarclievcquc 
et  le  chapitre  diocésain. 

Il  va  sajLis  dire  que  ce  résultat,  qui 
tronipe  les  espérances  du  Con.uùu^ 
tionnel^  lui  fait  jeter  les  liaiitsciis. 
Nous  sommes  persuadé  qu'il  salis-  ~^ 
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fera,  an  rontrairc,  tous  les  bons  es- 
iritii,  sansdistinctioii  d'opinion,  dans 
I*  diocèse  de  (timbrai.  L'an  pro- 
clin  in  ,  la  minoi  ilé  actuelle  du  con- 
M*il-!;<^niM-al,  désabuH('*e  de  ses  pré- 
ventions, et  ramenée  par  la  sagesse 
de  M^r  Cviraud,  s*unira  sans  discus- 
sion à  la  majorité  ,  pour  rendre  un 
I'nste  liomnia(]e  an  prélat  si  conci- 
iantqnî  a  pris,  dans  des  circonstan- 
ce*!! di  Hic  dt*s,  Tad  mi  nistration  de  ce 
diocèse. 


ANui.F.TKRRK.  —  Ou  86  formera 
mn*  itiée  de  la  propa^^ande  protes- 
tante aii(;laise  et  des  immenses  res- 
sonroi^  dont  disposent  les  associa- 
tions religieuses  de  Londres,  en  ap- 
prenant à  quelle  sunnne  énorme 
s'élèvent  chaque  année  leurs  re- 
cettes., Pour  ne  pai'lcr  que  de 
Tannée  tiernière,  le  total  des  fonds 
revus  par  ces  associations  monte  à 
fii.r  ~  tèitit  miHions  nuati'C -vingt-un 
wilit  huit  cent  vin gt-vuitf  francs,  iioixs 
ne  comprenonsp:isdans  cette  somme 
les  revenus  des  nresbvtériensd'Ecos- 
se,  qui  se  soûl  ele\esa  sw  cent  t  rente - 


Les  dénominations  des  associa-  | 
tions  religieuses  de  Londres  sootà 
elles  seules  une  éloquente  protesta- 
tion contre  le  principe  qu'elles  cher- 
chent à  faire  prévaloir  ;  car  elles  at- 
testent les  divisions  intérieures  qui 
rongent  aujourd'hui  le  protestan- 
tisme anglais  et  qui  préparent,  en 
dépit  des  livres  sterling,  lamiof 
d'une  Eglise  née  de  l'avarice  et  de 
l'orgueil. 

ESPAGNE.  —  La  municipalité  cons- 
titutionnelle de  Belorado,  chef-lieu 
d'un  district  judiciaire  dans  la  pro- 
vince de  Burgos,  a  cru  devoir  aores- 
ser  au  régent  l'Exposition  suivante: 

0  En  voyant  de  près  la  misérable  situa- 
tion où  se  trouve  le  clergé  bcnéfleiaire  et 
paroissial,  et  la  pauvreté  où  le  coite  divin 
est  tous  les  jours  de  plus  en  plusrédDit, 
depuis  que  la  nation  a  pris  possession  des 
propriétés  et  rentes  de  FEglise,  la  utuoi- 
cipalité  ne  peut  se  tenir  dans  la  ndUté  du 
silence,  ni  s'empêcher  d'expliquer  res- 
pectueusement les  sentimens  de  ce  people 
fidèle  louchant  un  objet  qui  appelle  avec 
tant  de  raison  son  attention ,  celle  de 
toute  TEspàgne  et  même  de  TEo- 
ropc  entière.  Il  suffit  d'être  bomme, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'être  chrclien, 
pour  se  sentir  pénétre  de  douleur  à 
l'idée  que  le  pain  manque  à  ceuxqoit 
sous  la  garantie  des  lois,  s'étoion^ 
procuré,  au  moyen  de  l'investitore des 
biens  ecclésiastiques,  une  honorable  sub- 
sistance; mais  on  s'afflige  bien  ftlme»^ 
tore  lorsqu'on  voit  se  changer  en  bhifr 
ciers  tes  adminislraleurs  de  ces  renM  tl 
héritages^  les  hommes  préposés  à  faawr- 
(isscment,  qtti  insultent  au  peuple  jur 
leur  luxe  et  leur  opulence. 

»  Le  peuple,  Sérénissime  Seignenr,  .; 
n'a  retiré  aucun  profit  de  la  loi  de  Tel-  fi 
propriulion  du  clergé;  bien  au  contraire,  iv. 
il  voit  dans  rexécution  de  cette  loi  bw  fiii 
infinité  de  maux  qui  n'cxistoient  pasju^  J^ 


tivn.v  in  ait'  MX  cent  soixante-quinze 
f}\ints.  Cet  arj;enl,  qui  provient  de 
dnutiiions  volontaires,  est  employé  à 
taire  de  Li  pro|);i(;aiKle,  non-seule- 
ment dans  le  royatune-uiii,  mais 
tlans  toutes  les  parties  du  monde. 
n«'s  secours  sont  envoyés  de  Lon- 
dres aux  painres  associations  réfor- 
mées de  la  rianee  et  du  continent.  A 
l'aide  de  ces  secours  s'impriment  ces 
hioi  hures  impies  dont  nous  avons, 
dans  plus  d'une  occasion,  signalé  les 
\  entes  ou  disti  ihut ions  (;ratuites  dans 
nos  cam|Uj;nes. 

l/or  e>l  la  seule  arme  qui  reste  à 
r\nj;leierie  pour  lutter  contre  la 
vêi  lié  Alais  quelque  jurande  qîie  soit 
l'inllmMue  de  ce  pi viieiix  métal,  son 
lèj»'»**  ^'^'  sain  ou  ène  de  hieu  lon«;ue 

durée  :  ii«'j.\  le  «léclin  «lu  pcoiestan-  '•  qmMà:  le  plus  grand  de  ces  maux,  cui 
usine  t'ait  pressentir  le  jour  où  l'or  I  que  le  clergé,  le  culte  même  périssent.  •. 
n'aura  plus  la  puiss«iiice  d'attacher  j  apivs  que  Ton  a  payé  beaucoup  pl*  J"'- 
U\i  l'tuisciouces  A  reneur.  /  pont-:Mre  qn'anparavant. 


V. 


k 
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sTaut  que  les  eccléfiiaiitiiiLiea  oui  eu 
fioUB  les  yeux  les  rentes  assurées  des 
fonda  de  terre,  il  leur  resloit  au  moins  la 
consolation  d'avoir  du  pain  ,  ei  ils  se  ré- 
Gtgnoient  au  maUieureui  sort  que  leur 
avoil  fuit  la  loi  de  la  suppres8ion  des 
dîmes.  Hais  ce  reste  d'espérance  venant 
à  leur  manquer  aujourd'hui,  comment  le 
i^i^é  ne  seroit-il  pas  rempli  d'amer- 
tume et  de  deuil,  comment  le  peuple,  en 
présence  d'un  semblable  speciacle,  ne 
seroit-il  point  excilo  à  faire  inlervcnir 
son  crédit  près  de  Voire  Aliesse ,  ainsi 
que  te  £iii  Belorado ,  par  le  moyen  de  sa 
muDicipaliléî  Proposer  àVolre  Altesse  le 
remède,  seroit  trop  de  hardiesse;  car 
votre  pouvoir  est  plus  étendu  que  celui 
de  la  Diuiiicipalitc  qui  s'adresse  à  vous. 
Cependant,  elle  ne  laissera  pas  de  vous 
iaire  coanottre  son  voru,  qui  est  que  Ion 
suspende  les  effets  de  la  loi  d'expropria- 
tion ,  et  que  l'on  laisse  au  cierge  et  aux 
rabriques ,  à  coniple  de  ce  qui  leur  est 
assigne,  la  jouissance  des  rentes  en  Tonds 
de  terre.  » 


.  PBnsSE.— AlaveillediisacredeMgr 
Ânioldi,  une  ciiconslauce  a  laiUi 
au^antic  à  jamais  l'espérance  des 
Ti'évivois  ;  la  saj^esse  et  la  iiiodé- 
l'aiiou  du  roï  de  Prusse,  jointes 
A  la  ferineté  du  prclat,  en  onltrîom- 
plié. 

Mçr  Arnoldi  était  allé  à  Coblentz 

Eoiir  prêter  le  serment  de  foi  et 
otnmage  à  sou  souverain,  entre  les 
inaiiu du  président supicme  des  pro- 
TÎncea  rliénanca.  Ce  seiinent  lui 
fut  présenté  écrit.  Le  prélat,  avant 
de  le  souscrire ,  l'examina  aveu  une 
«crupuleuse  attention;  et  quelle  ue 
Tut  pas  sa  surprise  d'y  trouver  ta  dé- 
fense de  correjpondre  direciemeiil  avec 
Rome  et  l'injonction  d'adresser , 
comme  sous  le  règne  précédent , 
toutes  lea  correspondances,  bulles, 
brefs,  etc. ,  à  Berlin,  pour  qu'elles 
y  fussent  revues  avant  leur  publica- 
tion !  Mgr  AinoKii  crut  alors  devoir 
représenter  au  président  suprême 
que  telle  ne  pouTPtt  étve  la  pen- 


sée ni  la  volonté  du  loi ,  attendu  que 
^.  M.  avoit  officiellement  aboli  cette 
entrave.  Le  président  suprême  in- 
sista- Le  prélat  protesta  qu'il  ue  aî- 

qu'il  étoit  disposé  à  renoncer  plutôt 
à  tout  que  de  souscrire  à  de  telles 
conditions.    Le  haut  fonctionnaire, 

pédia  tout  de  suite  tme  estafette  à 
Coloene  où  étoit  le  roi,  pour  prendre 
les  oixires  de  S.  M.  GuilUmne  IV  fit 
répondre  sur-le-champ  qu'il  falloit 
biS'er  cette  clause  <iu  serment. 

Dus  le  17,  h  cérémonie  dn  sacre  , 
fête  de  raniillc  pour  toute  la  ville  de 
Trêves,  a  été  annoncée  par  !e  bour- 
don de  la  eaibédrale  et  par  le  carillou 
des  clocbes  de  tontes  les  paroisses. 

Le  lendemain  IS  ,  le  cbapitre,  le 
clei'gé  du  diocèse ,  auxquels  s'étoient 
joints  beaucoup  d'ecclésiastiques  du 
diocèse  de  MeU,  sont  allés  pioces- 
sionnelleincnt  prendre  Mgr  Arnoldi 


iiVé 


■ché ,  : 


eMfir 


sel, 


évéqueconsécrateur,etTessuft'ragans 
de  'Frèves  et  de  Munster,  prélats 
assistans.  Il  est  impossible  de  donner 
Miie  idée  exacte  ae  celle  imposante 
procession ,  qui  avoît  à  sa  tcle  toutes 
les  corpornlions  et  associations  de  la 
ville,  nislinjjnérs  chacune  par  de  ri- 
ches bannières.  Il  Ihut  avoir  vu  cette 
richesse  inconnue  dans  nos  églises, 
ce  peuple  immense  recueilli,  obseï^ 
vani ,  sans  gardes  ei  sans  police,  l'or- 
die le  phis  admirable,  pour  s'en  faire 
le  tableau. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par 
l'intronisation  du  nouvel  évêque, qui 
a  donné  solennellement  la  bénédic- 
tion à  son  peuple.  Il  a  été  reconduit 
p3i-  le  clergé  à  sou  paSais  épiscopal 
de  la  maniêie  qu'on  avoit  été  le  pren- 

La  ville  de  Trêves  possède  donc 
Diaintenant  l'évêqtic  qui ,  depuis 
plusieurs  années,  faisoit  l'objet  de 
ses  vœux  les  plus  ardens. 


Goissx.  — ■  Le  grand -conseil  i 


j^S 


l.T-^--?  »  '.f"    r  ■  !;  ^•■fr'^s^joîs  «rir  ^f**^**?*^,  IVrt  yrsrratn  «se  «mt  fondés 

î'i  t  ;   -i-- rr.  :- î  J*?-- :^  ^îr*! 'Ç  ïta-  !•«:!  eipr^  f«^r  <a-j  «onrîce  :  «  sont  h 

;  ■  ^i..-     -s^i  i -r- •  '-    -4  'i'rrtfirjcîk-n  FyçisSMMre   rt   le  PsHewteni,  Iffqnrig 

•v.t-S-.^-'^  îx     !*:*-.    "Tj   «i^  caa"'?n  :  *s?»OHf«i!  pn«r  avoir  à  levirlétedes 

r^i.*-^  .  •  :-*  !•=■  lïîi:  T*  r.  «r^  pi*  sot-  b-^^arne* |»wfc«iml«r«f .  Ils  ont  n»M; 

:;•?-;•*  Yr-'z:--*   ^.^  --LTrin  ,.^   e:i  ••»  R'??t  jamais  niienx   serri  que  qaaad 

tf>.Ui.:  .-*::?  r-i:^^:  o.,  irL-ratf.  qui  nn  ««*  **ft  ««-iBéiiie. 
fî  *..>7--: .   n  •!  r*  c-:s  î>-iilîrç  radi-        .SenlefBWii.  il  Taiil  !e  dire.  onlmUe 

Cl -^.  'i'-'r^f-i-r   'lie  s-r.4*.oa  dans  le  à  fWre  de  toit  ForsanisatioD  éB|mH 

p2r'.   .-^•T.5--;x»î.^.:r.  T«Tiieaieiif  pirjewemtfire   se  rentocer. 

L  r  v::ri..«=T*t  q».  c*  cnT^  autoor-  C^Me  i^oe  noos  aTons  est  déjà  si  chère, 

d  i.;j:  Li.-rr.r  .  -c"-?!  iai.aonce  faite  d^ja  inwiiëe  sur  uo  «i  çrand  pied,4|oî 

c*t::.r;i^iii»:.:i  au  -.o:iveTj»siîett  qa»»  y  a  de  quoi  Ciire  frèniir  le  paonveos- 

î-  ï  '  :e  -ij  toîiie  ao'T^toîiqiicsera  de  triJHLal»Jô.  I>e  grâw.  messieors,  Ulo- 

r.ouvrîu  xrir.ïîVi  ê  diiis  celle  %ille.  ^oosde  nous  apprendre  si  le  pradefa- 

—  L'^  c3'Ji<>l.i]Mes  Je  Laiissune  lyrique  des  produits  pariementaires  M 

r-iàiioiAt  u!.-  iMo> cAiLoLquequi  rti  «H.irre  s'eîever  pltts  haut  qu'il  n esl,fisi 

d:;:^ëepaf  des  rel*.  ;f?ij*^  haLçai5**s.  ^'^  coôtera  plus  de  quatorze ceol iml' 

I^  iOi.iiulssioD  des  tcol'rs  du  cautoc  Hob^.  Car  encore  ËMit-il  ip'oQ  sadie 

•ie  \aiHi.  apic"^  avoir  cos.siciê  tiois  jo^ijn'où  la  courroie  des  ywpprarnf» 

jours  eiitieis  a  i':D<peciio:i  de  cette  r^rleamifatrei  peut  s'alonger. 

école.  a  dt-vliié  qu'elle  êioil  iircm^ i    ■  i  ■  ■ 

f^rabU^aent  îa  meUîeut  de  celles  du        Tous  les  journaux  convîeniieni  que  la 

lantou.  pioJtiqiie  est  sans  pâture,  et  qu'ils  ne  88e- 

-^ vent  où  prendre  d?  quoi  intéresser  leurs 

wurTtxBERC.  —  On  assiiie  que  lecteurs.  Dan>  cet  embarras ,  ils  paroi»- 

M.  de  Schbver.  ministre  de  rimé-  àeii!  avoir  quelque  chose  à  faire.  Cesl    i 

lieur  .  dorit  radii!iui>ir3tioa  a  éiê  si  un  >['*ecticle  c«inime  un  antre,  eldODt 

fatale  â  la  hbei  lé  dr*  rEj;Kse,  a  offert  les  anciens   Romains   se   seroient  feit 

au  roi  sa  àëiiîi5>iou.  S.  M.  i^epaiois-  aîiîusé>  du  temps  de  leors  gladbienrs. 

saî;i  pîas  leiiir  si  foiioineni  à  lasu-  Les  Anglais  ne  dcuianderuicnt  pas  mien 

piéiitaile  de  TEui  sur   la  leliyion  non  plus  qne  d'en  avoir  de  senibhiMes» 

des  sujets.  fiour  varier  un  j»eri  les  divertisseiMits 

Up.  ineiubre  irès-fianihemenl  ca-  qu'ils  aiment  tant  à  piendre  aox  luttes 

tlioli*]ue  de    l'oidie  équeslie    dans  de  leurs  boxeurs, 
la    cLainbie   des    dépait^  .    assisté        La  vérité  est  que  tout  manqoe  aox  o> 

d'uii  clmioine  de  la  cathédrale  et  ganes  de  la  publicité.  Il  ne  lenr  reste 

«ruîi    conseiller    iniiiisiéiîel ,    rein-  pas  njéme  la   question  d'Orient  et  fc     -; 

placeioit     le     directeur   atliiel    du  iraiié  du  droit  de  visite  |K)ur  se rattra-    \ 

conseil   rcclésinstique  caiboUqr.e.  Il  per.  O  qu'on  api>ollc  le  champ  de  b  po-    ! 

seroii    charj.é,   sous    la  pi>S?idence  litique  est  sec  et  aride  comme  on  ne  f^   « 

«lu  iioiivcau  ministre,  d»*  Ja  rédac-  .  jamais  vu.   On  est  obl'igé  d'écrire  \  h  jt 

tiOii    d'un     plan    d*orî;aiiisaiiou  <lu  campagne  pour  avoir  des  nou\Tllcs  dl 

même  conseil ,  an  moyen  duquel  les  gouvernement.  On  ne  sait  pas  unrootdb 

rapports  avec   raator;té   épiscopale  ce  que  font  les  ministres:  et  la  raîsmi Cl 

seroieni  roj;lés  à  la  pleine  satisfaction  '■  est  toute  simple,  c'est  qu'ils  ne  font  riei,  k 

de  celio-ci.  i  et  i\n\h  sont  de  côté  ri  d'antre  h  serf  !|rt 

—imo^u^i-" ;  fi-jîchir  le  sang  aux  eaux  sulphurcQsesff  Jk: 

rOLITIQlX,  ?Jih.'.\GF.S,  KT.-.  aux  bnins  de  liier.  jjEi- 

Les  bisoiiis  Jîï  uouccrncmcnl  pdYk-\      Si  Ton  voulotl  un  peu  s'instruire,  W*  p  ' 
mémoire  paroisseur  voulolv  ançnicnier  [  ceci  ser\'iroit  à  nous  mclln*  sur  la  ^ 
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des  gouveimemens  à  bon  marché ,  en 
nous  appreaanl  que  les  choses  ne  vonl 
pas  plus  mal  en  leur  absence  qu'en  leur 
présence,  et  qu'il  y  auroit  de  grandes 
éconooiies  à  faire  sur  noire  budget  des 
dépenses.  N'est-ce  pas  une  chose  re- 
marquable, en  effet,  qu'on  ne  soit  ja- 
muis  plus  tranquille  sous  notre  régime 
constitutionnel,  que  quand  il  se  trouve 
comme  abandonné  à  la  grâce  de  Di^u,  et 
que  les  ministres  se  contentent  d'y  met- 
tie  la  main  des  bords  de  la  mer  ou  de 
leurs  maisons  des  champs?  Ah!  oui,  il  y 
aura  bien  des  dépenses  à  rayer,  quand  on 
voudra,  des  gros  mémoires  du  gouverne- 
meut  de  juillet. 


■M«iH^<^( 


PARI^  23  SEPTEMBRE. 

M.  le  maréchal  Gérard,  commandant 
supérieur  des  gardes  nationales  de  la 
Seine ,  est  parti  pour  sa  terre  dé  Villers. 

—  M.  le  lieutenant-général  Jacquemi- 
not  vient  d'arriver  à  Paris. 

-—  On  lit  dans  le  Siècle  : 

a  Nous  lisons  à. la  page  476  de  la  Liste 
civile  de  Charles  X,  imprimée  à  Timpri- 
merie  royale  en  1830  : 

9V1LLEMA1N.  —  Pension  accordée  di- 
reclemeat  par  le  roi,  fnotifs  inconniu, 
800  fr. 

9V1LLE&IAIN  (veuve).  —  Mère  d'un 
membre  de  l'Académie  française,  2,000  f. 

»  VI LL  CM  A  IN  (demoiselle).  —  Parente 
d'un  membre  de  l'Académie  française, 
i,000  fr.  » 

Aiyourd'hui  les  journaux  amioncent 
que  M.  Villemaiu  vient  d'acheter,  sur  les 
bords  jde  la  Loire,  une  propriété  de 
500,000  fr. 

—  M.  le  chevalier  Tarbé  de  Vaux- 
dairs,  inspecteur-général,  membre  du 
conseil  et  directeur  de  l'école  dçs  ponts- 
etr-chaussées^  conseiller  d'Etal,  membre 
de  la  chambre  des  pairs,  vient  de  mourir 
à  Paris. 

—  Avant-hier,  sur  l'appel  interjeté  par 
le  préfet  de  la  Seine,  la  chandire  des  va- 
cations de  la  cour  royale  a  inQrmé  l'or- 
donnance rendue,  le  17,  par  M.  le  prési- 
dfiut  Mourre,  statuant  en  référé  sur  la  re- 
quête de  M.  de  Samt-AUiâii)  dont  le  gé- 
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nie  milit;iire  avoit  envahi  une  pièce  de 
terre  à  Montrouge  pour  les  travaux  de 
renibastillement. 

•  —  Dans  son  audience  d'hier,  la  cour 
de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Marie 
Falipon,  femme  Segonds,  condamnée  à 
la  peine  capitale  pour  avoir  empoisonné 
Antoine  Gauthier,  son  premier  mari. 

La'cour  a  également  rejeté  le  pourvoi 
du  nommé  Fabre,  condamné  à  mort  par 
la  cour  d'assises  de  l'ilérault,  pour  crime 
de  parricide. 

—  ]je  pourvoi  de  Jacques  Besson  ne 
sera  jugé  que  la  semame  prochaine. 

—  Deutz,  dont  le  nom  obtint  un  si 
odieux  retentissement  h  l'époque  de  l'ar- 
restation de  madame  la  duchesse  de  Berry, 
au  mois  de  novembre  1852,  paroU  être 
tombé  dans  un  état  de  misère  et  d'abru- 
tissement moral  tel  qu'il  auroit  failli  être 
récemment  l'objet  d'une  prévention  de 
mendicité  et  de  vagabondage.  Après  avoir 
dissipé  dans  la  débauche  la  somme  énor- 
me de  S00,000  fr.  qui  lui  avoit  été  payée 
pour  prix  de  sa  traliison,  Deutz  paroîtroit 
s'être  adonné  avec  fureur  à  la  passion  de 
l'ivrognerie ,  et  l'abus  qu'il  faisoit  des 
liqueurs  fortes  auroit  eu  pour  consé- 
quence de  détruire  sa  santé ,  de  troubler 
sa  raison ,  et  d'affecter  sa  personne  d'un 
tremblement  nerveux. 

Deutz,  qui  avoit  abjuré  le  culte  judaï- 
que pour  se  faire  baptiser  sous  les  aus- 
pices de  madame  la  duchesse  de  Berry, 
avoit  de  nouveau  apostasie  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1835,  et  étoit  rentré  dans 
la  communion  Israélite.  Jusqu'à  l'ppoque 
de  la  mort  de  son  père,  il  reçut  de  celui- 
ci  quelques  secours  qui  l'aidèrent  à  sou- 
tenir sa  misérable  existence  et  à  satis- 
faire à  ses  penchans.  Depuis  lors  il  re- 
courut à  la  charité  de  ses  coreligionnaires, 
chez  lesquels  il  paroîtroit  avoir  exercé  la 
mendicité  à  domicile;  puis  endn  cette 
dernière  ressource  finissant  par  lui  man- 
quer, il  se  trouva  sans  asile,  sans  moyens 
d'existence  d'aucune  nature,  et  n'eut  plus 
d'autre  recours  que  de  se  faire  arrêter  sur 
la  voie  publique  ou  de  venir  invoquer  la 
pitié  pour  obtenir  son  admission  dans  une 
maii^n  de  charité. 
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—  M.  le  pronv(»monr-g(Miéral  c!e  TAÎ- 
gf*rie,  qui  étoil  allé  visiter  Cran  et  Mosta- 
ganem  pour  achever  rorganisalion  du 
gouvernement  arabe  ,  est  rentré  le  1  i  & 
Alger.  Il  y  étoii  attendu  par  une  foule 
d'Arat)es  de  rintérieur. 

—  I^es  Onled-Nayl,  grande  tribu  du 
désert  qui  s*étend  du  sud  de  la  province 
de  Tittery  jusqu'aux  environs  de  Leg- 
houat,  et  en  relations suiviesavecTuggurt, 
ont  envové  tous  leurs  chefs,  escortes  de 
trente  cavaliers,  aupi-ès  de  M.  le  gonver- 
neur-gt'ïiiéral,  pour  faire  leur  soumission. 
Le  13,  ils  ont  re^Mi  Tinvestiture  au  palais 
du  gouvernement.  Ils  s'obligent  à  payer 
les  droits  qu  ils  payoient  à  Témir  pour 
s'approvisioimer  de  grains  dans  TAlgérie. 
Us  ont  promis,  en  outre ,  de  n'avoir  au- 
cune relation  avec  Abd-el-Kader,  de  le 
traiter  en  ennemi,  et  d'intercepter  ses 
communications  par  le  désert  avec  la 
province  de  Constanline. 

Celte  tribu ,  comme  toutes  celles  du 
désert,  est  riche  en  troupeaux  de  bétes 
à  laine,  en  chameaux  et  en  chevaux. 

Le  gouverneur-général  l'a  invitée  à 
venir  au  marché  de  Meheah ,  ce  qu'elle  a 
accepté,  et  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine a  été  fixé. 

Il  est  probable  que  le  commerce  d'Al- 
ger poun*a  y  faire  des  affaires  en  bestiaux, 
et,  dans  la  saison,  sur  les  laines. 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  des  rap- 
ports d'Afrique  qui  présentent  l'état  de 
notre  colonie  comme  très-satisfaisant. 


NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

Une  somme  de  2,000  fr.  a  été  vo- 
lée par  le  conseil-général  de  la  Somme, 
pour  concourir  à  élever,  à  Montdidier,  sa 
ville  natale,  un  monument  à  la  mémoire 
de  Parmentier,  le  propagateur  de  la 
pomme  de  terre. 

—  Celui  du  Nord  a  voté  1,000  fr.  pour 
contribuer  à  élever  un  monument  à  Jean- 
Bart,  dans  la  ville  de  Dunkerque. 

—  A  Avesnes,  le  sous-préfet  avoit  dé- 
pensé H3  fr.  pour  réparation  de  l'ameu- 
blement du  salon  de  la  sous-préfecture  ; 
le  département  ne  devant  point  de  salon 
à  un  sous-préfet,  on  proposoit  de  refu- 


ser rallocation;  mais  le  conseil-généml 
du  Nord  a  alloué  la  somme,  et  décidé 
que  l'ameublement  seroit  vendu. 

—  fl  a  été  demandé,  par  le  conseil- 
général  de  la  Mayenne,  que  les  iraite- 
mens  des  députés  fonctionnaires  fussent 
suspendus  pendant  les  sessions.  Ce  con- 
seil a  aussi  émis  le  vœu  que  les  collégei 
d'arrondissement  (Vissent  supprimés  pour 
n'en  former  qu'un  par  département. 

-^J.-B.  ^urain,  condamné  h  mort 
pour  parricide,  a  été  exécuté  le  i  9  de  ce 
mois  à  Coutances  (Manche). 

Faisiant,  coupable  du  môme  crime,  a 
été  exécuté  le  2i  à  Orléans  (Loiret). 

Ces  deux  malheureux  ont  prêté  une 
oreille  attentive  aux  «xliortations  des 
généreux  prêtres,  qui  les  ont  accompa- 
gnés jusqu'à  l'échafand. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits,  la 
nuit  du  5  au  6  septembre,  dans  l'église 
de  Drocourl  (Pas-de-Cabis),  en  brisant 
les  panneaux  d'une  Ibnétre.  Ils  ont  fbit 
sauter  toutes  les  serrures  des  tiroirs  de 
la  sacristie,  et  ont  enlevé  toute  la  moo- 
noie  qu'ils  ont  pu  trouver. 

—  Il  règne  à  Chàtcauroox  et  dans 
quelquesr  communes  du  département  de 
l'Indre,  unie  maladie  qui  fait  beaiieoup  de 
victimes ,  elle  se  déclare  par  la  dyssen- 
terie  et  un  violent  mal  de  tête.  Une  grande 
partie  de  la  population  en  est  atteinte,  et  ' 
plusieurs  personnes  ont  déjà  succombé  à 
cette  maladie. 

— L'arrondissement  du  Havre  est  aassi 
désolé  par  des  maladies  :  ce-sont  des  fiè- 
vres muqueuses,  cérébrales  et  intermit- 
tentes; elles  font  d'alarmans  ravages,  et, 
sur  plusieurs  points,  le  nombre  des  décès 
dépasse  celui  des  naissances. 

—  Alby  n'a ,  en  ce  moment ,  ni  maire, 
ni  adjoints;  le  dernier  adjoint,  resté  sur  la 
brèche,  vient  de  donner  sa  démission,      h 

—  Par  suite  de  la  rigueur  des  mesures  j-; 
prises  pour  la  perception  de  l'impôt  sur  I  '; 
le  sucre ,  plusieurs  des  raffineurs  du  dé-  ^'i* 
partement  de  la  Moselle  ont  signifié  à  b  :t 
régie  l'intention  d'abandonner  leur  in-  p* 
dustrie.  «  Ce  sera ,  dit  la  Gazette  de  Xor-  l^i 
raine,  une  nouvelle  cause  de  misère  tlon-  *»r 
tée  à  tant  d'autres,  d  ^ 


(  5<ji  ) 


1 


ËxaÉnusuii. 

Les  journaux  de  Madrid  s'occupenl 
beaucoup  de  Tobjet  d'un  voyage  que 
M.  Olozaga  fait  au-dehors,  et  qui  doit  le 
retenir  assez  long-temps  absent.  Les  uns 
disent  que  sa  mission  est  purement  com- 
merciale ;  les  autres  prétendent  qu'elle 
est  purement  matrimoniale,  et  qu'Els- 
parlero  veut  se  hâter  de  choisir  lui- 
même  un  mari  à  Isabelle  II,  dans  Tespé- 
raoce  de  s'attacher  celui-ci  par  les  liens 
de  la  reconnoissance.  On  ne  Sait  encore 
à  quelles  portes  M.  Olozaga  doit  frapper; 
on  sait  mieux  auxquelles  il  ne  frappera 
pas  ;  et  celle  de  la  cour  de  juillet  est  de 
ce  dernier  nombre.  L'Angleterre  ne  per- 
met point  à  Espartero  de  mettre  les  priur 
ces  d'Orléans  sur  sa  liste. 

-—Un  duel  malheureux  a  eu  lieu  h 
Cadix  entre  M.  Reiscb,  ancien  chef  po^ 
Utique  de  cette  province,  et  M.  Llorente, 
rédacteur  du  journal  le  Globe,  C'est  ce 
dernier  qui  a  tué  son  adversaire  ;  après 
quoi  11  s'est  réfugié  avec  son  témoin  à 
bord  d'un  bâtiment  français,  qui  les  a 
transportés  à  Gibraltar.  Les  partisans  de 
raucien  chef  politique  se  sont  portés  à 
de  grands  excès  contre  le  domicile  et 
les  bureaux  du  journal  de  son  adver- 
saire, où  ils  ont  tout  .mis  sens  dessus 
dessous,  tout  pillé,  brisé  et  brûlé.  Les 
mesures  de  répression  ne  sont  venues 
qu'après. 

—  Un  décret  d'Ëspartero   supprime 
Jes  universités  d'Onate  et  de  Yittoria,.et 

les  fond  dans  celle  de  Valladolid. 

—  Les  journaux  anglais  a  voient  an- 
noncé une  conspiration  chartiste  contre 
la  reine,  et  ils  parloient  des  plans  atroces 
conçus  par  les  conjurés  pour  attenter  aux 
jours  de  cette  princesse.  Il  sembloit  as- 
sez évident,  par  les  détails  que  don- 
noient  ces  journaux  eux-mêmes,  que  le 
projet  de  ce  régicide  n'étoit  qu'une  in- 
vention dont  l'auteur  jouoit  le  rôle  de 
dénonciateur  pour  chercher  à  tirer  parti 
de  sa  dénonciation.  Cependant,  les  jour- 
naux anglais  donnoient  l'affaire  comme 
une  chose  sérieuse.  Ils  commencent  à 
soupçonner  aujourd'hui  la  supercherie  du 


révélateur;  c^est  ce  qu'ils  auroient  d\\ 
faire  tout  d'abord.  La  presse  devroit 
mettre  moins  d'empressement  à  propa- 
ger le  faux  bruit  de  ces  crimes  qui  alar- 
ment et  déshonorent  la  société.  C'est 
bien  assez  d'avoir  à  les  annoncer  quand 
ils  sont  vrais,  sans  donner  pour,  des  réa- 
lités des  contes  imaginaires  et  si  évidem- 
ment inventés. 

—  Le  Moming^Potl ,  en  déclarant 
que  la  question  du  droit  de  visite  et 
celle  de  la  presse  maritime  ne  sont  pas 
résolues  dans  le  traité  conclu  avec  les 
Etats-Unis ,  ajoute  que  la  solution  n'éloit 
pas  même  possible,  attendu  que  c'est  une 
question  de  droit  des  gens,  laquelle  ne 
peut  faire  la  matière  d'une  négociation. 

Quant  à  la  délimitation  des  frontières , 
les  Anglais  ne  sont  pas  plus  satisfaits  : 
«  Il  est  é\ident,  dit  le  Moming^Chnh- 
nicle,  que  l'arrangement  est  tout  à  ('o- 
vanlageldes  ElcUs-Unù;  sur  ce  point, 
lord  Asliburton  a  été  indignement  mys- 
lifié.  Le  sénat  américain  n'avoit  aucune 
raison  de  refuser  de  ratifier  cette  por- 
tion des  négociations.  La  même  réflexion 
s'applique  aux  autres  parlies  du  irailé.n 

—  On  lit  dans  le  Lancasler-Guar-' 
dian  : 

tt  A  Toccasion  d'un  vol  considérable 
commis  à  Preston ,  et  par  suite  de  cir- 
constances qui  concouroient  toutes  à 
faire  suspecter  un  étranger  de  distinc- 
tion récemment  arrivé  dans  la  ville  ,  cet 
étranger  a  été  arrêté  chez  lui  et  conduit 
de  force  devant  les  autorités.  L'étranger 
n'a  pas  tardé  à  être  relâché ,  et  celui  qui 
venoit  d'être  arrêté  n'étoit  autre  que  le 
duc  de  Brunswick.  On  ne  peut  se  faire 
une  idée  de  sa  colère.  Toutefois,  le  prince 
a  reçu  de  Samuel  Horrocks,  maire  de 
Preston,  une  lettre  d'excuse,  ce  qui  l'a 
calmé.  Les  soupçons  tenoient  à  ce  que 
dans  un  hôtel  le  prince ,  faisant  de  la  dé- 
pense, avoit  présenté  un  billet  de  banque 
semblable  h  ceux  qui  avoient  été  volés  la 
veille.  » 

—  Depuis  que  l'ordonnance  du  20  juin 
et  la  convention  du  16  juillet  ont  repoussé 
les  fils  et  tissus  de  lin  anglais  de  nos 
ports,  ainsi  que  des  ports  belges,  le  cou- 
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ranC  rlfî  rîamdntîon  paroft  s'<*lrçjclô,  criu  aa  torif.  Ces  exceplîonfi ,  îîm 
iSil-oii,  sur  ^ert-.iiiiîi  }K»i»ts<I(f  l'Allemagne,  d'alKinl  à  certaine  cas  |Mu-licii*icrs.  ei< 
el  p.irli'-iilt<'*it>nieiit  sur  le  Hanovre.  |  deTenues  saeoesstTeiiient  plus  nomi 

Ilien  plti«,  lies  voynçoiirs  et  des  agens  !  ses.  Aussi,  gréce  aux  facHilés  dont  11 
anglais  parcourent  ce  roy.mme  pour  ren-  !  gît,  rimporlatioo  des  livres  qui,  en  I 
dre  non-s^'ulcment  les  marcha ndisc*^  fa-  |  avoit  clé  de  26,609  volumes,  dunt  'i 
lirîquécÀ,  m.iis  encore  pour  en  placer  à  :  venus  de  France,  s'étoit  élevée,  en  I 
lerofis,  et  tnivaHler  le  peuple  contre  Yn-    à  60,916,  dans  lesquels  la  proven 


ijion  des  douanes  allemandes. 

—  On  écrit  de  Francfort,  8  :;eptenibre, 
que  le  prince  Mil(»sch  est  arrivé  dans 
ceil4*  ville. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d*ordonner 
an  colonel  du  i*'  r^iinent  de  sa  garde 
de  recevoir  dans  ce  corps  d*élite  les  ca- 
tholiques aussi  bien  que  les  protestans  ; 
les  catholiques  étoient  jusqu'ici  exclus  de 
ce  cor|:8. 

—  Des  nouvelles  de  Lisbonne ,  du  12 
septembre,  disent  que  la  prorogation  des 
coftès  de  Portugal  devoit  être  faite  par 
un  décret  de  dona  Maria ,  sans  discours 
officiel. 

—  Un  malheur  bien  inattendu  a  jeté , 
le  7  de  ce  mois,  la  consternation  parmi 
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les  habitans  de  Rome.  Par  suite  de  tra-  ,  Q»»^«  ^fi  P-  ^-  •^^  ^-  ^  *=• 


française  figuroit  pour  55,480. 

Par  décret  du  18  juin  4842,  S.  M. 
lienne  a  prononcé  d*une  manière  g 
raie  la  rédodion  à  moilté  du  tarif  a 
cable  anx  livres. 

—  Le  troisHHiàts   Lecpoldina-M 
parti  de  Bayonne  dans  les  premiers] 
de  mai  pour  Montevideo ,  a  (ait  naol 
presque  au  bot  de  son  YO)-age.  251 
sagers  onl  péri. 

•i^  C|«aM4>,  2lî>rîrn  Cr  €1 
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vaux  que  Ton  exécutoil  pour  la  conduite 
des  eaux,  à  quelque  distance  de  cette 
ville ,  le  mur  qui  cntouroit  le  jardin  du 
prince  Borghèse  s'est  écroulé.  Neuf  ou- 
vriers sonl  restés  morts  sur  le  coup,  et 
trois  ont  été  grièvement  blessés. 

—  Le  gouvernement  napolitain,  sur  la 
demande  qui  lui  étoit  adressée  ,  autori- 
soit  depuis  assez  long-temps  l'admission 
des  livres  étrangers,  moyennant  paie- 
ment de  moitié  seulement  des  droits  ins- 
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Caisse  hypothécaire.  7G2  fr.  SO  c. 

Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 

Emprunt  helge.  104  fr.  1/8. 

Rentes  de  Naples.  107  fr.  ^iO  c. 

Emprunt  romain.  105  fr.  l/l. 

Emprunt  d'Haïti.  S2&  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  6  p.  0;0  22  fr.  0|0. 

PARIS. —  1HPRI1R1IIE  D'aD.  LE  CLEUl 

rue  Cassette,  29. 


ÉLÉMENS  DE  LA  GRAMMAIRE  GRECQO 

AVEC  SYNTAXÏT 

RÉDIGÉE  SUR  LE  PLAN  B£  LA   SYNTAXE  LATINE  DE  LHOMOND. 

PAR  M.  L'ABBÉ  TAILLEFUMIÈRE , 

Ancien  professeur  d'humanilés,  membre  de  la  Société  Asiatique, 

OUVRAGB  DÉDlB  A  MONSBIGNSUR  L'àRCOBVÈQUE  DB  PARIS. 

Second  tirage  où  les  verbes  sonl  simplifiés. 

1  volume  in-8*  sur  grand  papier.  —  Prix  :  3  fr. 

A  Paris,  chez  Hachette,  rue  PieiTe-Sarrazin. 
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iblitsement  Je  Sainl-Nieolai  ,pour 
diicalion  chrétienne  des  peliis  or- 
ctins,  jugé  par  un  admirateur  de 
Révolution  de  juillet. 

(  Svile  H  fin.  ) 

uluniine  le  plus  compétent  de  l'ad- 
siration  des  hospices  de  Paris,  en 
hre  de  diarité,  H.  de  Gérando,  visite 


ses  maiDS.  La  plupart  les  privât  de 
l'instruction  primaire  pour  les  employer 
eiclosiVemeni  à  des  travaiii  industriels 
ou  agricoles;  d'autres  les  envoient  men- 
dier sur  les  routes  ;  on  bien  les  iostilu- 
leurs  et  les  maires  eux-mêmes  leur  re- 
fusent l'entrée  des  écoles,  ou  bien  encore 
Ils  les  relèguent  sur  un  bancisolé.Arâge 
de  IS  ans,  les  dcparlemens  cessent  de 
payer  leur  pension  ;  ils  sont  placés  en  ap- 
<ir  l'hospice  de  Sain  (-Nicolas;  il  est    preniissage.  au  hasard,  à  un  prii  inOme, 


né  de  l'aspect  de  t'Instîtation,  au 
lier  eoup-d'œil  ;  il  l'admire  encore 
dans  les  détails;  son  étonnement  re- 
le  quand  il  apprend  à  quel  bas  prit 
le  Bervanger  a  obtenu  de  pareils  ré- 


chez  des  artisans  ou  des  cultivateurs  qui 
n'ont  pour  eui  ni  affection  bienveillante, 
ni  iniérét,  ni  pitié.  Les  administrations 
hospitalières  Remplissent  mal  ou  ne  rem- 
plissent pas  les  devoirs  de  tutelle  que 
ts.  Le  fondateur  de  Saint-Nicolas  leur  impose  la  loi.  Qu'arrive-t-il  alors? 
oee  aussitôt  à  M.  de  Gérando  de  se  '  Les  pauvres  enfans,  sans  appui,  sans 
ïer,  au  prix  de  200  fr.,  de  tous  les  guide,  maltraités  par  des  maîtres  sans 
du  déparlement  de  la  entraille9,cherchentderouveauïpatron8 
qu'ils  abandonnent  à  leur  tour.  C'est  ainsi 
qu'ils  finissent  par  se  familiariser  avec  les 
habitudes  du  vagabondage  d'abord  ,  du 
désordre  ensuite,  qui  les  entraînent  dans 
les  prisons,  d'oCiils  sortent  plus  eorron- 
pus,  plus  d^ravés,  et  pour  y  revenir 
bientài,  sous  le  poids  d'accusations  plus 
graves. 

•  C'étoit  ce  même  langage,  sans  doute, 
que  tenoit  au  conseû  municipal  de  la 
Seine  le  vénérable  M.  de  Gérando.  Il  ne 


i,  à  la  seule  condition  que  la  ville  de 
i  lui  fournira  un  local,  meublé  dans 
aêmes  conditions  modestes  que  la 
CD  de  Saint-Nicolas,  M.  de  Gérando 
lie  que  la  proposition  qui  lui  est  ûite 
ente  au  département  une  économie, 
e  des  avantages  moraux  et  matériels, 
préciables.  Il  s'adresse  en  tonte  hite 
conseil  municipal,  devant  lequel  il 
la  comparaison  du  sort  actuel  des  or- 
Hns  avec  celui  qu'on  leur  prépare, 
benant  que  l'on  counolt  la  condition 


■tenant  que  l'on  counolt  la  condition  I  r  .„„„  ^„„  ,■    i\      '         j-. 
r    ,        j     o  ■  .  »!■    1  1.        lut  pas  écoule.  On  nous  a  dit,  nous  r&- 

-enfans  de  Saml-Nicolas,  nue  Ion    ,     T j„  ,„       ■  ,  -,        - 

i»,  _  j     11    j         1.       ,        .    ,  fusons  oe  le  croire,  nue  le  conseil  muni- 


«a  regard  celle  des  enfans-L'ouvés 

,  des  en  fans- trouvé  s  de  toute  ' 


[Les  enËins-lrouvés ,  dit  M.  Waltc- 
P  (1),  dans  un  plan  de  colonie  agricole 
|ne  tardera  pas  à  recevoir  son  eiécu- 

I,  à  partir  de  leur  septième  année, 
■remis  h  leurs  nourriciers  ,  c'esl-à- 
le  plus  souvent  dans  de  fort  mauvai- 

y  InspecW'ur-Qêiiérsl  des  établi sscmens 


•j4mi  de  la  Religion.    To:. 


ipal  n'a  montré  que  du  dédain  pour  la 
fondation  de  Saint-Niculas,  au  lieu  d'ad- 
miration... 

»  Frappé  â  notre  tour  de  l'incontesta- 
ble utilité  publique  d'un  établissement 
tel  que  Saint-Nicolas,  au  milieu  de  Pa- 
ris ,  nous  avons,  an  mois  de  mars  der- 
nier, par  une  demande  particulière,  sol- 
licité le  gouvernement  de  lui  venir  en 
aide.  La  situation  de  Saint-Nicolas  est 
celle-ci.  Son  budget  normal  présente  un 
boni  au  lien  d'un  dclicii. 

3S 
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H|,a  refOUesVIêve  â.  .  .  .  lai.^lGfr. 
»  I^  dépense  sculemen  là.  .  14  6,378 


9  Différenre  en  moins.  .  .  54,938 
w  Dans  le  cours  de  Tannée  dernière , 
Saint-Nicolas  a  consacré  à  Taniortisee- 
inenl  de  sa  dette  environ  2-i,000  fr. ,  et 
en  paiement  d'intén^ts  11^112;  ce  qni  lia- 
lance  exactement  le  chitTre  des  recettes. 
»  I.a  dette  de  Saint-Nicolas  a  poor 
cause ,  pour  cause  unique ,  ses  frais  de 
premier  établissement  ;  la  fondation 
marche  accablée  sous  le  fardeau  de  ces 
frais. 

»  Le  gouvernement  sans  nul  doute  ne 
doit  |>as  supporter  le  dommage  des  en- 
treprises hasardées,  mais  il  doit  appuyer 
les  généreuses  tentatives  que  Futilité  pu- 
blique avoue  ;  il  doit  empêcher  de  crou- 
ler les  édifices  debout ,  quand  ils  sont  le 
prix  d'immenses  efforts  et  rpi'ils  présen- 
tent un  intérêt  non  moins  grand. 

»  Les  motifs  que  nous  avons  fait  valoir 
auprès  de  M.  le  ministre  de  riniérieuren 
faveur  de  rétablissement  de  Saint-Nico- 
las, nous  les  résumons  ainsi  : 

»  Preniièremenl ,  Tœuvre  de  Saint- 
Nicolas  doit  élre  encouragée  dans  rintérét 
des  classes  ouvrières.  Paris  renferme  un 
nombre  considéi-able  d'ouvriers  assez 
riches  pour  payer  25  fr.  de  pension  par 
mois  pour  le  logement ,  la  nourriture , 
rentrelien  ,  Téducatioii  ,  Tinstruction  , 
rappreiaiss;ige  de  leurs enfans.et auxquels 
leur  profession  ôle  le  loisir  de  s'occuper 
d'eux.  L'aide  du  gouvernement  donnera 
les  niovcns  à  la  maison  de  Saint -Nicolas 
de  recevoir  un  grand  nombre  d'enfans  de 
ces  ouvriei-s,  qu'elle  repousse  aujourd'hui 
faute  d'eniplaceinent. 

»  Secondement ,  Tœuvre  de  Saint- 
Nicolas  doit  être  secourue  et  encouragée, 
eu  égard  à  la  classe  d'enfans  dont  elle 
purge  les  rues  de  Paris ,  qu'elle  soustrait 
au  désordre ,  qu'elle  arrache  à  une  cor- 
ruption précoce ,  à  la  police  municipale , 
aux  maisons  de  correction  et  de  déten- 
tion, pour  les  moraliser,  les  instruire  et 
leur  donner  un  état. 

»  Troisièmement,  la  maison  de  Saint- 
Nicolas   i>ossède  l'avantage  unique  de 


procurer  rédocatîon,  rinstructioD  et 
professioD  aux  enfaos  des  pères  et 
débaoebés,  qui  oot  la  pudeur  de 
aax  malheureux  fruits  de  leurs 
Taspeet  et  Texemple  de  leur  déi 
tioo,  et  qui  ^MTOOTeDi  le  désir  de 
assurer  une  destinée  meilleure, 
menl  qui  se  reucootre  chez  les 
dégradés.  L'œuvre  de  Saint-Nicobspé- 
sente  cet  avantage  aux  pères  et  mèics  n- 
vaut  dans  le  désordre  ,  non  pas  dnDt 
quelques  heures  du  jour,  comne  Vs 
écoles,  mais  consécutivement,  pendal 
dix  ans ,  de  sept  à  dix-^pt  auMes ,  jus- 
qu'à ce  que  de  leurs  enfans  elle  âl  fût 
des  hommes  ;  et  cela,  à  un  prix  aecesâUe 
aux  filles-mères  eu  état  de  domestidié 
elles-mêmes,  à  un  prix  enfin  qui,  poir 
un  ouvrier  occupé,  est  le  plus  souveit^ 
une  économie. 

»  Quatrièmement ,  cette  maison  est 
un  établissement  inappréciable ,  à  met-  j 
tre  en  parallèle  avec  les  fondaiions  de  ; 
charité  des   départemens   et  des  ooia- 
-munes,  avec    les    institutions  rojaks 
de  bienfi^isance ,  qui  coûtent  beaucoup 
pour  faire  si  peu,    à  la  difTérence  de 
l'œuvre  de  Saint-Nicolas,  qui  avec  peo 
d'argent  fait  beaucoup  de  bien  à  ud  grauJ 
nombre.  Saint-Nicolas  n'est-il  pas  j'Uir 
l'Etat  un  point  de  comparaison  instruc- 
tif, lorsque,  avec20ou!îo  fr.  au  plus|af  . 
mois,  il  offre  aux  classes  pauvres,  avecli 
nourriture  et  l'entretien,   une  éducalion 
convenable  et  une  profession  utile,  à 
côté  des  institutions  royales  qui  dépen- 
sent 100  fr.  par  mois,  pour  d'autres  pau- 
vres enfans  auxquels  elfes  donnent  une 
éducation  disproportionnée  à  leur  coft- 
dition,  et  l'avant-goût  d'une  cxûAeiK.'e  ' 
pour  eux  irréalisable? 

»  Nous  faisions  valoir  auprès  do  nu- 
nistère  Tavantage,  pour  radminislratioo 
centrale,  d'un  établissement  privé  iiû- 
portant,  qui  sollicite   sa  protection.  U 
maison    de  Saint-Nicolas    ix»lcvc  bieo, 
comme  établissement  d'instruction  pri- 
maire,   de   l'instruction    publique,  ^ 
tombe  ainsi  sous  la  surveillance  de  co 
ministère;  mais  l'institution   est  d'oM 
utilité  bien  autrement  grande  au  poÀnl 


i 
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ie  tue  de  la  charité  puUique.  Porler 
les  secours  en  argent  à  la  maison  de 
Saint-Nicolas,  c'est  acquérir  le  droit,  de 
[a  part  du  ministre  dé  T  Intérieur,  d'étu- 
iier  utilement  pour  rétablissement  lui- 
même,  utilement  pour  Tadministration 
liablique  surtout ,  le  régime  économique 
de  rinstitution.  C'est,  disions-nous  au 
mvmstre,  un  type  précieux  à  observer, 
pT^ieux  à  conserver  et  k  reproduire. 

»  En  effet,  c'est  un  type  précieux  à  obser- 
▼erpoor  l'administration  publique,  qu*une 
fondation  qui  offre  le  problème  résolu  de 
SSQ  (i}enfans  logés,  nourris,  entretenus, 
teiseignés  et   instruits  professionnelle- 
JBMBt  depuis  l'enfance  jusqu'aux  appro- 
ches de  la  majorité,   à  raison   de  116 
mille  578  fr.  par  année  (â),  quand  les 
17§.enfans  des  Sourds-Muets,  par  exem- 
ple, garçons  et  filles,  coûtent  au  budget 
168,000  fr.;  quand  les  Jeunes-Aveugles, 
non  compris  l'hôtel  de  plus  d'un  million 
qu'on  leur  élève,  avec  fronton  monumen- 


tal, font  supporter  à  l'Etat,  pour  125 
élèves,  la  somme  énorme  de  150,000  fr., 
et,  pour  recruter  souvent,  en  fin  de 
compte,  des  privilégiés  fainéans,  aussi 
parfaitement  inutiles  que  parfaitement 
instruits  à  l'hospice  des  Quinze- Vingts. 

»  Oui,  c'est  un  type  précieux  à  imiter 
que  la  maison  de  Saint-Nicolas,  non  pas, 
qu'on  l'entende  bien,  pour  arriver  à  ré- 
duire la  maigre  part  des  pauvres  dans  le 
budget  de  l'Etat,  mais  pour  arriver  à  ré- 
partir entre  les  quinze  ou  vingt  mille 
sourds-muets  du  territoire,  entre  ces 
quinze  ou  vingt  mille  aveugles  aussi  que 
compte  la  France,  un  peu  de  l'instruc- 
tion, un  peu  du  bien-être  dont  jouissent 
les  cent  soixante-quinze  sourds-muets, 
les  cent  vingt-trois  jeunes  aveugles  aux- 
quels l'Etat  bâtit  des  hôtels  somptueux. 

»  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  entre 
toutes  les  raisons  qu'il  pourroit  objecter 
contre  la  demande  de  secours  que  nous 
avons  récemment  produite,  n'en  trouvera 


(jl)  Nous  apprenons  qne  rinstitntion  s'est  accrue  de  loo  enfans  depuis  cinq  mois 
qnë  nous  ne  l'avons  i^isitée.  Nous  conservons  le  chiffre  de  55o  enfans,  qui  se  trouve 
en  rapport  avec  le  budj^et  de  1 84 1  • 

(2)  RECETTES. 

Frais  d'entrée,  pensions  des  enfans,  produits  des  ateliers.  135,986  fr.  o5  c. 

Dons 5,445       "  » 

Quête  (1841) 3,289       25 

Souscriptions ^^^96       5o 


Total  de  la  recette 

DÉPENSES. 

Personnel 

Comestibles  et  liquides.  .     .     .     ,      .     .     .     . 

Classes  et  ateliers.   .     .  - 

Entretien  des   enfans.     .     .     .  .      . 

Combustible  et  éclairage 

Entretien  du  matériel 

Loyer  dTssy  (deux  ans). 

Contributions  au  gôuvémemeût 

Assurances  des  meubles  et  immeubles.    .     .     . 
Fosses  d'aisance  et  balayage  Je  la  rue.    .      .     . 

Intérêt  de  la  d»  ite 

Amortissement  de  la  dette 


1 5 1,3 16  fr.  Soc. 

10,329  fr.  3oc. 
53,701   55 

5,73 1 
27,953 

5,475 
7,3i3 
3,600 

1,20'^ 

97 

969 
it,i 12 

23,826 


10 

95 

55 
o5 

»  » 

a3 

n  n 

n  n 

5o 


Total  de  la  dépense 

A  DÉDUIRE. 
t°  Intérêt  de  ta  dette.      .      .     ,      .      .  i  i,i  12  fr.  »»  c.  ^ 


2°  Amortissement  de  la  dette. 

Reste  en  dépense^. 


23,826 


5o 


i5i,3i6  fr.  80  c. 

34,938       5o 

116,378  fr.  3o  r. 
38. 


(  iyti  )  I 

jaouiis  4[u*iine  seule  boone,  c'est  qu'il  ii*a  abandonnés;  rien  D'empéche  qu'ils  ne 
pas  d'uiyeiit.  I.e  ministre  n'a  pas  d'ar-  paient,  à  tant  par  mois,  par  trimestre  oa 
geul?  JJnis  qu'il  agisst'  envers  les  diam-  ])ar  aimée ,  dans  des  écoles  profession- 
bres  couHiu'  nous  uj^iibons  envers  lui,  neiles  ad  liocy  tout  ou  partie  de  la  pension 
iprîl  leur  en  deniuiide  avec  la  même  in-  d'ouvriers,  de  cultivateurs,  de  domestl- 
fiislance;  il  le  t'ait  bien  pour  des  besoins  ques  à  gages  hors  d'état  de  garder  leurs 
moins  impérieux.  Que  le  gouvernement  enians  auprès  d'eux ,  de  les  nouiTir,  de 
ne  soit  pas  condamné  à  rester  inaclif  et  les  faire  instruire  convenablement.  Les  1 
impuissant  en  présence  d'une  demande  bourses  et  les  demi-bourses  sont ,  pour 
de  sfH'oui's  aussi  bien  motivée,  matériel*  le  gouvernement,  le  plus  excellent  mode 
lement  et  moralement,  que  celle  que  [  de  discipline,  de  moralisation  et  de  ré- 
nous  lui  soumettons.  |  compense  dans  la  classe  pauvre.  C'est  là, 

9>L*Ekit  croit-il  avoir  tout  fait  dans  i  pour  le  gouvernement,  à  Paris  et  dans 
TinltTét  de  la  bienfaisiince  publique,  toute  la  France,  un  admirable  levier  à 
quand  il  se  borne  à  consacrer  à  la  cha-  ;  f^dre  mouvoir.  Ainsi  l'Etat  se  fera  seatir 
rite,  p<mr  toute  la  France,  5â0,000  fr.  i  aux  masses  et  leur  témoignera  de  sa  bien- 
de  secours,  lorsqu'il  dcvroit  avoir,  à  cet  !  faisante  sympathie.  Les  bourses  et  les 
effet,  trois  ou  quatre  millions  disponi-  demi-bourses  dans  les  collèges  royaux el 
blés?  Qu'est-ce,  en  vérité,  (|ue 320,000 i'r.  1  quelques  autres  écoles  spéciales,  outrt 
de  secours  partagés  outre  157  hospices  ,  qu'elles  ne  s'appliquent  point  au  peuple, 
sur  1,520,  entre  125  bureaux  de  bien-  •;  qu'il  ne  faudroit  jamais  oublier,  sont  trop 
faisance  sur  0,275,  entre  41  ateliers  de  lourdes  au  budget  pour  qu'où  les  moJti- 
charité  (quand  Lyon,  Lili<',  Marseille  et  plie.  Que  de  demi-bourses,  à  120  financs 
Nantes,  quand  Paris  à  lui  tout  seul,  en  chacune,  dans  100,000  fr.  !  que  de  pères 
réclameroient  deux  fois  autiuit),  entre  15    de  famille  secourusl  que  d'eiifans  sauvés 


écoles  (le  sourds-muets,  représentant 
moins  de  1,000  de  ces  malheureux, 
quand  la  France  en  compte  20,000,  et 
Siàus  rien  avoir  à  doimer  aux  20,000 
aveugles  restant  privés  de  ses  secours; 
entre  71  établissemen>  prives,  cjuand  les 
associations  de  secours  mutuels  réunis- 
sent seules  (le  50  à  40,000  ouvriers  et 
pourroient,  avec  la  protectio.i  du  gou- 
vernement, en  secourir  plusieurs  cen- 
taines de  mille  ? 

»il  existe  un  autre  moyen  pour  le  gou- 
vernement, un  moyen  meilleur  que  ce- 
lui des  subventions  directes,  de  favoriser 
la  maison  de  Saint-Nicolas  et  celles  qui 
se  formeroient  sur  son  modèle  cet  e- 
lui  des  bourses,  des  denii-bourscs  et 
même  de  bwirses  m()indies,  qu'il  ac- 
corderoit  à  des  familles  pauvres. 

»  Le  budget  recoimoit  des  bourses 
pour  les  collèges  royaux ,  pour  les  pen- 
sionnats de  iilles ,  pour  quelques  écoles 
spéciales;  il  faut  en  cnîer  pour  les  pen- 


de la  dégradation  !  que  d'amis  conquis  an 
pouvoir!  quel  êncooragemeit  enfin  pour 
les  élablissemens  préférés  par  l'Etat,  et 
quels  motifs  d'émulation  pour  d'autres 
dans  cette  préférence  ! 

»  L'école  souvent  ne  fait  qu'effleurer 
l'écorce  de  l'e.i'ance;  le  pensionnat  entre 
en  elle  profondément,  il  la  repétrit  de 
fond  en  comble  :  c'est  avec  le  pensionnat 
primaire  à  divers  degrés  et  sous  diverses 
formes  qu'on  asseo  va  en  France  l'édu- 
cation professionnelle  sur  une  solide  base. 
Le  pensionnat  primaire  sera  un  progrès 
de  notre  temps. 

»  Les  établissemens  privés  de  bienfai- 
sance dont  la  France  abonde,  ont  besoin 
souvent  de  direction ,  de  surveillance 
toujours:  or,  le  gouvernement  n'aura  sur 
eux  droit  de  conseil ,  n'exercera  sur  eux 
une  influence  efficace  qu'à  la  condition 
de  les  soutenir  dans  la  proportion  de  leur 
utilité,  qu'à  la  condition  (l'arriver  à  eux 
les  mains  pleines,  d'y  verser  avec  mc- 


sionnats  primaires  de  garçons,  au  même  sure,  avec  discrétion,  mais  sans  avarice, 
titre.  Les  dèpartenHMis  ont  des  hospices  '  un  peu  de  l'or  du  budget.  C'est  un  pn - 
à  tant  par  jour  pour  les  enfans  trouvés  et  |  cepte  d'humanité  d'abord,  maisc'est  aussi 
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du  ÉrèssairU  Sauveur,  U  R,  abbé  Tko» 
mas  Kojamgi,  procureur.  » 


un  moyen  d'admiolstration,  c^est  aussi  un 
priucif^  de  gouvernement.  Donner  sans 
connoissance  de  cause  est  indigne  d'une 

bonne  adminislralion  ;  refuser  de  snbve-  p^,„  _  Dimanche  à  neuf  heures, 
nir  a  un  besoin  impérieux ,  est  indigne  m.  l'Archevêque,  assisté  de  M.  l'ar- 
du pays;  répondre  à  un  utile  établisse-  .  a,cvêque  de  Calcédoine  etdeM.  l'ai- 
ment, fécond  dans  le  présent,  plein  d  es-    ^u^v^m,..  nm«.n^  Ao  Tnnr«.  »  «an^i 


"  ^  ..^  .  .  leine.  ai.  i  evequc  ue  iiiiupoiis  , 
»  Que  !  Etat  non-seuement  soutienne  '  jvi  lévéque  nommé  de  Neveis, 
Saint-Nicolas  mais  qud  encourage  des  ^yj  rinternonce  apostolique  assis- 
fondations  semblables  dans  chaque  ville  t^i^^^  à  cette  ceVémome.  Deux 
conoraerçante,  dans  chaque  grand  centre  ehanoines  de  l'Eglise  d'Angers,  à 
agricole,  dans  chaqiie  port  de  mer  au  j  ^^  appartenoit  Mgr  Régnier, 
point  de  vue  de  I  industrie  respective  de  et  quatre  chanoines  de  l'Eglise 
ees  populations,  il  elemdra  la  misère  et  d'Angoulême  qu'il  est  appelé  à  ^u- 
Il  accroîtra  la  richesse  en  même  temps  :  ^^^^1  ^^^^^\,^  venus  confondre 
ce  sera  un  double  bienfait.  Qu  il  encou-  le^^s  prières  et  leurs  vœux  pour  le 
»ge  des  fondations  semblables  à  c^  con-  succès  de  la  mission  confiée  au  pieux 
dibons  modestes,  dont  Saint- Nicolas  ^t  digne  évêque ,  si  regretté  à  An- 
offire  un  premier  modèle,  et  le  pays  aura  %^  ^j  désiré  à  Angoulême.  Le 
£Ht  un  pas  dans  la  question  du  paupéns-  Recueillement  et  l'émotion  du  pré- 
ma,  de  1  instruction  professionneUe ,  de  j^^  ^^  ce  moment  solennel,  ont  pro- 
rorganisauon  du  travail,  et  d  aura  fait  un  fondement  édifié  les  assistans,  pi-mi 
pas  de  plus  dans  les  voies  de  la  civiUsa-  lesquels  on  rcmarquoit  l'illustre  ma- 
lien, par  le  bon  côté.  léchai  de  Bourmont ,  accompagné 

)>  MARTIN  DOI8Y.  r^  Je  SCS  dcUX  fils. 
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d'espace  pour  remercier  M.  Martin 

Doîsy  de  ce  témoignage  public  de 

sympathie ,  donné  k  l'une  des  plus 

l)elles  créations  modernes  de  la  cha- 

fité. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

&OME.  —  On  lit  dans  le  Diario  de 
Rome  : 

a  Les  Noiizie  (ou  Cracas,  almanach 
romain)  pour  4842,  ayant  désigné  par  er- 
reur le  P.  Joseph  Zogheb  comme  abbé- 
général  et  procureur  des  religieux  orien- 
taux melquites ,  nous  sommes  autorisé  h 
faire  connoître  que  ce  titre  n'appartient 
plus  à  ce  religieux,  et  à  rectifier  en  con- 
séquence la  mention  de  la  page  372  des 
Notizie  de  la  manière  suivante  :  Basi- 
tiens  (p^ecs  melquites  de  la  congrégation 


réjnonie. 

—  M.  rin  ter  nonce  apostolique  a 
procédé  aux  informations  de  Mgr 
Dufètre,  évêque  nommé  de  Nevers. 
Le  prélat  part  le  mardi  27  pour 
Bourg ,  où  il  va  prêcher  la  retraite 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Belley. 

M.  l'évèquo  noininé  de  Metz  se 
rendra  la  semaine  prochaine  à  Paris 
pour  ses  informations. 

—  La  retraite  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Paris  a  été  ouverte  le 
lundi  26.  Elle  est  prêchée  par 
M.  l'abbé  Millet,  et  M.  rArchevêque 

j  en  préside  les  exercices,  auxquels  as- 
siste un  clergé  très-nombreux.  M. 
l'archevêque  nommé  de  Tours  et 
M.  rinternonce apostolique  s'y  trou- 
voient  le  premier  jour. 

—  Une  ordonnance  du  29  août  a 


a^Tr^  M  1^^  Justf .  en  qualilé  àt  smûmens  de  confiaoce  qui  seroni  le 
p:*^iii*T  rlcMiTt'^^i'f^l  de  S.  A.  E.  1  pins  sûr  ff^nnl  du  succès  de  sa  mis- 
I*  r.]ii«l&il  pnD<^  d^  Cfoi .  arcberê-    sÂon. 

qu*  de  Roar^  M  labbé  Juste,  Lo-  _  On  démolit  les  ancieunes  écu- 
Dc^re  ajivcMid  hu.  de  U  Lante  cou-  rîes  de  rarrhevéché,  situées  entre 
îi^ced^>  E..aTotiaeiité  celle  des    les  rues  MassîIIon  et  Chauoinesse 


c^?.Tem- i  pri^esseur  de  pluloso-    to^se    renregistrement  au    conseil 
TL^.  5.Tip-r:ear  du  Peut  séminaire    dTut  des  statuts  des  Sœurs  de  la 
ue  iew     pnncipal  du  coUége  com-    Compassion    de    la     Saiute-Vierce 
munal  de  Tour     proriseur  du  col-    étabÉoà Saint-Denis  [Seine). 
^■^    loyal    de  Reims .  licencié  es-  . 
lettres  et  oAcier  de  IT'nÎTersitê , 
M     t'al-fc^  JiKte  comptoit  les  plus 
boooraMes  services  dans  renseigne- 
uiect  et  dans  Tadminist ration  ,  lors- 


Diocèse  de  Baveux.  —  Encore  une 
conTeision  éclatante  due  à  Tinter- 

, cession  de  celle  que  Ton  n'invoque 

que  Msr  de  Q'ielen  .  de  sainte  mé-  •  jamais  en  Tain  ! 
moire,  le  nomma  chanoine  de  Notre- I  Lemarchand,  condamné  à  mort^ 
Dame  et  supèiieur  des  religieuses  '  et  détenu  alors  dans  la  prison  de 
Bénédictines  de  l'Adoration  perpé-  \  Caen  ,  paroissoit.  depuis  qu'il  avoit 
tuelle  du  Temple .  poste  qu*il  a  oc-  :  entendu  prononcer  son  arrêt,  tou- 
cupé  pendant  douze  ans.  Ces  détails  •  loir  mourir  comme  il  a  voit  vécs. 
recti lieront  les  données  inexactes  !  Aux  sollicitations  les  plus  vives 
publiées  par  un  Journal ,  qui  snp- 1  qui  lui  étoient  adressées  afin  qu'il  se 
pose  que  M.  Juste  a  été  proviseur  à  '  mit  en  état  de  paroître  devant  le 
Amiens  et  supérieur  des  Uamesde  la  \  souverain  juge,  il  répondoit  par  des 
A  isitation  de  cette  ville.  On  sait  que,  ;  blasphèmes.  Si  on  lui  parloit  de  Ten- 
dans  ces  derniers  temps  ,  il  faisoit  à  ;  fer,  il  le  bravoit ,  disant  que  déjà  il 
l'Ecole  spéciale  de  commerce,  di-  voudroit  y  être  ,  qu'il  s'y  trouveroit 
rijvée  par  M.  Blanqui  ,  un  cours  '  en  bonne  compagnie.  En  un  mot,  il 
il' instructions  religieuses  qui  ont  >  vomissoit  toutes  sortes  d'impiétés, 
ou  la  plus  lieuieuso  influence  sur  au  point  que  le  vicaire  de  Saint- 
l'esprit  de  cet  établissement  si  utile.    Jean,  aumônier  des  prisons,  désespé- 

o_ 1-     i*_    -i-       ..    _!_•     _     j« :*  J^  1 : :_  A  j -ii.    _. 


res,  M.  1  abbe  Juste  emporte  leurs  !  ame  à  celle  que  lJ!«glise  mvoque 
rejjrets.  Bientôt  il  aura  justifié  k^  son^le  iiiveàe  Refuge  des  pécheurs. 
Bouen  le  choix  de  S.  E.  Ecclé- j  Le  jeudi,  30  juin,  un  grand  nombre 
siastiquc  pieux  ,  zélé  et  instruit ,  ;  d'habitans  de  la  paroisse  de  Saint- 
administrateur     inlelliçent  ,     mais  '  Jean  se  rendirent  processionnelle- 

se    Jait   accepter    ment  à  la  Délivrande.  Arrivé  dans  la 


dont   la   fermeté    se    Jait   acceptei 


chapelle ,  IM .   le  curé   exhorta  ses 
paroissiens,  de  la  manière  la  plus 


au  moyen  de  formes  aimables ,  il  ne 

peut  manquer  de  trouver,  dans  le  ^ ,  —  —  —  ^ — 

clergé  dont  il  est  appelé  à  paitager  pressante,  à  demander  au  Seigneur, 

les  travaux  ,  et  dont  il  saura  dès  le  par  Fintercession  de  Marie,  la  con- 

premicr  abord  se  faire  aimer,  des  version  du  malheureux  condamné , 
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ajoutant  qu'il  ialioit  un  miracle  pour 
l'obtenir. 

Ce  jour  même,  30  juin,  le  blas- 
phémateur furieux,  qui  ne  connois- 
soit  plus  de  repos,  éprouva  d'abord 
comme  un  serrement  de  cceur,  puis 
il  se  montra  calme  et  résigné.  IL  se 
confessa  et  se  montra  disposé  à  mou- 
rir en  chrétien.  Cet  infortuné  eut 
aussi  le  bonheur  d'être  visité  dans 
son  cachot  par  l'ange  des  prisons 
de  Yersailles ,  madame  la  comtesse 
de  L*** ,  qui  lui  remit  une  médaille 
de  la  sainte  Vierge,  et  lui  parla  de 
Dieu  comme  elle  sait  en  parler. 

Lemarchand  avoit  manifesté  le 
désir  de  n'être  pas  conduit  au  sup- 
plice un  vendredi.  Mais  il  changea, 
tout  à  coup  de  sentimens  quand 
l'aumônier  lui  eut  dit  que  c'est  un 
vendredi  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  tous  les  hommes.  Dès-lors  il 
deuianda  comme  une  grâce  d'être 
exécuté  ce  jour-là.  . 

Diocèse  de  Bourses,  —  M.  l'arche- 
vêque ,  qui  y  depuis  son  arrivée  dans 
le  diocèse ,  avoit  conçu  le  projet  de 
transférer  son  petit  séminaire  hors 
de  la  ville ,  vient  de  faire  Tacquisi- 
tton  d'un  vaste  terrain  coimu  sous  le 
nom.de  Champ  de  Manœuf^res y  où 
l'artillerie  avoit  jusqu'à  ce  jour  éta- 
bli son  tir,  sur  la  route  de  Dun-le- 
Roi. 

Diocèse  de  Grenoble, — M.  Tévêque 
adresse  à  son  clergé  une  circulaire 
qui  a  pour  objet  l'étude ,  la  classifi- 
cation et  la  conservation  des  monu- 
iiiens  religieux  du  diocèse.  Il  insti- 
tue ,  à  cet  effet ,  une  commission  ec- 
clésiastique. Cette  circulaire  du  pré- 
lat témoigne  de  son  goût  pour  les 
arts  et  de  son  empressement  à  enti^e- 
ténir  dans  ses  prêtres  le  zèle  intelli- 
gent qui  renoue  la  chaîne  des  temps 
passés.  Pour  les  disposer  à  mieux 
remplir  Je  but  qu'il  leur  propose  ,  il 
a  créé  dans  son  grand  séminaire  un 
cours  d'archéologie. 


—  M.  l'évcguea  présidé  les  exer- 
cices de  la  retraite  ecclésiastique^ 
prêchée  par  M.  l'abbé  de  Bussy.  Cet 
infatigable  apôtre  parloit  cinq  fois 
par  jour.  Ses  discours  étoient  em- 
preints de  cette  éloquence  qui  ne 
puise  ses  inspirations  qu'aux  sources 
sacrées  dés  Ecritures  et  de  l'Evan- 
gile. Mgr  Philibert  de  Bruillard  a 
plusieurs  fois  adressé  aux  300  prê-- 
très  qui  l'entouroient  des  allocutions 
où  respiroit  une^tendresse  toute  pa- 
ternelle. 

Diocèse  du  Mans,  —  L'église  de 
Saint-Crépin  d'Evron,  qui  eioit  de- 
venue  une  propriété  particulière, 
vient  d'être  acquise  par  le  gouverne- 
ment. M.  Mérimée,  chargé  de  la 
conservation  des  vieux  monuinens  y 
l'ayant  visitée,  a  été  frappé  de  la 
beauté  de  ses  voûtes ,  qui  doivent 
remonter  à  une  haute  antiquité,  de 
ses  sculptures  gotliiques  et  surtout 
des  magnifiques  colonnes  qui  sou- 
tiennent ses  arcades.  Sur  son  rap- 
port, le  gouvernement  s'est  décidé 
à  la  rendre  au  culte. 

Diocèse  de  Montpellier, ,— ^-  M.  le 
curé  de  Frontignan  avoit  formé  dans 
son  presbytère  une  école  dont  il  n'a- 
voit  que  la  direction  morale,  laissant 
à  l'instituteur  choisi  par  lui  le  soin 
de  faire  les  classes  et  d'obéir  aux  exi- 
gences de  la  loi.  Eh  bien!  on  l'a 
poursuivi  comme  étant  l'instituteur 
lui-même,  et  ne  satisfaisant  pas  à  ces 
exigences.  Vainement  il  a  affirmé  et 
prouvé  qu'dn'étoit  pour  rien  dans  la 
direction  matérielle  de  cette  école , 
qu'il  n'y  intervenoit  que  pour  la  di- 
rection morale  et  religieuse  ;  il  s'est 
vu  condamnerpar  lé  tribunal  correc- 
tionnel à  50  fr.  d'amende  ,  et  ce  ju- 
gement vient  d'être  confirmé  par  la 
cour  royale  de  Montpellier. 

L'école  fondée  par  lui  dans  l'in- 
térêt moral  et  religieux  de  l'enfance, 
il  a  dû  la  faire  sortir  de  son  presby-. 
tère.    Est-ce    bien    par     un    esprit 


:  6oo  ; 

de    W|^!iir    qu'on    la    poamiiTi?  mis  au  ooncsoan  pour  1843  pari' Aca- 

X'a-t-oa   pas    craint*  ieulciiimt,  demie  deNimes,  nous  mentionnerons 

de   voir   l'éccAe    couununale  aban-  Je  premier,  dont  robjet  est  de  dé- 

■Zonuce ,    si    sa   livale   n'étoit    pas  terminer Pinfluence du  christianisme 

dciruite?  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  sur  Tesprit  de  Aiiniile.  Les  concar- 

curé  de  Frontignan  ,  qui   pouTOÎt  rens  derront  examiner  les  modifici- 

cioire  que  la  loi  étoit  de  son  c6té,  a  tions  que  l'Erangile  a  apportées  dans 

dû  renoncer  â  une  œurre  à  laquelle  les  lois  quiont  réglé  les  rapports  de  k 

applaudissoient  tous  les  gens  bon-  famille,  comme  oans  les  mœurs  de  b 


nétes  et  religieux. 

—  On  écrit  de 

«  L'insiiuit  des  Frères  des  Ecoles 
tiennes,  dils  de   Saint- Yon.  fondé  à 
Keims    Marne-  en  1680,  par  le  Téné- 


société  domestique,  depuis  la  a»- 
TerMon  de  Constantin  jusqu'à  nos 
jours.  Ils  diront  ce  que  sont  de- 
Tenues,  sous  la  loi  cbrétienoe, 
e:  ce  qu*étoient  sous  Tidolâtrie  an- 


raUe  Jeu-Baptiste  de  La  ^le,  a  établi  ^^»«^  *»  reUtions  des  pères,  des 
00  pensionnat  â  Beziers.  â  Tinstar  de  mères  et  des  enfans,  des  époux  et  des 
ceux  qo'U  avoil  avant  95  dans  les  villes  «po"««t  des  frères  et  des  sœurs.  Ik 
de  Rooen.  de  Reims,  de  Saint-Oner,  .  indiqueront  les  altérations  profond» 
d*.\ngen,  de  Nancr.  de  Maneille,  de  ^"*  subies  Icspnt  de  famille  soos 
MontpeUier,  de  Carôaasonne,  etc.,  elc.  ;  *  ^mpire  desattaqnes  dirigées  dans  le 
•  Fen  M.  Martin,  curé  de  Sainl-Aphro-  !  «?=■«  dernier,  et  continuées  dans  le 
dise,  dont  le  souvenir  dmera  aussi  km^  ;  "^*^  contre  le  cbristianisme. 
lempsqoe  les  monumens  qu'il  a  élevésà        Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  k 


la  gloiie  de  h  religion  et  aux  besoins  de 
rkamanilé,  consMlérant  la  grande  ntilité 
qu'on  pareil  établIsMment  procoreroit  au 
midi  de  la  France,  conçut  le  projet  de 


valeur  de  300  fr. 

Diocèse  d'Orléans.  — -  Les  maîtres* 
ses  de  pension  et  institutrices  d'Or- 


faire  revivre  dans  sa  ville  natale.  A  cet  ■  léans  ont  eu  l'beureuse  pensée  de  se 
effet,  il  fît  construire  uoe  maison  que  des  j  réunir,  durant  les  vacances,  dansk 
augmentations  successives  ont  achevé  de  ■  maison  des  dames  de  la  Société  de 
rendre  vaste,  agréable  et  commode  :  c'est  j  IVIarie  pour  faire  les  exercices  de  h 
dans  ce  local  que  les  Frères  tiennent,  |  retraite,  sous  la  direction  de  M.  Tib- 

.1 •_     I .  .         .  '  u'   n i: J^   1 1 i^ 


depuis  douze  ans,  un  pensionnat  qui 
compte  plus  de  200  élèves. 

»  Les  enfans  destinés  à  exercer  des 
professions  commerciales,  industrielles 
ou  autres,  trouvent  dans  cet  établisse- 
ment tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur 
instruction. 

»  On  admire  les  travaux  des  élèves, 
principalement  en  dessin,  en  peinture, 
en  calligraphie.  La  religion,  la  philoso- 
phie, la  littérature,  la  grammaire,  les 
mathématiques,  le  commerce,  les  scien- 
ces naturelles  et  physiques,  l'astronomie, 
rhisloire,  la  mythologie,  la  géographie, 
quelques  langues  vivantes,  l'italien,  l'es- 
pagnol, l'anglais,  y  forment  l'objet  des 
études.  » 

Diocèse  de  Nîmes. — De  deux  sujets 


bé  Cadicrgues,  de  la  maison  ecclé- 
siastique ae  Saint*£uverte.  C'est  on 
exemple  à  citer,  et  l'on  doit  féliciter 
les  mères  qui  peuvent  confier  leurs 
enfans  à  des  institutrices  si  dignes  de 
leur  confiance. 

Diocèse  de  Rodez,  -—  Le  conseil- 
général  de  l'Aveyron  a  émis  le  vota 
que  le  goiiverneineDt  organisât  Tin- 
struction  secondaire,  dont  les  bases 
actuelles  ne  répondent  ni  aux  pro- 
messes de  la  charte,  ni  aux  besoins 
et  aux  intérêts  du  pays.  Ce  conseil  a 
demande,  comme  1  an  dernier,  b 
suppression  de  la  rétribution  uni* 
versitairc,  impôt  d'un  mince  pro- 
duit, et  d'une  perception  embar- 
rassée. 
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Diocèse  de  Saint-^Claude,  -—  M.  Vé- 
vêqne  se  trouvant  à  Lons-le-Saul- 
nier 9  y  a  donné  la  confinnation  à 
une  Israélite  âgée  de  86  ans,  qui 
le  matin  a  voit  reçu  le  baptême  et 
la  communion  des  mains  de  Tau- 
mônier  de  riiôpital.  Il  seroit  dif- 
ficile de  dire  tout  ce  que  cette 
pauvre  femme  a  ressenti  de  consola- 
tion quand  elle  a  entendu  M.  Tévé- 
que  lui  adresser  quelques  nK)ts  de 
salut  en  langue  allemande  ;  elle  joi- 
guoit  les  mains,  levoit  les  yeux  au 
ciel,  et  exprimoit  encore  plus  par 
ses  gestes  que  par  ses  paroles  tout  ce 
que  son  cœur  éprouvoit  de  conten- 
tement. Après  la  cérémonie,  le  pré- 
lat loi  a  remis  quelque  argent. 

Diocèse  de  Sainl^Flour,  -—  Sur  la 
demande  de  M.  Dessauret^  con- 
seiller d'Etat,  directeur  de  Tad- 
ministration  des  cultes,  le  gouver- 
nement a  fait  don  à  la  cathédrale  de 
Saint-Flour  d'un  Christ  au  tombeau, 
ouvrage  d'un  des  meilleurs  sculpteurs 
de  la  capitale,  M.  Faugenet.  M.  le 
ministre  des  cultes  vient  d'allouer  un 
crédit  d'environ  8,000  francs  pour  la 
construction  du  mausolée  destiné  à 
recevoir  le  Christ.  M.  Faugenet  doit 
se  rendre  incessammentà  Saint-Flour 
pour  diriger  l'exécution  des  travaux. 

Diocèse  de  S oissons,  —  On  écrit  de 
Cugny,  canton  de  Saint  -  Simon 
(Aisne)  : 

«  Dimanche,  H  septembre,  une  scène 
de  désordre ,  de  violence  et  de  scandale, 
bien  rare  dans  nos  contrées ,  est  arrivée 
à  Cagny,  avec  les  circonstances  que  noos 
allons  faire  connoftre  : 

»  Un  jeune  prêtre ,  M.  Tabbé  Rouen , 
avoit  été  placé  auprès  de  M.  Delaplace , 
curé-doyen  de  Flavy-le-Martel ,  comme 
vicaire ,  et  en  même  temps  comme  des- 
servant de  Cupy.  Cette  position  n'étoit 
que  provisoire.  Elle  dcvoit  se  prolonger 
plus  ou  moins,  suivant  le  témoignage  que 
M.  le  doyen  anroit  à  rendre  de  Taptitiide 


et  de  la  dondaite  de  M.  Tabbc  Rouen.  11 
y  a  quelques  jours  ,'il  parut  convenable  à 
M.  révéque  diocésain  d'appeler  le  jeune 
prêtre  à  la  cure  succursale  de  Cliigny, 
canton  de  la  Capelle.  Une  partie  turbu- 
lente de  la  population  entend  alors  se 
venger  de  la  translation  du  jeune  prêtre 
et  empêcher  tout  autre  ecclésiastique, 
quel  qu'il  soit,  d'exercer  les  fonctions 
pastorales  dans  leur  endroit.  Déjà,  dès 
le  jeudi  8  de  ce  mois ,  M.  le  curé-doyen 
de  Flavy,  chargé  de  desservir  Cugny,  en 
attendant  Tarrivée  d'un  autre  vicaire , 
avoit  été  hué  et  injurié  dans  ce  dernier 
endroit.  On  lui  avoit  même  adressé  les 
plus  graves  menaces,  s'il  paroissoit  le 
dimanche  suivant  pour  célébrer  l'office 
divin.  Ces  menaces  dévoient  se  réaliser 
de  la  manière  la  plus  déplorable. 

»  En  effet,  le  dimanche  11  septembre, 
une  foule  nombreuse,  évaluée  à  400  per^ 
sonnes  environ,  s'étoit  portée  de^nt 
réglise.  Pendant  toute  la  durée  de  Toffice, 
elle  n'a  pas  cessé-  de  proférer  des  cris 
scandaleux,  et  d'empêcher  par  la  violence 
de  pénétrer  dans  l'église  des  personnes 
qui  s'y  rendoient  pour  remplir  leurs  de- 
voirs religieux.  Une  fois  sorti  de  l'église, 
M.  le  doyen,  quoique  protégé  par  l'ad- 
joint et  deux  gardes  champêtres  qui 
l'ont  accompagné  jusqu'à  la  sortie  de  la 
commune,  fut  poursuivi  par  une  foule 
d'individus  furieux,  au  nombre  de  trois 
cents  environ,  qui  ne  cessèrent  de  Hn- 
vectiver  dans  les  termes  les  plus  outra- 
geans.  En  même  temps ,  des  projectiles 
de  toute  espèce  pleuvoient  h  côté  de  lui  : 
il  fut  même  atteint  par  une  quinzaine  dans 
les  reins  et  à  son  chapeau.  Voyant  qrie 
cette  foule  vouloit  le  suivre  jusqu'à  Flavy 
pour  y  donner  une  répétition  des  scènes 
de  Cugny,  M.  le  doyen  quitta  la  route 
pour  prendre  un  chemin  de  traverse  et 
gagner  le  village  d'Annois  :  il  fut  encore 
poursuivi  avec  un  redoublement  de  Ai-» 
reur. 

»  Cependant,  effrayée  des  cris  qui  re-i 
tentissoient  dans  la  plaine ,  la  population 
d'Annois  étoit  tout  entière  sur  pied.  Indi^. 
gnée  des  avanies  qu'on  faisoit  subir  au 
doyen  de  Flavy,  elle  le  plaça  au  milieu 
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il  rlk*.  le  oiiiMlai^t  ibns  uue  okimii  sAn,  |  Nous  saurons  bientôt  quel  succès 
c-t  ^i«^«  j  Aii>Ml«>t  piv%enir  U  fn^ndanne-  |  aura  obtenu  leur  appel  ;  car  le  jour 
n**  «le  S.iiiii-S:niiMi  fMiur  le  «krlitrer.  Mais  'fixé  pour  ceite  réhabilitatioo  est  le 
M.  M  doii-:!.  jy.iut  nunilc>^é  le  désir-  29  septembre.  C^est  sous  les  auspico 
d*alWY  àiiv  I j  ii>^^*  j  KUvy .  dut  se  de  saint  Mîcbel  que  le  clergé  aoelî' 
reoirtire  m  route.  a«.nMnpAgDt.- cette  fois  ;  can  est  invité  à  reprendre  rbaoit 
d<<  huUtaQ>  d'AniioU.  Ils  le  protégèrent  «  qu'il  portoit  avant  la  réforme, 
itwtre  les  b«-tieu\  de  r.uçny  qai  ne  ce&-  b^io,^, 

M>ient  de  lir.^aller.         '   \^   ^    ^         '      ielisde.   —  Madame  Hennew 

»  Entrt  Anmiîs  •!  Havy.  M.  le  doyen  ^i,^^  j-^^^e  admise  au  sein  del^ 
rencontn  Ij  popubli.ui  de  Havy.  qui.  g|ise  catboUque  par  le  révérend  h- 
eCnyee.  vile  auxrt.  des  cn>  qn  elle  avoit  •  |,  j^^  Cantwell. 

entendus  et  en  de^  niant  la  cause ,  veooît  ' 

au-devant  «Je  lui  |»our  le  protéfer.  Elle  1  »       £11  i    i. 

Iwrraeneffetleiussageaoïfactienïavec        »ELG»Q"    —   If    fille  aînée  de 
unt  dénerç-e.  .jue  ceuwi  durent  re- .  ^*-  «e  duc  dArenberg  se  dispose  à 
nom-er  a  le  ir  ift.jvt  de  le  poursuiw    embrasser  l  état  religieux. 
i«*-iuà  M;.a  i*e>bviefe.   Lest  dans  ce  =      —  ^"^  protesUntes,  origiuaiitt 
uKKueni  qu'une  f-'umie  de  FbTT  a  reçu  '  <*^  Li  Zelande,  ayant  eie  insiruittis 
une  grj%e  LU-^^ure  à  la  ikure.  Une  fois    par  M.  le  cure  de  3Ioleubeek-î»iDlr 
delvirrjiSM.  des  f.^rcenes  de  Cugnv,  M.  le  .  J^?°*  <>">  f»»^  abjuraUon.  Elles  ont 
doven  a  pu  r.^jjner  pabiblemint  son  '  ^^^  baptisées  sous  condition  et  ont 
presbytère  au  niiùou  des  marques  de  h    coinmunie  à  la  fin  de  la  inesseqoit 
plus  vive  svmpatiiio  lîo  se:,  paroissiens  de  •?;*e  «lebj-ee  en   action   de  grâc» 
Fla^^  et  dès  lialHtans  qui  n'ont  voulu  le  ;  ^^'^  cérémonie  a  ete  d  autant  ploi 
quitter  qn  à  l  entrée  de  son  habitation.       louchante  qu  on  se  i^ppeloit  que 

vl  ne  viii^iaiue  dr  personnes  sont  gra-  l  >  ""^«^  ^*^  néophytes  avoitui^ 
^emeni  compromises,  et  plusieurs  inan-  "'«.«^^  <^ans  le  temps  beaucoup  de 
dais  damei)er  ont  dû  t-tre  dcoeroés  ton-  mécontentement  de  1  abjuratioa 
tie  les  auteurs  de  celle  lâche  et  depîora-  ^  "»^  ^""^  appaitenant  aussi  au 
Me  s^vne  tîe  dcs^^rdro.  Maigre  la  terreur  <^""'^  ,,T?»?i^s^°\  -.^M  .'^'^'^  T 
que  queliues  indi^dus  inspirent  et  les  toute  l  évidence  de  la  vente  poui  lui 
menaces  d'incendie  qu  ils  auroieni  pro-    fane  sm vie  son  exemple. 

ferëos  coîUre  ceux  qui  les  îivreroîeni  à  la  ***®^* 

justice  ou  déiH^seroieni  contre  eux.  les  espagt^e. — Ce  paysa  perdu  presque 
noms  de>  plus  coup;ibles.  hommes  et  tous  ses  monumens.  Jl  n'y  exisloil 
lemines.  sont  connus,  et,  d.uis  un  arron-  peut-être  pas  une  église  qui  nepos- 
diss<MUonl  d'habitude  si  p;\isible,  ils  ap- .;  sédàt  un  chef-d'œuvre  de  Murillo, 
IK'IIeni  toutes  les  si'vêrites  de  la  justice.^)  un  vase  sculpté  par  CelUni,  une  su- 
.mc^Mm  '  tue  des  plus  grands  maîtres  :  aujour- 

AMUFfERRi.  — Le  cleroé  anglican  '^'^^^}  tout  a  été  pillé,  tout  a  été 
a  dévio  des  règles  (lui  lui  éloientpri-  ^'^"^d"  ^^  detrmt.  Ou  ne  inarcbc 
Hiitiveineiit  nacêt>s  L'habit  séculier  ^"^  fl""  ^^^  ''"\°^  '  ^"  ^^  ^^'^  T 
qu'il  iHJvteaiiiounrhui  a  favorisé  le  ««  ^l«^*ïr»s,  .^t  1«  ossemens  de  plu- 
rolàcheiueni  et  le  déié^^.lement  de  sa  s'^^»[*  générations  retires  de  leaw 
conduite.  Pour  lemâlier  à  un  mal  Joiiibeaux  entrouverts  se  mcleut  sur 
que  les  annales  criminelles  de  l'An-  >/?  Pjaces  publiques  aux  ruines,  aux 
t'ieterio  montrent  croissant  chaque  ^*^**"s  ^^  sanctuaires  profanes  ptf 
année  ,  les  i>uséystes  proposent  Ta-  .  ""«  ^^^^^^  ™P*^  «'  sacrilège. 

doption   d'un  costume  clérical.  Ils  ■— soea^. 

ont  publié  une  brochure  à  ce  sujet.        HOLLà>DE.  —  M.  Van  der  VeWcn. 


I 


(  6o3  ) 


docteur  en  théologie  et  ancien  vi- 
caire-général des  districts  de  Raves- 
tein  et  de  Megen,  est  entré  dans 
L'institut  des  Rédemptoristes,  le  jour 
dLé  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
C^roix. 

PRUSSE.  —  Mgr  Jean  de  Geissel , 

<!oadjuteur  de  mgr  rarchevéqiie  de 

Ciologne,  vient  de  publier  une  Lettre 

7>astorale ,  par  laquelle  il  ordonne 

des  prières  publiques  dans  toute  Té-  ' 

tendue  du  diocèse  en  faveur  de  TE-  1 

glise  d'Espagne. 

—  A  l'occasion  du  sacre  et  de 
l'intronisation  de  Mgr  Arnoldi,  la 
ville  a  été  illuminée  :  cette  illumi- 
nation étoit  toute  spontanée. 

Le  canton  de  Bittbourg,  où  est  né 
Mgr  Arnoldi,  lui  a  donne  un  anneau 
pastoral  de  la  plus  grande  beauté  ; 
les  habitans  deWitlich,  où  le  prélat 
a  été  long-temps  curé ,  lui  ont  fait 
hommage  d*une  mitre  superbe  ;  en- 
fin, la  ville  de  Trêves  a  mis  à  sa  dis- 
position un  brillant  équipage. 

Les  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Metz,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'assis- 
ter au  sacre  de  Mgr  de  Trêves ,  sont 
allés  en  corps  présenter  leurs  hom- 
mages au  prélat,  qui  a  paru  extrê- 
mement sensible  à  cette  démarche. 
Ce  digne  évêque  a  manifesté  à  plu- 
sieurs reprises  la  joie  qu'il  éprouvoit 
d'avoir  vu  le  clergé  du  diocèse  de 
Metz  s'associer  au  clergé  trévii'ois 
pour  la  cérémonie  de  son  sacre. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  ont 
fait  un  court  séjour  à  Trêves.  LL. 
MM.  ont  visité  l'église  cathédrale , 
où  elles  ont  été  reçues  par  Mgr  Ar- 
noldi et  sou  chapitre. 

Guillaume  IV  a  fait  au  nouvel 
évêque  Taccueil  le  plus  distingué  et 
a  accordé  au  suffragant  de  Munster, 
oui  se  trouvoit  encore  à  Trêves , 
1  ordre  de  l' Aigle-Rouge  de  2®  classe. 

Le  roi  et  la  reine  se  sont  rendus  à 
l'hôpital  tenu  par  les  Sœurs  de  saint 
Charles  dont  la  maison-mère  est  à 


Nancv  ;  LL.  MM.  ont  visité  jusque 
dans  tes  moindres  détails  ce  superbe 
étabhssement  de  la  charité  chré- 
tienne ;  elles  ont  parcouru  les  diffé- 
rentes salles  où  se  trouvent  les  ma- 
lades et  les  inûi'mes  ;  le  roi  a  serré  la 
main  à  plusieurs  d'entre  eux,  et  leur 
a  adressé  des  paroles  de  consolation. 
Cet  institut,  où  régnent  une  pro- 
preté, un  ordre  admiiables,  a  telle- 
ment plu  au  roi,  qu'il  a  manifesté  à 
la  supérieure  l'intention  d'établir 
dans  les  principales  villes  de  Prusse 
des  maisons  semblables ,  et  d'insti- 
tuer celle  de  Trêves  maison-mère. 


RUSSIE. —  L'empereur  paroît  avoir 
fait  la  menace  de  rappeler  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  accrédité  à 
Rome,  et  de  rompre  tout  rapport 
avec  le  Saint-Siège. 

Afin  d'éloigner  les  Dominicains  » 
qui  sont  d'un  si  grand  secours  pour 
les  catholiques,  il  les  a  fait  invjter  à 
fournir  aux  autorités  russes  une  liste 
exacte  et  détaillée  de  leurs  pénitens, 
en  les  prévenant  que,  faute  piar  eux 
de  ^remplir  cette  formalité,  ils  se- 
roient  conduits  à  la  frontière.  Ce 
moyen  de  se  débarrasser  des  reli- 
gieux a  paru  moins  brutal  qu'un  exil 
décrété  sans  motif  apparent. 

Pour  habituer  peu  à  peu  les  catho- 
liques à  la  liturgie  slave,  onfaitti^a- 
duire  en  slave  le  Missel  romain. 

Le  peuple  de  Varsovie,  qui  a  tou- 

J'ours  été  chrétien,  persévère  :   de 
eur  côté,  les  classes  élevées  revien- 
nent à  la  pratique  de  la  religion.  Des 
conversions  ont  lieu  tous  les  jours. 
— I— — »— ^— ifc^<^*i^^»»^— — 

CHILI. — Le  gouvernement  du  Chili 
avoit  dépouillé  le  clergé  régulier  ;  les 
choses  en  étoien  t  venues  au  point  que 
le  métropolitain  avoit  été  obligé  de 
quitter  le  pays;  au  dehors,  de  sé- 
rieuses difficultés  en  étoient  résultées 
avec  le  St-Siége.  Le  général  Prieto, 
tout  en  sanctionnant  les  ventes  déjà 
faites  d'une  partie  des  propriétés  ec- 


petit   kMwes  an  gag  qn  afaienl  m 
^         '  nillR  plaMer  paor  les  cautnbu 


__.  (M) 

mmmJb^,  •  fait  «■■vin- b  o ^ 

tÎM  Ml  BTM  «lé  prmMBcée .  n  le-    {mvIcsA^m. 

fticw.  A*  4A«rs  a  «  réuHi  In  bou 
MU  arvc  RoHF,  M  toatrfcera- 
1  ws  s^sm  MXKttniiqtttt  ont 
«B^ién  a««c  le  Sûf-Si^. 


Il  qae  b  célèbre  Harie  Ca\ 
Mirer  «bH  El  Uàleile  d 
dane ,  «De  a  puùitement  snj 
reprtida  poMic.  H  oe  lai  a  p 
qae  h  léfénié  de  nos  morare 
jwplkWfûe  bmite  d'im  «t 
ietderempoisa 


iosqafr^k  dose ,  loat  allmt 
cBe;ctaaefaBn 
«e  parer  dMd 


devMrhi^ 
ToBà  e« 

,  TOBàOÉcA 

I  WÊaté  k  m^k-.  la  force  ^t 

I  kande.  #abaré  paw  Ttrier  )m 

1»e  et  Ummi  et  ew 

Labi|^,  MHoke  pour  tw 

dodie  baale  démit  le  poMtc  < 

oetle  forée  lu  a  maiMp 


Apmf  .fadpliiPHicr  iwfv'd  Tcxlrtat  I 

vmUMw.  Toilà  ce  ^  CM  k  Tadreffie  de 

b  FnDW,  pov  !■  io—et  i  léSécUrei  ' 

bî  bire  ment.  D'u  aalR  cUé,  3k  coo-  ^     .   . 

Tiei»ei>l>e  b  bialiiê  «oos  eoAatoe '^P*rP*V*'"«"*«^ 

ai  fitage aÈicak,  «t 4iufl  «SI împossihle  ■  ** ■* P™~' ^«î™*' ''«« *^™« 

tfea  sortir  Tdonuîreiàeat,  GanEqiie  Tin- 

digaaiion  s'empare  àta  do«s  de  tous  tes 

cs|)riis,  el  qu'on  ni  de  baru  s'âève  de  Iod- 

lesfnrts  conlre  le  goovernMnent  qui  ao- 

roil  donné  cette  sads&ctîon  ï  h  jalousie 


>l  des  femme 
comme  cHe.  Elle  a  mieux  aimé 
lit  depuis  lors,  et  se  lusser  eon 
bapiew-. 

r  que  si  c'est 
N  moeurs  «[ai  a  régie  là-desn 


briLumiqne.  Toili  ce  qni  est  ï  l'adi«se    '^"'  ;*«  «=•"«  CipelJe ,  nom 
-    -  -     -  -  -         ~  -  ■        çoos  a  DMis  éloigner  va  peu 

oà  ron  disoîl  :  i>  anMt  fait  ia 


de  rAngleterre ,  poor  qn'efle  veiiiDe  iûtm 
nom  eicoser  de  ne  povT(»r  faire  miens. 
Tout  cela  nous  constitoe  une  portion 
fort  singulière  et  Ibn  gênée,  qu'il  n'y  a 
point  à  bire  retonber,  dn  reste,  snr  M.  le 
^néral  Bngeand;  car  la  tendance  de  sa 
Iwocbnre  est  tout  le  coninire  de  ce  qne 
les  part'isans  de  l'abaDdon  de  l'Algérie 
Vondroient  y  tronver.  Seulement  il  de- 


no»  pu  l'Mtaffntd.  C'est  u 


.  .  qn  on  ne  pourroi 
rodier  aujourd'hui  en  disant  : 
fail  la  kotOe,  et  non  rhabit  d< 


PARIS,  M  8BPTBMBP 

H.  le  général  Siibervic  a  ét< 
mande  une  organisation  militaire  phis  pâté  à  Nogent-te-Rotroii  [Eure- 
renibrcée,  el  qui  n^aflle  pas  i  moins  de  en  remplacement  de  H.  de  i 
80,000  faoïmnes,  ce  qoi  a  Hnconvénient  UM.  Leprevost  et  Legendre 
'    ~      'r  nn  nonreau  préUxle  de  do-    nommés  à  Bernay  el  k  Brtonne, 
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placement  de  M.  Dupont  (de  TËure). 
L"*élection  d'IIazebrouck  n'est  pas  ter- 
minée. Au  premier  tour  de  scrutin, 
M .  Behaghe!  a  obtenu  504  voix  sur  G08 
votans.  Son  concurrent,  M.  de  La  grange, 
en  a  eu  301.  Trois  \oix  ont  été  perdues. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  M.  le 
comte  de  Saint-Aulaire,  ambassadeur  de 
France  à  Londres,  est  arrivé  le  25  sep- 
tembre à  Eu,  ainsi  que  M.  Cunin-Gri- 
daine,  ministre  du  commerce. 

—  L'amiral  Dupcrré,  ministre  de  la 
marine,  et  M.  Guizot,  ministre  des  af- 
fiaires  étrangères,  sont  en  ce  moment  à 
Eu.  Ils  doivent  rendre  compte  à  Louis- 
Philippe  du  résultat  de  la  première 
séance  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  diverses  questions  relatives  à 
la  traite  des  gommes  du  Sénégal. 

—  M.  le  duc  d'Aumale  se  rendra  pro- 
chainement en  Afrique  où  il  doit  avoir 
un  commandement. 

—  M.  Dubost,  employé  supérieur  de 
Tadministration  des  postes,  est  parti  il  y 
a  quelques  jours  pour  Londres,  avec  la 
mission  de  négocier  avec  le  gouverne- 
ment anglais  un  nouveau  traité  pour  la 
poste  snr  des  bases  plus  laides  et  plus 
libérales  que  ceHcs  qui  existent.  On  dit 
qae  Farrangement  que  M.  Dobost  est 
chargé  de  proposer  comprend  aussi  la 
question  relative  à  la  transmission  de  la 
malle  des  Indes  à  travers  la  France. 

--On  prête  à  M.  Martin  (du  Nord) 
ridée  de  doubler  les  justices  de  paix  de 
Paris,  de  supprimer  les  vacations  et 
d'augmenter  le  traitement  des  magistrats 
de  paix. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  ; 
«  Un  journal  a  annoncé  que  M.  Yil- 

l^nain  venoit  d'acheter  une  propriété  de 
huit  cent  mille  francs,  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Cette  nouvelle  est  dénuée  de  tout 
fondement.  M.  Yillemain  n'a  fait  aucune 
acquisition.  ». 

—  D'mi  tableau  publié  par  le  dernier 
numéro  du  Bulletin  du  commerce  et  de 
Vagriculture^  il  résulte  que  l'impôt  sur 
le.  sucre  indigène  a  produit  au  trésor, 
pendant  la  première  partie  de  Tannée 
1841-18421,  une  somme  de  4  millions 


981 ,551  ff .  Pendant  les  mois  conrespon- 
dans  de  l'exercice  précédent ,  la  recette 
n'avoit  été  que  de  5  millions  715,855  fr. 
Le  chiffre  des  fabriques  en  activité  est 
cependant  descendu  de  589  à  559.  Les 
produits  avoient  été  en  1841  de  26  mil- 
lions 250,549  kilog.;  ils  se  sont  élevés 
cette  année  à  50  millions  495,624  kilog. 

—  L'Académie  des  Beaux- Arts  a  pro- 
noncé samedi  son  jugement  sur  le  con- 
cours de  peinture.  Le  premier  grand  prix 
a  été  décerné  à  M.  Victor-François-Eloi 
Biennourry  ;  le  deuxième  grand  prix  .a  été 
donné  à  M.  Lonis^-Jean-Noël  Du  veau  ; 
une  mention  honorable  a  été  accordée  k 
M.  Félix-Joseph  Barrias. 

—  L'affaire  du  chemin  de  fer  de  la  rive 
gauche  (catastrophe  du  8  mai)  est  indi- 
quée pour  le  mardi  22  novembre  pro- 
chain; à  la  sixième  chambre,  sous  la 
présidence  de  M.  Perrot  de  Chézelles. 
C*est  M.  de  Royer  qui  occupera  le  fhn- 
teuil  du  ministère  public.  Plus  de  60  té- 
moins ont  été  entendus. 

—  Vendredi  la  cour  de  cassation  a  re- 
jeté le  pourvoi  de  François  Gâteau,  con- 
tre un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  dé- 
partement de  la  Vienne ,  qui  le  con- 
damne à  la  peine  de  mort  comme  cou- 
pabt(e  de  tentative  d'assassinat  sur  la  per- 
sonne de  sa  femme. 

—  Le  marché  de  Boulainvilliers ,  rue 
du  Bac,  vient  d'être  supprimé.  On  cons- 
truit en  ce  moment  plusieurs  maisons  sur 
son  emplacement. 

—  Une  lettre  de  Mostaganem,  du  10 
septembre,  dit  qu'Ab-el-Kader ,  après 
avoir  séjourné  huit  jours  à  Tekedempl^ 
et  convoqué  tous  ceux  que  ses  promesses 
pouvoient  encore  séduire,  a  levé  son 
camp  et  l'a  porté  dans  les  vallées  du 
Chélif,  avec  un  millier  de  combattans^ 
auxquels  sont  venus  se  joindre,  dit-on, 
({uelques  chefs  de  parti,  entraînés  plutôt 
par  la  crainte  que  par  dévouement. 

La  colonne  d'Oran  alloit  se  mettre  en 
mouvement  sous  les  ordres  du  général 
d'Arbouville  ;  celle  de  Mascara  avoit  pris 
résolument  roifensive,  et  le  général 
Lamoricière  s'est  porté  en  avant,  de 
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iiianu-rp  a  roopiT  b  rciRiila  ilu  corps  que  l  et,  uns  s'an^ler  i  Pai^nieDUlioii  de  h 


■  I  uminanJf  f  n  personne. 


dépense .  il  a  démodé  le  réubtUi 


Uoslai^M  i(rn-Iinia>-l  n  pour  rDiseinn    des  toors,  i  dater  dn  t"  jùii' 
d&  iMlrr  toute  9a  pyiie:  ce  fénëral  I 


-  Par  sQhe  de  pluies  abondaDle»,  tes 
Il  driaché  «nvimn  iiN>  hommes  de  '  baleanx  ï  ynpenrdèb  Sailae  font  achiel- 
r(>r]i«pHnrip)l,irlM<|iie colonne,  qui  1  letnentnn  ^crrice  régulier  et  accélért de 
M       .;  ..  ï    <:     I  )virl»géis  entre  nos  j  Chitlon  ï  Lyon,  et  retour 
1 .  -  rh:issciirs  ei  BpaWs).        _  La   femme  Henri     cotidaiiuifc  i 

*■'  il  -  <^  *,0***  die\-an\  !  mort  par  la  cour  dass.ises  du  LoirB, 

qui  <l.ïoie;ii  loiip-T  toute  reiwiie  aui  :  pour  aTOÎr  empoisonné  son  mari,  a  élé 
["yaiil!"-  I  eiécDiée  le  35,  à  Gien.  Celte  laalbei- 

U's  Bont-MfKWwr.  qui.  aprcs  avoir  |  rense  a  été  assistée,  pendant  le  li^ 
léiiw-Ittii-  !.■  désir  de  se  rallier  à  noua,  .  JOriéans  i  Gien,  par  M.  l'abbé  Pelletier, 


repris  les  amies 
violé  runiii^ii-o,  oui  rennuvck- des  pro- 
position', de  paix  ■  mais  le  généraU^nio- 
riciêre,  ilN3ï.s3nl  aux  ordres  de  M.  Bu- 
geaud.  Ae}(.sâpat^3ix'epl(^es. 


aumônier  de  la  prison. 

—  Marie  Vion,  »pK&  avoir  ëpoeé, 
l'an  dernier,  Pierre  Renard,  alla  habit», 
avec  sa  bdle-mère,  noe  maison  stlnêe  n 
villagedeCbetPeuehaud.  La  méûnuS- 
geneeéclaia  btentât  entre  les  denx  fen- 
mes.et  se  mani  Testa  souvent  par  des  s* 
1^  consi'ii^-néral  de  la  Seinc-Infé- 1  iiflfi^iolenies.Le3limars,ellcsreïaKWBi 
rieurc  a  rcnisé  d'approuver  une  dépense  ;  toutes  deux  des  champs,  pour  prendre 
de  1 ,32il  fr.  KT  c,  Taile  au  Iribimal  civil  i  leiff^repss.  ITne  scène  épouvantable  l'é- 
du  Havre  sur  des  foni1slil>ri's,Tn.'tis  dont  I  leva  entre  elles,  et  le  détioùuieiiieiiftllp 
le  conseil  n'avoil  pas  ^ntori-'é  Temi^oi.  meurtre  .de  la  betle-inère.  Entre  tatia 
L'architecte  resCera  responsable  envers    blessures,  la  malheureuse  avoitiecii 


ivricrs  et  les  fournisseurs 


la  Icmpe  un  coup  d«  bêche  qui  sed  avmi 


ionune  lic  1 ,0"W  fr.  a  été  votée  '  dû  sulllre  pour  lui  donner  la  mort.  Tn- 

par  le  coaseil-xénêr.i  du  Calvados  pour  !  diiile  devant  la  cour  d'assises  de  la  Cto- 
être  emplov't^  à  1  creciion  d'un  mOnu-  '  rente,  Marie  Vion,  en  faveur  de  qni  le 
raent  â  In  mémoire  du  comre-amiral 
Dnmom-trtrrille  à  Coudé -sur-Xoireau, 
pairie  de  ce  nuvi^teur. 

—  Sur  la  proposition  du  conseil  d'ar- 
rondissenu-nt  de  Monlliélianl,  le  conseil- 
général  du  Dnubs  a  émis  le  vcru  que  les 
en^ns  laissés,  par  le  décw  des  pères  et 
mères,  sans  personne  qui  piXl  en  prendre 
soin  et  subvenirà  leur  oxistence  soient 
assimilés  aux  enfans  abandonnés,  et  par 
conséquent  reeiieilfis  ou  secourus. 

—  Un  prix  de  200  fr.  a  été  voté  par  le 
conseil- géucral  d'Eure-et-Loir  à  Tauleur 
du  meilleur  mémoire  qui  préseiitcroi 
des  moyens  curaiifs  iiOur  la  niiiludie  de 
la  rnfe  rfu  »ang,  qui  r:ivage  chaque 
année  les  moutons  de  la  Beanee. 

—  L*cpreinc  Je  la  suppression  des 
lonrs  a  paru  snOisante  an  conseil-général 
de  la  Dordognc.  Il  a  i-econnu  Taccroisse- 
ment  de  la  mortntité  des  enf^ns  trouvés, 


atknis  des  circoustances  atlcfloui- 
tes,  vient  d'être  condamnée  à  vingt  ans 
de  travauK  forcés  et  à  l'exposition  pih    ! 
Wique. 

—  Le  PuMiaittur.  journal  qui  s'inpii- 
i_^les   uftusappif^nilqu'ils'esiIbniK 

._  oonipagiue par  actions  pourVcttce- 
tion  du  chemin  de  fer  d'ivignoni  Jl"" 
seille  par  Arles  et  Saint-Cliauias.  • 

—  Beaucoup  d'Espagnols  de  disljw^ 
lion  qui  habitoieLl  Pau  depuis  plusienn 
années,  font  en  ce  monieut  leurs  prép»- 
ratifs  pourrCrtreren  Espagne.  <iuel(ioM- 
unes  de  ces  familles  ont  même  déjàquiUf 
le  paj's. 

K\TÉniElJR. 

Le  parlement  anglais  doit  être  p»*- 
rogc  du  jeudi  6  octobre  à  une  époifi' 
plus  reculée. 


«^  Le  fô  (le  ce 'mois  un  épouvantable 
incendie  a  causé  d'immenses  ravages  à 
Lîverpool.  En  sept  heures  de  temps,  le 
îeu  a  dévoré  pour  plus  de  500,000  livres 
sterl.  de  marchandises.  Un  grand  nombre 
de  personnes  ont  perdu  la  vie  au  milieu 
des  flammes.  C'est  à  trois  heures  du 
matin  que  le  feu  a  pris  dans  les  ateliers 
d''unXtonnelier. 

—  A  Stoçkport ,  les  trente-cinq  fa- 
briques de  coton  et  une  fabrique  de 
soieries  sont  en  pleine  activité  ;  la  tran- 
quillité est  généralement  rétablie. 

—  Le  Moming-Chronicle  fait  remar- 
quer que  le  traité  conclu  par  lord  Ash- 
burlon  avec  le  gouvernement  de  TUnion 
laisse  sans  solution  la  question  de  la  vi- 
site des  vaisseaux  américains  par  les 
vaisseaux  anglais  en  temps  de  guerre 
pour  en  arracher  de  vive  force  les  sujets 
anglais  qui  pouiroient  s'y  trouver.  «  Or, 
dit  le  Morning-Chronide ,  quand  F  An- 
gleterre sera  engagée  dans  une  guerre 
maritime,  une  question  aussi  importante 
pourroit  bien  troubler  cette  harmonie 
parfaite  et  permanente  que  le  ministère 
s'imagine  avoir  assurée  entre  l'Angleterre 
et  les  Etats-Unis,  en  abandounant  à  l'U- 
nion américaine  un  territob'e  précieux 
qui  apparlenoit  icgitimement  à  la  Grande- 
Bretagne.  » 

—  D'après  le  Sunday-Times ,  les  ducs 
de  Cambridge  et  de  Sussex  ont  le  projet 
de  soumettre  prochainement  au  tribunal 
suprême  de  la  diète  germanique  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  cécité  du  prince  hé- 
ritier présomptif  de  la  couroime  de  Ha- 
novre ne  le  rend  pas  incapable  de  gou- 
verner. 

Si  la  question  étoit  résolue  aflirmati- 
vement,  le  duc  de  Sussex,  oncle  de  la 
reine  Victoire ,  deviendroit  héritier  pré- 
sonptptif  du  trône  de  Hanovre.  Dans  ce 
cas ,  il  y  auroit  lieu  d'eXaminer  si  le  co- 
lonel d'Esté  pourroit  succéder  à  son 
père ,  comme  né  du  mariage  du  duc  de 
Sussex  avec  lady  Augusta  Murray ,  ma- 
riage qui  a  été  dissous  en  vertu  d'une 
loi  rendue  sous  le  règne  de  Georges  Hl. 

Du  reste ,  le  journal  anglais  ne  croit 
pas  que  le  duc  de  Sussex  soit  disposé  à 
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favoriser  les  prétentions  de  son  fils  à  ce 
trône. 

—  On  lit  dans  le  Times  du  22  sep- 
tembre : 

«  M.  Horrocks,  maire  de  Prcston,  h 
qui  l'on  avoit  fait  jouer  un  rôle  dans  la 
prétendue  arrestation  du  duc  <le  Bruns- 
wick, a  écrit  au  baron  d'Andlau  pour  le 
prier  de  déclarer  au  duc  que  cette  fable 
étoit  entièrement  dénuée  de  fondement. 
Le  duc,  de  son  côté,  fait  |>oursuivre  judi- 
ciairement les  auteurs  de  cette  nou- 
velle. » 

—  (/auguste  fdlc  de  Louis XVI  et  Ma- 
demoiselle sont  parties  le  17  de  Kirch- 
berg  pour  Vienne,  où  elles  dévoient  des- 
cendre aii  palais  impérial. 

—  L'Allemagne  aura  été  cruellement 
éprouvée  cette  année  par  le  feu.  Nous 
apprenons  aujourd'hui  que  la  ville  de 
Rheimbach ,  district  de  Cologne ,  a  été , 
le  19  septembre ,  le  théâtre  d'un  épou- 
vantable incendie.  Nous  empruntons  à 
une  lettre  écrite  à  la  hâte ,  sur  les  lieux 
mêmes,  par  un  habitant  de  la  ville  incen- 
diée, les  détails  suivans  : 

((  Le  feu  a  éclaté  tout  au  matin,  et  par 
suite  du  manque  d'eau  et  de  Terabràse- 
ment  d'une  pharmacie,  il  a  acquis  une 
force  telle,  qu'à  quatre  heures  de  l'après- 
dinée,  heure  jusqu'à  laquelle  il  a  duré,  la 
moitié  de  la  ville  étoit  presque  en  cen- 
dres. Plus  de  cent  familles  sont  sans 
asile;  à  peine  a-t-ron  pu  sauver  quelques 
vétemens.  C'est  grâce  à  une  pluie  subite 
qui  est  tombée  pendant  que  le  vent  avoit 
cessé ,  et  grâce  à  la  démolition  de  quel- 
ques maisons,  qu'on  a  pu  arrêter  aussi 
tôt  les  ravages  du  tenible  élément.» 

—  On  apprend  de  Servie  qu'un  gou- 
vernement provisoire  s'y  est  établi  le  8 
septembre.  Thomas  Wulschich,  dans  une 
proclamation,  en  a  expliqué  la  nécessité 
par  l'absence  du  prince  Michel  a  qui  a 
abandonné,  dit-il,  sa  patrie  et  son  peuple, 
qui  avoit  Tidressé  des  pétitions  écrites  à 
quelques  membres  du  sénat  et  aux  minis- 
tres. » 

Cette  institution  d'un  gouvernement 
provisoire,  au  nom  du  peuple,  suivant  la 
proclamation,  et  dont  les  pi'imats  font 
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zsMtf  }oi.9*jin:  cl  d'utictf  ;iiu  ariires 

Le  6.  W«i<#.lkkib  SToit.  par  ne  ieltre 
yartofiitt» .  «u^^é  le  prinre  Midiel  à 
ri!-Bir«r  a  Ehrftn^Mle.  lui  drcbnot  que 
«>!  quanDie-buit  heures  apns  cette 
i-iviutkci.  û  re»4Mit  a  l'riruifer,  tout 
«^ToU  perdo  p^mr  lui.  Le  7.  le  prince  a 
(^Uié  une  p^Jle^ution  contre  les  nrbel- 
ir>.  11  se  rvfifrfe  au\  iv^utions  de  la 
SabUme-Forte  du  T  ft-^rier  liCSi.  qui 
a  Dommé  le  prÎDce  Mik>9cb  prince  héré- 
ditiire  de  Senie.  et  aui  balii-dierife  de 
1821  et  1)G4. 

Cette  fHXtiesiation  a  été  commaniqiiée 
ani  coBSols  d'Autricbe.  de  Russie,  d'An- 
gtelerre  et  de  France,  ils  ont  pablié .  de 
k'ur  c6lé,  une  déebratioD,  à  reflet  d'é- 
tablir que  le  seul  pouvoir  lé^  k  leurs 
yeux  est  le  prince  Micbel,  et  qu'ils  regar- 
dent comme  des  rebelles  les  auteurs  du 
dernier  mouvement  contre  le  prince. 

L'adhésion  que  les  agens  de  la  Turquie 


I  oHl  doa»je  a  b  révolution  proiiveroit(fi«| 
;  celte  révolution  étoit  fomeLtce  ptr  le 

;  dJTiin. 

I  —  Sofvaat  «ne  conrespondaned  dlée^ 
I  par  nu  joamal .  le  fouvemement  prorh 
:  soire,  nommé  à  rinstigation  de  Kianii- 
;  Piacha,  a  déclaré  le  prince  Michel  dédi 
;  de  ses  droits  ;  et  le  candidat  désigné  pm 
I  lui  succéder  dans  son  pouvoir,  est  m 
|jewie  iMMume  de  48  ans,  petit-fils  de 
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DOinSE    PE   PAUS    DU    36   8£PT£JUIE. 

• 

CINQ  p.0|0.  118  fr.  80  c. 

QUATRE  p.  0|0.  101  fr.  3â  c. 

TROIS  p.  0/0.  80  fir.  05. 

Qutie  ];2  p.  OfO.  000  fr.OOc. 

Emprunt  1841.  00  fr.  00c. 

Act.  de  la  Banque.  3265  fr.  00  c. 

ObUg.  de  U  Tille  de  Paris.  1390  fr.  00  c 

Caisse  hypothécaire.  702  fr.  50  c. 

Quatre  ûnanx.  0000  fr.  00  c. 

Eapnuit  belge.  104  fr.  If4. 

Rentes  de  Xaples.  107  fr.  5Q  c. 

Empnint  romain.  105  fr.  128. 

Emprunt  d'Haiti.  525  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  5  p.  O7O  00  fr.  0;0. 

PARIS. — ESPROfERIE  D^AD.  LE  CUIS  BT(^, 

rue  Cassette,  29. 


Chez  J.  BON  DU ,  lihraire  au  Mans  (Sarthe),  et  chez  les  principaux  libraires 

de  France. 

LA  CINQUIEME  ÉDITION 

DE    LA 

NOUVELLE  EXPLICATION  DU  CATÉCHISME, 

OU  le  Dogme  et  la  Morale^  expliqués  par  400  traités  historiques ,  distribués  se(o& 
Tordre  du  catéchisme  ;  par  M.  Fabbé  Guillois;  1  vol.  in-i2  de  472  pages.   2  fr- 
Ce  nombre  d'éditions  fait  assez  Féloge  de  cet  excellent  livre,  approuvé  par  plu- 
sieurs évéques. 

QUATRIÈME  ÉDITION 

DU  MANUEL  DES  CATÉCHISMES, 

Contenant  le  règlement  des  Catéchismes,  des  Prières,  et  un  excellent  recueil  de 
Cantiques  anciens  et  nouveaux;  1  fort  vol.  in-18  de  468  pages,  par  M.  lalibe 
Cuillois.  Prix  :  ^  '''• 


AIRS  NOTÉS  des  Cantiques  contenus  dans  le  Manuel  des  Catéchismes,  suivis  jlo 
QuiNZKji^ETs  composés  par  des  artistes  célèbres.  Prix  :  5  ïr. 


^'*AMI  BB  LA  RKLIGTOFH 

»arolt  les  Mardi ,  Jeudi 
il  Samedi. 
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La  Solitaire  des  Rochers ,  ou  Corres- 
pondance de  Jeanne- Marguerite  de 
Montmorency  avec  son  directeur, 
2  vol.  in-8',  Lyon. 

Ijeltres  d'une  Solitaire  inconnue^  ou 
Jeanne  -  Marguerite  de  Montmo^ 
rancy ,  révéUe  .par  sa  correspon- 
dance ai^ec  le  P,  LucdeBrajTj  2  vol. 
in-8'»,  Orange. 


Il  s'agit,  pour  le  fond ,  du  même 
ouvrage,  publié  à  Lyon  et  à  Orange, 
sous  deux  titres  différens. 

Jeanne-Marguerite  ,  qu'on  croit 
issue  de  l'illustre  maison  de  Mont- 
«norency,  naquit  en  1646,  et  fut  de 
bonne  heure  orpheline  ;  mais  elle  re- 
çut, par  les  soins  d'une  tante,  une 
éducation  assortie  à  sa  haute  nais- 
sance. L'amour  de  la  vie  pauvre,  in- 
connue .et  crucifiée  la  porta,  dès  l'âge 
de  douze  ans ,  à  songer  aux  moyens 
de  quitter  le  monde.  A  quatorze  ans, 
elle  consacra  son  cœur  et  son  corps 
par  le  vœu  d'une  perpétuelle  virgi- 
nité. Deux  années  après,  comme  on 
s'occupoit  de  lui  chercher  un  éta- 
blissement, elle  s'y  déroba  par  une 
pieuse  fuite.  Elle  vécut  dans  une 
condition  obscure  à  Auxerre ,  à  Paris 
et  à  Châteaufbrt,  près  Versailles,  où 
elle  eut  pour  directeur  le  P.  Luc  de 
Bray.  Son  attrait  pour  la  solitude  la 
poussa j  enfin,  comme  un  "vent  impé-- 
tueux^  au  milieu  de  montagnes  et  de 
bois  écartés,  d'où  elle  entretint,  de- 
puis 1693  jusqu'en  1699 ,  avec  le 
P.  Luc  de  Bray  une  correspondance 
qui  a  été  trouvée  dans  les  papiers  de 
ce  religieux.  Elle  partit  pour  Rome, 
à  l'occasion  du  Jubilé  de  1700,  et 
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l'on     suppose    qu'elle     mourut    à 
Trente. 

Les  originaux  de  la  correspon-> 
dance  de  la  Solitaire  n'existent  plus; 
mais  on  en  a  des  copies,  qui  présen* 
teut  toutefois  des  dissemblances.  L'é- 
diteur de  Lyon  a  suivi  une  leçon  :  ce- 
lui d'Orange  en  a  adopté  une  autre. 
Le  premier  éditeur  s'est  d'ailleurs 
aidé  d'un  vol.  in- 12,  très-rare  au- 
jourd'hui,  imprimé  à  Châteaufort  en 
1787  sous  le  titre  de  La  Solitaire  des 
Rochers,  par  le  P.  NLcolson,  Domini- 
cain de  la  rue  Saint-Jacques  à  Paris, 
et  partisan  du  jansénisme.  Ce  vo- 
lume présente  ,  dans  sa  premièi*e 
partie,  des  renseignemens  biographi- 
ques qu'on  a  utilisés,  tandis  que  .l'é- 
diteur d'Orange  ,  tout  en  acceptant 
b  rectification  de  quelques  dates, 
s'est  conformé  plutôt  aux  détails  que 
Bérault  -  Bercastel  a  donnés  sur 
Jeanne-Î\farguerite. 

La  Notice  historique,  publiée  par 
l'éditeur  de  Lyon,  est  placée  à  la 
suite  d'u^e  Introduction  où  il  n'hé- 
site point  à  signaler  la  correspon- 
dance de  la  Solitaire  et  de  son  di- 
recteur, comme  ua  cours  presque 
complet  de  spiritualité,  de  celle  sur- 
tout qui  traite  de  ces  voies  peu  com- 
munes dans  lesquelles  l'Esprit  saint, 
qui  souffle  oà  il  veut,  se  plaît  à  con- 
duire les  âmes  de  son  choix.  C'est, 
en  effet,  le  commerce  de  deux  âmes 
qui ,  par  l'échange  mutuel  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  prières,  s'éclai- 
rent et  s'invitent  à  marcher  dans  la 
voie  de  la  perfection  évangélique. 
C'est  le  commerce  de  deux  cœurs 
unb  par  le  lien  d'une  sainte  stmitié , 
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itnnl  |p.*  .ifTclums  ont  un  cpiilrc 
«oiiiiiifin,  Dieii  ri  son  service;  dont 
Jps  «lësîrs  tpndent  au  même  ternie^ 
1.1  croix  de  Jésus  souffrant,  la  gloire 
de  Jésus  iriom pliant.  C'est  la  conver- 
sation d*une  fille  ouvrant  son  anie  à 
son  père,  lui  disant  ses  joies  et  ses 
tris: esses ,  ses  consolations  et  ses 
amertumes,  sa  paix  et  ses  anxiétés  ; 
d'un  père  qui  s'associe  à  toutes  les 
affections  de  sa  fille,  se  réjouissant 
de  son  bonheur,  la  consolant  dans 
ses  peines,  l'éclairant  dans  ses  dou- 
tes ,  la  soutenant  dans  ses  combats,  la 
félicitant  de  ses  victoires,  en  un  mot 
se  faisant  tout  à  elle  pour  la  faire 
toute  à  Jésus^^hrist. 

L'éditeur  d'Orange  a  consigné  les 
renseignemens  biographiques  qu'il 
présente,  d'après  Bérault-Bercastel , 
sur  la  Solitiire ,  d  ms  une  Introduc- 
tion où  il  relève,  à  son  tour,. l'excel- 
lence et  l'utilité  de  cette  correspon- 
dance. Mais  ce  n'est  point  à  l'imita- 
tion d'une  démarche  qui ,  dans  nos 
temps  modernes  surtout ,  s'éloigne 
des  règles  communes  de  la  prudence 
humaine  et  des  voies  ordinaires  de 
la  grâce ,  qu'il  prétend  encourager 
par  sa  publication.  Il  n'a  pour  but 
que  d'être  utile  aux  âmes ,  dans 
quelque  position  qu'elles  se  trou- 
vent, en  leur  fournissant  un  sujet 
d'édification,  qui  est  également  pro- 
fitable à  toutes  ;  car  les  devoirs  es- 
sentiels du  christianisme  obligent 
les  fidèles  sans  distinction  d'état  ni 
de  condition;  et,  l'homme  du  monde 
et.  le  cénobite  étant  appelés  à  la 
même  fin  ,  tous  les  chrétiens  doi- 
vent travailler  à  l'acquisition  des 
mêmes  vertus. 

La  vie  érémitique ,  dit  aussi  l'édi- 
teur de  Lyon,  est  un  point  placé  hors 
de  la  sphère  qu'embrasse  la  Provi- 
dence ordinaire   de  Dieu.  Aujour- 


•  «l'hui ,  et  clans  notre  Fnm 
tout ,  le  désert  qu'a  sanctifié  I 
veur,  c'est  le  cloître  :  là,  est 
dez-vous  qu'il  donne  à  ses  ( 
et  à  tons  les  en(ans  de  sa  cro 
sont  tons  les  biens  spiritue 
sources  pures  de  la  perfectio 
les  soupirs  et  les  pleurs  du  l 
de  Bethléem,  la  vie  cachée  d( 
reth ,  le  jeûne  du  désert ,  les 
du  Thabor,  le  banquet  de  I 
et  le  repos  de  Jean  sur  le  c 
son  Maître ,  Tagonie  du  Jar 
les  angoisses  du  Calvaire  :  là . 
mot,  tous  les  avantages  de  la 
litaire,  moins  ses  dangers. 

Dans  les  Lettres  de  la  Solit^ 
peut  distinguer  deux  parties 
qui  est  historique,  l'antre  me 
mystique. 

La  première  offre  le  S] 
d'une  chrétienne  généreuse, 
aux  pieds  lés  grandeurs  du  i 
pour  s'ensevelir  dans  le  fond 
chers,  «  sans  autres  armes  co 
aninuiux  féroces  que  sa  confi 
son  époux  céleste ,  sans  ai 
mière  dans  les  ténèbres  que 
sa  foi,  sans  autre  lit  de  repos 
amour  pour  la  croix,  sans  au 
vertuie  enfin  contre  le  froi 
celle  de  la  grande  niisérîcc 
Dieu.  » 

((  Cette  fois  eneore ,  dit  le  ph 
noinc  de  Viviers  auquel  on  est  r 
de  rédition  de  Lyon,  cette  fois 
le  désert^  docile  à  la  voix  du  Prt 
tressailli  d'allégresse,*  a  fleuri  c 
lis.  Combien  soAt  délicieuses  d( 
cité  et  de  candeur  ces  pages  de 
de  la  Solitaire,  où  sa  sauvage  rel 
paroft  s'embellissant  sous  sa  n 
échos  de  ses  rochers  redisant  s« 
ques,  les  fleurs  de  sa  forél  se 
chant  d'elle,  afin  qu'elles  pnisseï 
plus  pures  et  plus  fraîches,  leui 
au  parfum  de  ses  vertus ,  se  ra 


^e  dans  son  pelU  parterre,  comme 
kressées  de  concourir  à  former  sa 
r^nne  !  Ces  pages  encore  où  elle  nous 
t*end  quelles  sont  la  forme  et  la  grand- 
ir de  ses  spt'lonques,  le  nombre  des 
its  meubles  qu'elle  a  faits  pour  son 
^e,  les  jeux  de  ses  peliU  lièvres  qui 
M  pas  peur  (Telle,  et  Ja  fidélité  sanmut 
8UD  petU  écureuil  qui  la  suit  partout , 
c|ni,  après  une  longue  absence,  se  met 
iUHier  sur  elle,  tout  joyeuiL  de  la  re~ 

Ed  quel  lieu  étoient  situées  les 
ux  solitudes  de  Jeanne-Margue- 
^  ?  L'éditeur  d'Orange  veut  que  la 
einière  fût  à  six  lieues  de  Saint- 
ieaoe ,  sur  la  montagne  de  Pila  , 
us  une  ÎQrét  royale  ,  et  la  seconde 
uleinent  dans  les  Pyrénées.  La  plu- 
irt  des  copies  bornent,  en  effet,  à  six 
ues  la  distance  où  Jeannè-Mar-> 
évite  étoitde  Saint-Etienne  dans  sa 
eiuière  solitude.  Cependant,  Fédi- 
ir  de  Lyon  a  préféi'é  la  version  du 
Nicolson  f  qui  écrit  soixante  lieues 
lieu  de  six ,  sentiment  embrassé 
r  l'abbé  Bérault-Éercaiôtel,  lequel 
e  les  deux  solitudes  vers  Ta  partie 
ientalede  la  vaste  chaîne  des  Pyré- 
es.  L'éditeur  d'Orange,  qui  a  copié 
ns  son  Introduction  une  bonne 
rtie  du  récit  de  Bëràutt-Bercastel, 
a  point  remarqué  avec  lui  que, 
î  deux  solitudes  occupées  successi- 
ment  par  Jeanne-Marguerite  n'e- 
ut,  d'api  es  elle  ,  qu'à  trente  lieues 
me  de  l'autre ,  la  première  devoit 
idemmeut  se  trouver  Sl  une  dis- 
lice  de  plus  de  six  lieues  de  Saint- 
ieniie.  D'ailleurs ,  tout  semble 
ntredire  Topunion  que  nous  u'a- 
ptons  pas  :  et  la  nature  du  climat , 
iistamment  froid  sur  le  Pila,  chaud 
contraire  dans  la  premièreretraite 
la  Solitaire  ;  et  certaines  produc- 
uis  dont  elle  parle,  et  qui  ne  se 
>uvci*i  pojil  au  Pila  ;  et  l'affroiisp 
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description  qu'elle  fait  de  ^s  ro» 
chers,  qu'où  chercberoit  vainement 
en  ce  lieu,  etc.  Ce  n'est  pas ,  du  reste, 
que  nous  attachions  une  grande  im- 
portance à  cette  discussion,  qui  n'est 
soulevée  par  nous  qu'eu  réponse  à 
une  uote  (t.  i,  p.  365)  où  l'éditeur 
d'Orange  combat  le  sentiment  que 
nous  avons  exprimé,  d'après  Bérault- 
Bercastel,  dans  V Histoire  générale  de 
t Eglise  et  dans  te  Dictionnaire  histo- 
rique, La  situation  des  lieux  où 
Jeanne -Marguerite  a  servi  le  Sei- 
gneur n'a  pour  nous  qu'un  intérêt 
secondaire  :  ce  qui  nous  importe  tout 
autrement,  c'est  la  vie  sainte  qu'elle 
a  menée  dans  la  solitude. 

La  partie  morale  ou  mystique 
des  Letti'es  nous  montre  combien 
cette  vie  a  été  parfaite  :  aussi  avons- 
nous  appris  avec  un  vif  regret  que  , 
dans  l'une  et  l'autre  édition  ,  des  la- 
cunes nous  privent  de  précieux  dé- 
tails qui  eussent  ajouté  à  notre  édifi-* 
cation. 

lie  tex  te  des  Lettres  occupe  760  pa- 
ges dans  l'édition  de  Lyon^,  et  Ô97 
dans  celle  d'Orange,  qui  est  moins 
complète,  quoiqu'elle  i-enferine  un 
Mémoire  sur  le  Quiétisme  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  première. 

Dans  l'Introduction ,  placée  à  la 
tête  du  premier  volutne ,  l'éditeur 
d'Orange ,  parlant  de  ce  Mémoire , 
demandoit  :  «Comment  a-ton  pu 
prêter  à  une  simple  fille  de  longues 
lettres  qu'on  pourrait  appeler  un 
traité  dogmatique  et  critique  sur  le 
trop  fameux  livre  de  Fénclon,  c'est- 
à-dire  sur  la  profondeur  et  les  subti- 
lités de  la  théologie  la  plus  abstruse?» 
Et,  faisant  allusion  aux  jansénistes, 
qui,impuissans  à  produire  des  saints, 
a  voient  voulu  s'attribuer  Jeanne- 
Marguerite  ,  et  acrréditoient  leur 
iiirnsongoanmoycnd'ihiorpol.it.oiiS, 
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(6.a)  I 

de  suppressions  et  de  falcifications  )  lions,  auxquettesnoas  souhaitons  lli^|W 
opéi'<^  dans  ses  lettres ,  il  ajoutoit  :    ^al  succès,  parce  qu'elles  ont  aprè 


m  Mais  il  falloit  une  sainte  à  la  secte, 
et  puis  ce  champ  étoit  propre  à  re- 
celer avec  avantage  les  assertions 
favorables  aux  non  veau  tes  proscri- 
tes. »  Dans  l'Avertissement  placé  à  la 
tête  du  seconii  volume  ,  Tédiieur 
d'Orange  i*étracte  ce  jugement  pré- 
cipité, et  annonce  qu'un  examen 
plus  attentif  l'a  déterminé  à  publier 
le  Mémoire  qu'il  regardoit  d'abord 
comme  supposé,  et  qui,  sauf  quelques 
mots  tin  peu  sévères  sur  l'auteur  des 
Maximes  des  Saints  y  ne  contient  rien 
que  de  très-orthodoxe.  «Il  semble,  il 
est  vrai  ,  un  peu  extraordinaire 
qu'une  simple  Qlle  entreprenne  ,  du 
fond  de  sou  désert,  de  résoudre  des 
questions  de  la  plus  haute  théologie  ; 
niais  on  sait  que  toute  la  France  ,  et 
surtout  la  cour,  avoit  pris  part  dans 
les  discuitstons  qui  divisèrent  les  deux 
plus  glorieuses  illustrations  du  plus 
glorieux  des  siècles  de  notre  histoire 
religieuse  et  politique,  et  qu'il  ne 
fallut  rien  moius  que  l'ordie  express 
du  P.  de  Bray  pour  que  la  Solitaire 
écrivit  son  avis  sur  ces  graves  ma- 
tières. »  L'éditeur  de  Lyon  ,  qui  n'a 
point  tix>uvé  ce  Mémoire  dans  la 
copie  des  Lettres  qui  a  servi  de  base 
à  sa  publication,  y  a  suppléé  en  ajou- 
tant  X  son  second  volume  une  très-  I 
bonne  note  sur  les  passages  de  la 
correspondance  de  la  Solitaire  rela- 
tifs au  Quiéllsnie. 

Les  différences  de  style  des  deux 


tout  le  même  objet ,  la  gloire  de. 
Dieu  et  l'édification  des  âmes.  & 
livre  ,  bien  adapté  par  un  directeur 
prudçnt  aux  personnes  auxquelles  0 
convient,  eu  éclairera  plusieurs  et 
les  affermira  dans  la  vie  spiritudfc 
en  les  attachant  davantage  aux  pra- 
tiques  qu'elles  auront  adoptées.  Les 
ecclésiastiques  et  les  laïques  habi- 
tués à  l'oraison,  qui  désirent  avancer 
dans  la  perfection,  y  trouveront  un 
aliment  et  un  mobile.  Mais,  comme 
les  vues  de  Dieu  sur  la  Solitaire  ont 
eu  quelque  chose  d'extraordinaire 
et  d'exceptionnel  ,  comme  elle  a 
correspondu  à  ces  vues  d'une  ma- 
nière non  moins  extraordinaire,  il 
ne  faut  conseiller  la  lecture  de  ses 
Lettres  qu'avec  une  sage  circon&pec* 
tion ,  et  en  modifiant  même  quel- 
quefois à  l'avance  les  impressions 
qu'elle  pourroit  pi^oduire. 

Un  dernier  mot  doit  être  ajouté 
en  faveur  de  l'édition  de  Lyon  :  elle 
a  pour  n)olif  une  bonne  œuvre. 

a  Tombée  depuis  peu  en  noire  posses- 
sion, dit  le  pieux  éditeur,  en  parluni  de 
la  correspoîidaiice  qu'il  publie ,  nous  ne 
Tavous  considérée  que  c(Mnme  un  dôpol 
Sîicré  qui  devoil  fraeliiier  entre  nos 
mains,  mais  au  seul  avantage  de  la  ciia- 
rite.  On  peut  savoir  que,  de  tous  les  dé- 
sastres dont  ToFâge  de  seplembic  iS41\  ^ 
affligé  une  partie  du  Daupliiné,  aucun 
peut-être  n'a  égalé  celui  de  In  Trjppe 
d'Aiguebelles.  Cette  communauté,  si  piiK- 
vre  en  tout  temps,  a  été  par  ce  malheur 


éditions  de  Lyon  et  d'Orange  tien-  '  réduite  à  une  grande  détresse.  Les  reîi 


es[)ecl 

texte,  laissant  la  Solitaire  s'exprimer 
avec  abandon  et  simplicité. 

Nous  croyons  avoir  fait  avec  im- 
partialité la  part  des  deux  publica- 


res  sans  ressource.  Moïse,  sur  la  monta- 
gne, étendoit  les  bras ,  et  le  pcupîc  hé- 
breu, qui  combattoit  dans  la  plaine,  avoIt 
ravantigc  :  nnûs,  quand  ses  mains  dt^ 
faillanles  alloient  t02ni>er  de  bssitude,  qui 


ï 
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it  intéressé  à  les  soutenir?  Certes,  sous 

rapport,-le  clottre  est  la  montagne ,  et 

monde  le  diamp  de  la  mêlée;  les  re- 

bigleux  sont  nos  Moïses,  et  nous  sommes' 

1c^  combattans.  Nous  leur  avons  destiné 

le  produit  de  cette  publication.  » 

Qieu  bénira  ces  intentions  si  pu- 
res, en  procurant  à  La  Solitaire  des 
Hochers  uu.  succès  d'ailleurs  si  mé- 
rité, et  auquel  restîinable  éditeur 
des  Lettres  dune  Solitaire  inconnue 
sera  le  premier  à  applaudir.  Nous 
nous  refusons  k  voir  ici  une  concur- 
rence fdcbeuse  i  nous  ne  voyous 
qu'une  louable  rivalité  d'efforts  pour 
le  bien. 


3) 

tique.  Les  jeunes  Polonais  ont  ob- 
tenu, selon  leur  louable  coutum^y 
plusieurs  nominations.  Ou  coinptQit 
cette  année  plus  de  deux  ceuts  élè- 
ves en  théologie  au  collège  romain. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  -—  La  fètc  de  l'Exaltation  de 
la  Sainlc-Ciroix  a  été  solennisée  dans 
IVjîlise  de  Saint-Marcel.  Mgr  Castel- 
laiii^évcque  de  Porphyre,  a<:élébré 
poutificaU^iiient  la  messe.  Les  cardi- 
naux, qui  ont  assisté  à  la  cérémo- 
nie, ont  été  reçus  et  remerciés  par 
S.  E.  le  cardinal  Palrizi,. protecteur 
de  Taichicoiifrérie  fondée  sous  Tin- 
vocation  du  très-saint  Crucifix. 

—  I>a  distriliution  solennelle  des 
prix  du  Collège  Romain  a  eu  heu  le 
G  de  ce  inois^  sous  la  présidence  de 
S.  E.  le  cardinal  PatrixL  Parmi  les 
docteurs  en  théologie  dout  la  créa- 
tion a  été  promulguée^  ou  a  distin- 
gué avec  niaisii*  les  abliés  François 
de  la  Bouillerie,  du  diocèse  de  Pa- 
ris, et  Paul  Véron,  de  celui  du 
Mans,  lis  avoieut  l'un  et  lautre 
suivi  pendant  quatre  ans  les  cours 
du  collège.  M.  labbé  de  Cazalès  a 
été  promu  au  grade  de  bachelier  ;  de 
plus,  mention  très- honorable  a  été 
laiic  dé  lui  pour  les  classes  de  dogme 
et  d'hébreu.  M.  Julfs  de  Belviala, 
<lii  diocèse  de  Nîmes,  quoique  él>ve 
de  la  première  année  seulement,  a 
été  proclamé  comme  un  de  ceux  qui 
se  sont  le  plus  signalés  pour  le  dog- 
me, la  morale  cl  l'hisloirc  ccclésias- 


PARrs.  — En  annonçant  le  départ 
de  M.  révèque  de  Nancy  pour  1  An- 
gleterre, nous  nous  sommes  abstenu 
de  révéler  le  but  de  son  voyage. 
Mais,  puisque  ce  but  si  noble  est  in- 
diqué par  d*autres  organes  de  Ik 
presse,  nous  croyons  pouvoir  le  faire 
connoltre  à  nos  lecteurs. 

La  mission  que  Mgr  de  Foi^bin- 
Janson  est  allé  remplir  à  Londres, 
est  digne  de  son  caractère  si  élevé,  et 
de  sa  charité  inépuisable. 

Pendant  les  quatoi*ze  ou  quinze 
mois  que  le  prélat  a  passés  à  évan- 
géliser  plusieurs  cotiti*ëes  de  l'Amé- 
rique ,  et  eu  particulier  les  diocèses 
catholiques  du  Canada ,  il  s'est  ac- 
quis parmi  les  peuples  de  ce  deruier 
pays  une  telle  renommée  de  vertu  et 
de  bonté,  ses  prédications  y  ont 
opéré  de  si  heureux  effets  et  tant  de 
conversions,  qu'une  confiance  sans 
bornes  s'est  attachée  à  son  nom  «  et 
que  les  Canadiens  le  regardent 
comme  un  sauveur  à  qui  rien  n'est 
impossible.  Or,  on  sait  qu'à  l'époque 
où  il  étoit parmi  eux,  les  troubles  de 
la  colonie  avoient  attiré  sur  un  grand 
nombre  de  ses  habitans  beaucoup  de 
malheurs  et  de  condamnations  poli- 
tiques. C'est  à  lui  qu'ils  ont  songé 
dans  leur  péril  et  leur  détresse  ;  c'est 
vers  le  prélat  qui  les  avoijl  tant  édi- 
fiés qu'ils  ont  élevé  les  yeux  et  les 
mains,  le  priant  de  se  i^ndre  leur 
intercesseur  auprès  du  gouverne- 
ment anglais,  afin  d'obteoir  leur 
grâce,  ou  de  faii%  du  moins  adoucir 
les  peines  prononcées  contre  eux. 

Une  telle  mission  ne  pouvoit  man- 
quer de  convenir  au  cœur  le  plus  gé- 
néreux et  le  plus  charitable  qui  put 
être  choisi  pour  la  remplir.  Mgr  de 
Forbin-Janson  n'a  point  délibéié.  A 
peine  de  retour  en  France,  il  s'est 
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achemine  vers  Londres  pour  ce  saint 
pèlerinage.  Sa  touchante  démarche 
et  ses  vives  instances  ont  déjà 
produit  un  bon  effet ,  et  disposé  ia- 
vorablenientles  cœurs  pour  iescliens 
qui  ont  eu  la  salutaire  pensée  de  se 
mettre  sous  sa  protection.  On  a  l'es- 
pérance qu'il  n  édiouera  pas  dans  sa 
noble  tentative,  et  qu'au  contraire 
elle  sera  couronnée  du  plus  heureux 
succès. 

—  Mgr  Tharin,  ancien  évêque  de 
Strasbourg ,  est  arrivé  à  Paris. 

—  La  magnifique  chapelle  de  la 
Sainte-Yierçe,  à  Saint-Sulpice  ,  est 
remplie  de  cliarpentiersqui  construi- 
sent sous  son  dôme  un  grand  écha- 
faud.  Cette  vaste  chapelle,  qui  fut 
construite  par  Lavau  et  Guittard,  et  | 
peinte  par  François  Lenioine  ,  va 
être  entièrement  restaurée  :  ses  do- 
rures vont  être  refaites,  et  les  belles 
peintures  à  fresque  d^  sa  coupole  ra- 
fratchies. 

Diocèse  dAire,  —  Lorsqu'après  un 
long  veuvage  TEglise  d'Aire  vit  re- 
naître les  beaux  jours  de  sa  gloire, 
elle  accueillit  JVIgrdeTrévern  comme 
un  ange  envoyé  de  Dieu.  Malgré  son 
âge  avancé  et  les  fatigues  d'un  pé- 
nible exil,  le  Pontife  s'occupa  avec 
sollicitude  de  l'organisation  et  de 
l'administration  du  dioc^  confié 
à  ses  soins.  Après  les  travaux  d'une 
vie  consacrée  à  la  défense  de  la 
foi ,  dont  il  fut  le  confesseur  dans 
les  jours  mauvais,  et  le  soutien  par 
ses  écrits,  il  est  allé  recevoir  la  re- 
coin pense  promise  au  serviteur  fidèle: 
mais,  comme  la  vie  la  plus  sainte 
n'est  pas  exempte  de  taclies,Mgr  Lan- 
neluc  a  prescrit  des  prières  et  un 
service  funèbre  pour  le  repos  de 
l'aine  de  son  d/^ne  prédécesseur, 
mort  évêque  de  Strasbourg.  Le  man- 
dement qui  les  ordonne,  et  dont 
nous  venons  dt»  repro<iuiie  la  siil>- 
'  slancc,  porte  la  date  du  lOsopteinbre. 


Diocèse  ff Erreur.    —"La   i cirai tp 


ecclésiastique,  ouverte  dans.IacWt  r»' 
pelle   du  grand    séminaire  le 
manche  soir,  18  septembre,  eti 
le  samedi  suivant  à  la  cathédnb,: 
a  été  suivie  avec  une  grande  édifia 
tion  par  près  de  cent  cinquante  wi%  ^ 
très.    Le    prédicateur,    M.    ïwt 
Mallet,  a  expliqué,  dans  un  laofiage 
simple  et  évangélique,  la  sublimw 
du  sacerdoce,  les  vertus  qu'il  exige 
et  la  redoutable  resjponssîbilité  dei 
obligations  qu'il  iinpose.  M.  l'évèqne 
a  présidé  tous  les  exercices  de  la  re- 
traite, assisté  de  ses  archidiacres  et 
des  membres  de  son  conseil  épisco- 
pal.  Il  a  fait  régulièrement  tous  les 
jours  la  méditation  du  matin  et  h 
conférence  du  soir  avec  ces  épanche- 
mens  de  Vaine,  avec   cette    douce 
éloquence  qui  le   caractérisent.  Sa 
conférences  surtout  ont  pro^luit  une 
vive  impression. 

Le  renouvellement  âes  promisses 
cléricales  s'est  fait  à  la  cailiédiale 
nvecune  grande  solennité.  Bon  nom- 
bre de  fidèles,  réponda-nit  à  l'appel 
que  le  prélat  leur  avoit  fait  le  di- 
manche précèdent,  étoient  venus  à 
la  cérémonie,  que  leur  concours,  letir 
recueillement  et  leur  piété  contri- 
buoient  à  rendre  plus  solennelle  en- 
core. Le  spectacle  imposant  qiic 
cette  jouinée a  oiTert  aux  rep,ardsiles 
pieux  fidèles,  laissera  de  longs  sou- 
venirs dans  la  population. 

A  peine  cette  première  retraite 
est-elle  terminée,  que  Mgr  Olivirr, 
sans  se  donner  aucun  repos,  va 
ouvrir  diniancbe  prochain  les  exer- 
cices solennels  d'une  seconde  re- 
traite sacerdotale. 

Diocèse  de  Limoges,  —  Le  sacre  <le 
Mgr  Bertliatid  a  eu  Ken  le  niercretli, 
21  septembre.  Dès  huit  heures  du 
111-4 tin, le  cortège,  composé  d'environ 
cjnq  cents  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Limoges  et  des  diocèses  voisins, 
partoit  de  l'évêché.  Desdétachemens 
des  divers  rorps  inililaires  en  garni- 
son à  Limoges,  le  préccdoient  et  1\m- 
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loientlaLalc.  Le  prélat  élu,  acconi- 
gné  des  évêques  de  Clennoiit  et 
e  Poitiers,  précédés  de  Mgr  Veys- 
lère,  marclioit  devant  le  consé- 
crateur.  Aux  sous  majestueux  de  Tor- 
^lie  et  des  cloches  sonnant  de  joyeu- 
8ies  volées,  le  prélat  élu  a  été  intro- 
duit. 

Le  spectacle  que  préseatoit  la 
vieille  église  étoit  vraiment  magnifi- 
que. Les  membres  de  la  cour  royale 
en  robes  rouges,  les  autorités  civiles 
et  militaires  en  costume  occupoien( 
des  places  réservées.  J^  fabrique  de 
la  cathédrale  a  voit  fait  de  louables 
efforts  pour  la  décoration  du  saiic- 
ludire  :  mais  le  demi-jour  adoiici  des 
vitraux,  la  présence  a  une  foule  im- 
mense, les  sons  d'un  orgue  puissant, 
.  la  présence  d'un  qlergé  nombreux  et 
des  pontifes,  le  respect  qu'imprime 
toujours  le  saint  lieu,  étoient  la  plus 
vivante,  la  plus  éclatante  décoration; 
et  rarchitectiii^e  gothique,  qui  lança 
vers  le  ciel  ces  voûtes  légères,  et  les 
dentelures  fleuries  de  ses  sveltes  clo- 
chetons ,  n'en  désira  jamais  de  plus 
Ixîle. 

La  messe  en  faux^joui'don,  sans 
accompagnement  d'orchestre,  a  été 
.  parfaitement  exécutée  par  une  réu- 
nion de  belles  voix.  On  a  admiré  la 
puissance  du  nouvel  orgue  dominant 
l'émotion  d'une  foule  nnmense. 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Centre: 

ttLes  corps  constitués,  qui  n'avohînt 
pris  part  à  aucune  solennilé  religieuse 
depuis  1830^  ont  reparu  pour  la  pt^emière 
fois  dans  noire  vieille  basilique.  M.  le 
préfet,  entouré  de  son  conseil  de  préfec- 
ture ,  le  corps  municipal ,  la  cour  royale 
en  robes  rouges,  rétat-inajor  de  la  garde 
nationale  et  de  la  garnison,  tous  les  chefs 
d'administration,  étoient  venus  humble- 
ment recevoir  la  bénédiction  du  nouveau 
prélat ,  et  s'associer  aux  saintes  joies  de 
PËglise.  Nous  félicitons  surtout  la  magis- 
trature de  la  noble  initiative  qu'elle  vient 
de  prendre  :  il  n'y  a  pas  de  justice  sans 
religion.  » 
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Parlant  ensuite  du  nouvel  évê- 
que,  la  Gazette  du  r^v/z-e  ajoute  : 

«Que  sa  barque  traverse  sans  périls 
cette  mer  orageuse  où  nous  naviguons 
tous,  et,  lorsqu'il  y  lancera  le  Hlet  de 
Pierre,  que  la  maille  tendue  soit  près  de 
i^ompre  sous  le  butin  de  la  pêclie!  In 
verbo  luo  Uucabo  rele  (1). » 

Diocèse  de  Marseille,  —  L'acteur 
Darboville  étant  mort  subitement, 
sur  le  théâtre  même,  pendant  une 
répétition ,  la  sépulture  ecclésias- 
tique n'a  pu  lui  être  accordée.  Quel- 
ques amis  du  défunt  ont  eu  l'étrange 
idée  d'appeler  un  miu>stre  protes- 
tant, que  l'on  n'a  pas  été  peu  étonné 
de  voir  se  rendre  à  cet  appel.  Ministre 
et  amis  avoient  oublié  apparemment 
deux  choses  :  la  première,  c'est  que 
Genève,  sévère  à  l'égard  des  acteurs, 
et  fidèle  à  Calviii  autant  qu'à  Jean- 
Jacques,  proscrivit  long -temps  le 
théâtre  de  son  territoire  ;  la  seconde, 
c'est  qu'on  se  mettoil  en  contra- 
diction flagrante  avec  les  sentiniens 
pietés  au  défunt  par. ses  camarades. 

Arrivé  sur  l'esplanade  extérieure 
du  cimetière,  le  ministre  a  prononcé 
un  discours,  et  s'est  immédiatement 
retiré. 

Diocèse  de  Saint-Bricuc.  —  Le 
conseil- général  des  Côtes-du-Nord, 
fidèle  à  une  excellente  tradition,  a 
voté  5,000  fr.  (représentant  vingt 
bourses),  en  fa.veur  de  l'école  des 
sourds-muets,  dirigée  par  M.  l'abbé 
Garnier,  œuyvephilantrophiqueet  chré- 
tienne j  dit  le  procès -verbal,  admira-r 
ble  institution  que  leconsei!-«[énéral 
ne  sauroit  encourager  sans  s  attirer 
les  bénédictions  de  la  population  en- 
tière. 


Diocèse  de  Tuile.  —  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Tulle  s'est  réuni  pour  dé- 
libérer sra*  la  réception  à  faire  au 
nouvel  évéque ,  lors  de  son  arrivée 

(I)  C'est  la  devise  de  Mgr  Dertliaud. 


ifans  la  Tille  épiscopale.  Cette  dé- 
liWralîon  fait  trop  d*h6niijenr  à 
MM.  les  conseilli^rs  municipaux  de 
Tulle  ;  elle  manifeste  trop  bien  leur 
juste .  vénération  pour  le  prélat  qui 
en  estrobjetf  pour  que  nous  ne  fui 
donnions  pas  une  place  dans  nos  co- 
lonnes : 
«  Le  conseil, 

»  Attendn  que  les  homiéani  dos  à 
M  H .  les  éréqaes,  ii  leur  première  entrée 
dans  \evfs  si^jj^es  dfocéaains,  sont  réglés 
par  Un  décret  spécial;  qae ,  si  les  Tilles 
oft  chaqœ  siège  est  fixé,  sont  teiutes  des 
dépenses ,  en  ce  qol  les  concerne,  rieni 
ne  limite  les  lioimears  à  rendre ,  et,  par 
sniie,  les  dépenses  à  faire;  qûH  est  tou- 
jours loisible  d*^jouter  aux  bonneurs 
fixés  par  le  décret. 
»  A  Funanimlté,  expr&ne  la  vive  satîs- 

-  faction  qali  éproure  de  Tôîr  lé  siège  de 
Tulle  occupé  par  on  prélat  qui  ne  doit 
son  élération  qa^à  son  admirable  talent 
et  à  i  \f6  éminentes  Tertus,  autorise  Tad- 
minislration  munioipale  à  faire,  pour 
i'nccoelHtr  dignement,  toales  les  dépen- 
ses qn'HIe  jogura  convenables ,  dans  les 
lioMtes  de  «e»  ressources^  décide  enfin 
que  le  conseil  municipal  se  portera  au- 
devant  de  lai ,  à  rentrée  de  la  ville,  et 
in  vile  M.  le  maire  à  transmettre  la  déK- 

'  bcratioii  da  conseil  à  M.  Tcvéque,  comme 
Texprcssion  des  sentimens  de  toute  la 
population.  » 

HONGRIE.  —  L'évêque  de  Gross- 
WQiadin,  ^rand  antagoniste  des  ma- 
ringrs  mixtes,  n'ayant  pu  fïiire  pré- 
valoir ses  principw  sur  ce  su  jet  con- 
'  tre  les  mesures  que  la  diète  de  Hon- 
grie va,  dil-oii,  décréter  dairt  sa  pix>- 
cliaine  session^  s'est  démis  de  son 
siège.  Le  revenu  de  cet  évécbé  est 
de  200,000  florins,  moiinoie  de 
ViciHio,  équivalant  à  600,000  fr. 

IRLANDE.  —  On  ne  peut  voir  sans 
cotisoktion  les  bienfaits  que  le  mi- 
nistère de  rKgliso  catliblique  répand 
dat)s  les  piisoiis  si  iionibreiiscâ^  et 
(hiis  les  2>éniteujLicrs  des  diffcrentes 


(  «»«/) 


parties  de  l*frlaiide.  RA:emment,le 
R.  B.  Rirbv,  chapelain  du  péniten- 
cier général  de  fticheiiiônd,  a  pié« 
paré  quelques  eentaines  de  prison- 
nier, par  un  cours  d'instructions  re- 
ligieuses, à  h  récepcîoo  des  sacre- 
mena«  avant  leur  départ  pour  Bolaaf* 
Bay.  Le  xèle  du  R.  D.  M.urphf,. 
cliapdain  de  la-  maison  de  ru* 
uioii  de  riiidustrte  de  Dublin  et 
des  hôpitaux  quiryaoAt-altachés,.^ 
été  d'un  giattd  seconra  à  la  cause  de 
Tordreet  de  la  moralité' c  aea  ezbor- 
tations  du  dimanche  et  aen  instrucr 
tioos  snf  le  catéchisme  ont  éckiré  et 
consolé  les  miHe  priaonnîera  confiés 
à  ses  soins  spirituels.  Parmi  les  qua- 
tre-vingt-<hx  -condamnés  enibarqiK^ 
depuis  peu  de  jours  à  Kingstpwn 
pour  la  nouvelle  ttalleà  méi'idionale, 
]ias  moins  de  .quatt*e*  vi4igt8,  qnt 
étoieut  catholiques  »  ont  reçu  la  cchii- 
mmiioR  des  mains  du.  U.  Gt*org<^ 
(lanavan^  lélé  ;  pasjteur  .  de  Saint- 
James  et  cliapelain  db  la  prison  ;  et 
depuis  |iett  da  tempa^ceut  soixante 
pauvres  eondamnéaseaini.t  acquittés 
de  leurs  dévoila,  entre  le«  mains. de 
ce  même  ecdésia^tiquCf 

portogaL.  —  Le  docteur  F.  Ci- 


parti  de  la  capitale  ,  aGn  de  se  reii- 
die  ail  posté  qtie  rEjjlise  lui  con- 
fia. Ces  uoiiiiuàfioiis  de  viiaîves- 
goiiéianx  cl  de  i tiges  pour  ies  dis- 
penses iitatnmoniales,  sont  lins  senlt-s 
que  riutéiiioiicè  i\[i  'pii  obtenir  du 
grtuveniéiu«*nt.  On  f/iicile  le  diocèse 
«ITvora  du  dou  qui  lui  est  fait  dans 
la  personne  d^ui  ecclésiastique  sa- 
vant ,  Judicieux ,  prudcn t,  fenne 
dans  ses  dcteruiinations,  et  cai)able 
lie  tout  point  d'essuyer  Ira  lannes' 
que  tant  de  dévastdliohs  ont  fait  ver- 
ser à  l^glise'  lusitanienne.  4>n  ne 
sait  si  MM.  Mornes  et  Mnimel  Tlib- 
ntas  de  los  Santos  Yiejas  sont  égale- 
ment partis    poiu»  se.  rendiy^  dalis 
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les  diocèses  ilcCoiinbit;  et  de  Yiseu  t 
le  choix  de  ces  grands-vicaires  est 
paiement  dû  au  discerneiueot  de 
nnternonce. 

KussiE.  —  D'après  Tukase  du  6 
îanvier  1842,  tous  les  biens-fonds 
appartenant  au  clergé  gi-ec- ca- 
tholique-romain ,  dans  les  gouver- 
nemens  occidentaux  de  l'empire, 
sont  entrés  sous  la  juridiction  du  mi- 
nistre du  domaine  de  l'empire.  Cette 
agglomération  considérable  de  for- 
tune a  tellement  étendu  les  attribu- 
tions de  ce  ministère,  que  plusieurs 
sections  ont  été  obligées  d'augmen- 
ter le  nombre  des  employés. 

soîssF.:  —  M.  l'évêque  de  Beth- 
léem ,  abbé  de  Saint-  Maurice  i,  a 
adressé  aux  ecclésiastiques  soumis  à 
sa  juridiction,  un  mandement  dans 
le  même  sens  et  le  même  but  que 
celui  de  Tévêque  de  Sion,  qui  inter- 
dit la  lecture  de  V Eclto  des  Alpes, 

POLITIQUE,  2liÉLâNGKS,  etc. 

Les  enfans-iroiivés  sont  an  des  embar- 
ras dont  les  conseils-généraux  ne  savent 
comment  sortir.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  de  toutes  les  charges  qui  ont  passé 
des  mains  du  clergé  dans  celles  de  Tad- 
ministration  publique..  On  diroit  que  le 
siècle  n'a  point  de  progrès  pour  ces  cho- 
ses-là. Ce  sont  des  points  que  Texpé- 
rience  a  décidés  en  faveur  de  la  religion 
contre  la  philanthropie.  Dans  toutes  les 
pallies  de  l'économie  sociale  qui  étoient 
précédemment  réglées  sous  les  auspices 
et  rinfluence  directe  du  clergé,  c'est  à 
rintelligeDcedeia  charité  chrétienne  que 
l'avantage  demeure. 

Un  exemple  suflira  pour  faire  com- 
prendre la  dififéreucc  des  deux  méthodes. 
Les  orphelms  du  choléra  sont  par  rapport 
auï  charges  de  cette  nature ,  des  espèces 
d'enfans-trouvés.  Or,  on  a  vu ,  il  ii'y  a 
pas  bien  long-temps ,  ce  que  le  zèle  intel- 
ligent d'un  évéque  peut  entreprendre  et 
opérer  en  ce  genre  à  lui  tout'seul.  C'étoit 
à  mettre  tous  les  conseils-générajoix  à  la 
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torture  et  toute  radmlnislration  publique 
aux  expcdiens.  Encore  n'eussent-ils  pa& 
fait  les  choses  avec  la  mémo  promptitude 
e(  la  même  facilité.  Eh  bien,  il  u^a  fallu 
qu'un  coup  de  baguette  de  la  part  de 
riiomme  d*Eglise,  pour  faire  sortir  les 
secours  et  la  vie  do  l'immense  réservoir 
de  la  religion.  Et  tout  cela  s'est  fait  en 
un  jour,  sans  bruit,  sans  effort,  dans  le 
silence  de  la  charité ,  selon  les  vieilles 
méthodes  du  gouvernement  catholique. 

Comme  vous  voyez,  c'est  la  philan- 
thropie qui  a,  de  nos  jours,  les  honneurs 
des  bonnes  œuvres;  et  c'est  la  religion 
qui  en  a  le  mérite.  Mettez  qualre  curés  à 
la  place  de  quatre  conseils-généraux  ;  ces 
derniers  seront  encore  h  chercher  des 
expédiens,  lorsque  les  autres  les  auront 
trouvés  depuis  long-temps. 


»<»  w  v 


PARIS,  28  SëPTKMBRK. 

Le  collège  électoral  de  Bouiganeuf 
a  élu  député  M.  Aubuisson-Soubrebost , 
procureur  du  roi  à  Tulle  ,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Girardin,  qm  a  opté  pour 
le  collège  électoral  de  Castcl-Sarrazin. 

Au  collège  électoral  d'Hazebrouck ,  le 
l>remier  tour  de  scrutin  parobssoit  n'a- 
voir pas  produit  de  résultat  positif;  mais 
il  est  reconnu  aujourd'hui  qu'un  billet 
blanc  s'étant  trouvé  dans  te  scrutin,  le 
nombre  des  votans  étoit  réduit  à  697. 
M.  Dehaghel  ayant  obtenu  Ô04  voix  est 
légalement  élu. 

Au  collège  électoral  d'Angoulcme ,  Je 
premier  tour  de  scrutin  pour  le  rempla- 
cement de  M.  Bouillaud  n'a  pas  donné 
de  résultai,  M.  Bouillaud  a  été  réélu  au 
second  tour  de  scrutin. 

Le  collège  électoral  de  Yitry  a  réélu 
député  M.  Lenoble. 

—  On  lit  dans  XAtmwicain  de  Brest, 
du  ^  septembre  : 

«Le  prince  de  Joinvillo  et  le  duc 
d'Auroale  sont- attendus  h  Bi^st,  vers  le 
il  octobre  prockiin;  ils  doivent  s'em- 
barquer Kur  la  frégale  la  BcUe-Pimle , 
pour  se  rendre  à  Lisbonne,  où  ils  seront 
rejoints  par  le  vaisseau  la  ViUe-de-Mar^ 
seille.  Le  duc  d'Aumale  (|uil!cra  son 
frè:  e  à  Lir  bonne  el  so  lendra  en  Algérie 
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sor  on  tuteav  à  vapenr^  I^e  prince  de 
Joiii ville,  de  conserve  avec  la  ViU&'-dê^ 
MtutêeilU,  fera  voile  pour  Rio-Janeiro.» 

—  Il  vient  d*étre  décidé,  par  le  mi« 
nktro  des  iRivaux  publics,  que  le  por- 
trait de  M.  Tarbé  de  Vanxclairs  «croit 
place  dans  ane  des  salles  de  Técole  des 
pouts-ei-cbausaées. 

—  M.  Sénécal ,  avoué  près  le  tribunal 
dvU  de  la  Seine,  a  disparu  il  y  a  quel- 
ques jours.  Diaprés  les  investigations 
auxquelles  il  a  été  possible  de  se  livrer 
jusqu^ici,  su  situatioii  financière,  qui  n'est 
pas  encore  exacleinent  connue ,  seroil 
ffravemcut  compromise  par  des  engage- 
mens  qu'il  auroit  souscrits  comme  cau« 
tîoo  pour  des  sommes  considérables. 

.  —  Les  pluies  -de  ces  derniers  UxnpA  « 
qui  ont  pu  contrarier  un  peu  les  prome* 
neurs,  ont  été  très-favorables  aux  se- 
mailles, qui  se  fout  bien  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  en  Brip ,  en  Beauce,  eu 
Picardie.  Elles  ramènent  aussi  un  peu 
d'eau  en  Seine ,  ce  qui  permcttni  Tan  i- 
vage  des  approvisioonemeus  par  eau, 
long-temps  interrompu. 

—  Par  un  ordre  général  du  20  ^p- 
tembre,  le  géuémi  Bugeajid  a  Icv^^  la 
peine  qu'il  avoU  infligée  aux  sous-ofli- 
ciers  du  3*  bataillon  de  cbasseurs,  parce 
qu'ils  avoient  ppblié,  dans  la  SeniineUe 
de  l'Armée,  un  écrit  qull  persiste  à  dé- 
clarer «coniraire  de  tous  points  à  la  ve- 
nté. )) 


NOUVELLES  DES  l>UOVl.\CES, 

Un  terrible  désastre  a  jeté  samedi 
répouvante  dans  la  ville  de  Fécamp  et 
les  environs.  Après  une  nuit  pendant 
laquelle  des  torrens  de  pluie  étoieut 
tombés  sans  interruption ,  Feau  conn 
mença  à  envabir  la  ville.  Jusqu'à  six 
heures,  Tinondatiou  fit  d'épouvantables 
)>rogrès.  Les  babitans  restèient  d'abord 
aux  étages  supérieurs  des  maisons;  mais, 
voyant  que  l'eau  luouloit  toujours  et 
avec  une  effrayante  rapidité,  ils  prirent 
le  parti  d'abandonner  leurs  demeures. 
Des  canots  se  promenoient  dans  les  rues, 
presque  h  la  hauteur  d'un  premier  étage, 
cl  jccucilloicntdeslionuneg,  dcsenfaas, 


des  femmes,  qjBllis  âtloleiit  ëisoit^  £*jpi^.', 
ser  dans  les  endroit^  que  ruî«iidiil|oii> 
n^avoit  point  encore  atteints!^  Les  emm^ 
cations,  toutefois,  n^  pouvpient  poiat 
pénétrer  partout,  et  c^est'ën  escaladâal 
les  toits  et  leè  HmraUl^  quTm  panfint- 
jttsqu'aex  liabitafioos  sîtiices  dam^  ks^ 
cours,  et  qu^dn  put  réossb'  à  reCbper |ét- 
persoones  qu^elte  rei^ermoicvit. 

A  sept  heures,  rend  avoit  ktteiàt  sa 
plus  grande .baoteur;  qui,  dik^  èertakis 
endroits,  ne  é*âév«'pas  II  motos  de  te^ 
à  quatre  métrés;  foroe  fut;  piqur  lui  dbn* 
ner  passage ,  d*âbattre  à  cotipèi  de  badbè 
des  portes  et  deis  voleLs  ;  partout  t» 
murs  s'éeroolirfeiK  avee^ft^weas.  Il  Ottliit 
ainsi  pendant  tibe  ùeure  eiiviioo ,  pn^k 
torrent  se  creusa  une  ui^ue  dans  te»^  eal*^ 
rières  et  s'y  engoulra  avec  fo^,  pôor-sf 
jeter  enstotle  par  vi^.-gl  endroit»  dans  la 
Retenue*  Peu-à  peu  le  volume  d'eau  dt- 
mînua;etlapltiie>e€6SiRiti  il  ne  resta  plus 
sur  tout  le  pareom»  de  riiiondatiuri 
qu^une  épaisse  cottelie4fteueuse»  Jonchée 
d'arbres,  de  meuMes  et  de. marchais 
dises«. 

Pendant  ce  tempSf  ite»  râîères  de  .¥at^ 
mont  .et  de  iàoÂ^viUfti.d^bAj^oie^l:  et 
causoienL  d'épouvaniables  paivagesK  La 
filature  de  M.  Uoâ  à  Sain^Yalery  eut  à 
éprouver  un  choc  terrible  :  le  massif  de 
la  pompe  fut  entraîné  et.la  niacbioe  brir 
sée  oomplèiement*  Le  toit  de  la  carderie 
s'écroula  ensuite ,  ainsi  qu'un, pignon  du 
bâtiment  priac^MiL.  Là  aussi  les  rues  fu- 
rent transformi^,eu  i;iyièr^;  le  soir,  il 
y  avoit  encore,  un  iftètre  d'ea^  dans  la  rue 
Arquaise,  et  M  ba|Pquej&  portoient  des 
vivres  aui^  babitans  séquestrés  dans 
leurs  maisons. 

Un  vieilbM^  iofinoB  a. été  noyé  dans 
son  lit,  où  il  a  a^ttendu  la^miNt  courageu- 
sement, l>endautque  sa(emme  se  sauVoit 
par  une  fenêtre. 

Mme  CkK|uel,  femme  du  brigadier  de 
gendaitncrie,,a  été  enlevée  sans  eotmois- 
sance  de  son  domicile.  Elfe  a  reçu  plu- 
sieurs contusions  à  la  iéte.  . 

Un  geQ,darme  a  été. blessé  à  la  jambe  ; 
un  antre  gendarme  a  été  renversé  et  a 
]  f.  i!!i  se  noyer. 


^  - 


^<igu. 


^Insimrs  chev:iui  ont  iWi  imyos  d;!i!s 
^«9.  (icurte.  Une  maison  de  In  riit^  iln 
W;teii|pr-à-Scl ,  (weiipée  par  M.  LecbiU. 
^UL  tanibcG  en  partir. 
.•:i  ta  poste  ani  IcUre.^,  le  grelTe  do 
1^^  Jnstice  de  pak,  la  geiiilunnn-id ,  ont 
*JAr»av^  de  gnnds  dcgdLs;  Icfi  registres, 
^ft^  .  pnptcra  qui  se  Irouvoicnt  clnns  ces 
'lÀ^iKons,  ODl  été  enlevée. , 

.  les  jardins  qai  s'éiemlenl  sous  In  cAtc 
~  jol^ncquefi  onlélé  dépouillés  de  leurs 
«  et  de  leurs  murs  ;  il  en  n  éli':  de 
,.  F  lie  ceux  qui  avnisinenl  la  nie 
^%«Hye-dn-U>rcbé,  où  de  scricnx  doni- 
_*>mrni  sont  nus»  i  constater. 

Panai  les  personnes  qui  se  sont  distin- 
^pi^M,  nous  aimons  à  citer  le  brigadier  de 
^codannerie  Coquel.  On  doit  aussi  une 
^aude  pari  d'éloges  aux  marins,  aux 
Aftarpeiitîers  ei  h  quelques  douaniers. 
Las  noQvelles  de  la  caju pagne  sont 
alannanieH.  Un  petit  bois-taitlis,  situé  sur 
le  versant  d'une  colline  ï  Haniqucrville, 
aiilc  porté  dans  le  fond  de  la  vallée  par 
la  Tiolcncc  de  l'avalanche. 

Au  hameau  de  Hunl-Rdti,  douze  mai- 
sons ont  été  renversées. 

Aux  Loges,  une  maison  a  été  renversée 
et  beaucoup  d'aalreç  menacent  raine. 
Une  malheureuse  femme  a  perdu  la  vie. 
'A  Vaucolle,  trais  maisons  ont  enseveli 
BOiis  leurs  décombres  cinq  personnes, 
dtmt'lee  corps  ont  été  trouvés  quelque 
temps  après. 

A  Ypiirt ,  les  maismis  depuis  l'église 
jusqu'à  la  mer  ne  sont  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines;  on  porte  à  six  le  nombre 
des  victimes.  La  mer  apporte  des  débris 
de  meuMes  et  de  ooiislructious  ;  un  ba- 
teau à  vapeur  prétend  avoir  rencontré 
des  cadavres  flottant  an  large. 

A  Etretat,  six  maisons  se  sont  écrou- 
lées, eidnq  personnes  ont  péri. 

Samedi  au  soir,  il  éioil  impossiUe 
d'arriver  i  Etretat  sans  risque  de  vie  ;  des 
ravins  sont  comblés  par  la  vase,  et  dus 
excavations  de  plus  de  vingt  métrés  se 
sont  Tonnées  dans  plusieurs  endroits.  On 
atiendoit  dans  la  plus  grande  anxiétjÈ 
jng^eur,  avant  d'cnlre- 


[irrndrc  aucun  travail  (inur  r.iire  ri-oulrr 
i'imTnrnr.e  napiM  <f(>;ui  au-ilrtuit<  do 
hiqueilc  on  ti'apcn.'Oit  Kus  que  des  loitit, 

—  Nous  avons  reçu  dcsdélailii  sur  les 
ilemiers  mmuens  de  J.-il.  Dauraiu,  <•»;- 
culéle  tili'i  Cuula^ices  (Handic).  ()emal- 
beureux,  pourscpn'parerii  lamorl,  H'é- 
toit  relire  dans  la  chnpelln  de  M.  Fauinô- 
nier  de  la  prison ,  qui  lui  prodigua  lous 
les  secours  religieux  avec  cc  lèjc  et  ce 
dévoOment  qui  ne  lui  font  jnmais  défaut 
dans  CCS  insL-ins  suprêmes.  Il  apprit 
bientôt  que  M.  l'évéque  de  Crfmtanccs 
avoit  prié  Dieu  pour  lui ,  et  manifesta  le 
désir  de  l'en  remercier  ;  il  écrivit  alors 
spontanément  la  lettre  que  nous  allons 
reproduire,  et  dans  Inquelle  respirent  les 
sentlmens  de  la  résignation  la  plus  calme 
etilela  piciéU)  plus  édilianle.  File  est 
tracée  d'une  niaJn  sftre,  et  rien  n'y 
révèle  ce  trouble  de  l'ume  ou  celte  agi- 
tation des  sens  que  l'on  efll  si  facilement 
pardonné  au  patient  qui  savoit  com- 
bien sa  dernière  heure  étoil  proche. 
«Monseigneur  l'évéque, 

n  J'ai  appris  avec  un  vif  sen^mcnt  de 
rcconnoissance  que  votre  Grandeur  prioit 
pour  moi  et  qu'elle  m'avoil  donné  sa  bé- 
nédiction ;  j'éprouve  le  besoin  de  l'en 
remercier;  j'attribue  en  partie  la  résigna- 
tion que  le  bon  Dieu  m'envoie  aux  priè- 
res de  notre  pfemier  pasteur.  Je  vous 
prie,  monseigneur,  de  continuer  de  pen- 
ser à  moi  dans  vos  prières  ,  et  spéciale- 
ment au  saint  sacrifice  de  lu  messe.  Pèro 
du  troupeau  qui  vous  est  confié ,  vous 
n'apprendrez  pas  sans  quelque  satisfac- 
tion que  le  malbeureux  Bauraiu  est  mort 
repentant  cl  résigné  à  la  volonté  de 
Ueu. 

»  Votre  lrèa-4umblc  serviteur, 

»  Baubaih.  ■ 

—  Quatre  forçats,  dont  t'un  a  été  con- 
damué  aux  travaux  forcés  à  perpétuité 
pour  crime  de  fausse  monooie ,  se  sont 
évadés,  le  18  septembre ,  du  bagne  de 
Brest. 

—  L'autorité  avoit  déployé  des  forces 
imposantes  pour  l'exposiûon ,  sur  la 
place  de  Clermont,  des  condamnés  dans 
rafiâire  des  troubles  ds  l'année  dernière. 


M.ii»  tout  8'est  passi 
désordre. 
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sanfi  le  moindre 


EXTéRIEUn. 

M.  Lcgrand,  sous-sccru taire  d'élal 
des  travaux  publics,  et  directeur  des 
|K)nts-et-€haussées ,  se  trouve  depuis 
samedi  en  Belgique ,  pour  visiter  la  ma- 
jeure partie  des  stations  et  des  chemins 
de  fer  de  ce  pnys. 

—  Le  roi  des  Belges  vient  d*acheter 
dans  les  Etats  autrichiens  le  domaine  de 
Fulneck  pour  la  somme  de  2,500,000  fr. 

—  Le  mariage  de  la  princesse  Marie 
de  Prusse  avec  le  prince  royal  de  Bavière 
se  fera  à  Bcriin ,  par  procuration ,  le  4 
octobre;  mais  la  célébration  de  la  céré- 
monie aura  lieu  à  Munich  le  i5. 

—  On  écrit  de  Moscou,  le  14  septem- 
bre, que  toute  la  ville  de  Kasan  vient 
d'être  la  proie  des  flammes.  Pins  de 
2,000  maisons,  tous  les  magasins,  la 
plus  grande  partie  des  édifices  publics 
n^offrent  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 

—On  lit  dans  la  GazeUe  d'Âugsbourg, 
isous  la  dite  de  Semlin,  14  septembre  : 

«  Il  n'est  pas  encore  question  d'un 
arrangement  entre  le  prince  Michel ,  qui 
séjourne  à  Semlin,  et  le  nouveau  gouver- 
nement provisoire  en  Servie,  Cependant 
on  voit  de  plus  en  plus  clairement  que  le 
triomphe  éclatant  obtenirpar  le  parti  des 
émigrés  a  été  le  résultat  de  projets  anciens 
auxquels  le  gouvernement  turc  a  pris  part. 
Il  paroît  même  que  l'on  avoit  résolu, 
pour  le  cas  où  la  tentative  de  Wulschich 
auroit  échoué ,  d'appeler  à  son  secours 
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pour  tous  les  partis.  Les  Maronilos  cl  h 
Druses  auroient  chacun  des  cliefs  de  l«Mir 
religion,  soumis  au  gouverneur -général 
nommé  par  la  Porte. 

En  attendant,  la  Syrie  est  toujours 
travaillée  par  une  anarchie  déplorahlo. 
Une  lettre  de  Beyrouth,  du  30  aoiU,  an- 
nonce que  Gazir,  village  du  Casiravan,  a 
été,  à  la  suite  de  propos  imprudens,  le 
théâtre  d'un  sanglant  combat  entre  divers 
cheiks  chrétiens.  Omer-Pacha  a  dû  in- 
tervenir, et  il  a  fait  arrêter  plusieurs  des 
coupables  qui  ont  été  conduits  à  Bey- 
routh. L'un  d'eux,  le  cheik  GandtKrr, 
s'est  évadé ,  et  a  pu ,  dit-on ,  se  réfugier 
à  bord  d'un  bâtiment  européen  ;  un  autre 
Syrien  a  été  repris. 

La  famille  Dahdah,  à  laquelle  appar- 
tient ce  dernier,  imputant  son  ar:eslation 
h  la  famille  Habbès ,  dont  le  chef  gou- 
verne Gazir,  une  lutte  a  eu  lieu  enire 
elles  deux,  et  plusieurs  des  Habbès  y  ont 
perdu  hi  vie.  A  cette  nouvelle,  le  séras- 
kier  Mustapha-Pacha  a  envoyé  de  Bey- 
routh à  Gazir  5  à  600  hommes,  pour  ré- 
tablir l'ordre.  On  ne  connoissoit  pas  en- 
core les  résultats  de  celte  expédition. 

—  Par  décret  du  sultan ,  Méhérael-AIi 
vient  d'être  élevé  au  grade  honoiifique 
de  sadrazan  (gran-visir).  Les  nouvelles 
d'Alexandrie  disent  qu'il  a  reçu  celle 
nomination  avec  beaucoup  de  plaisir. 

J(^  (^étaub,  TiWxtn  f[e  Clrrr. 

DOUASE    DE    PAftIS    DU    28    SEPTEMBRE. 


CINQ  p.  O7O.  llSfr.  70  c. 

les  troupes  turques  échelonnées  dans  la  \  QUATRE  p.  0/0.  ooo  fr.  oo  c 
Bulgarie,  ce  qui  expliqueroil  en  partie  le    TROIS  p.  O/O.  80  fr.  10. 
rapprochement  de  ces  troupes  de  la  fron- 
tière servienne.  Wutschich 


servienne.  Wutschich  sait  à  peine 
signer  son  nom,  mais  il  a  beaucoup  de 
fermeté  et  de  bravoure.  » 

La  GazeUe  de  Leipsick,  du  24  sep- 
tembre ,  annonce  que  dans  une  assem- 
blée des  notables,  la  déchéance  du  prince 
Michel  a  été  résolue  à  l'unanimité ,  et 
que  le  prince  Alexandre  Petrowitch  a 
été  proclamé. 

—  Les  affaires  de  la  Syrie  marchent, 
dit-on,  vers  un  arrangement  satisfaisant 
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